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COMITÉ   DES  TRAVAUX   HISTORIQUES 


/      / 


ET  DES  SOCIETES  SAVANTES. 


SECTION  D'HISTOIRE  ET  DE  PHILOLOGIE. 


SÉANCE  DU  7  JANVIER  1878. 


PRÉSIDENCE  DE  M.   LÉOPOLD   DELISLE, 
imiBBB  DE  L'msTiTirr. 

M.  le  Président  annonce  la  mort  de  M.  Boutaric,  membre  de  la 
section  d'histoire  et  de  philologie.  Le  concours  éclairé  que  M.  Bou- 
taric  o*a  cessé  de  prêter  aux  travaux  de  la  Section,  dit  M.  L.DelisIe, 
son  zèle  et  sa  constante  assiduité  feront  ressentir  vivement  la  perte 
que  le  Comité  vient  de  faire. 

La  Section  s'associe  aux  regrets  exprimés  par  son  président,  et, 
sur  sa  proposition,  M.  Jules  Tardifest  chargé  de  la  rédaction  d'une 
notice  nécrologique  qui  sera  insérée  dans  la  Reme  des  Sociéth  sa-- 
vantes  ^ . 

M.  Cherbonneau,  membre  non  résidant,  à  Alger,  adresse  à  la 
Section  la  notice  et  Vinscription  d'un  cimetière  musulman  établi  près 
de  Marseille  en  1770. 

Renvoi  à  M.  de  Mas  Latrie. 

'  Voy.  pins  loin ,  p.  1 9 1 . 

Rit.  dis  Soc.  sa?.  6'  série,  I.  Vil.  1 
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M.  Albanès,  correspondant  à  Marseille  :  copie  de  six  bulles  iné- 
diles jLJu  pape  Innocent  III. 
Renvoi  à  M.  Léopold  Deiisle. 

M.  Bernard  Prosl,  correspondant  à  Lons-le-Saunier  :  copie  d'un 
Recueil  de  lettres  et  documents  relatifs  au  règne  de  Henri  IV  (ma- 
nuscrit de  la  bibliothèque  de  Salins). 

Renvoi  à  M.  de  Boislisle. 

M.  de  Saint-Genis,  correspondant  à  Fontainebleau  : 

1°  Texte  des  cahiers  présentés  aux  états  généraux  qui  se  tinrent 
à  Aoste  le  22  novembre  1/18/1; 

2**  Documents  transcrits  dans  les  archives  du  Val  d'Aoste  et  qui 
constatent  les  très-nombreuses  réunions  périodiques  des  états  géné- 
raux qui  eurent  lieu  de  i53i  à  1766  dans  les  Alpes  de  Savoie. 

M.  de  Saint-Genis  signale  en  môme  temps  un  Recueil  de  docu- 
ments parlementaires  inédils  conservés  dans  les  mêmes  archives. 

Renvoi  à  M.  Georges  Picot. 

M.  Marchegay,  membre  non  résidant,  aux  Roches-Raritaud (Ven- 
dée), fait  hommage  au  Comité  de  son  volume  intitulé:  Cartulaire  du 
bas  Poitou  {départemmt  de  la  Vendée), 

Dépota  la  bibliothèque  de  cet  ouvrage,  sur  lequel  M.  L.  Deiisle 
appelle  Taltention  toute  particulière  de  la  Section  d'histoire,  et  re- 
mercîments  h  Tauteur. 

M.  le  Président  rend  compte  des  propositions  faites  par  la  com- 
mission chargée  d'examiner  certaines  questions  relatives  à  la  publi- 
cation de  la  lievue  des  Sociétés  savantes;  ces  propositions  sont  adoptées 
par  la  Section. 

M.  le  baron  de  Watteville  appelle  l'attention  de  la  Section  sur  le 
projet  d'un  congrès  européen  des  Sociétés  savantes  au  mois  de  sep- 
tembre prochain.  Il  demande  si  ce  congrès  doit  empocher  la  réunion 
de  la  Sorbonne  d'avoir  lieu. 

MM.  Alfred  Maury  et  Jourdain  pensent  que  les  deux  réunions  ont 
un  caractère  tout  différent,  et  qu'il  y  a  intérêt  à  réunir  comme  à 
l'ordinaire,  au  mois  d'avril,  les  délégués  des  Sociétés  savantes. 

La  Section  décide  que  cette  réunion  aura  lieu. 
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M.Chéruel,  au  nom  de  la  commission  cliargoe  d^xamincr  la  pro- 
position de  M.  Zeller  (Bcrlhold)  :  Publication,  dans  la  collection  des 
Documents  inédits,  des  Dépêches  des  ambassadeurs  Jlorentim  en  France  , 
ci  des  Lettres  de  la  Reine  mère  et  de  Louis  XIII ,  relatives  à  la  régence  de 
Msrie de  Médicis ^  lit  un  rapport  qui  conclut  à  l*adoplion  en  principe 
d'un  recueil  choisi  de  ces  documents.  Celte  publication  ne  devra 
pas  excéder  la  matière  d'un  volume. 

M.  le  Président  signale  Tincouvénient  des  publications  dans  les- 
quelles les  éditeurs  se  bornent  à  donner  textuellement  un  certain 
nombre  de  lettres  choisies,  sans  la  moindre  indication  de  pièces  qui 
leur  paraissent  moins  importantes  et  qui  restent  en  dehors  de  Fédi- 
lion.  lien  résulte  que  les  recueils  ainsi  formés  ne  dispensent  pas  les 
historiens  de  recourir  aux  documents  originaux  et  de  recommencer 
les  plus  laborieux  dépouillements.  Le  meilleur  moyen  d'éviler  cet 
iDcoovénieut  ne  serait-il  pas  de  représenter  par  de  courtes  analyses 
les  pièces  qui  ne  sont  pas  jugées  assez  intéressantes  pour  être  im- 
primées m  extenso?  L avantage  des  recueils  oij  il  est  tenu  compte  de 
toutes  les  pièces  d'une  série  déterminée  est  hautement  apprécié  par 
les  personnes  qui,  par  exemple,  ont  occasion  de  consulter  les  Ca- 
Ifnian  publiés  sous  la  direction  du  Maitre  des  rôles. 

M.  le  Président  désigne,  pour  rendre  compte  des  publications  des 
Sociétés  savantes,  MM.  Desjardins  et  Théry. 

Des  rapports  sur  des  publications  de  Sociétés  savantes  sont  lus 
par  MM.  Michelant,  Jourdain,  J.  de  Labordcet  le  comte  de  Luçay. 

Ge$  rapports  sont  renvoyés  à  la  commission  de  la  Revue  des  So- 
<iités  savantes, 

M.  A.  de  Barthélémy  fait  un  rapport  verbal  sur  un  manuscrit  de 
M.  Builiot,  membre  non  résidant,  à  Autun.,  intitulé  :  La  foire  de 
Bibracte. 

Dépôt  aux  archives. 

C.  HiPPEAU, 
Secrctairo  de  la  section  d^liiMoirc  et  de  philologie. 
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SÉANCE  DU  4  FÉVRIER  1878. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  LÉOPOLD  DELISLE, 

imrBIIE  DI  L'IItSTITCT. 

M.  Edouard  de  Barthélémy,  membre  de  la  section  d'archéologie , 
adresse  au  Comilé  une  copie  de  quatre  chartes  extraites  du  cartuiairo 
de  Notre-Dame  de  Foigny-en-Thiérache. 

Renvoi  à  M.  J.  Tardif. 

M.  Alart,  correspondant  à  Perpignan,  les  documents  suivants  : 

i""  Attestation  relative  à  la  vente  d'une  maison  sise  à  Perpignan 
(i4o7); 

q""  Reconnaissance  faite  par  un  exécuteur  de  la  haute  justice 
(i398); 

3""  Marché  pour  l'administration  de  l'hôpital  des  juifs  de  Perpi- 
gnan (i&i&)  ; 

4**  Actes  d'affranchissement  d'une  esclave  russe  et  d'une  esclave 
circassienne  (i&so); 

5^  Extrait  de  testament  portant  affranchissement  d'une  esclave; 

6®  Acte  d'affranchissement  d'un  enfant  de  huit  jours,  né  d'une 
esclave  et  d'un  sergent  du  bailli  de  Perpignan; 

7"*  Acte  de  restitution  de  dot  en  faveur  d'une  juive  dont  le  mari 
s'est  converti  au  christianisme  (t&si); 

8®  Extraits  du  testament  d'un  chanoine,  relatifs  à  la  succession 
de  sa  fille,  née  d'une  esclave  affranchie  par  le  testateur  (i&3o). 

Renvoi  à  M.  de  Mas  Latrie. 

M.  Jules  Finot,  correspondant  à  Vesoul  :  copie  d'une  charte  d'af- 
franchissement des  habitants  de  Rupt,  par  Jehan,  seigneur  dudit 
lieu  et  d'Ottricourt  (t443). 

Renvoi  à  M.  P.  Meyer. 

M.  de  Longuemar,  correspondant  à  Poitiers  :  Manuscrit  inti- 
tulé Château-Guillaume  et  ses  seigneurs  depuis  le  iiv'  siècle  jusqu  à  tws 
jours. 

Renvoi  à  M.  de  Boislisle. 
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M.  de  Marsy,  correspondant  à  Compiëgue  :  copie  d'une  lettre  de 
Catherioe  de  Mëdicis. 
Renvoi  à  M.  le  comte  de  la  Perrière. 

M.  le  comte  de  Meliet,  correspondant  à  Chaltrait  (Marne)  :  note 
relative  à  (rois  lettres  du  cardinal  de  Richelieu  publiées  .dans  le 
dernier  numéro  de  la  Revue. 

Renvoi  à  M.  Chéruel. 

M.  de  Montégut,  correspondant  à  Limoges  :  copie  de  trois  lettres 
de  Henri  de  Bourbon ,  second  prince  de  Condé. 
Renvoi  à  M.  L.  Lalanne. 

M.  Nozot,  correspondant  à  Sedan  :  trois  ordonnances  du  prince 
souverain  de  Sedan,  1608,  1619  et  1620. 
Renvoi  à  M.  Bellaguet. 

M.  Tarticre,  correspondant  à  Mont-de-Marsan  :  trois  lettres  de 
Corisande  d*Andoyns,  maîtresse  de  Henri  IV. 
Renvoi  à  M.  de  Boislisle. 

M.  Vayssière,  correspondant  à  Bourg  :  copie  d'un  document  du 
W  siècle,  Instructions  données  par  le  duc  de  Bourgogne  à  ses  repré- 
tentants  auprès  du  duc  et  de  la  duchesse  de  Savoie. 

Renvoi  à  M.  Desnoyers. 

Les  hommages  suivants  sont  faits  au  Comité  par  les  auteurs  : 

M.  Babeau,  membre  de  la  Société  académique  de  TAube,  à 
Troyes  :  Le  village  avant  la  Révolution;  Troyes,  1877,  1  vol.  in-8", 
280  pages. 

M.  Leroy,  correspondant  à  Melun  :  La  léproserie  de  Saint-Lazare 
de  Mehtn;  Meaux,  1877,  brochure  in-i8.  3o  pages. 

M.  Grellet  Balguerie,  juge  à  Lavaur  :  la  16*  édition  des  Œuvres 
de  Meste  Verdie,  poète  gascon ,  avec  une  notice  sur  sa  vie  et  ses  œuvres  par 
Charles  Bal  {Balguerie);  Bordeaux,  1877,  1  vol.  in-18,  897  pages. 

M.  Mossmann,  archiviste  de  la  ville  de  Colmar  :  Recherches  sur  la 
constitution  de  la  commune  à  Colmar;  Colmar,   1877,   1  vol.  in-8% 
175  pages. 
M.  Germain,  membre  de  Tlnstitul,  doyen  de  la  FaculttMles  lettres 
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de  Montpellier  :  Lettre  de  Manuel  de  Fiesque  concernant  le»  dei-nièrc» 
antiées  du  roi  (F  Angleterre  Edouard  II  y  publiée  pour  la  première  fois 
d'après  le  texte  du  cartulaire  de  Maguelonoe;  Montpellier,  1878, 
in-4°,  23  pages. 

Dépôt  de  ces  divers  ouvrages  à  la  bibliothèque  du  Comité  et 
remercimenls  à  leurs  auteurs. 

M.  Saige,  archiviste  aux  Archives  nationales,  demande  à  être 
chargé  de  la  publication  des  Actes,  mandements  et  lettres  d'Alphonse 
de  Poitiers.  Cette  publication,  adoptée  en  principe  par  le  Comité^ 
avait  été  confiée  à  M.  Boutaric. 

Cette  proposition  est  renvoyée  à  Texamen  d'une  commission 
composée  de  MM.  le  comte  de  Luçay,  Jules  Tardif  et  Léon  Gau- 
tier. 

M.  Rédet,  membre  non  résidant,  à  Poitiers,  adresse  son  manus- 
crit du  Dictionnaire  topographique  de  la  Vienne. 
Renvoi  à  Texamen  de  M.  A.  de  Barthélémy. 

M.  Jules  Tardif  donne  lecture  de  la  notice  nécrologique  sur 
M.  Boutaric,  dont  la  rédaction  lui  avait  été  confiée.  Cette  notice 
sera  publiée  dans  la  Bévue  des  sociétés  savantes^. 

M.  le  Président  fait  connaître  les  propositions  de  la  commission 
des  récompenses,  en  vue  de  la  réunion  de  la  Sorbonne  au  mois 
d'avril. 

La  rédaction  du  rapport  sur  les  travaux  des  trois  Sociétés  qui 
devront  se  partager  le  prix  de  trois  mille  francs^  accordé  par  le  Mi- 
nistre de  rinstruction  publique,  est  confiée  à  M.  Hippeau. 

M.  Hippeau  lit  un  rapport:  1°  sur  les  Mémoires  du  président 
Bigot  de  Montville  relatifs  à  la  sédition  des  Nu-Pieds ,  publiés  par  la 
Société  d'histoire  de  Normandie;  Rouen,  1876,  1  vol.  in-S*"; 

s®  Sur  le  tome  III  des  Archives  historiques  de  la  Saintonge  et  de 
rAunis. 

Renvoi  à  la  commission  de  la  Revue. 

M.  de  Mas  Latrie  Ht  un  rapport  sur  des  communications  manus- 
crites de  MM.  Aubortin ,  Edmond  Blanc,  Bourbon,  Devoulx,  Pouy, 

*  Voy.  p.  13  1. 


l'abbé  Verlaque ,  0.  Teissicr,  Fabbti   Auvergne,  Clierbonucau    et 
Caual  ; 

M.  de  Boîslisic,  sur  des  communications  de  MM.  Leroy,  (loudoy 
et  Beaucher-Filleau; 

M.  Michelaut,  sur  des  comniunicalions  de  M.  Tabbë  Tisserand  ; 

M.  Lalanne,  sur  des  communications  de  M.  Guillemin. 

C.  IIipi>EAi:, 

Si'crélaiic  de  lu  section  dMiisloiic  el  «lu  |)liil()lo|»ie. 
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SECTION  D'ARCHEOLOGIE. 


SÉANCE  DU  U  JANVIER  1878. 


PRESIDENCE  DE  M.  LEON  RENIER. 

MllIBRE  DE  L*UI8TITDT. 

M.  Cherbouneau,  membre  non  résidant,  à  Alger,  adresse  au  Co- 
mité trois  estampages  d'inscriptions  chrétiennes  trouvées  à  Hadjar- 
er-Roum  qui  lui  avaient  été  demandées. 

Renvoi  à  M.  Edmond  Le  Blanl. 

M.  de  Backer,  correspondant  à  Noordpeene  (Nord),  adresse  la 
copie  d'une  inscription  du  xvi"  siècle  relative  à  Jean  Bellegambe,  le 
peintre  du  fameux  triptyque  de  la  sacristie  de  l'église  Notre-Dame 
de  Douai,  dont  il  a  déjà  été  question  dans  la  Revue  des  Sociétés 
savantes  ^ 

Renvoi  à  M.  Edmond  Le  Blant. 

M.  Barbey,  correspondant  à  Château-Thierry,  adresse  un  rapport 
sur  une  découverte  de  sépultures  préhistoriques  à  Nanteuil- 
Vichel  (Aisne).  Ce  rapport  est  accompagné  de  nombreux  dessins. 

Renvoi  à  M.  A.  Bertrand. 

M.  Jules  Gauthier,  correspondant  à  Besançon,  adresse  une  note 
sur  des  poids  et  mesures  du  xv*  au  xvii"  siècle,  conservés  à  Thâtei 
de  ville  de  Montbéliard. 

Renvoi  à  M.  Douêt  d'Arcq. 

M.  Germer-Durand  fils,  correspondant  à  Nimes,  adresse  l'estam- 
page d'une  inscription  romaine  trouvée  dans  cette  ville. 
Renvoi  à  M.  L.  Renier. 

M.  Leclercq  de  la  Prairie,  correspondant  à  Soissons,  adresse  un 

*  Voy.  5*  sério»  I.  VII ,  p.  119;  —  ('>'  série,  \.  I,  p.  35. 
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huitième  rapport  sur  les  anciennes  cloches  du   département  de 
TAisne. 
Renvoi  à  M.  le  baron  de  Guilhermy. 

M.  Pouy,  correspondant  à  Amiens,  signale  une  découverte  de 
poteries  et  de  débris  d'armures  de  Tépoque  romaine  à  Cacliy 
(Somme). 

Renvoi  à  M.  le  colonel  Le  Clerc. 

M.  LéoD  Martel,  juge  de  paix  à  Castets  (Landes),  adresse  une 
notice  sur  les  ruines  romaines  de  Serres-Gaston  (Landes). 
Renvoi  à  M.  J.  Quicherat. 

Lordre  du  jour  appelle  la  discussion  des  propositions  de  la  com- 
mission, composée  des  bureaux  des  sections  d'histoire  et  d'archéo- 
logie et  de  plusieurs  membres  de  ces  deux  sections,  qui  devait 
donner  son  avis  sur  diverses  modifications  à  introduire  dans  la 
commission  de  rédaction  de  la  Revue  des  Sociétés  savantes. 

Après  avoir  entendu  les  propositions  de  la  commission,  la  Section 
les  approuve.  Il  est  en  outre  entendu  que  la  commission  tiendra 
compte,  dans  la  mesure  du  possible,  de  diverses  observations  pré- 
sentées au  cours  de  la  discussion  et  particulièrement  du  désir  émis 
par  plusieurs  membres  et  notamment  par  ceux  qui  composent  le 
bureau,  de  voir  la  Revue  paraître  à  des  inten'alles  moins  éloignés. 

M.  Servaux,  sous-directeur,  donne  lecture  de  Tarrété  ministériel 
relatif  à  la  réunion  annuelle  de  la  Sorbonne.  Cet  arrêté  fixe  les 
jours  de  lecture  aux  mercredi  3&,  jeudi  sS  et  vendredi  36  avril. 
La  distribution  solennelle  des  récompenses  aura  lieu  le  samedi  37 
avril.  Selon  Tusage,  chacune  des  trois  sections  du  Comité  des  tra- 
vaux historiques  et  des  Sociétés  savantes  disposera  d'une  allocation 
de  3,000  francs  qui ,  pour  chacune  des  sections  d'histoire  et  d'ar- 
chéologie, sera  divisée  en  trois  médailles  d'or.  M.  le  Président  dé- 
signe ensuite  les  membres  de  la  Section  qui  avec  le  bureau  feront 
partie  de  la  commission  spéciale  des  récompenses. 

M.  Darcel  dépose,  de  la  part  de  M.  de  Longuemar,  corres- 
pondant à  Poitiers,  une  notice  sujr  le  Château-Guillaume.  Ce  travail 
paraissant  plutôt  du  ressort  de  la  Section  d'histoire  lui  sera  renvoyé  ^ 

'  Voy.  plus  haut ,  p.  6. 
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M.  Dorcel  dépose  ensuite,  de  la  part  de  M.  Gastou  Lebrclon, 
membre  de  la  Commission  des  antiquités  de  la  Seine-Infdrieure,  un 
mémoire  inlituM  :  Le  Zodiaque  de  Véglise  de  Monligny,  qui  est  i*envoy(i 
à  M.  Barbet  de  Jouy. 

MM.  du  Sommerard  et  Alfred  Rame  appellent  Tintérôt  de  la 
Section  sur  les  vitraux  et  les  fonts  baptismaux  de  Téglise  de  Beltou 
(Ille-et-Vilaine)  dont  la  conservation  est  menacée. 

M.  Ramé,  à  la  demande  de  M.  le  Président,  rédigera  une  note  sur 
cette  importante  question.  Le  mâme  membre  donne  lecture  d'un 
rapport  sur  le  régime  auquel  sont  actuellement  soumises  les  visites 
dans  plusieurs  édifices  religieux  et  notamment  dans  la  basilique  de 
Saint-Denis  et  à  Notre-Dame  de  Paris.  Ce  rapport,  dans  lequel  celte 
question  est  traitée  magistralement,  est  écouté  avec  le  plus  grand  in- 
térêt par  la  Section  qui,  après  délibération,  décide  qu'il  sera  mis 
sous  les  yeux  de  M.  le  Ministre  de  Finstruction  publique. 

M.  le  Président  désigne,  pour  rendre  conq)le  de  publications  diî 
Sociétés  savantes,  MM.  Darcel,  G.  Bertrand  et  J.  Quiclierat. 

M.  le  colonel  Le  Clerc  lit  un  rapport  sur  le  tome  Vlll  des  Mémoùes 
de  la  Société  plulomatliique  de  Verdun.  Le  même  membre  lit  un  autre 
rapport,  celui-ci  sur  une  communication  de  M.  Mercier,  membre 
de  la  Société  des  sciences  naturelles  et  médicales  de  Sein<;-el-Oise, 
Notice  sur  les  ancienties fortifications  de  Fismes  (Marne); 

M.  Edmond  Le  Riant,  sur  une  communication  de  M.  Bubot  de 
Kersers,  correspondant  à  Bourges,  relative  à  une  fibule  ou  boucle 
d'ivoire  trouvée  à  Issoudun. 

Renvoi  à  la  commission  de  la  Revue; 

M.  Darcel,  sur  une  communication  de  M.  le  comte  de  Mellet, 
correspondant  à  Chaltrait  (Marne),  relative  à  un  inventaire  dressé 
à  Paris  en  1767  ; 

M.  A.  Ramé,  sur  une  communication  de  M.  de  Marsy,  corres- 
pondant à  Compiègne.  Cette  conmmnication  est  la  copie  de  divers 
documents  relatifs  à  des  monuments  historiques  et  à  des  œuvres 
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dart  qui  existaient  à  Compi^ne  au  moment  de  la  Révolution  de 

1789; 

M.  Chabouiliet,  sur  une  notice  de  M.  Tabbë  Corblet,  corres- 
|H)n(lant  à  Versailles:  MédaUlea  baptismales  de  V antiquité  chrétienne  et 
du  moyen  âge  ; 

M.  Albert  Lenoir,  sur  une  communication  de  M.  Doublet,  secré- 
taire de  TÂcadémie  d*Hippone,  relative  aux  fontaines  et  regards  de 
la  ville  de  Paris  et  de  sa  campagne  en  1 76Ô  ; 

M.  le  baron  de  Guilhermy,  sur  diverses  communications  de  M.  le 
comte  d'Héricourt,  de  MM.  Edmond  Micbel,  Marionneau,  comte 
(leMellet  et  de  Bâcker. 

Les  rapports  de  MM .  Leclerc,  Le  Blant ,  Darcel ,  Ramé ,  Chabouillet , 
Lenoir  et  F.  de  Guilhermy  sont  renvoyés  à  la  commission  de  ré- 
(lactiou. 

Chabouillet, 

Secrétaire  de  la  section  d*arcbéoIo|pe. 


SÉANCE  DU  11  FÉVRIER  1878. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  LÉON  RENIEll, 

imnilB  DB  LnnSTITDT. 

M.  Ruiliot,  membre  non  résidant,  à  Autuu,  président  de  la  So- 
ciété dduenne,  adresse  un  mémoire,  avec  plan  à  Tappui,  sur  les 
dernières  fouilles  du  mont  Beuvray. 

Renvoi  h  M.  J.  Quicherat. 

M.  Cherbonneau,  membre  non  résidant,  à  Alger,  adresse  Testa  m- 
page  d'une  inscription  romaine. 
Renvoi  à  M.  Léon  Renier. 

M.  Alart,  correspondant  à  Perpignan,  adresse  la  copie  d'un  mar- 
ché pour  la  confection  d'un  drap  ou  tapis  historié  d'Arraf^,  i/t  1 1 . 
Renvoi  à  M.  Darcel. 
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M.  A.  Nicaise,  correspondant  à  Châlons-sur-Marne,  adresse  un 
mémoire  intitulé  :  Découverte  des  époques  de  la  pierre  et  du  premier  âge 
du  fer  dam  le  département  de  la  Marne, 

Renvoi  à  M.  A.  Bertrand. 

M.  Nozot,  correspondant  à  Sedan,  adresse  des  notes  sur  les  com- 
munes de  Verpel ,  Blanchefosse  et  Bonne-Fontaine. 
Renvoi  à  M.  de  Guilhermy. 

M.  A.  de  Barthélémy,  notre  savant  collègue  de  la  section  d'his- 
toire, fait  hommage  de  sa  dissertation  intitulée  :  Vases  sigillés  et  épi- 
graphiques  de  fabrique  gallo^omaine  (extrait  de  la  Gazette  archéolo- 
giquey  1877); 

M.  Vachez,  membre  de  la  Société  littéraire  de  Lyon ,  de  diverses 
dissertations  dont  il  est  Tauteur  : 

Lyon  au  xvu'  siècle;  Lyon,  1877,  in-8%  88  pages; 

Recherches  sur  les  quatre  grandes  voies  romaines  de  Lugdunum,  par 
M.  A.  d'Aigueperse,  avec  annotations  de  M.  Vachez;  Lyon,  1878, 
in-8%  Qi  pages; 

Les  fouilles  du  mont  Beuvray;  Lyon,  1872,  in-8%  t5  pages; 

Les  fouilles  du  tumulus  de  Maclieral;  Lyon,  1878,  in-8%  7  pages; 

ChâUllon-d' Azergues ^  son  cliâteau,  sa  chapelle  et  ses  seigneurs,  par 
M.  Vachez,  avec  additions  par  M.  de  Valons;  Lyon,  1869,  in-8®, 
95  pages; 

Isabeau  d^Harcourt  et  Féglise  de  Saint- Jean;  Lyon,  1868,  in-8^ 
16  pages; 

M.  Revon,  conservateur  du  musée  et  de  la  bibliothèque  d'Annecy, 
secrétaire  de  la  Société  florimontane,  correspondant  du  Ministère 
de  l'instruction  publique,  de  son  ouvrage  intitulé  :  Inscriptions  an- 
tiques de  la  Haute-Savoie,  épigraphie  gauloise,  romaine  et  burgonde; 
Annecy,  1870; 

M.  Joseph  de  Baye,  correspondant  à  Baye  (Marne),  d'un  travail 
dont  il  est  l'auteur  et  qui  est  intitulé  :  Quelques  traces  de  l'âge  du 
bronze  en  Champagne  (1877). 

Des  remerciments  seront  adressés  à  MM.  A.  de  Barthélémy,  Va- 
chez, Revon  el  J.  de  Baye. 
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M.  Servaux,  sous-directeur,  fait  connaître  à  la  Section  les  pro^ 
positions  de  la  commission  des  récompenses  en  vue  de  la  prochaine 
réunion  des  délégués  des  Sociétés  savantes.  Trois  sociétés  sont  pro- 
posées pour  chacune  des  médailles  de  1,000  francs.  En  oulre  la  Sec- 
tion propose  pour  la  croix  de  la  I^égion  d'honneur  un  membre  d'une 
Société  savante  qui  s'est  fait  connaître  par  de  remarquables  travaux, 
quatre  autres  membres  de  Sociétés  savantes  ou  correspondants 
du  Ministère  pour  les  palmes  d'officier  de  l'instruction  publique 
et  trois  pour  celles  d'officier  d'académie. 

M.  Nuilter,  secrétaire  de  la  direction  de  l'Opéra,  demande  la  pu- 
blication dans  la  collection  des  Documents  inédits  d'un  manuscrit  qui 
lui  parait  de  la  plus  grande  importance  au  point  de  vue  de  l'histoire 
des  décors  théâtraux  et  de  celle  de  la  Comédie-Française.  Ce  manus- 
crit, conservé  à  la  Bibliothèque  nationale  sous  le  n®  q/i33o,  est  in- 
titulé :  Mémoire  de  plusieurs  décorations  qui  servent  aux  pièces  contenues 
en  et  présent  livre,  commencé  par  Laurent  Mahelot  et  continué  par  Michel 
Laurent  en  Vannée  iSjS, 

Plusieurs  membres  de  la  Section ,  tout  en  reconnaissant  que  ce 
manuscrit  est  fort  intéressant,  le  trouvent  trop  moderne  pour  qu'elle 
puisse  se  charger  de  le  publier.  La  Comédie-Française  pourrait,  au 
contraire,  en  faire  une  sorte  de  complément  au  Journal  de  Lagrange 
dont  elle  a  donné  une  belle  et  intéressante  édition. 

La  proposition  de  M.  Nuitter  est  mise  aux  voix  par  M.  le  Prési- 
dent; à  l'unanimité,  la  Section  décide  que  le  manuscrit  en  question 
ne  doit  ni  ne  peut  être  publié  dans  les  Documents  inédits. 

M.  Léon  Renier  fait  un  rapport  verbal  sur  la  lettre  de  M.  Cour- 
geon,  inspecteur  de  l'académie  de  Paris,  relative  à  la  situation  des 
monuments  de  l'antiquité  de  l'Algérie. 

Les  faits  regrettables  signalés  dans  la  lettre  de  M.  Courgeon  ne 
sont  malheureusement  que  trop  réels.  Un  seul  exemple  fera  juger  de 
fabandon  dans  lequel  sont  laissés  les  monuments  les  plus  intéres- 
sants. Des  &,ooo  inscriptions  publiées  par  M.  Renier,  dans  son 
grand  recueil,  c'est  tout  au  plus  s'il  en  subsiste  aujourd'hui  la  moi- 
tié. Le  gouverneur  général  de  l'Algérie,  instruit  de  cet  état  de 
choses,  avait  espéré  le  Hure  cef^ser,  au  moyen  de  la  création  d'un 
inspecteur  des  monuments  historiques  par. province,  mais  le  crédit 
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(lemandt^  à  cet  cflcl  a  iié  refusé  par  la  Chanibre  des  dépulés  qui  ne 
croit  pas  à  Tefficacité  du  remède  proposé. 

A  ce  sujet,  M.  Charles  Robert,  qui  est  intendant  général  et  ar- 
chéologue, et  par  conséquent  fort  compétent,  déclare  qu'il  ne  croît 
pas  non  plus  que  des  inspecteurs  auraient  réussi  à  arrêter  le  mal. 
Selon  notre  savant  collègue,  le  meilleur  moyen  d'arriver  au  but  que 
Ton  voudrait  atteindre  serait  que  tous  les  agents  du  gouvernement 
en  Algérie,  sans  exception ,  fussent  tenus  de  veiller  à  la  conservation 
des  monuments,  et  eussent  qualité  pour  dresser  ou  faire  dresser  pro- 
cès-verbal en  cas  de  contravention  aux  lois  et  règlements  sur  la 
matière. 

M.  Léon  Renier  approuve  cette  opinion  et  ajoute  qu'il  y  aurait 
lieu  d'adresser  une  circulaire  aux  inspecteurs  d'académie,  aux 
maires,  aux  instituteurs  primaires,  pour  qu'ils  aient  à  signaler  la 
découverte  des  monuments  et  à  veiller  à  leur  conservation.  En  ré- 
sumé, la  Section  demande  que  lattention  de  M.  le  Ministre  soit  at- 
tirée sur  les  propositions  de  MM.  L.  Renier  et  Charles  Rol>ert,  aux- 
quelles elle  s'associe  unanimement. 

M.  A.  Bertrand  met  sous  les  yeux  de  ses  collègues  une  fibule  de 
répoque  mérovingienne  en  cristal  de  roche  que  l'on  vient  de  trouver 
dans  le  département  'de  la  Marne  et  qui  lui  a  été  adressée  par 
M.  Morel,  correspondant  à  Châlons. 

M.  le  colonel  Le  Clerc  présente  un  marteau  de  porte  du  xui''  siècle 
conservé  au  musée  de  l'artillerie,  qui,  si  l'on  s'en  rapporte  à  son 
étiquette,  provient  de  l'église  Saint-Germain-l'Auxerrois. 

M.  Robert  de  Lastcyrie  donne  lecture  d'un  rapport  sur  les  Mê- 
tmires  de  V Académie  des  sciences  y  arts  et  beUes-letlres  de  Caen^\ 

M.  Ch.  Robert,  sur  le  Bulletin  de  la  Sociéli  académique  de  Brest^, 

M.  Alfred  Ramé,  sur  le  Catalogue  du  musée  départemental  (F archéo- 
logie de  Nantes  et  du  département  de  lu  Loire-Inférieure  y  par  M.  Parcn- 
teau,  conservateur. 

Ces  rapportas  sont  renvoyés  à  la  commission  de  rédaction  de  la 
licvue  des  Sociétés  savantes, 

'   Annoc  1H77. 

'  îi'  iH^rio,  l.  III,  1K7.5-1876. 
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M.  Charles  Rohorl  lit  un  rapport  sur  deux  commun ica lions  : 

r  Sur  un  travail  de  M.  Berlhomieu,  correspondant  a  Narbonne, 
inlilulé  :  Poteries  de  la  Narbonnaise  avec  marques  de  fabrique; 

9"  De  M.  fiodard-Faultricr,  correspondant  à  Angers,  sur  une  sla- 
luette  en  terre  blanche  trouvée  à  Lesvières  près  Angers. 

Renvoi  à  la  commission  de  la  Revue. 

M.  Doûet  d'Arcq  fait  un  rapport  verbal  sur  une  note  de  M.  J. 
Gauthier,  correspondant  à  Besançon,  sur  des  poids  et  mesures  du 
XV' au  xvn*  siècle,  conservés  à  Tbôlcl  de  ville  de  Monlbéliard,  et 
en  propose  l'impression  dans  la  Revue, 

Les  conclusions  du  rapporteur  sont  adoptées. 

M.  le  colonel  Le  Clerc  lit  un  rapport  sur  une  communication  de 
M.  Pouy,  correspondant  à  Amiens,  relative  à  une  découverte  de  pote- 
ries et  de  débris  d'armures  galloroniaines  à  Cachtj,  canton  de  Sains 
(Smme), 

Renvoi  du  rapport  à  la  commission  de  la  Revue  et  dépôt  de  la 
lettre  aux  archives. 

M.  Barbet  de  Jouy  lit  un  rapport  sur  une  communication  de 
M.Gaston  Le  Breton  ,  membre  de  la  commission  des  antiquités  de 
la  Seine-Inférieure,  sur  le  Zodiaque  de  Téglise  de  Montigny  (Seine- 
Inférieure). 

Ce  rapport  conclut  à  l'impression,  et  la  Section  a  adopté  cette 
conclusion. 

Chadouillbt, 

Sociëlaire  de  la  section  d'archéolo/jio. 
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SECnO>  D'HISTOISE  ET  DE  PHILOLOGIE. 
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La  Société  (Tagricaltane.  sciences.  ait>  ei  couuDcrce  do  Pu%  est 
certaiDetneot  ooe  des  sociétés  les  plus  laborieuses  qui  eiislent  dans 
les  départements. 

EUe  a  rendn  aoi  études  historiques  des  services  que  nous  avons 
reconnus  en  lui  décernant  cette  année  même  un  des  prix  dont  nous 
disposons.  Sous  ses  auspices  et  à  ses  frais,  un  de  ses  membres, 
M.  Chassaing,  a  publié  les  Cfcrwufwy  dEiiemme  de  Mêdieù  et  les 
Mémoires  de  Jean  Bmrel:  il  prépare,  s'il  ne  l'a  déjà  terminée,  la 
publication  des  Mémoires  anecdotiques  d'Antoine  Jacmon,  bour- 
geois du  PuY  comme  Etienne  de  Médicis  et  Jean  Burel  :  et  cepen- 
dant nous  éprouvons  toujours  quelque  embarras  lorsque  nous  avons 
à  rendre  compte  des  %olumes  du  recueil  que  la  Société  publie  de 
loin  en  loin  sous  le  titre  d^Anmak*,  Le  volume  que  nous  avons  sous 
les  yeux  et  qui  est  le  XXXII*  de  la  collection,  correspond  aui  années 
187a,  1873,  1874  et  1875.  Selon  Tusage  de  la  Société  du  Puy, 
les  procès-verbaux  de  ses  séances  y  occupent  une  très-grande  place, 
je  veux  dire  871  pages.  Est-if  possible  de  rendre  compte  d'un  pro- 
cès-verbal, de  donner  Tanalvse  d'une  anaivse?  Nous  ne  le  crovons 

•  •  •  a 

pas.  Aux  procès-verbaux  succèdent  quelques  mémoires,  dont  une 
bonne  partie  comme  la  Description  des  plantes  fossiles  des  calcaires 
marneux  de  Honzan,  par  M.  Marion;  IjCS  inof^daiions  de  rAliier  dans 
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tammàissemefit  de  Btioude,  par  M.  Paul  Le  Blanc;  les  Mercuriales  de 
la  Haute-Loire,  de  1873  h  1876,  sortent  évidemment  de  notre 
compétence.  Que  nous  reste-t-il  donc  à  signaler  dans  ce  tome  XXXIP? 
Quelques  pages  dans  lesquelles  M.  Bruel  rend  compte  d'une  notice 
qui  a  para  en  italien  dans  les  Actes  de  la  Société  d'archéologie  et 
des  beaux- arts  de  la  province  de  Turin,  sur  le  tombeau  d'Odilon, 
sire  de  Mcrcœur,  conservé  au  musée  municipal  de  Turin;  une  élude 
hislorique  de  M.  Fruchard  du  Molin,  conseiller  honoraire  à  la  Cour 
de  cassation ,  sur  les  Chambaud  ^  les  de  Lestrange,  les  Saint-Nectaire  ; 
enfin  quelques  pages  sur  Jean  Barbier  dTssingeaux,  sieur  de 
Saint-Côme,  et  son  Viaioriutnjurisy  par  M.  Alph.  Rivier,  professeur 
de  Paodectes  à  TUniversité  de  Bruxelles. 

Il  nous  suffira  d'avoir  signalé  le  travail  de  M.  Bruel.  Le  mémoire 
de  M.  du  Molin  demande  quelques  rapides  indications.  L'auteur  y 
établit  avec  soin,  d'après  des  titres  qui  lui  ont  été  communiqués,  la 
généalogie  des  Chambaud;  puis,  il  rappelle,  sans  insister  toutefois, 
la  part  que  les  membres  de  cette  famille  ont  prise  aux  guerres 
religieuses  du  xvf  siècle.  Les  Chambaud  étaient  de  zélés  huguenots, 
les  Lestrange  étaient  d'ardents  catholiques  :  ce  qui  n'empéctm  pa^, 
sous  le  règne  de  Louis  XIII,  un  Lestrange,  Claude  de  Hautefort,  vi- 
comte de  Cheylane,  d'épouser  Marie-Paule  de  Chambaud,  dame  de 
Privas,  héritière  du  nom  et  des  biens  de  sa  maison.  Les  parents  de 
la  fiancée,  Privas,  la  ville  calviniste  dont  elle  était  la  suzeraine; 
s'émurent  et  s'indignèrent  ;  mais  en  dépit  de  cette  émotion  le  ma- 
riage s'accomplit.  Que  dirons-nous  des  Saint-Nectaire,  famille  alliée 
aux  Chambaud  et  aux  Lestrange?  M.  du  Molin  s'étend  aussi  sur 
leur  généalogie  ;  mais  le  côté  intéressant  et  vraiment  dramatique 
de  son  mémoire,  c'est  la  tnort  violente  de  Henri,  marquis  de 
Saint-Nectaire,  tué  d'un  coup  d'arquebuse  le  i3  octobre  1671, 
par  des  assassins  aux  gages  de  sa  tante  Marie  de  Hautefort,  épouse 
en  secondes  noces  de  Guillaume  deMaupeou,  président  à  mortier 
du  Parlement  de  Metz.  Nous  ne  raconterons  pas  cette  tragique  his- 
toire, ni  le  long  procès  qui  en  fut  la  suite.  La  veuve  du  marquis  dç 
Saint-Nectaire  ne  voulut  pas  laisser  impunie  l'odieuse  trahison  sous 
laquelle  son  mari  avait  succombé  :  un  des  assassins  fut  rompu  vif, 
un  autre  fui  pendu  ,  Marie  de  Hautefort  fut  condamnée  au  bannis- 
sement perpétuel ,  et  si  la  justice,  après  avoir  atteint  quelques-uns 
des  coupables,  finit  par  se  lasser  de  frapper,  ou  craignit  de  porter 
ses  coups  plus  haut,  un  grand  crime  du  moins,  accompli  au  nom 
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d'une  grande  t'amille,  n'avait  pas  entièrvuieiii  (fehafipé  à  ta  fîndicle 
des  lois.  A  Tappui  de  son  récîL  puis^  sans  doute  k  de  bonnes 
soarceâ.  M.  du  Moiin  ne  cite  aucun  témoignage;  qu*ii  nous  soit 
permi<«  de  soppiéer  à  son  silence,  en  renvoyant  nos  lecteurs  aoi 
documents  publiés  par  M.  François  Ravaisson  sous  le  titre  âLÂrckiees 
de  la  BastSk;  ils  y  trouveront.,  à  la  date  de  1671  et  années  sui- 
vantes, quelques  pièces  relatives  à  celte  sanglante  affaire. 

Nous  venions  d'écrire  les  lignes  qui  précèdent  lorsque  nous  avons 
appris  la  mort  de  M.  du  Molin.  Le  mémoire  que  nous  venons  d^ana- 
lyser  aura  été  son  dernier  travail.  L\\cadémie  du  Pujr  perd  en  lui 
un  de  ses  membres  les  plus  éclairés  et  les  plus  laborieux,  dont  le 
Comité  des  Sociétés  savantes  avait  eu  souvent  occasion  d'apprécier 
les  savantes  études  sur  divers  points  d'bistoire  locale. 

La  notice  sur  Jean  Barbier  d*¥ssingeaux  nous  fait  connaître  un 
jurisconsulte  du  temps  de  Louis  \I,  auteur  d'un  livre  usuel  de  droit, 
qui  a  eu  quelque  succès  et  quelque  renom  au  iv'  et  an  ivi*"  siècle, 
mais  qui  aujourd'hui  est  entièrement  oublié.  Nous  ne  regrettons 
[>as  cet  oubli.  Quelle  place  mérite  dans  Thistoire  du  droit  Tauleur 
de  cette  ceuvre  informe  ?  Autant  que  nous  pouvons  en  juger  par  les 
extraits  qui  ont  passé  sous  nos  yeux,  elle  est  dépourvue  de  toute 
valeur.  Croirait-on  que  l'auteur  fait  dériver  les  contrats  des  délits, 
place  les  testaments  après  les  contrats  et  avant  la  procédure  judi- 
ciaire? Pourquoi?  Il  nous  le  dit  :  trOrdonatum  est  prius  delin- 
quere  quam  contrahere  ;  deinde  prius  contrahere  posse  per  se  vel 
per  alium  quam  testari;  et  prius  posse  testari  quam  per  se  in 
judicio  existere.«  Lorsqu'il  vient  à  parier  du  droit  de  tutelle  accordé 
aux  femmes,  il  blâme  avec  amertume  les  lois  qui  leur  ont  reconnu 
ce  droit,  et  s'exprimant  moins  en  jurisconsulte  qu'en  satirique,  il 
qualifie  ainsi  le  sexe  féminin  :  <rEst  quippe  mulier  bominis  confusio, 
insatiabilis  concupiscentia,  continua  sollicitudo,  indeficiens  pugna 
et  viri  conlinentis  naufragium.T»  Un  livre  de  droit  qui  proclamait 
sérieusement  de  telles  maximes  était  en  dehors  du  courant  qui 
portait  en  avant  la  l^slation  ;  après  avoir  eu  quelques  années  de 
vogue,  il  devait  être  promptement  abandonné,  et  était  tombé  dans 
un  juste  oubli.  Il  ne  méritait  pas,  selon  nous,  d'en  être  tiré. 

C.  JouiDâiii , 

Membre  du  Goniilé. 


—  19  — 

Mkmoirbs  dm  la  Sociàrd  académique  dv  dkpartbment  bk  l'Oise, 

Tomft  IX,  1**  partie.  Beauvais,  1875. 
(Séance  da  7  janvier  1878.) 

NouB  avoDs  dëjà  entretenu  deux  fois  nos  collègues  des  8a?ante» 
recherches  de  M.  de  Lëpinois  sur  Tancien  comté  de  Clermont  en 
Beauvaisis:  toui  ce  que  nous  pouvons  dire  aujourd'hui  de  ce 
savant  travail,  cesl  que  la  publication  s'en  poursuit,  un  peu  len* 
teroeut,  il  est  vrai,  mais  avec  régularité,  dans  les  Mémoires  de  h 
SocUti  académique  du  département  de  tOiie. 

La  deuxième  partie  du  tome  IK  des  Mémoires  de  cette  Société 
qui  porte  la  date  de  1875,  et  que  nous  avons  reçu  il  y  a  quelques 
mois  seulement,  contient  sur  le  pilori  de  Beauvais  un  assez  grand 
nombre  de  documents  recueillis  par  M.  Mathon.  La  plupart  con- 
sistent dans  des  jugements  reudus  par  le  bailliage  de  Beauvais  et  en 
vertu  desquels  les  délinquants  sont  condamnr's  les  uns  à  la  roue, 
les  autres  aux  galères,  ceux-ci  au  bannissement,  ceux-là  à  (de 
simples  amendes,  d'autres  à  être  pendus.  Il  y  a  quelques  détails  à 
puiser  pour  l'histoire  locale  dans  ces  arrêts  et  extraits  d'arrêts  :  mais 
on  n'attend  pas  de  nous  que  nous  en  fassions  l'objet  d'une  ana-* 
lyse  et  encore  moins  d'une  étude ,  dont  l'éditeur  s'est  lui-même  dis-* 
pensé. 

Nous  attachons  moins  d'importance,  nous  l'avouons,  à  de  pareils 
documents,  dont  les  dépôts  d'archives  renferment  d'innombrables 
quantités,  qu'à  une  monographie  bien  étudiée  et  complète  en  son 
genre,  telle  que  la  notice  consacrée  par  M.  Deladreue  à  la  eon^* 
mune  d'Auneuil.  Auneuil,  aujourd'hui  chef-lieu  d'un  canton  de  i'ai^ 
rondissement  de  Beauvais,  faisait  partie,  sans  l'administration  itK» 
maine  et  mérovingienne  du  Pagus  Bekacensis.  Son  origine  se  perd 
dans  la  nuit  des  âges,  comme  sa  trace  se  retrouve  à  toute»  les 
époques  de  l'histoire,  sous  les  noms  d'Ancolium^  AnneUum,  AnnoUum 
au  XI*  siècle,  d'Anoikm  en  i9â5,  diAnaUum  en  1271,  d'ArmeU 
en  1&55,  à^AttnueU  en  1/178,  d'Aunieul^  en  1/181,  etc.  Le  plus 
ancien  seigneur  d'Auneuil,  fondateur  du  prieuré  de  ce  nom,  est 
Adélard,  qui  vivait  dans  la  seconde  partie  du  xi*  siècle.  La  série  des 
possesseurs  de  ce  fief  important  se  continue  jusqu'en  1790,  époque 
à  laquelle  son  dernier  possesseur,  Pierre-François  de  Frémont, 
émigra.  Sous  la  date  de  iU5h,  M.  Deladreue  publie  un  eklrieux  do- 
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cuDient,  qui  doiiue  rénumération  de  tous  les  biens  et  domaines 
relevant  de  la  seigneurie  d'Auneuil.  A  riiisloire  de  la  seigneurie 
succède  dans  la  notice  que  nous  analysons  Thistoire  du  prieuré  et 
de  la  cure  qui  s'y  trouvaient  rattachés.  Ce  savant  travail  est  com- 
plété par  quelques  renseignements  sur  tes  villages  dont  le  seigneur 
d'Auneuil  était  le  suzerain.  Les  pièces  justificatives  sont  en  petit 
nombre;  mais  celles  que  donne  Fauteur  sont  intéressantes,  et  bien 
que  nous  ayons  cru  y  relever  quelques  erreurs  de  copie, 
le  texte  nous  en  a  paru  en  général  correct.  Nous  souhaiterions  vive- 
ment voir  se  multiplier  des  notices  écrites  avec  cette  conscience  et 
aussi  utiles  pour  l'histoire  locale. 

C.  Jourdain, 

Membre  du  Comitë. 


BOLLBTIN   DB  LA    CoM9Êl88IOK  HISTORIQUE  DV  DÉPÂRTKMEriT  DU  NoHD. 

Tome  XII.  Lille,  1873. 
(Séance  du  7  janvier  1^178.) 

Le  tome  XII*  du  Btdletin  de  la  Contmissian  hiêtorique  du  dépar- 
tement du  Nord  comprend,  comme  d'habitude,  les  procès-verbaux 
des  séances  des  années  précédentes,  à  partir  du  3o  mars  1871 
jusques  et  y  compris  celle  du  3  avril  1873.  A  la  suite  viennent 
les  procès-verbaux  des  séances  des  sous-comités,  mais  cette  fois 
seulement,  pour  les  arrondissements  de  Dunkerque,  Douai  et  Haze^ 
brouck,  et  enfin  les  rapports  annuels  adressés  à  M.  le  Préfet  sur  les 
travaux  de  la  Commission.  Aux  procès-verbaux  de  «879  se  trouvent 
joints  comme  annexes:  1°  des  Armotatiotu  coneemant  certain  mattre 
Jacqueê  Jocquet,  auteur  de  pièces  théâtrales  représentées  par  les  élhes  du 
séminaire  de  Saint-Pierre  de  LUky  de  i63o  à  i636;  ù"*  les  Rensei- 
gnements demandés  selon  les  ordres  du  contrôleur  général  par  M.  (VHa- 
jrengues ,  subdélégué  de  M.  t intendant  de  Flandre  et  d! Artois ,  aux  échevins 
d^OrchieSy  sur  Vétat  de  juridiction  de  cette  vUle,  le  8  avril  ij66;  3®  une 
notice  biographique  sur  Hue  de  Caligny,  auteur  d'un  mémoire  sur 
rintendance  de  la  Flandre  maritime,  publié  dans  le  tome  XI  du  Bul- 
letin sous  le  nom  de  M.  de  Madrys,  intendant  de  la  province,  qui 
ayant  demandé  ce  travail  à  M.  de  Caligny,  s'en  était  attribué  le 
mérite.  Les  Annotations  ne  sont  qu'un  rôlQ  de  dépense  énonçant  les 
sommes  allouées  à  M.  Jocquet  ainsi  qu'aux  personnes  qui  ont  pris 
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pari  aux  représentations  de  i63o  à  i636  elles  menus  frais  qu'elles 
oot  occasionnés.  Les  Renseignements  comprennent  une  statistique 
sommaire  des  ofBciers  exerçant  la  justice  à  Orchies  et  des  localités 
qui  en  dépendaient.  La  notice  sur  Jean  Anthenor  de  Caligny,  en 
faisant  connaître  les  nombreux  travaux  d'un  ingénieur  qui  fut  di- 
recteur des  fortifications  d'Ypres  et  occupa  des  postes  élevés,  fait 
ressortir  le  mérite  d'un  officier  dont  Vauban  lui-même  appréciait  la 
juste  valeur,  comme  rétablissent  les  pièces  justificatives.  Parmi  les 
mémoires  plus  étendus  que  ceux  qui  précèdent,  nous  citerons  une 
toikt  defcriptive  du  manuscrit  du  couvent  de  Sainte-Catherine-de-Sienne 
ie  Douai,  par  M.  de  Coussemaker,  possesseur  de  ce  précieux  volume. 
Puur  en  faire  connaître  l'importance  il  suffit  de  citer  les  termes 
dans  lesquels  en  parlait  en  18/iQ  un  savant  bibliophile,  M.  G.  Du- 
plessis,  alors  recteur  de  l'académie.  trCe  volume  in-folio,  exécuté 
sur  vëlin,  vers  le  milieu  du  xvii'  siècle,  comprend  les  archives 
historiques  et  religieuses  du  couvent  de  Sainte-Catherine-de-Sienné 
de  Tordre  de  Saint-Dominique  à  Douai,  et  renferme  une  suite 
considérable  de  peintures  exécutées  par  des  artistes  habiles,  entre 
autres  par  Vaast  Bellegambe,  qui  était  de  Douai  et  que  l'on  croit 
avoir  ëtudié  sous  Rubens.T»  Les  peintures  oiTrentiasuiteàpeu  près 
complète  des  ascendants  et  des  descendants  de  saint  Dominique, 
une  série  d'emblèmes  applicables  à  l'histoire  de  ce  saint  et  la  repré- 
sentation de  tout  ce  que  le  couvent  de  Sainte-Calherine-de-Sienne 
offrait  de  remarquable  en  tout  genre.  Ce  volume,  qu'on  peut  con- 
sidérer comme  un  manuscrit  unique  dans  son  genre,  méritait  une 
description  détaillée.  M.  de  Coussemaker,  qui  s'en  est  chargé,  n'est 
pas  resté  au-dessous  de  sa  tâche;  ceux  qui  connaissent  les  travaux 
de  feu  notre  collègue  comprendront  facilement  tout  l'intérêt  que 
présentent,  pour  l'histoire  des  beaux-arts  dans  le  nord  de  la  France, 
la  profondeur  de  ses  recherches,  la  finesse  de  ses  appréciations.  A 
la  saile  M.  Haudoy  a  publié  :  La  joyeuse  entrée  des  Altesses  Sérinissimes 
Albert  et  IscJ^Ue  en  1600.  Cette  reproduction  d'un  texte  manuscrit 
ne  oiériterait  qu'une  simple  mention,  malgré  tout  le  soin  avec 
lequel  elle  a  été  exécutée,  si  M.  Haudoy  ne  l'avait  fait  précéder 
(Tune  description  de  Lille  au  xvi*  siècle.  En  peignant  avec  tant  d'exac- 
titude le  théâtre  de  cette  solennité,  il  nous  transporte  au  sein  de 
la  vieille  cité  Lilloise  qu'il  a  su  reconstruire  avec  cette  physionomie 
toute  particulière  des  anciennes  villes  de  Flandre.  Après  avoir  cité 
i^  Statistique  féodale  du  département  du  Nord,  étude  purement  bis- 
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torique  par  M.  Leurïdao.  on  Mémoire  pomt  êernr  m  Im  memdieatiom  du 
€ùffrei  rm^emumt  lu  frimàpak*  rtUques  JUsmâU  Ckrysalepatr  M.  Tabbë 
Denreaux,  deai  notices  nécrologiques  par  Ch.  de  Coussemaker,  consa- 
crées Tune  à  la  mémoire  de  M.  Desplanque,  archiviste  du  Nord, 
enlevé  prématurément  à  la  science ,  et  Tautre  à  celle  de  M.  Louis 
Cousin,  président  du  sousH^mité  d'Hazebrouk,  il  nous  reste  encore 
à  parler  d*un  travail  plus  considérable  de  M.  le  comte  de  Fontaine 
de  Resbecq  sur  la  tamte'tt'noble^amiUe  de  UUe ,  nom  sous  lequel  on 
désignait  un  établissement  analogue  à  celui  de  Saint-Cyr,  mais 
fondé  dans  un  but  plus  charitable,  sans  vues  politiques,  pour  y 
élever  des  jeunes  filles  nobles  et  pauvres  d* Artois,  de  Flandre  et  du 
Hainaut  français. 

Dans  une  visite  aux  Archives  du  Nord,  M.  de  Resbecq,  aper- 
cevant un  carton,  inexploré  encore,  qui  portait  pour  inscription: 
NobleFcmiUey  voulut  en  examiner  plus  attentivement  le  contenu 
pour  étudier  et  reconstituer  en  quelque  sorte  une  institution  qui 
avait  rendu  d^incontestables  senices  à  ces  provinces.  Le  carton  ne 
renfermait  malheureusement  que  des  pièces  incomplètes;  d'autres 
recherches  ne  furent  pas  plus  heureuses  jusqu'au  moment  oiî  M.  de 
Godefroy  Ménilglaise  avec  sa  libéralité  habituelle  conmiuniqua  la 
précieuse  collection  formée  par  ses  ancêtres  à  M.  de  Resbecq;  ce  der- 
nier y  trouva  les  documents  qui  avaient  échappé  à  ses  premières 
investigations. 

La  êmmte  et  noble  maiêon  fut  fondée  par  dame  Anne-Marie  de 
Sepmeries,  qui  en  vue  de  faire  une  œuvre  agréable  à  Dieu  et  utile 
au  public,  selon  son  expression,  adressa,  le  6  décembre  i683, 
une  requête  aux  magistrats  de  Lille,  afin  d'obtenir  Tautorisation 
d'acheter  uoe  maison  tpour  y  instruire  et  élever  parmy  les  vertus 
et  bonnes  mœurs  une  communauté  de  jeunes  filles  nobles  de  père 
et  de  mère  déchus  de  bien?».  Elle  y  joignit  un  projet  de  fondation 
qui,  après  avoir  été  discuté  par  les  magistrats,  forma  la  base  d'un 
règlement  approuvé  par  lettres  patentes  du  roi  au  mois  de  mai  1 686. 
Madame  de  Sepmeries  choisit  alors  pour  directrice  damoiselle 
Marie  de  Noyelles;  celle-ci,  en  1697,  désigna  trois  administrateurs 
pour  lui  succéder  dans  ses  fonctions;  à  la  même  date  elle  leur  laissa 
un  règlement  définitif  qui  servit  à  gouverner  la  maison  jusqu'en 
1793  où  les  représentants  du  peuple  à  l'armée  du  Nord  la  firent 
fermer  avec  ordre  de  répartir,  dans  les  hospices  du  département, 
les  élèves  qui  n'auraient  pas  été  retirées  par  leurs  parents.  L'im- 
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meuble  confisque  fut  remis  aux  adminislfaleurs  du  bureau  de  bieu^ 
faisance  qui  le  réunirent  aux  autres  biens  de  Thospice  général* 
Cette  étude  se  complète  par  la  liste  des  administrateurs,  celle  des 
bienfaiteurs  et  des  pensionnaires  qui  avaient  été  reçues,  au  nombre 
de  935,  dans  la  Noble  Maison,  depuis  sa  fondation  jusqu'à  sa  sup- 
pression. Cette  dernière  partie  a  exigé  de  longues  et  patientes  re^ 
cherches  de  M.  de  Resbecq,  qui  les  a  poussées  dans  leurs  moindres 
détails  jusqu*aux  dernières  branches  des  familles  existant  encoiTQ 
aojoard'hui ,  dont  les  noms  figurent  dans  ce  document,  et,  pour  en 
consacrer  l'authenticité ,  il  y  a  joint  Tindication  de  leurs  armoiries. 
Aussi  le  président  de  la  Société  historique,  M«  de  Coussemaker,  dans 
uo  rapport  adressé  au  préfet,  a  cru  devoir  signaler  Timportance  d^ 
ce  travail,  «t qui  renferme  sur  la  généalogie  d'un  grand  nombre 
de  familles  nobles  des  renseignements  dont  l'intérêt  .  ne  peiit 
iBanquer  d'être  apprécié  au  point  de  vue  de  l'histoire  du  paya?', 
opinion  judicieuse  d'un  homme  compétent  en  pareille  matière,  que 
DOQs  avons  cru  devoir  reproduire  textuellement  comme  conclusion. 

MlCBBLAIlT, 

Membre  du  Gomilé. 


TfLAfAVX  DE  l'Ac4pBM1K  NATION  À  LB  DE  RsiMS. 

Tome  LVIf ,  année  1876-1875. 

(Séance  du  7  janvier  1878.) 

La  part  de  l'histoire  dans  ce  volume  se  borne  à  un  mémoire  de 
M.  Tabbé  Hamon  sur  la  commune  de  Margut,  onvrage  couronné 
par  l'Académie  de  Reims. 

Les  Sociétés  savantes  de  province  réservent  fréquemment  sur  le 
programme  de  leurs  concours  un  prix  à  la  meilleure  histoire  d'une 
commune  de  leur  département,  et  l'on  ne  saurait  trop  encourager 
ces  utiles  monographies  des  villages  même  les  plus  modestes.  Le 
plus  souvent  ces  mémoires  sont  dus  aux  curés  des  paroisses;  il  serait 
à  désirer  que  l'ej^emple  qu'ils  donnent  ainsi  eût  de  moins  rares 
imitateurs. 

M.  l'abbé  Hamon  n'a  eu  malheureusem^^t  à  sa  disposition  qu'un 
nombre  de  matériaux  fort  restreint  et  son  travail  se  ressent  de  cette 
pénurie.  11  néglige  d'ailleurs  d'indiquer  les  sources  auxquelles  il  a 
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puM^  et  il  faut  arrifer  jusqa  au  r^roe  de  Louis  SV  pour  renconlrer 
dans  ce  mémoire  quelques  faits  précis,  (Nimis  par  les  archifes  de  la 
commune.  Ce  n  est  pas  que  Fauteur  se  soit  iait  fanle  de  multiplier 
ie.^  dirisions  et  les  titres  :  Defmis  Us  Rommht  pufiii  CkmUwiagme, 
—  Margui  Je  800  k  uj3.  —  Le$  croitmin,  —  Im  Ligwe;  mais, 
pour  remplir  ce  vaste  cadre,  nous  n  avons,  sans  parler  d'une  étymo- 
logie  inadmissible,  qn  un  résumé  de  Thistoire  du  pays  de  VoëTre  et 
du  comté  de  Chiny,  dans  la  juridiction  duquel  se  troufait  Mai]^t- 

Les  chapitres  consacrés  aux  procès  de  b  coumiune  et  à  ses  démê- 
lés avec  le  curé  pour  la  nomination  des  maîtres  d*école  pendant  le 
XTDi*  siècle  repr^ntent  environ  la  moitié  de  cette  étude,  dont  ils 
forment  d'ailleurs  la  partie  la  plus  intéressante.  L^antenr  a  eu  Theu* 
reuse  pensée  de  donner,  vers  la  fin  de  son  travail ,  quelques  exemples 
do  patois  parlé  encore  à  MarguL 

Une  viii^^taîne  de  pages,  consacrées  au  pèlerinage  de  Saint- Wal- 
froy,  terminent  le  mémoire  de  M.  Fabbé  Hamon.  Elles  se  bornent 
à  résumer  la  notice  de  Fabbé  Tourneur  sur  le  même  sujet. 

Quand  nous  aurons  mentionné  trois  pièces  de  poésies,  dont  Fune 
se  recommande  par  les  sentiments  patriotiques  qui  ont  inspiré  Fau- 
teur, M.  L.  Guibert,  et  une  étude  sur  Phidrt,  dans  laquelle  M.  Souillé 
analyse  et  apprécie  le  chef-d'œuvre  de  Racine  en  le  comparant  aux 
tragédies  d'Euripide  et  de  Sénèque,  nous  aurons  terminé  Feiamen 
de  ce  volume,  car  la  Section  d'histoire  n'a  pas  à  s'occuper  d'un 
mémoire  sur  le  Dualisme  spécifique  par  M.  le  docteur  Luton. 

J.  DR  Laborde, 

Membre  du  Comité. 


Société  acàdémîqve  des  sciences  ^  aets,  belles-lettees ,  ageiccltlee 

ET  INDDSTEIE  DE  SâlJfT'QcEETtN. 

5^*  année.  Travaux  de  juillet  1870  à  juîUet  1876.  1  vol.  in-8*de  559  P*8^^ 

(  Séauee  da  7  jaoTÎer  1 878.  ) 

Deux  mémoires,  considérables  à  des  titres  divers,  remplissent 
pour  la  majeure  partie  le  Recueil  publié  en  1877  par  la  Société 
académique  de  Saint-Quentin. 

Le  premier  est  un  Journal  de Tincmdie  et  delà  reêiauratkm  de  tégliee 
de  Saint-Quentin  au  xvîf  êOele.  Le  lundi  16  octobre  1669,  vers  midi. 
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le  ku  prit  à  Tancienue  basilique  élevée  en  Thonneur  de  riHuslre 
martyr,  patron  de  la  capitale  du  Vermandois.  En  moins  d'une  heure, 
malgré  tous  les  efforts  et  le  concours  le  plus  empressé  de  la  popo- 
latioD,  les  toits,  la  charpente,  le  grand  et  le  petit  clocher,  les  hor- 
loges, les  orgues  étaient  embrasés  et  lout  le  reste  de  Tédifice  grave- 
ment endommagé.  Les  pertes  occasionnées  par  ce  sinistre,  dû  vrai- 
semblablement, comme  tant  d'autres,  à  l'imprudence  d'un  ouvrier 
coarreur,  atteignirent  le  chiffre  de  près  d'un  million.  Il  fallut  au  cha- 
pitre pour  le  réparer  douze  années  de  sacrifices ,  de  nombreux  appels 
à  la  manificence  royale,  à  la  charité  tant  publique  que  privée,  qui 
y  répondirent  du  reste  dans  une  large  mesure.  Un  témoin  oculaire, 
lecbanoine  Charles  de  Croix,  préposé  par  ses  collègues  à  la  sur- 
YeiUaDce  des  travaux  de  restauration,  avait  pris  soin  d'en  consigner 
quotidiennement  par  écrit  les  détails  et  les  progrès.  Son  journal , 
dans  lequel  se  trouvent  insérés  plusieurs  faits  intéressants  de  l'his- 
toire locale,  a  été  cité  par  Colliette  (Mémoires  pour  servir  à  V histoire 
iu  Vermandois)  et  par  Hordret  [Histoire  des  prérogatives  et  priviliges  de 
k  vUk  de  Saint-Quentin) y  mais  était  demeuré  jusqu'à  présent  manus- 
crit. M.  Georges  Lecocq,  membre  titulaire,  en  a  entrepris  la  publi- 
cation sur  une  copie  du  xviii*  siècle,  que  possède  la  riche  biblio- 
thèque d'un  membre  honoraire  de  la  Société  académique,  M.  Félix 
Le  Serrurier,  ancien  conseiller  à  la  Cour  de  cassation.  Le  conseil  gé- 
néral de  l'Aisne  a  voulu  concourir  par  une  subvention  à  un  travail 
dont  nous  ne  pouvons  que  féliciter  le  consciencieux  éditeur. 

L'autre  mémoire  est  une  œuvre  originale  et  importante,  qui  a 
pour  auteur  notre  infatigable  collègue  de  la  section  d'archéologie, 
le  comte  Edouard  de  Barthélémy.  L'Histoire  des  comtes  de  Soissons 
embrasse  une  période  de  plus  de  huit  siècles  (966-1789).  Le  pre- 
mier qui  posséda,  à  titre  de  comte  héréditaire,  l'ancien  Pagus  Sues- 
nmnsis  parait  avoir  été  Guy,  fils  d'Héribert  de  Vermandois.  En 
<o58,  le  mariage  d'Adélaïde  de  Soissons  avec  Guillaume  Busac  fit 
passer  dans  une  branche  de  la  maison  ducale  de  Normandie  ce 
grand  fief,  auquel  était  attaché,  entre  autres  droits  régaliens,  celui 
débattre  monnaie.  Petit-fils  de  Guillaume  et  d'Adélaïde,  Yves  de 
Nesie  succéda  en  1 1  &6  à  Renaud  II ,  son  cousin  germain  mort  de  la 
lipre  sans  postérité.  Il  fut  la  tige  d'une  illustre  dynastie  qui  a 
donné  huit  comtes  au  Soissonnais.  Marguerite,  fille  unique  d'Hugues 
<l«Nesie,  épousa  en  f3i6  le  célèbre  Jean  de  Hainaut,  qui  devint 
'iosi  comte  de  Soissons.  C'est  de  son  temps  que  datent  la  suppres- 
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siou  de  la  cominuae  octroyée  en  1 1 16  par  Louis  le  Gros,  aiusi  que 
rétablissement  (&  novembre  i3â5)  d'une  prévôté  royale  ressortis- 
sant directement  au  bailliage  de  Yermandois,  établissement  qui  eut 
pour  conséquence  de  rendre  désormais  plus  nominale  qu'eiTective 
lautqrité  des  comtes  dans  leur  ville  capitale.  Guy  de  Chàtillon,  (ils 
et  héritier  de  Jeanne  de  Hainaut,  aliéna  le  ut  juillet  1367  pour 
prix  de  sa  rançon  le  domaine  de  Soissonsà  Enguerrand  VU  de  Gpucy, 
gendre  du  roi  d'Angleterre.  La  mort  d'Ënguerrand  (février  1897) 
fut  suivie  de  longues  contestations  judiciaires,  auxquelles  intervint 
Louis,  duc  d'Orléans,  qui  convoitait  la  possession  de  Coucy,  ainsi 
que  du  comté  de  Soissons.  Une  transaction  de  Tannée  1&19  par- 
tagea par  moitié  le  comté,  avec  port  simultané  du  titre  comtal, 
entre  les  héritiers  de  Louis  et  Robert  de  Bar,  fils  de  Marie  de  Goucy. 
La  moitié  attribuée  aux  Valois-Orléans  fut,  comme  les  autres  biens 
de  cette  branche,  réunie  sous  François  V'  au  domaine  de  la  couronne; 
un  engagement  devait  ultérieurement  l'en  distraire.  L'autre  moitié 
du  comté,  portée  dans  les  maisons  du  Luxembourg  (i/i35),  puis  de 
Bourbon-Vendâme  (i/»8a),  échut  en  1067  à  Louis  P%  prince  de 
Gpndé.  Il  la  transmit  a  son  fils  aine  Henri  ;  mais  le  titre  en  fut  en  même 
temps  affecté  à  l'enfant  encore  mineur  issu  de  son  second  mariage 
avQc  Françoise  d'Orléans-Longueville,  Gharles  de  Bourbon.  M.  de 
Barthélémy  explique  d'une  façon  fort  plausible  cette  situation  assez 
anormale  par  le  fait  que  le  douaire  de  Françoise  d'Orléans  aurait 
été  assis  sur  les  revenus  du  comté  de  Soissons.  Elle  se  prolongea 
toutefois  bien  après  la  mort  de  cette  princesse  (juin  1601),  si  Ton 
en  croit  le  témoignage  de  Du  Puy,  lequel  affirme  {Droits  du  Roi, 
p.  9&0)  que  ce  fut  seulement  en  i63o  que  Louis  de  Bourbon 
acquit  de  son  cousin  Henri  II  de  Gondé  la  propriété  du  fief  dont 
son  père  et  lui  portaient  le  nom  depuis  1669.  Louis  de  Bourbon- 
Soissons  fut  tué  au  combat  de  la  Marfée  (9  juillet  16/11)  et  eut 
pour  héritières  sa  sceur  et  sa  nièce.  Le  fib  de  )a  première,  Eugène- 
Maurice  de  Savoie-Garignan,  devint,  en  1667,  i  époux  d'Olympe 
Maneini;  il  possédait  les  trois  quarts  du  comté,  savoir  :  un  quart  en 
toute  propriété  du  chef  de  sa  mère,  et  les  deux  autres  quarts,  qui 
constituaient  la  portion  réunie  au  domaine  sous  François  P',  à  titre 
d'engagement  comme  cessionnaire  du  sieur  de  Longueval,  premier 
engagiste,  en  16&6.  Le  quatrième  quart  appartenait  à  sa  cousine 
germaine,  la  duchesse  de  Nemours.  A  la  mort  de  celle-ci  (1706)  il 
vint  au  duc  d'Orléans,  dont  le  fils,  s'étant  rendu  vers  17/10  acqué- 
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reurdes  droiU  de  ia  princesse  de  Saxe-Hitbourghauseu,  hëritière 
delà  branche  française  de  Carignan,  obtint  par  deux  arrêta  du  Con- 
seil de  1767  et  de  1761  sa  reconnaissance  comme  seul  possesseur 
du  comté,  puis  Tërection  de  ce  comté  en  apanage,  avec  annexion 
des  domaines  de  Laon,  Crépy  et  Noyon.  Tel  fut,  jusqu'en  1789, 
le  dernier  état  de  choses.  M.  de  Barthélémy  ne  s'est  pas  borné  à 
exposer,  d'après  les  écrivains  les  plus  autorisés ,  les  phases  successives 
de  l'existence  du  comté  de  Soissons  :  il  a  voulu  en  outre  esquisser 
Il  biographie  de  tous  les  personnages  qui  dans  Thistoire  en  ont 
porté  le  titre.  Nous  signalerons  entre  autres  les  pages  consacrées  à 
Olympe  Mancini;  elles  abondent  en  détails  piquants,  mais  qui, mal- 
heureusement pour  Tinnocence  de  la  célèbre  comtesse,  présentent 
sa  conduite  sous  un  jour  beaucoup  moins  favorable  que  ne  Tavait 
bit  M,  Amédée  Renée.  La  Société  académique  de  Saint-Quentin  a 
jugé,  et  avec  raison,  V Histoire  deseonUes  de  Stnsaons  digne  du  pre* 
mier  prix  du  concours  d'histoire  locale. 

Nous  ne  devons  pas  quitter  le  volume  de  1877  sans  mentionner 
au  moins,  parmi  les  autres  mémoires  qu'il  contient,  une  élude  de 
U.  Charies  Daudvilie,  membre  titulaire,  sur  la  Dioeraiii  originelle  des 
fffim  animales ,  ainsi  qu'une  note  ie  M.  le  comte  de  Marsy,  membre 
correspondant,  qui  a  pour  titre  :  La  ville  de  Compiègne  à  F  époque  de 
la  bataille  de  Saint-Quentin^  et  donne  le  compte  résumé  des  frais  et 
dépenses  faits  par  l'administration  municipale  de  ladite  ville  rren 
Tanoée  v""  cinquante  sept  et  autres  années  suyvantes  pour  le  revers 
i^  la  guerre  advenu  en  pays  de  Vermandois,  prinse  des  villes  de 
^^' Quentin,  Chaulny,  Ham,  Le  Castelet  et  Noïon". 

C^  DE  LUÇAY, 

Membre  du  Comité. 


Archives  histohiqvbs  db  la  Saintongh  et  de  l'A  unis. 

Tome  m,  1876. 
(Séance  du  U  février  1878.) 

Utte  société,  fondée  au  mois  de  mai  187&  pour  ia  publication 
de  textes  inédits  relatifs  à  l'histoire  de  l'ancienne  généralité  de  la 
Rochelle,  a  donné  au  monde  savant  trois  volumes,  c'est-à-dire, 
comme  elle  s'y  était  engagée,  un  volume  chaque  année.  Cette  exac- 
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tiiude  témoigne  de  son  activité,  en  méine  temps  que  TexécutioD 
typographique  des  volumes  publiés  atteste  son  désir  de  ne  pas 
rester,  sur  ce  point,  au-dessous  des  Sociétés  qui,  comme  elle,  s'oc- 
cupent de  rechercher  et  de  publier  des  documents  historiques 
inédits. 

Le  IIP  volume,  dont  j'ai  à  rendre  compte,  se  compose  de  quatre 
parties  :  la  première  est  la  continuation  et  la  fin  do  I  histoire 
de  Saint-Eutrope  et  de  son  prieur  (1699-1876),  par  M.  Louis 
Audiat;  la  seconde,  le  journal  de  Jean  Perry,  directeur  de  la 
chambre  de  commerce  de  la  Rochelle  (1757-1793),  publié  par 
M.  Louis  de  Richemond;  la  troisième  partie  contient  un  grand 
nombre  d'aveux  et  dénombrements,  de  1398  à  1669,  relatifs  à  des 
seigneuries  appartenant  au  Poitou  et  à  la  Saintonge;  la  quatrième, 
enfin,  se  compose  de  lettres  écrites  par  des  personnages  plus  ou 
moins  célèbres,  sur  des  sujets  assez  variés,  collection  intéressante 
néanmoins,  à  laquelle  ont  concouru  les  membres  les  plus  laborieux 
de  la  Société.  Le  document  le  plus  important,  l'histoire  du  prieuré 
de  Saint-Eutrope,  occupe  plus  de  la  moitié  de  ce  III''  volume.  C'est 
un  recueil  de  pièces  classées  dans  leur  ordre  chronologique  et  re- 
cueillies par  M.  Louis  Audiat  dans  les  archives  du  prieuré,  dans 
les  dépôts  publics  et  les  minutes  des  notaires.  Indépendamment  des 
détails  relatifs  au  prieuré  lui-même,  ces  documents  contiennent  de 
précieux  renseignements  dont  l'histoire  et  l'archéologie  pourront 
profiter.  L'éditeur  a  conduit  le  récit  des  événements  jusqu'à  l'an- 
née 1 876 ,  ne  se  dissimulant  pas  que  ce  ne  sont  pas  les  plus  modernes 
qui  présentent  le  plus  d'intérêt. 

Le  journal  de  Jean  Perry,  commencé  en  1767,  s'arrête  à  l'année 
1798.  Ce  sont, comme  le  dit  très-bien  M.  de  Richemond,  tr  de  courtes 
notes  jetées  rapidement  par  un  témoin  oculaire  souvent  passionné 
et  qui  ne  prend  pas  le  temps  de  peser  exactement  toutes  ses  expres- 
sions, tj  Il  a  joint  à  son  journal  le  complément  des  quatre  listes  qui 
terminent  l'histoire  de  la  Rochelle,  du  P.  Arcère.  Ces  lettres,  ainsi 
que  le  journal,  fourniront  des  renseignements  utiles  pour  l'histoire 
du  commerce  de  la  Rochelle. 

Le  recueil  d'aveux  et  de  dénombrements  n'est  guère  susceptible 
d'analyse.  Un  de  ses  principaux  avantages  sera  de  fournir  un  nombre 
considérable  de  noms  de  lieux  aux  personnes  qui  voudront  entre- 
prendre la  publication  du  Dictionnaire  topographique  du  déparlenienl 
de  la  Charente-Inférieure. 
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lies  vingl-quatre  lettres,  dont  la  première  porte  la  date  de  1879 
«lia dernière  celle  de  1781,  n*ont  pas  toutes  le  même  inti^rét.  Les 
plus  importantes  se  rattachent  à  Fhisloire  du  protestantisme  à 
Saintes  et  à  la  Rochelle,  sous  les  r^nes  de  Charles  IX  et  de 
Henri  IV. 

En  somme,  ce  III*  volume  fait  beaucoup  d'honneur  à  la  Société 
qui  le  publie,  et  on  ne  peut  trop  Tencourager  à  continuer  une 
œovre  si  bien  commencée. 

C.  HiPPBAU, 

Membre  du  GomîU^. 


miuoms  DV  pRéstDBVT  Bigot  db  Montvillb  svr  la  sédition  dbs  nd-pibds 

ET  ÙMTBMDtCTION  DV  PâBLBMBNT  DB  NoRMANDIB  BB  l63g,  pubUéê ,    aV€€ 

mmtrodmetwH  et  des  notes,  par  le  vicomte  d'Estamiot,  pour  la  Société  de 
l'kittmre  de  Normandie. 

Rouen,  1876,  1  vol.  in-8'. 
(Séance  du  4  février  1878.) 

Cevolame  est  le  onzième  de  ceux  qu'a  publiés,  depuis  sa  fonda- 
tion, la  Société  de  l'histoire  de  Normandie  dont  le  zèle  intelligent 
a  été,  de  la  part  du  Comité  des  travaux  historiques,  l'objet  d'une 
honorable  distinction.  C'est  dans  les  manuscrits  non  encore  classés, 
l^és  à  la  ville  de  Rouen  par  le  marquis  de  Martainville ,  qu'ont  été 
découverts  en  1878,  par  M«  le  vicomte  d'Estaintot,  les  curieux  Mér 
moires  d'Alexandre  Bigot,  président  à  mortier,  dont  la  première 
partie  fait  Tobjet  de  la  présente  publication.  Le  récit  des  soulève- 
ments populaires  qui,  en  1639,  ensanglantèrent  la  Normandie  et 
particulièrement  la  ville  de  Rouen ,  a  été  fait  par  celui  qui ,  chargé 
de  les  réprimer,  apporta  dans  Taccomplissement  de  cette  tâche  une 
nguearexcessive  et  des  procédés  contraires  aux  règles  ordinaires  de 
h  justice.  Le  chancelier  Pierre  Sëguier  avait  pris  soin,  en  effet, 
défaire  rédiger  par  un  maître  des  requêtes  et  consigner  les  événe- 
ments qui  avaient  donné  lieu  à  sa  mission  :  c'est  le  sujet  de  ce 
Dmre,  publié  par  M.  Floquet  comme  annexe  à  son  Histoire 
<fa  Parlement  de  Normandie.  L'éminent  historien  avait  puisé  dans 
cet  oorrage,  et  les  pièces  justificatives  recueillies  par  Pierre  S^uier 
dansun  volume  spécial  sont  les  éléments  de  son  récit  de  la  sédition  des 
Nu-Pieds  et  de  l'interdiction  du  Parlement.  Les  Mémoires  de  Bigot  de 
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MontvUU  ajoutent  do  nombreux  détails  à  ceux  que  présentent  les  do 
cuments  publiés  par  les  soins  du  chancelier.  Ils  fournissent,  comme  1( 
fait  observer  M.  d'Estaintot,  des  renseignements  précis  sur  la  situatioi 
de  la  ville  au  moment  où  les  habitants  et  le  Parlement  furent  puni 
avec  une  rigueur  que  ne  justifiait  point  la  part  prise  aux  violence 
populaires  par  ceux  que  Ton  frappa.  La  sédition  était  depuis  long- 
temps  éteinte,  Ton  ne  courait  plus  aucun  danger,  la  justice  régulièr< 
allait  suivre  son  cours  et  Ton  a  tout  lieu  de  penser  que  les  mesure 
répressives  de  toute  sorte  qui  furent  employées  par  Tautorit 
n  étaient  que  des  moyens  imaginés  pour  augmenter  les  ressource 
financières.  Les  Mémoires  de  Bigot  ont  aussi  l'avantage  de  mettre  ei 
relief  le  caractère  et  la  valeur  de  certaines  individualités  apparie 
nant  au  Parlement  de  Normandie  et  dont  la  conduite  en  ces  triste 
circonstances  ne  fut  pas  toujours  sans  reproche.  On  y  trouver 
de  plus,  ce  qui  n*estpas  moins  intéressant,  une  foule  de  détails  su 
les  mœurs,  les  usages  et  Tespril  général  des  hommes  de  cett 
époque.  Les  historiens  ne  manqueront  pas  de  les  recueillir. 

Dans  son  introduction,  M.  d'Eslaintot  expose  les  faits  qu'il  a  pi 
recueillir  sur  l'auteur,  sur  sa  famille  et  sur  ses  œuvres. 

Les  mémoires  du  président  Bigot  relatifs  à  l'interdiction  du  Par 
lement,  à  la  suite  de  la  révolte  des  Nu-Pieds,  auraient  pu  formera 
matière  de  deux  volumes.  Les  ressources  dont  peut  disposer  h 
Société  de  l'histoire  de  Normandie  ont  forcé  l'éditeur  k  n'en  publies 
qu'une  partie.  Il  s'est  arrêté  au  moment  où  les  membres  du  Parie 
ment  exilé  recevaient  la  permission  de  revenir  en  Normandie;  mai 
il  a  pris  soin,  et  nous  ne  pouvons  que  l'en  féliciter,  de  dresser  m 
sommaire  exact  dé  toute  la  partie  non  publiée,  en  relevant  comm 
point  de  repère  la  pagination  du  premier  feuillet  de  chaque  cahier 
de  manière,  dit'-il,  à  diminuer,  pour  les  chercheurs,  les  difficulté 
d'une  écriture  véritablement  rebutante  par  sa  finesse  et  la  pâleur  dt 
l'encre.  11  est  inutile  de  faire  remarquer  que  l'ouvrage,  comme  tou 
ceux  qu'a  publiés  la  Société  de  Thistoire  de  Normandie,  est  accom* 
pagné  de  nombreuses  notes  explicatives  et  complété  par  un  iode; 
des  noms  de  lieux  et  de  personnes. 

C.  HiPPEAU, 

Meoibre  du  Comité. 
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SECTION  D'ARCHÉOLOGIE. 


Mêkoebes  dk  Là  Socïétb  puhomàthiqvk  dk  Vëhdvn, 

Tome  Vlir. 
(Séance  du  li^  janvier  1878.) 

Le  tome  VIII  des  Mémoires  de  la  Société  phihmaikiqne  de  Verdun 
contieDl  un  travail  très-ëlendu  de  M.  Lîënard,  secrétaire  de  ia  So- 
ciété, intitule  Uhomme  de  Cumières,  Il  est  accompagne  de  huit 
planches  faites  avec  grand  soin,  et  qui  donnent  beaucoup  de  prix 
au  texte  quelles  accompagnent.  Je  me  bornerai  cependant  à  signaler 
cet  important  mémoire  à  Taltention  des  archéologues,  M.  Bertrand 
en  ayant  dëjà  rendu  compte  dans  la  Remie,  sur  une  communication 
manuscrite  envoyée  au  Comité  par  Tauteur^. 

Le  même  volume  renferme  un  autre  mémoire  de  M.  Liénard, 
iatitulé:  Les  faïèneerieê  de  VArgomne;  c'est  un  travail  très-délaillé, 
et  qui  sera  utilement  consulté  par  les  personnes  qui  s'occupent  de 
rhistoire  de  la  céramique.  Il  expose  les  procédés  employés  par  les 
différentes  fabriques  du  pays  et  donne  la  composition  des  émaux 
qm  y  étaient  en  usage. 

Les  faïenceries  de  TArgonne  semblent  dater  d'environ  1760;  on 
ait  que  vers  1771 9  un  faïencier  de  la  fabrique  des  Islettes  vint 
s'établir  à  Sinceny.  Cette  industrie  fut,  jusqu'en  fS&o,  une  des 
sources  de  la  prospérité  du  pays.  Elle  a  aujourd'hui  disparu,  ruinée 
parla  concurrence  étrangère,  et  son  histoire  est  déjà  presque  ou- 
bliée dans  la  contrée  oiî  elle  avait  joui  d'une  faveur  méritée.  Nous 
félicitons  M.  Liénard  d'avoir  saisi  avec  à-propos  le  moment  d'en 
conserver  le  souvenir;  nous  devons  cependant  observer  que,  dans 
son  mémoire,  il  semble  lui  accorder,  au  point  de  vue  de  l'art,  une 
importance  qu'elle  n'a  point  obtenue  dans  l'histoire  de  la  céramique 
française. 

La  principale  faïencerie  de  TArgonne  était   celle  des  Islettes  ; 

'  Vov.  B^,  lie»  Soc.  i(w.  5*  sénV,  I.  VIII,  p.  ^17. 


—  32  — 

venaient  ensuite  au  second  rang,  celles  de  Salvanges,  de  Monigarny, 
de  Clemionl,  de  Froîdos,  de  Valy,  de  Lavoye  et  de  Rarecourl. 

Les  divers  genres  d'ornementation  qui  étaient  usités  aux  Islettes 
peuvent  être  classés,  d'après  M.  Liénard,  de  la  manière  suivante; 
les  produits  des  autres  faïenceries  offrent  au  moins,  avec  ceux  de 
cette  fabrique,  beaucoup  d'analogie  : 

i*"  Fleurs,  oiseaux,  animaux;  le  plus  souvent  les  fleurs  forment 
des  bouquets  bien  fournis,  dont  les  tiges  sont  réunies  au  moyen 
d'un  enrubannemenl  rouge; 

a**  Paysages,  marines; 

3®  Genre  familier,  groupes  d'enfants,  scènes  de  la  vie  privée; 

II**  Genre  anecdotique  ; 

5**  Genre  militaire;  épisodes  de  la  vie  de  Napoléon  l",  types  de 
l'armée,  pochades; 

6**  Genre  italien; 

']"  Genre  mythologique; 

8**  Genre  emblématique. 

La  fabrication  courante  consistait  en  faïences  communes;  cepen-* 
dant  certaines  pièces  faites  sur  commande,  ou  à  propos  de  fêtes  ou 
de  mariages,  offrent  un  véritable  intérêt;  elles  sont  malheureuse- 
ment devenues  fort  rares,  et  celles  qui  ont  été  conservées  datent 
d'une  époque  relativement  récente.  Un  en  voit  quelques-unes  dans 
le  pays,  ainsi  qu'à  Verdun  au  musée  et  chez  quelques  collée* 
tionueurs. 

L'usine  des  Islettes  fabriquait  deux  sortes  de  produits:  la  faïence 
en  bleu  et  celle  dite  en  réverbère^  qui  était  polychrome.  Il  faut  citer 
au  nombre  des  artistes  les  plus  remarquables  de  TArgonne,  Dupré, 
Dupré  fils,  Antoine,  Gabriel  Michel,  François  Michel,  Claude 
Nicolas. 

Lb  Clbrc, 

Membre  du  Comilo. 

MÊMOmBS  DE  l'AcADKUIB  DBSSCIBNCKS,  ÀBTS  ET  BBLLES-'LBTTIIBS  DE  CaBN. 

Année  1877. 
(Séance  du  11  février  1878.) 

L'Académie  de  Caen  s'occupe  peu  d'archéologie.  Le  volume  de 
1 876  ne  contenait  qu'un  mémoire  se  rattachant  aux  études  de  notre 
section.  C'était  un  travail  de  M.  de  Charenceysur  la  Symbolique  deg 
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foiaU  de  Therium  dam  Vextréme  Orietit.  Le  volume  qui  nous  est  en- 
voyé cette  année  n*est  pas,  à  notre  point  de  vue,  plus  riche  que  le 
dernier.  Nous  y  trouvons  seulement  une  étude  du  même  M.  de  Cha- 
rencey,  qui  peut  être  considérée  comme  la  suite  de  la  précédente  et 
qui  traite  de  la  Symbolique  romaine  des  couleurs  affectées  aux  cochers  du 
cmpte, 

réprouve  quelque  embarras  à  rendre  compte  de  ce  mémoire.  Il 
est,  en  eiïet,  rempli  de  considérations  sur  les  idées  symboliques 
defUrient,  idées  qui  me  sont  trop  peu  familières  pour  que  je  me 
permette  de  juger  les  théories  de  M.  de  Charencey.  Toutefois,  je 
dois  dire  que  certains  passages  du  mémoire  sont  de  nature  à  faire 
accueillir  les  théories  de  Tauteur  avec  quelque  méfiance.  Je  ne  sau- 
rais, par  exemple,  admettre,  comme  M.  de  Charencey,  que  le  mot 
latin  servant  à  désigner  les  jeux  du  cirque,  hidus,  soit  dérivé  du  nom 
des  Lydiens,  Lydii,  lesquels  auraient  importé  en  Toscane  et  de 
là  à  Rome  Tusage  des  jeux  publics. 

Je  signalerai  une  autre  erreur  encore  moins  excusable.  Du  com- 
mencement à  la  fin  de  son  travail ,  M.  de  Charencey  a  pris  Tun  pour 
lautre  les  deux  mots  venetus  Qiprasinus,  que  les  auteurs  appliquent 
babituejlement  aux  deux  grandes  factions  du  cirque,  les  bleus  et 
les  Terts.  M.  de  Charencey  traduit  prasinus  par  bleu  et  vetietus  par 
vert.  Or,  à  chaque  ligue  de  son  mémoire,  quelque  détail  aurait  dâ 
I avertir  de  sa  méprise.  Il  cite,  par  exemple,  des  vers  de  Corippus 
où  la  couleur  venetus,  vouée  à  l'automne,  est  opposée  a  la  couleur 
vindisj  vouée  au  printemps,  et  Tidée  ne  lui  vient  pas  que  virùUs  est 
synonyme  de  prasinus.  Il  voit,  par  divers  textes,  que  le  venetus  est 
voué  &  la  mer  et  à  Tair,  et  pour  justiGer  la  traduction  de  venetus  par 
îert,  il  prétend  que,  d'après  Isidore  de  Séville,  ces  deux  éléments, 
la  mer  et  Fair  savaient  une  teinte  bleu-verdâlre.T)  Or  le  mot  em- 
ployé par  Isidore  et  dans  lequel  M.  de  Charencey  voit  une  nuance 
verdâtre  est  cœruleus.  La  couleur  prasinus  était  vouée  au  printemps, 
ce  qui  se  comprend  sans  commentaire.  Mais  M.  de  Charencey,  qui 
de  frasinuê  fait  du  bleu,  nous  apprend  que  le  bleu  était  voué  au 
printemps  «r parce  qu  alors  le  pampre  quitte  sa  nuance  d*un  vert 
clair  pour  eu  revêtir  une  autre  plus  foncée  et  tirant  davantage  sur 
le  bleu. 7)  Plus  loin,  il  nous  dit  encore  que  la  cou\euT  prasinus  était 
vouée  a  la  terre  à  cause  de  la  nuance  plus  ou  moins  bleue  de  cer- 
tains végétaux  fret  que  son  nom  vient  du  grec  tsrpao-or,  poireau, 
P^rce  que  le  poireau  a  une  teinte  bleuâtre  prononcée.  ^ 

Ret.  des  Soc.  bat.  6'  série,  t.  Vfl.  3 
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C'en  est  assez  pour  jusIiGer  les  réserves  que  je  faisais  plus  haut; 
je  m'arrête  donc,  en  me  bornante  souhaiter  que  TAcadémie  de 
Cacn  réserve  dans  ses  prochains  volumes  une  place  moins  modeste 
aux  études  archéologiques. 

R.  DE  Lasteyrie, 

Membre  du  Comité. 


Bulletin  de  la  Société  académique  de  Brest. 
9*  série,  1.111,1875-1876. 
(Séance  da  11  février  1878.) 

Je  nai  rencontré  dans  ce  volume  qu'un  seul  article  où  soit  traitée 
une  question  d'archéologie.  C'est  l'histoire  de  Daoulas  et  de  son 
abbaye,  en  80  pages,  par  M.  P.  Levot,  qui  avait  adressé  une  com- 
munication sur  ce  sujet  à  la  Sorbonne  en  1876  ^ 

Daoulas  s'élève  au  fond  de  la  rade  de  Brest,  sur  un  coteau  ver- 
doyant, au  pied  duquel  passe  une  petite  rivière  qui  tombe  un  peu 
plus  loin  dans  la  mer.  C'était  jadis  une  ville  du  comté  de  Léon , 
qui  possédait  une  abbaye  célèbre.  Ce  n'est  plus  aujourd'hui  qu*un 
village  où  les  touristes  sont  appelés  par  la  beauté  du  site  et  les  ar- 
chéologues par  des  ruines  importantes. 

Les  habitants  de  Daoulas/si  on  en  croit  la  légende,  avaient 
mérité  leur  chute.  La  femme  d'un  pauvre  forgeron  de  Landévennec 
avait  mis  au  monde  sept  garçons;  son  mari,  déjà  chargé  d'enfants, 
enleva  les  nouveau- nés  à  leur  mère  et,  les  ayant  placés  dans  la 
maie  à  pain,  les  livra  aux  flots.  La  maie,  poussée  par  le  vent,  vint 
toucher  à  Daoulas;  les  habitants  coururent  au  rivage,  mais  aucun 
d'eux  ne  voulut  recueillir  les  enfants;  ceux-ci  prédirent  aux  Daou- 
lasiens  qu'une  foret,  qui  faisait  leur  richesse,  serait  frappée  de  sté- 
rilité et  ne  produirait  plus  de  bois  de  construction,  puis  ils  re- 
prirent leur  marche  vers  l'Ouest  et  trouvèrent,  au  pied  du  château 
de  Brest,  une  terre  hospitalière.  Ils  moururent  bientôt  tous  les  sept. 
La  maison  où  ils  avaient  été  recueillis  fut  rasée  et  remplacée  par 
l'église  des  Sept-Saints. 

Si  l'histoire  de  la  ville  et  de  ses  institutions,  de  l'abbaye  et  de 
ses  dignitaires,  dont  nous  n'avons  pas  à  nous  occuper,  lient  une 

'  Voy.  Rev.  det  Soc,  tav.  6'  série,  1. 1,  p.  895. 
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grande  partie  du  Mémoire,  la  description  d'importants  restes  d'ar- 
chitecture a  fourni  un  chapitre  d'une  certaine  étendue  sur  lequel 
j'appelle  lattention  du  Comité.  L'auteur  y  discute  savamment 
les  opinions  émises  sur  Tage  et  le  caractère  des  diverses  parties 
de  relise,  dont  quelquçs-unes  sont  fort  anciennes,  tandis  que  le 
porche  fait  honneur  aux  artistes  de  la  Renaissance.  Une  bonne 
planche,  grand  in-folio  carré,  donne  la  vue  d'ensemble  du  cloître, 
et  le  détail,  par  élévation,  coupe  et  plan,  des  principaux  restes 
deff^lise,  tels  que  le  pignon  ouest,  la  porte  des  apâtres,  la  fon- 
taine, etc.  Si  9  obéissant  à  la  fatalité,  les  derniers  vestiges  du  passé  de 
Daoolas  doivent  disparaître  à  leur  tour,  le  souvenir  en  demeurera 
pr^fl,  grâce  à  Texcellenle  monographie  dans  laquelle  M.  Levot  a 
réuni,  complété  et  coordonné  les  travaux  de  ses  devanciers. 

P.  Charles  Kobbrt, 

Membre  do  Comté* 


RiPPORT  son  LE  CÀTALOGDE  DV  MVSBB  ARCHE0L06IQUK  DE  NaNTES,  

Topographie  ancienne  de  la  Basse-Loire,  —  Briyatbs  portos. 

(Séance  du  ii  février  1S7S.) 

I 

Le  président  de  la  Société  archéologique  de  la  Loire-Inférieure,  en 
adressant  au  Ministère,  avec  quelques  autres  brochures,  la  nouvelle. 
Àlition  du  Catalogue  du  musée  départemental  d'archéologie  de  Nantes  ^ 
œuvre  de  M.  F.  Parenteau,  a  désiré  montrer  que  le  Bulletin  de  cette 
Société  ne  peut  donner  à  lui  seul  la  mesure  exacte  de  l'activité  in- 
tellectuelle de  la  compagnie  qu'il  a  l'honneur  de  diriger.  Au  travail 
collectif  dont  ce  Bulletin  est  l'expression,  il  convient  d'ajouter,  en 
effet,  les  travaux  personnels  des  membres  de  la  Société.  Mais  ces 
œuvres  personnelles,  si  méritantes  qu'elles  soient,  doivent  cher* 
cher  des  juges  hors  de  cette  enceinte;  elles  n'ont  droit  à  l'examen 
da  Comité  qu'autant  qu'elles  se  présentent  comme  le  complément 
delà  mission  des  Sociétés  elles-mêmes,  car  nos  séances  ne  sauraient, 
sans  déroger  du  but  de  notre  institution,  être  consacrées  à  l'appré- 
ciatioo  des  œuvres  individuelles.  Si  donc  une  exception,  déjà  au- 
torisée par  des  précédents,  notamment  en  ce  qui  concerne  les 
musées  de  Metz  et  de  Rennes,  nous  permet  de  vous  entretenir  du 

3. 
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travail  de  M.  Parenteau,  c'est  que  le  développement,  le  classement 
ot  l'explication  des  collections  locales  étant  un  des  buts  essentiels 
que  doit  se  proposer  toute  Société  provinciale,  rien  de  ce  qui  touche 
l'organisation  de  ces  musées  ne  saurait  demeurer  indifférent  au 
Comité  d'archéologie. 

Le  Catalogue  de  M.  Parenteau ,  dont  la  première  édition  avait  été 
publiée  dès  i856  avec  la  collaboration  do  M.  A.  Guéraud,  a  paru 
en  1869.  Il  n'a  donc  plus  l'attrait  de  la  nouveauté,  mais  il  présente 
toujours  l'intérêt  qui  s'attache  à  une  œuvre  d'érudition  traitée  avec 
soin  par  un  connaisseur  expérimenté.  Il  faut  avoir  sous  les  yeux  le 
modeste  fascicule  publié  il  y  a  vingt  ans  pour  comprendre  toute 
l'étendue  du  progrès  réalisé  par  l'auteur  de  la  nouvelle  édition. 
Non-seulement  le  nombre  des  numéros  s'est  accru  dans  une  pro- 
portion qui  fait  honneur  au  zèle  de  la  Société  archéologique  de  la 
Loire-Inférieure,  mais  la  description  de  tous  ces  objets  est  accom- 
pagnée de  douze  planches  gravées  sur  métal  sans  préjudice  de  quinze 
bois  intercalés  dans  le  texte.  Le  choix  intelligent  des  figures,  la 
fidélité  des  reproductions  méritent  des  éloges,  et  si  la  présence  de 
ces  illustrations  et  la  bonne  exécution  typographique  n'élevaient  le 
prix  du  volume  de  manière  à  en  faire  une  publication  de  luxe,  in- 
terdite au  commun  des  visiteurs,  la  critique  n'aurait  rien  à  reprendre 
au  parti  adopté  par  l'auteur.  Sauf  une  serrure  du  xv'  siècle,  qui 
n'a  rien  de  neuf  par  le  travail,  et  qui  se  recommande  uniquement 
par  la  présence  des  hermines  du  duc  François  II,  les  objets  repré- 
sentés sont  des  antiquités  notables,  appartenant  soit  à  la  période 
romaine,  soit  aux  hautes  époques  du  moyeu  âge  :  quelques-unes 
remontent  aux  origines  mêmes  du  christianisme  dans  le  pays  nantais. 

Le  musée  de  Nantes  se  recommande  par  son  caractère  d'univer- 
salité; l'Erdre,  la  Loire  et  les  marais  de  Donges  surtout  sont  une 
mine  féconde  et  non  encore  épuisée  d'antiquités  préhistoriques.  Le 
port  des  Nannètes  sur  la  rive  bretonne,  le  port  de  Rezé  sur  la 
rive  poitevine,  le  bourg  de  Blain,  point  de  croisement  de  deux 
voies,  ont  fourni  leur  contingent  d'antiquités  romaines;  tous  les 
siècles  du  moyen  âge  ont  laissé  leurs  débris  dans  une  ville  aussi  im- 
portante que  Nantes,  et  depuis  trente  ans  la  Société  archéologique 
collige  ces  restes  qui  eussent,  pour  la  plupart,  été  perdus  sans  son 
intervention.  Elle  a  rempli  l'ancienne  église  de  l'Oratoire  mise  k  sa 
disposition  par  le  département  de  la  Loire-Inférieure;  le  local,  bien 
vaste  à  l'origine,  parait  un  peu  étroit  aujourd'hui  :  le  dépôt  est 


—  23  — 

meuble  confisqué  fut  remis  aui  ^dministfateurs  du  bureau  de  bieu- 
faisance  qui  le  réunireut  aux  autres  biens  de  l'hospice  générai. 
Cette  étude  se  complète  par  la  liste  des  administrateurs,  celle  des 
bienfaiteurs  et  des  pensionnaires  qui  avaient  été  reçues,  au  nombre 
de  935,  dans  la  Noble  Maison,  depuis  sa  fondation  jusqu'à  sa  sup^ 
pression.  Cette  dernière  partie  a  exigé  de  longues  et  patientes  re-* 
cherches  de  M.  de  Resbecq,  qui  les  a  poussées  dans  leurs  moindres 
détails  jusqu'aux  dernières  branches  des  familles  existant  encore 
aujourd'hui,  dont  les  noms  figurent  dans  ce  document,  et,  pour  en 
coDsaerer  l'authenticité,  il  y  a  joint  l'indication  de  leurs  armoiries. 
Aussi  le  président  de  la  Société  historique,  M«  de  Goussemaker,  dans 
un  rapport  adresse  au  préfet,  a  cru  devoir  signaler  l'importance  d^ 
ce  travail,  et  qui  renferme  sur  la  généalogie  d'un  grand  nombre 
de  familles  nobles  des  renseignements  dont  l'intérêt  ne  peut 
manquer  d'être  apprécié  au  point  de  vue  de  l'histoire  du  paya", 
opinion  jadicieuse  d'un  honmie  compétent  en  pareille  matière,  que 
nous  avons  cru  devoir  reproduire  textuellement  comme  conclusion. 

MlCBBIiAMT, 

Membre  du  Goinilé. 


TfLAVAVX  DE  L'ÀC4pBMJB  JtATlONÀLB  DE  RbIMS, 

Tome  LVlf,  année  1876-1875. 
(Séance  du  7  janvier  1878.) 

La  part  de  l'histoire  dans  ce  volume  se  borne  à  un  mémoire  de 
M.  l'abbé  Hamon  sur  la  commune  de  Margut,  onvrage  couronné 
par  TAcadémie  de  Reims. 

Les  Sociétés  savantes  de  province  réservent  fréquemment  sur  le 
programme  de  leurs  concours  un  prix  à  la  meilleure  histoire  d'une 
commune  de  leur  département,  et  l'on  ne  saurait  trop  encourager 
ces  utiles  monographies  des  villages  même  les  plus  modestes.  Le 
pins  souvent  ces  mémoires  sont  dus  aux  curés  des  paroisses;  il  serait 
i  désirer  que  l'exemple  qu'ils  donnent  ainsi  eût  de  moins  rares 
imitateurs. 

M.  l'abbé  Hamon  n'a  eu  malheureusem^^t  à  sa  disposition  qu  uu 
uoBiibre  de  matériaux  fort  restreint  et  son  travail  se  ressent  de  cette 
pénurie.  Il  néglige  d'ailleurs  d'indiquer  les  sources  auxquelles  il  a 
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puis^  et  il  faut  arriver  jusqu'au  rëgue  de  Louis  XV  pour  rencoulrer 
dans  ce  mémoire  quelques  faits  précis,  fournis  par  les  archives  de  la 
commune.  Ce  n'est  pas  quo  Tauteur  se  soit  fait  faute  de  multiplier 
les  divisions  et  les  titres  :  Depuis  les  Romains  jusqu^à  Charlemagne, 
—  Margut  de  800  à  ujS.  — »  Les  croisades.  —  La  Ligue;  mais, 
pour  remplir  ce  vaste  cadre,  nous  n'avons,  sans  parier  d'une  ëtymo- 
logie  inadmissible,  qu'un  résumé  de  l'histoire  du  pays  de  Voëvre  et 
du  comté  de  Chiny,  dans  la  juridiction  duquel  se  trouvait  Mai^t* 

Les  chapitres  consacrés  aux  procès  de  la  commune  et  à  ses  démê- 
lés avec  le  curé  pour  la  nomination  des  maitres  d'école  pendant  le 
xvm^  siècle  représentent  environ  la  moitié  de  cette  étude,  dont  ils 
forment  d'ailleurs  la  partie  la  plus  intéressante.  L^auteur  a  eu  l'heu- 
reuse pensée  de  donner,  vers  la  fin  de  son  travail ,  quelques  exemples 
do  patois  parié  encore  à  Margut. 

Une  vingtaine  de  pages,  consacrées  au  pèlerinage  de  Sainte- Wal- 
froy,  terminent  le  mémoire  de  M.  l'abbé  Hamon.  Elles  se  bornent 
à  résumer  la  notice  de  l'abbé  Tourneur  sur  le  même  sujet. 

Quand  nous  aurons  mentionné  trois  pièces  de  poésies,  dont  Tune 
se  recommande  par  les  sentiments  patriotiques  qui  ont  inspiré  l'au- 
teur, M.  L.  Guibert,  et  une  étude  sur  Phèdre ,  dans  laquelle  M.  Souillé 
analyse  et  apprécie  le  chef-d'œuvre  de  Racine  en  le  comparant  aux 
tragédies  d'Euripide  et  de  Sénèque,  nous  aurons  terminé  l'examen 
de  ce  volume,  car  la  Section  d'histoire  n'a  pas  à  s'occuper  d'un 
mémoire  sur  le  Dualisme  spécifique  par  M.  le  docteur  Luton. 

J.  DE  Labordb, 

Membre  du  Comité. 


Société  àcadémiqvb  des  sctBffCES,  arts,  bkllbs-lbttrbs,  âcbicoltcrb 

BT  INDV8TRIB  DB  SaINT-ÇuBSTEN, 

5ii*  année.  Travaux  de  juillet  1876  à  juillet  1876.  1  vol.  in-8*de  559  P^8^« 

(Séance  da  7  janvier  1878.) 

Deux  mémoires,  considérables  à  des  titres  divers,  remplissent 
pour  la  majeure  partie  le  Recueil  publié  en  1877  par  la  Société 
académique  de  Saint-Quentin. 

Le  premier  est  un  Journal  de T incendie  et  delà  restauration  de  t église 
de  Saint-Quentin  au  xvif  siècle.  Le  lundi  1 U  octobre  1 669,  vers  midi , 
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le  feo  prit  à  Tancienue  basilique  ëievëe  en  l'honneur  de  TiHustre 
martyr,  patron  de  la  capitale  du  Vermandois.  En  moins  d'une  heure, 
malgré  tous  les  efforts  et  le  concours  le  plus  empresse  de  la  popu- 
lation, les  toits,  la  charpente,  le  grand  et  le  petit  clocher,  les  hor- 
loges, les  orgues  étaient  embrases  et  lout  le  reste  de  l'édifice  grave- 
ment endommagé.  Les  pertes  occasionnées  par  ce  sinistre,  dA  vrai- 
semblablement, comme  tant  d'autres,  à  l'imprudence  d'un  ouvrier 
couvreur,  atteignirent  le  chiffre  de  près  d'un  million.  Il  fallut  au  cha- 
pitre pour  le  réparer  douze  années  de  sacrifices,  de  nombreux  appels 
à  la  ronnifioence  royale,  à  la  charité  tant  publique  que  privée,  qui 
y  répondirent  du  reste  dans  une  large  mesure.  Un  témoin  oculaire, 
le  chanoine  Charles  de  Croix,  préposé  par  ses  collègues  à  la  sur- 
Yeillance  des  travaux  de  restauration,  avait  pris  soin  d'en  consigner 
quotidiennement  par  écrit  les  détails  et  les  progrès.  Son  journal , 
dans  lequel  se  trouvent  insérés  plusieurs  faits  intéressants  de  l'his- 
toire locale,  a  été  cité  par  Colliette  {Mémoires  pour  servir  à  r histoire 
èi  Vermandois)  et  par  Hordret  [Histoire  des  prérogatives  et  privilèges  de 
kviUe  de  Saint-Quentin) ^  mais  était  demeuré  jusqu'à  présent  manus- 
crit. M.  Georges  Lecocq,  membre  titulaire,  en  a  entrepris  la  publi- 
catioa  sur  une  copie  du  xviii*  siècle ,  que  possède  la  riche  biblio- 
thèque d'un  membre  honoraire  de  la  Société  académique,  M.  Félix 
Le  Serrurier,  ancien  conseiller  à  la  Cour  de  cassation.  Le  conseil  gé- 
néral de  l'Aisne  a  voulu  concourir  par  une  subvention  à  un  travail 
dont  nous  ne  pouvons  que  féliciter  le  consciencieux  éditeur. 

L'autre  mémoire  est  une  œuvre  originale  et  importante,  qui  a 
pour  auteur  notre  infatigable  collègue  de  la  section  d'archéologie, 
le  comte  Edouard  de  Barthélémy.  L'Histoire  des  comtes  de  Soissons 
embrasse  une  période  de  plus  de  huit  siècles  (966-1789).  Le  pre- 
mier qui  posséda,  à  titre  de  comte  héréditaire,  l'ancien  Pagus  Sues- 
nonenm  parait  avoir  été  Guy,  fils  d'Héribert  de  Vermandois.  En 
<o58,  le  mariage  d'Adélaïde  de  Soissons  avec  Guillaume  Busac  fit 
passer  dans  une  branche  de  la  maison  ducale  de  Normandie  ce 
grand  fief,  auquel  était  attaché,  entre  autres  droits  régaliens,  celui 
<l<î  battre  monnaie.  Petit-fils  de  Guillaume  et  d'Adélaïde,  Yves  de 
^le  succéda  en  1 1  &6  à  Renaud  II ,  son  cousin  germain  mort  de  la 
lèpre  sans  postérité.  Il  fut  la  tige  d'une  illustre  dynastie  qui  a 
donn^huit  comtes  au  Soissonnais.  Marguerite,  fille  unique  d'Hugues 
^Nesle,  épousa  en  i3i6  le  célèbre  Jean  de  Hainaut,  qui  devint 
î^insi  comte  de  Soissons.  C'est  de  son  temps  que  datent  la  suppres- 
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siqn  de  la  comaïuoe  octroyée  en  1 1 1 6  par  Louis  le  Gros,  aiusi  que 
rëtablissemeut  (&  novembre  i3â5)  d^une  prëvôté  royale  i*es8orlÎ3r 
sanl  directement  au  bailliage  de  Yermandois,  établissement  qui  eut 
pour  conséquence  de  rendre  désormais  plus  nominale  qu'eiTectiYe 
Tautorité  des  comtes  dans  leur  ville  capitale.  Guy  de  Châtillon,  tils 
et  héritier  de  Jeanne  de  Hainaut,  aliéna  le  tti  juillet  1867  pour 
prix  de  sa  rançon  le  domaine  de  Soissons  à  Enguerrand  VU  d^  Goucy, 
gendre  du  roi  d'Angleterre.  La  mort  d*Enguerrand  (février  1897) 
fut  suivie  de  longues  contestations  judiciaires,  auxquelles  intervint 
Louis,  duc  d'Orléans,  qui  convoitait  la  possession  de  Goucy,  ainsi 
que  du  comté  de  Soijssons.  Une  transaction  de  Tannée  1/119  par- 
tagea par  moitié  le  comté,  avec  port  simultané  du  titre  comtal, 
entre  les  héritiers  de  Louis  et  Robert  de  Bar,  fils  de  Marie  de  Goucy. 
La  moitié  attribuée  aux  Valois-Orléans  fut,  conmic  les  autres  biens 
de  cette  branche,  réunie  sous  François  l*^  au  domaine  de  la  couronne; 
un  engagement  devait  ultérieurement  l'en  distraire.  L'autre  moitié 
du  comté,  portée  dans  les  maisons  du  Luxembourg  (i&SS),  puis  de 
Bourbon- Vendôme  (1/183),  échut  en  1067  à  Louis  P',  prince  de 
Gondé.  Il  la  transmit  à  son  fils  aine  Henri  ;  mais  le  titre  en  fut  en  même 
temps  affecté  à  l'enfant  encore  mineur  issu  de  son  second  mariage 
av^c  Françoise  d'Orléans-Longue ville,  Gharles  de  Bourbon.  M.  de 
Barthélémy  explique  d'une  façon  fort  plausible  cette  situation  assez 
anorn^ale  par  le  fait  que  le  douaire  de  Françoise  d'Orléans  aurait 
été  assis  sur  les  revenus  du  comté  de  Soissons.  Elle  se  prolongea 
toutefois  bien  après  la  mort  de  cette  princesse  (juin  1601),  si  Ton 
en  croit  le  témoignage  de  Du  Puy,  lequel  affirme  {Droit*  du  Roi, 
p.  9/10)  que  ce  fut  seulement  en  i63o  que  Louis  de  Bourbon 
acquit  de  son  cousin  Henri  H  de  Gondé  la  propriété  du  fief  dont 
son  père  et  lui  portaient  le  nom  depuis  1669.  Louis  de  Bourbon- 
Soissons  fut  tué  au  combat  de  la  Marfée  (6  juillet  t6/ii)  et  eut 
|K>ur  héritières  sa  sœur  et  sa  oièce.  Le  fils  de  la  première,  Eugène- 
Maurice  de  Savoie-Garignan,  devint,  en  1657,  l'époux  d'Olympe 
Mapcini;  il  possédait  les  trois  quarts  du  comté,  savoir  :  un  quart  eu 
toute  propriété  du  chef  de  sa  mère,  et  les  deux  autres  quarts,  qui 
constituaient  la  portion  réunie  au  domaine  sous  François  P',  à  titre 
d'engagement  comme  cessionnaire  du  sieur  de  Loogueval,  premier 
engagiste,  en  i6/(6.  Le  quatrième  quart  appartenait  à  sa  cousine 
germaine,  la  duchesse  de  Nemours.  A  la  mort  de  celle-ci  (1706)  il 
vint  au  duc  d'Orléans,  dont  le  fils,  s'étant  rendu  vers  17/10  acqué- 
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reurdes  droiU  de  la  princesse  de  Sane-Hilbourghauseu,  héritière 
de  la  branche  française  de  Carigpdan,  obtint  par  deux  arrêts  du  Con- 
seil de  17/17  et  de  lySt  sa  reconnaissance  comme  seul  possesseur 
du  comté,  puis  Térection  de  ce  comté  en  apanage,  avec  annexion 
des  domaines  de  Laon,  Crépy  et  Noyon.  Tel  fut,  jusqu'en  1789, 
le  dernier  état  de  choses.  M.  de  Barthélémy  ne  s'est  pas  borné  à 
exposer,  d'après  les  écrivains  les  plus  autorisés,  les  phases  successives 
de  l'existence  du  comté  de  Soissons  :  il  a  voulu  en  outre  esquisser 
la  biographie  de  tous  les  personnages  qui  dans  Tbistoire  en  ont 
porté  le  titre.  Nous  signalerons  entre  autres  les  pages  consacrées  à 
Olympe  Mancini;  elles  abondent  en  détails  piquants,  mais  qui,  mal- 
heureusement pour  l'innocence  de  la  célèbre  comtesse,  présentent 
sa  conduite  sous  un  jour  b^ucoup  moins  favorable  que  ne  l'avait 
lait  M,  Amédée  Renée.  La  Société  académique  de  Saint-<}uentia  a 
jug^,  et  avec  raison,  VHiMtoire  des  comtes  de  Soissons  digne  du  pre* 
mier  prix  du  concours  d'histoire  locale. 

Nous  ne  devons  pas  quitter  le  volume  de  1877  sans  mentionner 
au  moins,  parmi  les  autres  mémoires  qu'il  contient,  une  étude  de 
M.  Charles  DaudviUe,  membre  titulaire,  sur  la  Diversité  arigineUe  des 
ffpket  animales ,  ainsi  qu'une  note  d^  M*  U  comte  de  Marsy ,  membre 
correspondant,  qui  a  pour  titre  :  La  ville  de  Compiègne  à  Tépaqm  de 
2a  htailk  de  Saint-Quentin,  et  donne  le  compte  résumé  des  frais  et 
dépenses  faits  par  l'administration  municipale  de  ladite  ville  tren 
rannée  v^  cinquante  sept  et  autres  années  suyvantes  pour  le  revers 
de  la  guerre  advenu  en  pays  de  Vermandois,  priuse  des  villes  de 
S' Quentin,  Chaulny,  Ham,  Le  Castelet  et  Noïoni'. 

C^  DE  LUÇAY, 

Membre  du  Gomitd. 


ArCUIVBS  HISTORIQVBS  DE  LA  SaINTONGS  ET  DE  lAvNIS, 

Tome  m,  1876. 
(Séance  du  4  février  1878.) 

dette  société,  fondée  au  mois  de  mai  187/i  pour  la  publication 
^e  textes  inédits  relatifs  à  l'histoire  de  l'ancienne  généralité  de  la 
Rochelle,  a  donné  au  monde  savant  trois  volumes,  c'cst-à*dire , 
fomme  elle  s'y  était  engagée,  un  volume  chaque  année.  Cette  exacr- 
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titude  t4$inoigiie  de  son  activit-^^,  en  même  lemps  que  TexécutioD 
typographique  des  volumes  publiés  atteste  son  désir  de  ne  pa» 
rester,  sur  ce  point,  au-dessous  des  Sociétés  qui, comme  elle,  s'oc- 
cupent de  rechercher  et  de  publier  des  documenta  historiques 
inédits. 

Le  IIP  volume,  dont  j'ai  à  rendre  compte,  se  compose  de  quatre 
parties  :  la  première  est  la  continuation  et  la  fin  de  Thistoire 
de  Saint-Eutrope  et  de  son  prieur  (1699-1876),  par  M.  Louis 
Audiat;  la  seconde,  le  journal  de  Jean  Perry,  directeur  de  la 
chambre  de  commerce  de  la  Rochelle  (1757-1793),  publié  par 
M.  Louis  de  Richemond  ;  la  troisième  partie  contient  un  grand 
nombre  d'aveux  et  dénombrements,  de  1998  à  1669,  relatifs  à  des 
seigneuries  appartenant  au  Poitou  et  à  la  Saintonge;  la  quatrième, 
enfin,  se  compose  de  lettres  écrites  par  des  personnages  plus  ou 
moins  célèbres,  sur  des  sujets  assez  variés,  collection  intéressante 
néanmoins,  à  laquelle  ont  concouru  les  membres  les  plus  laborieux 
de  la  Société.  Le  document  le  plus  important,  Thistoire  du  prieuré 
de  Saint-Eutrope,  occupe  plus  de  la  moitié  de  ce  IIP  volume.  C'est 
un  recueil  de  pièces  classées  dans  leur  ordre  chronologique  et  re- 
cueillies par  M.  Louis  Audiat  dans  les  archives  du  prieuré,  dans 
les  dépôts  publics  et  les  minutes  des  notaires.  Indépendamment  des 
détails  relatifs  au  prieuré  lui-même,  ces  documents  contiennent  de 
précieux  renseignements  dont  l'histoire  et  l'archéologie  pourront 
profiter.  L'éditeur  a  conduit  le  récit  des  événements  jusqu'à  l'an- 
née 1 876 ,  ne  se  dissimulant  pas  que  ce  ne  sont  pas  les  plus  modernes 
qui  présentent  le  plus  d'intérêt. 

Le  journal  de  Jean  Perry,  commencé  en  1767,  s'arrête  à  l'année 
1793.  Ce  sont,  comme  le  dit  très-bien  M.  de  Richemond,  tr  de  courtes 
notes  jetées  rapidement  par  un  témoin  oculaire  souvent  passionné 
et  qui  ne  prend  pas  le  temps  de  peser  exactement  toutes  ses  expres- 
sions, t)  11  a  joint  à  son  journal  le  complément  des  quatre  listes  qui 
terminent  l'histoire  de  la  Rochelle,  du  P.  Arcère.  Ces  lettres,  ainsi 
que  le  journal,  fourniront  des  renseignements  utiles  pour  l'histoire 
du  commerce  de  la  Rochelle. 

Le  recueil  d'aveux  et  de  dénombrements  n'est  guère  susceptible 
d'analyse.  Un  de  ses  principaux  avantages  sera  de  fournir  un  nombre 
considérable  de  noms  de  lieux  aux  personnes  qui  voudront  entre- 
prendre la  publication  du  DicUonnaire  topographique  du  déparlement 
de  la  Charente-Inférieure. 
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lies  vingt-qun Ire  lettres,  dont  la  première  porte  la  date  de  1679 
«lia dernière  celle  de  1781,  nont  pas  toutes  le  même  inlt^rét.  Les 
plus  importantes  se  rattachent  à  Thisloire  du  protestantisme  à 
Saintes  et  à  la  Rochelle,  sous  les  règnes  de  Charles  IX  et  de 
Henri  IV. 

En  somme,  ce  III'  volume  fait  beaucoup  d'honneur  à  la  Sociëtë 
<|ui  le  publie,  et  on  ne  peut  trop  Tencourager  à  continuer  une 
«Qvre  si  bien  commencée. 

(i.  HiPPEAU, 

Membre  du  GoroiU^. 


VlMOIlKS  DO  PnistDBVT  BtGOT  DB  MoilTWllLE   SOB  LA  SéIdITION  DBS  If D -PIEDS 
ET  l'iUTBBDICTWN  DV  PâBLBMBIfT  DB  NoRMANDIB  EW  l63g,  pttbUéê ,    OVCC 

ne  mbroduetioH  et  des  note»,  par  le  vicomte  d'Estainiot,  pour  la  Société  de 
l'hiuoire  dé  Normandie. 

Boueiif  1876,  1  vol.  in'8". 
(Séance  du  h  février  1878.) 

Ce  volume  est  le  oneième  de  ceux  qu'a  publiés,  depuis  sa  fonda- 
tion, la  Société  de  Thistoire  de  Normandie  dont  le  zèle  intelligent 
a  été,  de  la  part  du  Comité  des  travaux  historiques,  Tobjet  d'une 
honorable  distinction.  CTest  dans  les  manuscrits  non  encore  classés, 
l^és  a  la  ville  de  Rouen  par  le  marquis  de  Martainville ,  qu  ont  été 
découverts  en  1873,  par  M«  le  vicomte  d'Estaintot,  les  curieux  Mé- 
moires d'Alexandre  Bigot,  président  à  mortier,  dont  la  première 
partie  fait  l'objet  de  la  présente  publication.  Le  récit  des  soulève* 
menls  populaires  qui,  en  iGSg,  ensanglantèrent  la  Normandie  et 
particulièrement  la  ville  de  Rouen ,  a  été  fait  par  celui  qui,  chargé 
de  les  réprimer,  apporta  dans  l'accomplissement  de  cette  tâche  une 
rigueur  excessive  et  des  procédés  contraires  aux  règles  ordinaires  de 
Injustice.  Le  chancelier  Pierre  Séguier  avait  pris  soin,  en  effet, 
delaire  rédiger  par  un  maître  des  requêtes  et  consigner  les  événe- 
'nenls  qui  avaient  donné  lieu  à  sa  mission  :  c'est  le  sujet  de  ce 
Di^,  publié  par  M.  Floquet  comme  annexe  à  son  Histoire 
^  Parlement  de  Normandie.  L'éminent  historien  avait  puisé  dans 
cet  ourrage,  et  les  pièces  justificatives  recueillies  par  Pierre  Séguier 
dans  un  volume  spécial  sont  les  éléments  de  son  récit  de  la  sédition  des 
Nu-Pieds  et  de  l'interdiction  du  Parlement.  Les  Mémoires  de  Bigot  de 
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MontviUe  ajoutent  do  nombreux  détails  à  ceux  que  présentent  les  do- 
cuments publiés  par  las  ^ioinsdu  chancelier,  lis  fournissent,  commelo 
fait  observer  M.  d'Estaintot,  des  renseignements  précis  sur  la  situation 
de  la  ville  au  moment  où  les  habitants  et  le  Parlement  Furent  punis 
avec  une  rigueur  que  ne  justifiait  point  la  part  prise  aux  violences 
populaires  par  ceux  que  Ton  frappa.  La  sédition  était  depuis  long- 
temps éteinte,  Ton  ne  courait  plus  aucun  danger,  la  justice  régulière 
allait  suivre  son  cours  et  Ton  a  tout  lieu  de  penser  que  les  mesures 
répressives  de  toute  sorte  qui  furent  employées  par  l'autorité 
n^étaient  que  des  moyens  imaginés  pour  augmenter  les  ressources 
financières.  Les  Mémoires  de  Bigot  ont  aussi  l'avantage  de  mettre  en 
relief  le  caractère  et  la  valeur  de  cerlaines  individualités  apparte- 
nant au  Parlement  de  Normandie  et  dont  la  conduite  en  ces  tristes 
circonstances  ne  fut  pas  toujours  sans  reproche.  On  y  trouvera 
de  plus,  ce  qui  n'estpas  moins  intéressant,  une  foule  de  détails  sur 
les  mœurs,  les  usages  et  Tespril  général  des  hommes  de  cette 
époque.  Les  historiens  ne  manqueront  pas  de  les  recueillir. 

Dans  son  introduction,  M.  d'Ëstaintot  expose  les  faits  qu'il  a  pu 
recueillir  sur  l'auteur,  sur  sa  famille  et  sur  ses  œuvres. 

Les  mémoires  du  président  Bigot  relatifs  à  l'interdiction  du  Par- 
lement, à  la  suite  de  la  révolte  des  Nu-Pieds,  auraient  pu  fonnerla 
matière  de  deux  volumes.  Les  ressources  dont  peut  disposer  la 
Société  de  l'histoire  de  Normandie  ont  forcé  l'éditeur  à  n'en  publier 
qu'une  partie.  Il  s'est  arrêté  au  moment  où  les  membres  du  Parie- 
ment  exilé  recevaient  la  permission  de  revenir  en  Normandie;  mais 
il  a  pris  soin,  et  nous  ne  pouvons  que  l'en  féliciter,  de  dresser  un 
sommaire  exact  de  toute  la  partie  non  publiée,  en  relevant  comme 
point  de  repère  la  pagination  du  premier  feuillet  de  chaque  cahier, 
de  manière,  dit«-il,  à  diminuer,  pour  les  chercheurs,  les  difficultés 
d'une  écriture  véritablement  rebutante  par  sa  finesse  et  la  pâleur  de 
l'encre,  il  est  inutile  de  faire  remarquer  que  l'ouvrage,  comme  tous 
ceux  qu'a  publiés  la  Société  de  Thistoire  de  Normandie,  est  accom- 
pagné de  nombreuses  notes  explicatives  et  complété  par  un  index 
des  noms  de  lieux  et  de  personnes. 

C.  HiPPEAU, 

Membre  du  Comité. 
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SECTION  D'ARCHEOLOGIE. 


MdtiOtRBS  DE  LA  SoCÎBTÉ  PUtLOMATttlQUE  DE   VsBDVN, 

Tome  vin. 
(Séance  du  16  janvier  1878.) 

Le  tome  VIII  des  Mémoires  de  la  Société  phihmathiqne  de  Verdun 
conlieDl  un  travail  très^lendu  de  M.  Liënard,  secrétaire  de  la  So- 
ciale, intitulé  Uhomme  de  Cumiires.  Il  est  accompagné  de  huit 
planches  faites  avec  grand  soin,  ef  qui  donnent  beaucoup  de  prix 
au  texte  qu  elles  accompagnent.  Je  me  bornerai  cependant  h  signaler 
cet  important  mémoire  à  l'attention  des  archéologues,  M.  Bertrand 
en  ayant  déjà  rendu  compte  dans  la  Revue,  sur  une  communication 
manuscrite  envoyée  au  Comité  par  Fauteur^. 

Le  même  volume  renferme  un  autre  mémoire  de  M.  Liénard, 
intitulé:  Les  faïenceries  de  CArgonne;  c'est  un  travail  très-détaillé, 
et  qui  sera  utilement  consulté  par  les  personnes  qui  s'occupent  de 
rhisloire  de  la  céramique.  Il  expose  les  procédés  employés  par  les 
différentes  fabriques  du  pays  et  donne  la  composition  des  émaux 
qui  y  étaient  en  usage. 

Les  faïenceries  de  l'Argofine  semblent  dater  d'environ  1760;  on 
ait  qne  vers  1771,  un  faïencier  de  la  fabrique  des  Islettes  vint 
s'établir  à  Sinceny.  Cette  industrie  fut,  jusqu'en  i84o,  une  des 
sources  de  la  prospérité  du  pays.  Elle  a  aujourd'hui  disparu,  ruinée 
parla  concurrence  étrangère,  et  son  histoire  est  déjà  presque  ou- 
bliée dans  la  contrée  où  elle  avait  joui  d'une  faveur  méritée.  Nous 
félicitons  M.  Liénard  d'avoir  saisi  avec  à-propos  le  moment  d'en 
conserver  le  souvenir;  nous  devons  cependant  observer  que,  dans 
^u  mémoire,  il  semble  lui  accorder,  au  point  de  vue  de  l'art,  une 
importance  qu'elle  n*a  point  obtenue  dans  l'histoire  de  la  céramique 
française. 
La  principale  faïencerie  de  l'Argonne  était   celle  des  Isletles  ; 

*  V«y.  fff».  de»  Soc.  nm\  5*  série,  t.  Vllf ,  p.  Mi']. 
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venaient  ensuite  au  second  rang,  celles  de  Salvanges,  de  Monigarny, 
de  Clermont,  de  Froidos,  de  Valy,  de  Lavoye  et  de  Rarecourt. 

Les  divers  genres  d'ornementation  qui  étaient  usités  aux  Islettes 
peuvent  être  classés,  d'aprè$  M.  Liénard,  de  la  manière  suivante; 
les  produits  des  autres  faïenceries  offrent  au  moins,  avec  ceux  de 
cette  fabrique,  beaucoup  d'analogie: 

i**  Fleurs,  oiseaux,  animaux;  le  plus  souvent  les  fleurs  forment 
des  bouquets  bien  fournis,  dont  les  liges  sont  réunies  au  moyen 
d'un  enrubannement  rouge; 

a"  Paysages,  marines; 

3**  Genre  familier,  groupes  d'enfants,  scènes  de  la  vie  privée; 

U**  Genre  anecdotique  ; 

5"  Genre  militaire;  épisodes  de  la  vie  de  Napoléon  PS  types  df 
l'armée,  pochades; 

6°  Genre  italien; 

7"  Genre  mythologique; 

8^  Genre  emblématique. 

La  fabrication  courante  consistait  en  faïences  communes;  cepen- 
dant certaines  pièces  faites  sur  commande,  ou  à  propos  de  fêtes  oi 
de  mariages,  oflrent  un  véritable  intérêt;  elles  sont  malheureuse- 
ment devenues  fort  rares,  et  celles  qui  ont  été  conservées  daled 
d'une  époque  relativement  récente.  On  en  voit  quelques-unes  dan: 
le  pays,  ainsi  qu'à  Verdun  au  musée  et  chez  quelques  collec- 
tionneurs. 

L'usine  des  Islettes  fabriquait  deux  sortes  de  produits:  la  faïenc< 
en  bleu  et  celle  dite  en  réverbère,  qui  était  polychrome.  Il  faut  cite 
au  nombre  des  artistes  les  plus  remarquables  de  TArgonne,  Duprë 
Dupré  fils,  Antoine,  Gabriel  Michel,  François  Michel,  Glaud 
Nicolas. 

Lb  Clerc, 

Membre  du  Comité. 

MÈHOiHES  DE  l'AcaDKUIB  DBS  SCIENCES,  ABTS  ET  BBLLES-'LBTTRES  DE  CaBU 

Année  1877. 
(Séance  du  11  février  1878.) 

L'Académie  de  Caen  s'occupe  peu  d'archéologie.  Le  volume  d 
1876  ne  contenait  qu'un  mémoire  se  rattachant  aux  études  de  notr 
section.  C'était  un  travail  de  M.  de  Charenceysur  la  Symbolique  de 
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foinli  de  Thorizùn  dans  V extrême  Orient.  Le  volume  qui  nous  est  en- 
voyé  celle  année  n'est  pas,  à  notre  point  de  vue«  plus  riche  que  le 
dernier.  Nous  y  trouvons  seulement  une  étude  du  même  M.  de  Cha- 
rencey,  qui  peut  être  considérée  comme  la  suite  de  la  précédente  et 
qui  traite  de  la  Symbolique  romaine  des  couleurs  affectées  aux  cochers  du 
cirque, 

JVprouve  quelque  embarras  à  rendre  compte  de  ce  mémoire.  Il 
est,  en  eiïet,  rempli  de  considérations  sur  les  idées  symboliques 
deTOrient,  idées  qui  me  sont  trop  peu  familières  pour  que  je  me 
permette  de  juger  les  théories  de  M.  de  Charencey.  Toutefois,  je 
dois  dire  que  certains  passages  du  mémoire  sont  de  nature  à  faire 
accueillir  les  théories  de  Tauteur  avec  quelque  méfiance.  Je  ne  sau* 
rais,  par  exemple,  admettre,  comme  M.  de  Charencey,  que  le  mot 
latin  servant  à  désigner  les  jeux  du  cirque,  ludus,  soit  dérivé  du  nom 
des  Lydiens,  Lydii,  lesquels  auraient  importé  en  Toscane  et  de 
là  à  Rome  Tusage  des  jeux  publics. 

Je  signalerai  une  autre  erreur  encore  moins  excusable.  Du  com- 
meDcement  à  la  fin  de  son  travail,  M.  de  Charencey  a  pris  Tun  pour 
Tautre  les  deux  mots  venetus  eiprasinus,  que  les  auteurs  appliquent 
habituellement  aux  deux  grandes  factions  du  cirque,  les  bleus  et 
les  Terts.  M.  de  Charencey  traduit  prasinus  par  bleu  et  venetus  par 
vert.  Or,  à  chaque  ligue  de  son  mémoire,  quelque  détail  aurait  dû 
I avertir  de  sa  méprise.  Il  cite,  par  exemple,  des  vers  de  Corippus 
oill  la  couleur  venetus,  vouée  à  l'automne,  est  opposée  à  la  couleur 
^Mù,  vouée  au  printemps,  et  Tidée  ne  lui  vient  pas  que  viritUs  est 
synonyme  de  prasinus.  Il  voit,  par  divers  textes,  que  le  venetus  est 
voué  i  la  mer  et  à  Tair,  et  pour  justifier  la  traduction  de  venetus  par 
vert,  il  prétend  que,  d'après  Isidore  de  Séville,  ces  deux  éléments, 
la  mer  et  Tair  savaient  une  teinte  bleu-verdâtre.t»  Or  le  mot  em- 
ployé par  Isidore  et  dans  lequel  M.  de  Charencey  voit  une  nuance 
verdâtre  est  cœruieus,  La  couleur  prasinus  était  vouée  au  printemps, 
^  qui  se  comprend  sans  commentaire.  Mais  M.  de  Charencey,  qui 
^^  frasinuê  fait  du  bleu,  nous  apprend  que  le  bleu  était  voué  au 
pnntemps  fr  parce  qu'alors  le  pampre  quitte  sa  nuance  d'un  vert 
clair  pour  en  revêtir  une  autre  plus  foncée  et  tirant  davantage  sur 
'e bleu. 7)  Plus  loin,  il  nous  dit  encore  que  la  couleur p'a^mti^  était 
vouée  à  la  terre  à  cause  de  la  nuance  plus  ou  moins  bleue  de  cer- 
^ins  végétaux  ^et  que  son  nom  vient  du  grec  tsrpaVor,  poireau, 
parce  que  le  poireau  a  une  teinte  bleuâtre  prononcée.?) 


tv  que  le  poireau  a  une  lemi 
Rcî.  Des  Soc.  SA?.  6'  série,  t.  VU. 
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Cen  est  assez  pour  justifier  ies  réserves  que  je  faisais  plus  haut; 
je  m'arrête  doue,  en  me  bornant  à  souhaiter  que  TAcadëmie  de 
Caen  re'serve  dans  ses  prochains  volumes  une  place  moins  modeste 
aux  études  archéologiques. 

R.  DTE  Lastbyrie, 

Membre  du  Comité. 


BUUBTIN  DE  LA  SoClETS  ACADEMIQUE  DE  BrEST, 

a*  série,  t.  III,  1875-1876. 
(Séance  da  11  février  1878.) 

Je  n'ai  reucontré  dans  ce  volume  qu'un  seul  article  oii  soit  traitée 
une  question  d'archéologie.  C'est  Thistoire  de  Daoulas  et  de  son 
abbaye,  en  80  pages,  par  M.  P.  Levot,  qui  avait  adressé  une  com- 
munication sur  ce  sujet  à  la  Sorbonne  en  1875  ^. 

Daoulas  s'élève  au  fond  de  la  rade  de  Brest,  sur  un  coteau  ver- 
doyant, au  pied  duquel  passe  une  petite  rivière  qui  tombe  un  peu 
plus  loin  dans  la  mer.  C'était  jadis  une  ville  du  comté  de  Léon , 
qui  possédait  une  abbaye  célèbre.  Ce  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un 
village  oii  les  touristes  sont  appelés  par  la  beauté  du  site  et  les  ar- 
chéologues par  des  ruines  importantes. 

Les  habitants  de  Daoulas,'si  on  en  croit  la  légende,  avaient 
mérité  leur  chute.  La  femme  d'un  pauvre  forgeron  de  Landévennec 
avait  mis  au  monde  sept  garçons;  son  mari,  déjà  chargé  d'enfants, 
enleva  les  nouveau -nés  à  leur  mère  et,  les  ayant  plac^  dans  la 
maie  à  pain,  les  livra  aux  flots.  La  maie,  poussée  par  le  vent,  vint 
toucher  à  Daoulas;  les  habitants  coururent  au  rivage,  mais  aucun 
d'eux  ne  voulut  recueillir  les  enfants;  ceux-ci  prédirent  aux  Daou- 
lasiens  qu'une  forêt,  qui  faisait  leur  richesse,  serait  frappée  de  sté- 
rilité et  ne  produirait  plus  de  bois  de  construction,  puis  ils  re- 
prirent leur  marche  vers  l'Ouest  et  trouvèrent,  au  pied  du  château 
de  Brest,  une  terre  hospitalière. Ils  moururent  bientôt  tous  les  sept. 
La  maison  où  ils  avaient  été  recueillis  fut  rasée  et  remplacée  par 
l'église  des  Sept-Saints. 

Si  l'histoire  de  la  ville  et  de  ses  institutions,  de  l'abbaye  et  de 
ses  dignitaires,  dont  nous  n'avons  pas  à  nous  occuper,  tient  une 

'   Voy.  Rev.  de»  Soc,  mv.  6*  sèti^^  1. 1,  p.  395. 
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grande  partie  du  Mémoire,  la  descriplion  d'importants  restes  d'ar* 
chitecture  a  fourni  un  chapitre  d'une  certaine  étendue  sur  lequel 
[appelle  Fattenliou  du  Comité.  L'auteur  y  discute  savamment 
les  opinions  émises  sur  Tage  et  le  caractère  des  diverses  parties 
de  Téglise,  dont  quelques-unes  sont  fort  anciennes,  tandis  que  le 
porche  fait  honneur  aux  artistes  de  la  Renaissance.  Une  bonne 
planche,  grand  in-folio  carré,  donne  la  vue  d'ensemble  du  cloître, 
et  le  détail,  par  élévation,  coupe  et  plan,  des  principaux  restes 
deTi^lise,  tels  que  le  pignon  ouest,  la  porte  des  apôtres,  la  fon- 
taine, etc.  Si,  obéissant  à  la  fatalité,  les  derniers  vestiges  du  passé  de 
Daootas  doivent  disparaître  à  leur  tour,  le  souvenir  en  demeurera 
précis,  grâce  à  Texcellente  monographie  dans  laquelle  M.  Levot  a 
réuni,  complété  et  coordonné  les  travaux  de  ses  devanciers. 

P.  Charles  Bobebt, 

Membre  dn  Gonrité. 


Rapport  scb  le  catalogue  dv  mvsbe  ARcnÉoLOGiQVE  de  Nantes,  — 
Topographie  ancienne  de  la  Basse-Loire,  —  Brivates  pobtus. 

(iSésDce  du  11  février  1S78.) 
ï 

Le  président  delà  Société  archéologique  de  la  Loire-Inférieure,  en 
adressant  au  Ministère,  avec  quelques  autres  brochures,  la  nouvelle 
^itiou  du  Catalogue  du  musée  départemental  d! archéologie  de  Nantes^ 
oeuvre  de  M.  F.  Parenteau,  a  désiré  montrer  que  le  Bulletin  de  cette 
Société  ne  peut  donner  à  lui  seul  la  mesure  exacte  de  l'activité  in- 
tellectuelle de  la  compagnie  qu*il  a  Thonneur  de  diriger.  Au  travail 
collectif  dont  ce  BuUetin  est  l'expression,  il  convient  d'ajouter,  en 
^ffet,  les  travaux  personnels  des  membres  de  la  Société.  Mais  ces 
œuvres  personnelles,  si  méritantes  qu'elles  soient,  doivent  cher- 
cher des  juges  hors  de  cette  enceinte;  elles  n'ont  droit  à  l'examen 
du  Comité  qu'autant  qu'elles  se  présentent  comme  le  complément 
delà  mission  des  Sociétés  elles-mêmes,  car  nos  séances  ne  sauraient, 
s^utô déroger  du  but  de  notre  institution,  être  consacrées  à  l'appré- 
ciatiou  des  œuvres  individuelles.  Si  donc  une  exception ,  déjà  au- 
torisée par  des  précédents,  notamment  en  ce  qui  concerne  les 
ODuséesde  Metz  et  de  Rennes,  nous  permet  de  vous  entretenir  du 

3. 
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travail  de  M.  Parenteau,  c'est  que  le  développement,  le  classement 
et  Texplicalion  des  collections  locales  étant  un  des  buts  essentiel 
que  doit  se  proposer  toute  Société  provinciale,  rien  de  ce  qui  touche 
l'organisation  de  ces  musées  ne  saurait  demeurer  indifférent  au 
Comité  d  archéologie. 

Le  Catalogue  de  M.  Parenteau,  dont  la  première  édition  avait  été 
publiée  dès  i856  avec  la  collaboration  de  M.  A.  Guéraud,  a  paru 
en  1869.11  n'a  donc  plus  Tattraitdc  la  nouveauté,  mais  il  présente 
toujours  rintérét  qui  s'attache  à  une  œuvre  d'érudition  traitée  avec 
soin  par  un  connaisseur  expérimenté.  Il  faut  avoir  sous  les  yeux  le 
modeste  fascicule  publié  il  y  a  vingt  ans  pour  comprendre  toute 
l'étendue  du  progrès  réalisé  par  1  auteur  de  la  nouvelle  édition. 
Non-seulement  le  nombre  des  numéros  s'est  accru  dans  une  pro- 
portion qui  fait  honneur  au  zèle  de  la  Société  archéologique  de  la 
Loire-Inférieure,  mais  la  description  de  tous  ces  objets  est  accom- 
pagnée de  douze  planches  gravées  sur  métal  sans  préjudice  de  quinze 
bois  inlercalés  dans  le  texte.  Le  choix  intelligent  des  figures,  la 
fidélité  des  reproductions  méritent  des  éloges,  et  si  la  présence  de 
ces  illustrations  et  la  bonne  exécution  typographique  n'élevaient  le 
prix  du  volume  de  manière  à  en  faire  une  publication  de  luxe,  in- 
terdite au  commun  des  visiteurs,  la  critique  n'aurait  rien  à  reprendre 
au  parti  adopté  par  l'auteur.  Sauf  une  serrure  du  xv®  siècle,  qui 
n'a  rien  de  neuf  par  le  travail,  et  qui  se  recommande  uniquement 
par  la  présence  des  hermines  du  duc  François  II,  les  objets  repré- 
sentés sont  des  antiquités  notables,  appartenant  soit  à  la  période 
romaine,  soit  aux  hautes  époques  du  moyen  âge  :  quelques-unes 
remontent  aux  origines  mêmes  du  christianisme  dans  le  pays  nantais. 

Le  musée  de  Nantes  se  recommande  par  son  caractère  d'univer- 
salité; l'Erdre,  la  Loire  et  les  marais  de  Donges  surtout  sont  une 
mine  féconde  et  non  encore  épuisée  d'antiquités  préhistoriques.  Le 
port  des  Nannètes  sur  la  rive  bretonne,  le  port  de  Rezé  sur  la 
rive  poitevine,  le  bourg  de  Blain,  point  de  croisement  de  deux 
voies,  ont  fourni  leur  contingent  d'antiquités  romaines;  tous  les 
siècles  du  moyen  âge  ont  laissé  leurs  débris  dans  une  ville  aussi  im- 
portante que  Nantes,  et  depuis  trente  ans  la  Société  archéologique 
collige  ces  restes  qui  eussent,  pour  la  plupart,  été  perdus  sans  son 
intervention.  Elle  a  rempli  l'ancienne  église  de  l'Oratoire  mise  à  sa 
disposition  par  le  département  de  la  Loire-Inférieure;  le  local,  bien 
vaste  à  l'origine,  parait  un  peu  étroit  aujourd'hui  :  le  dépôt  est 
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devenu  si  riche  que  ia  description  sommaire  des  obje(j$  qui  le  com- 
posent avec  ia  brève  indication  des  provenances  a  exige  cent  qua- 
rante pages  de  texte  dans  le  formai  grand  in-8°  du  nouveau 
Catalogue. 

Toutes  les  parties  ne  sont  pas  et  ne  pouvaient  être  traitées  avec 
une  égale  sâretë  d'apprëcialion  dans  une  œuvre  aussi  variée.  Ué- 
cueil  d'un  catalogue  comme  celui  du  musëe  d'antiquités  de  Nantes 
esldexiger  de  son  auteur  des  connaissances  véritablement  encyclo- 
pédiques. Aussi,  en  prévision  d'une  troisième  édition,  qui  ne  man- 
quera pas  de  se  produire,  est-il  opportun  de  signaler  à  M.  Paren- 
leau  quelques  points  où  son  érudition  ordinairement  si  sûre  paraît 
moins  bien  inspirée  que  d'habitude. 

De  l'âge  de  la  pierre,  de  l'âge  du  bronze,  de  l'âge  du  fer,  il  n'y 
arien  à  dire;  les  spécimens  de  l'industrie  humaine  à  ces  périodes 
problématiques  que  renferme  le  musée  de  Nantes  sont  exacte- 
ment appréciés  et  rapprochés  de  leui*s  types  connus.  Certaines  pièces , 
comme  la  grande  barque  monoxyle,  les  épées  de  bronze,  la  grande 
épée  de  fer,  sont  des  objets  notables. 

Avec  l'époque  romaine,  mieux  représentée  à  Nantes  que  dans 
aucun  autre  musée  de  Bretagne,  la  tâche  devenait  moins  facile. 

La  Société  archéologique  a  eu  l'heureuse  fortune,  dans  une 
fouille  dirigée  par  ses  soins,  en  i85i,  de  mettre  la  main  sur  six 
fragments  de  bornes  milliaires,  enfouis  en  tas  sous  la  rue  du  Port- 
Maillard.  La  lecture  de  ces  inscriptions,  assez  frustes,  offrait  de  sé- 
rieuses diflScultés,  comme  la  plupart  des  textes  gravés  sur  granit. 
La  première  édition  du  livret  en  donnait  une  lecture  critiquable, 
qui  a  passé  dans  la  seconde  et  que  l'on  avait  eu  l'imprudence  de 
peindre  sur  la  pierre  même,  en  dépit  d'erreurs  qui  sautaient  aux 
yeux,  comme  l'attribution  du  surnom  d'Ëmilien  à  l'empereur  Tacite. 
La  rectification  de  ces  erreurs  était  d'ailleurs  fort  diflicile,  non-seule- 
ment en  raison  de  cette  peinture  trompeuse,  mais  encore  par  suite 
delà  réglementation  du  musée  de  Nantes.  Jadis,  il  y  était  défendu 
de  faire  des  estampages,  même  sur  papier,  on  ne  dit  pas  sans  Tau- 
torisation  du  conservateur,  ce  serait  tout  naturel ,  mais  hors  de  sa 
présence,  ce  qui,  dans  la  plupart  des  cas,  équivalait  à  l'interdiction. 
Ueoreusement,  on  a  fini  par  coinprendre  que  les  estampages  de- 
vaient être  permis  au  musée  de  Nantes,  ainsi  que  partout,  toutes  les 
fois  que  l'on  aurait  jugé  que  l'opération  ne  pouvait  endommager  le 
monument  qu'on  désirait  y  soumettre.  La  consigne  trop  sévère  fut 
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levée  et,  ea  1875,  M.  le  coiuinaudanl  Mowal,  dùiueiil  auloriso  à 
estamper  les  inscriptioas  du  musée  de  Nantes,  a  pu  donner  un  bon 
texte  de  trois  d'entre  elles  et  Ton  trouvera  le  résultat  de  ses  éludes 
dans  la  Revue  des  Sociétés  savantes  ^  Il  s'agit  de  deux  inscriptions  en 
rhonneur  de  Tempereur  Tacite  et  d'une  troisième  dédiée  à  Victo- 
rin,  demeurée  jusque-là  inintelligible. 

A  propos  des  célèbres  inscriptions  do  Thôtel  de  ville*  il  y  a  lieu 
de  féliciter  M.  Parenteau  d'avoir  rompu,  malgré  quelques  réserves, 
avec  la  tradition  locale,  appuyée  sur  certaines  lectures  antérieures, 
et  d'avoir  enfin  renoncé  au  dieu  Volianus,  si  cher  depuis  trois  siècles 
au  cœur  des  antiquaires  nantais.  Comme  il  n'est  pas  défendu  à 
l'hôtel  de  ville  de  prendre  un  fac-similé  des  inscriptions,  je  puis 
mettre  sous  les  yeux  du  Comité  la  preuve  que  le  dieu  si  souvent 
invoqué  par  les  Nannètes,  aux  premiers  siècles  de  notre  ère,  était 
bien  Vulcain,  VOLKANVS. 

L'explication  des  antiquités  chrétiennes,  antérieures  au  xi*"  siècle, 
est  donnée  d'une  façon  satisfaisante  par  M.  Parenteau.  Peut-être  la 
tombe  en  granit  de  Tiffauges  (pi.  XII,  3)  est-elle  loin  d'avoir  la 
haute  antiquité  que  lui  attribue  l'auteur.  Je  la  rapporterais  plus  vo- 
lontiers à  la  fin  du  xi''  siècle  qu'au  vu''.  Quant  à  la  pierre  tombale 
si  intéressante  de  l'abbaye  d'Indre  {Antrum)^  qui  est  certainement 
de  l'époque  mérovingienne,  je  ne  suis  pas  Irès-con vaincu,  malgré 
des  apparences  séduisantes,  que  le  nom  de  Sadrevertus,  ami  et 
compagnon  de  saint  Hermeland,  doive  s'y  lire.  11  m'a  semblé  qu'il 
n'existait  pas  une  place  suffisante  entre  l'S  et  l'R  pour  que  deux 
lettres  fussent  gravées  sur  l'ardoise;  mais  ici  encore  un  estampage 
serait  nécessahre,  et  le  gardien  du  musée  s'étant  rué  sur  mon  pa- 
pier au  moment  où  je  recueillais  le  mot  décisif,  je  suis  hors  d'état 
de  mettre  les  pièces  du  procès  sous  les  yeux  du  Comité. 

S'il  y  a  doute  sur  ces  deux  points,  il  ne  saurait  en  exister  sur  ia 
date  d'un  petit  fragment  de  pavage  en  terre  cuite  du  réfectoire  de 
l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés,  donné  par  le  regrettable 
M.  Nau  au  Musée  archéologique ,  et  gravé  par  M.  Parenteau  (pi.  VI, 
fig.  5),  comme  une  o&uvre  du  xi*'  siècle.  Il  est  notoire  que  le  réfec- 
toire de  Saint-Germain-des-Prés  a  été  rebâti  en  s  389  par  l'abbé  Si- 
mon et  orné  à  cette  époque  d'une  mosaïque  en  terre  cuite  qui  faisait, 
même  au  xviu'  siècle,  l'admiration  des  curieux;  le  débris  pieuse- 

*  Voy,  ()•  série,  L  il,  p.  k'jh. 
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meol  recueilli  par  M.  Nau,  au  mouieul  de  ia  démolition,  a  doue 
une  date  certaine.  A  défaut  de  textes  qui  sont  dans  toutes  les  mains, 
il  suffirait  de  rapprocher  le  fragment  du  musée  de  Nantes  des 
mosaïques  en  terre  cuite  de  la  chapelle  de  la  Sainte- Vierge  h 
Saint-Denis,  consacrée  en  i353,  pour  y  reconnaître  tous  les  carac* 
tères  d'une  décoration  exécutée  sous  le  règne  de  saint  Louis.  Mais 
Tétude  de  la  céramique  au  moyen  âge  est  moins  avancée  que  beau^ 
coup  d autres  branches  de  larchéologie. 

Les  autres  parties  du  catalogue  se  réfèrent  à  des  dates  si  rap<- 
prochéesdc  npus qu'elles  ne  soulèvent  aucune  difficulté  et  ne  donnent 
lieu  à  aucune  observation. 

II 

Avant  de  quitter  les  travaux  de  la  Société  archéologique  de  Nantes 
et  le  département  de  ia  Loire-Inférieure,  je  demande  au  Comité  la 
permission  d'apporter  mon  contingent  d'observations  critiques  a  la 
solution  du  problème  si  intéressant  de  topographie  antique,  qui  a 
sargi  dernièrement  dans  le  pays  nantais.  11  s'agit  de  la  question  en- 
core controversée  de  la  configuration  du  cours  de  la  basse  Loire, 
aux  plus  anciennes  époques  historiques,  et  ac<;essoirement  de  la 
position  du  Brivates  portas  de  Ptolémée,  qui  a  été  rattachée  par 
U.  Pocard  Kerviler  a  ses  dernières  et  si  importantes  découvertes  de 
Saint-Nazaire. 

Qua  l'embouchure  de  la  Loire  les  rives  du  fleuve  aient  subi  dans 
leur  configuration  une  série  de  transformations  successives ,  causées 
par  des  alluvions  modernes  dont  la  formation  n'a  pas  encore  Cessé, 
c'est  un  point  de  topographie  qui  n'était  mâme  pas  soupçonné  il  y 
a  quelques  années,  et  pour  l'étude  duquel  l'instrument  essentiel 
<lappréciation  faisait  défaut,  tant  que  nous  n'avons  pas  possédé 
l'De  carte  exacte  indiquant  les  difl'érences  de  niveau  par  des  cotes 
^8  et  multipliées.  S'il  est  admis,  il  frappe  de  discrédit  toules  les 
tentatives  faites  jusqu'ici  pour  établir  la  topographie  antique  de  la 
f^on;  avant  de  placer  des  ports  sur  le  littoral  de  la  Loire  mari- 
^Bne,  il  faut  déterminer  la  limite  ancienne  de  l'eau  et  de  la  terre; 
l'intdligence  de  quelques-uns  des  faits  notables  de  l'histoire  de 
I  Armorique  dépend  de  cette  détermination. 

L'opinion  qui  tend  à  prévaloir  en. ce  moment,  considère  la  basse 
Uire  comme  ayant  formé  aux  environs  du  i*"^  siècle  de  notre  ère 
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une  sorte  de  mer  intérieure  ^  non  moins  parsemée  d'iles,  mais  bien 
autrement  vaste  que  le  golfe  actuel  du  Morbihan,  puisqu'elle  aurait 
égalé  en  étendue  la  surface  des  communes  de  Donges,  de  Montoire, 
de  Saint-Joachim,  de  Besné,  de  Lavau  et  de  Prinquiau  et  une  por- 
tion notable  de  celles  de  Crossac,  de  Sainte-Reine,  de  la  Chapelle, 
d'Herbignac,  de  Saint-Lyphard,  doSaint-André  et  de  Saint-Nazaire. 
Cette  masse  liquide,  remplacée  de  nos  jours  par  les  herbages  et 
les  marais  de  la  grande  Brière,  aurait  communiqué  avec  TOcéan  par 
deux  embouchures  :  la  principale  ouverte  au  sud  du  pays  de  Gué- 
rande,  qui  donne  encore  issue  aux  eaux  de  la  Loire;  l'autre,  bien 
moins  large,  qui  a  disparu  par  TeiTet  des  alluvions  modernes  et 
qui  eût  formé  la  limite  septentrionale  du  même  territoire  Gué- 
randais,  placé,  comme  un  énorme  barrage,  en  travers  du  cou- 
rant. 

Cette  théorie,  émise  d'abord  par  M.  de  Kersabiec  avec  un  cor- 
tège d'étymologies  risquées  et  d'hypothèses  multipliées  qui  la  com- 
promettaient, a  eu  l'approbation  de  M.  Pocard  Kerviler  et  celle  de 
M.  Erneat  Desjardins,  dans  ses  belles  études  sur  la  géographie 
administrative  de  la  Gaule,  à  Tépoque  romaine.  Si  hardie  quelle 
semble  au  premier  abord,  elle  me  parait  non-seulement  la  seule 
conforme  à  la  réalité  des  fails,  mais  même  susceptible  de  recevoir 
de  nouveaux  développements,  à  l'aide  de  quelques  textes  non  encore 
mis  en  œuvre,  et  de  constatations  effectuées  sur  le  terrain,  il  y  a 
déjà  bien  des  années. 

Grâce  au  cartulaire  de  Redon ,  qui  contient  de  nombreuses  chartes 
relatives  aux  possessions  importantes  de  l'abbaye  dans  cette  région, 
nous  pouvons,  a  l'aide  d'actes  authentiques  du  ix""  et  du  xi"  siècle, 
relier  l'antiquité  romaine  aux  temps  modernes. 

La  commune  de  Batz  avec  son  annexe,  le  Croisic,  se  présente  la 
première  et  protège  le  territoire  de  Guérande  du  côté  de  l'Océan. 
Deux  textes  du  ix*  siècle  souvent  cités  et  empruntés,  l'un  à  la  Chro- 
nique de  Nantes,  l'autre  à  l'Écrit  d'Ermentaire  sur  la  translation  des 
reliques  de  saint  Filbert,  la  désignent  ainsi  en  latinisant  son  nom  : 

Insida  quœ  voeatur  Bafus insuh  Bas.  Le  nom,  sous  sa  forme 

vulgaire,  apparaît,  indépendanmient  de  quelques  autres  mentions, 
dans  trois  chartes  du  cartulaire  de  Redon ,  des  années  853 ,  863  et 
866,  relatives  h  des  acquisitions  de  salines  :  Factum  est  hoc  in  insula 
quœ  voeatur  Baf. 

Ainsi,  à  l'époque  carlovingienne,  Baiz,  ou  au  moins  sa  partie 
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rocheuse,  ëtait  encore  uae  île  d'un  peu  plus  de  5  kilomètres  de  long 
sor  1,000  à  1,900  mètres  de  large. 

A  1,000  mètres  environ  au  nord-ouest  émergeait  pareillement 
uo  autre  plateau  rocheux,  sur  le  flanc  duquel  a  été  bâti  depuis 
leCroisic.  Mais  le  Croisic,  comme  centre  de  population,  est  d'o- 
rigine bien  récente  par  rapport  à  Batz,  car  il  est  demeuré  jusqu'à 
Il  Révolution  simple  trêve  de  cette  dernière  paroisse.  Son  déve- 
loppement ne  date  guère  que  des  derniers  siècles  du  moyen  âge, 
et  a  dépendu  de  l'ensablement  des  ports  de  la  côte  guérandaise, 
»luée  en  r^ard. 

Les  marais* salants,  restés  en  communication  avec  l'Océan,  qui 
séparent  le  Croisic  et  Batz  des  falaises  de  Guérande,  montrent  asses 
que  ce  coin  de  terre  a  été  jusqu'à  une  époque  récente,  détaché  du 
continent  Les  textes  sont  un  luxe  quand  l'état  des  lieux  parle  si 
dairement  aux  yeux.  Le  Pouliguen  et  Saille,  devenus  des  centres 
dépopulation  assez  importants,  n'émergeaient  pas  encore;  leur 
altitude  n'excède  pas  celles  des  salines  conquises  sur  la  grève,  tan- 
disque  Batz  et  le  Croisic  atteignent  la  cote  16. 

Gn^ire  de  Tours  nous  fournit  un  texte  applicable  au  point  op- 
posé de  la  Brière,  sous  Pont-Château,  à  10  kilomètres  au  moins  de 
la  rive  actuelle  de  la  Loire. 

Son  récit  de  la  vie  et  de  la  mort  de  saint  Friard  commence  ainsi  : 
Ftà  ig^tuTy  apud  imulam  Vindunitam  urbis  Namneûcœ,  vir  egregiœ 

fnetitatiêy  Friardus  twminey  reclusus Plus  loin  se  retrouve  la 

mention  :  Vinduniiensem  Namneiki  territorii  instdam  stmt  aggressi 

Ainsi,  pour  mener  la  vie  érémitique,  Friard  s'était  retiré  dans  une 
lie  da  pays  nantais  en  compagnie  d'un  abbé  du  nom  de  Scubilion 
et  du  diacre  Secondel.  Scubilion  ne  tarda  pas  à  se  dégoûter  de  la 
solitude  et  à  regagner  son  monastère.  Friard  et  Secondel  conti- 
nuèrent à  vivre  chacun  de  son  câté,  non  dans  un  voisinage  immé- 
diat, mais  à  distance  l'un  de  l'autre.  Secondel,  mort  le  premier, 
Tul  enterré  par  son  compagnon.  Friard  succomba  à  son  tour  quel- 
ques années  plus  tard,  vers  677,  après  avoir  été  assisté  à  ses  der- 
niers moments  par  Félix,  évéque  de  Nantes,  qui  voulut  laver  le 
corps  et  le  déposer  dans  le  cercueil.  La  dévotion  populaire  ne  tarda 
pss  à  amener  des  pèlerins  au  sépulcre  du  solitaire;  avec  l'affluence 
survinrent  les  miracles,  la  chapelle  bâtie  sur  la  tombe  et  le  reste. 

Voilà  donc  un  territoire  qui,  d'après  des  données  historiques  cer- 
^ines,  était  encore  à  l'état  d'ile  au  vi"  siècle.  Les  Bollandistes  ont 
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abaudouné  à  de  plus  verses  daos  la  topographie  locale  le  soiu  de 
rechercher  Vindunita,  demeurëe  pour  eux  uue  énigme.  Mais  ce 
qu'ils  paraisseut  avoir  ignoré,  c'est  que  les  deux  tombes  de 
saint  Secondel  et  de  saint  Friard  existent  encore  dans.  la  com- 
mune de  Besné,  celle-ci  dans  Féglise  paroissiale,  celle-là  à  environ 
800  mètres  à  Fouest,  mais  privée  de  Fédicule  qui  la  protégeait  jadis. 
Ce  sont  deux  auges  en  pierre  de  Tépoque  mérovingienne.  Tune  en 
calcaire,  à  parements  striés  en  zigzags,  lautre  en  granit  brut, 
marquant  la  place  des  deux  cellules  procul  seposiUs,  comme  dit 
Grégoire  de  Tours.  L'église  moderne  de  Besné  est  donc  bâtie  sur 
fancienne  ile  de  Vindunet.  D.  Lobineau  n  adhère  pas  à  ce  senti- 
ment, (T puisque,  dit-il,  cette  paroisse  est  éloignée  de  plus  de  3  lieues 
de  la  rivière  de  Loire.  ^  Mais  ce  scrupule  du  grand  historien  breton 
tient  à  ce  qu*il  s'est  préoccupé  de  Tétat  actuel  du  sol.  Cinq  siècles 
après  Gr^oire  de  Tours,  Vindunet  reparait  dans  une  charte  de 
Louis  le  Gros,  confirmant  Féglise  de  Nantes  dans  tous  ses  biens,  à 
la  prière  de  Févéque  Brice,  en  iisS:  Vidunitam  insulam  Drwaia 
Jluminisj  mention  qui  précise  bien  la  situation,  car  les  tombes  sont 
situées  sur  un  relief  de  terre,  marqué  de  la  cote  9  pour  saint  Se- 
condel et  de  la  cote  is  pour  saint  Friard,  au  point  même  où  la 
rivière  de  Brivet  débouche  dans  la  grande  Brière. 
.  Le  nom  de  la  paroisse  de  Besné  conduirait  d'ailleurs  au  même 
résultat  que  le  nom  spécifique  de  Filot  sur  lequel  sélève  Féglise 
paroissiale.  Une  donation  d'Hélie  de  Pont-Château  abandonnait  à 
Fabbaye  de  Noirmoutier,  en  1090,  quartam  partem  illiua  terrœ  quam 
in  insula  quœ  Bethene  vocalur,  juxta  ecclmam,  visus  sum  habere. 

Vingt-six  ans  plus  tard,  le  prêtre  des  saints  Secondel  et  Friard, 
êocerdoa  SS.  Secundi  atque  Friardi,  était  tué  sous  le  porche  de  F^lise 
par  quelques  insulaires  qui  se  prétendaient  propriétaires  de  Féglise 
à  titre  patrimonial.  L'évêque  de  Nantes,  pour  mettre  un  terme  à  des 
désordres  qui  ensanglantaient  File,  sediUonJms  quœ  JiebatU  cnbro  m 
Beene  insuUiy  en  fit  donation  à  Fabbaye  de  Redon,  espérant  y  assurer 
la  paisible  célébration  du  culte  (titre  de  1116). 

Aucune  équivoque  n  est  donc  possible  :  de  même  qu  à  Fouest  de 
Guérandc,  Batz  était  une  ile,  Besné  à  Fest  était  une  autre  ile,  fait 
assez  fécond  en  conséquences  singulières,  pour  qu'il  soit  à  propos 
de  le  corroborer  par  une  nouvelle  démonstration. 

Cet  autre  exemple  est  pris  dans  le  voisinage  immédiat  de  Besné, 
à  moins  d'un  kilomètre  au  sud  dans  la  Brière. 
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En  1060,  Rouaud  du  Pelleriii  donne  à  Itedon  le  quart  de  Tile 
d'Er,  quarlamparUm  imulœ  quœvocaiurHer.  Il  faut  prendre  garde  qu'il 
De  s  agit  eu  rien  de  Noirnioutier,  quoique  le  nom  soit  le  même,  et 
que  la  forme  latine  soit  identique  :  Herius  insula.  Le  prêtre  Grade- 
JOD  avait  de  Aon  côté  donne  Téglise  d'Her,  avec  son  cimetière.  L'abbé 
de  Bedon,  s'étant  transporté  sur  les  lieux  avec  ses  moines  pour 
prendre  possession  du  nouveau  domaine  de  Tabbaye,  parvint  à  ac- 
quérir des  propriétaires  indivis  les  trois  autres  quarts  d'Er.  Tous 
ces  actes  attestent  Tétat  insulaire  de  ce  territoire,  à  la  tin  du 
II' siècle.  Ici  encore,  Tideutification  est  certaine,  Fabbaye  de  Redon, 
ayant  conservé  jusqu'à  sa  suppression  son  prieuré  de  Saint-Sympho- 
riend'Her,  qui  est  actuellement,  et  depuis  des  siècles,  partie  inté- 
grante du  continent,  à  a  bonnes  lieues  de  la  Loire,  dans  Tinté- 
rieur  des  terres,  tant  la  puissance  des  alluvions  modernes  a  été 
considérable.  Er  porte,  comme  Besné,  la  cote  9  sur  la  carte  de  TEtat- 
Major;  les  terrains  jadis  submergés  qui  l'environnent  portent  les 
cotes  5  et  7. 

On  pourrait  de  plus  rattacher  à  l'histoire  de  Tile  d'Er  un  autre 
fait  rapporté  à  Tannée  Ski  par  l'auteur  de  la  Chronique  de  Nantes, 
contemporain  de  l'événement.  Après  avoir  raconté  comment  les 
Normands  appelés  par  la  trahison  du  comte  Lambert,  passent  devant 
h\i(msulam  Boâ)^  remontent  la  Loire,  pillent  Nantes,  massacrent 
Tévéque  Gohard  dans  la  cathédrale,  ravagent  le  monastère  d'Indre 
(iaCntm),  l'historien  ajoute:  frSuis  navibus  oneratis  plurimacaptivo- 
niffl  multitudine  atque  magna  congerieauri  etargenti  et  ornamenti 
per  alveum  Ligeris  navigantes,  usque  Herio  insulam  regressi  sunt.^ 
li  les  pillards  s'élant  pris  de  querelle  à  l'occasion  du  partage  du 
balin,  les  captifs  chrétiens  purent,  grâce  au  tumulte,  se  cacher  dans 
rile,  attendre  le  départ  des  Normands  et  proGter  de  la  marée  basse 
poor  s'enfuir  cl  regagner  la  ville  de  Nantes  :  ir  Prœfati  autemcaptivi, 
mariretracto,  de  Uerio  insula  eieuntes,  ad  urbem  Namncticam  de- 
vastatam  venere.?)  Ce  dernier  trait  montre  à  lui  seul  qu'il  ne  peut 
s  agir  de  Noirmoutier,  éloignée  de  la  terre  ferme,  surtout  alors, 
par  une  dislance  qui  rendait  toute  évasion  à  pied  impossible.  Er, 
portion  de  la  commune  de  Donges  sur  les  conGns  de  Besné, 
subissait  donc  encore  l'action  des  marées  au  milieu  du  ix*  siècle, 
loais  sa  grève  du  cdté  de  Nantes  n'avait  que  quelques  centaines 
de  mètres  de  large,  puisqu'elle  atteint  promptcmenl  la  coté  10. 

Avec  deux  repères  aussi  certains  qu'Er  et  Besné,  il  suUit  de 
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teinter  sur  la  carte  de  TEial-Major  au  80,000'  toutes  les  surfaces  de 
la  Brière  portant  une  cote  infërieure  à  8  pour  obtenir  la  configu- 
ration véritable  de  leinboucbure  de  la  Loire  avant  le  xi"*  siècle. 
Alors  apparaissent  à  Tëtat  d'iles,  Sem,  Donges,  Lavau,  Montoir, 
Revin,  Erran,  Rozé,  Fedrun,  Mazin,  Menac,  Crossac,  tous  ces 
reliefs  principaux  sur  lesquels  s'est  groupée  la  population  du  marais, 
sans  compter  les  ilôts  qui  n'eurent  pas  ou  qui  n  ont  pas  encore  de 
nom,  et  dont  le  nombre  augmente  en  même  temps  que  leur  sur- 
face se  consolide  et  s'étend,  grâce  au  progrès  des  dessèchements 
entrepris  depuis  le  milieu  du  dernier  siècle.  (Voir  la  carte  ci-jointe.) 

Cette  vaste  plaine  de  3o  kilomètres  de  large  sur  so  de  hauteur, 
comprise  entre  les  coteaux  de  Guérande  à  l'ouest,  ceux  de  Savenay 
à  l'est  et  le  plateau  de  la  Roche-Bernard  au  nord,  représente  donc, 
h  n'en  pas  douter,  un  archipel  détruit  par  l'accumulation  des  dé- 
pôts de  la  Loire  et  l'envahissement  de  la  végétation  paludéenne. 
Il  reste  à  donner  un  nom  collectif  à  ce  groupe  d'Iles,  et  puis- 
qu'un texte  souvent  cité  de  la  vie  de  saint  Aubin  nous  apprend 
que  Guérande,  au  vi**  siècle,  appartenait  encore  alors  au  territoire 
Vénète,  nous  sommes  autorisés  à  y  voir  avec  M.  Desjardins  ces 
tiinmlœ  Veneticœv  qui  furent  les  témoins  et  les  victimes  d'une  des 
notables  victoires  de  Jules  César.  Autant  la  disposition  des  lieux 
répugne  aux  détails  donnés  par  l'historien  des  Gaules  si  la  lutte  a  eu 
pour  théâtre  le  golfe  du  Morbihan  ou  ses  abords,  autant  les  cir- 
constances s'expliquent  aisément  si  on  les  applique  au  golfe  de  la 
Loire. 

Mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  donner  carrière  aux  aperçus  de 
cette  sorte;  pour  demeurer  dans  la  question  de  topographie,  il  im- 
porte de  remarquer  que  Guérande  même  ne  fut  à  l'origine  qu'une 
lie,  plus  vaste  que  les  autres;  le  travail  rétrospectif,  qui  a  pour  effet 
de  transformer  la  surface  de  la  Brière  en  archipel,  a  pour  résultat 
nécessaire  de  détacher  le  territoire  guérandais  du  continent. 

Le  point  où  la  solution  de  continuité  existait  jadis  est  facile  à 
préciser  :  c'est  l'assiette  même  du  bourg  de  Saint-Lyphard,  qui, 
actuellement  encore,  est  au  niveau  du  marais  et  qui  forme  une  sorte 
d'isthme  entre  la  Brière  à  l'est  et  uu  bras  de  mer  en  grande  partie 
desséché  venant  de  l'Océan  à  l'ouest.  Or,  la  cote  la  plus  élevée  de 
cet  isthme,  à  l'auberge  du  Pigeon-Blanc,  ne  dépasse  pas  U  mètres. 
11  y  avait  là  un  véritable  chenal,  étroit  et  allongé  comme  toutes 
ces  fissures  de  la  côte  entre  Guérande  et  Lorient,   qui  pénètrent 
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profoudément  dans  les  terres  sous  le  nom  d'étiers  et  donnent  un 
aspect  si  ëlrange  à  cette  partie  du  littoral. 

Non-seulement  la  dépression  du  terrain  montre  qu'un  étier  a 
existé,  sur  {^emplacement  même  de  Saint-Lyphard,  mais  cet  acci- 
dent du  sol  a  été  utilisé  pour  la  défense  du  territoire,  et  le  long 
de  cette  fissure  a  été  élevé  un  énorme  boulevard  en  terre  dirigé  de 
Touestà  Test  qui  va  de  Tauberge  du  Pigeon-Blanc  à  la  Brière,  de 
manière  à  intercepter  complètement  laccès  du  territoire,  au  point 
le  plos  menacé,  la  mer  formant  le  surplus  de  la  défense. 

L'agger  avait  encore,  en  1861 ,  de  12  à  i3  mètres  de  base  sur 
une  hauteur  de  3  à  &  mètres.  Il  serait  grand  temps  que  cette  forti- 
fication primitive  fût  Fobjet  d'une  élude  sérieuse  et  complète  ;  elle 
se  rattache  manifestement  à  la  configuration  ancienne  du  pays.  Mais 
quelle  qu'en  soit  la  date,  la  soudure  du  territoire  de  Guérande  h 
la  terre  ferme  était  facile  à  consommer,  tant  le  bras  de  mer  était 
^it. 

Elle  devait  être  déjà  effectuée  à  l'époque  carlovingienne,  car  au- 
cune des  nombreuses  chartes  du  cartulaire  de  Redon  relatives  à  Gué- 
nude  n'implique  une  situation  insulaire.  Ces  actes,  compris  entre 
les  années  887  et  876,  nous  donnent  le  noni  de  Guérande  sous  la 
ibrmc  la  plus  ancienne,  qui  est  invariablement  Vuerran,  devenu  au 
in*  siècle  Werran,  Vuerran  ou  Guerran.  Le  radical  Wen  de  cette 
forme  primitive  n'a  rien  de  commun  avec  le  nom  de  Grannonum  ou 
Grtmmmo  qu'on  en  rapproche  habituellement,  en  l'empruntant  à  la 
Notice  des  provinces.  Il  offre  au  contraire  une  analogie  remarquable 
tvec  le  nom  de  Veneda,  mentionné  par  Ermold  Nigel  comme  la  déno- 
mination antique  d'une  localité,  qu'il  place  à  l'embouchure  de  la 
Loire,  ce  qui  suffit  pour  exclure  la  ville  de  Vannes,  qui  a  été  jusqu'ici 
la  traduction  un  peu  trop  libre  du  texte  de  l'historien  de  Louis  le 
Débonnaire.  Pour  ceux  qui  identifieraient  Veneda  avec  Guérande,  il 
ne  serait  plus  douteux  que  le  groupes  d'iles  dont  elle  est  le  centre 
^manifestement  la  capitale,  représente  les  Veneticœ  insulœ  des 
commentaires  de  César,  et  par  conséquent  le  théâtre  de  la  lutte  de 
fan  56. 

Arrivons  enfin  au  Brivet  qui,  comme  la  plupart  des  cours  d'eau, 
consene, presque  sans  altération,  un  nom  d'une  antiquité  incontes- 
^ble.  Cest  une  petite  rivière  d'un  parcours  total  d'environ  Zio  kilo- 
"lètres,  qui  sert  d'écoulement  tant  aux  marais  de  Saint-Gildas 
^>i'à  la  Brière  et  aux  marais  de  Donges  :  on  le  distingue  en  Brivet 
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supérieur,  en  amont  de  Pont-Château ,  el  en  Brivet  inférieur  de  Pont- 
Château  à  la  Loire  où  il  se  perd  près  de  Mëan.  Le  Brivet  rappelle 
trop  exactemeul  le  Brwaies  portus  de  Ptolémée  pour  qu  on  ne  se 
soit  pas  efforce  depuis  quelques  années  de  remployer  à  la  détermi- 
nation du  port  antique  que  nos  anciens  géographes  fixaient  sans 
hésiter  à  Brest  par  des  raisons  de  consonnauce  qui  ne  semblent  plus 
péremptoires.  Le  débat  est  maintenant  entre  Tembouchure  actuelle 
du  Brivet  à  Méan  et  une  embouchure  plus  ancienne  du  Brivet  k  Pen- 
houct  retrouvée  par  M.  Pocard  Kerviler,  la  première  à  3,ooo  mètres, 
la  seconde  à  i  ,3oo  mètres  seulement  en  amont  de  Saint-Nazaire.  Ce 
ne  serait  guère  la  peine  vraiment  d'épiloguer  sur  de  si  menues  dif- 
férences; mais  pour  ceux  qui  croient  à  l'existence  d'un  golfe  mari- 
time de  la  Loire  à  Tépoque  romaine,  le  cours  tout  entier  du  Brivet 
inférieur  se  trouve  supprimé,  il  se  confond  avec  la  mer,  et  Tem-- 
boi|chure  antique  du  Brivet  se  placerait  sous  Pont*Château. 

C'est  cependant  plus  haut  encore  dans  Tintéricur  des  terres  qu^îl 
faut  chercher,  je  crois,  le  Brivates  portus.  Le  cours  du  Brivet  supé- 
rieur, encaissé  d'abord  entre  des  coteaux  élevés,  ne  tarde  pas  à  s'é- 
largir et  à  déboucher  dans  les  marais  de  Saint-Gildas,  qui  furent 
k  leur  jour  un  bassin  maritime,  puisque  leur  cote  ne  dépasse  nulle 
part  &  mètres  et  est  en  général  inférieure.  Cette  nappe  d'eau  n'est  pas 
à  négliger,  car  sans  parler  d'appendices  irréguliers  qui  se  prolongent 
vers  le  sud-est,  elle  forme  un  bassin  principal  de  près  de  5  kilo- 
mètres d'étendue,  tant  en  hauteur  qu'en  largeur.  Sur  la  rive  sep- 
tentrionale de  ce  bassin,  au  pied  d'un  mamelon  de  iU  mètres  d'é- 
lévation dépendant  de  la  commune  de  Guenrouet,  existe  un  village 
du  nom  de  Brivet  accosté  d'un  autre  appelé  la  Ville.  Le  cours  d'eau 
partant  de  ce  point  pour  aboutir  à  la  Loire  a  ainsi,  comme  beau- 
coup d'autres  petites  rivières,  tiré  son  nom  du  lieu  habité  le  plus 
notable  placé  vers  sa  source.  C'est  dans  ces  parages  qu'une  explora- 
tion du  sol,  et  surtout  du  soUvS-sol,  pourrait  être  utilement  pour- 
suivie à  la  recherche  du  Brivntes  portus.  Les  abords  de  Brivet,  que 
les  indigènes  prononcent  Brivat,  sont  limités  au  nord  par  une  voie 
romaine  de  premier  ordre  reliant  Angers  au  pays  des  Vénètes,  et 
traversant  la  Vilaine  à  Drézet  où  jai  signalé  dès  i865  l'emplace- 
ment de  la  station  antique  de  Duretie.  Cette  voie  a  une  dimension 
exceptionnelle,  puisque  dans  les  landes  de  Guenrouet,  où  elle  était 
bien  conservée,  elle  avait  gardé  en  1861,  ainsi  que  je  m'en  suis  as- 
suré, une  largeur  moyenne  de  100  pieds,  comme  l'avait  annoncé 
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H.6izeul.  Sa  présence  i*elève  encore  fimportance  de  la  position  de 
Brivet  aujourd'hui  perdu  dans  l'intérieur  des  terres  au  milieu  des 
landes  et  désolé  par  les  fièvres  paludéennes. 

Ce  point  actuellement  oublié,  quand  il  communiquait  avec  le 
golfe  de  la  Loire  par  le  goulet  du  Brivet  supérieur,  était  le  centre 
duD  bassin  de  plus  d'une  lieue  carrée,  formant  un  véritable  port 
de  refage.  Sa  latitude  concorde  d'une  façon  remarquable  avec  la 
position  donnée  par  Ptolémée  à  i&'  au  nord  de  la  Loire.  Ceux  qui 
placent  BrvoaU$  partu$  sur  la  rive  moderne  du  fleuve,  oublient  que 
le  géographe  ancien,  en  assignant  à  la  Loire  AS"*  3o'  de  latitude, 
donne i  Brivates  kS""  kb\  Cette  considération  avait  conduit  M.  Des- 
jardins  k  reporter  Brivateê  pariui  plus  au  nord,  et  il  Tavait  placé 
dans  la  passe  septentrionale  de  Guérande,  près  de  Saint-Lyphard ,  ce 
qai  ne  donnerait  encore  que  8'  au  dessus  de  Saint-Nazaire,  c'est-à- 
dire  la  moitié  seulement  de  la  distance  fixée  par  Ptolémée. 

Le  cours  du  Brivet  se  réduisit  longtemps  à  ce  que  nous  nommons 
aujourd'hui  le  Brivet  supérieur.  Quand  les  seigneurs  du  Pont 
eurent  bâti,  au  commencement  du  xi*  siècle,  leur  château  sur  la 
eoiiinequi  domine  l'embouchure,  ils  ne  tardèrent  pas  à  établir  des 
barrages  dans  la  rivière.  Dès  1090  Hélie  donnait  en  dot  à  son  fils 
Thomas,  entrant  dans  l'abbaye  de  Redon,  (tunam  sclusam  in  aqua 
queBriva  vocatur,^  indépendamment  de  son  quart  indivis  de  l'ile 
deBesné  mentionné  plus  haut.  Quand  lesalluvions  se  formèrent,  le 
Brivet  se  prolongea  d'abordjusqu'à  Vidunet(t  Vidunitaminsulam  Bri- 
n\m  flaminis,T>  puis,  le  sol  émergeant  de  plus  en  plus,  il  se  fraya 
m  lit  k  travers  les  roseaux  et  les  herbages  jusqu'à  Rosé,  enfin  jus- 
qu'à Méan.  A  ce  moment,  la  basse  Loire  avait  pris  sa  configuration 
actuelle. 

Tel  est  l'aperçu  que  nous  a  suggéré  un  examen  trop  superficiel 
des  lieox,  quoique  nous  ayons  circulé  pendant  quinze  jours  autour 
delà  Brière  en  juillet  1861.  C'est  à  la  Société  archéologique  de  la 
Loire-Inférieure  qu'il  appartient  de  faire  les  vérifications  et  au  be- 
soin les  sondages  nécessaires  à  la  restitution  de  la  topographie 
ancienne  de  cette  région.  Toutes  les  époques  y  sont  intéressées.  La 
mer  intérieure  était  cernée  de  monuments  mégalithiques;  les  quatre 
groupes  signalés  par  la  carte  de  TÉtat-Major  sur  le  seul  territoire  de 
Saint-Lyphard  au  bord  même  de  la  Brière  avaient  déjà  disparu  en 
1861;  mais  les  dolmens  de  Saint-Nazaire  et  de  Crossac,  les  men- 
hirs de  la  Vacherie  à  Donges  et  de  la  Viauderie  à  Pont-Château  sub- 
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sislent  encore.  Les  fortifications  primitives  de  Sainl-Lyphard,  de 
Sem,  de  la  Madeleine  n'ont  pas  été  suffisamment  étudiées;  Torigine 
des  chaussées  qui  relient  plusieurs  ilots  de  Tarchipel  n'a  pas  été 
recherchée,  alors  que  Texécution  de  nombreux  travaux  de  ce  genre 
a  été,  au  dire  de  César,  une  des  nécessités  de  la  campagne  de 
Tan  56. 

Mais  quelque  opinion  que  Ton  adopte  sur  des  points  de  détail 
infiniment  variés  et  sur  les  questions  de  date  fort  délicates,  le  fait 
essentiel  à  retenir  est  Texistence  d'un  énorme  esluaire,  modifiant 
absolument  Taspect  du  pays  compris  entre  la  Loii*e  et  la  Vilaine. 
Cette  mer  intérieure,  en  établissant  une  limite  naturelle  entre  les 
Vénètes  et  les  Namnètes,  est  une  preuve  physique  à  Tappui  de  l'o- 
pinion de  Fortunat  affirmant  que  Guérande  est  un  territoire 
Vénète. 

Elle  explique  aussi  comment  l'émigration  bretonne  du  v*'  siècle 
a  trouvé  à  l'ouest  de  la  Brière  un  cantonnement  tout  préparé  par  la 
disposition  des  lieux.  La  pointe  septentrionale  de  ce  golfe,  qui  pé- 
nètre jusqu'à  la  grande  voie  romaine  reliant  avec  Angers  toute  la 
Véuétie,  aussi  bien  Guérande  que  Vannes,  n'est  pas  seulement  la 
limite  orientale  de  la  paroisse  d'Herbignac,  c'est  aussi  celle  de  la 
langue  bretonne. 

Ce  serait  en  effet  une  hypothèse  gratuite  de  placer  dans  le  terri- 
toire Guérandais  le  Grannonum  et  le  Uiius  Saxonicum  de  la  Notice 
des  provinces.  Grannonum  est  Granville,  et  le  litUis  Saxonicum  est 
le  Cotentin  ;  tout  le  littoral  à  l'ouest  de  la  graude  Brière  est  essen- 
tiellement Breton  par  la  population  et  par  les  noms  de  lieux  oii  il 
n'entre  aucun  élément  Scandinave.  Aussi  le  cartulaire  de  Redon 
montre-t-il  que  la  langue  bretonne  était  en  usage  dans  la  région  au 
IX'  siècle,  et  le  rédacteur  de  la  Chronique  de  Nantes,  écrivain  du 
même  temps,  dit-il  en  termes  fort  précis  en  parlant  de  navigateurs 
qui  remontent  la  Loire  :  <r  Insulam  Bas  pervenerunt;  Ligerim  fluvium 
qui  inter  novam  Britanniam  et  ultimos  Aquitanias  fines  vel  quasi  in 
occiduum  mergitur  Oc/eanum,  ingrediuntur.^ 

Si  quelques  noms  d'hommes  d'une  physionomie  caractéristique, 
tels  que  Fredor,  Alfrit,  Ricard,  elc,  apparaissent  dans  les  actes  du 
XI*  siècle,  il  faut  y  voir  non  les  descendants  de  Saxons  du  v""  siècle 
qui  avaient  leur  gile  ailleurs,  mais  un  résidu  des  incursions  nor* 
mandes  des  ix*  et  x*  siècles,  qui  s'était  fixé  dans  la  partie  orientale 
de  l'archipel   Ligerin   et  avait  donné  naissance  à  la   vicomlé  de 
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Dooges.  II  y  a  eu  là  une  superposition  de  races  qui  explique  la  va- 
riété des  objets  fournis  par  les  marais  de  Donges  au  musëe  de 
Nantes.  C'est  du  rapprochement  de  ces  données  diverses,  jusqu'ici 
étudiées  séparément  :  Tétat  physique,  les  textes  anciens,  la  linguis- 
tiqueetles  monuments  de  Tindustrie  humaine,  que  pourra  sortir  la 
coDoaissance  exacte  du  cours  inférieur  de  la  Loire  avant  les  temps 
modernes.  Aucun  sujet  ne  mérite  au  même  degré  d'appeler  Tatten- 
lioo  d'une  compagnie  aussi  intelligente  et  aussi  laborieuse  que  la 
Société  d'archéologie  de  la  Loire-Inférieure. 

A.  Ramé, 

Membre  du  Gomild. 


Btv.Bis  Soc.  SAT.  6'  série,  t.  VH. 
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RAPPORTS 

DES  MEMBRES  DL  COMITI^  SUR  LES  C0MMUMCATI03iS  MANUSCRITES. 


SECTION  D  HISTOIRE  ET  DE  PHILOLOGIE. 


RaPPOÏÏI  sur  les   COMMVXICATIO.^S  ADRESSEES  Al    CoMITÉ    FAR  MM.    Ch ARLES 
ACBERTIX,  EdMOUD  BlaHC ,  BoVRBOX ,  CaNAT  DE  ChIZT ,  DeVOCLJ ,   Poi'T, 

Octave  Teissier  et  l'abbé  Verlaqve. 

(Séance  da  &  janrier  1878.) 

En  présentant  à  la  Section  le  compte  rendu  des  communications 
manuscrites  de  ses  correspondants  renvoyées  à  mon  examen»  je  sui- 
vrai de  préférence  la  date  des  documents  transmis,  sans  m  astreindre 
cependant  d'une  manière  rigoureuse  à  Tordre  chronologique,  qui 
n'aurait  ici  aucune  importance. 

M.  Tabbé  Verlaque,  correspondant  au  Revest,  près  Toulon,  a 
adressé  la  copie  évidemment  incomplète  d'une  bulle  du  pape 
Alexandre  III,  qui  serait,  suivant  notre  correspondant,  de  Tannée 
11 65,  et  M.  Pouy,  correspondant  à  Amiens,  la  copie  intégrale 
d'une  bulle  du  même  pape,  concernant  Tabbaye  de  Balances  ou  de 
Valloires,  au  diocèse  d'Amiens,  bulle  extraite  du  cartulaire  de  Val- 
loires,  et  dont  les  dates  répondent  au  a3  février  1 176.  Le  style  des 
documents  qu'on  appelle  encore  les  grandes  bulles  du  xu'  siècle  est 
parfaitement  connu.  La  dernière  bulle,  généralement  bien  transcrite» 
n'apprend  rien  à  cet  égard.  Mais  la  confirmation  générale  et  détaillée 
des  possessions  et  des  privilèges  de  Valloires  qu'elle  renferme  a  un 
intérêt  géographique  réel,  et  quelque  utilité  historique.  Il  est,  en 
outre,  toujours  utile  de  recueillir  las  notations  chronologiques  em- 
ployées par  la  chancellerie  apostolique,  surtout  avant  le  xiii' siècle 
et    surtout    sous    le    règne    d'un    pontife  qui   a   voyagé    autant 


—  51   — 

qu'Alexandre  III.  J'ai  l'honneur  de  praposer  l'impression  dans  la 
km  du  Comité  de  la  pièce  envoyée  par  M.  Pouy. 

La  copie  de  la  bulle  en  faveur  de  la  Chartreuse  de  Montrieux, 
idresâée  par  M.  Tabbé  Verlaque,  parait  élre  moins  complète  que  ne 
le  laissent  supposer  les  points  insérés  en  plusieurs  endroits  de  la 
transcription.  La  lecture  n'en  parait  pas  certaine;  il  est  impossible 
que  les  œ  soient  à  l'original.  La  date  manque  absolument,  ce  qui 
est  contraire  à  toutes  les  règles  du  temps.  Les  souscriptions  sont 
rraisemblablement  tronquées.  On  pourrait  prier  notre  correspondant , 
s'il  tient  à  donner  une  suite  utile  à  sa  communication,  d'adresser 
ane  copie  6gurative  de  la  bulle,  ou  un  calque  fidèle  qui  pourrait 
être  exécuté  au  moyen  d'un  papier  translucide. 

M.  Bourbon,  archiviste  et  correspondant  à  Montauban,  adresse  un 
document  important.  11  intéresse  l'histoire  des  relations  des  comtes 
d'Armagnac  avec  les  rois  d'Espagne  et  l'histoire  des  sanglantes  et 
incessantes  querelles  des  maisons  de  Foix  et  d'Armagnac.  C'est  un 
traité  signéà  Séville  le  1 9  août  1 367,  entre  Jean  I",  comte  d'Armagnac, 
et  le  roi  de  Castille,  Pierre  ou  don  Pedro  IV.  Le  comte  d'Arma- 
gnac s'y  reconnaît  vassal  du  roi  de  Caslille.  Il  s'oblige  à  envoyer^ 
sous  le  commandement  d'un  de  ses  fils,  un  certain  nombre 
d'hommes  d'armes  de  glavis,  c'est-à-dire  des  lanciers,  (jui  serviront 
pendant  trois  mois,  toutes  les  fois  qu'il  en  sera  requis  par  sou  suze- 
rain. II  devra  venir  combattre  en  personne,  si  le  roi  de  Castillefait 
la  guerre  à  l'un  de  ces  princes  :  le  roi  d'Angleterre,  le  roi  d'Aragon, 
le  roi  de  Navarre  ou  le  comte  de  Foix.  Nonobstant  l'obligation  féo- 
dale qui  lui  incombe  ou  qui  pourrait  lui  incomber,  pour  les  terres 
qu'il  lient  ou  qu'il  tiendrait  du  roi  d'Angleterre  comme  duc  d'Aqui- 
taine, le  comte  d'Armagnac  s'interdit  absolument  d'aider  en  quoi 
que  ce  soit  le  roi  d'Angleterre  dans  les  agressions  armées  dirigées 
contre  le  roi  de  Castille.  Je  propose  à  la  Section  l'impression  dans 
la  Benue  du  document  transmis  par  M.  Bourbon,  en  adressant  des 
reroercîmenls  à  son  zélé  et  estimable  correspondant. 

Je  croirais  non  moins  utile  l'insertion  intégrale  dans  la  Revue 
dW  lettre  écrite  le  9  janvier  (iSgg),  de  Tile  de  Sapieuza,  près 
Modon,  en  Morée,  et  de  la  courte  notice  qu'y  a  jointe  M.  Marcel 
Canat  de  Chizy,  correspondant.  La  lettre  originale,  écrite  sur  papier 
de  coton  oriental,  est  la  propriété  de  M.  Canat  de  Chizy.  Adressée 
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fSMâiÂfc  4ii!i»^  ^jptaiiu^  -K  4ii»  ^-dunifflif  itf  pwrrinfiâi  |ai&  |H9B  aax 
éisiMXr»^  ^ ^i  f  «dEMÛQtiiMSbiAi:  Â^  Tioigurf  ï^amiii.  Le»  jmgrâde 

<iïirâc>&îii&f.  Dkaoi»  tef  i«i?^  f«iiÂtcii«  pifmwiM^  et  ^  »,^^w^, 
4^  *ytfv^jkx^^\^j*:  i  ièfki^  îfa  ■iii!.  «&  éeva»»:  aÎKi  <faM 
(bfnftf  te  i3«^!fcaisr!A.&  f^"*-  La  kcn-  «echne  ér  Ibcvr  i<tnûj  aa 

MT  «K  iM4^^ <<  iaijâfpgmjaâte-  ^t^ia  it  îa  2Kr:«Éf»&  â  cariesse 


M.  CktaT<-  T*i»i!r.  »*nic«^  »:a  r^iaas.  à  Mamf^e.  èom\  le  Go- 
■it^  a  apfirm^  M«t.^m  Is»  trarasi.  «sr^râf  «iri«fr^  dcirvM^ats  eitnûts 
de»  ardbÎK»  d^  la  mankîiaE^  df  ManieÊSe,  apkrâes  eC  mkes  en 

fl'  Une  balte  de  OnneBl  TH.  qsî  b^csçI  prât  mm  antipape, 
poisqall  était  reooona  par  la  oMxt»^  df  la  catkalkilê.  Dans  ccl 
acier,  doQbé  à  Aiîgnon  le  16  juin  t3>i.  le  pa^w  notifie  a  la 
«oamione  d(  Marseille  qna  la  s^ile  da  nkenrtre  de  la  reine 
Jeanoe  de  Naple».  peq^Aié  par  ordnf  de  Cliaries  de  Dnns,  et 
de  la  mort  de  Lmiîs  I*  d'Anjou,  <4>n  fik.  il  a  devine  rinvestiture  du 
rojaume  de  \apie§  et  du  comté  de  Provence  à  Louis  H ,  fils  du  roi 
âétuuL  II  demande  au  Marseillais  de  n»ter  fidèles  au  jenne  roi  et 
à  sa  mère.  Marie  de  Blois.  régente,  et  à  le>  aider  à  reconquérir 
leur  royaume,  car  ils  sont  prêts  à  jurer  et  à  respecter  les  chapitres 
de  paii  et  les  autres  privilèges  de  la  ville  de  Maiseille; 

9^  Le  r»fcit  original  et  contemporain,  rédigé  par  le  viguier  de  Mar- 
Mrille  et  adres<^  aux  consuls  de  la  liile.  du  mouvement  populaire 
qui  éclata  à  Mar^ille  le  ^3  février  1093  et  qui  fit  passer  Fautorité 
au  parti  de  Casauli  et  des  ligueurs  les  |>lus  exaltés ,  dont  Marseille 
subit  le  joug  jusqu'à  la  réaction  provoquée  par  Liberiat  en  159G; 

'  D^rtement  d«  b  Ivoire,  arroodÛMOKiit  de  Saiat-ElieQiie. 
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3"*  Enfin  quinze  lettres  du  P.  Le  Vacher,  vicaire  apostolique  et 
consul  de  France  à  Alger,  écrites  dans  les  années  1676  à  i683. 

Bien  que  la  bulle  de  Clément  VII  ne  touche  à  aucun  événement 
important,  bien  qu^elle  ne  soit  en  réalité  que  la  confirmation  de  la 
reconnaissance,  antérieurement  déclarée  par  la  cour  d'Avignon,  des 
droits  de  la  maison  d'Anjou  au  royaume  de  Naples,  que  le  Saint- 
Siège  appelait  toujours  le  Royaume  de  Sicile,  nous  en  proposons 
rimpression  dans  la  Revue.  Elle  constate  que  Tinvestiture  solennelle 
loi  donnée  au  roi  Louis  II  dans  la  chapelle  papale  à  Avignon ,  par 
ta  remise  d'un  étendard,  de  la  main  du  pape,  le  jour  de  la  Pente- 
côte, 5  juin  i385.  VArt  de  vérifier  les  dates  porte  que  la  cérémonie 
et  rinvestiture  avaient  eu  lieu  le  s  i  mai. 

L'étendue  de  la  relation  de  la  sédition  de  Marseille  et  des  lettres 
du  P.  le  Vacher,  sans  être  excessive,  nous  porte  à  proposer  à  la 
Section  de  renvoyer  ces  documents  qui  ont  un  réel  intérêt,  non  à  la 
/imie,  mais  au  volume  de  Mélanges  dont  l'impression  a  été 
décidée. 

LeP.  le  Vacher  dirigea  pendant  vingt-cinq  ans  le  consulat  de  France 
à  Alger  à  la  satisfaction  générale  et  avec  le  plus  admirable  dévoue- 
meoLlI  inclinait  pour  la  paix,  et  les  Algériens  l'estimaient  beaucoup. 
Od  sait  qu'à  la  nouvelle  de  la  reprise  du  bombardement  les  Barba- 
resques  l'attachèrent  à  la  bouche  d'un  canon. 

Nous  proposons  également  d'imprimer  dans  sa  plus  grande  partie 
la  notice  de  M.  Octave  Tissier  qui  précède  les  lettres  du  P.  le 
Vacher.  Nous  demanderions  seulement  une  légère  modification  de 
la  fin.  11  est  impossible  d'admettre  que  Colbert  ait  conseillé  la  con- 
tinoation  des  hostilités  uniquement  pour  retenir  plus  longtemps 
trois  ou  quatre  cents  esclaves  algériens  sur  les  galères  du  roi. 

La  Section  autorisera,  sans  aucun  doute,  l'impression  dans  la 
Acwe  de  la  notice  et  de  l'inscription  arabe  transmises  par  son  savant 
correspondant  à  Alger,  M.  Cherbouneau.  Cette  inscription  constate 
rétablissement  à  Marseille  d'un  cimetière  à  l'usage  exclusif  des  Mu- 
sulmans en  1770. 

i'ai  rhonneur  de  proposer  à  la  Section  le  dépôt  dans  les  archives 
du  Comité,  avec  remerciments  aux  auteurs,  des  communications 
suirantes:  1**  Analyse  de  documents  divers,  lettres  patentes  et  délibéra- 
^  cmeemani  les  fortifications  de  la  viUc  de  Beaune  {î36g-i6j8)  et 
la  Lille  des  armes  des  couvents  et  corporations  de  la  même  ville,  le  tout 
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U'anwnis  par  M.  t^rlte^  iiiûiirai:  i  Eramn»  -tsemiit^  a^«4sc  mîii) 
/^  o«ii}ltes«r  tiàib^ratiamM  ù^  Ui  mie  itr  T'^iir?.  le  iJ'Jo*  à  i'3^A.  reia- 
ûik  aux  iio.4Ûiitii!i  ipi  ameiiiaii  «nir»  ier  habitaut»  de  Veace  et  ]«s 
babitaoLi  de  Nii^e  ia  'faerre  pecsibuat  eatre  te^  maiâonâ  de  Dons 
et  f  Xo^yn  ^  It^ù^mis  par  M.  Eiimoui  BiaaL'.  «îe  V>fnce;  i^  La  ira- 
diuttioa  ea  françaû.  par  M.  f^ibhe  Vuv*?rjae.  de  l'acte  ifélectioa  da 
doyea  da  chapitre  ie  Greoobie  da  tiJi.):  x*  fiu&sk.  aa  Ruemeil  de 
nmêfigmemeau  dÊrtmaiagiipÊU  m/r  *mm  nidîikn  juàleM  à  Jug<^  Jtf  l'j^S  à 
iSi3  par  l«»  caoaire:!!  européens  ie  ûias  Les  Etatir  «{ni  venaient 
li^ulre  aux  oiarcheiï  «rilger  te  bada  tait  T»ar  ie:»  oatioo»  avec 
Us<![aelies  tenr  gouvernement  était  en  ;{Ufirre.  Ce»  renseiijnenients 
sont  dis  à  M.  Devoulx:  il:^  ont  été  retroeilii:»  par  loi  dam»  li»  ardÛTes 
de  Tanden  coaaniat  de  France  à  U|{er.  de'p«k  peu  cott^idérable, 
maû  trèfl--prëi:ienx.  d'où  aotr*?  ci}rres»poQ4i«mt  a  eitrail  dt^à  de  nonn 
brende»  rommnniratioQ»  et  d'utile»  pubikatiouz». 

La  Section  4e  rappellera  peiit-«^tr>>  «pie  N.  Devooix  lui  avait 
adresse,  il  y  a  quelques  années,  an  ch«>ix  très-etendu  de  aotfsetde 
doeoments  originaux  avant,  pour  ia  plupart,  ia  même  origine.  Tel 
qali  fat  enfoyé  an  Cooiité.  ce  recueil  ne  parut  pa»  susceptible  de 
loamir.  comme  notre  iaborienx  corresîM>niiant  l'eût  déùré,  un  vo- 
lome spécial  et  déparé  de  ia  collection  des  Diocumentâ  inédits,  et  il 
fut  renvoyé  à  Alger.  H  pourrait  aujounfhui  trouver  tiès-utilemeot 
M  place  dans  le  Recueil  des  Mélanges.  Si  la  Section  Tapprouvait, 
on  ^informerait  à  .ilger,  soitaupres  de  U.  Ciiei-bonneau^  ioit  aapris 
do  conservateur  actuel  des  arclÛTes  de  notre  consulat,  de  la  desti- 
nation et  du  sort  qu'a  eu  ie  recueil  de  M.  Devouli.  Sa  perte  serait 
d'autant  plus  regrettable,  qu'il  renfermait  des  documents  et  des 
notions  sur  nos  anciennes  ponsessions  et  snr  notre  commerce 
d\4friqne,  qu'on  aorait  de  ia  peine  à  trouver  ailleurs. 

L.  DE  MàS  LlTIII. 

Vcmbr?  dQ  Cocnilé. 


TmâITK  d'alliance   OFFEXSnt  ET  DKFE^SIWE   f  VTSff  L£  B*Jf  DE   CaST!LLE, 
PlEMMM  LE  CâCEL,  «T  LM  COMTE  dAaMAQSAC,  Jea^  /". 

(jommuDintiion  de  M.  Beorboo.  cwmpoQdanl  du  Minviêre. 

(Séaiiee  da  i  fiérrier  t$7-S.) 

f>;tte  pièce  intéressante,  qui  est  panenue  aux  arcliives  départe- 


—  56  — 

mentales  de  Tarn-et-Garonne  avec  les  archives  domaDiales  de  la 
maison  d'Armagnac  (fonds  de  rancieune  généralité  deMonlauban), 
semble  avoir  échappé  aux  Bénédictins  qui  ont  écrit  Thisloire  du 
Laoguedoc.  Dom  Devic  et  dom  Vaissète,  qui  font  mention  du  traité 
conclu  entre  Pierre,  roi  de  Caslille,  et  Jean,  comte  d'Ârmagnac, 
contre  le  roi  d'Angleterre,  en  i356,  ne  parlent  en  aucune  façon  de 
celui-ci  (voy.  HisU  du  Latiguedoc,  éd.  in-foL  t.  IV,  p.  386  et  suiv.). 
Celte  omission  est  d'autant  plus  étonnante  que  la  ville  de  Toulouse, 
révoltée  deux  mois  auparavant  contre  l'autorité  du  comte  d'Arma- 
gnac, est  expressément  mentionnée  dans  l'alliance  conclue  à  Séville 
le  19  août  iSSy,  dont  la  transcription  est  ci-jointe.  La  publication 
de  cet  important  traité  comble  donc  tout  au  moins  une  lacune  de 
la  savante  histoire  des  Bénédictins. 

Bourbon. 


Traité  d'alliance  offemive  et  défensive  conclu  le  tg  août  tSS'j,  à  SéviUe, 
entre  le  roi  de  CaeUlle  et  le  comte  d'Armagnac. 

In  oomine  Domini.  Amen.  Noverint  uuiversi  présentes  paiiter  et  fuluri 
fiod  nos  Petras,Dei  gratia,  Castelle,  Legionis,  Toleti,  Gallecie,  Cibilio, 
Goniiibe,  Hnrde,  Gienii,  Algarbii  et  Algesire  rex,  ac  comitatus  Molinensis 
domious,  et  nos  Oddo  de  Verdusaoo,  miles,  et  Sancius  de  Betio  Looo ,  licen- 
tiitoB  ôi  iegibus,  consiliarii,  procaratores  et  nuncii  spéciales  inditi  prin- 
ôfk  et  domini,  domioi  Johannis,  Dei  gratia  comitis  Armagniaci,  Fesensaci 
et  ftatbene,  ac  vicecomitis  Leomanie  et  Altivillaris  \  ad  infrascripta  potes- 
taloo  infraaeriptam  habentes,  oonsîderatis  mutais  aflectionibus,  benevo- 
lealiis  et  amieitiis  qaas  nos  r&L  predictus  progenitoi-esque  postri  et  cornes 
ttiedictiis  progeniloresque  etiam  sui  ad  invicem  pro  nobis,  heredibus  seu 
nocetsoribcis  nostrit  in  regno  et  comitatibus  predictis  habemus,  colimus 
et  intendimus  habere,  tractamus,  ordinamus,  facimus  et  finmanius  nos 
rex  predictos  pro  nobts,  nosque  etiam  Oddo  et  Sancius,  procura  tores  pre- 
dicti.  Domine  procuratorio  et  virtute  dictarnm  litterarum,  pro  comité  qui 
00s  eomtitait,  compositiones,  vincnla  et  aligantia  et  confcderationes  que 
>^QDtiir  perpetnis  temporibus  observanda  : 

Le  comte  d*Ânnagnac  fe  recoiuialt  le  vassal  du  roi  de  Castille. 

t.  Videlicct,  quod  comes  predictus  sit  vasallus  vestri  domini  régis,  et 
^frrni  vobb  in  omnibus  vestris  necessitatibus ,  prout  inferius  describetur. 

'  AnviUars,  theî-hea  de  ainton  (Tara-eUGaronne). 
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Le  comte  est  tenu  cDvers  le  roi  au  service  mUitaire  pendant  trois  mois.  —  Il  est  tenu 
de  venir  en  personne,  en  cas  de  guerre  contre  les  rois  d'Angleterre,  d*âragon,  de 
Navarre  et  le  comte  de  Foix. 

a.  Primo,  quod  qiiotiens  per  vos  dorainum  regem  eimdem  comitem 
vocari  contiDgerit  ad  vestrum  servitium  et  nécessitâtes  guerre,  idem  comes 
venire  teneatm*  vel  unnm  de  fîliis  snis  mittere  cum  dacentis  qainquaginta 
armorum  bominibus  de  glaviis,  prouooqae  mileario  Morebetinonmi ,  cmn 
uno  bomine  armorum,  pro  terra  quam  idem  dominas  comes  a  vobis domino 
rege  tenuerit, tribus mensibus  serviendo;  Et  pro  aliis  hominibus armorum, 
quingentorum  quinquaginta  usque  ad  numerum  octingentorum,  si  quos 
amplius  duxerit,  vos,  domine  rex,  cum  ad  vos  vel  vestrum  venerit  exter- 
citium,  pro  unoque  equitancium  de  glavis  predictorum  mense  quolibet 
decem  florenos  auri  dare  debeatis  ;  et  idem  comes  tune  venire  teneatur  in 
propria  persona  contra  reges  Anglie,  Aragonum  et  Navarre  et  comitem  Fuxi. 
Super  stipendiis  vero  domino  comiti  prestandis  per  vos  dominum  regem 
pro  mensa  sua,  rebnquitur  dispositioni  et  ordinationi  vestri  domini  régis. 

Conditions  pour  le  payement  et  fentretien  des  troupes  fournies  par  le  comte.  —  Moniréet 
ou  revues.  —  Réserves  à  Tégard  du  serment  de  fidélité  dû  par  le  comte  d'Armagnac 
au  roi  d'Angleterre  comme  duc  d'Aquitaine. 

3.  Iterum  etiam  quod,  quandocumque  casus  evenerit  quod  idem  comes 
vocatus  per  vos  dominum  regem  dictum  servitium  prestare  babeat  modo 
predicto,  quod  idem  comes  per  nunciumsuum  vos  dominum  r^em  adduc 
teneat(cum)  stipendiis  que  comes  predictus  pro  gentibus  antedictis  babi- 
turus  erit,  videUcet  pro  octo  diebus  de  adventu  pro  illo  numéro  geotium 
cum  eodem  comité  venturarum  de  giaviis,  de  qno  idem  comes  volns,  do- 
mine rei,  duxerit  scribendum  modo  superiùs  enarrato,  taliter  quod  peco- 
niam  stipendiorum  idem  nuntius  babeat,  et  ad  dictum  comitem  portet 
incontinenii  ;  quarum  gentium  cum  predicto  comité  venturarum  mosiram 
vel  alardam  per  aiiquem  ûdelem  ipsius  domini  comitis,  primitiia  ab  eo 
recepto  juramento  in  eo  fideliter  se  babere ,  come»  antedictus  recipere  teoea- 
tur,  ac  postquam  gentes  predicte  ad  exierticiiun  (êk)  vestri  domini  régis 
venerint,  per  unum  de  veslris  ûdelibus  dicta  mostra  sive  alardus  revideatur, 
sicque  ex  eo  solutio  solidi  sive  stipendiorum ,  justa  numerum  diclarum  gen- 
tium in  predicta  mostra  repertarum ,  de  mandato  vestri  domini  régis  tien 
debeat  in  premissb,  exceptis  gentibus  antedictis  cum  quibus  idem  comes 
vobis  domino  régi,  servire  débet  pro  terra  tempore  trium  mensium  ante- 
dicto  ;  ita  tamen  quod  si  comes  plures  gentes  secum  duxerit  in  numéro  dio- 
torum  quingentorum  quinquaginta  bominum,  aut  minus,  quod  juxta 
numerum  dictarum  gentium  secum  ductarum  solutio  Oat,  super  premissis 
babita  ratione.  Et  in  casu  quo  comes  predictus  régi  Anglie  tanquam  duci 
Aquitanie,  pro  terra  quam  habet  in  dicto  ducatu  juramentum  prestiti8set« 
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qood  lige  seu  conventiones  prémisse  inter  vos  dominum  regem  et  predic* 
(nm  oomiteiii  qaoad  dictam  regem  Angliae  minime  locuin  habeaDt, 
ceteris  ah'gantiis  et  ligis  sea  eonfederationibus  in  suis  viribus  permansaris , 
tali  tamen  conditione  qood  predictus  cornes  r^em  Anglie  predictum  contra 
Tosdietum  domiomn  regem  nec  terram  vestramjavare  debeat,  nec  tenea- 
(nr  aJiqaateDus  (»ram  vestram  invadendo. 

b  CM  de  guerre  entre  le  roi  de  France  et  le  roi  de  Gastille,  ie  comte  d*ânnagnae  pourra 
Nrvir  le  roi  de  France  même  oonti*e  le  roi  de  GasUlle ,  pourvu  que  le  roi  de  France  ne 
eombatte  pas  comme  allié  d'un  autre  prince.  —  Le  comte  devra  se  mettre  en  route 
du»  le  dâai  d*un  mois  à  dater  des  lettres  de  convocation. 

k.  Item  qnod  vos,  domine  rex  Castelie,  concenciatis  quod  comes  Arma- 
niaci  aerviat  régi  Franciae  predicto  stib  modo  tali  quod  si  fortasis  idem  rex 
Franciae  per  se  vel  voce  sua  propria  nec  in  cujnsque  alterius  auxiiio  guer- 
ram  habuerit ,  ad  quamquidem  graciam  idem  rex  Franciae  contra  vos  domi- 
nom  r^em  Castelle  predictum  vd  regnum  vestrum  personaliter  venire 
ieoeatur,  quod  comes  Armaniaci  sepefatus  cum  eodem  Francie  r^e  venire 
posdt  adversus  vos  dominum  regem  Castelle  predictum ,  aligantiis  et  con- 
ièderationibas  inter  vos  et  comitem  predictum  habitis  et  inhitis  penitus 
aDoUatis.  —  Verumtamen  quod  si  rex  Franciae  sepefatus  in  auxilium  régis 
ÂragoDum  rd  Navarre  aut  alterius  régis  vel  prindpis  seu  baronis,  vel 
aJterius  bominis  cujuscumque  adverses  vos  dominum  regem  Castdle  mémo- 
ntom  arma  sua  erigere  voluerit,  quod  comes  Armaniaci  predictus  vobis 
domino  régi  Castelle  servira  teneatur,  omnibus  aligantiis  et  ligis  ac  vassa- 
iagio  aaa  eonfederationibus  inter  vos  et  comitem  antedictum  babitis  et 
finnatif,  at  saperios  et  inierius  est  expressum,  in  suo  robore  nidiilominus 
permaosoris  :  ad  qood  servitinm  etiam  vobis  domino  régi  per  dictum  comi- 
tem impendendom,  prout  superius  enarratur,  idem  comes  a  tempore  litte- 
nmm  requisitionis  et  vocationis  eidem  comiti  ex  parte  vestri  domini  régis 
dndanmi  de  ad  dictum  servitium  veniendo  infra  mensem  iter  suum  arripere 
teoeatur. 

Le  roi  de  Castille  payera  annuellement  au  comte  d'Armagnac 

10,000  florins  d'or. 

5.  Nos  aotem  rex  predictus,  ratione  et  ex  causa  premissorum  presen- 
tiom  leoore,  comitem  in  vassallum  recipimus  memoratum,  et  de  nostra 
ttrta  sdentia  et  speciali  gratia  sibi  decem  milia  florenorum  auri  pro  terra 
damos  et  laigimor  annuatim,  quam  assignare  promittimus  et  positionem 
iKere  in  nostris  redditibus  magis  oontiguis  terre  comitis  antedicti,  et  com 
idem  cornes  ad  nostri  presentia  venerit  pro  dicto  servitio  inpendendo, 
nper  facto  stipendiorum  mense  ejusdem  comitis  necessariorum  nos  ordina- 
bimos  prout  nostro  servitio  congruit  et  honori  et  etiam  honori  comitis 
meoMHtitL  Saper  stipendiis  vero  gentium  cum  eodem  comité  venturarum , 
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dabimus  sibi  solidum  antedictum,  eiceptis  gentibus  cuin  quibus  nobis  ser 
vire  débet  pro  dicta  terra  tribus  mensibus  memoratis ,  quibus  iapsis  pro  eis 
dem  geDtibus  idem  solidum  prestari  faciemus  modo  et  forma  supradidis 

Le  roi  de  CasUlle  prêtera  aide  et  asoistanca  au  comte  d'Ârmagoao  eoutra  les  roie  d*ÂiigIe 
terre ,  d*Aragon ,  de  Navarre  et  contre  la  ville  de  Toulouse.  —  Réserve  en  ce  qui  con 
cerne  le  roi  d'Angleterre. 

6.  DelTendemus  etiam  eumdem  comitem  sepefatum ,  et  juvabimus,  nostrt 
nécessita tibus  observatis,  conti*a  reges  Aoglie,  Aragonie  et  Navarre  et  oomi 
tem  Fnxi,  ac  civitatem  Tholosanam  pro  defeutioneet  tuitioue  terre  acjori 
comitis  antedicti,  verumtamcn  quod  quantum  in  facto  régis  Angliae,  dun 
guerra  pro  parte  comitis  Armaniaci  non  moveretur,  et  si  guerra  pro  parb 
régis  Anglie  moveretur  antedicti  et  idem  rex  Angiie  adversus  predictnn 
comitem  seu  ejus  terram  anelaret* 

Le  roi  de  Castille  s'engage  à  fournir  800  cavaUera  au  comta  d'Armagnae 

en  cas  de  besoin. 

7.  Nos  rex  Gasteile  predictos  regem  Anglie  requiremus  qaaliter  ideo 
cornes  vassalius  noster  est,  et  si  hoc  revocare  renuerit,  tune  nos  oomiten 
deffeodemus  memoratum  tali  modo  quod  si  rex  Anglie  vel  alius  regun 
predictorum  contra  eumdem  comitem  veuerit,  nos  rex  predîetus  penooa- 
liter  eunadem  comitem  deffendenuis,  et  si  infans  aliquis  de  negali  jNnog^ 
aut  princeps  vel  alter  potens  komo  adversus  eumdem  comitem  venerii,  qcm 
prefatus  rex  infantem  alium  AUt  principem  vel  bonum  bominepa  de  regm 
nostro  iad  adjuvaûdom  predictum  comitem  cum  octingentis  homiaibi»  «c 
equoa,  tribus  per  nos  solulis  mensibus,  mittemns,  destinabimm,  eunilea 
comitem  Armaniaci  deffensuris  tali  cooditione  qood  tempas  vacationis  eaad 
et  cèddeundi  in  auxilium  dicti  comitis,  ut  prefertur,  in  dictis  tribus  men^ 
sibus  minime  computetur,  et  quod  si  dictos  equitanles  mapxi  predioti 
tempore  idem  comes  in  ejus  auxilio  tenuerit,  eisdem  solidum  proai  aliii 
gentibus  armorum  secum  stantibus  dare  et  solvere  teneatur. 

8.  Item  nos  rex  predictus  volumus  quod  de  stipendiis  dictarum  gentiun 
cum  dicto  comité  venturarum  solvantur  dicto  comiti  pro  dietis  ad  nostrun 
servitium ,  per  dies  octo  in  veniendo  et  per  alios  octo  a  dicto  servitio  rece- 
dendo,  modo  et  forma  prediclis. 

Dispositions  spéciales  contre  le  comte  de  Foix  et  la  ville  de  Toulouse. 

9.  Item  nos  rex  sepe&tus  adjnvabimus  et  deffendemus  comitem  Arma- 
niaci predictum,  si  ipsum  guerram  habere  contingent  cum  comité  Fox 
vel  dvitate  Tholosa, cum  octingentis  hominibus  ad  equos,  nostris  nécessita- 
tibus  observatis  modo  et  forma  superius  expressatis;  et  quoadmodun 
comes  nobis  servire  tenetur,  quotienscumque  nobis  nécessitas  evenm 
contingent,  eodem  modo,  quotienscumque  eamdem  necessitatem  haben 
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coatiogat,  juramioe  seu  auiiiio  nostri  régis  oos  totiens  eunidein  comitem 
javare  et  auxiiium  ei  dare  modis.et  formis  superius  esxpressatis  teneamur. 

Projet  de  mariage  entre  l'an  des  fils  du  comte  d'Armagnac  et  la  fille  de  Ferrand 

de  Viliènc. 

10.  Dabimusque  etiam  donoinam  Blancham,  iiiiam  domini  Ferrandi  de 
Villena ,  in  luorem  aiteri  fîlionim  dicti  comitia  de.daoram  majoribus  de  quo 
eidem  comiti  placaerît;  quo  matrimonio  facto,  totam  terram  domini  Fer- 
randi viro  domine  Blanche  maodabimas  reiot^rari  ac  eidem  liberari  taii 
Gondicione  quod  fortalicia  in  eo  statu  permaoeant,  sicut  fortalicia  omnium 
barooam  r^ni  nostri  Castelle  slare  et  permanere  noscuntur.  Nichilominus  > 
fi  eo  tempore  ipsa  domina  Biancha  et  gus  maritus  dictam  terram  nohis* 
eom  pennutare  eomm  comodum  reputaverint^  cum  eisdem  permutabimus 
illam  et  eo  tune  ad  finem  ut  vir  domine  Blanche  in  perpetaum  noster 
remaneat  vasalius,  terram  sibi  assignabimus  prout  suis  dicte  domine 
Blaaehe  (oosuevimus  assignare. 

^  Nos  vero  rei  Castelle  predictus  pro  nobis ,  et  nos  supradicti  procuratores 
etooneiipredieii,  nomine  domini  nostri  comitis  ei  pro  ipso,  omnes  etsin* 
grioi  articnio»  hit  soprascriptos,  necnon  fédéra,  pactiones,  alligationes, 
fioonntiones  el  ligamina  in  eisdem  articulis  suprasciiptis  contenta  con- 
limiaido«  adhereodo  et  perseverando  in  ipsis  tractatu  et  deliberatione  dili* 
geoti  prehabitis  super  hiis,  bine  et  inde  eonsentimus,  laudamus,  appro^ 
Imidiis  et  etiam  eonfirmamu^  pro  nobis  dicto  rege  et  comité  sepebto  et 
heredibas  ae  successoribus  utriusque  tractainus,  facimus,  inhimus,  cou* 
seatimus,  oonoordamnsr  solidamus  perpetuis  futuris  temponbusduraturas, 
etjnramns  ad  s^ncta  Dei  evangedia,  manibiisad  pectus,  nos  rex  predictus 
pro  nobis  no«^  etiam  Oddo  «et  tSancittspcocuratores  predicti,  inanimam 
acDotrine  Domini  nostri  comitis.  memorati  et  pro  ipso,  quod  hinc  inde 
lenrabootor*  eompiebuntur  «t  iaviokibiliter  tenebuntor  bona  fide  et  sine 
nmde  per  nos idominum  negem.et  per  comitenot  antedictum,=  heredes  et 
saccessores  nostri. regb  et  eomitis  antedicti;  et  nichilominns  quod  dietus 
ooneieaomaia  ratificabit,  kudabit,  approbabit,  jurabit  et  etiam  confir- 
mabit  litterasque  suas  ratificationis  onmium  premissorum  prestabit  vobis 
domino  régi  Castelle  memorato  ad  futuram  memoriam  rei  geste,  et  preteitu 
^vigore  procuratcHrii  a  nobis  ab  ipso  domino  comité  ooi^cessi,  vos  domi« 
ttua  regem  Castelle  recipimus  in  dominum  ipsius  comitis,  et  in  signum 
Taialiagii  pro  eo  et  ejus  nomine  vestram  manum  osculamur  et  obligamus 
ttOD  in  vassalium  et  per  potestatem  predictam  pouimus  et  coneedimus 
omoia  supradicta.  —  Ténor  vero  procuratorii  et  potestatis  nobis  predictis 
procoratoribus  et  nunciis  predicti  domini  comitis  Armaniaci  in  hac  parte 
atailmte  sequitur  in  bec  verba  : 

(SmU  la  teneur  des  lettres  de  fondée  de  pouvoirs,  datées  du  château  de  Man- 
«et,  en  Arma^ac,  le  q  juillet  i35j,) 
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...  la  quorum  omniiun  teslimoniura  et  munimine  nos  supranominatus 
rex  premissa  per  notarium  infrascriptum  signari  manda vimus  et  presen- 
tibus  Hlteris  nos  subscnpsimus  propria  manu ,  ac  sigillora  nostrum  plum- 
beum  in  appensum  jussimus  apponendum. 

Actum  et  datum  in  civilate  Ispalensi  \  décima  nona  die  mensis  Augusb' , 
anno  Domini  m**  ccc''  quinquagesimo  septimo ,  presentibus  veneFabilibus  et 
discretis  vins  domino  Johanne  Pacensi*  et  domino  Petro  Cauriensi'  epis- 
copis,  et  domino  Aluctro  Sancii  de  Tuelloa  domini  régis  Gastelte  judice, 
testibusad  premissa  vocatis  specialiter  et  rogatis.  —  «rEyo  ei  Rey.  y> 

Et  ^0  Johannes  Gondisalvi  de  Andusan,  Treverensis  diocesis,  pobliciis 
auctoritate  régis  notarius,  premisis  omnibus  et  singulis,  prout  supra  iegnn- 
tur,  presens  interfui  una  cum  testibus  memoratis,  et  ea  omnia  de  mandato 
predicti  domini  régis  Castelle  manu  propria  scripsi  et  in  hanc  pubiicam 
formam  redegi  meoque  consueto  signo  signavi ,  requisitus ,  in  tesûmoniiim 
veritatis. 

Presens  transcriptum  seu  copia  abstractum  fuit  ab  originali  litteramm 
dicti  domini  régis  Gasteile  superius  insertarnm  et  sigillo  ejasdem  plumbeo 
cam  ûlis  ciricis  manuque  propna  ipsius  domini  régis  subscriptaram ,  ut 
prima  fisicie  apparebat  et  correctum  ac  averatum  per  me  Johannem  de  Tms- 
seyo  ciericum  Remensis  diocesis,  pubiicum  apostolica  etimperiali  auctoritate 
notarium ,  una  cum  discreto  viro  magistro  Bertrando  de  Virididunio,  notario 
regio  regni  Franciae  et  dicti  domini  comitis  Armaniaci  scriptore  et  secre- 
tario,  sub  anno  a  nativitate  Domini  miilesimo  trecentesimo  sexagesimo 
primo,  indictione  xiiii,  pontificatos  sanctissimi  in  Ghristo  patris  et  domini 
nostri  domini  Innocentii,  divina  providentia  pape  sexti,  anno  nono,  die  xo* 
mensis  aprilis.  —  In  quorum  fidem  et  testimonium ,  et  ad  majorem  dicta- 
rum  correctionis  et  averationis  roborem ,  firmitatem  habendam ,  ^go  idem 
Johannes,  notarius  predictus,  huic  presenti  copie  seu  transcripto  per  Johan- 
nem de  Naverio  ciericum  Auxitanensis  diocesis  scripto,  manu  mea  pro- 
pria me  subscripsi  et  signum  meum ,  quo  ntor  in  instrumentis  andoritote 
predicta  retentis,  apposui,  rogatus  specialiter  et  requisitus. 

Et  ego  idem  Bemardus  de  Virididunio,  clericus  Ruthenensis  dioeesis, 
publicns  auctoritate  regia  notarius  regni  Francie  et  prefati  domini  mei 
comitis  Armaniaci  scriptor,  qui  premissis  collationi  et  correctioni  una  corn 
discreto  viro  magistro  Johanne  de  Trusseyo,  notario  predicto,  presens  in- 
terfui ,  anno  ab  incarnatione  Domini  millésime  trescentesimo  sexagesimo 
primo,  die  xu'  mensis  aprilis,  régnante  illustrissime  principe  domino 
Johanne,  Dei  gracia  Francorum  rege ,  et  in  ûdem  et  testimonium  premisso- 
rum,  ad  majorem  fiimitatem  habendam,  hic  me  subscripsi  manu  propria 

'  Sëville. 

*  Badajos,  en  Estraroadure  (royaume  de  Léon). 

^  Goria ,  en  Estramadure  (  royaume  de  Léon  ). 


—  61  — 

etsigDnm  meum ,  quo  ator  in  meis  pabiicis  inslrnmenlis,  dicta  aucloritale 
re^  hic  apposai  consuetom. 

(Pièce  parchemin.  —  Archives  de  Tarn-et-Garonne.  Fonds  de  la  maison 
d'Armagnac.) 

Pbnr  copie  conforme  : 

Bourbon , 
Correspondant. 


Extrait  dd  cARTVLAinE  db  l'abbate  de  Valloires, 
Commonication  de  M.  Pony,  correspondant  du  Ministère ,  à  Amiens. 

(Séance  dn  A  février  1878.) 

Privilegium  Alexandri  pape,  nbi  continetar  confirmatio  omnium  posses- 
flûDom  nostraram;  el  quod  non  licet  alicui  facere  vioientiam  in  grangiis  et 
inlodsDostris;  et  quod  licet  nobis  dericos  iiberos  et  absoiutos  recipere, 
et  ({uod  non  liœt  alicui  post  factam  possessionem  in  domo  nostra  a  nobis 
dÎKBdere,  neqoe  diacedentem  a  nobis  alicui  licet  retinere;  et  quod  nnllus 
potesta  nobis  de  laboribus  nostris,  quos  propriis  manibns  aut  sumptibus 
aoofimos,  seu  de  nutrimentia  animalium  décimas  postulare. 

Leianderepisoopus,  servus  servorum  Dei,  dilectis  fdiis. 

fiogoni,  aÛ>ati,  monaaterii  Sancte  Marie  Balantiarum  \  ejusque  fratribus 
tam  pmentibus  qoam  foturis  r^uiarem  vitam  professis  in  perpetuum.  Re- 
ligioMan  vitam  d^ntibus  apostolicum  convenit  adesse  presidium ,  ne  forte 
cajodibet  temeritatb  incursus  aut  eos  a  proposito  revocet,  aut  robur  sacre 
nliponis  quod  absit  infiringat  Ezpropter,  dilecti  in  domino  filii,  vestris 
JDitis  postdalionibos  dementer  annuimus,  et  pre&tum  monasterium  in 
quo  divino  mancipati  estis  obsequio ,  sub  beati  Pelri  et  nostra  protectione 
niscipimusY  et  presentis  scripti  privilegio  communimus.  In  primis  siquidem 
stataentes  ut  ordo  raonasticus  qui  secundum  domini  et  beati  Benedieti  re- 
gohm  atque  institutionem  Cistertiensem  fratrum  in  eodem  loco  institutus 
esse  diooscitur,  perpetuis  ibidem  temporibus  inviolabiliter  observetur.  Pre- 
toea  quascnmque  possessiones  quecunque  bona  idem  monasterium  in  pre- 
fleotiaram  juste  et  canonioe  possidet,  aut  in  futurum  possessione  pontifi- 
com,  largitione  regum  vel  prindpum,  oblatione  fidelium,  seu  aliis  justis 

'  Les  Cisterciens  ont-ils  eu  d'abord  leur  principal  établissement  à  Bonances , 
conune  Taffirme  le  Gallia  ehrittianat  Feu  notre  savant  collègue  M.  fioutbors  émet 
w  vm  contraire  dans  son  Rapport  iur  le  cartulaire  de  Valloires;  Amiens,  Ledieu, 
1^39, 10.8%  p.  19  et  i3.  Dans  tous  les  cas,  aucune  bulle  pontiûcale  ne  parie  de 
^oances  comme  abbaye.  Les  religieux  semblent  n'avoir  eu  là  qu'un  établissement 
P^vvitoire  pendant  quelques  années.  Dès  11 38  ils  étaient  Cxés  à  Balances  (Charte 
^  Téréque  de  Tbérouanne,  contenant  donation  par  Robert  d'Ailly). 


—  As- 
sistent encore.  Les  fortificalions  primitives  de  Saiot-Lyphard,  d( 
Sem,  de  la  Madeleine  n'ont  pas  été  suffisamment  étudiées;  rorigini 
des  chaussées  qui  relient  plusieurs  îlots  de  Tarcbipel  n'a  pas  ét« 
recherchée,  alors  que  Texécution  de  nombreux  travaux  de  ce  genr< 
a  été,  au  dire  de  César,  une  des  nécessités  de  la  campagne  d< 
Tan  56. 

Mais  quelque  opinion  que  Ton  adopte  sur  des  points  de  détai 
infiniment  variés  et  sur  les  questions  de  date  fort  délicates,  le  fai 
essentiel  à  retenir  est  l'existence  d'un  énorme  estuaire,  modifian 
absolument  l'aspect  du  pays  compris  entre  la  Loire  et  la  Vilaine 
Cette  mer  intérieure,  en  établissant  une  limite  naturelle  entre  le 
Vénètes  et  les  Namnètes,  est  une  preuve  physique  à  l'appui  de  l'o 
pinion  de  Fortunat  affirmant  que  Guérande  est  un  territoin 
Vénète. 

Elle  explique  aussi  comment  l'émigration  bretonne  du  v**  siècli 
a  trouvée  l'ouest  de  la  Brière  un  cantonnement  tout  préparé  par  h 
disposition  des  lieux.  La  pointe  septentrionale  de  ce  golfe,  qui  pé- 
nètre jusqu'à  la  grande  voie  romaine  reliant  avec  Angers  toute  h 
Vénétie,  aussi  bien  Guérande  que  Vannes,  n'est  pas  seulement  h 
limite  orientale  de  la  paroisse  d'Herbignac,  c'est  aussi  celle  de  h 
langue  bretonne. 

Ce  serait  en  eiïet  une  hypothèse  gratuite  de  placer  dans  le  terri 
toire  Guérandais  le  Grannonum  et  le  lîitus  Saxonicum  de  la  Notîc< 
des  provinces.  Grannonum  est  Granville,  et  le  littus  Saxonicum  es 
le  Cotentin  ;  tout  le  littoral  à  l'ouest  de  la  grande  Brière  est  essen- 
iiellement  Breton  par  la  population  et  par  les  noms  de  lieux  oii  i 
n'entre  aucun  élément  Scandinave.  Aussi  le  cartulaire  de  Redoi 
montre-t-il  que  la  langue  bretonne  était  en  usage  dans  la  région  ai 
IX*  siècle,  et  le  rédacteur  de  la  Chronique  de  Nantes,  écrivain  di 
même  temps ,  dit-il  en  termes  fort  précis  en  parlant  de  navigateur) 
qui  remontent  la  Loire  :  ^  Insulam  Bas  pervenerunt;  Ligerim  fluviun 
qui  inter  novam  Britanniam  et  ultimos  Aquitaniœ  fines  vel  quasi  ii 
occiduum  mergitur  Oc^anum,  ingrediuntur.^ 

Si  quelques  noms  d'hommes  d'une  physionomie  caractéristique 
tels  que  Fredor,  Alfrit,  Ricard,  eic,  apparaissent  dans  les  actes  di 
XI*  siècle,  il  faut  y  voir  non  les  descendants  de  Saxons  du  v*  siècl< 
qui  avaient  leur  gite  ailleurs,  mais  un  résidu  des  incursions  nor- 
mandes des  IX*  et  x*  siècles,  qui  s'était  fixé  dans  la  partie  orientah 
de  l'archipel   Ligerin   et  avait  donné  naissance  à  la   vicomte  d( 
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cedere;  discedendem  vero  absque  communium  litlerarum  cautione  nullus 
andeat  retinere.  Sane  labonim  veetrorum  quo6  propriis  manibu»  aut  sump- 
tibos  eolitis  sive  de  nulrimeotis  vestrorum  animalium,  nullus  a  vobis  déci- 
mas exigere  presnmat.  Deceraimus  ergo  ut  nulli  omnino  homini  liceat  pre- 
Êituni  monasterixim  temere  perturbare ,  aut  ejus  possessiones  auferre ,  ve) 
ihiatas  retinere,  minuere  seu  quibusiibet  vexationibus  fisitigare;  sed  illibata 
omnia  et  intégra  conserventur  eorum  pro  quorum  gubernatione  et  susten- 
iatiooeoonceBM  gimt,  usibiw  omnifliodis  profittur»,  salva  sedis  apostelice 
aoetoritafte.  Si  qoa  egttur  in  fîiturum  eecleekistica  seeuiaiîs  ve  persona  banc 
ooatre  constilationis  paginam ,  sciens  contra  eam  temere  venire  tethptavertt 
mnida  tercbve  Gomnonita,  nisi  presumptidniem  «uam  digna  satisfactione 
coRaerit,  poteitelÎB'hdnorisqQe  «nidi^itàte  careat^  reamqoe  se  divino 
jodioe  enstere  4e  perpétrât!^  ini^ttateedgnoscat^,  et  û  s^à^timm&sen- 
pineac  oovpore  Dei  et  dômini  redemptoris  nofttriihesu  Xristi  aliéna  fiat\ 
itqoe  in  eitremo  ekanrine  disftriele  «Uioni  subjaceat.  <]imctis  antem  eidem 
beo  majora  senrmtibQB,  sît  palidovnini  nostri  Jhesu  Qhristi  quatinus  et 
biefiraetum  booe  actionia  pereipiaiit,  et  apud  dis^etum  jndicem  premià 
etenoe  pam  inquirant.  Aroen. 

Ego  Alexand  catfaoKee  aedis  Eps  ss. 

Ego  Hubaldos  bostiénsiseps  ss  »f<. 

Ego  Bemardus  portuensis  et  sce  Àufine  eps  ^  *i*. 

Ego  Gai  1er  albanensis  eps  ss  4«. 

Ego  Johannes  sanctorum  Jobanpis  et  Pauli  presbiter  cardinalis  tiluli  Pa< 

machiiss  »f«.  « 

%o  Willeimos  presbiter  cardinalis,  tituli  sancti  Pelri  ad  vincula  ss  4^^ 
%D  Boso  presbiter  cardinalis.  sancte  Fû3  tituli  pastoris  ss  •}«. 
Ego  Maofredus  preabiter  eandmalis  iituli  aànote  cecflie  ss  4<* 
Ego  Petrua  presbiter  cardinaiis  tituli  sanete  susattne  ss.  »{«. 
Ego  ArdiDO  diaconns  cardinalis  sancti  theodori  sT^f*. 
Ego  Cinthias  diafionns  cardinaiis  sancti  Adriani  ss  *f*. 
Ego  Vitdhts  diaconns  cardinalis  sanctonlra  sergii  et  bacbi  ss  »fi. 
Ego  Hugo  diaconus  cardinalis  sancti  angli  ss  »f<. 

Ego  laborans  diaconus  cardinalis  sancti  maris  in  porticu  ss. 

Data  ferent  per  manum  grani  sancte  Romane  ecclesie  subdiaconi  et  not 

^-  Kl*  martii,  indictione  viij%  Incamationis  dominice  anno  m**  c"*  Lxxiiij% 

PoQtificatus  vero  dni  Alexandri  ppe  iij  anno  ivj\ 

(Archives  du  départemant  de  la  Somme;  Cartalaire  de  Tabbaye  de 

Valloires.  ) 

Poar  copie  conforme  : 

F.  PODT, 

Correspondant. 
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RAPPORTS 

DES  MKMBRES  DV  COMITÉ  SUR  LES  COMMUNICATIONS  MANUSCRITES. 


SECTION  D'HISTOIRE  ET  DE  PHILOLOGIE. 


RaPPOHT  SVn  LBS   COMMUNICATIONS  ADRESSEES  AU  CoMITE    PAR  MM.   ChARLBS 

AuBERTiN,  Edmond  Blanc,  Bourbon,  Canat  de  Chizy,  Dsvodlx,  Pour, 
Octave  Teissier  et  l'abbé  Verlaque, 

(Séance  du  U  janvier  1878.) 

En  présentant  à  la  Section  le  compte  rendu  des  communications 
manuscrites  de  ses  correspondants  renvoyées  à  mon  examen,  je  sui- 
vrai de  préférence  la  date  des  documents  transmis,  sans  m'astreindre 
cependant  d'une  manière  rigoureuse  à  Tordre  chronologique,  qui 
n'aurait  ici  aucune  importance. 

M.  l'abbé  Verlaque,  correspondant  au  Revest,  près  Toulon,  a 
adressé  la  copie  évidemment  incomplète  d'une  bulle  du  pape 
Alexandre  lil,  qui  serait,  suivant  notre  correspondant,  de  l'année 
11 65,  et  M.  Pouy,  correspondant  à  Amiens,  la  copie  intégrale 
d'une  bulle  du  même  pape,  concernant  l'abbaye  de  Balances  ou  de 
Valloires,  au  diocèse  d'Amiens,  bulle  extraite  du  cartulaire  de  Val- 
loires,  et  dont  les  dates  répondent  au  s 3  février  1175.  Le  style  des 
documents  qu'on  appelle  encore  les  grandes  bulles  du  xu*  siècle  est 
parfaitement  connu.  La  dernière  bulle,  généralement  bien  transcrite, 
n'apprend  rien  à  cet  égard.  Mais  la  confirmation  générale  et  détaillée 
des  possessions  et  des  privilèges  de  Valloires  qu'elle  renferme  a  un 
intérêt  géographique  réel,  et  quelque  utilité  historique.  Il  est,  en 
outre,  toujours  utile  de  recueillir  les  notations  chronologiques  em- 
ployées par  la  chancellerie  apostolique,  surtout  avant  le  xiii^  siècle 
et    surtout    sous    le    règne    d'un    pontife  qui   a   voyagé    autant 
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qu'Alexandre  III.  J'ai  Thonneur  de  proposer  l'impression  dans  la 
Bme  du  Comité  de  la  pièce  envoyée  par  M.  Pouy. 

La  copie  de  la  bulle  en  faveur  de  la  Chartreuse  de  Montrieux, 
adressée  par  M.  Tabbé  Verlaque,  parait  être  moins  complète  que  ne 
le  laiRsent  supposer  les  points  insérés  en  plusieurs  endroits  de  la 
traoscription.  La  lecture  n  en  parait  pas  certaine;  il  est  impossible 
que  les  0  soient  à  Toriginal.  La  date  manque  absolument,  ce  qui 
est  contraire  à  toutes  les  règles  du  temps.  Les  souscriptions  sont 
îraisemblablement  tronquées.  On  pourrait  prier  notre  correspondant , 
sil  tient  k  donner  une  suite  utile  à  sa  communication,  d'adresser 
une  copie  Ogurative  de  la  bulle,  ou  un  calque  fidèle  qui  pourrait 
être  exécuté  au  moyen  d'un  papier  translucide. 

M.  Bourbon ,  archiviste  et  correspondant  à  Montauban ,  adresse  un 
document  important.  11  intéresse  l'histoire  des  relations  des  comtes 
d'Armagnac  avec  les  rois  d'Espagne  et  l'histoire  des  sanglantes  et 
incessantes  querelles  des  maisons  de  Foix  et  d'Armagnac.  C'est  un 
Jrailésignéà  Séville  le  1 9  août  1 367,  entre  JeanP',  comted'Armagnac, 
et  le  roi  de  Castille,  Pierre  ou  don  Pedro  IV.  Le  comte  d'Arma- 
gnac s'y  reconnaît  vassal  du  roi  de  Caslille.  Il  s'oblige  à  envoyer, 
sous  le  commandement   d'un   de   ses   fils,   un    certain    nombre 
d'hommes  d'armes  de  glavis,  c'est-à-dire  des  lanciers,  fjui  serviront 
pendant  trois  mois,  toutes  les  fois  qu'il  en  sera  requis  par  sou  suze- 
nin.  Il  devra  venir  combattre  en  personne,  si  le  roi  de  Castille  fait 
la  guerre  à  l'un  de  ces  princes  :  le  roi  d'Angleterre,  le  roi  d'Aragon, 
le  roi  de  Navarre  ou  le  comte  de  Foix.  Nonobstant  l'obligation  féo- 
dale qui  lui  incombe  ou  qui  pourrait  lui  incomber,  pour  les  terres 
qu'il  tient  ou  qu'il  tiendrait  du  roi  d'Angleterre  comme  duc  d'Aqui- 
taine, le  comte  d'Armagnac  s'interdit  absolument  d'aider  en  quoi 
que  ce  soit  le  roi  d'Angleterre  dans  les  agressions  armées  dirigées 
contre  le  roi  de  Castille.  Je  propose  à  la  Section  l'impression  dans 
la  Revue  du  document  transmis  par  M.  Bourbon,  en  adressant  des 
remerciments  à  son  zélé  et  estimable  correspondant. 

Je  croirais  non  moins  utile  l'insertion  intégrale  dans  la  Revue 
^one  lettre  écrite  le  9  janvier  (iSgg),  de  File  de  Sapienza,  près 
«<>don,  en  Morée,  et  de  la  courte  notice  qu'y  a  jointe  M.  Marcel 
^at  de  Chizy,  correspondant.  La  lettre  originale,  écrite  sur  papier 
^«  coton  oriental,  est  la  propriété  de  M.  Canat  de  Chizy.  Adressée 


h 
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taudis  memoria  preslitisiis ,  maxime  cum  tam  ipse  rcx  qnam  carissima  in 
Chrislo  niia  noslra  Maria,  rcgina  Sicilioilluslris,  maler  dicti  régis,  cjusque 
(*l  prcdicti  rcgni  bajiila  atque  tulrix,  parali  sint  jurare  capitula  pacis,  liber- 
lalcsque  et  franchisas  ac  consuetudines  et  privilégia  civitatis  nostre  manu- 
tenere  omni  tempore  et  servare;  et  licet  idem  rex  minor  etate  sit,  cum  oc- 
tavum  tantum  annum  agat,  nos  8U|)er  defectu  etatis  et  juramento  hujusmodi 
dispensavimus  cura  eodem  «  tanquam  Christi  vicarius,  licet  indigni ,  audo- 
ritate  apostolica  et  ex  plenitudine  potestatis. 

Hic  finem  fiacimus ,  quia  speramus  melius  vos  facturosquam  nospossemas 
scribere  sive  loqui.  Présentes  autem , post  debitam  publicationemeanim,in 
testimonium  et  certitudinem  premissorum,  ac  preconium  famé  vestre,  pênes 
vos  volumus  conservari,  ac  de  ullo  ievitate  culpemini,  sed  comendemini 
semper  de  observancia  fidei  illibate. 

Datnm  Avinioni,  xvi  kaiendas  Jubi,  pontificatus  nostri  anno  septimo. 

(Archives  commuaalcs  de  la  ville  de  Marseille,  série  A  A ,  n"  1 1 9.) 

Pour  copie  conforme  ; 

Octave  Teissibr, 

Membre  non  résidant  du  Comité  des  travaux  historiques . 


Notice  et  copie  d*vne  inscription  arabe  trovves  à  Marseille. 

Communication  de  M.  Chei4)onneau,  membre  non  résidant 

du  Comité. 

(Séance  du  &  février  1878.) 

On  voit  actuellement  dans  la  campagne  Ferre,  à  Saint-Gîniez, 
près  de  Marseille,  une  plaque  de  marbre  portant  une  inscription 
arabe  en  caractères  coufiques,  et  qui  provient  d'un  cimetière  mu- 
sulman, dont  elle  décorait  Tenlrée. 

Voici  la  copie  de  ce  document,  en  écriture  arabe  modenic,  avec 

la  traduction  :  c>^  ^  U^Ufa^  j4--i^^U«  îO^iaLl  j^m^\^ 
UlSiC  jyo^yodùl.  tr  A  Tintérieur  de  ce  cimetière  sont  les  tombeaux 
des  Musulmans.  La  clef  est  déposée  h  la  Chambre  de  commerce. 
L'an  1 1 8  ù .  •» 

Dans  celle  courte  légende,  qui  n'est  pas  l'œuvre  d'un  lettré,  se 
rcnconirent  deux  fautes  d'orthographe  :  c^  pour  5^,  cl  (>>^ 
pour  «^  (néoL).  En  outre  l'expression ^Uo,  pluriel  de  fadjeclif 
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verbal  jA*À»(t  inhumé  79,  y  prend  la  place  du  mot  j^Ai^  tombes ?>.  La 
ponctuation  des  ^  et  des  op  accuse  une  origine  africaine. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  nous  trouvons  en  présence  de  sépultures 
musulmanes  confiées  à  une  terre  chrétienne,  fait  qui  peut  avoir 
une  certaine  importance  aux  yeux  de  l'historien.  L'année  1 1 8/i  cor- 
respond à  Tannée  1770  de  notre  ère,  qui  est  la  quatrième  du  gou- 
Teroement  de  Mohammed  ben  Otsman,  pacha-dey  d'Alger.  A  cette 
époque  où  la  Régence,  troublée  au  dedans  par  l'insurrection  dos 
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niontagnards  de  la  Kabylie,  déclarait  la  guerre  aux  Danois  et  voyait 
Tamiral  suédois  de  Caas  essayer  de  bombarder  la  capitale,  la  France 
^lait  représentée  par  Vallière,  qui  avait  su  se  concilier  la  sympa- 
thie des  Algériens  de  toutes  les  classes.  C'est  en  partie  à  l'influence 
de  ce  consul  général  qu'était  dû  le  rachat  de  i,5oo  chrétiens,  conclu 
parTEspagne  dans  le  courant  de  1768. 

le  pense  qu'on  trouvera  dans  les  archives  de  la  Chambre  de 
commerce  de  Marseille  un  document  relatif  à  la  création  du  cime- 
tiere  musulman  dont  je  viens  de  parler. 

A.  Chbrbonneâu, 
Membre  non  résidant  du  Comité. 


5. 
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Lettre  écrite  de  Moréb  à  briESNE  de  Sbmur\  doyen  de  CaÂijON''SaB- 
Saône,  par  le  seigneur  de  Roscbe  la  MoiàRE*,  son  neveu  (g  septembre 

Communicalion  de  M.  Canal  de  Chiiy,  correspondant  du  Ministère 

à  Chalon-sur-Saône. 

(Séance  du  &  février  1878.) 

Cette  lettre  se  rattache  à  i'cxpédiliou  que  le  roi  de  France, 
Charles  VI,  confia  à  Jean  le  Maingre,  maréchal  de  Itoucicaut,  en 
i  3gg ,  pour  porter  secours  à  Manuel  Paléologue ,  empereur  d*Orient, 
menacd  de  fort  près  par  le  sultan  Bajazet.  Les  détails  qu'elle  ren- 
ferme correspondent  assez  bien  avec  ceux  que  fournil  la  chro- 
nique intitulée  Livre  desfaicU  du  mareschal  de  Boucicaut,  chap.  xxix 
et  suivants. 

Le  seigneur  de  Roche-la-Molère  y  parle  d'un  compétiteur  qui 
convoitait  la  place  du  sultan,  sur  le  bruit  qui  courait  alors  de  sa 
mort.  Le  bruit  circulait  aussi  que  les  Génois,  dont  cependant  le  roi 
Charles  VI  s  était  ménagé  la  coopération,  avaient  comploté  de  ren- 
verser Tempereur  Manuel  pour  mettre  à  sa  place  Coulogant  qui 
n'était  autre  que  son  neveu  Jean,  fils  d'Andronic  TAveug^e^,  qui 
vivait  en  mauvaise  intelligence  avec  son  oncle.  Ce  n'était  là  que  les 
on-dit  du  moment;  ce  qui  suit  est  phis  positif,  et  pourra  venir  en 
aide  à  la  chronologie.  L'expédition  prit  la  mer  à  Aigues-Mortes,  le 
s 6  juin  i3gg,et  séjourna  à  Savone;  puis,  après  avoir  tenté  de 
prendre  part,  en  passant,  au  siège  de  Capri,  elle  vint  faire  relâche 
à  Messine  :  de  là  elle  alla,  non  pas  directement  à  Scio,  comme  le 
dit  le  Livre  des  faicts,  mais  à  l'ile  de  Sapicnce,  située  en  face  de 
Modon.  C'est  de  ce  mouillage  qu'est  datée  la  lettre  que  nous  trans- 
crivons. Le  maréchal  mit  donc  deux  mois  à  faire  la  traversée  de 
France  en  Morée.  Le  seigneur  de  Rosche  nous  apprend  qu'arrivé 
là,  le  maréchal  attendait  les  galères  de  Gènes  qui  devaient  apporter 
des  dépêches  et  de  l'argent.  Il  avait  le  projet  de  rejoindre  à  Scio , 
après  leur  arrivée,  les  douze  galères  de  Venise  et  celles  de  Rhodes. 

*  Semur-cn-Brionnais,  département  de  Saône-et-Loirc,  arrondissement  de  Cha. 
rolles. 

*  Roche-Ia-Molière,  département  de  la  Loire,  arrondissement  de  Saint-Éticnne. 

'  C^est  lui  que  le  Livre  deêfaicti  nomme  Calojani,  tandis  qu^il  change  le  nom 
de  Manuel  en  Carmanoli. 
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Le  Lwre  desfaicis,  qui  ne  dit  rien  des  Gënois,  nous  apprend  que 
le  retard  des  flottes  alliées  mit  ie  maréchal  dans  l'obligation  de 
commencer  sans  elles  la  campagne.  Ainsi  donc  notre  document  con- 
firme dune  manière  remarquable  quelques-uns  des  faits  déjà  connus 
de  l'expédition  française,  et  fixe  avec  certitude  l'époque  de  sou  ar- 
rivée en  Morée. 

Celle  lettre  n'a  point  de  suscription,  mais  les  circonstances  de 
sa  découverte,  et  certains  autres  indices,  prouvent  qu'elle  est 
adressée  à  Etienne  de  Semur,  doyen  de  l'église  cathédrale  de  Cha- 
lon-sur-Saône, par  son  neveu  le  seigneur  de  Roche-la-Molère,  dont 
nous  n'avons  pu  retrouver  le  nom  parmi  ceux  des  seigneurs  bour- 
guignons qui  prirent  part  à  l'expédition  ^ 

L'élat  matériel  est  fâcheux;  le  papier  est  lacéré  en  plusieurs  en- 
droits, et  ce  n'est  pas  sans  peine  qu'on  a  pu  en  réunir  les  frag- 
ments épars. 

Canat  de  Chizy. 


Le  ieigneur  de  Roiche  la  MoUre  à  Etienne  de  Semur, 
doyen  de  Chalon-sur-Saône. 

Très  chier  et  amez  oncle. . .  [je  me]. . .  recommande  à  vous  et  tant 

séries  et  de  bon  cuer  comme  je  puis vous  plese  à  savoir je 

nant  de  Savoie bon  et  gracieux  esc.  [écuyer]  * . . .  Plese  vous 

savoir  corn  dist  que  le  Bazat  '  est  parti  der  j de  c Cui- 

^e  (?)  et  en  manière  si  grant nés  qu'il  pehut  pour  soy  faire  sou- 
dant, por  ce  que  l'on  dit  que  le  soudant  est  mort^.  Des  autres  noveiles, 
i'amperenr  de  Contentinoble'  est  à  grant  nieschief ,  car  h  seu  [que  les]  Ge- 
nevois de  par  et  d*autres,  des  marches  de  par  deçà ,  ont  voulu  traicter  h  eux 
€(  forser  ledit  ampereur  dehors  de  son  pais  et  mectre  Tampereur  Coulo- 
g^t*,  et  s'ainsi  heut  esté  fet  l'on  dit  que  le  Basât  en  heut  esté  fet  seigneur. 

'  Il  avait  probablement  épouse  une  des  deux  filles  de  Gauvignon  de  Semur,  frère 
<1q doyen,  Pbilberle  ou  Blai*gueritc;  Jehannc,  sa  troisième  fille,  élait  destinée  au 
^i^eot  (Testament  de  Gaavignon  de  Semur.) 

'  Suivent  trois  lignes  totalement  lacérées. 

'  Évidemment  Bajazel. 

*  Le  sultan  d'Egypte. 

^  Manuel  Paléologue,  que  le  Livre  de$  faite  du  maréchal  Boucicaut  appelle  Car- 
•"■"«ii,  c^est-à-dire  le  Seigneur  Manuel ,  Kyr  Manoli. 

*  Calojean  ou  Jean,  neveu  de  Tempereur  Manuel,  fils  de  son  frère  Andronic, 
9*00 pourrait  appeler  le  Borgne,  parce  qu'il  avait  eu  un  œil  crevé  d'autorité,  û  la 
«ule  du  complot  formé  contre  son  père. 
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Et  dit  oDt  que  sli  neusse  ainsi  sceu  la  venue,  que  ils  heussent  ainsi  fet; 
le  Dieu  ny  met  remède,  il  Test  en  plus  grant  péril  qu*il  ne  fut  onques  pour 
ceste  cause.  Les  galées  de  Venise,  dont  il  lont  arme  jusquesà  xu,  en  mons- 
trant  la  bonne  volentë  que  il  Ton  d'accomplir  plus. . .  [quils  ont]  promis, 
et  se  sont  tret  en  celle  part  por  attandre  mond.  sg'  le  mareschal.  Quant  est 
des  galées  de  Gehene  [elles]  ne  sont  pas  encores  venues,  ainsi  comme  elles 
avoient  promis  a  mondit  sg'  le  mareschal ,  et  mesmement  celles  qui . . . 
[apportent]  lettres  avec  de  Targent  du  roy;  et  les  atant  Ion  de  jour  en  jour, 
et,  aussi  tost  quelles  seront  venues,  monsg'  ira  tout  droit  à  Siou^  Et  a 
mandé  ez  capitaines  des  galëes  de  Venise  quil  Tatandent  à  Siou,  et  là  doi- 
vent venir  les  galëes  de  Rosdes,  et  là  praora  Ion  la  bref  conclusion  que  Ion 
doit  faire.  Autre  chouse  ne  vous  scay  que  escripre  fors  que  tousjiours  vous 
recommande-je  le  fet  de  votre  niepce,  ma  feme,  el  le  fet  de  ma  seur  de 
Saint  Germain ,  quar  je  ne  scay  quant  je  serë  par  delà.  Et  prie  à  monsg' 
qu*il  vous  ait  en  sa  sainte  grâce,  et  vous  doint  bonne  vie  et  longue  et  tout 
ce  que  votre  cuer  désire. 

Escript  à  lisle  de  Sapience,  près  de  Moudon,  en  la  Morée,  le  ix*  jour  de 
septembre. 

Jh.  Murray  *  se  recommande  à  vous  mult  humblement. 

Votre  neveur,  le  seigneur 

DE    RoSCnE-LA-MoLàRB. 

(Arch.  sur  papier,  sans  suscription,  du  cab.  de  M.  Canatde  Ghixj.) 

Pour  copie  conforme  : 

Ganat  de  Cbizt, 
Correspondant. 

Tarif  de  là  subsistance  des  gardes  dv  corps  à  Melun,  en  i66g. 
Goromtinication  de  M.  G.  Leroy,  correspondant  à  Molun  (Seine-et-Marne). 

(Séance  du  h  février  1878.) 

Parmi  les  inconvénients  de  Tancieune  organisation  militaire,  le 
logement  du  soldat  chez  Thabilant  était  une  des  charges  les  plus 
insupportables  et  les  plus  odieuses  aux  populations.  Que  les  troupes 
passassent  seulement  eu  étapes,  quVIies  vinssent  en  garnison,  ou 
séjournassent  ou  quartier  d'hiver,  le  défaut  de  casernes  (ou  uo  corn- 

»  L'iie  de  Chio. 
'  Nom  douteux. 
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lueoça  à  ea  géuéraliser  rëtablisscmcul  (]ue  sous  la  rojjeiico  du  duc 
d'Orléans)  faisait  retomber  sur  les  bourgeois  non  privilégiés,  pelils 
oa grands,  Fobligation  d'hëberger  soldats  et  chevaux,  de  fournir 
la  subsistance  et  Tuslensile,  et  de  supporler,  parfois  fort  longtemps, 
le  voisinage  d'hâtes  presque  toujours  turbulents  et  dangereux.  Col- 
bertse  préoccupa  souvent  de  cet  état  de  choses.  Dans  un  de  ses 
plus  hardis  mémoires  au  roi,  en  1666 ,  il  s'exprimait  en  ces  termes  : 
cTelle  ville  ou  lieu  d'étape  a  souffert  depuis  six  mois  cent  logements 
différenls  de  troupes,  el  ceux  qui  en  ont  eu  le  moins  en  ont  souffert 
plus  de  cinquante.  Toutes  les  troupes  vivent  à  discrétion  en  entrant 
el  sortant  des  lieux  où  elles  logent.  Les  quatre  généralités  de  Paris, 
Amiens,  Soissons  et  Châions  ont  souffert  plus  de  logements  depuis 
sii  mois  que  pendant  les  six  dernières  années  de  la  guerre  :  c'est 
assez  dire  pour  connoitre  clairement  que  ces  généralités  seront  plus 
ruinées  avant  que  la  guerre  commence,  qu'elles  ne  l'ont  été  pen- 
dant vingt-cinq  années  de  la  guerre  passée.  Les  grands  rois  ont  tou- 
jours pris  plaisir  d'être  loués  de  n'avoir  fait  marcher  leurs  armées 
que  dans  le  pays  de  leui*s  ennemis,  et  jamais  dans  celui  de  leurs 
sujets.»  Et  plus  loin  dans  le  même  mémoire,  il  ajoutait  :  «rj  avois 
vu, dans  la  guerre  dernière ,  que  toutes  les  fois  qu'il  étoit  question  de 
Taire  marcher  des  corps  de  troupes  et  des  revues,  celui  qui  avoit 
Tautorité  de  Votre  Majesté  en  mains,  et  le  secrétaire  d'État  de  la 
guerre,  avec  celui  qui  avoit  soin  des  finances,  cherclioient  tous  les 
moyens  possibles  pour  ne  le  pas  faire,  et,  quand  cela  ne  se  pouvoit 
éviter,  on  cherchoit  tous  les  expédients  pour  en  faire  le  moins  et  pour 
éviter  la  trop  grande  charge  des  peuples.  On  croyoit  faire  quel(|ue 
chose  de  considérable  de  sauver  de  logements  el  de  passages  une 
province,  et  aussi  l'on  écoutoit  favorablement  les  habitants  des 
villes  quand  ils  venoient  se  plaindre,  et  on  rendoitjustice  sévère  sur 
'^officiers  et  sur  les  troupes;  au  lieu  qu'à  présent,  aucun  habitant 
des  villes  n'ose  plus  se  plaindre,  parce  que  tous  ceux  qui  sont  venus 
ont  été  traités  de  coquins  et  de  séditieux,  et  les  peuples  ont  appris 
ces  mauvais  traitements  qui  ont  été  prononcés  par  celui  qui  parle 
au  nom  de  Votre  Majesté  ^  v 
Colbert  lutta  énergiquement  contre  l'influence  de  celui  de  ses 

'  Uure9  de  Colbert,  publiées  par  P.  Clémenl,  lomc  11,  1'*  partie,  p.  ccxx  et 
•«ïii. Comparez  un  nj<?moire  de  Dcsmarolz,  neveu  de  Colbert,  dans  l'Appendice 
<»u  lome  l"  de  la  CorretjtoiuUmce  des  conlrôlcur$  fjénéi'anx,  p.  067,  et  une  requiîlc 
'1?  la  paroisse  do  I^j» nés,  dans  V Inventaire  du  département  de  Seinc-^t-Mame ,  B  1  o3. 
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collègues  qu'il  dësignait  si  clairement  par  cette  dernière  allusion; 
il  parvint  même  à  organiser  en  partie  un  service  d'ëtapes  régulier 
et  des  compagnies  d'ëlapiers  et  de  sous-étapiers,  dont  la  création 
soulagea  un  peu  les  lieux  de  passage.  Mais,  quelque  soin  que  prit 
l'administration  des  Gnances,  le  logement,  les  quartiers  d'hiver 
et  les  garnisons  continuèrent  d'être  considérés  par  les  peuples,  et 
non  sans  raison,  comme  une  vexation  d'autant  plus  tyrannique 
qu  elle  se  renouvelait  sans  cesse.  On  en  peut  voir  de  nombreuses 
preuves  dans  la  correspondance  des  contrôleurs  généraux,  jus- 
qu'au jour  où  rétablissement  des  casernes  vint  améliorer  Tétat  des 
choses  ^ 

Le  voisinage  de  la  cour  attirait  nécessairement  sur  la  généralité 
de  Paris  plus  de  charges  que  n'en  supportaient,  en  ce  sens,  les 
autres  provinces.  Outre  vingt-cinq  à  trente  compagnies  de  cava- 
lerie qui  y  prenaient  leurs  quartiers  d'hiver  chaque  année,  elle 
avait  à  recevoir  presque  toute  la  maison  militaire  du  roi.  Selon  le 
Mémoire  de  1700,  dont  la  publication  se  prépare  en  ce  moment, 
voici  quelle  était  la  répartition  de  ces  troupes  :  Pontoise,  Beaumont, 
Chambly,  Mantes,  Meulan,  Poissy,  Triel ,  Beauvais,  Seulis,  Dreux, 
Compiègne,  Verberie,  Creil,  Dammartin  et  Pont-Saiute-Maxence 
avaient  à  entretenir  et  loger  une,  deux,  ou  même  trois  brigades  de 
gardes  de  corps,  de  soixante  cavaliers  chacune.  Les  deux  compagnies 
de  mousquetaires,  logées  en  temps  ordinaire  à  Paris,  dans  les 
faubourgs  Saint-Antoine  et  Saint-Germain^,  allaient  s'installer  chez 
les  bourgeois  de  Monlereau  et  de  Nemours  pendant  les  séjours  du 
roi  à  Fontainebleau.  Répartis  aussi,  à  l'habitude,  dans  tout  le 
périmètre  des  faubourgs  de  la  capitale,  les  gardes  françaises  four- 
nissaient, lors  des  déplacements  de  la  cour,  un  certain  nombre 
de  compagnies  qu'on  logeait  par  billets  chez  les  bourgeois  de  Me- 
lun.  Les  gardes  suisses  étaient  divisés  par  compagnies  h  Saint- 
Denis  et  dans  les  environs  de  Paris,  tandis  que  les  Ccnl-Suisses 
de  la  garde  du  roi  habitaient  les  rues  du  quartier  Montorgueil. 

*  En  1G86,  M.  de  Greil  ccrit  que  deux  paroisses  dësijvuées  par  M.  de  Louvois 
pour  loger  pendant  Thiver  deux  brigades  des  gardes  du  corps,  et  trop  pauvres  pour 
s^acquitter  de  cette  charge,  onl  clé  abandonnées  à  i^avancc  par  leurs  habitants.  Voir 
la  table  du  tome  I"  de  la  Corretpondance  des  contrôleurs  généraux ,  au  root  LiOOb- 

MBFIT  MIUTAIRE. 

*  La  première  compagnie  des  mousquetaires  avait  seule,  depuis  1671,  un  hôtel 
placé  entre  la  rue  du  Bac  et  la  rue  de  Bcaunc. 
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La  plupart  des  villes  ou  des  bourgs  avaient  soin,  à  Tapproche  des 
(roupes,  de  prendre  certaines  mesures  et  d'établir  quelques  tarifs 
qui  évitassent  des  conflits  au  sujet  du  payement  des  vivres  mis  en 
réquisition,  lorsqu'elles  ne  pouvaient  s'y  soustraire  par  une  impo- 
sition ea  argent.  Notre  correspondant  M.  Leroy,  archiviste  de  la  ville 
de  MeluD,  nous  a  envoyé  sur  ce  sujet  un  procès-verbal  de  Fan  1669, 
fixaut  le  taux  des  denrées  et  fournitures  nécessaires  pour  deux  bri- 
gades des  gardes  du  corps  qui  venaient  prendre  garnison  k  Melun. 
Nous  proposons  de  publier  cette  pièce,  qui,  malgré  sa  brièveté, 
indique  exactement  les  obligations  de  l'habitant  envers  le  soldat,  et 
la  valeur  de  chaque  ration  due  à  l'homme  ou  à  sa  monture. 

A.   DE  BoiSLISLE, 

Membre  du  Comité. 


LoiDIBAlBB  DBS  6ARDE8  DU  BOI  LoDlS  XIV  B5  6DBSI8TAHCB  CHEZ  LES  PABT1CDLIBR8. 

De  nombreux  documents  antérieurs  à  1789  établissent  le  tau\ 
delà  solde  des  troupes  royales,  en  campagne  ou  en  garnison.  Ceux 
qui  montrent  comment  elles  vivaient  quand  elles  étaient  en  quartier 
chez  les  particuliers  sont  plus  rares.  Quels  étaient  leur  ordinaire,  la 
quantité  et  le  prix  de  leurs  vivres,  les  obligations  auxquelles  les 
habitants  étaient  tenus  envers  les  soldats  qu'ils  logeaient  dans  leurs 
demeures?  Ce  sont  là  autant  de  questions  qui  n'ont  jamais  été  ré- 
solues d'une  manière  positive.  On  sait  seulement  que  la  charge  du 
logement  des  gens  de  guerre  était  excessive  aux  populations  de  l'an- 
cien r^ime;  qu'elles  cherchaient  à  s'en  affranchir  par  des  sacrifices 
personnels  leur  conférant  des  privilèges  d'exemption,  et  que  les 
cahiers  remis  aux  députés  du  tiers  état  lors  de  la  convocation 
des  états  généraux' en  1789,  réclamaient  tous  avec  insistance  la  ré- 
glementation du  logement  des  gens  de  guerre  et  la  suppression  des 
^us  qui  en  étaient  la  conséquence. 

Ce  logement  pesa  surtout  sur  les  populations  sous  le  règne  de 
l^uis  XIV.  Après  chaque  campagne,  les  troupes,  prenant  leurs 
(juartiers  d'hiver,  étaient  cantonnées  dans  les  villes,  logées,  à  défaut 
de  casernes,  chez  les  habitants,  vivant  au  foyer  domestique,  où 
elles  apportaient  la  gène,  la  contrainte,  un  ennui  incessant,  dou- 
ant lieu,  comme  on  en  a  de  fréquents  exemples,  h  des  luttes  ma- 
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nifesles  ou  latentes,  qui,  à  la  longue,  devenaient  également  insup- 
portables aux  soldats  et  aux  bourgeois.  La  fourniture  des  vivres 
augmentait  Tirritalion.  Les  troupes  prétendaient  les  payer  au-dessous 
du  cours,  disant  avoir  droit  à  cette  faveur  par  la  modicité  de  leur 
solde  et  en  leur  qualité  de  soldats  du  roi,  exerçant  le  noble  métier 
des  armes.  Il  devenait  nécessaire  d'établir  un  tarif  dont  Texéculion, 
en  raison  de  la  modération  des  prix,  rencontrait  parfois  de  la  résis- 
tance de  la  part  des  producteurs  et  des  marcbnnds.  L'intervention 
des  autorités  locales  était  indispensable. 

Un  document  établi  dans  des  circonstances  analogues,  et  dont 
Toriginal  est  conservé  au  greffe  de  l'ancien  bailliage  de  Melun ,  en 
fournit  la  preuve. 

C'était  en  1669  :  Louis  XIV,  qui  venait  passer  l'automne  à  Fon- 
tainebleau ,  ojji  il  prolongeait  son  séjour  aussi  longtemps  que  la  saison 
lui  permettait  de  grandes  chasses  en  forôl,  envoyait  quelques  com- 
pagnies de  ses  gardes  du  corps  tenir  garnison  dans  les  localités 
voisines,  à  Melun,  à  Nemours,  Moret,  Milly.  Tour  à  tour  ces  com- 
pagnies se  partageaient  le  service  du  château.  Les  habitants  lo- 
geaient et  hébergeaient  les  soldats;  mais  ils  recevaient  une  indem- 
nité, d'après  le  tarif  adopté,  pour  la  valeur  des  vivres  qu'ils  étaient 
tenus  de  leur  fournir. 

La  charge  était  jlourde  pour  les  populations.  La  modicité  du 
tarif,  eu  égard  aux  prix  réels,  occasionnait,  pour  la  communauté 
des  habitants  de  Melun,  une  perte  de  six  vingt  dix  livres  par  jour. 
Il  y  eut  des  réclamations,  et  l'on  convint  d'augmenter  le  tarif.  De 
leur  côté,  les  troupes  résistaient,  ne  voulant  payer  rien  au  delà. 
Bref,  il  y  eut  des  désordres  qui  motivèrent  l'intervention  des  auto- 
rités, du  maire,  des  échevins,  du  lieut^^nant  général  du  bailliage 
et  du  commissaire  des  guerres  préposé  à  la  conduite  et  police  des 
gardes  du  roi.  Ce  fut  dans  ces  conditions  qu'on  établit  un  règlement 
du  prix  des  vivres,  qu'on  fixa  la  quotité  qui  devait  être  fournie  par 
les  habitants  aux  soldats,  et  qu'on  détermina  la  nature  des  obliga- 
tions qui  incombaient  aux  uns  et  aux  autres. 

J'ai  l'honneur  de  transmettre  ce  règlement  au  Comité  des  Ira- 
vaux  historiques  et  des  Sociétés  savantes.  Il  fournil  d'intéressants 
renseignements  inédits  sur  la  condition  de  Texislence  dos  gardes 
du  roi  Louis  XIV  en  subsistance  chez  les  particuliers. 

• 

G.  Leroy. 
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Taux  deê  vivre»  de$  gardée  du  eorp$  du  Roy,  en  gamùon  à  Mdun , 

faict  le  16*  décembre  166g, 

Aujourd'hui  lundy,  seiziesme  décembre  mil  six  cens  soixante  et  neuf, 
ooxe  heores  du  matin ,  devant  nous ,  Claude  Gauit ,  sieur  de  Ctëris ,  conseiller 
du  Roy  en  ses  conseils,  lieutenant  général  au  bailliage  et  prësidial  de  Melun, 
en  la  diambre  du  conseil  du  Châtelet  du  dict  Melun ,  les  officiers  des  dicts 
si^es  de  la  dicte  ville  assemblez  h  la  diligence  des  maire  et  eschevins  de  la 
dicte  ville  de  Melun,  en  la  manière  accoustumde,  pourreigler  le  prix  des 
TJvres  et  denrées  nécessaires  pour  la  subsistance  des  deux  brigades  des 
gardes  du  corps  de  Sa  Majesté  commandées  par  Monsieur  le  marquis  de 
Rodiefort,  de  pr^nt  en  garnison  en  cette  ville,  par  ordre  de  Sa  dicte  Ma- 
jesté, donné  à  Saint-Germain-en-Laye  le  xxii  aoust  dernier,  et  arrivez  au 
dict  Melun  le  troisiesme  septembre  aussy  dernier,  oûy  Tadvocat  du  Roy,  a 
esté  le  prix  et  taux  des  dictes  vivres  et  denrées  arreslé,  avec  Monsieur 
Goéoio,  conseiller  du  Roy,  commissaire  des  guerres ,  depparty  par  Sa  Ma- 
jesté à  la  oonduitte  et  police  de  la  oompagnye  des  gardes  du  Roy,  ainsy  qu'il 
cosoit,  et  qa*il  a  esté  convenu  de  gré  à  gré,  sçavoir  : 

La  livre  de  pain,  entre  bis  et  blanc,  neuf  deniers,  cy ix  d. 

Et  pour  chascun  garde  deux  livres,  tant  pour  luy  que  pour  son  valet. 

La  livre  de  bosuf ,  mouton  et  porc  non  salle  trois  sols ,  et  pour  chascun 
garde  deux  livres  par  jour,  cy vi  s. 

La  pinte  de  vin  du  cru  du  pays  et  mesure  de  Melun ,  sans  que  Thoste 
Mit  obUgé  d'en  fournir  d'autre  que  celuy  qu'il  aura ,  pourveu  qu'il  soit  sain 
^  droit,  deux  sols  six  deniers,  et  livrera  choppine pour  chasque  garde  et 
^lel  par  jour. 

Pour  les  chevaux ,  deux  bottes  de  foin,  à  raison  de  deux  sols  la  botte  pe- 
Mntneuf  è  dix  livres. 

Le  boisseau  d'aveyne  (les  vingt  un  faisant  le  septier,  et  les  deux  bois- 
seaux de  Melun  faisant  les  trois  de  Paris) ,  à  raison  de  quatre  livres  le  septier, 
otesure  de  Melun. 

La  botte  de  paille  à  pleins  liens  quinze  deniers ,  h  la  charge  que  les  ha- 
Mlants  ne  seront  tenus  d'en  fournir  qu'une  en  deux  jours. 

Et  ne  pourront  prétendre  les  dicls  gardes  autre  chose  des  dicts  habitlans 
^e  les  quantités  cy-dessus  spécifiées. 

Et  sera  néantmoins  tenu  chasque  habittant  de  fournir  h  son  garde  une 
diandelle  des  huict  à  la  livre  pour  deux  jours,  tant  pour  faire  panser  leurs 
dievaux  que  pour  se  coucher;  et  auront  seulement  un  fagot  la  sepmaine 
pour seicher  leur  linge,  et  sera  leur  pot  salle  par  Ihostc,  sans  pouvoir  pré- 
l^dre  aucune  autre  chose  de  son  hoste ,  de  quelque  manière  que  ce  puisse 
^^,  sy  ce  n'est  de  se  chauffer  h  son  feu. 
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Faict  et  arrcsté  te  présent  reigicment  en  la  chambre  du  consei),  les  jours 
et  an  que  dessus. 

Signé  De  Brissac,  C.  Gauit,  Guénin,  Dumondë,  Guiart, 
Lefebure,  Guërin,  Lefebure,  maire,  Hadrot,  eschevin. 

Pour  copie  conforme  : 

G.  Leroy, 
Archiviste,  correspondant  du  Ministère,  à  Melun. 


Diverses  pièces  originales  commoniqoées  par  M.  l'abbé  Tisserand. 

(Séance  da  &  février  1878.) 

M.  Tabbë  Tisserand,  correspondant  du  Comité  à  Nice,  lui  a 
adressé  diverses  pièces  originales  comprenant  une  lettre  autographe 
de  d'Alembert  du  5  janvier  1768,  une  de  Mirabeau  Tainé,  do 
97  janvier  1791 ,  une  du  général  Brunet  du  ig  juin  1793,  quatre 
du  maréchal  Masséna  adressées,  ainsi  que  les  précédentes,  à 
M''  Guérin,  ancien  avocat  au  Parlement  d'Aix,  qui  avait  été  son  se- 
crétaire, une  de  la  maréchale  audit  M"  Guérin,  et  enfin  une  de  Re- 
gnauld  de  Saint-Jean-d'Angely  non  signée.  Ces  lettres  qui  ne  traitent 
que  d'affaires  particulières,  excepté  la  dernière  qui  peint  Télat  des 
esprits  en  France,  en  1817,  notamment  dans  le  parti  impérialiste, 
ces  lettres  ne  présentent  aucun  intérêt  et  n'ont  de  valeur  que  celle 
des  signatures  qu'elles  portent.  M.  Tisserand  en  avait  demandé  le 
dépôt  aux  archives  du  Comité  :  peutr-étre  serait-il  plus  utile  d'en 
ordonner  la  remise  à  la  Bibliothèque  nationale,  où  elles  pourront 
servir  à  compléter  des  séries  d'autographes.  A  son  envoi,  M.  Tisse- 
rand avait  joint  une  copie  authentiquée  des  statuts  de  Féglise  cathé- 
drale de  Grasse,  approuvés  au  synode  provincial  d'Embrun,  en 
i6o5.  Isolé,  ce  document  n'a  guère  plus  de  valeur  que  les  précé- 
dents, mais  réuni  à  d'autres  pièces  analogues,  il  peut  servir  à  les 
compléter;  c'est  pourquoi  nous  croyons  plus  utile  d'en  demander 
également  le  dépôt  à  la  Bibliothèque  nationale. 

A  ce  premier  envoi,  M.  l'abbé  Tisserand  en  a  depuis  ajouté  un 
second  qui  comprend  :  1°  une  lettre  de  Recard,  commissaire  cén~ 
irai  du  département  du  Var,  du  37  fructidor  an  vu,  à  Masséna; 
a®  une  lettre  de  celui-ci  à  M*"  Guérin  de  Vence;  3°  un  rapport  sur 
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les  troubles  de  Vence  en  1797;  ^^^^^  ^"^  copie  informe  et  mutilée 
des  bollelins  des  miklecins  de  Louis  XV,  Senac  et  la  Marinière,  à 
la  suite  de  Tatlentat  de  Damien,  et  une  profession  de  foi  imprimée 
de  H.  Aubernon ,  candidat  pour  la  députation  à  Grasse ,  sans  date. 
Il  y  a  lieu  de  joindre  les  trois  premières  pièces  aux  précédentes , 
malgré  le  peu  d'intérêt  quelles  offrent;  quant  aux  deux  dernières , 
elles  sont  absolument  sans  valeur. 

MlGHELANT, 

Membre  du  Comité. 


Uir  MBHO  HE  SOUPER  AU  XV*  SIÈCLE. 

Communication  de  M.  Jules  Guillemin,  à  Château-Chiaon. 
(Séance  da  i&  janvier  1877.) 

M.  Guillemin ,  membre  de  la  Société  des  sciences  et  lettres  de 
Château-Chinon ,  nous  a  adressé  trois  pièces.  La  première  n'est  pas 
une  relation  comme  il  le  dit,  mais  la  simple  énumération  d'un 
souper  maigre  donné  le  2g  juin  1&69  (il  n'indique  pas  à  quel  en- 
droit), aux  commissaires  envoyés  par  le  duc  de  Bourgogne  pour 
prendre  possession  en  son  nom  du  comté  de  Ferrette.  Elle  est  fort 
courte,  et  j^en  demande  l'impression. 

Je  me  bornerai  à  demander  le  dépôt  aux  archives  pour  les  deux 
Mtres  pièces  :  une  note  sur  la  fontaine  de  Saint-Sulpice  à  Diconne 
€t  une  chanson  populaire  recueillie  à  Arleuf  (Nièvre),  et  qui  com- 
nwDee  ainsi  : 

0  ma  mère,  consoies-moi, 
Car  ma  maîtresse  se  marie. 

Ludovic  Lalanne, 

Membre  du  Comité. 


Un   ■BRU  DE  SOUPER  AU  XV*  SlâCLB. 

En  1869,  étant  alors  secrétaire  de  la  Société  d'histoire  et  d'ar- 
chéologie de  Chalon-sur-Sâone,  je  trouvai  chez  un  bouquiniste  de 
cette  ville  un  manuscrit  d'une  écriture  du  xviu®  siècle,  provenant 
d'une  vente  de  meubles  du  château  de  la  Marche  {oh  est  né  le  chro- 
oiquear  Olivier  et  qui  passa  de  sa  famille  dans  celle  des  Fyot  de 
Is  Marche  i)ourvue  pendant  plusieurs  siècles  des  plus  hauts  emplois 
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au  Parlement  de  Bourgogne).  Je  voulus  Facquérir,  mais  j'y  renonç— 
à  cause  des  prétentions  du  possesseur  ^  Il  me  le  laissa  emporter,  « 
j'y  copiai  la  note  suivante. 

A  part  les  truites,  on  verra  que  ce  souper  d'apparat,  en  maigre 
offre  peu  de  recherche  culinaire. 

Hblation 

(Vun  souper  qui  a  été  fait  par  ceux  qui  furent  envoyée  par  M^'  le  duc  de  Bourgogne 

pour  prendre  possession  pour  lui  du  comté  de  la  Ferrette. 

C'est  Tassiette  du  souper  fait  à  6  heures  après  midy,  le  ai  juin  i46c 

L'ASSIETTE  DDDIT  SOUPER. 

M.  le  marquis  de  Baulde  (Bade). 
M^  de  Vandeville. 
M''  le  maistre  d'hostel. 
M^  le  marquis  de  Rudelin  (Rothelin). 
M' le  juge  de  Besançon ,  M*  Jehan  Carondelet. 
M' le  procureur  d* Amont ,  M'  Jehan  Poinceot. 

Après  Tassiette  des  susd.  se  vint  seoir  au  plus  près  de  mond.  seign.  h 
marquis  de  Baulde,  M^  le  duc  d'Austriche. 

METS  DDDIT  SODPER. 

Premièrement  un  plat  plein  dœufs  pouchiés  et  coques. 

Après,  un  plat  de  vairons  cuits  à  Teau. 

Après,  des  chaffots  (?  sic)  frits  lesquels  mond.  seign.  d^Austriche  a  ré- 
pandu sur  la  table. 

Après,  un  grand  plat  de  raves  cuites  à  Teau,  découpées  bien  menues. 

Après ,  un  plat  de  petites  troites  coupées  en  deux  et  cuites  h  Teaa ,  e 
deux  écuelles  pleines  de  vinaigre  pour  toute  la  compaignie. 

Après ,  un  plat  de  souppc  et  cerises  frites. 

Après ,  troites  en  saulce  jaune. 

Après,  des  pois  en  cosse. 

Après,  des  troites  rôties. 

Et  semblablement ,  des  bugnets  en  façons  de  poires. 

Jules  Guillemin. 

*  Ce  manuscrit  a  dû  être  acheté,  si  mes  soufcnire  sont  fidèles,  par  M.  de  la  Gui 
sine,  président  de  l'Académie  de  Dijon,  et  auteur  de  THistoire  du  Parlement  d 
Bourgogne,  mort  depuis;  il  contenait  des  notes  généalogiques  bourguignonnes  c 
des  extraits  de  comptes. 
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SECTION  D'ARCHÉOLOGIE. 


FiSMBS  ET  SES  ANCIENNES  FORTIFICATIONS. 

Communication  de  M.  Mercier. 
(Séance  du  lâ  janvier  1878.) 

M.  Mercier,  membre  de  la  Société  des  sciences  naturelles 
de  Seine-et-Oise,  envoie  au  Comité,  dans  une  note  manuscrite, 
quelques  documents  sur  Thistoire  de  Fismes;  c'est  l'analyse  d'un 
onTrage  qu'il  se  propose  de  publier  sur  ce  sujet. 

La  ville  de  Fismes,  chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  de 
Reims,  est  située  sur  les  confins  des  départements  de  la  Marne  et 
deTAisne,  elle  compte  9,800  habitants. 

M.  Mercier  établit  que  Fismes  fut  primitivement  une  station 
romaine,  désignée  sous  le  nom  de  Ad  fines ^  adossée  à  la  rivière 
de  Vesie,  située  à  égale  distance  de  Reims  el  de  Soissons, 
et  sur  la  voie  romaine  qui  reliait  ces  deux  villes.  Au  deuxième 
siècle,  selon  M.  Mercier,  au  moment  de  l'insurrection  des  Bagaudes, 
le  village  qui  s'était  formé  autour  de  la  station  reçut  une  enceinte 
fortifiée;  en  387,  il  fut  témoin  du  martyre  de  sainte  Macre,  mise  à 
mort  par  les  ordres  de  Rictius  Varus,  consulaire  de  la  seconde 
Belgique  sous  Maximien.  Au  vi''  siècle,  cette  cité  fut  détruite,  et  ses 
habitants  la  reconstruisirent  de  l'autre  côté  de  la  Vesle,  à 
Boo  mètres  environ  de  la  station  romaine.  Fismes  reçut  plus  tard 
8on  développement  du  côté  de  cet  ancien  territoire,  qui  est  aujour- 
d'hui occupé  par  un  faubourg  de  la  ville.  ^ 
Après  ce  premier  aperçu,  M.  Mercier  entre  dans  les  détails  de 
1  histoire  de  Fismes.  Selon  ce  savant,  la  station  romaine  était  for- 
^fi^;  il  a  retrouvé  sur  une  longueur  de  339  mètres  les  murs  qui 
renlouraient.  Ces  murs  ont  60  centimètres  d'épaisseur  à  la 
hase;  ils  sont  construits  en  pierres  inégales,  et  percés  d'ouverture» 
en  forme  d'entonnoir,  de  7  centimètres  à  l'extérieur  et  de 
45  centimètres  à  l'intérieur,  espacées  de  7  mètres.  A  la  hau- 
teur de  2"',5o  au-dessus  du  sol  règne  une  corniche  en  pierres  irré- 
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gulières,  et  M.  Mercier  croit  que  c'était  Tappui  d'une  terrasse  cons- 
truite avec  des  bois  et  des  fascinages,  sur  laquelle  se  plaçaient 
les  défenseurs;  d'après  lui,  les  ouvertures  que  nous  avons  signa- 
lées, étaient  destinées  à  -donner  du  jour  dans  le  couloir  intérieur 
qui  résultait  de  cette  construction  le  long  des  remparts.  Sans  avoir 
vu  ces  fortifications,  nous  sommes  porté  à  croire  quelles  ne  re- 
montent pas  à  l'époque  de  l'invasion  romaine.  Les  Romains,  quand 
ils  fortifiaient  un  poste,  ne  se  contentaient  pas  d'y  établir  un  mur 
de  60  centimètres  d'épaisseur;  ils  faisaient  un  solide  blocage  relié 
par  du  béton,  et  habituellement  revêtu  en  petit  appareil  exécuté 
avec  beaucoup  de  soin.  Jusqu'à  plus  ample  informé,  nous  croyons 
que  le  mur  en  question  est  une  de  ces  enceintes  du  moyen  âge,  que 
l'on  établissait  autour  des  villages,  plutôt  encore  contre  les  bandes 
de  routiers  que  contre  une  attaque  sérieuse.  L'auteur  du  mémoire  re- 
constitue ensuite  les  anciennes  fortifications  deFismes;  elles  devaient 
former  un  trapèze  irrégulier,  dont  l'un  des  côtés  faisait  face  à  la 
voie  romaine,  et  les  trois  autres  à  la  rivière  de  Vesle,  et  aux  ruis- 
seaux de  Blanzy  et  Michaud  ;  enfin ,  elles  auraient  été  flanquées  de 
tours,  comme  semble  l'indiquer  le  nom  d'un  sentier,  dit  des  Tou- 
relles ou  des  Tournelles.  Il  me  parait  y  avoir  là  encore  de  nouvelles 
investigations  à  faire.  Les  stations  romaines  n'étaient  pas  fortifiées; 
c'étaient  souvent  des  relais  de  poste,  pourvus  de  hangars,  d'écuries 
et  des  bâtiments  nécessaires  à  cette  exploitation.  Nous  avons  lieu 
d'espérer  que,  par  ses  persévérantes  recherches,  M.  Mercier  nous 
donnera  sur  ce  point,  dans  son  ouvrage,  des  faits  plus  précis. 

L'auteur  du  mémoire  admet  qu'au  x®  siècle  la  nouvelle  ville  de 
Fismes  n'avait  pas  encore  de  remparts;  en  987,  les  Hongrois  y 
avaient  pénétré  sans  résistance.  La  métropole  de  Reims  elle-mômc 
voyait  alors  ses  murs  en  ruines. 

Fismes  avait  cependant  acquis  une  certaine  importance.  Hugues 
le  Grand  s'y  était  rencontré  avec  les  vassaux  de  l'archevêque  de 
Reims,  pendant  sa  lutte  avec  Charles  le  Simple.  Deux  conciles 
avaient  été  tenus  en  881  cl  en  g35  dans  l'église  de  Fismes. 

Cette  cité  qui  appartenait  à  l'église  de  Reims,  fut  réunie  en  io3i 
aux  États  des  comtes  de  Champagne,  et  c'est  pour  s'assurer  cette 
possession,  que  ces  puissants  seigneurs  commencèrent  à  la  fortifier. 
A  l'angle  nord  s'éleva  un  château  fortifié  renfermant  le  donjoo. 
Plus  tard  une  seconde  enceinte  comprit  le  terrain  oi!i  étaient  bâties 
l'église  et  ses  dépendances;  enfin  une  fortification  entoura  la  ville, 
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se  reliant  aux  murs  de  ia  ciladclic.  Ces  ronipnrls  élaiont  ))crc<5s  de 
quatre  portes  qui  furent  ouvertes  à  différentes  époques. 

En  1396^  Thibaud  IV  accorde  aux  habitants  de  Fismes  le  droit 
de  commune ,  par  une  charte,  monument  intéressant  de  Fhistoire 
locale.  Ces  privilèges  furent  conGrmés  lorsque  le  comté  de  Cham- 
pagne passa  à  la  couronne  de  France. 

En  1873,  la  ville  fut  assiégée  et  prise  par  les  Anglais,  et  les 
bourgeois  s'en  excusent  par  une  lettre  curieuse  adressée  au  roi 
Charles  V, 

Cest  à  celte  époque  que  Ton  éleva  Thôtel  de  ville,  édifice  insi^ 
gniGant.  Il  contient  encore  une  grande  quantité  de  documents  inlé^ 
ressants,  et  se  rapportant  à  des  faits  très-divers. 

L'église  primitive  de  Fismes,  d*abord  dédiée  à  saint  Martin,  fut 
consacrée  à  sainte  Macre,  lors  de  la  translation  des  reliques  de  cette 
sainte,  qui  est  depuis  restée  la  patronne  du  pays.  Au  ix''  siècle  un 
riche  personnage,  nommé  Dangulph,  fit  construire  une  nouvelle 
^ise,  qui  d*après  Flodoard  fut  terminée  vers  81 4.  Il  ne  reste  rien 
de  celte  construction.  L'église  fut  réédifiée  au  xi"  siècle,  et  il  ne 
subsiste  de  cet  édifice  que  quelques  murs  perdus  dans  les  re- 
constructions successives.  Le  transept  faisait  autrefois  saillie  sur  les 
nefs  latérales,  qui  plus  tard  agrandies  ont  pris  cet  alignement. 
LVglisc  se  ferme  par  une  abside  carrée. 

Lanalysé  que  M.  Mercier  nous  donne  de  Touvrage  qu  il  se  pro- 
pose d'écrire  est  fort  bien  faite,  et  nous  sommes  assuré  qu'avec  les 
documents  qu'il  possède  il  produira  une  œuvre  de  valeur. 

L.  Le  Clerc, 

Membre  du  Comité. 


BoVCLB  d'iVOIRB   TROUVEE  i  IsSOVDVN. 

Communicalion  de  M.  Buliot  de  Kersere,  oorrcspondaDt,  à  Bourges. 

(Séance  dii  ta  janvier  1S7S.) 

M.  Buhot  de  Kersers  a  transmis  au  Comité,  le  10  décembre  der- 
^'w,  la  photographie  d'un  objet  en  ivoire  provenant  d'une  tombe 
découverte  dans  les  déblais  exécutés  sous  le  transept  de  l'église  de 
Sainl-Cyr  à  Issoudun.  Cette  partie  de  l'église  remonte  à  la  fin  du 
ïï* siècle,  et  notre  correspondant  incline  à  attribuer  à  la  méuie  épo- 
qQerobjel  dont  il  nous  entretient. 

Bn.  DES  Soc.  sAY.  G'  mie  y  t.  Vïl.  ù 


Il  s'agit  (l'une  boucle  d'ivoire  donl  je  donne  ici  la  figure  et  qui  se 
«^ouipoNC  de  deuK  |iièces  avec  charnières  s'emboitant  l'une  daos 
l'autre  :  la  |>laque  se  fixant  ù  la  ceinture  et  la  partie  tjui  porte  l'ar- 
dillon. 

Ces  deux  pièces  sont  cist'li^GS.  Dans  un  cadre  d'nrnement»  géo- 
métriques, la  première  porte  à  son  milieu  une  croix  oruL'e  aux 
branches  de  laquelle  sont  suspendus  l'A  et  Vdi,  et  un  quadrupède 
fantastique  à  pattes  et  a  bec  de  grilTon. 

LVxlre'mité  do  cette  plaque  est  refendue  par  une  rainure  pro- 
fonde de  i3  millimètres  et  dcslinée  à  recevoir  l'extrémitë du  cuirou 
de  l't^lotre  de  la  ceintunt  que  travcrsaienl  deux  rivets  de  métal  en- 
core exislanis.  3  millimètres  plus  loin  que  le  fond  de  cette  rai- 
nure, s'ouvre,  sur  la  tranche  latérale  supérieure,  un  évidement 
de  61  millimèlres  sur  37,  fermant  par  un  coulisseau  en  ivoire  qui 


est*conscrvé,et  qui  se  meut  dans  une  rainure  dont  il  ne  peut  sortir 
que  lorsque  l'un  démonte  la  charnière  unissant  la  boucle  i  la 
plaque.  M.  de  Kersers  pense  que  cette  cavité  a  pu  contenir  des  reli- 
ques; elle  a  pu  de  même  recevoir  quelijiie  souvenir  d'alTection; 
mais  plusieurs  raisons  me  portent  à  penser  comme  noire  corres- 
pondant :  la  coutume  ancienne  d'introduire  des  reliques  dans  des 
objets  usuels  cl  notamment  dans  des  jwmmeauxd'épées*,  le  carac- 
tère probable  de  |)hy]actère  donné  aux  boucles  des  âges  mérovin- 
giens par  l'image  répétée  à  l'inlini  de  Daniel,  type  de  préservalion 
dans  les  périls,  comme  l'enseignent  les  Pères ^. 

C'est  à  ce  temps  que  l'on  doit  reporter,  selon  moi,  l'ivoire  d'Is- 


>  La  chaïuon  de  Roland,  slroplie  ce 
'  S.  Hieion.  fîpi'tf.  i,»!  Innotentîni 


S  g  ;  S.  AufTusl ,  EpUi.  cil ,  Vicloriano ,  S  5. 
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soudun.  J'en  Iroiive  la  preuve  daus  le  dessin  d'une  boucle  de  bronze 
donl  ratlribulion  à  celte  époque  ne  saurait  èlcc  douleiiso;  sur  la 
plaque  de   celle  boucle   découverte  dniis  le  cimetière   de   Saiat- 


Blienne-de-Coldre  (Jura),  se  rclroure  en  effet,  d'une  forme  presque 
Pireille  et  pUc^  de  même  devant  la  croix,  l'animal  fantastique  ci- 
■*l^iar  l'agrafe  d'Issoudun'. 

Une  autre  semblable  a  été  trouvée  dans  un  cercueil  mérovmgie» 
i^  ilépai-tement  de  l'Oise  *. 


SiéculÀ  en  ivoire,  les  objets  de  celte  sorle  et  de  ce  temps  sont 

'  Dérii^  H*nnier,  Annaairv  du  Sépariemml  du  Jura  ponnSài,  ptanrite  3. 
'  Ed.  Fleanr,  AntiifaUételimiitMamUtilndipm-tfafniih  t'Oiii'.s'  p»rl\f,p.  t-,i, 
<*  160.  Cf.  p!  170'. 
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d'une  extrême  rareld;  je  n'en  sais  encore  daud'es  qu*une  boucle 
encore  adhérente  h  une  ceinture  de  cuir  brodé  et  dont  j'ai  parlé 
ailleurs  ^  C'est  r«agrafe  que  la  Iradition  attribue  à  saint  Césairc,  el 
que  Ton  conserve  dans  le  trésor  de  1  église  de  la  Major  à  Arles. 

Edmond  Le  Blart, 

Membre  du  ComiU*. 


Extrait  d'vn  inventaire  fait  à  Paris  en  ijSy. 

CoiniiHinication  de  M.  le  comte  de  Meilet,  correspondant  du  Ministère, 

à  Chaltrait  (Marne). 

(Séance  du  i&  janvier  1878.) 

Uextrait  d'inventaire,  dont  M.  le  comte  de  Meilet  a  bien  voulu 
nous  adresser  une  copie  faite  parmi  les  papiers  de  la  famille  de 
Montmort,  ne  nous  semble  ni  d'une  époque  assez  reculée,  ni  assez 
fourni  de  détails  intéressants  pour  devoir  être  publié.  De  plus,  celui 
qui  l'a  dressé,  en  réunissant  autant  qu'il  l'a  pu  les  articles  de  même 
nature,  lui  a  enlevé  tout  l'intérêt  que  pouvait  présenter  la  disper- 
sion de  ces  articles  dans  les  différentes  pièces  du  logis  du  sieur  de 
Montmort.  Nous  voyons  bien  que  les  casseroles  garnissaient  la  cui- 
sine, et  les  fauteuils  de  damas  le  salon,  mais  cela  ne  suffit  pas. 

Nous  pensons  donc  qu'il  suffira  de  noter  les  articles  qui  pré- 
sentent quelque  détail  nouveau  au  point  de  vue  des  mœurs  ou  de 
la  curiosité. 

M.  de  Montmort  était  un  personnage  d'importance  qui  avait  une 
berline  et  un  vis-à-vis  dans  sa  remise  et  trois  juments  dans  son 
^urie.  Son  mobilier  est  celui  d'un  homme  riche  qui  possède  la 
bibliothèque  d'un  homme  de  goût,  une  collection  de  tableaux,  sur- 
tout flamands,  et  un  certain  nombre  de  porcelaines  de  la  Chine, 
choisies,  à  ce  qu'il  semble,  parmi  les  meilleures.  M.  de  Montmort 
parait  même  avoir  montré  une  certaine  prédilection  pour  ce  genre 
de  curiosité,  qu'il  faisait  monter  en  cuivre  doré  d'or  moulu,  car  une 
pièce  est  indiquée  comme  attendant  sa  monture.  Son  argenterie  est 
au  poinçon  de  Paris;  ses  bijoux  consistent  en  trois  montres  à  répé- 

*  Etude  9ur  le$  êorcophagei  chrétienê  antiques  de  la  ville  d* Arles,  p.  /ig.  Le  mo- 
nogramme jL  brode  sur  la  ceinture  dont  je  parle  a  été  reproduit  dans  la  lievue  des 
Sociétés  Httvantes,  1857,  p.  i^o;  une  erreur  umtorielle  Py  n  fait  placer  à  rebours. 


—  85  — 

(i(ion,qui  doiveul  être  do  bous  horlogers,  car  leur  nom  esl  indique ^ 
ei  en  labalières,  dont  Tune,  de  chasse,  est  eu  roussette  el  a  deux 
tabacs. 

Les  meubles  sont  à  Ta  venant  de  ce  que  nous  venons  d'indiquer. 

Sur  les  cheminées  sont  des  (t  miroirs  à  plusieurs  glaces  ?)  assemblées 

daos  leur  bordure  de  bois  doré,  accompagnées  de  bras  et  de  feux 

de  cuivre  doré..  Les  pendules  sont  rares  :  nous  n'en  trouvons  que 

deux.  Les  meubles  sont  en  bois  sculpté,  doré  ou  non,  généralement 

recouverts  de  damas.  Ce  même  damas  tapisse  les  murs  et  reçoit, 

pour  cela,  le  nom  de  tapisserie,  qu'il  s'agisse  d'une  tenture  d'étoffe 

ou  d'une  tenture  de  cuir  à  fond  métallique.  Les  lits  sont  garnis  de 

leur  ciel,  de  leurs  pentes  et  de  leurs  rideaux  que  répètent  ceux  des 

feaétres  :  parmi  ces  garnitures  de  lit,  nous  en  rencontrons  une 

(art.  3s)  en  <r vieux  damas  de  Caux,?)  tissu  fabriqué  sans  doute  en 

iWmandie,  dans  le  pays  do  Caux,  où  des  métiers  battent  encore 

dans  les  chaumières  pour  tisser  les  rouenneries.  Si  les  matelas  des 

tits  de  maîtres  sont  garnis  de  bonne  laine,  ceux  des  domestiques  ne 

soal  garnis  que  de  <r  bourre  lanisse??. 

Le  linge  de  ménage  et  celui  de  corps  sont  assez  abondants;  et 
Frmi  les  hardes  notre  surprise  est  grande  de  trouver  (art.  55) 
^is  paires  de  bretelles. 

Nous  étions  loin  de  soupçonner  une  origine  plus  que  séculaire  à 
cet  accessoire  parfois  gênant ,  mais  souvent  nécessaire,  de  la  toilette 
loasculine  moderne.  Nous  n'avons  point  fait  l'étude  des  tableaux  de 
v^aiteau,  de  François  Boucher,  de  Jeaurat  et  de  tous  les  petits 
inaitres  du  xvui*  siècle,  au  point  de  vue  des  bretelles;  mais  il  ne 
nous  avait  pas  semblé  que  les  personnages  qu'ils  représentent  en 
portassent.  Tout  au  plus  en  soupçonnions-nous  l'existence  pour 
li^r  d'une  façon  si  stricte  les  culottes  des  incroyables  que  Deba-^ 
fourt  nous  montre  dans  le  jardin  ou  dans  les  galeries  du  Palais- 
Koyal. 

Tous  les  paysans  que  nous  avons  connus  dans  notre  enfance  ne 

portaient  point  de  bretelles,  et  nous  avons  hérité  les  culottes  d'un 

graod-oncle  qui,  mort  en  i833  à  l'âge  de  quatre-vingt-treize  ans, 

•'^^aileu  la  manie  de  tout  conserver.  Or  ces  culottes  s'arrêtent  aux 

hanches ,  qu'elles  ne  recouvrent  pas,  et  la  dislance  de  la  fourche  au 

houton  apparent  qui  relient  les  deux  extrémités  de  la  ceinture  est  à 

peine  d'un  décimètre.  La  veste,  que  nous  appelons  aujoaid'liui  le 

K*lcl)  recouvrait  le  tout  de  ses  longues  basques. 
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Le  geste  de  relever  daus  sa  posilionr  normale  la  ceinture  de  ia 
culoKe  qui  tendait  sans  cesse  à  descendre  était  admis  dans  la  bonne 
compagnie  au  même  titre  que  celui  défaire  tomber  de  son  jabot  les 
grains  de  tabac  a  priser  qui  pouvaient  s'y  être  arrêtés. 

Quelques  jeunes  premiers  de  la  Comédie-Française,  que  nos 
pères  ont  pu  voir,  alors  qu  ils  étaient  arrivés  à  cette  verte  vieillesse 
qui  est  un  des  privilèges  de  la  maison  de  Molière,  lavaient  conservé 
sur  la  scène. 

Nous  nous  souvenons,  enfin,  d avoir  vu  aux  tmrratini  de  Rome, 
en  i8&9,  des  marionnettes  costumées  à  la  française  du  xvni* siècle, 
qui  imitaient  encore  le  geste  traditionnel  de  relever  la  ceinture  de 
sa  culotte.  L'imprésario  qui  composait  leurs  pièces  et  les  faisait  agir 
était  un  vieil  acteur  prononçant  admirablement  l'italien,  et  que 
l'on  allait  entendre  pour  cela,  et  qui  avait  conservé  les  traditions. 

Ainsi  donc  la  trouvaille  de  bretelles  dans  un  inventaire  de  1767 
a  quelque  lieu  de  surprendre  lorsqu'on  a  pu  voir  les  dernières  traces 
d'usages  qui  les  excluaient.  La  question  archéologique  des  bretelles 
est  donc  ouverte  et  nous  la  signalons  à  ceux  qui  ne  craignent  pas 
d'aborder  les  infiniment  petits  de  la  connaissance  du  costume. 

Quand  nous  aurons  noté  (art  sS/i)  trune  paire  déboucles  de 
souliers  de  tombac  en  lacs  d'amour??  pour  dire  que  le  tombac  est 
un  alliage  de  cuivre  imitant  l'or,  et  (art.  sSa)  «(deux  culottes  de 
drap  de  Silésie,  garnies  de  boutons  de  pinchebecq?)  dont  nous 
ignorons  la  substance  et  la  forme,  mais  qui  pourraient  bien  être 
des  sortes  d'agrafes  (pince-bec),  nous  aurons  donné  la  substance 
de  tout  ce  que  cet  inventaire,  adressé  par  M.  le  comte  de  Mellet, 
offre  d'intéressant. 

Nous  proposons  donc  le  dépôt  de  celui-ci  aux  archives,  tout  en 
remerciant  notre  zélé  correspondant  de  son  envoi. 

Alfred  Darcel, 

Membre  du  Gomilé. 


DoCVUBNTS  DtfER3  BSLAnFS  MÎX  lÊONVMENT»  WS  CoMPlÀONB,  SU  IJ^^. 

Communication^  de  M.  de  Marsy,  corespondant  à  Gompiègne. 

(SéaDcc  du  18  janyier  187&.) 

M.  de  Marsy,  correspondant  du  Ministère  à  Gompiègne,  a  adressé 
la  copie  de  divers  documents  de  la  période  révolutionnaire  coocec- 


—  87  — 

nantdes  œuvres  d'art  ou  des  monumcnls  hisloriques  existaui  dans 
cette  ville  a  la  (in  du  iviii*  siècle. 

La  première  et  la  principale  pièce  de  cette  intéressante  commu- 
nicalion  est  un  rapport  rédigé  par  Moreau  jeune  et  par  Lemonnier, 
le  38  septembre  1799,  dans  le  but  de  signaler  les  œuvres  d'art 
exislant  soit  dans  le  palais  de  Compiègne,  soit  à  Tabbaye  de  Saint- 
Corneille,  qui  méritaient  de  figurer  dans  le  Muséum  national,  dont 
la  fondation  venait  d^étre  décrétée.  L'attention  des  commissaires 
séiait  portée  incidemment  sur  le  cbâteau  de  Hautefontaine,  pro- 
priëtc  de  Tarchcvéque  de  Narbonne,  mais  sans  qu'aucune  œuvre 
(Tune  vérilable  importance  y  ait  été  signalée. 

Les  objets  décrits  n^ont  pas,  pour  la  plupart,  quitté  le  palais  de 

Compiègne  ou  y  ont  été  réintégrés,  mais  ils  y  ont  presque  tous 

cbaogé  de  place.  En  tout  cas,  le  mémoire  de  Moreau  contient  des 

indications  intéressantes  sur  l'origine  de  plusieurs  œuvres  d'art  qui 

ont  été  transportées  hors  de  Compiègne,  et  le  souvenir  de  quelques 

aotres  dont  le  sort  n'est  pas  connu.  Des  notes  nombreuses  rédigées 

(MirM.  de  Marsy,  avec  une  exacte  connaissance  du  pays,  ajoutent  a 

'a  valeur  de  ce  document,  dont  la  publication  pourra  révéler  l'exis- 

teace  de  quelqu'un  des  objets  disparus. 

La  seconde  pièce  est  une  sorte  de  mémorial  constatant  l'enlève- 
tnenl  et  la  destruction,  par  les  soins  des  membres  du  Directoire 
de  Compiègne,  du  17  au  36  aoûi  1793»  des  insignes  royaux  ou 
féodaux  apposés  sur  les  monuments  et  les  objets  d'art.  Ce  vanda- 
lisme officiel  s'est  si  uniformément  exercé  dans  toute  l'étendue  de 
la  France,  que  le  Tait  n'a  rien  d'intéressant  en  lui-même;  les  ins- 
iriptioDs  détruites  sont  reproduites  dans  plusieurs  ouvrages;   les^ 
l)lasons  grattés  n'ont  guère  de  valeur  archéologique;  Topéralion  la 
plus  grave  et  la  plus  barbare,  la  mutilation  de  la  façade  de  l'hôtel 
de  ville,  est  connue  par  les  travaux  de  M.  de  Marsy  lui-même  sur  ce 
<^harmanl  édifice.  Ce  document  n'ajoute  donc  que  bien  peu  de  chose 
auxreuseigucmenls  que  nous  possédons  déjà  sur  l'ancien  Compiègne. 
U  troisième  pièce,  plus  imprégnée  encore  que  la  précédente  de 
1^  saveur  révolutionnaire,  est  une  pétition  des  faubouriens  de  Corn- 
Piqjne  au  Ministre  de  l'intérieur  (10  décembre  1792)  pour  récla- 
mer la  destruction  de  la  tour  connue  aujourd'hui  sous  le  nom  de 
Tour  de  Jeanne  d'Arc,  et  qui  était  en  réalité  le  donjon  de  la  chàtcl- 
l^nie  de  Compiègne  croù  les  rois  se  faisoient  prêter  foy  et  hommage 
Parleurs  vassaux.?)  Les  pétitionnaires  trouvent  qu'il  est  d'une  in- 
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décence  sans  exemple  que  les  corps  adniinislralifs  ornaient  pas 
encore  fait  raser  cette  tour  qui  insulte  à  la  liberté,  à  Tégalité  et  a 
ia  République  française,  yt  Toute  cette  phraséologie  n*est  ni  neuve 
ni  spéciale  à  Compiègne.  Le  Ministre  de  l'intérieur  ayant  probable- 
ment d  autres  et  plus  importants  soucis  que  de  purger  le  sol  <r  de  ce 
monument  de  Torgueil  de  nos  rois^r,  TaiTaire  en  resta  là.  La  tour 
a  survécu,  en  partie  du  moins,  à  la  dénonciation  dont  elle  était 
Tobjet;  ses  restes  à  demi  ruinés  nous  ont  été  conservés  grâce  aux 
soins  et  hvdl  dépenses  de  M.  le  baron  de  Bicquilley,  ancien  président 
de  la  Société  historique  de  Compiègne. 

Le  quatrième  et  dernier  document  est  un  procès-verbal  du 
7  avril  179&  constatant  Touverture  du  caveau  de  Jean  de  France, 
quatrièuM  Gis  de  Charles  VI,  mort  le  5  avril  1&16,  à  Tâge  de  dix- 
neuf  ans.  Ce  caveau  avait  été  fortuitement  rencontré  dans  les  travaux 
de  nivellement  de  la  place  qu'occupait  le  chœur  de  la  célèbre  abbaye 
de  Saint-Corneille.  Le  cercueil,  en  plomb,  fut  jugé  de  bonne  prise 
et  porté  au  district;  le  corps  fut  laissé  au  fond  du  caveau  et  recou- 
vert de  terre  et  de  gravois.  La  fouille  n'avait  rien  produit;  elle  est 
donc  dénuée  d'intérêt  archéologique.  M.  de  Marsy  n'avait  d'ailleurs 
adressé  ce  document  qu'à  titre  d'annexé  d'une  des  pièces  précédentes 
où  le  jeune  prince  était  mentionné. 

Toutes  les  parties  de  cette  communication  n'offrent  donc  pas  le 
même  intérêt.  J'ai  l'honneur,  en  conséquence,  de  proposer  l'inser- 
tion au  Bulletin  du  mémoire  de  Moreau,  et  le  dépôt  aux  archives 
des  trois  autres  documents,  avec  des  remerciments  à  M.  de  Marsy 
pour  son  envoi  du  19  novembre  1877. 

A.  Rave, 

Membre  du  Comité. 


MÉDAILLES  BAPTISMALES  DE  l' ANTIQUITE  CURBTlENIfE  ET  DU  MOYEU  AGE^ 

Communication  de  M.  Whhé  Cori)lct,  correspondant  du  Ministère, 

à  Versailles, 

(Séance  du  \h  janvier  1878.) 

Le  savant  éditeur  de  la  Revue  de  Varl  chrétien  a  adressé  au  Ministère 
une  dissertation  qu'il  a  modestement  intitulée  :  Conjectures  sur  les 
médailles  baptismales  de  t antiquité  chrétienne  et  du  moyen  âge.  La  Sec- 
lion  m'a  fait  l'honneur  de  me  charger  de  donner  mon  avis  sur  cette 
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dissertation  et,  bien  malgré  moi^  jai  tardé  à  ni'acquiltcr  de  ce 
devoir.  Je  le  regrette  d'autant  plus  que  je  pense  qu'il  y  a  lieu  de 
remercier  notre  zélé  correspondant  de  nous  avoir  réservé  la  pri- 
meur de  son  intéressant  travail  et  que  je  demanderai  à  la  Section 
den  ordonner  la  publication  dans  le  plus  prochain  numéro  de  la 
Berne  des  Sociétés  savantei. 

Si  je  fais  cette  proposition,  ce  n'est  pas  que  le  sujet  soit  neuf; 
OQ  Ta  souvent  traité,  et  il  Ta  été  dans  ces  derniers  temps  par  M.  le 
chevalier  J.-B.  de  Rossi  et  par  M.  labbé  Martigny,  tous  deux  cités 
par  H.  Tabbé  Corblet.  Ce  n'est  pas  non  plus  que  M.  l'abbé  Corblet 
ait  résolu  définitivement  le  problème  auquel  il  vient  de  s'attaquer, 
celui  d'identifier  telles  ou  telles  médailles  avec  la  description,  dans 
le  passage  unique  où  il  en  soit  parlé ,  du  denier  d'or  qu'à  Rome  et  en 
quelques  autres  contrées,  à  Vérone  par  exemple,  on  donnait  aux 
néophytes  au  moment  de  leur  baptême.  Ainsi  que  l'indique  le  titre 
de  son  mémoire,  le  savant  ecclésiastique  a  simplement  exposé  des 
eonjeetures,  et  ces  conjectures,  il  le  dit  lui-même,  se  rapprochent 
beaucoup  de  celles  de  M.  de  Rossi  que  l'on  peut  lire  dans  le  travail 
remarquable  du  célèbre  archéologue  romain  auquel  je  viens  de 
faire  allusion  et  qui  remonte  déjà  à  près  de  dix  années  ^  Je  n'ai 
roimepas  l'espoir,  comme  M.  l'abbé  Corblet,  de  voir  surgir  d'une 
collection  française  une  pièce  jusqu'à  présent  inconnue  qui  vien- 
<lrail  éclairer  d'un  jour  nouveau  cette  dilficile  question.  C'est  eu 
Italie,  c'est  à  Rome,  qu'il  y  a  chance  de  faire  une  semblable  dé- 
couverte; mais  il  m'a  semblé,  ainsi  qu'à  notre  correspondant,  et 
il  semblera  peut-être  aussi  à  la  Section,  qu'il  ne  serait  pas  inutile 
d'éveiller  encore  une  fois  l'attention  des  numismatistes  et  des  ar- 
chéologues sur  les  médailles  baptismales  de  l'antiquité  chrétienne 
<^Q  particulier,  et  en  général  sur  les  médailles  de  dévotion  des  six 
ou  sept  premiers  siècles  de  l'Eglise.  D'ailleurs,  le  mémoire  de 
M.  l'abbé  Corblet  renferme  des  idées  propres  à  l'auteur  qui  méritent 
i^lre  mises  en  lumière;  on  le  lira  dans  la  Revue  des  Sociétés  sa- 
•^«tfi,  je  Tespère  du  moins;  je  n'ai  donc  pas  à  en  faire  l'analyse. 
^indiquerai  seulement  ce  qui  fait  la  grande  difficulté  de  la  question 
traitée  par  M.  l'abbé  Corblet  et  je  présenterai  des  observations  de 
Jélail  à  ce  sujet. 

'  onikiiino  di  archeologia  crùliana.  Anno  settimo.  tSÔQ,  wLc  medaglic  di  dcvo- 
*'^<iei  primi  sci  o  selle  secoli  délia  rhiosa.»  Voy.  p.  33  a  h6  ci  5o  à  6 A ,  surtout 
P-  ^0, 57  et  58, 
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Saint  Zéiion,  évéquc  de  Vëroue,  parait  avoir  seul  |>ariéde  mciB- 
iiaies  ou  de  médailles  que  Tou  donnait  aux  néophytes  au  moment 
de  leur  baptême.  Le  saint  prélat,  après  avoir  éuumëré  divers  riltt 
de  cette  cérémonie,  s'exprime  en  ces  termes  :  (tDenarium  aurouin 
Iripiicis  numismatis  unione  signatum^^) 

C'est  là  le  texte  dont  Tobscurité  a  fait  et  fera  peut-être  toujouEE 
le  désespoir  des  commentateurs  de  saint  Zenon,  Gomment  imaginei 
une  pièce  de  monnaie,  un  denier  d'or,  lequel  serait  marqué  pu 
l^ union  d'une  triple  momiaie? 

Telle  serait  cependant  la  traduction  du  latin  de  saint  Zéaou^  m 
Ton  devait  prendre  le  mot  nuimsma  dans  sou  sens  habituel;  nnif 
M.  de  Rossi  et  M.  Tabbé  Corbiet  s'accordent  à  ne  pas  traduire  im 
nutnisma  par  monnaie.  Tous  deux  prennent  ce  mot  dans  son  aofep- 
tion  secondaire  et  peu  usitée  de  type,  empreinte^  ^ffiff^yj^ff^'^'^' 

fflnterdum  sumitur  pro  imagine  in  nummo  impressa.^  Ces  pa- 
roles sont  la  définition  du  second  sens  de  tmmisma  dans  le  diction^ 
naire  de  Forcellini^  qui  s'appuie  sur  un  exemple  unique  empruoii 
à  deux  vers  de  Prudence,  où  il  est  impossible  de  ne  pas  recoooaîtfv 
le  sens  d'ejffigie  à  numisma  qui  là  se  trouve  rapproché  de  nauiimif  : 

Et  C«csar  agnoscil  siiuni, 
Numisma  nummis  inrlilum^ 

Partant  évidemment  de  cette  interprétation  du  mot  mcmâma,  M.  di 
Kossi  voit  dans  le  rite  du  denier  d'or  un  souvenir  de  la  parabole  de 
talents,  et  reconnaît  dans  la  définition  de  saint  Zenon  une  allégorê' 
des  trois  vertus  chrétiennes,  la  foi,  l'espérance  et  la  charité.  Quanta 
M.  Tabbé  Corbiet,  il  suppose  que  le  saint  évéque  a  voulu  paria 
d'une  sorte  de  matérialisation  de  la  Trinité,  comme  serait  la  tripi* 
barre  (|ue  présente  la  fi|;ure  d'un  chrisuie  composé  seulement  li 
trois  éléments,  les  deux  jambages  du  X  et  le  jambage  unique  du  ■ 

Je  me  garderai  de  choisir  entre  ces  interprétations.  Pour  iogw 
nieuses  qu'elles  soient,  ni  l'une  ni  l'autre  ne  me  satisfait  corapii 
tement;  mais  toutes  deux  me  paraissent  devoir  être  prises  en  séirieufi 

^  Lih.  il ,  tracl.  xxxv. 

'  Tolius  Uilimtatis  lexicon,cic,  Edit.  de  Leipzig;,  1889,  ^^  ^f^uffita.  M.  L.  Qui 
(lierai  menlionnc  é^julcmerit  celle  acccplion  secondaire  du  mot  numUnia  dans  su 
DicUontuiire  latin-français, 

^  Aurelii  Pruflenlii  Clementis  carmina^recenMuit  et  explicavil  Tkeadoruê  Orbmrdt^ 
Tiibiii^rcn,  i8'i5,  i  vol.  in-8^  (V.  Perittephanon  liber  il,  v,  95,  p.  199). 
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considération  par  ceux  qui  tenteraient  une  nouvelle  inlerprétatioii 

de  leoigmalique  passage  de  saint  Zenon. 
En  ce  qui  concenie  le  denier  d'or  lui-même,  M.  Tabbë  Corbiet 

pense  qae  ee  n'était  pas  une  vëritable  pièce  de  monnaie,  mais  une 
sorte  de  médaille  fabriquée  ad  hoc.  A  cet  égard,  je  ])artage  son  sen- 
timent; surtout  parce  que  je  suis  persuadé,  avec  M.  de  Rossi,  quil 
fiiut  en  chercher  des  imitations  en  métal  moins  précieux  parmi  les 
curieuses  médailles  de  dévotion  des  six  ou  sept  premiers  siècles  de 
1  cglise,  anal(^ucs  à  celles  que  le  savant  romain  a  fait  connaître 
dans  le  mémoire  cité  plus  haut;  dans  le  nombre,  il  s'en  trouve  sur 
lesquelles  on  remarque  précisément  la  figure  du  chrisme  dont  parle 

.  fabbé  Gorblet. 

GUABOUILLET, 

Meoibrc  du  Coinilé. 


COUICTUBCS  8tia  LES  HBOAILLES  BAPTISMALES  DB  L'ANTlQUlTé  CUBKTIBfl^B 

BT  DO  MOTEIf  icB. 

Eu  même  temps  que  le  ministre  du  baptême  donnait  la  robe 
I^laDcbe  aux  néophytes,  il  leur  remettait,  du  moins  à  Rome  et 
^ans  quelques  autres  contrées,  une  ou  plusieurs  pièces  de  mon- 
*^aie.  Gel  usage  ne  parait  pas  avoir  préoccupé  les  liturgistes  ni  les 
^nmismalistes,  et  on  ne  Irouve  ci  et  là  sur  ce  sujet  inexploré  que 
4e  rapides  hypothèses.  Uabsence  de  monuments  certains  et  la  diffi- 
^\i  des  textes  nous  réduiront  aussi  à  ne  formuler  que  des  conjec- 
tures, mais  nous  croyons  qu'elles  approchent  de  bien  près  la  vérité. 
D'ailleurs,  en  traitant  cette  question,  nous  éveillerons  peut-être 
l'aUention  des  numismatistes  qui,  sans  la  connaissance  de  certains 
textes,  dégagés  de  leur  obscurité,  pourraient  donner  une  fausse 
attribution  k  la  catégorie  de  médailles  dont  nous  faisons  plus  que 
soupçonner  Texistence.  Si  le  Comité  des  travaux  hisloriques  veut 
l^ien  appeler  sur  ce  point  les  recherches  de  ses  membres  et  de  ses 
correspondants,  nous  espérons  que  le  problème  qui  nous  préoccupe 
pourra  être  résolu  par  des  monuments  incontestables  et  sortir  des 
limites  de  Thypothèse  dans  lesquelles  nous   avons  dd  le   circons- 
crire. 

Saint  Zenon,  évêque  de  Vérone,  en  trois  endroits  différents  de 
^  poétiques  traités,  parle  d'un  denier  quûn  donnait  aux  nou- 
veaux baptisés.  D'abord  il  énumère  ce  qui  doit  être  également  offert 
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à  tous:  ic  pain  eucbaristique  roufcrmë  dans  un  linge,  le  vin  con 
sacré  mâle  d'eau,  le  sel,  le  cierge,  Thuile  des  onctions,  la  rob 
neuve  et  un  denier,  rr Celui,  ajoute-t-il,  qui  aura  reçu  ce  denier d 
bon  cœur,  qui,  après  Tavoir  reçu,  ne  le  dédaignera  pas,  qui  aui 
persévéré  dans  le  travail  jusqua  la  Gn,  possédera,  quand  la  toi 
sera  achevée,  el  en  y  demeurant,  d'inestimables  richesses ^;v  ces! 
à-dire  que  celui  qui  aura  fait  fructifier  le  denier,  symbole  d< 
grâces  baptismales,  deviendra  une  des  pierres  précieuses  de  la  J^ 
rusalem  céleste,  figurée  par  une  tour. 

Dans  un  autre  passage,  Tau teur  compare  Tévéquc,  administrai 
le  baptême,  au  baigneur  des  thermes  attendant  ce  qui  lui  est  m 
cessaire  pour  oindre  et  essuyer  le  corps  de  ses  clients,  et  se  prépi 
rant  à  donner  aux  néophytes  rrun  denier  d'or  marqué  par  runio 
d'une  triple  empreinte,?)  denarium  aureum  triplicis  nunUsmalis  unioi 
signatum^.  Enfin,  dans  deux  autres  traités,  également  adressés  ai 
néophytes,  ici  il  fait  encore  allusion  à  ce  denier  sous  le  nom  de  $t 
pemlium  ^,  et  là  il  fait  remarquer  que  les  chrétiens  sont  tous  d 
poids  de  trois  livres,  marqués  de  la  livre  unique  de  la  monnai 
sacrée  :  Tripondes  sunt  omnes,  numisniatis  sacri  una  libra  signati^. 

Des  explications  bien  diverses  ont  été  proposées.  Pierre  et  Jérdm 
Uallerini,  éditeurs  des  œuvres  de  saint  Zenon,  proposent  de  voi 
dans  ce  denier  une  image  de  la  grâce  qui  s'épanche  triplement  pari 
baptême,  la  confirmation  et  l'eucharistie.  D'autres  commeutateui 
veulent  voir  dans  l'expression  deiiarius  une  allusiou  à  l'eucharisti 
dont  les  espèces,  dit  Honorius  d'Autun  ^  avaient  la  forme  d'un  di 
nier.  D'après  Maffei^  ce  pouvait  être  un  médaillon  de  cire  recou 
vert  d'une  feuille  d'or,  où  se  trouvait  imprimé  quelque  symbole  d 


I  Omnibus  pcraeque  uniis  |>anis  cum  lino,  aqua  cum  viiio,  sal,  ignis  cl  oiemi 
lunica  rudis  eluous  denarius  qucm  qui  libeos  acccperil,  acceplunique  noa  sprcvi 
rit,  86(1  io  laborc  usque  ad  uilimum  pcrduravcrit,  lurri  compléta,  incstimabiles  Ah 
lias  in  ea  comnianons  possidebit.?}  Lib.  I,  Iracl.  xiv,  ap.  Patvol.  Uil.  t.  XI,  col.  35 

*  ffJani  bnincalor  priccinctus  cxpectat  quod  unclni,  qiiod  torsui  opus  esl,  pu 
bitunis  sedet  denarium  aureum  Iriplicis  numismalis  unionc  signalum.»  Lib.  I 
Iracl.  xxxT,  ap.  Patrol.  lai,  ibid,  col.  /i8i. 

^  (rNe  quem  plusamarc  videaluraul  minus,  unam  nalivilalcm,  unum  iac,  unu 
slipcndium,  uuam  spirilus  sancli  pricsUil  onmibus  di^jnilalcni.n  Lib.  11,  Irad.  ua 
col.  /i()a.  ^ 

*  Tract.  XLiv. 

*  De  gemma  animœ,  1. 1,  c.  lxvi. 

*  OMervo;.  l.  VI,  art.  1,  p.  aai. 
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laTnnit^  au  nom  de  laquelle  est  adminislr<$  le  haptémo.  M.  J.-B. 
deRossi  '  croit  que  l'expression  obscure  de  saint  Zenon  signifie  Pem- 
lireinle  de  trois  monnaies  sur  une  seule,  symbole  de  la  foi,  de 
Fespérance  el  de  la  charitë.  M.  Tabbé  Martigny  -  suppose  qu'il  s'agit 
(Fun médaillon  décore  de  trois  poissons  disposées  en  triangle,  comme 
on  en  voit  sur  un  couvercle  d'urne  baptismale  de  l'ile  Seeland,  pu- 
blié par  Mûnter^. 

Il  faut  d'abord  écarter  les  interprétations  purement  allégoriques. 
Saint  Zenon  énumère  des  objets  réels  faisant  partie  de  l'administra- 
tion successive  du  baptême 9  de  la  confirmation  et  de  l'eucharistie,  — 
le  pain  eucharistique,  l'eau,  le  vin,  le  sel,  le  cierge,  l'huile,  l'aube 
blanche;  —  il  n'est  donc  pas  admissible  que  l'indication  du  denier, 
Tenant  immédiatement  après ,  puisse  £tre  prise  dans  un  sens  méta- 
phorique. Le  denier  ne  saurait  non  plus  se  rapporter  à  la  commu- 
nion, puisque  le  pain  eucharistique  figure  déjà  dans  cette  énumé- 
ratioD.  Il  ne  peut  pas  plus  être  question  des  médaillons  de  cire  qui 
prirent  le  nom  à'agmu  Dei,  puisqu'ils  étaient  confectionnés  avec 
les  débris  du  cierge  pascal  et  distribués  aux  néophytes  le  dimanche 
ôi  otttf  deposiùêy  c'est-à-dire  huit  jours  après  le  baptême. 

L'hypothèse  de  M.  Martigny  m'aurait  paru  assez  vraisemblable, 
^i  les  savantes  études  que  M.  le  chanoine  Davin  a  récemment  pu- 
bliées dans  ma  Retme  de  Fart  chrétien'^  sur  l'antiquité  du  cAt,  X,  con- 
sidéré comme  signe  du  christianisme  et  origine  de  la  croix  grecque 
^t  latine,  ne  m'avaient  amené  à  penser  que  la  triple  empreinte  dont 
[>arle  saint  Zenon  est  la  triple  barre  que  forme  le  monogramme  du  chi 
^tde  l'tota,  X ,  composé  des  deux  initiales  d'lv(TOvs  Xpiolôs,  ou  bien 
^laiqui  se  compose  des  deux  initiales  deXPICTOS,  X.  Saint  Paulin, 
évéque  de  Noie,  dit  que  c'est  là  une  seule  lettre  composée  de  trois 
lignes  formant  six  barres  et  exprimant  tout  à  la  fois  l'unité  de 
Dieu  et  la  triplicité  des  personnes^.  Les  expressions  dont  il  se  sert 
ontoDc  très-grande  analogie  avec  celles  de  saint  Zenon ,  denarium  au- 

*  BuUeltmo  di  archeologia  criitiana ,  1 869 ,  n.  3 ,  p.  67. 

*  Dirt.  des  anl.  chrét.  y*  Pùitton. 

'  Sfmboi  p.  69,  tab.  i,  n.  a6. 

^  A  la  suite  de  son  important  travail  sur  la  Cappella  greca  du  cimetière  do  Pris- 
fille. 

^  ...  et  una  tribus  firmatur  liltera  virgis. 

Sex  itaque  una  notas  simul  exprimit,  ul  Iribas  una 
Significet  viqps  Dominum  siniul  esse  ter  uniini. 

{Poem.  m.  v.  (vi'j-ÇtZft.) 
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reum  iriplicis  numismatis  unione  signattan.  Cette  interprétation  nous 
parait  si  naturelle  que  nous  ne  voulons  pas  nous  arrêter  à  l'hypo- 
thèse du  triangle  A  qu'on  ne  trouve  guère  que  dans  quelques  ins- 
criptions de  Carthage  ^  et  encore  moins  aux  trois  cercles  entrelacés 
dont  nous  ne  croyons  pas  qu'on  ait  jusqu'ici  signalé  d'exemple  an- 
térieur au  xii''  siècle* 

Le  detiarius  de  saint  Zenon  était-il  une  monnaie. courante  ou  une 
médaille  fabriquée  exprès  pour  les  fêtes  baptismales  de  Pâques  et 
de  la  Pentecôte?  Comme  la  qualification  d^aureus  no  saurait  être 
prise  dans  un  sens  métaphorique,  serait-ce  là  le  denier  d'or  don( 
parle  Pline  le  Naturaliste^  et  qui  valait  vingt-cinq  deniers  d'argent, 
par  conséquent  cent  sesterces?  La  marque  du  denier  romain  fut 
X  puis  X,  c'est-à-dire  le  chilTre  lo  indiquant  la  valeur  de  dix  as 
avec  un  1  transversal  indiquant  sans  doute  l'unité  qui  était  la  livre. 
Les  textes  de  saint  Zenon  et  de  saint  Paulin  se  rapportent  évident 
ment  à  ce  dernier  sigle,  interprété  dans  un  tout  autre  sens,  ettrans- 
porté,  croyons-nous,  sur  des  médaillons  spéciaux  destinés  au  bap* 
tême.  Remarquons  d'ailleurs  que  le  mot  denarius  se  prenait  souvent, 
et  surtout  dans  les  textes  du  Nouveau  Testament,  pour  une  pièce  de 
monnaie  en  général. 

Dans  les  temps  de  persécution ,  alors  que  régnaient  les  lois  pro- 
tectrices de  l'arcane,  ces  médaillons  mystérieux  étaient  des  tcsaères 
symboliques  qui  devaient  servir  aux  chrétiens  à  se  reconnaître  entre 
eux ,  comme  les  poissons  de  veri*e  ou  de  métal ,  percés  d'un  petit 
trou  et  qu'on  suspendait  au  cou  à  l'aide  d'un  cordon  ^  M.  J.-B.  de 
Rossi  a  publié  dans  son  Bulleltino  di  archeologia^  un  certain  nombre 
de  médaillons  des  sept  premiers  siècles  «  représentant  des  colombes, 
des  cerfs,  la  mission  des  apôtres,  le  monogramme  du  Christ,  le 
Bon-Pasteur  entouré  de  brebis  que  garde  un  chien  fidèle,  et  il  croit 
avec  raison  qu'un  certain  nombre  d'entre  eux ,  surtout  ceux  qui  sont 
percés  d'un  trou,  ont  été  donnés  aux  néophytes  le  jour  même  de 
leur  baptême.  Nous  présumons  que  ceux  qui  portent  le  chrisme 

^  Cardinal  Pitra,  SpiciL  Soletm,  t.  IV,  p.  /197. 

«  ^ûl-iwl.  XXXIII,  i3. 

^  AUegranxa,  Ofuêc.  erudit,  p.  1 07.  Le  rapprochement  de  TiVrAriM  ctdu  sigle  dont 
nous  nous  occupons  est  un  fait  très-cnrcictérisliqne;  or,  M.  Davin  reconnaît  un  denier 
baptismal  figuré  sur  un  marbre  du  musée  de  Lalran,  où  l*on  voit,  au-dessus  du 
poisson,  emblème  mystérieux  dn  Christ,  un  disque  conlenant  un  X  traîersé  hori- 
zontalement d*un  iota. 

*  j8r)9,  u"*  :\  olû. 
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doivent  être  le  denanus  dont  parle  le  saint  évéque  de  Véroac.  Da 
temps  da  secret  des  mystères,  c était  là  un  signe  dont  les  initiés 
pooTaient  seuls  connaître  la  valeur,  et  il  ne  serait  pas  impossible 
que  cel  usage  ait  été  inspiré  par  ce  verset  de  TApocalypse  (ii,  17)  : 
<r  Qae  celui  qui  a  des  oreilles  entende  ce  que  TEsprit  dit  aux  Églises  : 
Au  vainqueur  je  donnerai  la  manne  cachée  et  je  lui  donnerai  en- 
eoreuQ  jeton  blanc  sur  lequel  est  écrit  un  nom  nouveau  que  per- 
scDoe  ne  connaît,  si  ce  n*est  celui  qui  le  reçoit. t) 

Quand  la  discipline  de  Tarcane  eut  disparu  par  suite  du  triomphe 
etde  la  diffusion  du  christianisme,  la  iessère  baptismale  ne  fut  ])lu8 
qo'aoe  médaille  comraémorative;  mais  on  devait,  dans  un  certain 
nombre  d'églises,  perpétuer  cette  cérémonie,  parce  que ,  croyons-nous, 
la  distribution  de  ces  monnaies  avait  une  signification  symbolique  que 
nous  laisse  deviner  saint  Zenon.  Il  nous  dit  que  celui  qui  veut  faire 
pirtie  de  la  Jérusalem  céleste  ne  doit  point  dédaigner  ce  denier 
Après  ravoir  reçu,  et  par  là  nous  comprenons  qu1I  doit  ne  pas  le 
hisser  improductif,  mais  le  faire  valoir  par  son  industrie.  C'est  évi- 
demment la  mise  en  scène  de  la  parabole  évangélique  des  talents, 
^Qous  sommes  confirmé  dans  cette  opinion  par  le  nombre  de  dix 
sdiqnes  qu*on  donnait  aux  néophytes  dans  TEglise  romaine.  On  vou- 
i^it,  par  ce  rite  frappant,  leur  persuader  qu  ils  devaient  faire  fruc- 
hfier  les  grâc^  baptismales  qu'ils  venaient  de  recevoir  et  imiter  lo 
l^Q  serviteur  de  rÉvangile  qui,  ayant  reçu  cinq  talents,  en  rapporte 
^tx  à  son  maitre  et  dont  il  mérite  cet  éloge  :  tr  C'est  bien ,  bon  et 
udèle  serviteur;  puisque  vous  avez  été  fidèle  dans  les  petites  choses, 
je  vous  donnerai  un  grand  bien  à  gouverner.  Entrez  dans  la  joie  de 
Votre  Seigneur  ^.n  Si  le  symbolisme,  dans  le  rite  de  Rome,  est  plus 
Accentué  en  raison  du  nombre  des  pièces,  il  n'en  existe  pas  moins 
dans  celui  âe  Vérone.  On  comprend  fort  bien  qu'on  se  soit  borné 
A  une  seule  pièce,  quand  elle  était  en  or,  pour  ne  pas  rendre  celte 
cérémonie  trop  onéreuse  pour  les  parrains  qui,  sans  doute,  four- 
nissaient ces  médaillons  en  m^me  temps  que  l'aube  baptismale. 

Rappelons-nous  encore  que  Jésus-Christ  a  comparé  la  vie  éter- 
nelle à  un  denier  :  aussi  le  denier  est-il  devenu  pour  les  saints 
Pères,  quand  ils  commentent  l'Écriture  sainte,  l'image  du  bonheur 
des  cieux.  Le  don  de  ce  denier  signifiait  donc  que  par  le  bapl<îmc 
on  conquérait  des  droits  assurés  à  la  félicité  supr(!me. 


Mallh. 


XIV,  ill 
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Ailleurs  on  s'est  contenlé  de  pièces  d'argent  ou  de  cuivre.  Le 
premier,  le  sixième  et  le  septième  Ordre  romain  disent  que  le  pon- 
tife, après  Fonction  verticale,  donne  à  chaque  néophyte  une  robe 
blanche,  un  chrëmenu  et  dix  siliques  ^  On  lit  syclos  dans  le  septième 
Ordre  romain  qua  publié  Mabillon  dans  sou  Muséum  tïa/tcum ^,  mais 
c'est  là  évidemment  une  faute  d'impression.  Cette  même  prescrip- 
tion est  mentionnée  dans  le  Sacramentaire  de  Gellone^  dans  un 
Ordre  baptismal  postérieur  à  Tan  looo  qu'a  publié  Dom  Martène* 
et  dans  le  traité  des  divins  offices ,  œuvre  anonyme  du  xi*  siècle,  faus- 
sement attribuée  à  Alcuin^ 

On  a  donné  le  nom  de  siliques  aux  fruits  du  caroubier  et  de  l'arbre 
de  Judée  et,  par  extension,  aux  fruits  capsulaires  bivalves  dont  l'ia- 
térieur  est  partagé  en  deux  loges  distinctes  par  une  cloison  longitu- 
dinale. Par  analogie,  on  a  désigné  sous  le  même  nom  un  poids 
ayant  pour  étalon  une  graine  telle  que  la  R've,  la  lentille,  la  ca- 
roube, etc.,  et  une  petite  monnaie  ayant  le  même  poids.  Mais 
comme  l'étalon  végétal  variait  selon  les  pays,  il  estdifiicile  de  tou- 
jours bien  fixer  la  valeur  de  cette  monnaie.  On  prétend  que  la  si- 
lique  d'argent  d'Alexandrie  valait  à  peu  près  i  fr.  5o  cent,  de  noire 
monnaie.  Chez  les  Romains,  la  silique,  considérée  comme  poids,  va- 
lait la  sixième  partie  du  scrupule  et  la  cent  quarante-quatrième 
partie  de  l'once.  Gomme  monnaie,  c'était,  selon  Guillaume  Budëe^, 
la  vingtième  partie  du  sol;  la  vingt-quatrième  partie  seulement 
d'après  Isidore  de  Séville  "^  et  Du  Gange  ^.  Saint  Grégoire  le  Grand 
nous  apprend  qu'il  y  en  avait  en  or  ^. 

Gottlieb  Pœssler  prétend  ^^  que  les  siliques  dont  parlent  les  Ordres 
romains  et  le  faux  Alcuin  n'étaient  autre  chose  que  des  gousses  lé- 
gumineuses, et  que  leur  don  avait  pour  but  de  faire  comprendre  aux 

^  rrEl  (pontifex)  dat  singulis  stoiam  candidam,  et  chrismalc  et  deeem  siliquas.» 
De  êabbat.  stmeto. 
«  T.  H.  p.  83. 

*  D.  Marlène,  De  ant.  EccL  rit,  1. 1,  c.  i,  arl.  i8,  ii.  6. 

*  Ibid.  n.  «. 

*  ffPostqnam  voro  vestiti  fiierunl  (infantes),  deportantiir  ante  ponliticeni  ad  con- 
firmandum;  quibus  dat  singulis slolam  candidam,  chiismalcm  et  derom  siliqiias,  et 
sic  vcsliunlur.7)  De  div,  o^c.  cap.  de  sabbat.  S,  Paschœ. 

*  De  Oise, 

^  Origin.  i.  XVI,  c.  xxiv. 

*  De  imp.  Couttant.  ntimtjm. 

*  L.  XI,  cp.  11. 

"  De albalis  diuert.  p.  tu. 
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néophytes  que  les  innombrables  rites  ajoutés  à  Tinstitution  .du  Christ 
devaient  être  réputés  comme  ne  valant  pas  plus  que  des  cosses  de 
pob:  nous  ne  croyons  pas  nécessaire  de  réfuter  sérieusement  cette 
boutade  protestante.  Maffei  '  et  M.  Gesare  Cautù  ^  ont  cru  que  ies  si- 
liqnes  en  question  notaient  que  des  espèces  à'agnusDei  :  nous  avons 
déji  répondu  à  celte  hypothèse. 

Noos  croyons  qu'il  y  a  identité  entre  le  denarim  de  Zenon  et  la 
silique  des  Ordres  romains;  que  c'est  là,  non  point  la  monnaie  par- 
ticnlière  qui  était  ainsi  nommée,  mais  un  terme  général  qui  dé- 
âgne  de  petites  monnaies,  ou  plutôt  de  petits  médaillons  en  or,  en 
argent  ou  en  bronxe,  marqués  d'abord  du  monogramme  du  Christ 
et  plus  tard,  quand  le  cbrisme  eut  disparu,  marqués  d'un  signe 
religieux  quelconque,  la  croix,  par  exemple.  Il  doit  exister  de  ces 
pièces  baptismales  dans  les  grandes  collections  numismatiques ,  et 
si  elles  ont  passé  inaperçues  ou  qu'on  leur  ait  donné  d'autres  attri- 
butions, c'est  que  l'attention  ne  s'est  point  portée  sur  la  question 
que  nous  traitons  en  ce  moment. 

Nous  avons  exposé  quel  devait  être  le  symbolisme  du  denier  et 
de  la  silique.  Nous  n'avons  plus  à  y  revenir  que  pour  noter  deux 
opinions  que  nous  rejetons.  Trombelli  '  se  demande  si  ce  n'était 
pas  une  manière  d'enseigner  aux  nouveaux  baptisés  qu'ils  devaient 
itre  charitables  envers  les  pauvres.  Visconti^  s'imagine  que  ce  don 
avait  pour  but  de  détruire  les  calomnies  représentant  les  évoques 
comme  vendant  les  choses  saintes.  Pour  prouver  le  contraire  et 
montrer  qu'ils  n'avaient  en  vue  que  le  salut  des  âmes,  les  pontifes 
auraient  non-seulement  refusé  les  offrandes  des  néophytes ,  mais  ils 
leur  auraient  fait  cadeau  de  quelques  monnaies. 

Ce  rite  est  loin  d'avoir  été  très-répandu,  puisqu'il  n'est  guère 
mentionné  que  dans  les  monuments  liturgiques  que  nous  avons  cités. 
Nous  n'en  trouvons  aucune  trace,  Zenon  excepté,  dans  les  écrivains 
desquatre  premiers  siècles.  Il  n'en  est  plus  question  dans  le  onzième 
Ordre  romain,  qui  date  du  commencement  du  xif  siècle,  ni  dans  le 
douiième  Ordre,  rédigé  sous  le  pontificat  de  Célcstin  IIl,  ce  qui 
doit  nous  faire  supposer  que  cet  usage  liturgique  avait  disparu  (^u 
«ï*  siècle. 

'  Oufrwr.  t.  VF,  art.  I,  p.  231 . 
'  Hiit.  imw.  fil*  époque,  ch.  «x. 

^feoptùmo,  t.  IV,  p.  319. 
*  ^mùq.  bapt.  ritib.  I.  IV,  c.  xix. 

Rit.  des  Soc.  sâ¥.  G*  série,  t.  VII.  7 
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Peut-iîlrc  pourrail-ou  y  rattacher  la  distribution  que  jadis,  eu 
Grèce,  les  parrains  faisaient  aux  assistants,  de  monnaies  dor  ou 
crargent  à  Teffigie  grecque,  ou  de  ces  petites  pièces  d'or  turques  que 
le  peuple  désigne  sous  le  nom  dejlorins.  Aujourd'hui  ces  monnaies 
sont  remplacées  par  des  médailles  commémoratives  appelées  fiaf/rv- 
piarixa^  que  les  témoins  de  la  cérémonie  portent  au  cou  pendant 
quelques  jours.  Ces  petites  pièces  d'orfèvrerie,  ordinairement  en 
cuivre  doré,  représentent  d'un  côt*^  la  naissance  du  Sauveur  et  de 
l'autre  son  baptême ^  Quant  à  l'enfant,  il  ne  reçoit  pas  de  mé- 
daille, mais,  dans  quelques  contrées  de  la  Grèce  et  surtout  en 
Russie,  on  lui  attache  au  cou  une  petite  croix  d'or  ou  d'argent, 
souvenir  baptismal  qui  doit  le  suivre  jusque  dans  la  tombe. 

L'abbé  J.  Corblkt, 

Directeur  de  la  Revue  de  Vart  chrélien. 


FoNTAiyKS  ET  REGARDS   DE  LA   VILLE  DE  PaRIH. 

Comiuiinicalion  de  M.  Doublet,  conservateur  du  musée  de  la  bibliothèque 

de  Rônc. 

(Séance  du  \h  janvier  1878.) 

M.  Doublet,  secrétaire  général  de  l'Académie  d'Hippone  et  con- 
servateur de  la  bibliothèque  et  du  musée  de  la  ville  de  Bdne,  a 
envoyé  le  résumé  de  ce  que  contient  un  manuscrit  qu'il  a  lui-mémc — 
oiïert  à  la  bibliothèque  de  la  ville,  et  qui  est  formé  de  deux  cents^ 
pages,  sous  le  titre  de  Fontaines  et  regards  de  la  ville  de  Paris  et  de  l(^m 
campagne  enijCS.  Trois  plans  d'aqueducs:  1°  de  Rungis  etd'Ai 
cueil;  a"  de  Belleville;  3**  des  Prés-Saint-Gervaîs,  puis  des  traci 
géométriques  indiquant  la  forme  de  quelques-uns  des  regards,  ain^^ 
que  la  place  des  tuyaux  d'arrivée  et  de  sortie  des  eaux,  sont  joint^^ 
à  ce  recueil  ;  M.  Doublet  accompagne  sa  lettre  des  calques  de  deu 
des  regards. 

L'ensemble  de  ce  travail  paraît  avoir  été  fait  par  un  employé  d  "* 
service  des  eaux  que  M.  Doublet  suppose  avoir  été  un  M.  Guéri  i 
Toudouze  dont  il  a  connu  le  fds  à  Bône,  et  qui  tenait  ce  manuscr  ^ 
do  son  père;  ces  mots  écrits  en  tète  d'une  liste  générale  des  regai 

'  Bezollcs,  Snrmr  drs  vrh^ioh*  ^  p.  i.'J^. 
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et  fontaines  de  la  ville  de  Paris,  Tabk  suivant  t ordinaire  des  visites, 
indiqueraient  posilivemeiit  que  ce  volume  servait  de  guide  pour  le 
service  de  distribution  des  eaux. 

La  6' série,  tome  IV,  de  ia  fîetme  des  Sociétés  savantes,  juillet,  août 
etseptenibre  1876,  page  6,  fait  mention  d'un  manuscrit  portant  le 
même  titre  que  celui  qu'indique  M.  Doublet  et  que  possède  la  biblio- 
thèque de  Mclun;  la  date  de  ce  dernier  dilTëre,  elle  est  de  1780, 
ce  qui  établit  un  écart  de  trente-cinq  ans  entre  les  deux  copies. 
Celle  qui  se  voit  à  Melun  a  été  signalée  par  M.  G.  Leroy,  correspondant 
do  Comité;  il  en  a  donné  un  extrait. 

La  table  des  regards  et  des  fontaines  de  la  ville  de  Paris,  ainsi 
que  la  lettre  de  renseignements  succincts  fournis  par  M.  Doublet  sur 
le  manuscrit  que  contient  la  bibliothèque  de  Bône,  ne  présentent 
pas  de  documents  intéressant  Farchéologie,  puisqu'on  n'y  trouve 
qu'une  simple  nomenclature  des  lieux  où  devait  se  faire  le  service 
des  eaux,  ainsi  que  les  visites  imposées  à  un  employé  surveillant  ce 
service. 

Od  voit,  parmi  ces  nombreuses  mentions  de  lieux,  quelques 
noms  de  regards  et  de  fontaines  qui  ont  disparu  par  le  fiiit  des 
grands  travaux  d'élargissement  de  rues  et  de  création  de  boulevards 
dans  Paris.  Les  regards  supprimés  ne  présentaient  aucun  intérêt, 
ds  ont  été  remplacés;  quant  aux  fontaines  publiques  de  quelque 
importance  par  leur  architecture  ainsi  que  par  les  inscriptions' qui 
les  ornaient,  elles  ont  été  gravées,  pour  la  plupart,  dans  les  ou- 
vrages publiés  h  diverses  époques  sur  la  ville  de  Paris;  on  peut 
i^urirà  ces  publications  pour  les  connaître. 

Nous  proposons  le  dépôt  de  l'envoi  de  M.  Doublet  dans  les 
archives  du  Comité. 

Albert  Lenoir  , 

Membre  du  Comité. 


^**FwiCitnoivs  DE  MM.  d'Hbbicourt,  Michel,  de  Meuet,  Marionneav , 

DE  BàCKEB,  relatives  À   DES  INSCRIPTIO^S  DU  MOYEN  AGE, 

(Séance  du  \k  janvier  1878.) 

M-  le  comte  d'Héricourt,  meiubre  de  la  Commission  départemen- 
tale des  antiquités  du  Pas-de-Calais,  vient  d'adresser  au  Comité 
^^'^  pliolographies  d'une  inscription   très-intéressante,  datée  de 
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Tan  1958.  Ce  n'est  pas  une  ëpitaphe,  comme  nous  en  possédons 
encore  un  certain  nombre  de  la  même  époque  ;  c'est  la  constatation 
de  services  funèbres  avec  leurs  frais  de  luminaire  et  autres  estimés 
en  argent  qui  incombaient  an  cûré  de  Gauchi  n  pour  des  terres 
qu'il  possédait,  en  raison  d'une  donation  d'un  certain  Wantier  Re- 
nart.  L'inscription,  gravée  en  creux  sur  un  grès^u  pays,  se  trouve 
dans  l'église  de  6auchin  ^  La  dalle  se  rétrécit  à  une  de  ses  extré- 
mités comme  celles  qui  servent  de  couvercles  à  nos  cercueils  de 
pierre  les  plus  anciens.  L'encadrement  mesure  9%iS  de  longueor 
sur  66  centimètres  et  5o  centimètres  de  largeur^  La  dtme  et  Tantei 
de  la  paroisse  de  Gauchin  appartenaient  autrefois  an  chapitre  d'Ar- 
ras.  Des  restaurations  récentes  ont  fait  perdre  à  l'église  tout  carac- 
tère  d'antiquité.  L'inscription  mérite  plus  qu'une  mention;  en  voici 
le  texte  complet,  d'après  la  photographie  envoyée  par  M^  d'Hérî- 
court  : 

h  prestres  de  gavcheu-doit«faire'le«8ervice-a 
wavtier'renart^et'le  se  feme«et«le  sen-pcre 
ct*ie  sa  merC'Ct*le  iehan*son  frerc**»  sen  covst 
caficvn*par  Ivi'lan  vne  fie^*a  ca8Cvn«xvi-cov 
pon8'de»candelc"et'Xii'd**'povrlc  terc  qve-li  p 
re8trcs*ticnt-a  la  haie^-divs-levr  faice  pardon* 
a  nno  •  dm  •  »•  •  ce*  •  LVi  1 1®  •  mcnse  •  novcmbn  •  • 

L^envoi  de  M.  Edmond  Michel,  membre  correspondant  de  ■ 
Société  des  antiquaires  de  France,  comprend  les  copies  de  trenB 
inscriptions  recueillies  dans  le  département  du  Loiret.  Quelques 
unes  font  double  emploi  avec  celles  que  nous  avons  reçues  de  M.  - 
baron  de  Girardot.  La  publication  des  inscriptions  de  la  Frantf 
serait  bien  avancée  déjà,  si  les  archéologues  qui  ont  la  bonr: 
volonté  de  nous  venir  en  aide  pouvaient  s'entendre  pour  se  partage 
les  circonscriptions  d'un  même  diocèse,  au  lieu  d'opérer  chacun  c= 

^  GantoD  d'Houdain,  arrondissement  dc.Bélhune,  ddpartemeot  du  Pas-de-Gala  ' 

'  de  ia  femme,  de  ton  père  et  de  sa  tnère,  et  celui  de  Jean  ton  frère, 

^  Le  prêtre  était  tenu  d^acquitter  celte  redevance  à  ses  frais,  par  lui-inéiDe,  ufl 

fois  par  an. 

^  Seize  coupant  de  chandelle  et  douze  deniert. 

^  Au  lieu  dit  la  Haie. 

•  Revue  det  Sociétét  tavantet,  a*  série,  t.  VIII,  p.  ûoo.  Mention  d'un   premi 

envoi  de  ia  même  inscription,  par  M.  d'Héricourt.  Le  texte  que  nons  pubiî<^i 

aujourd'hui,  d'après  une  photographie,  a  sur  le  premier  une  certaine  supëriori 

d'exactitude. 


—  101  — 

m  cilé  sans  s  ctre  propose  un  but  nettcmeoi  déterminé.  Cette 
oiKervation  n'atténue,  d ailleurs,  en  rien  nos  sentiments  de  grati- 
tude envers  nos  collaborateurs  spontanés.  Les  deux,  inscriptions  les 
plus  anciennes  de  Tenvoi  de  M..  Michel  datent  de  t33i  celles  accom- 
pagnent les. effigies  gravées  en  creux,  de  Guillaume  Damaye,  curé 
Sipf^  do  Guillaume  de  Blsaune,  seigneur  de  Gaudigay,  et  de  sa 
keme  AgnèA-  de  Lyoviile..  Le  xva^  siècle  a  fourni  fépitaphe  d'un 
marchand  de  Locris,  celle  dlun  curi^  d'Auvilliers,^  celle  d'un  seigneur 
daBigaon^.  gravée  au-dessous  de  la  statue  en  pierre-  et  marbre  de 
ce  personnage,  et  une-inscription  rimée  fixéesur  un  pilier  de  l'église 
de-NûtiB-Dame  de  Lorris.  Cette  dernière  est  ainsi  conçue  : 

ley  près  gisi  tournant'  en  pourriture 
Par  mort  cruelle  ennemie  de  naliire 
Le  noble  et  saige  home  Jehan  nigard 
De  bel  argent  et  tresoner  expert 
Et  conseiller  du  roy  noire  ohier  siro 
A  luy  loyal  nul  ne  peut  contredire 
Cetuy  par  mort  fuside  vie  réduit 
Le  onziesme  jour  daoust  hdtiii 
Son  testament  voult  faire  par  oompas 
Dévotement  et  pensa  de  son  cas 
Entre  les  euvrcs  saintes  et  méritoires 
Qui  furent  grandes  patentes  et  notoires 
U  ordonna  aux  prestres  de  loglise 
Huit  sois  pans  poni»  en  faire  la  pnse 
Plus  son  bien  nomme  la  Sauvagiere 
Pour  chascun  an  faire  pour  luy  pnerc 
Puis  ordonna  pour  les  sonneurs  u  sols 
Afin  que  lame  fut  mise  en  bon  repous 
Uem.  fonda  ung  autre  anniversaire 
De  XII  sols  pour  loeluy.  parferve 
Arux  quatre  temps  et  joun  des  vendredis- 
Plus  un  bien  a  luy  elanl  jadis 
Dedans  noyers  nomme  la  caillardiere 
Vous  qm  lisez  faites  doulce  pnerc 
Que  Jbesus  crist  au  besoing  le  secoure 
Tels  serons  nous  nous  naltendons  que  Iheure  ^ 

I^  lot  du  X.YI1*  siècle  se  compose  de  plusieurs  épitaphes,  entre 
'^uellesnous  citerons  celles  de  Dom  Morin^  grand  prieur  de  Fcr- 
'i^^historieaduGâtinais,  d'un  maître  maçon,  tailleur  de  pierres. 
'Monlargis,  et  de  la  femme  d'un  conducteur  général  du   canal 

'  La  rime  n^existe  ici,  comme  ailleurs,  que  pour  les  yeux. 
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d'Orléans.  Deux  épilaphes,  qui  ne  donnent  lieu  à  aucune  remarqua 
particulière,  appartiennent  au  xyiii*'  siècle.  D'autres  inscription 
relaient  des  bénédictions  de  cloches  en  i58i,  1669,  1670,  168/1 
1714,  1718,  1739,  1777;  la  construction  du  maitre-auteL  d( 
Saint-Martial  de  Fréville,  en  1780,  aux  frais  du  duc  d'Antiu;  h 
confection  d'un  beffroi  en  i6ao,  d'une  cheminée  en  1717,  dedeu: 
confessionnaux  en  17^1  et  1788,  d'un  banc  d'oeuvre  en  1760 
d'une  chaire  en  1751. 

Après  avoir  agréé  nos  sincères  remerciments,  M.  Michel  d« 
nous  trouvera  pas  trop  exigeant,  si  nous  le  prions  de  s'attacher  i 
reproduire  exactement  l'orthographe  et  la  disposition  des  inscription 
qu'il  prend  la  peine  de  relever  à  notre  profit. 

Un  fac-similé  que  nous  recevons  de  M.  le  comte  de  Mellet,  ui 
de  nos  plus  anciens  et  de  nos  plus  fidèles  correspondants,  reprodai 
l'inscription  de  la  cloche  paroissiale  de  Neuvic(Dordogne),  qui  ec 
pour  marraine,  en  i65i.  Madame  Marguerite  d'Abzac  de  la  Douza 
dame  du  lieu ,  et  pour  parrain  son  Gis  Messire  Philippe  de  Fayolk 
de  Mellet.  La  cloche  présente  une  bordure  fleurdelisée,  la  marqt. 
du  fondeur  François  Bovyer,  et  un  écusson  écartelé,  au  premia 
quartier  duquel  nous  reconnaissons  les  trois  ruches  à  miel,  armoiri 
parlantes  des  Mellet.  Notre  correspondant  devrait  bien  nous  dire 
quelles  familles  appartiennent  les  trois  autres  quartiers. 

M.    Marionneau,  président  de  la  Société  archéologique  de 
Loire-Inférieure,  a  sauvé  des  ruines  des  églises  prieurales  de  SaiiB 
Philbcrt-de-6randlieu  et  de   Saint-Pierre  de  Vertou  quelqi» 
fragments  d'épitaphes,  qu'il  a  déposés  dans  sa  collection  et  dont 
nous  communique  les  estampages.  Les  inscriptions,  gravées   ^ 
lettres  romaines  mêlées  d'enclaves  et  de  ligatures,  datent,  pour 
moins,  du  xi*'  siècle.  Voici  ce  que  nous  en  avons  pu  déchiffrer: 

1**  Hic  reqvicscit  in  (vmvio  gvntarivs  nomine  monachuset  sace*...  qvi  : 

V  :  id  ÏTÏÏ  obiil  in  dsô 
a"  Obsecro  vt  nvlla  inanvs  violet  pia  ivra  sepulchri  :  donec  pso. . .  lica 

vox  ab  arche . . .  requiescit  bo . .  .  ^. 

La  formule  de  la  seconde  inscription  rappelle  celle   qui   (^ 

^  Sacerdoi. 

'  fr  Jusqu'à  ce  que  la  voix  des  anges  se  fasse  entendre  du  Iiaut  des  cieux.") 
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recueillie,  eu  i6&3,  dans  un  cercueil  méroviugieu  de  Tabbayc  de 
Saiot-Germaiu-des-Prës  :  Tenipore  nuUo  volo  hitic  tollantur  ozza  Hil- 
periâ.  Precar  ego Hilpericus  non  aufferantur  hinc  ozza  mea^. 

M.  de  Backer,  correspondant  du  Comité  à  Nordpeene  (Nord), 
a  extrait  d'un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale  (fonds  fran- 
çais, n**  ii6o&)  une  longue  inscription  en  français  qui  se  lisait 
autrefois  sur  une  table  de  marbre,  à  cdtë  du  principal  autel  de  la 
chapelle  de  Thôpital  de  Gravelines.  Ce  texte  offre  un  certain  in* 
(érét  pour  l'histoire  locale.  Il  relate  la  reconstruction  des  bâtiments 
hospitaliers  par  messire  Valentin  de  Pardieu,  gouverneur  de  Gra- 
velines, colonel  d'infanterie  wallonne  au  service  de  Sa  Majesté  Ca- 
tholique, etc. ,  les  rentes  par  lui  léguées  au  même  hospice,  en  1 601 , 
spécialement  destinées  au  soulagement  des  pauvres  soldats  de  la 
garnison,  et  la  réversibilité  de  l'excédant  de  revenu  qui  pourrait  sur- 
venir, en  faveur  du  collège  fondé  h  Douai  par  le  m(^me  bienfaiteur, 
pour  environ  soixante  boursiers. 

F.   DE  GuiLUERMY, 

Membre  du  Comité. 


Poteries  de  la  Narbonnaisb  avec  marques  de  fabrique. 

Communicatiou  de  M.  Bcrthomieu,  correspondant. 

(Séance  du  it  Tévrier  1878.) 

M.  Berthomieu  transmet  par  lettre  la  copie  des  noms  de  fabri- 
ntsque  présentent  des  vases  trouvés  aux  Moulinasses.  Ces  marques 
^Oni:  FIRMO  —  BASS  —  OF  SECVNDI  —  OF  VITAL  — 
^^  NIVS? — CMIVS.  Les  quatre  premières  sont  communes  et  se  ren- 
contrent dans  diverses  parties  de  la  Gaule^.  La  cinquième  est  fruste; 
^i  toutes  les  lettres  en  sont  visibles,  comme  le  pense  M.  Bortho- 
*ï^ieu,  on  serait  en  présence  d'un  nom,  Onius,  qui  s'est  rencontré, 
^^après  Brambach',  sur  les  bords  du  Bhin.  Dans  le  cas  contraire, 

'  Des  formules  analogues  se  trouvent  dans  un  cerlain  nombre  d'inscriptions  an- 
li€|ues.  Voy.  pour  plus  de  détails,  Collection  archéologique  du  canton  de  Vertou,  etc. 
p^r  Cbaries  If arioDQeau ;  Nantes,  1877. 

*  Sdiuennans,  SigUa  figuUrn,  iQ-8%    1867.  Harold  de  b^onlenay,  [m(ription$ 
*'^mùpu$d'Autun,  in-8',  187a.  —  E.  Di'sjardiiis ,  Inscriptions  de  Bavai. 
^  ^Jorptu  inscrip.  rhen.  n"  lagô. 
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ic  policr  aurait  portd  un  des  nombreux  noms  qui  se  terminent 
par  oniusy  Antonius,  Voconius,-  Sattounis,  Caltonius,  etc.  La  der- 
nière marque,  imprimée  non  plus  sur  terre  rouge,  mais  sur  terre 
jaune  jaspée  de  rouge,  doit  peut-être  se  lire  ainsi  :  Caius  AMIVS. 
M.  Froehner  a  rencontré  un  Amiua  sur  une  poterie  du  musée  de 
Mannheim^ 

M.  Berthomicu,  en  haut  de  la  page  qui  porte  ces  six  marques  de 
fabrique,  a  écrit  :  Poteries  de  Samos,  employant  ainsi  une  expression 
que  le  Comiti^  ne  considère  pas  comme  exacte.  S*il  est  possible  que 
la  fabrique  grecque  do  Samos  ait  envoyé  de  sos  produits  en  Gaule, 
on  ne  saurait  lui  attribuer  la  masse  entière  des  innombrables  terres 
rouges  vernissées  qui  se  rencontrent  dans  notre  pays  et  dont  quel- 
ques-unes doivent  être  indigènes.  M.  Léon  Renier  vous  a  rappelé, 
d^aillcurs,  dans  votre  avant-dernière  sé^ance,quelcs  poteries  exotiques 
de  la  Narbonnaise  viennent  eu  général  d'Arezzo  et  de  Pouzzoles. 

P.  CUARLES  RofiBRT, 

^  Membre  du  Gomilv. 


'  Une  statcettb  de  terre  cvite, 
rotiMmuuiqiié&  par  M.  Godard-FauUricr»  correspondant. 

(Séance  du  1 1  février  1878.) 

La  statuette  (Gg.  1)  dont  vous  devez  le  moulage  a  M.  Godard- 
Faultrier,  a  été  découverte  à  Lesvièrcs ,  près  Angers;  elle  est  en  argile 
blanche  et  mesure  1 7  centimètres  jusqu'aux  épaules;  la  tête  a  disparu. 
Elle  représente  une  femme  nue,  encastrée  dans  une  sorte  de  gaine» 
avec  un  empâtement  qui  permettait  de  la  dresser  sur  un  plan  hori- 
zontal. A  Tavant  et  à  Tarrière  de  la  gaine  apparaissent  les  formes  du 
corps  qui  ne  se  correspondent  pas  exactement.  L'indication  génitale 
est  disposée  assez  haut  et  présente  un  relief  outré»  qui  trahit,  de  la 
part  de  Tartisle,  une  intention  évidente.  Les  seins  sont  enveloppés 
d'une  zona,  sur  laquelle  se  replie  la  main  droite  tenant  un  objet 
de  forme  un  peu  confuse;  le  bras  gauche  tombe  le  long  du  corps. 
Des  ornements,  composés  d'anneaux  concentriques  et  de  points  den- 
telés ,  enrichissent  Tune  et  l'autre  des  deux  faces  de  la  gauie.  Entre 
le  bras  gauche  et  le  corps,  on  lil  :  REXTVGENOS. 

'  Scliuennauii ,  op.  laud.  u"  379. 
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Trois  autres  statuettes  âembiables  à  celle  que  je  viens  de  décrire 
ont  é\é  rencontrées  à  Corseul  (Côtes-du-Nord). 

La  première»  qui  fait  partie  de  la  collection  de  M.  Rioust  de  TAr^ 
gentaye>  porte  la  même  marque  KEXTVGENOS;  seulement  ce 
mot  est  écrit  horizontalement  au  bas  d'une  zona  dont  les  orne- 
ments de  forme  circulaire  sont  disposés  de  manière  à  correspondre 
aux  deux  seins. 

Divers  archéologues,  se  fondant  sur  ce  que,  dans  ce  spécimen 
comme  dans  celui  d'Angers,  la  sixième  lettre  a  la  même  forme 

que  le  S  final,  avaient  lu  :  REXTVSENOS. 
M.  6odard-*Faultrier,  dans  -sa  lettre  d'envoi, 
adopte  RJEXTVGENOS  et  il  a  raison.  On 
connaissait  déjà,  en  effet,  les  analogues  :  REI- 
TVGENVS^  RECTVGENVS2,  RITOGE- 
N  VS  '.  On  sait  d'ailleurs  que  la  terminaison 
en  GENVS  se  rencontre  fréquenmient  dans 
les  inscriptions  lapidaires  de  la  Gaule  ^,  Gn- 
^^'g^nusy  lihtgetms^y  etc.  et  même  dans  les  légendes  des  monnaies, 

La  seconde  statuette  de  Corseul,  dont  notre  collègue,  M.  Alfred 
Ramé,  a  bien  voulu,  de  son  côte,  communiquer  le  dessin  au  Co- 
^ite,  serait  identique  à  celle  d'Angers  si  sa  hauteur  n'était  pas  un 
P^uplus  grande,  si  elle  ne  présentait  pas  quelques  difl'érences  dans 
le  dispositif  des  ornements  circulaires,  cl  surtout  si  elle  n'était  pas 
priîée  de  toute  marque.  C'est  le  même  style  et  peulrêtrc  l'œuvre 
d'un  même  artiste.  La  tête  a  également  disparu.  Cette  statuette 
appartient  à  M.  Fornier,  conseiller  à  la  cour  d'appel  de  Rennes. 

La  troisième  statuette  de  Corseul  (fig.  a)  qui,  comme  la  première, 
l^it  partie  de  la  collection  de  M.  Rioust  de  TArgeutayc,  est  comme 
I*  seconde  sans  marque;  elle  est  moins  ornée  que  les  deux  autres. 
^^  léte  n'a  pas  été  brisée.  J'ai  pu,  grâce  à  M.  H.  Mowat,  qui  m'en 
3 confié  le  moulage,  vous  en  soumettre  un  croquis. 

Cf.  Corpu$  mêeriptionum  latinarum,  t.  V,  n"  6368. 
*  'W.  t.  II,  n**  3907  et  a6o3. 
'  /W.  l.  VU,  n***  9a a  et  9a3. 
M.  Becker  a  dresse  une  iislo  considérable  de  ces  noms  en  GENVS  {lieilraeije 
*"»'t«^.  Sprachsforêchung,  de  Kiihn,  t.  lit,  p.  3/io). 

Cedcruier  nom  se  lit  aussi  sur  une  libule  eu  bronze  de  la  collection  du  M.  Al- 
M  Ramé. 
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Si  Tou  s  en  teuail  h  la  coiffure  de  celle  dernière  slaluelle,  ou  la 
fcrail  remonter  au  temps  d'Auguste,  ce  qui  n'aurait  rien  d'exlraor- 
dinaire,  car  tes  Gaulois,  qui  copièrent,  au  début  de  leur  période 
monétaire,  TÂpoUon  des  slalères  d'or  de  Macédoine  cl  le  Mercure 
des  bronzes  de  Sicile,  et  qui,  lorsque  Tinfluence  romaine  eut  effacé 
chez  eux  la  tradition  grecque,  firent  des  deniers  d'argent  calqués 
sur  ceux  de  la  République,  avaient  eu  nécessairement  de  très-bonne 
heure  l'intelligence  des  représentations  figurées  et  avaient  pratiqué, 
suivant  toute  apparence,  l'art  plastique  avant  l'époque  où  ils  furent 
englobés  par  César  dans  le  monde  romaine  Néanmoins,  comme 
les  types,  une  fois  admis  par  le  public,  se  conservent  longtemps^, 
on  ne  saurait  dire  si  la  troisiènie  statuette  de  Corseul  est  bien  du 
temps  d'Auguste  ou  ne  descend  pas  plus  bas. 

J'ai  dit  que  les  statuettes  du  type  d'Angers  et  de  Corseul,  sur 
deux  desquelles  on  lit  REXTVGENOS,  présentent  toutes  une 
indication  exagérée  du  sexe.  Celte  particularité,  si  elle  n'est  pas  sans 
exemple  dans  la  plastique  gauloise  ou  gallo-romaine  d'autres  pro- 
vinces ^  sert  néanmoins  à  distinguer  le  groupe  qui  nous  occupe 
d'autres  groupes  et  par  exemple  de  celui  bien  connu  où  le  mot 
PESTIFA  est  écrit  non  plus  sur  la  gaine  ou  sur  le  devant  de  la 
zona,  mais  sur  le  dos  nu  de  la  figurine  ^  et  dont  la  provenance 
habituelle  n'est  pas  bien  déterminée. 

Maintenant,  quel  était  l'usage  de  ces  statuettes'  d'argile  avec 
marques  ou  sans  marques,  représentant  uniformément  une  femme 
nue,  debout,  encastrée  dans  une  gaine  diversement  ornée? 

En  s'attachant  au  groupe  perlant  pour  marque  REXTVGENOS 

*  G^esl  loutefois  pendant  Terapire  que  la  fabricalion  des  figurines  eu  terre  devint 
considérable  en  Gaule. 

^  11  est  très-diflicilc  de  dëlerminer  l'époque  à  laquelle  il  faut  classer  les  petits 
monuments  de  ce  genre  lorsqu''on  ne  les  découvre  pas  avec  des  monnaies.  Leur  lieu 
précis  d'origine  est  quelquefois  même  incertain  ;  ainsi  la  même  marque  se  rencontre 
sur  des  objets  de  valeur  Lieu  différente;  témoin  le  mol  PIXTILOS  qui  se  lit  à  Bor- 
deaux au  dos  d'un  sujet  Irès-éléganl  cl  dans  Test  de  la  Gaule  sur  des  figurines  de 
mauvais  style. 

^  Voir  la  collection  formée  par  M.  Alexandre  Bertrand  au  musée  de  Saiot-Ger- 
main. 

*  Tudol  a  donné  un  spécimen  de  ce  groupe,  qui  esl  assez  nombreux.  Gf.  coll.  de 
figurines  en  argile,  /r,  1860. 
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el ctractërisé  par  rindication  eiagërde  du  sexe,  on  se  rappelle  iii- 
voloDtairement  les  représentations  analogues  sculptées  sur  de  très- 
aocieiines  ëglîaes  d'Irlande  et  qui  passaient  pour  chasser  le  mau- 
vais œiP.  Les  figurines  analogues  et  de  diverses  marques,  dont  le 
commerce  devait  être  considérable  dans  les  Gaules,  avaient-elles 
la  même  vertu?  Enlin,  dans  cet  ordre  d'idées,  les  ornements  procé- 
dant du  cercle  et  disposés  d'ordinaire  en  colonnes  verticales  sur  les 
gaines  des  figurines  de  fOuest  et  de  quelques  autres  spécimens, 
seraient-ils  analogues  à  ceux  qui  se  rencontrent  non-seulement 
dans  rinde,  mais  dans  le  nord  de  l'Europe '^,  et  serait-on  en  pré- 
sence d'emblèmes  rappelant  le  culte  primitif  de  l'Yoni-Lingam? 
Sans  contester  renchevétrement  de  certains  mythes  à  travers  les 
âges  et  les  distances,  je  crois  qu'il  est  dangereux  de  faire  une  trop 
large  part  au  symbolisme  aussi  bien  dans  les  petits  monuments 
gillo-romains  que  dans  les  monnaies  gauloises,  où  une  critique 
plus  sérieuse  reconnaît  souvent,  là  où  on  voulait  retrouver  exclu- 
sÏTemeot  des  emblèmes  religieux  »  de  simples  types  d'emprunt  des- 
tinés à  faciliter  ta  circulation.  Je  ne  proposerai  donc  pas  au  Comité 
d aborder  ces  questions  hypothétiques  pour  l'étude  desquelles  je  lui 
demanderais,  dans  tous  les  cas,  de  prendre  un  rapporteur  plus 
spécial. 

La  plupart  des  archéologues  considèrent  ces  figurines,  quels  que 
soient  les  noms  qui  leur  servent  de  marque  ou  les  variétés  de  type 
00  d  ornements  accessoires  qui  les  distinguent,  comme  étant  des  ex- 
voto  ordinaires  repr&entaut  Vénus,  de  même  que  des  figurines 
assises  et  vêtues  sont  des  souvenirs  du  culte  que  les  Gallo-Romains 
rendaient  aux  mères,  etc.  Il  n'est  peut-être  pas  nécessaire  d'aller 
plus  loin.  Il  serait  intéressant  toutefois  de  classer  ces  Vénus  par 
fabrique  ou  tout  au  moins  par  groupes,  suivant  leur  style  et  les  dé- 
t^b  de  leur  exécution.  On  pourrait  aussi  les  comparer  à  une  figu- 
rine du  Louvre,  assez  barbare,  où  se  rencontrent  encore  les  orne- 
inents  circulaires,  et  sous  les  seins  de  laquelle  on  distingue  des 
kltres.M.  Gurtius'  croit  cette  statuette  phénicienne,  ce  qui  ne  me 
pvait  pas  certain ,  et  la  considère  comme  un  des  premiers  types  des 

'  Cette  donnée  se  retrouve  dans  un  conte  rajeuni  par  La  Fontaine. 

'  C(.rouTra^  publié  par  M.  H.  RiveU  Carnac,  sous  le  titre  de  :  On  ancienl  rock 
'^"^^terÏMgs  m  Kamaon,  et  le  compte  rendu  qu'en  a  donné  M.  Mazard  dans  In  lîe^ 
*^ ^f(^éolofique  du  mois  de  décembre  1877. 

'  -^nh.  Zeitung,  Borlin,  1869,  p.  fiî. 
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Vénus  que  la  plastique  et  la  statuaire  ont  répandues  dans  le  monde 
antique. 

P.  CiiAiLEs  Robert, 

Membre  du  Goinitë. 


Note  sur  des  mesures  et  des  poids  des  xf*^vii'  siècles,  consehvbs 

À  l'hôtel  de  ViLLB   DE  MoNTBELIARD  (DoUBs). 

Oomniunicalion  de  M.  Jules  Gauthier,  archiviste  du  département  du  Doubs. 

(Séance  du  1 1  février  1878.) 

Grâce  à  son  entrée  tardive  dans  la  patrie  française  (1796  ^),  la 
ville  de  Montbéliard  (Doubs)  a  évité  d*une  façon  presque  absolue 
ces  orgies  révolutionnaires  qui  quelques  annéea  plus  tôt  ont  détruit 
sans  gtoiro  et  sans  profit  tant  d'intéressants  monuments.  Les  ar- 
chives princières  que  contenaient  les  tours  do  son  château  sont  arri- 
vées intactes  jusqu'à  nos  jours,  pour  être  ensuite  malheureusement 
dispersées  par  le  bon  plaisir  d'un  ministre^  et  si  lea  meubles»  somp- 
tueux des  ducs  de  Wurtemberg-Montbéliard  ont  été  dissipés  ou 
vendus  dès  1793,  par  les  ordres  de  la  Convention,  on  retrouve  du 
moins  dans  les  salles  de  Thâtel  de  ville  quelques  restes  curieux 
du  vieux  mobilier  communal. 

De  ce  mobilier  je  citerai  seulement  en  passant  un  bahut  monu- 
mental sculpté  au  xvii°  siècle  par  un  jeune  et  naïf  menuisier  du 
pays,  une  collection  d'armes  anciennes,  de&  boules  de  scrutin  mi- 
blanches,  mi-noires,  renfermées  dans  dos  étuis  sphériques,  et  ser- 
vant aux  élections  de&  maîtres-bourgeois,  etc.,  pour  signaler  au 
Comité  d'une  façon  toute  spéciale  deux  vases  de  cuivre  à  figure 

*  Ua  traité  des  7-15  aoât  1 796  réunit  à  la  France  le  comté  de  Mootbâiard  oc- 
cupé dès  1 7g3  par  les  troupes  et  les  agents  de  la  République. 

'  Cette  dispersion  regrettable  fut  exécutée  en  1 889.  Les  archives  de  Montbéliard, 
quand  elles  étaient  intactes»  comprenaient  807,301  pièces.  Le  département  du 
Doubs,  dans  un  partage  rapide  et  inconscient,  obtint  i38,Af  1  pièces  concernant 
la  plupart  des  départements  voisins ,  tandis  que  les  documents  qui  Tintéressaient 
davantage  étaient  versés  aux  Archives  nationales  au  nombre  de  116,860,  et  que 
le  surplus  du  dépôt  était  partagé  entre  la  Uaule-Saône  (31,795)  et  le  Haut- 
Rhin  (  30,1 55).  M.  de  Laborde,  dans  son  livre  sur  les  archives  de  France,  a 
justement  blâmé  celte  centralisation  regrettable,  qui  éloigne,  sans  profit  pour 
rhistoire,  tout  un  précieux  ensemble  de  documents  (rancs-comtois  de  ses  inter- 
prètes naturels. 


dinnime  et  d'aaîmal,  dnlant  des  xv*  et  sn°  sièclt»,  et  qui  |K»ur- 
nicDt  biea  avoir  ëlé,  conime  deux  pintes  du  1 6o£i  dont  je  lui  sou- 
mets Clément  le  croquis,  rétalon  des  mesures  de  liquide  montbiS- 
liirdoises  an  lemps  des  dues  de  Wurtembei^  '. 

Le  premier  et  le  pins  ancien  de  ces  vases  (a"  i  de  la  planche) , 
hial  de  96  centimètres,  représente  un  buste,  probablement  de 
remme,  eoilTé  d'une  résille  ornée  de  chevrons  rangés  entre  des 
lignes  parallèles  horixonlales.  Les  épaules  du  personnage,  dont  la 
gorge  à  demi  nue  porte  un  petit  écusson  aux  armes  de  Montbéliard 
(uae  croix  chargée  en  ccem*  d'une  étoile  h  cinq  rais),  sont  couvertes 


(fane  étoffe  semée  de  quintefeuilles  et  do  rinceaux.  A  la  base  du 
buste,  tapporté  par  trais  pieds  de  lion,  un  robinet  aujourd'hui  in- 
nxDplet  donnait  issue  au  liquide  contenu  dans  le  vase  et  introduit 
<bH  la  partie  supérieure  du  chef  par  le  moyen  d'une  calotte  mo- 
bile munie  de  deux  charnières.  Par  derrière,  le  buste  est  muni 

'  Snrcopoidi  et  mesure»,  voy.dcux  documcnU  imporlanls  publics  en  1860  avec 
'■UrùmoifdIs , par.  E.  BouUric,  Revue dti  Smiéléi  lavanUt,  a* série,  I.  lit,  p. 3i7 
<1  mil,  (Noie  du  secrétaire  de  la  scclioD  d'arcLéologic, )  On  lira  plus  bus  U  notice 
B<mla)pc|ae  du  saTanl  cDnrrèro  qui  a  ilé  enleté  à  pr«maliir<!nienl  à  la  «ience.  Voj. 
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à\inii  poignée  en  éUiin  souddu  au  bos  du  chef  itl  au  dos  dit  persou- 
nagc.  Cette  poignée  esl  eslampéc  de  deux  poinçons  :  l'iii]  [)Orle  les 
armes  de  Bourgogne-Duché  (baiid<!  d'or  cl  d'azur  de  su  pièces,  à  )a 
boi^lurc  de  gueules);  l'autre,  une  fleur  de  lis.  Ces  poinçons  semblcnl 
as-iiigncr  une  fabrication  bourguignonne  au  buste,  sur  lo<)ucl  les 
inaîircs-bourgeois  firent  graver  les  armes  de  leur  ville.  Enlièremeiit 
eu  cuivre  jaune,  cet  objet  a  élc  Tondu,  puis  achève  au  marteau  :  les 
dessins  dont  il  est  couvert  sont  prorondëment  grovi^s  au  burin. 
Comme  date,  nous  lui  assignerions  la  première  moilii!  du  xv'siMe. 

Le  second  vase,  de  date  un  peu  postérieure  (fin  du  xv'  siècle?), 


a  In  forme  d'un  lion,  et  la  hauteur  de  35  centimètres.  H  est  égale- 
ment en  cuivre  jaune.  Le  lion,  campé  roide  sur  ses  pattes,  porte  la 
tdte  haute,  et  sa  gueule  demi-ouverte  tire  une  langue  altérée;  sa 
queue,  redressée,  se  soude  à  l'arrière  de  sa  tt^te  de  façon  à  donner 
au  vase  une  poignée  semblable  à  celle  des  fers  à  repasser.  Un  robinel 
sort  de  sa  poitrine  ;  une  pièce  mobile  sur  des  charnières  ouvre  la 
partie  supérieure  de  sa  tOtc.  Enfin  sur  sa  cuisse  gauche  sont  gravées 
les  armes  de  Montbéliard.  Le  genre  de  travail  de  cet  objet  est  le 
même  que  celui  du  buste  précité. 


])p.\i\  pinlos  en  nn'tfil  di"  cloche,  finiduos  l'ii  for 
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iDse,  )K>rteiil  Hur  leur  pause  un  cartouclic  coiitenanl  l'iïcusson  iiii- 
patli  des  ducs  de  Wudeuiberg-Moutbt^liard  (trois  boia  de  cerf 
élig^mis  eu  fascc,  et  un  bar  mis  en  pal  et  toura<f  à  séaeslre). 
ivK  la  date  1 6o&.  Ces  pintes  aoiit  sans  aucun  doulc  les  étalons  des 
Hinuivs  de  liquide  en  usage  à  Montbëlinrd  au  xvii°  siècle.  La  |)lu3 
grande,  vérification  faite,  contient  a  litres  ao  centilitres;  la  plus  fte- 
|jle,t  litre  1 3  centilitres.  Ces  cliifTres  coïncident  à  peu  de  cliuse  près 
Kft  les  dorumcnU  du  temps  qui  attribuent  ii  la  pmle  ((Iivis<!c  en 
ïcho|iines)unecDnlonance(fquiïaian(  à  i  litre  i&  centilitres,  et  è  la 


r^Aiu ou  ;N)t  (double  pinte)  la  contenance  de  a  litres  3o  centilitres. 

1^  jaugeage  des  deux  vases  en  forme  de  buste  et  de  lion  a  don- 
"'^•pour  le  buste,  j  litres  &i  centilitre»  soit  presque  l't^quivalent 
^tii  charnu;  pour  le  lion,  89  cintililtes 

Paut-il  donner  a  ces  dernier*  la  imme  attribution  qu'aux  pintes 
deiCofi  ?  faut-il  >oir  dans  les  (.cussons  aux  armes  de  Monlb(;iiard 
un  simple  signe  de  propruîte  et  non  une  marque  de  ntesurage  offi- 
'^^'^IMI  y  a  lieu  dlitsitei  et  en  fin  di  coinpie.  il  est  très-possible 
iw  (es  vases  d'étrange  forme  n  aient  jimnis  (Igun;  que  sur  les 
"liles  de  riiôtel    d<    ville  coinnu    aignures  (ntiiifmamlles) .  cpinnd 
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Fesloyaienl  les  maUres-bourjjcois  ou  quand  ils  oiTraient  \e  vin  d'hon- 
neur aux  ambassadeurs  étrangers* 

L'hôtel  de  ville  de  Montbéliard  possède  encore  un  seau  de  brome 
déeoré  de  figures  et  d'ornements  qui  contenait,  s'emboitant  les  unes 
dans  les  autres,  toutes  les  divisions  des  poids  montbéliafdois,  col- 
lection aujourd'hui  très-incomplète.  L'unité  de  poids  à  Montbéliard 
était  la  Iwte  bâloise  de  oS&SgS^  divisée  en  3  mares  et  en  16  onces. 
Les  divisions  subsistant  encore  dans  le  seau  correspondent  à  des 
multiples  ou  fractions  de  cette  unité. 

Tout  riatérôt  de  ce  petit  meuble  en  cuivre  jaune  se  porte  donc 
sur  sa  forme  assez  originale.  Il  a  été  fondu  en  plusieurs  pièces  ;  le 
seau  lui-même  est  décoré  par  neuf  étages  de  bandeaux  parallèles  à 
la  base,  séparés  tantôt  par  ded  filets,  tantôt  par  des  grènetis  et  con- 
tenant une  série  de  gravures  à  la  pointe  :  ici  des  lions  affrontés,  là 
des  écailles,  à  côté  de  simples  fonds  sa^fés  à  la  pointe.  Tout  ce  tra- 
vail, sauf  les  grènetis,  oèt  exécuté  etl  gravure  au  burin.  Le  cou- 
vercle du  seau ,  maintenu  par  uneâ!ratnière,  est  orné  de  deux  torses 
de  dieux  marins  barbuéC,  «yàBt  léè  bras  derrière  le  dos,  et  soutenant 
une  poignée  mo&ff^  nMâhârstée  darrîèfe  leti¥d  éptules.  Un  cheval  ma- 
rin, accroupi  entrer iletri  dauphins,  décore  ta  ^^lêefÉte  du  couvercle; 
devant  lui  un  secwé  animal  de  môme  figura  ^adapte  aux  flancs 
du  seau  par  des  chAÂiJèreB  et,  quand  il  retoim^^  fe  tient  fermé  au 
moyen  d'un  piton  Allkf  lequel  il  s'enferre. 

Ce  seau  de  broniJf^'ililrait  dater  de  la  fin  m  iff  siècle  ;  il  porte 
sur  son  couvercle  le^fmfre  16,  trois  clock^  féèébS  deux  et  une, 
enfin  l'écu  de  Moûtb^lpSM,  estampés  au  moyen  de  poinçons. 

Ces  divers  ôft^èts^  liiMRI  ont  paru,  par  letfï^'.originalité  de  style, 
dignes  d'être  soumis  à  iPexamen  du  Comité. 

Jules  Gauthier, 
Archivislc  du  Doubs,  correspondant  du  Ministère. 


DicODVEnTE  DB  POTERIES  ET  d' ARMES  DE  l'ÉPOQUE  GALLO-ROMAiNE, 

Gommiuiication  de  M.  Pouy,  correspondant,  à  Amiens. 

(Séance  du  11  février  1878.) 

M.  Pouy,  correspondant,   informe  le  Comité  qu'une  découverte 
de  débris  de   poteries  et  d'armes  de  l'époque  de  la  domination 
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romaine  sur  la  Gaule  a  été  faite  à  Cachy,  canton  de  Sains  (Somme), 
lors  de  la  reconstruction  de  leglise.  M.  Pouy  ne  donne  sur  ces  Frag- 
ments aucune  indication  ;  il  ajoute  qu'on  avait  antérieurement  trouvé 
à  cet  endroit  des  tuiles  et  des  monnaies  romaines.  Au  milieu  des 
nombreux  ossements  qui  ont  été  mis  à  jour  pendant  les  travaux,  se 
troaïaient  quelques  objets  et  notamment  un  poignard  du  xv*' siècle. 
Cette  communication  ne  présente  d*autre  intérêt  qu'une  indi- 
cation pour  riiistoire  du  lieu. 

Lb  Clerc, 

Membre  du  Comité. 


Li  Zodiaque  de  l'église  de  Montignt  (SEinE'hFÈntEVBE). 
CoDiDtmicalion  de  If.  Gaston  Le  Breton ,  direclear  du  musée  c^miqiie  de  Rouen. 

(Séance  du  ii  février  1878.) 

Le  Musée  départemental  de  la  ville  de  Rouen  a  acquis,  en  1877, 
une  suite  de  neuf  peintures  sur  verre  appartenant  par  leur  style  à 
TaK  français  du  xvi''  siècle  et  par  la  date  inscrite  sur  Tune  d  elles 
aox  premières  années  du  xvu*. 

Une  décision  du  conseil  général  de  la  Seine-Inférieure  en  a  pro- 
voqué Tacquisition  et  une  somme  de  3,5oo  francs  en  a  été  le  prix. 

Tels  sont  les  faits  que  porte  à  notre  connaissance  M.  Gaston 
Le  Breton,  directeur  du  Musée  céramique  de  Rouen,  membre  de  la 
Commission  des  antiquités  de  la  Seine-Inférieure. 

Dans  une  note  ayant  pour  titre  Le  Zodiaque  de  T église  de  Montigny^ 
il  nous  soumet  quelques  observations  sur  ces  peintures,  qui  repré- 
sentent les  mois  de  Tannée ,  et  nous  envoie  un  dessin  colorié  du 
mois  de  mars,  réduit  au  tiers,  et  ce  dessin  lui  fait  honneur. 

M.  Le  Breton  nous  expose  que  les  neuf  médaillons  de  verre, 
mesurant  en  hauteur  36  centimètres,  en  longueur  /lia,  étaient 
engagés  dans  le  vitrage  des  fenêtres  de  Téglise  de  Montigny. 

Montigny  est  un  hameau  isolé,  dans  la  foret  de  Roumare,  près 
deCanteleu,  non  loin  de  Rouen,  à  Técart  des  routes,  assurément 
peu  Yisité. 

Il  eût  pu  ajouter  qu'ils  y  étaient  placés  sans  ordre  et  à  des  élé- 
vations qui  permettaient  à  peine  d'en  distinguer  les  sujets. 

Les  fenêtres,  en  outre,  étaient  en  très-mauvais  état  et  la  fabrique 
trop  pauvre  pour  entreprendre  de  les  réparer. 

Rir.  DES  Soc.  SAf.  6*  série,  t.  Vit.  8 
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M.  Le  Breton  pense  que  ces  médaillons^  avanl  d'être  portés  dai 
réglise,  "Tonl  pu  provenir  du  château  de  Monlignyr),  et  sa  pens 
qui  ne  cherche  pas  trop  loin  est  celle  que  j'adopterai  jusqu'à  preo 
du  contraire.  li  ajoute  rr  qu'ils  auraient  été  donnés  après  la  R 
volution,  par  Madame  Le  Seigneur  de  Reuville,  marquise  d'Héric 
propriétaire  du  château  t). 

Une  supposition  si  précise  engage  à  des  recherches  qui  ne  so 
pas  sans  chances  de  succès.  Les  vitraux  égarés  dans  la  petite  égli 
de  Montigny  n'ont  pas  échappé  à  l'attention  des  hommes  sludiei 
(|ui  nous  ont  précédés  et  de  qui  les  annotations  nous  sont  à  to 
moments  utiles. 

Avant  r.ibhé  Cochet  qui,  dans  le  Répertoire  archéologique  c 
déparlement  de  la  Seine-Inlérieure,  a  inventorié  les  mois  de  Vauïn 
dans  l'église  de  Montigny,  M.  K.-H.  Langtois,  en  iSSs,  dans  se 
Essai  sur  la  peinture  sur  verre,  au  chapitre  intitulé  :  Vitraux  rema 
quables  dans  plusieurs  autres  lieux  de  Normandie  (c'est-à-dire  autr 
que  les  églises  de  Rouen),  cite  en  premier  lieu  :  rrdans  l'église  p 
roissiale  de  Montigny,  près  Rouen,  un  Zodiaque  exécuté. .  .  av 
un  talent  remarquable t). 

M.  Le  Breton,  qui  nous  envoie  une  description  de  chacun  c 
médaillons  peints,  dislingue  avec  raison  les  compositions  qui  peuvE 
être  originales  de  celles  qui  sont  empruntées  à  des  modèles  conn 
el  qud  se  sont  transmis  les  émaillcurs  et  les  peintres  verriers  de 
seconde  moitié  du  xvi"  siècle. 

Deux  sont  distinctes  de  la  suite,  qui  est  la  répétition  exacte  c 
mois  de  l'année  d'Etienne  de  Laulne  que  les  émailleurs  de  Limoge 
Pierre  Reymond,  P.  Courteys,  copiaient  également  avec  uneméi 
exactitude. 

Les  deux  compositions  moins  connues  sont  les  mois  de  janv 
et  mars.  Dans  le  mois  de  janvier,  dont  le  sujet  est  une  mascarac 
les  costumes  sont  ceux  du  temps  de  Henri  IV,  el  en  eiîet,  la  di- 
lue par  M.  Le  Breton  sur  le  vitrail  représentant  le  mois  de  s^ 
lembre  est  1C09.  Je  me  hâte  de  \ous  dire,  Messieurs,  que  Tarii 
dont  l'œuvre  précieuse  est  aujourd'hui  recueillie  dans  le  Musée 
Rouen  appartient,  par  son  éducation,  par  la  tradition,  |)ar  legc^i 
aux  années  élégantes  du  xv!*"  siècle  ;  les  compositions  des  encddi 
ments,  qui  lui  sont  plus  personnelles,  sont  abondantes  en  inrei 
lions  ingénieuses  et  d'un  dessin  très-pur. 

La  coloration  rappelle  l'émaillure  de  notre  Bernard  Palissy. 
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raiDommé  M.  Tabbé  Cochet:  à  la  constatation  des  médaillons  des 
mois,  dans  Féglise,  il  ajoute  que  dans  le  château  voisin,  dont  la 
reconstruction  est  du  temps,  de  Louis  XV,  des  parties  losangées  en 
brique  appartiennent  à  Tépoque  de  Henri  IV.  Son  observation  est 
favorable  à  la  pensée  de  iM.  Le  Breton  sur  la  provenance  du  vitrail 
des  mois. 

A  H.  Langlois  remonte  la  responsabilité  du  titre  de  Zodiaque, 
auquel  je  préfère  une  désignation  plus  simple.  Dans  le  Musée  de 
Rouen,  ce  que  Ton  ira  voir,  c'est  le  vitrail  des  mois. 

Aujourd'hui,  trois  manquent  de  la  suite,  qui,  assurément,  a  été  de 
douze.  En  1 833 ,  M.  Langlois  exprime  te  regret  que  malheureusement 
ils  soient  réduits  à  onze.  Depuis  1 83  s,  deux  ont  donc  été  détruits. 

Il  n'est  pas  besoin  d'autre  preuve  de  l'opportunité  de  la  décision 
do  conseil  de  la  Seine-Inférieure.  Pour  en  garder  le  souvenir,  je 
rous demande.  Messieurs,  l'impression  du  mémoire  de  M.  Le  Breton 
?t,  pour  sa  récompense  particulière,  la  reproduction  de  son  dessin 
du  mois  de  mars. 

Barbbt  de  Jout, 

Membre  du  Comité. 

Le  ZoDIAQFE  de  L^^GLIAB  DK   MonTIGNY   (SRItlE-lRPéniKIRR). 

Le  dessin  que  nous  avons  l'honneur  de  soumettre  à  la  Commis- 
^'od  des  travaux  historiques  est  la  réduction,  faite  au  tiers,  d'un 
^•trail  provenant  de  l'église  de  Montiguy,  près  Rouen. 

Cette  petite  peinture  sur  verre  en  forme  de  médaillon  ovale, 
•^Ont  nous  nous  sommes  efforcé  de  rendre  le  plus  fidèlement  possible 
■^s  détails,  fait  partie  d'une  suite  incomplète  de  neuf  vitraux  repré- 
sentant tes  douze  mois  de  l'année. 

Enchâssés  dans  des  verrières  qui  menaçaient  ruine  de  toutes 
l^^rts,  ces  remarquables  médaillons  pouvaient  être  enlevés  d'un 
*^oment  à  l'autre  par  le  premier  coup  de  veut. 

Le  conseil  municipal  et  la  fabrique  de  Montigny  ne  se  trouvaient 
p^  en  mesure  de  faire  les  réparations  nécessaires  pour  en  assiyrer 
^^  conservation. 

Les  sujets  représentés  étant  essentiellement  profanes,  et  offrant 
parfois  une  certaine  légèreté  dans  la  conception  et  l'exécution  des 
<l^tails,  on  avait  manifesté  l'intention  de  s'en  dessaisir. 

Le  cods^mI  général  de  la  Soi  ne-Inférieure  a  décidé  que  ces  pré- 

H. 
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cicux  vitraux  seraient  conservés  au  Musée  des  antiquités  de  Jlouen, 
et  ii  a  voté  une  somme  do  3,r)oo  francs  pour  leur  acquisition. 

Si  nous  cherchons  maintenant  à  quelle  influence  comme  art  w 
rattachent  ces  médaillons,  nous  devons  signaler  comme  ayant  servi 
de  modèle  à  Tartiste  qui  les  a  exécutés,  la  suite  carrée  des  douze  moU 
qu'Etienne  Delaulne  a  encadrée  de  bordures ,  composées  de  trophées 
d'armes,  d'outils,  d'instruments  aratoires  et  d'ustensiles  domes- 
tiques, entremêlés  de  fleurs  et  de  fruits. 

Cependant,  tout  en  suivant  un  peu  trop  servilement  la  gravure 
qu'il  avait  sous  les  yeux,  le  peintre  s'en  est  aussi  quelquefois 
afl'ranchi. 

Ainsi,  les  vitraux  de  Montigny  étant  ovales,  avec  des  dimensions 
tout  autres  que  les  gravures,  qui  sont  carrées,  il  a  dû  nécessai- 
œmeut  remédier  à  la  forme  qui  n'était  plus  la  même,  en  compo- 
sant un  encadrement  difliérent.  Nous  pouvons  dire  qu'il  a  fait 
preuve  dans  son  arrangement  d'une  grande  habileté. 

Il  a  même  lutté  avec  le  graveur  d'une  manière  tellement  heu- 
reuse, que  ses  compositions  pourraient  servir  d'entourage  à  la  /Mfifi 
smie  ovale  des  mois,  qu'Etienne  Delaulne  n'a  malheureusement  ptf 
encadrée  de  bordures. 

L'artiste  ne  s'est  pas  contenté  de  modifier  les  encadrements  dei 
sujets,  il  a  quelquefois  aussi  composé  le  motif  même  du  mois. 

Ainsi,  sur  le  vitrail  de  janvier,  des  seigneurs  sont  réunis  dansmi 
tripot ,  autour  d'une  table ,  en  compagnie  de  femmes  décolletées.  Lei 
costumes  des  personnages  sont  de  la  fin  du  xv!"*  siècle. 

Au  premier  plan,  un  jeune  seigneur  est  assis  sur  un  banc  auprès 
d'une  femme,  il  chante  en  s'accompagnant  de  la  guitare.  Derrière 
lui  se  trouve  un  singe  enchaîné  à  une  boule. 

Trois  personnages  masqués  entrent  par  le  fond  de  la  salle.  L'un 
d'eux,  presque  nu,  porte  une  brayette  avec  un  linge  dessus,  comme 
on  en  voit  plus  tard  dans  les  estampes  de  Callot.  11  tient  un  sabre  la 
pointe  en  bas,  la  main  appuyée  contre  la  hanche. 

Dans  l'entourage,  à  droite  et  à  gauche,  des  enfants  portent  des 
torches  d'une  main  et  soutiennent  de  l'autre  une  draperie  avec  des 
instruments  de  musique  et  des  masques.  Des  légumes  et  des  fruits 
s'échappent  d'une  corne  d'abondance  et  complètent  la  décoration. 
Sur  le  haut  de  la  bordure  (comme  pour  tous  les  autres  médaillons) 
un  cartouche  avec  le  signe  du  zodiaque,  et  un  autre  dans  le  bas 
avec  le  nom  du  mois. 
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Pour  le  motif  [>riuci}>a)  du  mois  iv  fiorier,  le  peiiilre  a  servile- 
imdI  copii!  la  gravuru,  !>e  couU'iitaiit  uniquement  d'en  modifier 
l'tiicidreiiieut. 

Un  bourgeois  et  ua  femme  soDl  assid  devant  le  foyer  d'une  im- 
mnuc  cheminëe.  Un  serviteur  apporte  ud  fagot  «ur  ses  éjMules.  Le 
bod  de  la  pièce  est  eDtr'ouverl  h  droite,  et  laisse  voir  un  paysage 
iliiu  lequel  un  bAchcron  vient  d'abatire  un  arbre. 


L'entourage,  À  droite  et  à  gauche,  oiTre  des  enfant»  assis  sur  des 
^  de  bois  et  activant  le  feu,  des  braseros  ou  réchauds  allumi^s  de- 
nuteu. 

Des  draperies  entremêlas  d'ustensiles  de  ménage,  paniers  d'ceufs, 
poinoiM  et  a>quillage8,  remplissent  le  reste  de  la  bordure. 

Dns  le  vitrail  du  mois  de  mort,  au  contraire,  l'artiste  s'est 
■fianchi  presque  complètement  du  graveur. 

U  nous  moDire  un  jardin  dans  le  style  d'Androuet  du  Cerceau. 
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Sur  le  premier  plan,  un  homme  et  une  Teninie  refont  les  plates- 
bandes,  pendant  qu'un  autre  homme  remue  ta  terre  avec  sa  bêche. 

Un  seigneur  et  une  dame  surveillent  de  loin  les  travaux  du  jar- 
dinage. Le  costume  des  personnages  est  de  la  fin  du  xvi*  siècle. 

La  dame  porte  une  collerette  en  point  coupé  et  des  vertugadins. 

Au  fond  du  paysage,  à  gauche,  un  château  dans  le  style  despbti 
excelkîis  basûmens  de  France. 

A  droite  un  combat  de  cavaliers,  se  précipitant  les  uns  contre  les 
autres,  indique  le  mois  consacré  au  dieu  Mars. 

Comme  encadrement,  on  voit  des  enfants  appuyés  sur  des  bou- 
cliers et  des  armures,  et  levant  des  haches  d'armes  en  l'air.  Des 
draperies  soutiennent  des  casques  «  des   carquois,  des  flèches  et. 
autres  trophées  de  ce  genre. 

Les  autres  médaillons  de  TéglivSe  de  Montigny  ont  été  dessinée 
presque  entièrement  d'après  les  compositions  d'Etienne  Dclaulne,  1g! 
peintre  s'élanl  contenté  uniquement  d'en  modifier  les  bordures. 

Au  mois  d'avril,  un  seigneur  et  sa  dame  se  livrent  à  l'exercice  dcz 
la  chasse  à  courre. 

Un  cerf  poursuivi  par  des  chiens  va  se  précipiter  sur  un  rets  ^ 
tendu  devant  un  massif  d'arbres.  Le  seigneur  sonne  l'hallali. 

Sur  le  premier  plan,  dos  chiens  se  désaltèrent  à  une  source. 

Dans  l'entourage,  des  enfants  tenant  une  houlette  sont  assis  sur 
des  sangliers  accroupis  près  d'un  arbre.  Des  bucranes,  alternant 
avec  des  rameaux  de  chênes  et  des  cornes  d'abondance,  complètent 
la  décoration. 

Pour  le  mois  de  mai,  l'artiste  s  est  approprié  le  sujet  traité  par 
le  graveur  au  mois  de  juillet.  Il  nous  montre  un  paysage  ver- 
doyant dans  lequel  des  villageois  fauchent  et  récoltent  l'herbe. 

Des  enfants  tenant  des  faux  remplissent  la  bordure,  avec  des 
gourdes,  des  laucilles,  des  gerbes  et  des  fruits. 

Sur  le  vitrail  du  mois  de  juin,  des  bergers  lavent  un  troupeau 
dans  une  rivière,  pendant  que  des  femmes  tondent  la  laine  des 
moutons. 

Comme  encadrement,  des  enfanls  soutiennent  des  draperies,  sur 
lesquelles  se  détachent  des  ustensiles  de  ferme. 

Le  vitrail  de  juillet  manque. 

Celui  du  mois  d'août  nous  montn;  (h*s  moissonneurs  coupant  le 
blé  et  le  ramassant  avec  la  faucille. 

L'entourage  est  composé  des  instrunienls  de  la  moisson  et  d'eu- 
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faols  buvant  à  même  uuc  goui*de ,  el  appuyés  sur  des  gerbes  de 
blé. 

Daos  le  vilraii  de  septembre,  Tarlisle  a  de  nouveau  interverti 
Tordre  des  sujets  en  peignant  les  travaux  de  la  vendange,  que  le 
graveur  a  places  en  octobre. 

Un  vendangeur  remplit  une  cuve  de  raisin,  pendant  que  son 
compagnon  en  presse  le  jus. 

Des  vignerons  goâtent  le  vin  et  le  versent  dans  les  tonneaux. 

Comme  encadrement,  des  satyres  tenant  une  coupe,  et  des  pa- 
oiende  raisin  entremêlés  de  bouquets  de  fleurs  et  de  l'ruits. 

Au  mois  éCoctobre,  un  villageois  laboure  la  terre  avec  sa  char- 
me attelée  de  bœufs,  un  autre  sème  le  grain. 

Daus  la  bordure,  des  enfants  appuyés  sur  des  sacs  rem|>lis  de 
blé  soutiennent  des  draperies  d'où  s'échappent  des  instruments  ara- 
toires de  toutes  sortes. 

Sur  le  sonunet  de  Tovale,  comme  aux  autres  médaillons,  se 
trouve  un  cartouche  à  lambrequins  avec  le  signe  du  zodiaque,  et 
ou  autre  dans  le  bas  qui  porte  le  nom  du  mois. 

Les  vitraux  de  novembre  et  décembre  ont  disparu  depuis  le  com- 
ineoeement  du  siècle. 

Nous  eussions  désiré  pouvoir  indiquer  le  nom  du  peintre  de  ces 
vitraux;  mais,  quant  à  présent,  nous  n'avons  encore  rien  découvert. 
Sauvai,  qui  écrivait  au  milieu  du  xvn"  siècle,  nous  donne  lieu  seule- 
ment de  supposer  que  Robert,  Jean  et  Louis  Pinaigrier,  (ils  ou  petit - 
fils  du  célèbre  peintre  verrier  de  ce  nom,  se  faisaient  connaître  par 
de  petits  ovales  analogues  à  ceux-ci ,  représentant  des  paysages. 

Maintenant  nous  pouvons  affirmer  que  ces  neuf  médaillons  ont 
été  exécutés  au  commencement  du  xvii°  siècle,  par  la  date  de  1C09 
que  nous  avons  trouvée,  en  soulevant  légèrement  le  plomb  du  vitrail 
de  septembre. 

Uurs  dimensions  sont  en  largeur  de  44  centimètres  sur  36  cen- 
limèlres  de  hauteur. 

Les  couleurs  employées  dans  leur  décoration  sont  le  bleu  clair, 
te  jaune  d'argent,  le  gris  blanc,  le  vert  composé,  le  noir  de  fer,  le 
violet  et  le  bistre  orangé. 

La  plupart  de  ces  petits  ovales  avaient  été  enchâssés  après  coup 
^ûsune  verrière  de  l'époque  de  Louis  Xlll,  dont  le  motif  du  mi- 
lieu (qui  représente  l'éducation  de.la  Vierge)  a  seul  été  épargné  par 
'«  temps. 
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Daos  le  bas  du  sujet,  od  voit  un  prêtre  revêtu  de  ses  habits  sa- 
ci^rdolaux  et  rioscriptioo  suivante  : 

Maislrc  Jehan  Maopas ,  cuiv  lie  Monligny 
fe  Iraiiiêfne  jour  (faonst  i6i  3 .  . . 

L'artiste  qui  a  e&écuté  ce  zodiaque  s'était  admirablement  pénétré 
des  ressources  de  la  peinture  sur  verre,  ei  Ton  peut  dire  qu*ii  a  fait 
preuve,  dans  son  oeuvre,  d'un  goât  charmant  et  d'un  modelé  hier 
délicat. 

La  combinaison  très -harmonieuse  des  tons  dénote  ^alemen 
une  vraie  science  de  la  couleur. 

Ces  petits  vitraux  rappellent  les  émaux  de  Jean  Courtois,  tan 
pour  la  fraîcheur  du  coloris  que  pour  l'ensemble  de  la  composition 
qui  offre  les  caractères  de  décoration  de  la  fin  du  xvi*  siècle* 

La  date  de  1 609 ,  trouvée  sous  l'un  d'eux ,  prouve  une  fois  de  fim 
que  romementation  et  le  costume  ne  se  transformaient  pas  ausa 
rapidement  qu  aujourd'hui 

Les  compositions  gravées,  d'après  lesquelles  les  artistes  cxécv 
laieot  leur  travaux,  éprouvant  naturellement  une  plus  grande  diffi 
culte  à  se  répandre,  on  opérait  longtemps  sur  les  mêmes  modèka 

Gastoii  Li  Beron, 

Membre  de  la  Commiasion  des  anliquités  de  la  Seîne-Inférieui^ 
diredear  du  Musée  céramique  de  Rouen. 
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INECROLOGIE. 


M.  EDGAKD  BOUTARIC. 

Depuis  longtemps  le  Comité  d'histoire  regrettait  l'absence  de  Tuii 
de  ses  membres  les  plus  zélés ,  M.  Edgard  Boutaric.  Les  progrès  de 
là  maladie,  qui  le  retenait  éloigné  de  nous,  ont  détruit  peu  à  peu 
les  espérances  que  Ton  avait  pu  conserver  et  amené  le  triste  dé- 
<><Hiement  qui  nous  a  privés  pour  toujours  du  concours  de  ses  lu- 
'■uères.  L'Académie  des  inscriptions  qui  fixait  son  choix  sur  lui  au 
'tioment  même  où  il  était  frappé,  n'a  pu  que  déplorer  la  perte  d'un 
^ofrère  en  qui  elle  avait  placé  l'espoir,  bientôt  déçu ,  d'une  longue 
^t  fructueuse  collaboration.  A  ces  regrets  exprimés  au  nom  de  l'ins- 
^Uit  se  sont  mêlés  les  derniers  adieux  adressés  au  membre  du  Go- 
<>2itë,  au  professeur  de  l'École  des  chartes,  au  fonctionnaire  des 
Aix^hives  nationales.  L'estime  et  l'affection  que  notre  colique  avait 
su  mériter  de  tous  ceux  qui  ont  dirigé  ses  études  et  ses  travaux  ont 
dicié  sur  sa  tombe,  si  prématurément  ouverte,  des  paroles  em- 
preintes d'une  douleur  à  laquelle  doit  s'associer  le  Comité ,  en  ren* 
^Qt  un  dernier  hommage  à  la  mémoire  d'un  savant  qui  a  consacré 
^Qe  part  de  sa  vie,  si  courte  et  si  bien  remplie,  aux  travaux  qui 
Oous  réunissent  dans  cette  enceinte. 

Admis  en  i865  à  faire  partie  du  Comité,  M.  Boutaric  en  a  été, 

pendant  plus  de  dix  ans,  l'un  des  membres  les  plus  actifs.  Nul  u'é- 

^il  mieux  préparé  que  lui  à  bien  remplir  la  mission  qui  nous  a  été 

confiée  d'activer  la  recherche  des  documents  inédits  et  d'en  surveiller 

1^  publication.  Il  avait  au  plus  haut  point  cette  aptitude  spéciale 

<iui  fait  distinguer,  parmi  de  nombreux  documents  d'intérêts  divers, 

les  actes  les  plus  curieux  et  les  plus  importants,  et   reconnaître 

immédiatement  ce  qu'ils  apportent  de  nouveau  à  la  science >  le  parti 

que  ion  peut  en  tirer,  la  mesure  dans  laquelle  ils  doivent  être  utî« 

lises.  Doué  d'une  excellente  mémoire  qui  lui  épargnait  de  longs 

travaux  préparatoires,  il  a  pu,  dans  uu  espace  de  temps  assez  res- 

^ial,  publier  divers  ouvrages  que  l'Institut  a  honorés  plusieurs  fois 
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dcsci^  plus  bailles  récompenses.  Lliisloirc  des  institutions  du  moyeu 
âge  fut  Tobjet  principal  des  études  de  noire  collègue,  études  résu- 
mées dans  ses  deux  principaux  Iravaux,  Saint  Louis  et  Alfonse  de 
Poitiers  et  la  France  sous  Philippe  le  Bel.  Pour  bien  faire  connailre  le 
développement  des  institutions  du  règne  de  saint  Louis,  M.  Bou- 
taric  a  eu  Theureuse  idée  de  compléter  les  renseignements  que  nous 
possédons  sur  ce  règne  en  cherchant  à  expliquer  {organisation  d'un 
gouvernement  contemporain,  celui  d'Alfonse  de  Poitiers,  qui  s'ef- 
força constamment  d'appliquer  dans  ses  Etats  les  principes  sur  les- 
quels reposait  la  politique  de  saint  Louis.  La  correspondance  admi- 
nistrative d'Alfonse  de  Poitiers  avec  les  sénéchaux  et  les  autres 
agents  de  son  pouvoir,  correspondance  encore  inédite  et  dont 
M.  Boularica  pu,  grâce  à  d'heureuses  découvertes,  reconstituer  tous 
les  éléments,  lui  a  permis  de  jeter  une  lumière  nouvelle  sur  celte 
époque  de  notre  histoire.  Bien  que  quelques  années  seulement  ap- 
parent le  règne  de  saint  Louis  de  celui  de  Philippe  le  Bel,  il  e'o* 
père  sous  ce  second  règne  une  révolution  administrative  qui  marque 
le  dernier  terme  de  l'ère  féodale,  le  point  de  départ  d'une  nouvelle 
organisation.  Pour  bien  expliquer  les  modifications  qui  se  sont 
produites  dans  l'administration  sous  Philippe  le  Bel,  M.  Boutaric  jr 
dû  étudier,  à  l'aide  de  nombreux  documents  inédits,  le  caractère  si 
diversement  jugé  de  ce  roi,  la  part  prise  par  lui  au  gouvernenent 
de  ses  Etats,  le  développement  de  l'autorité  royale  qui  rompit  l'é- 
quilibre des  pouvoirs  sur  lesquels  avait  reposé  jusqu'alors  la«ociété. 
Le  livre  de  M.  Boutaric  présente  un  tableau  complet  do  l'admluis^ 
tration  de  la  France  au  commencement  du  xiv®  siècle.  L'organisa- 
tion financière  a  été  traitée  par  lui  avec  un  soin  particulier,  et  les 
aperçus  nouveaux  qu'il  a  produits  sur  cette  matière  diificile  ont  été 
justement  appréciés  dans  des  travaux  récents  par  les  juges  les  plus 
compé(ent«.  Quelque  attrait  qu'eût  pour  lui  le  moyen  âge^  notre 
collègue  eut  plus  d'une  foi  l'occasion  de  faire  porter  ses  recherches 
sur  d'auti*es  époques  de  notre  histoire.  La  correspondance  secrète  de 
Louis  XV  sur  la  politique  étrangère  qu'il  a  publiée  d'après  des  docu- 
ments inédits  conservés  aux  Archives  nationales,  a  jeté  sur  le  règne 
de  ce  prince  un  jour  nouveau.  Les  itistitutions  militaires  de  la  Frame 
avant  la  création  des  armées  permanentes  sont  un  cha[Htre  important 
d'une  histoire  de  notre  ancienne  administration,  que  M.  Boutaric 
était  mieux  préparé  qu'aucun  autre  à  traiter  d'une  manière  appro- 
fondie. Les  travaux  personnels  de  notre  collègue,  si  nombrepx  et  si 
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absorbants  qu  ils  fussent,  ne  lui  faisaient  pas  oublier  les  obligations 
que  lui  imposaient  ses  fonctions.  Obéissant  a  un  vif  sentiment  du 
devoir  qui  ne  Tabandonna  jamais,  il  savait  réserver  la  plus  grande 
pari  de  son  activité  aux  longs  et  difficiles  travaux  dont  il  était  chargé. 
Cest  ainsi  qu'il  aborda  résolument  cette  immense  collection  des 
registres  du  Parlement  dont  Taspect  seul  suffirait  à  refroidir  le  zèle 
des  plus  vaillants.  Les  deux  volumes  de  Ylmentaire  des  actes  du  Par- 
Imml  qu'il  a  publiés  sont  un  modèle  qui  pourra  être  suivi  avec  con- 
fiance par  ceux  qui  seront  appelés  à  continuer  cette  œuvre  immense. 
Nous  oenumérerons  point  ici  les  nombreux  articles  dont  M.  Bou- 
tarica  enrichi  plusieurs  revues  d'érudition  et  notamment  la  Bihlio- 
i«(pie de r École  des  chartes;  nous  ne  dirons  pas  les  nombreux  projets 
que  Doorrissait  Tiofatigable  activité  de  son  espriL  Nous  n'en  cite- 
rons qu'un  qui  lui  .était  particulièrement  cher,  c'était  la  publication 
des  Bggistres  tTAjfonse  de  Poitiers;  la  réalisation  de  ce  projet  sera, 
nous  l'espérons,  l'œuvre  d'un  de  ses  collaborateurs  les  plus  dévoués. 
Comptant  trop  sur  ses  forces,  notre  collègue  se  livrait  à  un  travail 
excessif  que  n'aurait  pu  supporter  la  nature  la  plus  robuste.  Il  ne 
sâait  pas  laissé  décourager  par  quelques  atteintes  qui  pouvaient  lui 
inspirer  des  craintes  sérieuses  pour  l'avenir;  le  coup  terrible,  qui 
vint  le  frapper  si  brusquement,  lui  fit  comprendre  que  tout  vtin'tl 
fini  pour  lui.  De  temps  à  autre,  quelque  amélioration  passa|[ère 
menait  faire  naître  dans  ce  cœur  fermé  à  l'espérance  des  illu- 
sions entretenues  jusqu'au  dernier  jour  avec  la  plus  tendre  et  la 
plus  ingénieuse  sollicitude;  mais  l'inaction,  l'immobilité  à  laquelle 
était  condamné  notre  collègue  le  rappelaient  bientôt  à  la  triste  réa- 
lité.  Pendant  les  longues  et  cruelles  heures  qui  se  sont  écoulées 
depuis  le  commencement  de  sa  maladie  jusqu'à  son  dernier  jour, 
Ia  mémoire  du  passé  semblait,  chez  M.  Boutaric,  s'effacer  insensi- 
blement; ou  eût  dit  qu'il  essayait  d'écarter  de  son  esprit  tout  ce 
qui  loi  rappelait  ses  études  et  son  enseignement  qu'il  n'espérait  plus 
pouvoir  reprendre.  Il  reportait  plus  volontiers  sa  pensée  sur  les  tra- 
vaux du  Comité;  cette  dernière  préoccupation  de  sa  vie  atteste  le 
^ïfinterêt  que  lui  inspiraient  ces  travaux,  le  bonheur  qu'il  avait 
constamment  goûté  à  les  partager  et  nous  rendra  encore  plus  cher 
k  souvenir  de  l'excellent  collègue  que  nous  ne  verrons  plus  au  mi- 
lieu de  nous. 

JuLKs  Tardif, 

Meml)re  du  Oomitc. 
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H.  Hyvo*.  P.  39  à  85  et  I  à  x. 

Tableau  analytique  des  antiquités  retrouvées  jusqu'à  ce  jour  sur  les  ter- 
ritoires des  communes  du  canton  de  Ponl-à-Mousson,  par  M.  Ruche.  P.  87 

à  109. 

Les  Agonothètes  ou  les  donateurs  de  prix  à  l'Université  de  Pont-à- 
Honsson,  par  M.  Hyver.  P.  io3  à  iâ8  et  i  à  ix. 
Une  restitution  bibliographique,  par  M.  Ory.  P.  1^9  à  997. 


Soàéié  polymathique  du  Morbihan,  —  Bulletin,  année  1877. 
Vannes,  1878,  in-8°  avec  planches. 

Les  paroisses  (suite),  par  M.  Tobbé  Luco.  P.  3  à  66 ,  1 13  à  1  h8, 

La  chapelle  de  la  Madeleine,  près  Vannes,  par  M.  l'abbé  Le  Mené. 
P-  67  à  70. 

Si  rame  est  la  forme  du  corps  :  dialogue  entre  un  philosophe  français  et 
iiD  philosophe  allemand,  par  M.  l'abbé  Kersaho.  P.  81  à  83. 

Ll«le-aux-Moines;  ses  mœurs,  ses  habitants,  ses  monuments  mégali- 
thiques, par  M.  J.-J.  Mauricet.  P.  83  à  98. 

I^ote  sur  une  nécropole  gallo-romaine,  découverte  à  Vannes  en  1876, 
par  M.  L.  de  Cussé.  P.  98  à  101. 

Voie  romaine  de  Vannes  à  Locmariaquer,  nouveau  tracé,  par  M.  l'abbé 
WL  Le  Mené.  P.  109  à  io4. 

Anciens  ateliers  de  taille  de  silex  dans  le  chott  de  Ouargla  (Sahara  occi- 
*^lal),  par  M.  G.  de  Gadoudal.  P.  loA  à  109. 

Hp<*rt  sur  les  bibliothèques,  par  M.  l'abbé  Lnco.  P.  i  ^  à  i55. 


Rt».  «ES  Soc.  SAT.  6'  sp'rir,  t.  VU.  y 
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DiiKoiirs  «ie  VI.  Renard,  p.  <>  à  i^î. 

Bapftort  wr  le  coocbor»  «Je  poéîie.  pr  U.  Riia.  p.  1 7  «  :i4. 

Le  sentier  cks  amcMireoT.  par  VT**  .L  de  Vaofceile.  p.  «5  a  ^7. 

Le  poète  ao  m*  «îéde.  ode.  par  M.  F.  Vlaorv.  p.  39  à  3s. 

H^rtaboD,  par  M.  E.  Miére.  p.  33  ik  36. 

Rapport  sur  le  coneoors  de  moralité,  par  IL  Danem.  P.  37  à  46. 

Étode  archéologv|iie  sur  ^  sarrophagp  de  saist  Fiai,  à  SecliQ,  pi 
M.  Fabbé  Bdteao.  F.  ^7  à  ^. 

f^e  Carpcntier  généalogiste,  par  M.  de  Vendegie»^  P.  ^  à  8^. 

L'iie  page  dlôitoire  lie  b  Pican&e  et  da  Cambrëst^  en   1SS9.  pi 
M.  Boéssofuiet.  p.  85  à  iS3. 

La  podeor  écfaenoaie.  par  >i.  barieoi.  P.  lâS  à  1S7. 

L'arclievèqoe  de  Cambrai  et  les  grenadiers  du  réglaient  de  Piémont»  ps 
M.  deVendcgie».  p.  i5<)  à  iG'S. 

Une  lettre  de  Féodon.  par  M.  Diiheux.  p.  ii>3  à  168. 

RenseigoeinenL»  snr  la  localité  de  (^amlu^.  par  )L  Lhirieui.  P.  189 
906. 

Étude  sur  les  Mpt  arts  lîbéraax  ao  moyen  âge.  en  Franee.  par  M.  TaU 
Rfiltean.  P.  907  à  999. 

Les  logements  «le  la  Paix-des-Dames.  par  M.  Durieiix.  P.  9^3  à  a 69. 

Flandres  et  Artois.  La  bienfaisance  publique  au  i¥i'  siècle,  par  M.  Dit 
croos.  P.  «63  à  r»89. 

.Adieu^L  prononcés  !»ur  les  tombes  d«*  MM.   Bru \  elle  et  Wilbert.  pa 
M.  iHirieui.  P.  9  83  à  990. 

k  b  mémoire  du  docteur  Hanly.  |»ar  M.  Diirieux.  P.  9117  à  999. 

Adieux  pronoiunr*  sur  la  tombe  de  M.  Humuiit.  par  M.  Blin.  P.  3oi 
3o/i. 

Séance  publique  do  lO  août  1^77. 

Discoure  de  M.  Renaril.  P.  3i  1  a  3 18. 

Cambrai  il  y  a  un  siècle,  par  M.  Blîn.  P.  319  h  337. 

Rapport  9ur  le  concours  de  moralité,  pr  M.  Diirietix.  P.  339  a  358. 


Académie  dArra*.  —  DùCutnenU  iuétUlSy  u"  7.  Arras,  1878, 

in-8"  avec  ]danche$. 

Nécrologie  de  Pabbaye  de  Saint- Vnast  d'Arras.  par  M.  le  clianoiue  Vai 
Dri\«'d.  x\iii-r»o*>  pa[[os. 


—  lai  — 

Société  des  scieturs  n^rales,  des  lettres  et  des  arts  de  Seitie-et-Oise.  — 
Mémoires,  i,  XI.  Versailles,  1878,  iii-8°. 

Del'influeDce  de  Louis  \IV  sur  la  littëralure  de  son  temps,  par  M.  Du- 
miid  de  Laor.  P.  1  à  37. 

Rapport  sur  les  travaux  de  l'arinëe  1873-1876.  P.  27  à  76. 

Les  écoles  de  dessin  dans  leur  origine  et  leurs  dëveloppeinents  en  France 
et  en  Angleterre,  par  M.  Ad.  Fontaine.  P.  77  à  96. 

Rapport  sur  les  travaux  de  TaDDëe  1876-1875.  P.  97  à  iso. 

Uo  voyage  en  Espagne  au  xvit' siècle,  par  M.  Ploix.  P.  lai  à  i3*j. 

Uallade  des  pauvres  rimeurs,  par  M.  Ach.  Taphanel.  P.  i33  et  i36. 

De  rinfluence  réciproque  des  lettres  cl  des  sciences  morales,  par 
M.  .Anicet  Digard.  P.  i35à  169. 

L..1  correspondance  d'Alexis  de  Tocqueville,  |)ar  M.  Em.  Delerot.  P.  160 
il  1 1)3. 

1^  visite  du  printemps,  stances,  par  M.  Courtevillc.  P.  166  à  166. 

l  ne  journée  de  Louis  \IV,  par  M.  Ach.  Taphanel.  P.  167  à  176. 

line  visite  au  couvent;  —  Berceuse;  poésies,  par  M.  Ernest  Chatonet. 
^-  tyyàiSîi. 

Discours  de  M.  de  Grisenoy.  P.  i83  à  190. 

Esquisse  d'un  guide  historique  à  Versailles,  par  M.  Anicet  Digard. 
^^-  lyi  à  ai3. 

Rapport  sur  les  travaux  de  Tannée  1875-1876.  P.  916  h  236. 

Moulesquieu  et  M"*  de  Lambert,  petite  question  de  propriété  littéraire, 
|«r  M.  E.  Congny.  P.  a 35  à  aSa. 

IJocas  rédlubitoire,  poésie,  par  M.  Courteville.  P.  *j53  à  îi55. 

Voisenon  à  Cauterets,  par  M.  Ach.  Taphanel.  P.  a56  à  q66. 

Le  rêve;  —  Le  pardon;  —  Saint-Maurice;  poésies,  par  M.  Ernest  Cha- 
tonet P.  a67  à  370. 

1^  correspondance  de  Lamartine,  par  M.  Em.  Delerot.  P.  a 71  à  3oi. 

Rapport  sur  les  travaux  de  Tannée  1876-1877.  P.  3oi  à  319. 

Rapport  sur  le  prix  Caron,  par  M.  Th.  Rudelle.  P.  3ao  a  3aQ. 

^  rorigine  et  du  choix  des  prénoms  durétiens,  par  M.  Tabbé  J.  Corblel. 
I^  3â3  à  336. 

La  taupe;  — -  L*émigration  du  gibier;  —  Les  deux  mulots;  —  Un  don- 
neur de  conseils  ;  fables,  par  M.  Ch.  Lafosse.  P.  337  ^  36q. 

f^ttrmamalmn,  par  M.  Mercier.  P.  363  à  368. 

'^ce  sur  le  château  et  sur  le  couvent  des  Cordeliers  de  Noisy-le-Roi , 
pv  M.  Adr.  Maquet.  P.  369  à  38o. 

i^llicsde  Dncis  è  M"^  Verdier,  sa  nièce,  communiquées  par  M.  F).  De- 
'«^P.38i  à  396.' 

Traduction  de  la  m*  satire  de  Juvénal ,  par  M.  A.  Anquetil.  P.  397  à  6 1 0. 
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Société  des  scieticeSy  belles-lettres  et  arts  de  Tarn-et-Garoniie, 
Recueil,  1877.  Monlauban,  1877,  in-8°. 

L'histoire  romaine  dans  les  tragédies  de  Corneille,  |)ar  M. 
\\  3i  à  10/i. 

Rapports  sur  les  concours  de  187 5  et  de  1876,  par  M.  Emma 
leville.  P.  io5  à  1A7. 

De  la  primogéniture  entre  les  frères  jumeaux ,  par  M.  Léon  d 
ville.  P.  i49  à  189. 

Une  excursion  à  Sienne.  Extrait  d'un  journal  de  voyage,  par 
lave  Garrisson.  P.  191  à  aid. 

Rëcits  et  paysages;  —  A  pointe  d'aube;  —  Le  jardin;  |)ar  i 
Pouvillon.  P.  317  à  qSi. 

Reconnaissance,  poësie,  par  M.  Jules  Milliès-Lacroix.  P.  â33  à 

Utie  de  Seeland  et  la  Suède     éridionale.  Notes  de  voyage,  par 
Doumerc.  P.  a^i  à  iitô. 

Ouvrages  couronné». 

Concours  du  sonnet  :  Place  au  petit  sonnet,  L'aube,  Les  amours  < 
sonnets  qui  ont  obtenu  le  prix  du  genre,  par  M.  Octave  Postel.  1 

Concours  de  poc^ie  de  genre  :  Réveil,  Le  semeur,  pièces  qui  on 
le  prix,  par  M.  Auguste  Chastanet.  P.  45a  a  458. 

Concours  de  poësie  lyrique.  Note  de  la  commission  du  Recueil 


Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  T  Yontte.  -—  Publ 

Auxerre,  Paris,  1878,  in-8''. 

Histoire  de  TAuxerrois,  son  territoire,  son  diocèse,  sou  comté, 
ronnies,  son  bailliage  et  ses  institutious  coutumièrcs  et  nmnicipi 
M.  A.  Challe.  Tout  le  volume,  de  6^8  pages. 
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CHRONIQUE. 


Société  académique  de  Saint-Quentin.  —  Concours  de  i'aaaëti  1879. 

POESIE. 

l^  snjel  est  laisse  au  choix  des  concurreub. 

LITT1ÎRATURE. 

Elude  sur  le  théâtre  conteinporaio  en  France. 

niSTOlRB  LOCALE. 

'"  ({uettion.  Faire  Thistoire  d'une  localilë  quelconque  de  Tancien  Ver- 
'••audois,  ou  du  département  de  l'Aisne. 

U  mot  localité  désigne  ici  non-seulement  les  villes  et  les  conuuunes 
"'^ raies,  mais  encore  les  églises,  abbayes,  forteresses,  établissements  indus- 
^i€l8,  compris  dans  la  circonscription  de  notre  département  ou  de  l'ancien 
^  'ennandois. 

^'question.  Raconter  les  événements  importants  ou  simplement  inté- 
^'^ssaots  qui  se  sont  accomplis  dans  la  ville  de  Saint-Quentin  depuis  1 7 1 5 

iusqnà  18/18. 

U  Société  académique  ne  demande  pas  une  histoire,  mais  une  réunion 

^Ui  matériaux  destinés  k  faciliter  la  tâche  de  l'historien.  S'attachant  surtout 

^  aposer  les  événements  de  la  manière  la  plus  complète  et  la  plus  exacte , 

■^  concurrents  pourront  s'abstenir  de  tout  jugement  et  de  toute  discussion, 

^t  même  donner  h  leur  travail  la  forme  d'éphémérides.  L'indication  des 

^urces  devra  toujoni*s  accompagner  la  narration  des  faits. 

^  question.  La  Société  académique  admet  à  concourir,  pour  ses  récom- 
P<^Qses ordinaires,  les  auteurs  de  tous  mémoii*es  inédits  relatifs  soit  h  une 
Période  de  Fhistoire  de  la  ville  de  Saint-Quentin .  soit  h  l'histoire  de  l'un 
'^^ ^es établissements  civils,  militaires  ou  religieux. 

■f*  question.  Étude  sur  l'origine  historique  et  l'élymologie  des  noms  de 
lieux  dç  raiTondisscment  de  Saint-Quentin. 


—  :ii  — 

{'  iMieKiiiifL    l^ii'niuMr   i»   «if  *î:  innr^nttr  j*^  i-i'^HLi  tan. 


•>i( 


ifflr»  ov  fK9<it^aifisi£  M:  J  Lyaat^ 


«•i  ou    bMW  iu  mqflrVïur  lia*  v  UHtsHani-^    ■    m  witt  m  rtM»  iiiywh 


(«"MM     Lufcarai*.  i^  1iij**9*iiuc  .  ik  «  iiiirsiiiac. 
ipat:xe^    J.-ï-  .  1»*  *  Irwt. 

^  4» 


O" 


T'  f«e«fM*.  H:«4oinr  popobire  de  ia  vole  cir  S»bI4Jihb1ui. 

<>iïCI/!;  MtÀfHTt  tk:\n  Ht*'  approiffi-e  au  ^^lr«  île  reDâ«;-i|^.iieut  | 
rfoiire.  T</at  m  refooobol  aai  époques  le»  \Aus  remlées.  e!le  u'admel 
«{ue  le»  (aiU  pTMivé»  ou  a<tip{ilés  par  uoe  trddîli«Hi  îiKootesIée:  efle  8*a 
tiendra  de  1/jute  «lisoiââioii  sar  le>  faiU  obsmr^  ou  douteux:  elle  oompr 
dra  le»  ^énefiienU  qui  ool  influé  >ur  la  ville  au  point  de  Tue  politiqi 
fiiitiiaire.  coroniuria).  iudusUid.  cooiinercial ,  artistique  ;  elle  relatera 
iruwSuaua^Jiot»  t^ipograpbiqnes  de  la  \ille.  fortiHcations,  moDumei 
>*Ànfi;  ur%  étaUiMeajents  civils  el  reiigieoi.  suivant  les  diflerenles  époqo 
le^  hftîuuiei  célèbres  qui  \  sont  nés. 

1>»  connirreulK  s'altaclicrout  à  douuer  à  leur  tra\ail  des  limites  el  i 
fftémioii  qui  |ieniieUeul  dm  (aire  un  litre  acce»iblc  au  plus  gn 
fK»rMbr»*;  ils  «>  iiis|iirp|oti(  surtout  de  relie  penw-e  «pic  notit»  histoire  Un 
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doit  avoir  pour  but  do  foire  v^nt^rer  ol  aimer  l'diiliqiio  cil»*  ù  laquelle  nous 
appwtefwns,  en  uiAme  lemps  que  la  gronde  pairie. 

Le  premier  prix,  pour  ce  concours,  consistera  en  une  médaille  d'or  de 
ia  valeur  de  aSo  francs. 

Dispositions  générales. 

Les  manuscrits  des  concurrents  devront  parvenir,  francs  de  port,  au  prë- 
sideotoa  an  secrétaire-archiviste  de  la  Société,  avant  le  i"  mars  1879. 

h»  mémoires,  ainsi  que  les  pièces  de  vers,  doivent  êti*e  inédits  et  porter 
une  épigraphe. 

Cette  épigraphe  sera  répétée  sur  Tenveloppe  d'un  billet  cacheté  qui  con- 
tiendra le  nom  et  l'adresse  de  l'auteur. 

Les  prix  et  mentions  honorables  consisteront  en  médailles  d'or,  de  ver- 
nieil,  (l'argent  et  de  bronze,  et  seront  décernés  en  séance  publique. 

1^  înémoires  ou  pièces  de  vers  qui  auront  obtenu  le  premier  prix 
*i«ront  publiés  en  totalité  ou  en  partie  dans  les  Annales  de  la  Société,  qui 
pourra  décider  également  l'impression  totale  ou  partielle  des  travaux  ayant 
obtenu  soit  des  seconds  prix ,  soit  des  mentions  honorables. 

Les  manuscrits  ne  seront  pas  rendus,  mais  les  auteurs  pourront,  avec 
I aniorisation  de  la  Société,  en  faire  prendre  copie  à  leurs  frais. 

S'adresser,  pour  tous  renseignements,  h  M.  Emm.  ï^cmaire,  serrétairo- 
archivigie (le  la  Société,  6,  rue  du  Petit-Paris,  à  Saint-Quentin. 


^ifiê  dps  sciences  y  agriculture  et  belles-lettres  de  Tani-^t-Garonne.  — 
Programme  des  concours  de  1879. 

PREMIER  CONCOURS.  LITTKBATURE  ET  POESIE. 

1-1  Société  propose  pour  Tannée  1879  : 

Une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  a 00  francs,  à  la  meilleure  œuvre  de 
l»o^'e  lyrique  (ode,  poème,  stances,  etc.); 

Dne  médaille  d'or  de  la  valeur  de  100  franco,  h  la  meilleure  pièce  do 
gwre  (conte,  ballade,  élégie,  fable,  etc.); 

Une  médaille  d'argent  de  la  valeur  de  5o  francs,  au  meilleur  groupe  de 
^rois  sonnets. 

D^  mélailles  de  bronze  pourront  être  accordées  anx  poètes  qui  auront 
<^n  des  mentions  très-honorables. 

1^  sujets  de  ces  compositions  sont  laissés  au  choix  des  concurrents. 

^ota.  Afin  de  préciser  le  classement  dos  pièces,  les  concurrents  sont 
piés  d'indiquer,  par  un  sous-lilro,  s'ils  destinent  leurs  ouvrages  au  ron- 
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cours  de  poésie  de  genre  ou  au  concours  de  poétie  lyrique.  Seront  seules.^ 
admises  les  pièces  iiK^diles  et  qui  n  ont  pas  été  distinguées  par  d'antres  -a 
Académies. 

DEUXIÈME  CONCOURS.  AGRICULTURE. 

La  Société  propose  pour  cette  même  année  187g  : 

Une  médaille  d'or  de  qoo  francs,  à  )a  meilleure  Étude  sur  V économie  -? 
rurale  du  département  de  Tarn-et- Garonne. 

Aucune  solution  n'est  imposée  aux  concurrents.  Le  prix  appartiendra,^ 
sans  distinction  de  système,  au  mémoire  qui  présentera  les  vues  les  plus^ 
justes,  les  plus  pratiques  sur  cette  importante  question  de  Fagriculture-^ 
méridionale. 

Conditions  générales. 

Les  manuscrits  devront  être  adressés,  francs  de  port,  au  secrétariat  gé — 
néral  de  la  Société,  h  Montauban,  avant  le  1"  février  1879,  terme  dez" 
rigueur.  Chacun  d'eux  devra  porter  une  épigraphe  qui  sera  répétée  sui^ 
l'enveloppe  d'un  billet  cacheté,  contenant  le  nom  et  l'adresse  de  l'aoteui^  - 
Ce  billet  ne  sera  ouvert  qu'après  le  jugement,  et  seulement  pour  les  ou — 
vrages  admis  à  concourir. 

Les  prix  seront  décernés  dans  la  séance  publique  qui  suivra  la  remi»^ 
des  manuscrits. 


CONCOURS  DE  1880. 

HISTOIRE. 

La  Société  propose  pour  1 880  : 

Une  médaille  d'or  de  900  francs  à  la  meilleure  Etude  sur  un  sujet  histo- 
rique relatif  au  département  de  Tam-et-Garonnc. 

En  élargissant  ainsi  le  cadre  du  concours,  la  Société  n'entend  pas  dé- 
serter le  champ  de  l'histoire  locale.  Une  question  d'histoire  générale  se 
rattachant  indirectement  au  passé  du  pays  ne  satisferait  donc  pas  am 
conditions  du  programme.  Ce  que  demande  la  Société,  c'est,  par  exemple, 
la  monographie  d'une  ville  ou  d'un  bourg  du  département,  la  description 
d'un  édifice,  la  biographie  d'un  homme  marquant,  etc.  etc.  Le  programme, 
en  un  mot,  ne  précise  pas  le  sujet  de  l'étude  demandée,  mais  il  le  ciroons- 
crit  rigoureusement  dans  les  limites  de  Tam-et-Garonne. 

Après  la  séance  publique  de  1879,  un  nouveau  programme,  en  rap- 
pelant la  question  proposée  pour  1880,  indiquera  les  autres  sujets  de 
concours  pour  ce  même  exercice  et  les  conditions  générales  à  remplir  par 
les  concurrents. 


REVUE 


DES 


SOCIÉTÉS  SAVANTES. 


MARS-AVRIL   1878. 


RÉUNION  ANNUELLE 


DES  DÉLÉGUÉS 


DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES   À   LA  SORBONNE. 


SÉANCE  DU  24  AVRIL  1878. 


L'ouverture  de  la  1 6*  réunion  des  délégués  des  Sociétés  savantes 
à  la  Sorbonne  a  eu  lieu  le  meixredi  a  4  avril  à  midi. 

M.  Milne  Edwards,  président  de  la  section  des  sciences  du  Comité 
des  travaux  historiques  et  des  Sociétés  savantes,  a  présidé  cette 
i^nce  préparatoire  et  prononcé  le  discours  suivant  : 

♦t  Messieurs, 

Eq  vous  voyant  réunis  ici  pour  la  seizième  fois,  je  crois  devoir 
er  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  qui,  en  1861 ,  fonda 
DM  congrès  annuels. 

«Jadis  les  relations  personnelles  entre  les  hommes  d'étude  qui 
vivent  dispersés  sur  divers  points  de  notre  grand  pays  étaient  rares 
et  difficile  à  établir;  les  travaux  accomplis  loin  de  Paris  n'attiraient 
pas  toujours  l'attention  qui  leur  était  due,  et  plus  d'un  savant  labo- 
neax,  se  trouvant  isolé,  n'éprouvait  pas  les  effets  de  cette  excitation 
«lotaire  que  produit  sur  l'esprit  le  retentissement  des  découvertes 
noutelles. 

Rn.  ftis  Soc.  «AT.  6*  série,  l.  Vil.  1  o 
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tr  Aujourd'hui,  il  eu  est  aulremenl;  des  lieus  de  plus  en  plus  i 
limes  s'él^blisseul  entre  tous  les  membres  delà  grande  famille  ( 
invesh'ga leurs  français;  les  conquêtes  intellectuelles  effectuées  | 
chacun  d'eux  arrivent  promptement  à  la  connaissance  de  tous,  n 
par  l'intermédiaire  d'un  froid  et  lointain  écho,  mais  directement  | 
la  voix  vibrante  de  leur  auteur;  et  les  échanges  d'idées,  si  utile 
ceux  qui  cherchent  à  pénétrer  dans  le  domaine  de  l'inconnu  et  à 
pas  s'y  égarer,  deviennent,  pour  nous  tous,  de  jour  en  jour  p 
faciles. 

r  L'institution  créée  par  M.  Rouland  n'a  pas  été  étrangère  à 
progrès,  et  en  parlant  de  cet  administrateur,  comme  je  viens  de 
faire ,  je  suis  l'interprète  fidèle  des  sentiments  des  savants  de  Par 
ainsi  que  de  la  pensée  de  ceux  dont  la  résidence  est  ailleurs. 

ffLes  successeurs  de  M.  Rouland  ont  apprécié  comme  lui  l'impi 
tance  de  vos  réunions,  et  dans  peu  de  jours  le  chef  actuel  de  lii 
truction  publique  viendra  à  son  tour  vous  remercier  d'avoir  appo 
ici  les  résultats  de  vos  labeurs. 

ffLoi^sde  notre  séparation  à  pareille  époque,  l'année  demie 
vous  deviez  vous  attendre  à  être  reçus  aujourd'hui  dans  notre  vî« 
sanctuaire  des  lettres  et  des  sciences  par  un  homme  dont  le  n 
glorieux  est,  sans  doute,  en  ce  moment  sur  toutes  les  lèvres, 
effet,  notre  grand  astronome  Le  Verrier  aurait  occupé  cette  pla 
si  la  mort  n'en  avait  décidé  autrement,  et  le  vide  irréparable  qi 
a  laissé  dans  nos  rangs  est  un  malheur  public. 

»rCe  serait  présomptueux  de  ma  part  que  de  chercher  à  trac 
devant  vous  une  esquisse  de  son  œuvre,  et  d'ailleurs  il  n'est  i 
personne  qui  ignore  ses  titres  h  la  reconnaissance  des  amis  de 
science. 

ff  La  rare  puissance  de  travail  mental  dont  Le  Verrier  était  don 
son  pénétrant  esprit  d'investigation,  son  génie  l'avaient  depuis  Ion 
temps  placé  au  premier  rang  parmi  les  hommes  d'élite  que  la  Fran 
a  donnés  au  monde.  La  découverte  de  la  planète  Neptune  sera  s€ 
vent  citée  par  les  générations  futures  comme  un  exemple  de  ee  q 
l'esprit  peut  découvrir  au  delà  du  champ  des  choses  visibles  aux  ye 
du  corps,  et  les  gigantesques  travaux  mathématiques  de  Le  Verri 
sur  la  stabilité  du  système  solaire  fourniront  toujours,  comme 
livre  deLaplace,  une  preuve  de  la  grandeur  des  résultats  que  l'hoBii 
est  capable  d'oblenir  par  la  seule  puissance  de  ses  calculs.  Eu  pc 
dant  Le  Verrier  notre  pays  a  perdu  un  de  ses  enfants  les  plus  ilh 
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,  et  pour  donner  à  la  postëritë  une  preuve  de  leur  respect  pour 

mémoire,  quelques  amis  des  sciences  ont  désire  qu*au  moyen 

A^wiue  souscription  publique  la  statue  de  ce  savant  soit  ëlevée  dans 


l 


V 

l 


d.. 


1^^    voisinage  de  l'Observatoire  oii  il  termina  sa  carrière. 

ff Plusieurs  d'entre  vous,  Messieurs,  se  sont  déjà  associés  à  cette 
nsée  et  d'autres,  sans  doute,  voudront  également  contribuer  à 
assurer  la  réalisation ,  car  cet  hommage  sera  un  acte  de  justice 
tionale. 

?rMais  ce  n'est  pas  en  ce  moment  qu'il  conviendrait  de  vous  en- 
looguemenl  de  nos  projets  à  ce  sujet.  Vous  avez,  sans  doute, 
l^^âte  de  commencer  les  sérieux  et  intéressants  travaux  pour  lesquels 
us  avei  été  appelés  ici  et  j'aurais  tort  de  vouloir  vous  en  distraire 
n{[temps. 

vJe  lèverai  donc  cette  séance  préparatoire  dès  que  je  vous  aurai 
nné  communication  des  arrêtés  ministériels  en  vertu  desquels 
as  sommes  réunis. 

f^Il  ne  me  reste  plus,  Messieurs,  qu'à  vous  engager  à  vous  rendre 
m  les  amphithéâtres  affectés  à  l'usage  des  trois  sections  dont  je 
^~  i^ns  d'indiquer  les  attributions. 

•Avant  de  nous  séparer,  permettez-moi,  cependant  d'ajouter  un 
ctxot. 

«Demain  soir,  l'un  de  vous,  M.  Bertrand,  directeur  du  musée 
^ï'chéologique  de  Saint-Germain,  doit  faire  ici,  devant  l'Associa- 
tion scientifique,  une  conférence  sur  les  peuples  préhistoriques  de 
la  Gaule. 

f^Nous  avons   pensé  que    cette  séance    intéresserait  peut-être 

^uelqaes-uns  des  membres  du  congrès,  et  l'Association  m'a  chargé 

^e  vous  dire  qu'elle  serait  heureuse  d'y  recevoir  tous  ceux  d'entre 

^ous  qui  voudraient  bien    lui    faire  l'honneur  de  venir  entendre 

M.  Bertrand. 

*La  séance  aura  lieu  à  huit  heures  et  demie  et  des  cartes  d'ad^ 
^ion  seront  mises  à  la  disposition  de  tous  les  membres  du  con- 
gés, u 

H.Milne  Edwards  a  donné  ensuite  lecture  des  trois  arrêtés  minis- 
feeJs  fixant  les  jours  des  réunions,  l'allocation  pour  les  récom- 
penses et  la  composition  des  bureaux  chargés  de  diriger  les  séances 

(I«s)m4i 


iniiAM 
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Voici  le  texte  de  ces  actes  officiels  : 

Le  Minisire  de  Tiustruction  publique,  des  cuUes  et  des  beaui 
arts, 

Sur  la  proposition  du  Comit(^  des  travaux  historiques  et  des  Se 
ciétés  savantes. 

Arrête  : 

article  premier. 

La  distribution  des  récompenses  aux  Sociétés  savantes  des  dépa 
tements  aura  lieu  à  la  Sorbonne,  le  samedi  97  avril  1878,  à  mi 
précis. 

ART.  9. 


Les  mercredi  2Û,  jeudi  26  et  vendredi  96  avril,  des  lectur 
des  conférences  publiques  seront  faites  à  la  Sorbonne  dans  les  tc^ 
sections  du  Comité  par  les  membres  des  Sociétés  savantes. 

Fait  à  Paris,  le  1 1  janvier  1878. 

Signé  A.  BARDOUX. 


Le  Ministre  de  l'instruction  publique,  des  cultes  et  des  beau^ 
arts. 

Sur  la  proposition  des  sections  du  Comité  des  travaux  historique 
et  des  Sociétés  savantes; 

Vu  l'arrêté  du  96  décembre  1879, 


iRRETE  : 


Une  allocation  de  trois  mille  francs  sera  mise,  en  1878,  à  11 
disposition  de  chacune  des  sections  d'histoire,  d'archéologie  etdei 
sciences  du  Comité  des  travaux  historiques  et  des  Sociétés  savanteft 
pour  être  distribuée  à  titre  d'encouragement,  savoir  : 

1°  Pour  les  sections  d'histoire  et  d'archéologie,  aux  Sociétés  sa- 
vantes des  départements  dont  les  travaux  auront  contribué  le  plu; 
efficacement  aux  progrès  de  l'histoire  et  de  l'archéologie; 

9®  Pour  la  section  des  sciences,  soit  aux  Sociétés,  soit  à  des  sammli 
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les  départements  dont  les  travaux  auront  contribué  aux  progrès  des 
sciences. 

Fait  à  Paris,  le  ii  janvier  1878. 

Signé  A.  BARDOUX. 


Le  Ministre  de  l'instruction  publique,  des  cultes  et  des  beaux- 
arts, 

Abbbtb  ainsi  qu'il  suit  la  composition  des  bureaux  des  trois  sec- 
lions  du  Comité  des  travaux  historiques  et  des  Sociétés  savantes , 
pour  les  séances  qu'il  tiendra  à  la  Sorbonne  les  ùU^  â5  et  â6  avril 

1878. 

1^  SECTION  D'HISTOIRE  ET  DE  PHILOLOGIE. 

Président: 
M.  Léopold  Delisle. 

Vice-Président  : 
M.  Alfred  Maury. 

Assesseurs  : 

MM.  les   Présidents  de  la  Société  académique  d'archéologie, 
sciences  et  arts  du  département  de  l'Oise,  à  Beauvais; 
Delà  Société  d'émulation  du  Doubs,  à  Besançon; 
De  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Rouen. 

Secrétaire  : 
M.  Hippeau. 

3°   SECTION  D'ARCHÉOLOGIE. 

Président  : 
M.  LéoQ  Renier. 

Vice-Président: 
M.  J.  QuicheraL 

Assesseurs  : 

MM.  les  Présidents  de  la  Société  archéologique  de  la  Loire-Infé- 
"^^7  à  Nantes; 
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De  ta  Société  archéologique  d*Eure-et-Loir,  à  Chartres; 
De  la  Société  florimontane,  à  Annecy. 

Secrétaire  : 
M.  Chaboaillet. 

3*"  SBGTION  DES  SCIENCES. 

Président  : 
M.  Milne  Edwards. 

Vice-PréfidenU: 
MM.  Paye  et  WûrU. 

Secrétaire  : 
M.  Emile  Blanchard. 

Secrétaires  adjoints  c 
MM.  Darhoux  et  Cornu. 

MM.  les  Assesseurs  de  la  section  des  sciences  seront  déc 
dans  la  réunion  préparatoire  de  la  section,  qui  aura  lieu  le 
credi  â/i  avril,  à  la  Sorbonne. 

Fait  à  Paris,  le  18  avril  1878. 

Signé  A.  BARDOUJ 

Après  cette  lecture,  M.  Milne  Edwards  a  clos  la  séance  d^o 
ture  en  invitant  MM.  les  délégués  à  se  rendre  dans  leur  salh 
pective. 

La  section  des  sciences  a  tenu  pendant  les  journées  des  9&, 
96  avril  des  séances  générales  où  ont  été  entendues  de  nombi 
commanications. 

La  section  d'histoire,  présidée  par  M.  Léopold  Delisle,  et  h 
tion  d'archéologie,  présidée  par  M.  Léon  Renier,  ont  égale 
tenu  des  séances  de  lecture  pendant  ces  trois  jours. 

Enfin  les  Sociétés  consacrées  à  Tétude  des  beaux-arts  se 
réunies,  pour  la  deuxième  fois,  dans  la  salle  Gcrson. 
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DISTRIBUTION 

DES 

RÉCOMPENSES  ACCORDÉES  AUX  SOCIÉTÉS  SAVAINTES 


lie  samedi  27  avril  1878,  a  eu  lieu,  àlaSorboiJiic,(lansla{;raii(le 
"^^lledu  concours  général,  sous  la  présidence  de  M.  A.  Bardoux, 
^•nislrede  Tinslruction  publique,  des  cultes  et  des  beaux-arls,  la 
^ïslribulion  des  récompenses  aux  Sociétés  savantes  et  aux  savants 
''es  départements. 

A  midi  précis,  M.  le  Ministre,  accompagné  de  M.  Xavier  Cliarmes, 
^On  chef  de  cabinet,  est  arrivé  avec  M.  Casimir  Périer,  sous-secré- 
^ired*Etat.  Il  a  été  reçu  par  M.  Mourier,  vice-recteur  de  TAcadémie 
^^  Paris,  et  par  les  hauts  fonctionnaires  de  FUniversilé. 

Ont  pris  place  sur  l'estrade,  à  côté  de  M.  le  Ministre  et  de  M.  le 
^^us-Secrélaire  d'État,  MM.  Milnc  Edwards,  LéopoIdDelisIe,  Blan- 
^^fcard,  Paye,  Pasteur,  de  Walteville,  Cbabouillet,  de  Chennevièrcs, 
^-^arce^Hippeau,  C.  Robert  (de  l'Institut),  Michel  Chasics,  Picot, 
^-^.Nisard,  Alfred Maury,Servaux,  Quicherat,Levasseur,Decby-Mœr, 
**^préseutant  du  Ministre  de  l'instruction  publique  d'Autricbe-llon- 
f»»ie,  etc. 

Od  remarquait  dans  l'amphithéâtre  MM.  de  Quatrefages,  Dumas, 

-^  -Tardif,  Béclard,  Desnoyers,  Hébert,  F.  Wey,  le  général  de  Nan- 

^^uly,  Boutan,  de  Laborde,  Jourdain,  Lescœur,  Macé,  Moucbot, 

toucher  de  Carcil,  Chassaing,  Manuel,  Deltour,  Quet,  Guimet,  etc. 

Quatre  rapports  sur  les  travaux  des  Sociétés  savantes  et  des  sa- 
vants qui  ont  obtenu  des  récompenses  ont  été  lus  par  MM.  Blan- 
chard,pour  la  section  des  sciences;  llippeau,  pour  la  section  d'his- 
*^'fe  et  philologie;  Chabouillet,  pour  la  section  d'archéologie,  et 
"î^rcel,  pour  les  sociétés  des  beaux-arts. 

^'Gs  rapports  ont  été  écoutés  avec  un  très-vif  intérêt  et  souv(mi(  in- 
terrompus par  des  applaudissements.  On  les  trouvera  plus  loin. 


—  làà  — 
Puis  M.  le  Ministre  a  prononce?  le  discours  suivant  : 

ff  Messieurs, 

ff  Nous  nous  souvenons  d'avoir  assisté  à  Tune  de  ces  soieunitës. 

ff  C'était  en  1872;  le  ministre  qui  avait  la  périlleuse  mission  de 
parler  à  cette  place  était  un  maître  dont  nous  avions  suivi  et  ap 
plaudi,  dans  cette  salle  même,  des  leçons  qui  ne  sont  pas  oubliées 
Il  vous  entretenait  ce  jour-là  (et  vous  savez  avec  quelle  verve  el 
quel  éclat)  des  besoins  de  notre  enseignement  public  au  lendemain 
des  détresses  du  pays,  non  loin  des  ruines,  filmantes  encore,  lais- 
sées par  la  Commune.  Il  vous  retraçait  avec  une  sincérité  pénétrante 
notre  pénurie  de  laboratoires  et  de  bibliothèques,  rinsuf&sance  d( 
nos  maisons  d'école,  la  vétusté  des  bâtiments  de  nos  lycées. 

(tSix  ans  se  sont  écoulés.  Tout  esprit  éclairé  et  impartial  jugen 
des  immenses  résultats  obtenus. 

ffVous  ne  désespériez  pas  non  plus,  Messieurs,  puisque,  malgn 
toutes  nos  infortunes,  vous  repreniez  alors  vos  réunions  interrom- 
pues. 

ff  Grâces  vous  en  soient  rendues  !  Vous  avez  contribué  à  ce  reife 
vement  des  forces  nationales  qui  nous  permet  dans  trois  jour 
d'ouvrir  an  monde  étonné  les  portes  de  l'Exposition  universelle 
(Vifs  applaudissements.) 

frNous  ne  sommes  plus  au  temps  où,  comme  à  la  foire  d'Ocadh 
les  poètes  des  tribus  arabes  récitaient  publiquement  leurs  vers  e 
où  les  pièces  qui  avaient  le  plus  captivé  l'admiration  des  auditeur 
étaient  suspendues  avec  des  clous  d'or  aux  portes  de  la  Caaba.  Mail 
cette  convocation ,  que  nous  venons  d'adresser  a  toutes  les  nations 
inspire  à  toute  âme  de  patriote  un  involontaire  respect  pour  o 
puissant  effort  de  la  France.  (Vifs  applaudissements.) 

ïrLes  Sociétés  savantes  en  représentent  un  des  côtés  rares,  ï'm 
vestigation  sagace  et  patiente,  lamour  profond  des  origines ,  la  re- 
cherche minutieuse  des  faits,  tout  cet  ensemble  d'études  provinciale 
qui  apportent  les  matériaux  de  l'édifice  construit  ensuite  par  de 
mains  habiles. 

(T  Une  occasion  incomparable  se  présente  pour  constater  daa 
les  diverses  branches  des  connaissances  humaines  les  résultats  acqui 
depuis  dix  ans.  Gardons-nous  de  la  laisser  échapper! 

ffNe  pourriez-vous  pas,  Messieurs,  à  l'aide  d'une  série  de  rap 
ports  succincts  et  précis,  d'une  méthode  exacte  et  sobre,  conserve 
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la  trace  de  souvenirs,  de  critiques,  d'impressions  qui  courraient  le 
risque  de  disparaître  ? 

(rNepourriez-vous  pas  vous  rëunir  de  nouveau  dans  quatre  mois, 
élargir  vos  rangs  et  échanger  des  jugements,  dans  de  libres  discus- 
sions, sur  les  découvertes  ou  les  perfectionnements  de  toule  nature 
accomplis  depuis  18G7? 

«Des  visites  faites,  non-seulement  à  travers  l'Exposition,  mais 
aussi  dans  les  établissements  scientiGques,  littéraires,  archéologiques 
et  artistiques  de  Paris,  n'amèneraient-elles  pas  des  résumés  aussi 
intéressants  que  féconds? 

(T Messieurs,  élever  le  niveau  des  idées,  rapprocher  les  intelli- 
gences, connaître  d'aussi  près  que  possible  la  vérité,  instruire  ses 
semblables,  quel  plus  noble  but  !  Le  Ministre  de  l'instruction  publique 
examinera  l'utilité  d'une  nouvelle  convocation  des  Sociétés  savantes. 
L'institution  de  conférences  spéciales  a  été  l'objet  des  préoccupa- 
tions de  mon  honorable  collègue,  M.  Teisserenc  de  Bort.  Nous  ver- 
rons donc  les  résultats  qu'elles  pourront  produire. 

^ïn  groupant  des  efforts  isolés,  on  travaille  mieux  au  progrès  et 
à  la  diffusion  de  la  science.  Les  rapports  annuels  entre  les  Sociétés 
savantes  ont  été  régularisés  depuis  de  nombreuses  années;  mais  il 
restait  à  établir  entre  nous  et  lélranger  un  échange  régulier,  non 
plus  seulement  délivres,  mais  de  renseignements,  échange  qui  pût 
entretenir  un  système  permanent  d'enquête  scientiGque. 

«Lecongrès  de  géographie,  au  mois  d'août  1876,  offrit  une  oc- 
^ion  que  saisirent  avec  empressement  les  commissaires  de  la  Bel- 
gique et  de  la  Suisse.  Un  protocole  fut  alors  signé,  aux  termes 
duquel  les  commissaires  se  proposaient  de  demander  à  leurs  gou- 
vernements d'organiser  dans  chaque  pays  un  bureau  central  chargé 
de  réunir  et  de  répartir  les  ouvrages,  cartes,  instruments,  publiés 
ou  fabriqués  dans  chaque  nation,  et  de  transmettre  les  communi- 
cations scientifiques. 

<r L'impulsion  a  été  donnée,  et  la  Commission  française  des 
échanges  internationaux  a  été  instituée  le  i5  mai  dernier  par  un 
arrêté  de  mon  honorable  et  savant  ami  M.  Waddington.  Des  délé- 
gués envoyés  par  la  France  en  Belgique  ont  définitivement  résolu 
'es  points  qui  pouvaient  être  litigieux.  Une  première  expérience  se 
wil  atec  un  plein  succès.  Il  y  a  lieu  d'espérer  que  l'Exposition 
ttuwerselle  amènera  des  adhésions  plus  nombreuses.  Nous  n'aurons 
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plus  alors  à  procéder  par  des  (àlouneruents  inévitables;  la  roule  est 
loule  Iracée.  (Très-bien.) 

rr  Ainsi  s'élend  le  domaine  de  la  science;  ainsi  nous  ouvrons  tous 
les  jours  un  champ  nouveau  à  lespril  d'examen.  (Très-bien.) 

rrVous  parlerai-je  des  améliorations  introduites  dans  rinslructiou 
publique?  Vous  les  connaissez.  Nous  en  préparons  d'autres.  Des 
créations  de  nouvelles  chaires  à  la  Sorbonne,à  TÉcolede  médecine; 
des  enseignements  spéciaux  à  chaque  province,  confiés  à  des  mailrc$ 
de  conférences,  dans  les  Facultés  départementales;  rinslailation  de 
bibliothèques  et  de  laboratoires,  partout  où  la  science  l'exige,  ré- 
pondront devant  l'opinion  de  la  sollicitude  passionnée  du  Gouver- 
nement français  pour  des  intérêts  qui  sont  ceux  de  la  pensée  fran- 
çaise. Lisez  le  Compte  rendu  de  C Ecole  des  hautes  études,  et  vous  serez 
convaincus  de  l'activité  qui  se  déploie  dans  toutes  les  branches  du 
savoir. 

ff  Je  ne  vous  exposerai  pas  non  plus  nos  divers  projets  de  loi.  Ils 
ne  font  en  partie  que  réaliser  les  idées  des  hommes  éminents  qui 
m'ont  précédé,  MM.  Guizot,  Duruy,  Simon  et  Waddington,  qui, 
avant  nous,  eurent  à  cœur  d'élever  et  d'accroitre  la  dignité  humaine. 
(Vifs  applaudissements.)  Oui,  Messieurs,  le  temps  est  proche  où 
chaque  hameau  eu  France  aura  son  école  I  Oui,  le  temps  est  proche 
où  les  outils  du  travail  intellectuel  ne  manqueront  nulle  part  au 
chercheur,  où  dans  nos  cantons  ruraux  un  enseignement  plus  com- 
plet, nous  l'espérons,  comblera  celte  vaste  lacune  qui  sépare  l'ins- 
truction primaire  de  l'intruction  secondaire.  (Applaudissements.) 

f  Vous  allez  retourner  dans  vos  provinces,  vous  allez  reprendre 
votre  vie  de  labeur  caché  et  persévérant,  les  uns  déchiffrant  une 
page  du  passé  de  la  vieille  France,  les  autres  tâchant  d'éclaircir  un 
point  obscur  de  la  science,  tous  portant  dans  vos  travaux  ce  senti- 
ment national  qui  est  notre  fierté  commune.  Vous  pourrez  dire  que 
la  patrie  est  bien  vivante  et  qu'elle  doit  à  elle-même  et  à  elle  seule 
cette  prodigieuse  expansion!  qu'elle  conserve  la  maîtrise  des  arts,  et 
que  la  longue  éducation  du  goût  se  révèle  plus  que  jamais  dans  une 
série  de  créations  ingénieuses,  utiles  et  charmantes.  (Applaudisse- 
ments.) Vous  pourrez  dire  que  la  Uépubliquc  comprend  tous  les 
besoins  multiples  du  pays,  et  que  sa  grandeur  intellectuelle,  indus- 
trielle et  morale  est  l'unique  souci  de  ceux  qui,  depuis  le  Président 
jusqu'au  plus  modeste  de  ses  collaborateurs,  ont  le  redoutable  hon- 
neur de  diriger  en  ce  moment  Tirrésistible  courant  démocratique 
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qui  emporte  la  France  vers  un  avenir  pacifique  et  libéral.  (Applau- 
dissements prolongés.  )  'n 

La  liste  des  Sociétés  récompensées  et  les  noms  des  lauréats  ont 
été  proclamés  dans  Tordre  suivant  par  MM.  Blanchard,  Hippeau  et 

Chabouillet  : 

SECTION  DES  SCIENCES. 

Cinq  médailles  d'or  sont  accordées  à  : 

MM.  Cailletet,  maître  de  forges  à  Châtillon-sur-Seine. —  Liquéfac- 
tion des  gaz. 

Armand  (le  docteur),  médecin  de  la  marine.  —  Voyages  au 
Cambodge  et  au  Laos. 

Houel,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Bordeaux.  — 
Travaux  de  mathématiques. 

Général  de  Nansouty,  fondateur  de  l'observatoire  du  Pic  du 
Midi. 

Terquem  (Alfred),  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de 
Lille.  —  Travaux  de  physique. 

Stpt  médoUkê  d argent  sont  accordées  à  : 

MM.  André  (Désiré),  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  sciences  de 
Dijon.  —  Travaux  de  mathématiques. 

Duvillier,  préparateur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Lille.  — 
Travaux  de  chimie. 

FoDtannes  (F.),  à  Lyon.  —  Travaux  de  géologie. 
Hébert,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Moulins.  — Tra- 
vaux de  météorologie. 

Jousset  de  Bellesme,  professeur  à  TEcole  secondaire  de  mé- 
decine de  Nantes.  —  Travaux  d'histoire  naturelle. 

Saint-Germain  (Albert  de) ,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences 
de  Caen.  —  Travaux  de  mathématiques. 

Îimbal-Lagrave,  membre  de  T Académie  des  sciences  de  Tou- 
louse. ^-  Travai^x  de  botanique. 
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SECTION    D'niSTOlRE. 


Lallocatiou  de  trois  mille  francs ,  mise  à  la  disposiliou  de  la  se» 
lion  d'histoire  du  Comitë,  sera  partagée  ainsi  qu  il  suit  entre  les  tro 
Sociétés  savantes  des  déparlements  ci-après  désignées  : 

Beauvais,  Société  académique  d*archéolofrie ,  sciences  et  arts 

du  département  de  VOite i  ,000  franc 

Besançon,  Société  d*émtdation  du  Doubs 1,000 

Rouen,  Académie  des  sciences,  beUet-lettres  et  tartes 1,000 

SECTION   D'ARCHÉOLOGIE. 

L'allocation  de  trois  mille  francs,  mise  à  la  disposition  de  la  secL  : 
d'archéologie,  sera  partagée  ainsi  qu'il  suit  entre  les  trois  Socié 
savantes  des  départements  ci-après  désignées  : 

Nantes,  Société  archéologique  de  la  Loire-Inférieure 1,000  frani 

Chartres,  Société  archéologique  d'Eure-et-Loir 1,000 

Annecy,  Société Jlorimontane 1,000 


M.  le  baron  0.  de  Watteville,  directeur  des  sciences  et  lettre^ 
a  proclamé  les  noms  des  membres  des  Sociétés  savantes  et  des  pe^ 
sonnes  qui,  en  récompense  de  leurs  travaux,  ont  obtenu  les  grade 
d'officier  d'académie  et  d'officier  de  l'instruction  publique  : 

Officiers  d'académie. 

MM.  Charvet,  correspondant  du  Ministère,  membre  de  la  Sociét 
littéraire  et  scientifique,  à  Alais  (Gard). 

Cartailhac  (Emile),  membre  de  la  Société  d'histoire  naturel! 
de  Toulouse. 

Gauthier  (Jules),  correspondant  du  Ministère,  archiviste  d 
département  du  Doubs,  à  Besançon. 

Halléguen  (le]  docteur),  correspondant  du  Ministère,  à  Cbâ 
teaulin  (Finistère). 

Hardy  (Michel),  correspondant  du  Ministère,  bibliothëcair 
et  archiviste  de  la  ville  de  Dieppe  (Seine-Inférieure). 

Prost  (Bernard),  correspondant  du  Ministère,  archiviste  di 
département  du  Jura,  à  Lons-le-Saunier. 
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JlfAf.  Richard  (Jules),  correspondant  du  Ministère,  archiviste  du 
département  du  Pas-de-Calais,  à  Arras. 

Veriaque  (Tabbë),  correspondant  du  Ministère,  au  Revest, 
près  Toulon  (Var). 

Pouy  (Ferdinand),  correspondant  du  Ministère,  membre  de 
la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  à  Amiens. 

Roque^-Ferrier,  membre  de  la  Société  pour  Tétude  des  langues 
romanes,  à  Montpellier. 

Parrot  (Armand),  correspondant  du  Ministère,  membre  de  la 
Société  académique  de  Maine-et-Fjoire,  à  Angers. 

Rosenstiebl,  chimiste,  a  Enghien-les-Bains  (Seine-et-Oise). 

Touchimbert  (le  comte  de),  membre  de  la  Commission  mé- 
téorologique de  Poitiers. 

Rabaud,  fondateur  et  président  de  la  Société  de  géographie  de 
Marseille. 

Landau,  archéologue,  directeur  des  fouilles  de  la  rue  Nicole, 
à  Paris. 

Noirot,  agent  honoraire  de  la  Société  de  géographie,  cheva- 
lier de  la  Légion  d'honneur. 

Feil,  constructeur  d'instruments  d'optique,  fournisseur  de 
rObservatoire. 

Dieulafait,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Marseille. 

Officiers  de  Finstruction  publique. 

ilM.  Liënard,  correspondant  du  Ministère,  membre  de  la  Société 
philomathique,  à  Verdun  (0.  A.  de  1879). 

Vignes,  capitaine  de  vaisseau ,  ofScier  de  la  Légion  d'honneur. 

Tholin,  correspondant  du  Ministère,  archiviste  du  départe- 
ment de  Lot-et-Garonne,  à  Agen  (0.  A.  de  1873). 

Lottin  de  Laval,  correspondant  du  Ministère,  aux  Trois- Vais, 
près  Bernay  (Eure) ,  chargé  de  plusieurs  missions  et  auteur 
du  procédé  de  moulage  :  la  Loiiinoplastie  (0.  A.  de  1873). 

Guillemare   (Achille),  professeur  de  physique  au   lycée  de 

Reims  (0.  A.  de  1871). 
Trutat,  membre  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Toulouse 

(O.A.de  1867). 
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M.  Darœl  appelle  ensuite  ies  noms  des  personnes  qui,  sur  la 
proposition  de  la  direction  des  beaux-arts,  ont  obtenu  les  môrarmcîs 
distinctions  : 

Officiers  d'académie. 

MM.  Fillon  (Benjamin),  à  Foutenay  (Vende'e). 

Michel  (Edmond),  membre  de  la  Société  des  antiquaires     ^^^ 
France,  à  Fontenay-sur-Loing. 

Laferrière  (l'abbé),  président  de  la  Commission  des  artS'   •»     ^ 
Saintes. 

George,  architecte,  à  Lyon. 

Laurent,  conservateur  du  Musée  de  Tours. 

Lebreton  (Gaston),  conservateur  du  Musée  céramique  de  Rou  ^^  ■>• 

Dugasseau,  conservateur  du  Musée  du  Mans. 

Officier  de  Nnstructitm  publique. 
M.  Port  (Céleslin),  archiviste  de  Maine-et-Loire,  à  Angers. 

Enfin  M.  le  Ministre  a  annoncé  que  la  croix  de  chevalier  de       ^a 
Légion  d'honneur  était  demandée  pour  : 

MIL  Guigne,  archiviste  du  département  du  Rhône,  à  Lyon,  menàl>  '^ 
non  résidant  du  Comité  des  travaux  historiques. 
Gosselel,  professeur  de  géologie  et  de  minéralogie  à  la  Facuf  •^ 
des  sciences  de  Lille  ^ 

Le  soir,  il  y  a  eu  brillante  réception  dans  les  salons  du  Ministèr*^* 
On  y  remarquait  un  très-grand  nombre  de  délégués  et  de  personn^t^s 
de  distinction. 


*  Le  (lécrel  qui  a  nommé  MM.  Guigne  et  Gosselet  a  clé  signé  le  même  joii 
37  avril. 
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I)tscnuiis  DE  M,  Eu  ILE  BiANcnARD,  Secrétaire  de  la  section  des  sciences. 

Monsieur  le  Minisire, 
Messieurs, 

Ma  première  parole  doit  être  pour  la  mémoire  du  savant  qui 
piTsidait  le  Comitd  des  sciences  depuis  Toriginc  de  nos  réunions. 
M.  Le  Verrier  est  mort  Je  28  septembre  1877;  le  sentiment  de  tous 
*^moipje  de  la  grandeur  de  la  perte  que  nous  avons  faite. 

N'ayant  le  droit  ni  de  louer  ni  de  juger  le  brillant  astronome,  je 
*^' éprouverai  cependant  nul  embarras  à  lui  rendre  Thommage  que 
chacun  attend  aujourd'hui.  Il  me  suffira  de  rappeler  le  souvenir  de 
^00  œuvre  et  de  ses  succès. 

M.  Le  Verrier  s'est  annoncé  dans  la  science  avec  éclat.  Par  de 
Nouveaux  calculs  exécutés  en  vue  de  la  détermination  des  variations 
^^ulaires  des  planètes,  il  a  démontré  d'une  manière  générale  et 
^rès-complète  la  stabilité  du  système  du  monde.  En  18&6,  devenu 
^^embre  de  l'Académie  des  sciences,  il  étudie  la  nature  des  irré- 
6  niantes  du  mouvement  de  la  planète  Uranus  qui  a  déconcerté 
t>ousles  efforts  des  astronomes.  S'attachant  h  remonter  a  la  cause  de 
^«s  irn^ularités,  il  découvrira  dans  la  marche  quelles  affectent  la 
direction  et  la  grandeur  de  la  force  qui  les  produit.  Il  prouve  Tim- 
|>o$sibilifé  de  représenter  les  observations  d'Uranus  dans  le  système 
^e  la  gravitation  universelle,  en  supposant  l'astre  soumis  seulement 
^lix  actions  réunies  du  soleil  et  des  planètes  connues.  Toutes  les 
anomalies  observées,  déclare-t-il,  s'expliquent  au  contraire  dans  les 
•*îoindres  détaib  par  l'influence  d'une  planète  inconnue  qui  serait 
«située  au  delà  d'Uranus,  parcourant  une  orbite  déterminée. 

Le  3i  août.  Le  Verrier  apporte  à  l'Académie  une  nouvelle  étude. 
"' a  voulu  faire  disparaître  certaines  imperfections  du  premier  tra- 
vail et  atteindre  le  but  avec  toute  la  célérité  possible,  dans  l'intérêt 
^<^ la  recherche  physique  de  l'astre;  mais  il  a  fallu  surmonter  de 
Stades  difficultés  et  le  temps  a  marché.  L'auteur,  néanmoins,  n'a 
P*sde  raison  de  tropVaffliger,  les  recherches  des  astronomes  pour 
découvrir  Fastre  devant  encore  être  possibles  cette  année  même 
^^^ni  trois  mois,  et  il  tient  l'assurance  que  le  temps  sera  mis  à 
P^fit;  il  a  indiqué  le  champ  du  ciel  qu'il  faut  explorer. 
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La  confiance  du  jeune  astronome  a  déjà  passé  dans  Tesprit  de 
plusieurs  savants.  On  désire,  on  espère,  on  attend  un  succès.  Le 
5  octobre  i8i6,  la  séance  de  TAcadémie  des  sciences  est  marquée 
par  des  circonstances  mémorables.  Le  Verrier  traite  du  seul  point 
demeuré  dans  Tombre  relativement  à  la  planète  perturbatrice.  On 
donne  lecture  d'une  lettre,  c'est  M.  Gall,  astronome  de  TObservaloire 
de  Beriin,  annonçant  que  la  planète  dont  M.  Le  Verrier  a  signalé 
la  position ,  existe  réellement.  Le  jour  où  Tavis  lui  parvint,  il  a  trouvé 
une  étoile  de  huitième  grandeur  qui  n'est  pas  inscrite  sur  la  carte. 
L'observation  du  jour  suivant  décida  que  c'était  la  planète  cherchée. 
Ou  cite  ces  lignes  de  M.  Encke,  le  directeur  de  l'observatoire  de 
Berlin,  adressées  à  M.  Le  Verrier  :  rr  Votre  nom  sera  lié  à  jamais  k 
la  plus  éclatante  preuve  de  la  justesse  de  l'attraction  universelle 
qu'on  puisse  imaginer,?)  et  ces  paroles  d'un  autre  astronome  de 
l'Allemagne,  M.  Schumacher  :  «Votre  planète  a  été  trouvée  presque 
précisément  à  la  place  et  dans  les  circonstances  que  vous  avez  pré- 
dites; c'est  le  plus  beau  triomphe  de  la  théorie  que  je  connaisse. t> 

En  présence  de  ces  témoignages  si  autorisés,  l'impression  de  ras- 
semblée tout  entière  est  profonde;  l'émotion  est  au  comble  lorsque 
François  Arago,  le  secrétaire  perpétuel,  se  lève  et  trace  fhistoire  de 
la  découverte  de  M.  Le  Verrier  dans  un  langage  magniGque  et  d'une 
voix  retentissante  dont  l'écho  ira  frapper  au  loin  toutes  les  oreilles. 
Il  montre  combien  la  méthode  du  jeune  membre  de  l'Académie  des 
sciences  diffère  de  tout  ce  qui  avait  été  inventé  par  les  géomètres  et 
les  astronomes,  rr  Ceux-ci ,  dit  l'illustre  savant,  ont  quelquefois  trouvé 
une  planète  dans  le  champ  de  leurs  télescopes,  M.  Le  Verrier  a 
reconnu  le  nouvel  astre  sans  avoir  besoin  de  jeter  un  seul  regard 
vers  le  ciel;  il  l'a  vue  au  bout  de  sa  plume.  Par  la  seule  puissance  du 
calcul,  il  a  déterminé  la  place  et  la  grandeur  d'un  corps  situé  bieo  i 
au  delà  des  limites  jusqu'alors  connues  de  notre  système  planétaire.^  < 

Au  lendemain,  le  nom  de  fhcureux  astronome,  qui  n'avait  guèi 
franchi  encore  les  limites  du  monde  oii  l'on  cultive  la  science,  étaitfl^^ 
un  nom  célèbre.  Chacun  avait  le  sentiment  qu'un  génie  s'était  révélé*  S 

M.  Le  Verrier  eut  tout  de   suite  l'ambition   de  renouveler 
théorie  des  planètes  principales,  afm  de  la  mettre  en  harmonie  av< 
les  observations,  d'embrasser  ainsi  dans  ses  calculs  l'ensemble  di 
système  solaire.  Il  s'occupe  d'abord  des  quatre  planètes  les  plus  ra| 
prochées  du  soleil  :  Mercure,  Vénus,  la  Terre  et  Mars;  ensuite  d( 
quatre  grandes  planètes:  Jupiter,  Saturne,  Uranus  et  Neptune.  Il  er 
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calcule  tous  les  ëiëments  avec  une  supériorité  qui  semble  dépasser 
lapoisMDce  humaine.  Aussi  lorsque,  au  mois  de  lévrier  1876,  la 
Société  astronomique  de  Londres  décerne  à  M.  Le  Verrier  sa  grande 
médaille,  le  président,  un  homme  de  haut  mérite,  le  professeur 
Adams^  donne  en  ces  termes  les  instructions  de  la  Compagnie  au 
secrélaire  chargé  de  transmettre  la  médaille  :  cr  Vous  direz  à  l'infati- 
gable investigateur  avec  quel  intérêt  nous  avons  suivi  ses  recher- 
ches, et  vous  lui  exprimerez  Tadmiration  que  nous  ressentons  pour 
la  sagacité  et  la  persévérance  qui  Tont  conduit  si  heureusement  à 
relier  dans  les  chaînes  de  son  analyse  toutes  les  planètes  princi- 
pales, de  Mercure  à  Neptune.  t> 

Torturé  par  la  maladie.  Le  Verrier,  que  le  directeur  de  TObser- 
vatoire de  Pitlkowa  appelle  le  géant  de  l'astronomie,  a  pu  achever 
la  tâche  formidable  qu'il   s'était  imposée.   Doué   d'une    énergie 
presque  sans  ^ale  et  d'une  activité  dévorante,  au  milieu  de  son 
munense  labeur,  il  s'inquiétait  de  tous  les  progrès  imaginables.  On 
n'oubliera  pas  l'ardeur  qu'il  mit  à  instituer  les  avertissements  mé- 
^rologiques  dans  l'espoir  d'épargner  ta  vie  de  nos  marins,  et  à 
fonder  l'Association  scientifique,  dans  le  dessein  de  favoriser  l'ac- 
complissement de  nombreux  travaux.  Le  grand  astronome  est  mort 
^  an  âge  où  il  est  souvent  permb  à  l'homme  de  talent  d'étendre 
encore  la  gloire  de  son  nom.  Pour  tous  ceux  qui  tiennent  en  hon- 
>^eur  les  hautes  qualités  de  l'intelligence ,  la  pensée  est  la  même , 
^lle dépasse  tout  éloge:  Il  manque  à  la  France. 

Messieurs,  non  moins  que  les  années  précédentes,  vous  aurez 
^Qjourd'hui  la  satisfaction  d'applaudir  de  leurs  succès  beaucoup 
^  membres  de  nos  Sociétés  savantes  des  départements. 

Pendant  les  derniers  jours  de  l'année  1877,  ^^  hruit  d'une  dé- 
0)iiTarte  scientifique  vint  à  retentir  comme  d'un  événement  considé- 
^^^.  On  apprenait  par  toutes  les  voies  de  la  publicité  que  la 
liquéfaction  des  gaz  était  maintenant  obtenue  d'une  manière  géné- 
t^le.  Physiciens  et  chimistes  admettaient  en  théorie  que  l'étal  des 
^orps  dépend  de  la  température.  Lavoisier  supposant  la  terre  trans- 
portée dans  une  région  du  système  solaire  extrêmement  chaude, 
voyait  nombre  de  liquides  et  plusieurs  substances  métalliques  con- 

'  Umeillear  des  juges,  car  il  arait  été  rémule  de  Le  Verrier  à  Tépoqnc  de  la 
^«•«'«He  de  Neptune. 

I^n.  VIS  Soc.  SAT.  6*  série ,  l.  Vil.  1 1 
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verlis  en  fluides  aëriformes;  transporlëc  dans  des  espaces  IrS 
froids,  Teau  et  quantité  do  liquides  devenant  des  montagnes^soiidi 
Tnir  sans  doute  changé  en  liquide. 

Il  y  a  un  demi-siècle,  le  grand  physicien  de  l'Angleterre,  Fa 
day,  était  parvenu  à  transformer  plusieurs  gaz  en  liquides ,  mai 
restait  encore  des  gaz  réputés  permanents  ou  incoercibles.  Toutes 
tentatives  pour  les  liquéfier  au  moyen  d'énormes  pressions  ayai< 
échoué.  C'est  que  l'opération  est  irréalisable  sans  un  froid  eice» 
A  l'aide  d'un  appareil  ingénieusement  imaginé,  une  presse  hydm 
lique  dont  l'effort  porte  sur  le  gaz  à  comprimer  par  l'iutermédiaii 
d'une  couche  de  mercure,  M.  Cailletet,  de  ChâtîUon-sur-Seine,  déj 
honoré  dans  nos  concours,  réussit  tout  d'abord  à  liquéfier  le  bioxyd 
d'azote  et  l'acétylène.  Bientôt  après  il  soumet  de  l'oxygène  el  d 
l'oxyde  de  carbone  à  une  température  de  —  29  degrés  et  i  ai 
pression  de  3oo  atmosphères;  les  deux  corps  demeurent  à  Tel 
gazeux.  Il  détermine  une  détente  subite;  alors  la  pression  dimiott 
le  gaz  absorbe  de  la  chaleur  en  se  dilatant,  la  température  s^abaift 
d'environ  <2oo  degrés  au-dessous  de  celle  du  point  de  départ, 
apparaît  un  brouillard  intense  qui  dénonce  la  liquéfaction,  pea 
être  même  la  solidification  de  l'oxygène  et  de  l'oxyde  de  carbon 
Le  brouillard  se  montre  formé  de  petites  gouttelettes  et,  les  goo 
telettes  étant  grossies  par  le  microscope,  l'état  liquide  se  manifiBfl 
avec  toute  l'évidence  possible.  Dans  les  mêmes  conditions,  M.GaiH 
tet  réduit  l'azote  en  vapeur.  L'oxygène  et  l'azote  liquéfiés,  il  deveni 
certain  que  l'air  lui-môme  peut  changer  d'état;  l'expérience  en 
donné  la  preuve. 

Il  y  avait  encore  l'hydrogène,  regardé  comme  le  plus  incoereifa 
de  tous  les  gaz;  l'expérimentateur,  opérant  en  pr^ence  de  pluaieo 
des  physiciens  et  des  chimistes,  les  meilleurs  juges,  a  montré  d 
indices  certains  de  liquéfaction  :  un  brouillard  fin  et  subtil  se  pa 
duisant  pour  disparaître  aussitôt.  M.  Cailletet  vient  d'attacher  s 
nom  à  une  des  grandes  découvertes  de  physique  de  notre  siècle^ 
Comité  lui  décerne  une  médaille  d'or. 

Dans  les  conditions  habituelles  de  cette  séance,  seules  nons^ 
cupent  les  œuvres  des  membres  des  Sociétés  départementales. 

Par  exception,  je  dois,  non  sans  un  réel  plaisir,  faire  une  menlii 
des  expériences  d'un  savant  étranger,  un  jeune  physicien  de  C 
nève,  M.  Raoul  Pictet.  Au  moment  où  l'habile  chimiste  de  Cbàl 
lon-sur-Scine  nous  informait  du  résultat  de  ses  recherches ,  M.  Pic 
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annonçait  de  son  côte  qu'il  était  parvenu  à  liquéfier  l'oxygène. 
Coïncidence  ûngulière,  qui  n'est  pas  sans  exemple  dans  la  science  : 
deox  expérimentateurs  inconnus  Tun  à  Tautre,  chacun  se  croyant 
S€ttl  i  poursuivre  son  but,  Talteignaient  le  même  jour,  avec  un 
bonbear  presque  ^al,  par  des  procédés  qui  diffèrent  d'une  manière 
tvè»-notabie. 

Disposant  d'appareils  admirablement  conçus  et  d'une  puissance 
incomparable,  M.  Raoul  Pictet  réalisait,  d'une  façon  saisissante, 
la  liquéfaction  du  gaz.  Il  y  a  une  pression  de  plus  de  5oo  atmos- 
phères, un  froid  de  i&o  degrés;  on  ouvre  le  robinet  fermant  l'ori- 
fiee  du  tube  où  s'est  opérée  la  condensation ,  soudain  le  jet  d'oxy- 
gène s'échappe  avec  une  violence  extraordinaire.  Sous  un  rayon  de 
lumière  électrique,  le  jet  apparaît  composé  d'une  partie  centrale 
dont  la  blancheur  accuse  des  éléments  liquides  ou  même  solides  et 
dune  partie  extérieure  dont  la  teinte  bleue  indique  le  retour  de 
Foiygène  comprimé  et  gelé  à  l'étal  gazeux. 

Avec  un  pareil  froid  et  une  pression  de  65o  atmosphères,  l'ingé- 
nieux physicien  a  également  liquéfié,  même  solidifié  l'hydrogène. 
Le  robinet  de  fermeture  étant  ouvert,  on  a  vu  jaillir  avec  une  force 
ÎBooîe  et  un  sifflement  aigu,  l'hydrogène  liquide,  sous  l'apparence 
duB  jet  d'une  couleur  bleu  d'acier,  tandis  que  sur  le  sol  se  faisait 
entendre  un  crépitement  semblable  à  celui  de  la  grenaille  qui  tombe 
à  terre. 

Ainâ,  par  une  fortune  étrange,  une  démonstration  expérimen- 
tale longtemps  cherchée  a  été  faite  à  la  fois  en  deux  pays.  Les  noms 
deMM.  Caiiletet  et  Raoul  Pictet  sont  désormais  unis  dans  la  science. 
Un  instant  on  pouvait  craindre  de  voir  s'amoindrir,  par  suite  de 
perles  profondément  regrettables,  la  phalange  des  hommes  émi- 
Q^ts  de  Genève,  qui  occupe  une  si  grande  place  dans  le  monde 
scientifique.  C'est  donc  avec  une  joie  réelle  que  l'on  salue  Vappari- 
^  dans  ce  milieu  de  nouveaux  talents. 

Il  y  a  quelques  années,  à  cette  place  même,  nous  avons  énuméré 
tes  importants  résultats  acquis  par  un  membre  de  la  Société  indus- 
trielle de  Mulhouse,  M.  Rosenstiehl,  dans  des  recherches  délicates 
soî  les  couleurs  d'aniline.  Pour  rester  Français,  M.  Rosenstiehl  a 
^initié  l'Alsace,  mais  il  n'a  pas  délaissé  la  science.  Il  a  poursuivi 
*^  travaux  avec  une  extrême  vigueur,  et  un  véritable  progrès  a  été 
balisé  dans  la  connaissance  de  certaines  substances  fort  utiles. 

1 1 . 
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Tout  le  monde  connaît  les  belles  matières  colorantes  qu*oi 
autrefois  de  la  garance  et  que,  de  nos  jours,  on  obtient  p 
procédés  artificiels.  Dans  la  garance  s'ajoutent  à  Talizarine,  1 
purine,  Torange  de  Runge,  la  pseudopurpurine.  M.  Rosens 
fait  une  étude  approfondie  de  ces  corps,  montrant  le  rôle  n^* 
de  la  purpurine  associée  à  Talizarine  pour  produire  le  beau 
que  fournit  la  fleur  de  garance.  La  première  de  ces  substance 
ferme  un  atome  d'oxygène  de  plus  que  la  seconde  et  d'autres 
présentent  cette  composition,  Thabile  chimiste  les  a  définis 
manière  complète.  Reconnaissant  que  Talizarine  ne  teint  | 
mordants  d'alumine  et  de  fer  sans  le  secours  de  carbonate  de  i 
il  a  expliqué  les  accidents  ou  les  inégalités  de  teinture  tant  < 
observés.  M.  Rosenstiehl,  apportant  un  nouveau  tribut  à  la  se 
a  donné  la  sûreté  aux  opérations  industrielles. 

La  matière  verte  des  végétaux  ou  la  chlorophylle,  sujet  d'un 
nité  de  recherches,  étudiée  par  M.  Guillemare  à  Mont-de-M 
s'est  montrée  dans  des  conditions  et  avec  des  propriétés  qu'on  i 
pas  reconnues.  La  chlorophylle,  on  le  sait,  se  décolore  par  W 
tion.  Extraite  des  plantes,  elle  a  fourni ,  avec  l'alun,  une  belle 
verte,  et  cette  laque,  rendue  soluble  au  moyen  des  phosphate 
lins,  est  susceptible  d'applications  avantageuses. 

En  expérimentateur  habile,  M.  Duvillier,  attaché  à  la  Facu 
sciences  de  Lille,  s'est  occupé  de  diverses  questions  de  chimie 
raie  et  de  chimie  analytique.  Récemment  il  a  découvert  un 
organique  d'un  intérêt  réel  par  ses  rapports  de  composition 
l'acide  lactique  ^  Il  y  a  là  tout  plein  d'espérances  pour  l'aveni 

Depuis  longtemps  le  Comité  suivait  avec  intérêt  les  rech< 
d'acoustique  de  M.  Alfred  Terquem,  professeur  à  la  Facult 
sciences  de  Lille.  L'habile  physicien  avait  expliqué  d'une  nu 
satisfaisante  des  particularités  curieuses  des  vibrations  toum 
Dans  un  nouveau  travail,  soumettant  l'explication  du  timbre  d< 
par  M.  Helmhoitz  à  diverses  épreuves,  il  a  montré  les  ressoun 
l'analyse  mathématique  pour  des  investigations  oh  l'expérience 
peut  être  impuissante  à  fournir  une  démonstration  parfaite  de 
nomènes  délicats  et  complexes.  De  la  sorte  il  a  réussi,  dan 

'  C'est  l'acide  éihyloxybulyriquo. 
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recherches  (1*uq  autre  ordre,  à  rendre  plus  saisissants  les  résultats 
de  certaines  expériences.  Le  Comité,  décernant  une  médaille  d'or 
àH.  Terquem  pour  ses  travaux,  tient  grand  compte  au  profes- 
seur d'avoir  formé  des  élèves  qui  ont  déjà  donné  des  preuves  de 
talent 

Les  mathématiques  sont  dignement  représentées  dans  plusieurs 
de  DOS  villes.  M.  Houel,  de  la  Faculté  de  Bordeaux,  s*est  fait  un  re- 
nom par  des  ouvrages  considérables  sur  les  quantités  complexes. 
Une  théorie  (théorie  des  Quatemions)  due  au  célèbre  géomètre  an- 
glais William  R.  Hamilton,  encore  très-peu  répandue  en  Fmnce, 
vient  d'être  traitée  par  le  professeur  de  Bordeaux.  C'est  une  œuvre 
remarquable  par  l'exposition,  que  les  juges  les  plus  compélenLs  dé- 
darent  de  grand  intérêt  et  de  réelle  utilité.  Une  médaille  d'or  sera 
décernée  à  M.  Houel. 

A  r^rd  du  mouvement  d'un  point  pesant,  M.  de  Saint-Gcr-< 
main,  de  la  Faculté  des  sciences  de  Caen,  a  résolu  un  problème  qui 
naiaitpas  été  signalé,  d'une  manière  particulière,  comme  étant 
compris  dans  le  théorème  général  étudié  par  les  géomètres. 

M.  Désiré  André,  de  la  Faculté  de  Dijon,  s'appliquant  à  l'étude 
do  développement  des  fonctions  en  séries,  est  parvenu  à  des  résul- 
tats qui,  de  l'avis  des  meilleurs  juges,  constituent  un  progrès  se- 
rieoidans  la  partie  de  l'analyse  à  laquelle  ils  se  rapportent. 

Je  n'apprendrai  rien  à  personne  en  disant  que  l'importance  des 
études  météorologiques  grandit  chaque  jour.  L'année  dernière,  c'était 
fœavre  de  M.  Alluard  :  le  magnifique  observatoire  élevé  sur  le  som- 
met du  Puy  de  Dôme  qui  nous  occupait.  Cette  année,  l'établisse- 
ment du  même  genre  que  M.  le  général  Charles  de  Nansouty,  au 
prix  d'incroyables  efforts  et  d'une  persévérance  inébranlable,  a  ins- 
tallé dans  les  Pyrénées,  au  sommet  du  Pic  du  Midi,  attire  tous  les 
^fia.  A  une  époque  oii  les  météorologistes  constatent  la  nécessité 
i^  suivre  d'une  manière  comparative  les  phénomènes  qui  s'accom- 
plissent dans  les  hautes  régions  de  l'atmosphère  et  ceux  qui  se  ma- 
i^irestent  à  la  surface  du  sol,  pour  arriver  à  la  reconnaissance  de 
l<>is  générales,  on  doit  tenir  en  singulière  estime  les  hommes  d'ini- 
tiative qui  consacrent  leurs  forces  aux  entreprises  les  plus  pénibles. 

Situé  vers  le  milieu  de  la  chaîne  des  Pyrénées,  dominant  les 
vastes  plaines  de  la  Gascogne,  recevant  le  choc  des  grands  souffles 
^'^'rdeTAtlanlique,  le  Pic  du  Midi  offre  les  meilleures  conditions 
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pour  uu  obsenratoire  météorologique.  Du  sommet,  on  a  vers  le  nord 
la  plaine  qui  s'étend  à  perte  de  vue  :  au  sud,  les  hautes  cimes  de 
la  chaîne  des  Pyrénées,  du  Pic  du  Midi  d'Ossau  à  la  Maladelta. 
C'est  un  des  beaux  panoramas  de  TEurope. 

Dès  Tannée  1878,  la  société  Ramond  avait  chargé  une  commis- 
sion, présidée  par  le  général  de  Nansouty,  de  s'occuper  de  la 
fondation  de  Tobservatoire  ^  Pendant  soixante-dix  jours  un  météo- 
rologiste demeura  au  col  de  Sencours.  L'année  suivante,  les  sou»- 
criptions  recueyiies  permettent  de  bâtir  une  maisonnette  sur  le  Pic. 
Depuis  le  i"*' juin,  le  général  de  Nansouty  habitait  cette  retraite  en 
compagnie  de  M.  Baylac;  il  allait  y  passer  Thiver  sans  crainte  d'être 
dérangé  par  des  visiteurs,  mais  dans  la  nuit  du  11  décembre,  un 
bloc  de  glace  détaché  d'une  crête  voisine  brise  la  fenêtre.  On  ne 
possède  aucun  moyen  de  réparer  le  dommage;  à  l'intérieur  de  i'ha* 
bitation,  le  froid  descend  à  18  degrés;  néanmoins  on  passe  en- 
core trois  jours  dans  ce  lieu  désolé.  Ce  n'est  plus  tenabie;  le  i&, 
quand  le  jour  se  lève,  8  heures  du  matin,  le  général  de  Nansouty 
donne  le  signal  du  départ;  il  est  suivi  de  M.  Baylac  et  d'un  robuste 
montagnard.  Voyage  terrible!  deux  fois  la  neige  menace  d'engloutir 
.les  trois  honmies;  il  est  minuit  lorsque  la  petite  caravane  arrive  au 
village  de  Gripp.  Seize  heures  pour  faire  le  trajet  que  les  touristes 
en  la  belle  saison  parcourent  en  trois  heures  ! 

En  1875,  M.  de  Nansouty  et  son  fidèle  compagnon  avaient 
pris  leur  poste.  Le  s 3  juin,  à  la  veille  des  perturbations  aimosphé 


riques  qui  ont  amené  les  funestes  inondations  du  midi  de  ta  Franee 
les  habitants  de  l'observatoire  du  Pic  du  Midi  informent  les  co«' 
munes  les  plus  proches  et  même  la  ville  de  Tarbes  de  la  probabiliti 
d'un  grand  désastre.  S'ils  avaient  disposé  de  communications  n* 
pides,  des  précautions  pouvant  être  prises  sur  le  parcours  des  ri 
vières,  on  eût  évité  une  partie  des  malheurs.  Dans  la  nuit  du  i& 
tobre,  une  énorme  avalanche  vint  engloutir  la  misérable  bulle  d^^ 
Pic  du  Midi.  Pour  sortir,  il  fallut  percer  un  plafond.  Le  général 
Nansouty  n'a  point  été  découragé  par  de  telles  catastrophes,  û 
fait  appel  aux  amis  de  la  science  et  l'appel  a  été  entendu. 
Les  conseils  généraux  de  six  départements  ^,  les  villes  de 


*  M.  E.  Frossard,  géologue  diBlingiic,  MM.  les  ingénieurs  Peslin,  Vau 
Hétier,  Duporlal,  faisaient  partie  de  cette  commission. 

*  Haules-Pyrénées,  Haute-Garonne,  Aude,  Gers,  Basses-Pyréoées,  Landes. 
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goères,  de  Toulouse  et  de  Bordeaux  out  souscrit  pour  diverses 
sommes,  et  mainlenaut  il  y  a  sur  le  Pic  du  Midi  de  solides  cons- 
tructions où  se  trouvent  de  bons  appareils.  Dernièrement,  le  géné- 
ral de  Nansouty  déclarait  qu*une  vingtaine  de  mille  francs  était 
encore  nécessaire  pour  achever  l'organisation  de  l'observatoire  mé- 
téonJogique;  un  habitant  du  Pas-de-Calais,  M.  Baggio,  de  Carvin, 
a  mis  à  sa  disposition  le  quart  de  la  somme.  Les  trois  quarts  ont 
â^  aussitôt  offerts  par  un  membre  de  l'Association  scientifique  qui , 
plus  d'une  fois,  est  venu  en  aide  à  la  science.  Il  a  exprimé  le  désir 
de  garder  Tanonyme,  mais  je  crois  qu'on  me  saura  gré  de  braver 
soncoorroux  en  le  dénonçant:  il  s'appelle  M.  Bischoffsheim. 

M.  le  général  de  Nansouty  recevra  des  mains  de  M.  le  Miuisti'e 
une  médaille  d'or;  ainsi  seront  marquées  l'estime  que  l'on  accorde 
à  soo  œuvre  et  la  reconn^ssance  du  monde  savant  pour  les  «orps  et 
les  personnes  qui  l'ont  assisté. 

L'hiver  de  1876  à  1877  a  été  en  nos  pays  d*une  douceur  cbar- 
mû\e.  Depuis  qu'on  fait  des  observations,  jamais  à  Paris  la  tem- 
pérature n'avait  été  aussi  élevée.  M.  Hébert,  professeur  au  lycée  de 
HouUds,  a  bien  jugé  qu'une  étude  sur  les  mouvements  de  l'air  du- 
rant cette  période  devait  offrir  un  véritable  intérêt.  La  prévision  du 
temps  quelques  jours  à  l'avance  n'est  pas  encore  très-assurée.  Seules, 
les  tempêtes  qui  arrivent  de  l'Océan  et  frappent  d'abord  d'une  ma- 
nière presque  invariable  la  côte  sud-ouest  de  l'Irlande  peuvent  être 
annoncées  avec  une  sorte  de  certitude.  Pour  aller  plus  loin,  les  me- 
léorologistes  sont  persuadés  qu'il  faut  suivre  les  mouvements  de 
fair  dans  tout  l'hémisphère  nord,  peut-être  sur  la  terre  entière. 
Convaincu  de  cette  nécessité,  M.  Hébert  s'est  procuré  près  des  éta- 
blissements météorologiques  des  pays  étrangers  un  grand  nombre 
de  chiffres.  Muni  d'un  tel  ensemble  de  renseignements,  il  a  cons- 
^it  des  cartes  représentant  chaque  jour  l'état  de  l'atmosphère  sur 
de  vastes  étendues.  L'exécution  d'un  premier  travail  de  ce  genre  a 
une  portée  impossible  à  méconnaître. 

On  se  souvient  que  M.  Gosselet,  de  la  Faculté  des  sciences  de 
Lille,  a  déjà  reçu  de  la  part  du  Comité  une  marque  de  haute  estime 
pour  ses  travaux  de  géologie.  M.  Gosselet  continue  son  œuvre;  il 
est  maintenant  un  maître  dans  l'acception  élevée  de  ce  mot;  de  nom- 
breux investigateurs  suivent  ses  directions.  Il  a  construit  une  carte 
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géologique  de  TArdenue  française,  et  cette  carte  a  détermina  en 
Belgique  l'entreprise  de  Douveiles  études.  Sur  une  autre  région  de 
la  France,  il  s'est  rendu  particulièrement  utile.  Dans  la  recherche  de 
la  houille,  on  agissait  presque  au  hasard.  Le  professeur  de  Lille, 
ayant  observé  avec  méthode  les  dispositions  parfois  très-compliquées 
des  couches  qui  supportent  la  houille,  a  pu  tracer  d'une  main  sAre 
l'histoire  d'un  sol  profondément  disloqué,  et  fournir  de  la  sorte 
des  indications  précises  pour  la  découverte  du  combustible.  En  dé- 
terminant les  rapports  de  la  houille  du  Boulonnais  avec  celle  de 
Valenciennes,  M.  Gosselet  semble  avoir  exactement  reconnu  les  li- 
mites du  grand  bassin  du  Nord.  Il  a  signalé  vers  le  sud  une  exten- 
sion de  ce  bassin  qu'on  n'avait  pas  soupçonnée,  la  houille,  par 
suite  d'une  grande  faille,  se  trouvant  recouverte  par  le  terrain  dé- 
vonien.  Depuis  les  études  du  géologue,  on  entreprend  des  exploita- 
tions du  bon  côté. 

Autrefois,  personne,  croyons-nous,  ne  se  préoccupait  de  la  géo- 
logie au  chef-lieu  du  département  du  Nord;  tout  moyen  d'études 
manquait.  M.  Gosselet  est  venu  à  Lille;  un  musée  géologique  et  une 
bibliothèque  ont  été  formés;  un  enseignement  plein  d'attrait  a  ins- 
piré le  goût  de  l'investigation  à  nombre  de  jeunes  gens;  a  été  fon- 
dée la  Société  géologique  du  Nord,  qui  a  déjà  publié  des  annales 
remplies  d'observations  neuves.  Elle  ne  compte  pas  aujourd'hui 
moins  de  soixante-dix  membres.  Plusieurs  d'entre  eux ,  tous  élèves 
de  M.  Gosselet,  sont  les  auteurs  d'ouvrages  cités  avec  éloge  dans 
nos  rapports. 

M.  Gosselet  a  servi  la  science  avec  distinction,  il  a  excité  le  mon- 
vement  intellectuel  au  sein  de  Tune  des  principales  villes  de  France» 
il  a  travaillé  utilement  pour  un  grand  intérêt  économique  du  pays; 
le  Comité  ne  pouvait  qu'en  rendre  témoignage  à  M.  le  Ministre. 

Un  jeune  géologue  de  Lyon,  M.  F.  Fontannes,  a  donné  depuis 
peu  plusieurs  mémoires  qui  ont  sérieusement  appelé  l'attention.  Uo 
ouvrage  sur  les  Ammonites  de  Crussol,  dans  l'Ardèche  (zone  de 
V Ammonites  tenuilobaiu)  ^  en^pris  avec  la  collaboration  d'un  regret- 
table paléontologiste  ille  Lyon,  M.  Dumortier,  se  distingue  par  l'étude 
de  nombreux  fossiles  jusqu'alors  inconnus  ou  imparfaitement  ob- 
servés. 

Les  terrains  tertiaires  de  la  vallée  du  Rhône  n'ont  pas  encore  été 
l'objet  de  recherches  suivies  et  presque  complètes  comme  ceux  des 
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hssm  de  Paris,  de  Bordeaux  ou  de  Vienne.  C'est  ainsi  que  des 
investigateurs  ont  souvent  regretté  de  ne  pouvoir  établir  sûrement 
la  concordance  entre  les  assises  des  terrabs  tertiaires  de  Ja  vallée 
do  Rhône  et  celles  d'autres  parties  de  TEurope.  M.  Fontannes  s'ap- 
plique aujourd'hui  à  éclairer  les  questions  demeurées  obscures  à 
r^ard  de  cette  r^on  où  les  couches  des  terrains  supérieurs ,  à  l'état 
de  lambeaux  épars,  sont  d'une  coordination  difficile  ainsi  que  l'at- 
testent les  divergences  d'opinions  souvent  manifestées  entre  des 
g<éologues  d'une  grande  expérience.  Dans  l'exploration  du  vallon  de 
laFoly  (Isère)  et  du  haut  Comtat  Venaissin,  M.  Fontannes  a  dé- 
terminé par  la  stratification  et  par  les  fossiles  les  couches  des  ter- 
rains avec  un  succès  qui  lui  a  déjà  valu  les  éloges  des  meilleurs 


Je  ne  pois  passer  sous  silence  des  recherches  d'un  professeur  de 
laFaculté  des  sciences  de  Marseille.  M.  Dieulafait  a  construit  la  carte 
géologique  du  département  du  Var;  il  prépare  celle  du  département 
des  Basses-Alpes.  Il  a  suivi  dans  les  mers  et  dans  divers  terrains 
reitréme  diffusion  de  deux  substances  :  la  strontiane  et  l'acide  bo- 
rique. 

A  son  tour,  la  botanique  appelle  notre  attention  et  notre  intérêt. 
Chaque  année,  il  y  a  un  progrès  sensible  dans  la  connaissance  delà 
flore  de  la  France.  Un  membre  de  l'Académie  de  Toulouse,  M.  Tim- 
bal-Lagrave,  explorant  d'une  manière  continue  les  environs  de  sa 
nllc,  les  Gorbières,  les  Pyrénées,  a  fourni  une  influilé  d'observations 
Deotes  sur  les  caractères  et  sur  la  dispersion  de  végétaux  du  sud- 
ooest  de  la  France.  Dans  la  nature  se  produisent  assez  fréquemment 
des  formes  hybrides  qui  autrefois  étaient  presque  toujours  regardées 
comme  des  espèces  particulières  ou  tout  au  moins  comme  des  va- 
riété. Le  savant  botaniste  de  Toulouse  a  observé  nombre  d'entre 
diesetles  a  soumises  par  la  culture  h  des  expériences  décisives.  Il 
^  a  reproduit  par  artifice ,  de  façon  à  mettre  pleinement  en  évi- 
dence la  qualité  réelle  de  ces  végétaux.  M.  Timbal-Lagrave  recevra 
un  signe  de  Testime  qu'on  accorde  à  ses  travaux. 

A  peu  près  chaque  année,  nous  avons  dû  signaler  des  publica- 
^onsdeM.  Muisant,  de  Lyon.  C'étaient  les  différentes  parties  de  la 
l^ianede  la  France  qui  se  succédaient  ou  des  écrits  sur  des  sujets 
Particuliers.  M.  Muisant  vient  d'achever  un  vaste  ouvrage  :  la  Mo-- 
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nograpkie  des  Oiseaux- Mouches  ou  Colibris.  Tout  le  monde  coou^^j 
ces  mignons  oiseaux;  chacun  se  souvient  de  ces  lignes  de  BuSioii 
(tDe  tous  les  êtres  animés,  voici  le  plus  élégant  pour  la  forme  et  M^ 
plus  brillant  pour  les  couleurs.  Les  pierres  et  les  métaux  polis  pm. 
notre  art  ne  sont  pas  comparables  à  ce  bijou  de  la  nature;  elle  T-^ 
placé  dans  Tordre  des  oiseaux  au  dernier  degré  de  grandeur.  So^ 
chef-d'œuvre  est  le  petit  oiseau-mouche.  .  .  v  De  ces  jolies  créatura^^ 
il  existe  des  centaines  d'espèces;  plusieurs  n  étaient  pas  décrites  ou^ 
Tétaient  d'une  façon  imparfaite;  on  n'avait  pas  de  figures  de  boi^^ 
nombre  d'entre  elles;  il  fallait  désirer  certaines  comparaisons  ri — ' 
goureuses  entre  les  formes  typiques  du  groupe,  le  rapprochemen 
des  observations  éparses  des  voyageurs  sur  les  mœurs  et  Taire 
dispersion  géographique  de  chaque  espèce;  le  naturaliste  de  Lyoatf 
a  eu  l'ambition  de  satisfaire  à  toutes  ces  exigences.  Tout  d'abord  iLl 
eut  un  collaborateur,  ornithologiste  distingué,  M.  Edouard  Ver-P- 
réaux. Celui-ci  ne  tarda  pointa  mourir.  M.  Mulsant  n'en  a  pas  moiosK 
mené  le  travail  à  bonne  fin.  L'ouvrage  se  compose  de  quatre  grao 
volumes  superbes  par  Texéculion  typographique  et  d'un  atlas. 
Société  linnéenne  de  Lyon  en  a  supporté  les  frais;  elle  a  droit  à  no^ 
félicitations. 

M.  Mulsant  est  un  de  ceux  qui  ont  le  privilège  d'être  jeunes  aprèss 
quatre-vingts  ans;  on  peut  être  certain  qu'il  nous  forcera  bien  d 
fois  encore  à  parler  de  ses  œuvres. 

Si  je  me  contente  de  faire  une  simple  mention  des  recherclies 
fort  bien  conduites,  de  M.  Sabatier,  de  la  Faculté  de  Montpellii 
sur  la  moule  commune,  c'est  qu'une  partie  de  Touvrage  reste  à  p 
blier  :  je  me  réserve  pour  Tannée  prochaine. 

M.  Jousset  de  Bellesme,  professeur  à  TËcole  de  m&lecine  d  Jl 
Nantes,  est  Tauteur  d'importantes  recherches  sur  la  physiologiJp 
des  animaux  articulés.  A  l'égard  de  la  digestion  chez  les  insectesflB 
il  a  institué  des  expériences  dont  les  résultats  sont  concluants;  m 
nous  signalerons  de  préférence  Tobservation  d'un  phénomène 
curieux  de  la  métamorphose.  Le  Papillon  ou  la  Libellule  qui  se  d 
gage  de  son  enveloppe  de  nymphe  a  le  corps  mou ,  déprimé 
plusieurs  de  ses  parties  et  les  ailes  recoquillées.  Bientôt  se  dépli 
sent  les  organes  du  vol,  comme  par  enchantement,  car  il  n'y  a 
de  tissu  élastique.  Des  observateurs  avaient  bien  constaté  que 
mouvement  du  sang  joue  un  rôle  essentiel  dans  celte  extensiocr:^ 
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mais  H  restait  à  reconnaitre  par  suite  de  quel  effort  le  mouvement 
du  fluide  nourricier  s'accuse  avec  une  énergie  capable  de  produire 
ujilel  efieL  En  assistant  à  la  naissance  d'une  Libellule,  M.  Jousset 
de  Bellesme  fait  sai^r  Texpiication,  sans  doute  complète. 

L'insecte  élégant  que  tout  le  monde  remarque  au  bord  des  eaux, 
la  Libellule  y  sous  le  rayon  de  soleil,  brise  son  enveloppe  de  nympbe 
ei  tout  aussitôt  hume  Fair;  alors  le  canal  digestif  se  remplit,  se  di- 
late, refoulant  le  liquide  nourricier  jusqu'aux  extrémités  des  appen- 
dices. Sou8  cette  poussée,  la  membrane  alaire  se  déplisse  en  peu 
d'instants.  Un  remarquable  phénomène  de  la  vie  des  insectes,  resté 
encore  assez  obscur,  se  trouve  maintenant  éclairé  d'un  nouveau 
jour  par  les  expériences  de  M.  Jousset  de  Bellesme. 

Le  Comité,  en  toute  circonstance,  s'est  occupé  avec  une  sorte  de 
piélilection  des  voyages  qui  ont  procuré  des  notions  nouvelles  et 
tfim  caractère  vraiment  scientiGque  sur  certaines  parties  de  la  terre, 
sardes  populations  peu  connues,  sur  le  monde  des  êtres.  Une  ré- 
cente exploration  de  l'Indo-Chine  oSre  de  tels  résultats.  M.  le  D^'Har- 
nsand,  m^ecin  de  la  marine,  s'étant  livré,  pendant  plusieurs  sé- 
jours en  Cochincbine,  à  des  recherches  de  zoologie,  avait  montré 
les  plus  sérieuses  qualité  de  Tinvestigateur.  Compris  dans  le  per- 
sonnel de  l'expédition  du  Tonking  où  Francis  Garnier  fut  tué,  il 
STait  donné  des  preuves  d'énergie  et  d'une  habileté  peu  commune  à 
trouverdesressourcesdansles  moments  critiques.  Revenu  en  France, 
«bordant  des  études  spéciales,  il  avait  acquis  le  savoir  nécessaire 
pour  faire  bonne  moisson  dans  des  contrées  où  le  voyageur  ne  peut 
compta  que  sur  lui-même.  Les  espérances  ont  été  réalisées. 

A  la  fin  de  1875  et  pendant  les  premiers  mois  de  1876,  M.  Har^ 
iDAnd  remonte  le  Mé- Kong  jusqu'à  l'ile  Khong,  et  s  engage  dans  des 
provioces  siamoises  que  nul  Européen  n'a  visitées.  11  dresse  la  carte 
<le  ees  pays.  Après  une  station  aux  îles  de  Poulo-Condor,  pénétrant 
sur  le  territoire  inexploré  qui  s'étend  entre  les  rivière?  de  Don-nai  et 
Soug-bé,  il  observe,  vivant  au  milieu  des  forêts,  des  peuplades  que 
Itt  Annamites  appellent  des  Mois,  c'est-à-dire  des  sauvages.  Ces 
hommes,  très-primitiis,  réputés  sauvages  et  néanmoins  d'humeur 
bienveillante,  ressemblent  à  tous  égards  à  d'autres  sauvages  (les 
P^nongs)  établis  sur  les  bords  du  Mé-Kong. 
Au  commencement  de  1877,  M.  Harmand  a  pénétré  dans  le  Laos. 

Cestia  partie  vraiment  belle,  neuve,  intéressante  de  ses  explora- 
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lions;  ii  a  souvent  suivi  d'autres  voies  que  celles  des  prëcëdec: 
voyageurs.  Dans  les  provinces  du  bassin  méridional  du  Se-Moun^ 
a  étudié  le  pays  et  les  populations  avec  un  soin  remarquable.  S 
le  trajet  de  Bassac  à  Atlopeu  a  été  saisie  loccasion  favorable  pc» 
fouiller  les  sépultures  dispersées  dans  la  forêt  et  rapporter  les  a 
tériaux  qui  instruiront  les  anthropologistes  des  caractères  et  i 
genre  de  vie  d'une  peuplade  particulière  (les  Khâs).  Une  course 
travers  la  contrée  a  permis  a  M.  Harmand  de  tracer  la  descriplio 
qui  manquait  d'un  chemin  et  d'un  plateau  dignes  d'être  compte 
parmi  les  merveilles. 

Le  chemin,  c'est  le  sentier  des  éléphants,  d'abord  fort  encaissé 
qui  peu  à  peu  s'élève  en  serpentant  sur  les  collines,  d'où  Ton  voi 
les  torrents  pleins  d'écume  se  précipiter  avec  violence  dans  de  pro- 
fonds ravins.  Le  plateau,  c'est  l'espace  où,  confondus,  les  chênes 
les  châtaigniers,  les  bambous,  les  palmiers  et  les  fougères  arbore» 
centes  donnent  à  l'observateur  l'idée  de  la  plus  grande  magnificeno 
de  la  nature.  Ce  que  je  ne  saurais  dépeindre  en  peu  de  mots,  o 
sont  les  superbes  collections  de  plantes  et  d'animaux  remplies  d 
sujets  nouveaux  que  M.  Harmand  a  formées.  Elles  vont  permettr 
de  fixer  le  caractère  et  la  physionomie  de  pays  encore  peu  connut 

Une  médaille  d'or  sera  décernée  à  M.  le  D'  Harmand. 

Par  notre  rapide  exposé,  vous  venez  de  voir,  Messieurs,  combiei 
dans  le  court  espace  d'une  année,  seulement  hors  de  la  capitale,  on 
pu  se  produire  de  découvertes  et  d'oeuvres  importantes.  L'assistano 
des  administrations  et  des  sociétés  locales,  même  de  simples  parti 
culiers,  conduisent  maintenant  à  la  réalisation  de  projets  d'exécutio 
dispendieuse.  Aujourd'hui,  les  grands  pouvoirs  publics  accorden 
faveur  aux  travaux  de  l'intelligence;  tout  se  prépare,  semble-t-il 
pour  accroître  dans  notre  pays  l'influence  féconde  de  la  science. 
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Dtsmu  BB  M,  Hjppeàv,  secrétaire  de  la  seetitm  d'histoire  et  de  philologie. 

Messieurs , 

Les  SociétÀ  savantes  que  la  section  d'histoire  et  de  philologie 
esi  chaijfée  chaque  année  de  proclamer  ici  comme  ayant  produit 
Icstraraux  les  plus  remarquables  embrassent,  pour  la  plupart,  un 
cercle  d*études  qui  dépasse  celui  dans  lequel  doit  se  renfermer  le 
npporkeur,  forcé  de  laisser  dans  Tombre  une  grande  partie  de  leurs 
pablications. 

Lorsqu'en  effet  une  heureuse  pensée  engage  les  habitants  d'une 
inéme  r^on  à  mettre  en  commun  leurs  efforts  pour  répandre  au- 
tour d'eux  le  goût  des  études  scientifiques,  ils  apportent  à  cette 
oxivre  les  aptitudes  qui  leur  sont  propres,  et  la  société  qu'ils  par- 
^eoneot  k  fonder  indique  par  son  titre  même  la  variété  des  ma- 
tières qu'elle  embrasse.  Telles  sont  la  Société  d'émulation  du  Doubs, 
&  Besançon  ;  la  Société  académique  d'archéologie ,  sciences  et  arts 
du  département  de  l'Oise,  à  Beauvais;  l'Académie  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts,  de  Rouen,  dont  je  dois  aujourd'hui  vous  en- 
tretenir. Messieurs,  en  regrettant  de  ne  pouvoir  exposer  que  d'une 
manière  sommaire  des  travaux  si  sérieux  et  si  importants. 

La  plus  ancienne  des  trois  est  l'Académie  des  sciences,  belles- 
lettres  et  arts  de  Rouen ^.  Fondée  au  ivin"*  siècle,  elle  ne  ressem- 
lia  nullement  dès  lors  à  celles  qui  à  la  même  époque  furent  l'ob- 
jet da  compliment  peu  flatteur  de  tr  n'avoir  fait  jamais  parler 
^'ellesT).  Ses  premiers  travaux  donnèrent  la  mesure  du  zèle  et  du 
satoirde  ses  membres.  Dès  l'année  1716,  MM.  Haillet  de  Cou- 
ronne, président  du  bailliage  et  siège  présidial,  Néel,  Le  Baillif 
^  de  Missy  avaient  conçu  le  projet  de  donner  à  la  ville  de  Rouen 
Qne  société  académique  rivalisant  avec  celle  que  la  capitale  de  la 
Bitsse-Normandie  avait  eu  l'honneur  de  posséder  dès  le  milieu  du 
siècle  précédent.  Mais  ce  qui  n'était  alors  qu'un  projet  devint  une 
^lité,  grâce  aux  efforts  réunis  du  savant  Lecat  et  du  conseiller  au 

*  Fidèle  à  son  titre,  V Académie  des  tciences,  arti  et  belles-lettres  de  Rouen  a  fait 
^'^'^ber  de  front  depuis  son  origine  les  difTéreotes  branches  d* études  auxquelles 
^ s'est  livrée,  en  se  plaçant  sons  le  patronage  de  Pierre  Corneille,  de  Fontcnellc 
^  de  Nicolas  Pousân  dont  ses  jetons  de  présence  portent  Teffigie. 
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Parlement  M.  de  Cideville,  ancien  condisciple,  ami ,  puis  un  des  c?r 
respondants  les  plus  actifs  de  Voltaire.  Ce  qui  hâta  d'ailleurs 
constitution  ce  fut  le  legs  par  lequel  Tabbé  Legendre  lui  assura  t 
rente  de  i,9oo  livres.  M.  de  Cideville  obtint  du  roi  pour  elle» 
1 7/1/1,  des  lettres  patentes,  et  elle  fut  définitivement  coastituëe 
17/17  *.  ^®  trouve  parmi  ses  premiers  membres  correspondants 
résidants,  du  Resnel,  Bernard  de  Jussieu,  de  Bréquigny,  le  p 
mîer  président  Pontcarré,  le  chimiste  Dambournay,  Tinteiukiit 
Crosne  et  le  ersage  et  discret  Fontenelle)>,  qui  contribua  puissai 
ment,  avec  M.  de  Cideville,  à  faire  approuver  par  le  gouverneme 
les  statuts  de  la  nouvelle  académie.  Fontenelle  n'était  alors  âgëqi 
de  quatre-vingt-dix  ans,  et  il  devait  prolonger  son  exitteiK 
jusqu'au  mois  de  janvier  1767.  Il  mouint  alors,  un  mois  ava 
d'avoir  été  mis  en  possession  du  privilège  plus  envié  qu'enviabl 
selon  moi,  d'avoir  vécu  cent  ans.  Un  pareil  parrain  devait  pori 
bonheur  à  l'Académie  qui,  après  un  siècle  et  demi  d'existence, 
encore  bonne  envie  de  vivre,  si  l'on  en  juge  par  les  preuves  qu'e 
a  données  et  donnera  longtemps  encore,  nous  l'espérons,  île 
forte  et  puissante  vitalité. 

Pendant  la  première  période  de  son  existence,  l'Académie 
Rouen  s'occupa  principalement  de  sciences  mathématiques,  c 
miques,  physiques  et  médicales.  Le  goût  de  la  botanique  avait  réi 
plusieurs  de  ses  fondateurs  auxquels  on  doit  la  création  du  Jan 
des  plantes  de  Rouen.  Elle  eut  bientdt  une  bibliothèque  oompoi 
en  partie  des  livres  de  M.  de  Cideville  et  un  cabinet  de  médaill 
Une  école  de  dessin,  de  peinture  et  d'architecture,  des  écoles  d*l 
drographie,  de  géométrie  et  de  mathématiques  s'élevèrent  succei 
vement  par  les  soins  de  la  compagnie. 

Son  activité  ne  se  ralentit  pas  jusqu'au  moment  de  sa  dispeni 
en  1793.  Dès  le  mois  de  février  i8o3  (18  pluviôse  an  xi)  die 
reconstitua  sous  les  auspices  de  M.  Beugnot,  préfet  de  la  Seîne- 
férieure,  qui  convoqua  les  vingt-huit  membres  de  TAcadéii 
encore  existants  pour  rédiger  un  nouveau  règlement  approové 
1**  juin  suivant. 

On  n'a  pas  oublié  que  dans  les  années  qui  précédèrent  et  it 
virent  la  Révolution  de    j83o,   un   mouvement  presque  gêné 

^  En  daasant  les  papiers  de  M.  de  Cideville,  M.  Charles  de  Beaurepaire  a  Ira 
pinsieiirs  manuacrita  inléreasanta  et  des  lettres  dues  à  deux  ^rudits  du  xvii*  ■ 
(  1 636-1 660  ),  Robert  Lecomier  et  Dom  Jean  de  Saint-Paul. 
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poussa  on  grand  nombre  d'esprits  distingues  vers  Tëtude  de  This- 
toire  nationale  et  en  parliculier  vers  celle  de  notre  architecture 
ciîile,  militaire  et  religieuse.  Une  généreuse  émulation  se  produisit 
dans  un  grand  nombre  de  provinces. 

La  Normandie  une  des  premières  entra  dans  cette  voie.  MM.  de 

Genrille  dans  la  Manche,  de  la  Sicotière  dans  TOrne,  de  Caumont 

dans  le  Calvados,  Auguste  Le  Prévost  dans  TEure,  donnèrent  avec 

ëdatle  signal  des  études  locales,  et  la  Seine-Inférieure  s'empressa 

<fy  répondre.  M.  Deville  décrivait  Tabbaye  de  Boscherville,  publiait 

ses  essais  historiques  sur  les  tombeaux  de  la  cathédrale  de  Rouen 

etsar  les  peintres  verriers  et  signalait  les  antiquités  découvertes  à 

ISlebonne;  M.  Floquet  travaillait  à  sa  belle  Histoire  du  Pariement 

de  Normandie  et  publiait  le  Journal  du  chancelier  Séguier  en  Nor- 

naodie;  M.  Hyacinthe  Langlois  faisait  connaftrc  les  abbayes  de 

Fenteoelle,  de  Jumiéges  et  de  Saint-Ouen  de  Rouen;  André  Pottier 

déployait  dans  ses  monographies  variées  toutes  les  qualités  de  Fan- 

tiqoaire  et  de  Tartiste. 

On  devait  à  M.  Frévilie  une  excellente  histoire  de  la  commune 
de  Rouen. 

Un  savant  professeur  qui  devait  attacher  son  nom  à  des  publica- 
tions d'une  haute  valeur  lisait  à  l'Académie  des  fragments  de  son 
Histoire  de  Rouen  pendant  Tépoque  communale.  Un  des  membres 
leiplos  actifs  de  l'Académie^  M.  Richard,  secrétaire  de  la  section 
<ks  belles-lettres,  explorait  aussi  les  archives  municipales  de  Rouen, 
À  riches  à  partir  du  xiv'  siècle.  Il  y  puisait  la  matière  de  dis- 
sertations qui  se  recommandent  autant  par  la  solidité  du  fond  et 
par  Tabondance  des  renseignements  que  par  la  façon  dont  Fau- 
teur mettait  en  œuvre  les  documents  originaux.  Les  monographies 
consacrées  aux  anciennes  fortifications,  à  la  porte  Martainville  et  à 
b librairie  échevinale, méritent  d'être  citées  parmi  les  morceaux  les 
pins  curieux  de  la  bibliographie  rouennaise. 

Vers  le  même  temps,  MM.  Tabbé  Cochet,  Téminent  auteur  du 
ftpertoire  archéologique  de  la  Seine^-Ir^érieure ,  qui  a  obtenu  le  grand 
prix  du  Ministre  de  Tinstruction  publique,  et  dont  notre  section 
f archéologie  gardera  longtemps  le  souvenir,  Edouard  Frère,  Lic^ 
^oet,  de  la  Quérière,  composaient  des  ouvrages  dans  lesquels  Far- 
<^éologie  et  Fhistoire  recueillaient  les  documents  les  plus  précieux. 

Ces  excellents  maîtres  ont  inspiré  et  inspirent  encore  les  repré- 
entants,  k  Rouen,  de  Férudition  normande,  lis   ont  trouvé  des 
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disciples  fidèles  à  leurs  traditions  dans  MM.  Robert  d'Rstaintot, 
Duranviile,  Tabbë  Julien  Loth,  secrétaire  actuel  de  rAcadén 
Henri  Frère,  son  président,  Semichon,  deBuchère  et  Paul  Alla 

Je  voudrais  que  le  temps  me  permît  d'indiquer  les  parties 
plus  remarquables  des  travaux  divers  auxquels  ces  membres  là 
rieux  et  zélés  se  sont  livrés  pour  en  enrichir  les  mémoires  de  FA 
demie  rouennaise.  Les  limites  dans  lesquelles  je  dois  me  renfen 
me  contraignent  à  n'en  faire  connaître  ici  que  le  sujet  et  le  titn 

M.  Tabbé  Julien  Loth  a  publié  une  notice  historique  sur  Ta 
bassade  de  M.  d'Esneval  en  Portugal ,  et  un  projet  de  mariage  rc 
sous  Louis  XIV.  Il  est  aussi  auteur  d'une  étude  sur  Frarin ,  histoi 
de  Rouen. 

M.  le  vicomte  Robert  d'Estaintot,  mettant  à  profit  la  collection 
délibérations  de  Thôtçl  commun  et  le  Journal  des  Échevins  dans 
archives  de  la  mairie,  y  a  trouvé  les  éléments  de  son  mémoire  ( 
la  Saint-Barthélémy  à  Rouen.  M.  Decorde,  enlevé  à  la  science 
rage  de  trente-neuf  ans,  a  publié,  dans  une  notice  sur  Florii 
d'intéressants  détails  sur  cet  aimable  poète  et  ses  relations  avec  « 
lui  qui,  dans  les  lettres  qu'il  lui  écrivait,  signait  le  vieux  nudaie 
Femey.  Il  avait  publié,  en  1871  une  étude  sur  les  avocats  au  Par 
ment  de  Normandie  et  en  1876  un  travail  estimable  sur  les  école 
Rouen  pendant  la  première  Révolution. 

M.  Buchère ,  commentant  un  procès  de  mainmorte  en  1 773 ,  a  I 
connaître  un  des  droits  seigneuriaux  les  plus  curieux  et  les  mo 
connus;  on  lui  doit  aussi  un  mémoire  sur  la  législation  anglo-n 
mande  au  moyen  âge. 

Je  citerai  encore,  parmi  les  mémoires  historiques,  celui  de  M.P< 
Allard  sur  le  travail  industriel  et  domestique  dans  la  société  1 
maine  et  surtout  son  important  ouvrage  sur  les  esclaves  cbrétiei 
couronné  par  l'Institut;  ceux  de  M.  d'Argis  sur  une  élection  roy 
à  Varsovie,  de  M.  Semichon  sur  les  réformes  sous  Louis  XVI, 
M.  Dauzas  sur  l'histoire  d'Alsace,  de  M.  Henri  frère,  présidentact 
de  l'Académie,  sur  plusieurs  points  intéressants  de  Thistoire  loei 

Parmi  les  travaux  les  plus  importants  dus  aux  membres  de  la 
vante  compagnie,  une  mention  toute  particulière  est  due  à  ceux 
savant  et  consciencieux  archiviste  du  département,  Charles  de  Bei 
repaire,  l'auteur  de  mémoires  justement  estimés  sur  la  Vicomte 
l'eau,  sur  l'état  des  campagnes  dans  la  Haute-Normandie  dans 
derniers  temps  du  moyen  «gc,  sur  les  états  de  Normandie  sons 
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i^gne de  Charles  VII,  elsur  ceux  de  i6/i3  a  i655.  On  lui  doit  aussi 
110  Iravail  sur  les  liarang[ues  prononcées  par  le  président  de  Bau- 
«luemare  aux  états  de  la  province  de  Normandie  de  i566  à  i583, 
«^t  uoe  notice  sur  Jean  Leroy,  un  des  auteurs  de  la  Satire  Ménippie. 
Un  mémoire  de  M.  Ch.  de  Beaurepaire  sur  le  cimetière  de  Saini- 
Coen  de  Rouen  emprunte  un  intérêt  tout  particulier  au  souvenir 
de  Jeanne  d'Arc.  CTestlà,  en  eiïet,  qu'eurent  lieu,  le  \k  mai  i/i3o, 
la  rétractation  solennelle  qui  lui  fut  imposée  et,  le  ti!i  juillet  i/i56, 
la  proclamation  de  son  innocence. 

Noos  pouvons  aussi  annoncer  avec  plaisir  que  Tinfatigable  archi- 
viste vient  d'achever  le  Dictionnaire  tapographique  du  département  de  la 
&m-Ii^irieure y  ouvrage  qui  prendra  certainement  un  rang  distingué 
dans  rimportante  collection  publiée  sous  les  auspices  du  Ministère 
de  Tinstruction  publique. 

C'est  à  l'aide  de  pareilles  publications  que  l'histoire  peut  revêtir 
un  caractère  d'exactitude  scientiGque  et  quelle  échappe  aux  défauts 
qui  la  déparent  le  plus  :  l'a- peu-près  et  la  banalité. 

Je  me  reprocherais  de  passer  sous  silence  la  part  prise  par  quel- 
ques-uns des  membres  de  l'Académie  et  particulièrement  par  le  sa- 
vant et  regretté  M.  de  Lépinois  ^  dont  j'aurai  bientôt  à  rappeler  le 
comeo  parlant  de  la  Société  académique  de  l'Oise,  à  la  fondation 
de  ta  Société  de  l'histoire  de  Normandie.  On  lui  doit  des  publica- 
tions auxquelles  le  Comité  des  travaux  historiques  s*&st  empressé, 
on  s  en  souvient  peut-être,  d'offrir  ici  même  un  témoignage  d'estime 
et  de  sympathie. 

L'Académie  de  Rouen  a  l'usage  d'imposer  chaque  année,  comme 
on  le  fait  à  l'Académie  française,  à  chaque  nouveau  membre  un 
tliscours  de  réception  auquel  un  autre  membre  doit  répondre.  Cet 
^e,  que  je  n'entends  pas  critiquer,  car  nous  lui  devons  des  dis- 
conrs  souvent  éloquents  et  spirituels ,  expose  cependant  le  récipien- 
^ire  à  recevoir  en  face  des  compliments  qui  doivent  le  mettre  dans 
l'embarras  s'il  est  modeste,  ou  des  critiques  assez  désagréables 
pour  loi  s'il  est  sujet  à  l'amour-propre.  L'esprit  des  anciennes  so- 
ciétés littéraires  domine  encore  dans  l'Académie  rouennaise.  On  aime 
^  tempérer  ce  qu*il  y  a  quelquefois  de  trop  austère  daos  les  œuvres 
^  pure  érudition  par  des  mémoires  écrits  en  vue  de  plaire  à  un 

^  liM  Uémoin»  de  V Académie  de  Rouen  contiennent  une  notice  intéressante  sur 
V.  de  Lépinois,  mort  le  18  novembre  187!! ,  par  M.  l'abbé  Julien  Lolb. 
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nombreux  auditoire,  surtout  dans  les  séances  publiques  que  Vo 
entoure  ordinairement  d'une  certaine  solennité.  On  y  proclame  le 
résultats  des  concours  ouverts  chaque  année  par  TAcadëmie.  On 
couronne  les  lauréats  du  prix  Goissier,  du  prix  de  Lareinty^  du  pri 
Bouctot,  décernés  à  Tœuvre  la  plus  remarquable,  peinture ,  sculptor 
ou  gravure,  d'un  artiste  né  ou  domicilié  en  Normandie,  du  pri 
Dumanoir  récompensant  une  belle  action  ou  une  noble  vie  dépensé 
au  service  du  prochain.  La  poésie  y  a  conservé  uoe  place  à  côte  d 
Tarchéologie  et  de  Thistoire  :  rOn  ne  connaît  pas  un  volume  A 
TAcadémie  sans  quelques  pièces  de  poésie,  disait  dernièrement  soi 
secrétaire  ;  c'est  une  tradition  précieusement  conservée  parmi  non 
et  qui  prouve  que  dans  ce  siècle  de  fer  laimable  culte  des  muse 
trouve  encore  de  fervents  et  obstinés  disciples  au  sein  de  nos  vieiliei 
sociétés  littéraires.  7î 

Parmi  les  œuvres  littéraires,  on  peut  citer  une  notice  sur  te 
lettres  inédites  de  Brifaut,  de  l'Académie  française,  par  M.  Jufîei 
Loth;  une  Page  de  l'histoire  des  femmes  par  M.  Félix;  les  recherche 
de  M.  Duranville  sur  les  mazarinades  imprimées  à  Rouen,  et  le  tra 
vail  du  même  écrivain  sur  la  muse  normande  de  David  Femna 
C'est,  comme  on  sait,  un  ouvrage  à  consulter  pour  l'histoire  pop« 
laire  du  xviii*  siècle.  On  y  trouve  mentionnés,  à  côté  des  événemeiM 
importants,  les  faits  les  plus  secondaires  :  les  querelles  dessavetisH 
et  des  cordonniers,  le  procès  des  nids  de  pie,  les  impdts  mis  sur 
papier,  l'arrivée  des  prisonniers  de  guerre  espagnols  et  polonais, 
cour  aux  miracles,  le  vin  et  la  bière,  les  misères  du  temps,  etc.  esc 

Les  sciences,  les  arts  et  les  belles-lettres  occupent  une  grao^ 
place  dans  les  Mémoires  de  TAcadémie,  et  les  derniers  volumes 
ces  Mémoires  sont  presque  exclusivement  consacrés  à  cet  ordre 
travaux.  Je  n'en  fais  pas  un  reproche  à  la  savante  compagnie;  um^ 
la  section  d'histoire  et  de  philologie  attache  trop  de  prix  aux  œur  s 
qui  sont  plus  particulièrement  de  sa  compétence  pour  ne 
éprouver  le  désir  de  retrouver  dans  ces  Mémoires  des  publicatii 
analogues  à  celles  dont  elle  a  eu  Toccasion  de  reconnaître  et  * 
signaler  l'importance  et  le  mérite. 

Un  comité  local  d'archéologie  fondé  en  1861  à  Beauvais,  sOU 
les  auspices  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  désirsin 
étendre  le  cercle  de  ses  travaux,  se  constitua,  en  18A7,  en  Socî^ 
académique  d'archéologie,  sciences  et  arts  du  département  de  l'Oî^ 
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Ia  oouvelie  sociéië  s*adjoignil  des  membres  de  ia  Société  linnéenne, 
fondée  aassi  au  mois  de  juillet  18/17,  ^^  ^^^  membres  faisant  partie 
delaSociétë  agricole  et  iodustrielIederOise,  dont  l'origine  remonte 
àFannée  i833.  G^esl  ce  qui  explique  la  diversité  des  travaux  aux- 
quels  ia  compagnie  s'est  livrée  depuis  Fépoque  de  sa  fondation. 

Le  goût  des  recherches  historiques  et  le  culte  du  passé  ont  dA 
naturellement  se  produire  dans  un  pays  et  au  sein  d'une  ville  qui 
trouvent  dans  le  passé  les  plus  glorieux  souvenirs.  Ses  habitants 
peuvent  être  fiers  des  triomphes  de  leui*s  pères,  s'aflranchissant  du 
senage  après  deux  siècles  de  luttes  et  au  prix  des  plus  rudes  souf* 
Craoces. 

Lea  monuments,  les  arts,  les  lois,  les  coutumes  appartenant  aux 
âges  écoula  ont  pour  eux  une  signification  plus  profonde  que  pour 
<f autres  :  s^occuper  de  ces  détails,  c'est  en  quelque  sorte  feuilleter 
des  titres  de  famille.  Les  souvenirs  de  la  domination  romaine,  les 
institutions  féodales  du  moyen  âge,  les  édifices  religieux,  les  ab- 
bayes, célèbres  à  divers  titres,  de  Saint-Paul,  de  Froidmont,  de 
Saint-Lucien,  de  Marcheroux,  de  Saint- Germer,  ont  fourni  une 
ample  matière  à  leurs  travaux. 

On  aime  à  citer  parmi  les  membres  les  plus  laborieux  de  la  So- 
ciété :  MM.  Danjou,  son  président  actuel,  Mathon,  l'abbé  Devic, 
Ponthieux,  Voillemier,  le  docteur  Baudon,  Maillard,  Pinard,  Quct- 
tier,  Cb.  Delacour,  Ch.  Caron,  et  surtout  le  savant  et  regretté  abbé 
Sarraud,  l'infatigable  archéologue  qui,  pendant  plusieurs  années, 
a  é\é  le  conseil  et  l'âme  de  la  Société. . 

Si,  pour  rappeler  ceux  des  travaux  qui  concernent  spécialement 
l'histoire  ei  la  philologie,  je  veux  suivre  l'ordre  des  temps,  je  si- 
gnalerai d'abord  le  mémoire  de  M.  Ledicte  Duflos  sur  les  objets 
celtiques  découverts  au  mont  de  Gatenoy,  éclaircissant  différents 
points  de  l'histoire  du  Beauvaisis  à  l'époque  de  l'occupation  romaine  ; 
les  observations  de  M.  de  Gayrol  sur  les  positions  successivement 
occupées  par  l'armée  romaine  commandée  par  Gésar,  depuis  Duro- 
tortorum  jusqu'à   Bratuspantium  ;  la  campagne    de  Jules  Gésar 
contre  les  Bellovaques  et  les  notices  sur  le  théâtre  et  l'hypocauste 
leChamplieu,  par  M.  Peigné-Delacourt.  Les  savants  qui  se  plaisent 
i  recueillir  les  détails  relatifs  à  la  vie  populaire,  aux  coutumes 
4     ^^  3UX  usages  de  la  société,  lisent  avec  plaisir  les  notices  de 
M.Maibon  sur  le  château  de  Verneuil,  sur  la  ville  de  Greil  et  son 
ancien  château;  sur  un  repas  de  noces  au  xvf  siècle  et  un  dîner  do 


l'j. 


—  172  — 

MM.  (le  la  ville  de  Beauvais  en  1660,  sur  le  droit  de  gite  du  r 
sainl  Louis  à  Beauvais,  sur  les  slatuls  pour  les  apotbicaires-ëpicîc 
de  la  même  ville;  de  M.  Houbigant,  sur  le  château  de  Sarcus;  < 
M.  le  docteur  Daniel,  sur  les  fortiûcations  de  Beauvais;  de  not 
savant  confrère  M.  le  comte  de  Luçay,  sur  les  droits  seigneurial 
du  comté  de  Clermont,  fragment  d'une  histoire  complète  de 
comté,  dont  le  monde  savant  attend  la  publication  ^ 

Dans  une  collection  si  riche  en  travaux  pleins  d'intérêt,  il  est  jai 
de  signaler  d'une  manière  toute  particulière  ceux  de  MM.  Tabl 
Deladreue,  de  Lépiuois  et  Henri  Bordier. 

Les  mémoires  de  M.  Deladreue,  dont  l'érudition  fait  le  pli 
grand  honneur  à  la  Société  qui  est  heureuse  de  Favoir  pour  secr 
taire,  ont  pour  objet  Tabbaye  de  Notre-Dame  de  Saini-Paul-li 
Beauvais,  Téglise  collégiale  de  Saint-Laurent,  Tabbaye  royale  ( 
Saint-Lucien  (le  dernier  de  ces  travaux  fait  en  collaboration  a?« 
M.  Mathon).  M.  Deladreue,  après  avoir  raconté  comment  au  milti 
du  XI*  siècle  s'éleva  au  sein  d'un  paisible  village  le  monastère  1 
Saint-Paul,  fait  assister  le  lecteur  aux  alternatives  de  grandeur 
de  décadence  qui  ont  été,  à  peu  d'exceptions  près,  le  sort  des  ëi 
blissemcnls  de  ce  genre.  L'abbaye  a  eu  ses  jours  de  tristesse  et  < 
deuil,  ses  périodes  de  gloire  et  de  prospérité  jusqu'au  moment  i 
elle  disparut  au  milieu  de  l'immense  Bévolution  qui  a  empoi 
dans  son  cours  les  établissements  monastiques  avec  bien  d'autc 
institutions. 

L'abbaye  de  Saint-Paul  de  Beauvais,  l'une  des  plus  célèbres 
des  plus  opulentes  du  Beauvaisis,  dont  les  abbesses  portent  les  pi 
illustres  noms  de  notre  histoire,  devint  en  1793  une  caserne,  pi 
une  maison  de  détention,  puis  enGn  une  usine.  De  ses  splendic 
constructions  royales,  il  ne  reste  plus  que  quelques  débris  mutila 
que  quelques  ruines  informes  qui  auront  bientôt  disparu. 

Ce  fut  aussi  un  splendide  monastère  que  cette  abbaye  royale 
Saint-Lucien,  fondée  vers  583  sur  le  tombeau  du  glorieux  man 
de  ce  nom  et  sur  l'emplacement  d'une  ancienne  église  que  les  i 
vasions  des  Barbares  avaient  ruinée.  trSes  monuments  ont  dispar 
dit  M.  l'abbé  Deladreue;  l'herbe  croît  dans  son  enceinte,  dont  m 
ferme  modeste  occupe  une  partie.  Encore  quelques  années,  et  k 
érudits  seuls  sauront  que  ce  fut  une  riche  et  célèbre  abbaye. « 

L'auteur  exprime  avec  émotion  les  sentiments  qu'inspire  au  chté 

'  Cet  important  ouvra[^e  a  pani  depuis  Timpression  de  ce  rapport. 
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lien  et  à  Tantiquaire  le  spectacle  de  ces  destructions  dont  les  mo- 
numents civils  n^out  pas  été  dans  tous  les  temps  moins  exempts 
que  les  monuments  religieux.  Le  voyageur  parcourt  avec  le  même 
sentiment  de  tristesse  les  chmnps  où  fut  Troie,  et  les  lieux  célèbres 
dont  les  mines  mêmes  ne  se  retrouvent  plus,  etiamperiere  ruinœ. 

Mais  ce  qui  ne  disparaît  pas  entièrement,  grâce  aux  efforts 
d'bommes  tels  que  M.  Tabbé  Deladreue,  c'est  Thistoire  des  sociétés 
auiquelles  ont  appartenu  ces  monuments  périssables,  ce  sont  les 
iostilations,  les  mœurs,  les  splendeurs  et  les  misères  de  ceux  qui 
les  habitèrent.  L'histoire,  en  ce  sens,  est  souvent  une  véritable  ré- 
surrection. 

Le  sort  des  grandes  abbayes  dont  M.  Tabbé  Deladreue  nous  fait 
connaître  les  destinées  a  été  celui  de  Tabbaye  royale  de  Saint-Vin- 
cent de  Senlis,  réunie  en  ii38  au  monastère  de  Saint-Victor,  qui 
a  trouvé  son  historien  dans  M.  Tabbé  Magne. 

Lhîstoire  civile  présente  les  mêmes  vicissitudes,  comme  on  peut 
sen  convaincre  en  lisant  Texcellent  mémoire  de  M.  E.  de  Lépinois, 
mtitalé  :  cr  Recherches  historiques  et  critiques  de  Tancien  comté 
et  des  comtes  de  Glermont  en  Beauvaisis,  du  xi"  au  xiii*  siècle.?) 
LWrage  de  ce  savant,  enlevé  à  ses  travaux  par  une  mort  prématu- 
i^,  est  un  des  plus  considérables  de  la  collection  de  la  Société  ar- 
chéologique de  rOise.  Il  me  suffirait,  pour  en  faire  apprécier  la 
taleor,  de  rappeler  qu'il  a  obtenu ,  en  1878,  le  prix  Lafons-Melicoq, 
décerné  par  TAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  Il  se  dis- 
tingue, comme  les  autres  œuvres  de  son  estimable  auteur,  par  la 
sûreté  des  informations  et  l'ardente  curiosité  qui  recherche  partout 
avec  conscience  les  éléments  de  son  travail.  Antiquaire  et  historien 
par  goût,  il  a  lui-même,  dans  la  préface  dont  il  a  fait  précéder  son 
inémoire,  indiqué  avec  esprit  ce  que  peut  produire  cette  passion 
poar  les  vieux  papiers,  qui  fait  les  érudits.  tr  Celui  que  cette  passion 
possède,  dit-il»  ne  peut  s'arrêter  un  instant  dans  une  ville  sans 
fnipper  à  la  porte  de  la  bibliothèque,  coller  un  œil  inquisiteur  à  la 
aermre  des  archives  municipales.  Qu'est-ce  donc  lorsqu'il  Thabite 
dix  ans  I  La  curiosité  est  d'abord  son  seul  mobile  ;  il  veut  savoir  ce 
que  fut  ce  pays  sur  l'histoire  duquel  il  n'a  encore  que  des  données 
générales.  Il  lit  le»  imprimés,  dévore  les  manuscrits,  épuise  les  res- 
^orces  locales  ;  puis  il  s'adresse  aux  archives  du  département  et 
dtt départements  voisins,  à  celles  de  l'État,  à  la  Bibliothèque  na- 
tionale, partout  en  un  mot  où  il  pense  pouvoir  trouver  un  aliment 
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à  ses  inuoceules  convoitises.  Chemia  faisant,  il  a  pris  des  milUei 
(le  notes  qui  vont  s'amonceler  dans  un  tiroir.  Y  resteront-elles  toi 
jours?  Pourquoi  celer  au  public  ses  petites  découvertes?.  • .  Ceat  Tfai 
toire  de  nos  recherches  sur  le  comté  de  Glermont.?'  Cest,  ajouU 
rai- je,  Fhistoire  d'un  grand  nombre  de  mes  auditeurs  dont  les  tn 
vaux,  consciencieux  comme  ceux  de  M.  de  Lépinois,  enrichîaiei 
chaque  année  les  publications  des  Sociétés  savantes. 

La  légitime  importance  que  la  philologie  française  attache  k 
publication  des  poésies,  restées  si  longtemps  manuscrites,  de  n 
trouvères,  est  reconnue  par  la  Société  académique  de  TOise,  qui 
publié  le  Poème  de  Sainl-Éloi,  édité  par  M.  Peigné-Delacou 
d'après  un  texte  conservé  à  la  Bibliothèque  Bodléienne  d'OxfonL  ( 
poème  intéresse  la  ville  de  Noyon ,  où  pendant  plusieurs  siècles 
manuscrit  qui  le  contient  a  été  Tun  des  plus  précieux  ornemefl 
de  la  bibliothèque  des  religieux  de  Tabbaye  portant  le  nom  deSail 
Ëloi. 

La  Société  de  TOise  a  rendu  un  service  encore  plus  grand  à 
littérature  du  moyen  âge ,  en  publiant  les  poésies  de  Beaumanoir,  q 
ont  trouvé  dans  M.  Henri  Bordier  un  éditeur  aussi  zélé  que  savai 

Deux  poèmes  du  xiii*  siècle,  la  Manekine  et  Jehan  de  DammÊT' 
et  Blonde  d'Oxford,  avaient  été  attribués  jusqu'à  présent  k  un  pa« 
du  nom  de  Philippe  de  Rcmi  ou  de  Heime.  M.  Bordier  a  ea 
bonne  fortune  de  découvrir  que  ce  Philippe  de  Rémi,  que  fat 
de  la  Rue  s'était  hâté  de  ranger  parmi  ses  cbcrs  trouvères  m 
glo- normands  et  dont  les  poèmes  on  été  publiés  à  Londres  | 
MM.  Francisque  Michel  et  Thomas  Wright,  n'est  autre  que  wm 
Philippe  de  Beaumanoir,  l'auteur  du  traité  de  jurisprudence  sur 
coutumes  du  Beauvaisis,  si  connu  et  si  souvent  consulté.  Rémi 
le  nom  de  famille  des  Beaumanoir.  Les  chartes  citées  par  M.  9 
dier  mentionnent  dans  le  village  de  Remy  un  hameau,  une  fer* 
et  un  moulin  portant  le  nom  de  Beaumanoir,  et  d*un  autre  o 
des  documents  nombreux  et  authentiques  permettent  faffirfl 
aujourd'hui  que  Beaumanoir  est  réellement  l'auteur  des  poèmes  f 
bliés  par  la  Société  académique  de  l'Oise ^ 

^  Philippe  de  BeauinaDoir,  né  vers  13/16-1267,  après  avoir  été  prévM  de  N 
leuil-lc-Haudoin ,  remplit  les  fondions  de  bailli  de  Clcrmonl  de  1979  à  1983»  ' 
sénéchal  de  Poitou  et  Sainlonge  de  iq85  à  iq88,  bailli  de  Vermandois  en  if^! 
1390,  bailli  de  Turennc  en  1 39a  et  grand  bailli  de  Scnlis  de  1299  à  1296, an»* 
de  sa  mort. 
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La  J/one^iW  apparlieut  a  la  classe  des  poèmes  du  luoyeu  âge 
que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  poèmes  d'aventures.  En  voici  le 
Sujet  ; 

Pour  échapper  aux  poursuites  de  son  père,  roi  de  Hongrie,  qui 
ireut  Tépouser  à  cause  de  sa  ressemblance  avec  sa  mère  qui  nest 
plus,  nae  jeune £Ue  tr aussi  belle  que  pure»  se  tranche  à  elle-même 
la  maia  gauche.  Le  père  veut  d  abord,  pour  la  punir,  la  faire  jeter 
dam  QD  bûcher,  mais  il  se  contente  de  Fabandonner  à  la  mer  sur 
uobatelet.  Elle  aborde  en  Ecosse,  le  roi  de  ce  pays  la  voit,  Taime 
<t réponse  malgré  Toppositiou  de  la  reine  mère.  Celle-ci,  en  haine 
de  sa  bru,  fait  croire  au  roi,  par  le  moyen  de  fausses  lettres,  que 
«ajeaoe  femme  est  accouchée  d'un  monstre.  Ce  complot  a  pour 
résaltat  de  faire  abandonner  de  nouveau  la  Manekine  aux  flots, 
wàt  avec  le  fils  qu'elle  a  mis  au  monde.  La  grâce  divine  la  conduit 
iRome,  où  après  sept  années  d'attente,  elle  retrouve  et  son  père 
^t  s(m  mari ,  lui  pardonne  et  jouit  enfin  du  bonheur  qu  elle  a 
Viénté  par  sa  douce  résignation  dans  la  souffrance. 

Peu  de  fables  ont  été  aussi  populaires  ;  elle  a  des  versions  en 

^We,  en  Allemagne,  en  Russie.  On  en  connaît  une  légende  serbe 

^  une  autre  légende  dont  le  texte  grec,  conservé  par  un  moine  du 

■nooi  Athos,  a  été  analysé  par  M.  Gidel  dans  les  Etudes  sur  la  lit- 

^ture  grecque  moderne. 

Jehan  de  Dammartin  et  Blonde  d'Oxford  offrent  beaucoup  moins 
dmtéréL  C'est  l'histoire  d'un  gentilhomme  qui  va  courir  les  aven- 
Uires  et  ramène  dans  son  pays  une  jeune  fille  qu'il  a  enlevée  à 
f  Angleterre  k  l'aide  des  moyens  les  plus  répréhensibles. 

En  versifiant  cette  histoire  peu  édifiante,  Beaumanoir  n'a  pro- 
bablement cherché  qu'un  divertissement  à  ses  travaux  sérieux. 

M.  Bordier  a  publié  en  outre  pour  la  même  Société,  plusieurs  pe- 
tits poèmes  de  Philippe  de  Beaumanoir  et,  entre  autres,  une  de  ces 
pièces  gracieuses  qui,  sous  le  nom  de  Salut  damour,  ont  ordinaire- 
meot  pour  objet  de  saluer  une  dame  dont  on  fait  ensuite  l'éloge. 
M.  Bordier,  en  rendant  compte  de  cette  œuvre  de  jeunesse ,  y  signale 
ingénieusement  des  traces  du  jurisconsulte  futur,  dans  le  passage 
où  introduisant  la  dame  dans  une  Cour  d'amour.  Fauteur  lui  offre 
une  représentation  de  cérémonies  judiciaires.  L'amour  avec  la  pro- 
cédure pour  mise  en  scène,  dit  M.  Bordier,  tel  est  le  procédé  de 
Vartiste.  Ce  sont  là  la  grâce  et  la  gaieté  du  xui''  siècle. 
Ce  qai  donne  du  prix  à  ces  publications  de  nos  anciens  écrivaius 
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français,  ind<^|)endamineut  de  rinlérét  qu  iU  présenleoi  au  point  de 
vue  de  Thisloire  de  noire  lan{][ue,  c'est  que,  s'ils  ne  se  reccrnimandeni 
pas  tous  par  leur  mérite  littéraire,  ils  abondent  en  renseignements 
sur  Tesprit,  le  caractère,  les  habitudes  et  les  mœurs  de  la  société 
féodale  aux  différentes  époques  de  sou  histoire  :  c'est  ce  que  liront 
pas  manqué  de  faire  ressortir  les  savants  auteurs  de  YHislaire  Utié- 
raire  de  la  France^  dans  les  analyses  que  ces  éminents  Béoëdictins 
du  XIX*  siècle  ont  données  des  poèmes  français  des  xii%  xui*  el 
XIV*  siècles. 

La  Société  d'émulation  du  Doubs  n'est  pas  une  académie  fermée;  ^ 
elle  s'ouvre  aux  études  les  plus  diverses,  elle  donne  accès  à  toutes^ 
les  idées  qu'il  est  utile  de  propager,  à  toutes  les  recherches  qui  soûW^ 
de  nature  à  faire  honneur  à  la  belle  cité  qui  est  la  tète  et  le  ccbqht 
de  l'ancienne  et  vaillante  province  de  Franche-Comté. 

Fondée  en  1860,  comptant  aujourd'hui  plus  de^Soo  membres,  elW  J 
n'a  cessé  de  concourir  puissamment  au  progrès  des  sciences  et  di 
arts  et  d'enrichir  les  collections  publiques.  Elle  a  pu  successivemei 
élever  au  premier  rang  d'importance  les  musées  d'histoire  nalurell 
et  d'antiquités  de  Besançon,  venir  en  aide  à  la  fabrique  d'horlc 
gerie  de  cette  ville  par  les  expositions  qu'elle  a  organisées,  enl 
prendre  les  fouilles  mémorables  de  la  nécropole  d'Alesia  et 
théâtre  romain  de  Vesontioy  magnifiques  travaux  récompense 
même  en  186/i  et  en  1873  par  la  section  d'archéologie  du  Goml 
des  Sociétés  savantes.  Elle  a  publié  enfin  33  volumes  de 
dont  les  derniers  atteignent  jusqu  à  700  pages  et  renferment 
planches  qui  sont  de  véritables  œuvres  d'art. 

Dans  ces  volumes,  où  sont  traitées  de  nombreuses  questions  hi 
toriques,  littéraires,  scientifiques,  économiques  et  industrielles, 
Comité  d'histoire,  comme  le  disait  dans  un  de  ses  comptes  lent 
notre  savant  et  regretté  confrère  Boutaric,  est  toujours  cei 
de  trouver,  dans  la  sphère  de  sa  compétence,  des  travaux  inl 
sanLs. 

Tous  les  âges  de  notre  histoire  nationale  y  sont  représentés.  Ci 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  du  Doubs  que  Yii 
nieux  architecte  Alphonse  Delacroix,  après  avoir  soulevé  la  ret^^* 
tissante  question  de  l'emplacement  d'Alesia,  a  dépeint  la  SéquaEi'^ 
au  temps  des  Druides.  Dans  les  monographies  que  le  savant  et  in- 
fatigable secrétaiie  de  la  société,  M.  Castau,  a  consacrées  à  la  des- 
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cription  des  moDuments  antiques  de  Besançon,  on  lit  avec  un  vif 
intérêt  les  belles  pages  d'histoire  où  il  traite  des  capiloles,  des 
champs  de  Mars,  des  forums  et  des  théâtres  dans  les  villes  provin- 
ciales du  inonde  romain. 

Uo  important  travail  du  regretté  commandant  Poulain  a  mis  en 
lumière  la  stratégie  d*Attila,  tandis  que,  par  une  série  de  disserta- 
tions érudites,  M.  Ludovic  Drapeyron,  un  intelligent  disciple  de  notre 
aocien  et  vénéré  président  Amédée  Thierry,  a  clairement  expliqué 
le  râle  que  joua  Tantagonismc  des  races  dans  les  querelles  sau- 
laies des  temps  mérovingiens.  Les  études  sur  Luxeuil,  du  docteur 
Emile  Delacroix,  ont  fait  ressortir  Timportanco  queut  la  célèbre 
^baye,  construite  à  Fépoque  carlovingienne  ^ 

En  ce  qui  concerne  le  moyen  âge,  nous  retrouvons  M.  Castan 
avec  ses  Origines  de  la  commune  de  Besançon,  travail  de  saine  cri- 
tique qui  réfute  victorieusement  certaines  doctrines  abritées  sous 
1  autorité  de  Téminent  historien  du  tiers  état. 

Je  citerai  encore  les  récoltes  de  MM.  Toubin  et  Thuriet  dans  le 
champ  des  traditions  populaires,  les  peintures  qu'a  données  M.  Qui- 
querez  de  la  vie  seigneuriale  dans  les  châteaux  du  Jura  bernois, 
plusieurs  chartes  de  coutumes ,  publiées  et  commentées  par  M.  Jules 
Cautbier,  les  notices  de  M.  Edouard  Besson  sur  Jacques  de  Molay, 
^6  M.  Pingaud  sur  Béatrix  de  Cusance  et  le  prince  de  Vaudémont, 
la  remarquable  étude  de  M.  le  capitaine  de  Rochas  sur  Tingénicur 
nûlitaîre  d'Arçon,  Tinventeur  des  batteries  flottantes. 

La  guerre  néfaste  de  1 870,  si  cruelle  pour  les  provinces  de  TEst, 
ne  pouvait  manquer  de  prendre  place  dans  les  Annales  de  la  So- 
ciété d'émulation  du  Doubs  :  c'est  M.  Mignard,  l'éditeur  de  Gérard 
de  Ronssillon ,  qui  s'est  chargé  d'en  conserver  le  souvenir  dans  un 
écrit  remarquable  où  sont  racontés  les  événements  ayant  eu  pour 
théâtre  les  deux  provinces  de  Franche-Comté  et  de  Bourgogne. 

La  Société  a  fait  plus  :  dès  le  lendemain  de  la  guerre  elle  a  pu- 
blié un  mémoire  de  M.  Delacrou  intitulé  :  Besançon  place  forte  y  où 
se  trouvent  indiqués  avec  une  rare  sdreté  de  coup  d'oeil  les  empla- 
cements adoptés  pour  asseoir  de  nouveaux  forts  autour  d'une  ville 
ioQi  César  avait  déjà  reconnu  et  signalé  l'importance  stratégique. 
H  est  beau,  il  est  patriotique  de  faire  servir  ainsi  la  connaissance 

^  .|        '  M.  le  docteur  Delacroix,  ainsi  que  son  frère  rarcbiicclc,  sont  morls  à  un  mois 
^^  ouUDce  au  commencement  de  celle  année. 


i 
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du  passé  à  donuer  au  pays  la  sécurilé  du  préseut  et  à  le  prën 
aussi,  en  même  temps,  contre  des  dangers  qui,  nous  Yesfé 
fermement,  seront  épargnés  à  Ta  venir. 

Si  nos  savanls  confrères  de  la  Société  d'émulation  du  Doubs 
sacrent  une  grande  partie  de  leurs  travaux  à  Tarchéoiogie,  oom 
nant  bien  qu'elle  esl  le  plus  ferme  appui  de  riiistoire  proprei 
dite,  ils  attachent  un  prix  aussi  grand  à  nos  richesses  philoiogîq 
qui  ne  rendent  pas  moins  de  services.  La  preuve  en  est  dan 
nombreux  textes  en  vieux  français  annexés  comme  pièces  jusii 
tives  à  leurs  dissertations  historiques.  La  Société  a  publié  en  c 
la  grammaire  et  le  dictionnaire  d'un  patois  de  la  Franche-C(N 
celui  du  village  des  Fourgs,  ouvrage  de  M.  Tissot,  le  traducteu 
Kant,  le  savant  recteur  qu  a  perdu,  il  y  quelques  années»  Tacadi 
de  Dijon.  Elle  a  édité  aussi  le  dictionnaire  de  Targot  des  peiga 
de  chanvre  du  Jura,  dressé  par  M.  Charles  Toubin.  Elle  vien 
recevoir  une  étude  de  M.  Thuriet,  sur  la  ligne  de  démarcatioi 
la  langue  d oil  et  de  la  langue  doc  dans  les  patois  de  la  ré| 
franc-comtoise,  genre  de  travail  dont  Tutilité  ne  saurait  être  ooi 
tée,  et  qui  a  eu  un  précédent  bien  remarquable  dans  le  même  o 
de  recherches  appliqué  a  la  région  méridionale  par  MM.  de  T 
toulon  et  Bringuier. 

Ainsi  qu'un  grand  nombre  de  compagnies  savantes,  la  So( 
d'émulation  du  Doubs,  en  se  livrant  à  de  patientes  investigat 
sur  les  institutions  du  passé,  s'intéresse  fort  aux  générations  { 
sentes.  Elle  met  en  première  ligne,  parmi  les  questions  qui 
touchent  le  plus,  celle  de  l'éducation  publique.  Elle  a  donc  ou 
son  recueil  à  un  ouvrage  ayant  pour  titre  :  Principes  généraux 
conomie  poliûque  à  t  usage  des  écoles  primaires  mpérieures  et  de$  i 
professtonnelles  y  par  M.  Demongeot,  ouvrage  qui  a  pour  épign 
cette  sage  maxime  du  franc-comtois  Joseph  Droz  :  tr  L'économie 
litique  est  le  meilleur  auxiliaire  de  la  morale,  d 

Répondant  à  un  désir  qui  lui  était  depuis  longtemps  exprioM 
même  Société  a  pris  l'initiative  de  coniérences  publiques  sui 
sciences,  la  littérature  et  l'histoire,  réunissant  cinq  à  six  cents 
diteurs,  charmés  d'entendre  les  hommes  les  plus  distingués  exp 
et  mettre  à  portée  de  tontes  les  intelligences,  dans  d'aimables  ca 
ries,  les  résultats  de  leurs  méditations  et  de  leurs  travaux. 

Félicitons  la  Société  d'émulation  du  Doubs  d'avoir  ainsi  de 
satisfaction  à  ce  besoin  universel  de  s'élever  et  de  s'instruire» 
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esl  un  des  plus  heureux  symptômes  de  noire  temps.  En  présence  des 
représentants  les  plus  autorisés  de  toutes  les  branches  des  connais- 
sances humaioes,  je  n*ai  pas  besoin,  je  pense,  de  rappeler  qu'en 
répandant  à  grands  flots  la  lumière,  on  est  certain   d assurer  la 
prospérité  matérielle  d'un  pays,  en  contribuant  puissamment  à  sa 
grandeur  morale. 
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Discovns  DE  M.  Chabovillet,  secrétaire  de  la  section  d'archM^, 

Messieurs, 

Les  Sociétés  savantes  auxquelles  seront  décernées  aujourd'hui  l( 
médailles  mises  à  la  disposition  de  la  section  d'archéologie  pi 
M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  sont  :  la  Société  archéol 
gique  de  Nantes  et  du  déparlement  de  la  Loire-Inférieure,  la  S 
ciété  archéologique  d'Eure-et-Loir  à  Chartres,  et  la  Société  floi 
montane  d\4nnecy. 

En  i86à,  Amédée  Thierry,  président  de  la  section  d'histoire  c 
Comité,  faisant  ici  même  une  revue  des  principales  Sociétés  savani 
de  la  France,  arrivé  à  la  Savoie,  r province  française  par  les  mœui 
les  idées,  le  langage,  Tespril,  Lien  avant  les  traités,^  ne  pour 
oublier  la  Société  florimonlane.  Selon  Téminent  historien,  c'ét 
l'académie  de  saint  François  de  Sales  et  du  président  Favre  c 
renaissait  «ravec  l'entrain  et  la  vigueur  d'une  seconde  jeunesse «. 

A  son  tour,  en  1878,  la  section  d'archéologie  mentionnait  &^ 
honneur  cette  compagnie  à  laquelle  nous  avons  aujourd'hui  le  plai 
de  douncr  l'une  de  nos  médailles.  En  empruntant  sa  poétique  € 
nomination  à  l'éphémère  Académie  florimontane,  l'héritière  de  1' 
lustre  compagnie  entendait  concilier  les  exigences  du  présent  ai' 
le  respect  du  passé.  Aussi  n'a-t-elle  pas  créé  un  cénacle,  mais 
foyer  lumineilx  destiné  à  rayonner  sur  la  Savoie  entière.  Depi 
tantôt  trente  ans,  ses  membres  travaillent  avec  ardeur  à  propa{ 
l'instruction  et  le  godt  des  choses  de  l'intelligence  jusque  ches  J 
plus  humbles  de  leurs  concitoyens.  Dès  à  présent,  leurs  efforts  Oi 
obtenu  la  plus  précieuse  des  récompenses.  Sous  la  bienfaisante  h 
fluence  de  la  Société  florimontane,  la  Savoie,  d'année  en  année 
voit  augmenter  le  nombre  des  amis  de  la  science  et  en  particaiie 
celui  des  fauteurs  des  recherches  archéologiques. 

A  l'ouverture  de  sa  première  séance,  le  17  novembre  i85i,  Ti 
des  fondateurs  de  la  Société,  M.  Despine,  inspecteur  des  minei 
député  de  la  Savoie,  lisait  des  observations  sur  l'enseignement  dan 
les  écoles  d'arts  et  métiers,  qu'il  venait  de  recueillir  en  France,  e 
Belgique,  en  Allemagne,  en  Suisse  et  en  Angleterre.  C'était  nobk 
ment  inaugurer  le  recueil  d'une  Société  qui,  au  dire  d'un  aub 
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de  ses  fondateurs,  M.  Dessaix,  ff avait  pour  but  le  progrès  des 
jiriences,  des  arls  et  des  mëtiersî). 

Malgré  la  grandeur  de  la  mission  qu  elle  s'était  donnée,  la  Société 
florimoDtane  commença  modestement;  de  i85i  à  1 889,  ses  publi- 
cations remplissent  à  peine  quatre  minces  volumes  in-8^  où  Tar- 
cbéologie  n  occupe  qu  une  place  restreinte;  mais  nos  études  avaient 
depuis  longtemps  droit  de  cité  chez  elle,  lorsqu'on  1860  elle  aban- 
doDna  son  Bulletin  et  le  remplaça  par  un  recueil  mensuel  in-&% 
hBevue  savoisienney  son  unique  organe  depuis  cette  époque.  Cette 
érointion  a  réussi,  nous  le  reconnaissons,  mais  cela  ne  veut  pas 
dire  que  toutes  les  Sociétés  savantes  feraient  bien  d'en  opérer  une 
semblable.  Ce  qui  s'est  trouvé  excellent  au  pied  du  Mont  Blanc,  ce 
qui  se  pratique  avec  succès  dans  d'autres  régions  de  la  France  et 
à  Alger,  ne  s'acclimaterait  peut-être  pas  partout. 

Par  la  fréquence  de  la  publicité ,  idées  et  nouvelles  se  répandent 
avec  une  tout  autre  rapidité  qu'au  moyen  de  volumes  annuels;  les 
fascicules  d'un  recueil  mensuel  scientifique,  qui  est  aussi  littéraire* 
pénètrent  où  n'arriveraient  pas  même  des  bulletins  trimestriels,  ces 
éclaireurs  des  Sociétés  savantes.  Ce  sont  là  les  grands  avantages  du 
mode  de  publication  adopté  par  la  Société  ilorimontime;  il  n'est  pas 
^ns  inconvénients.  D'abord  le  morcellement,  rémietlement;  puis  la 
dfficulté  d'avoir  de  bonnes  planches.  La  Société  ilorimontane  at- 
ténue le  premier  de  ces  inconvénients  en  tirant  à  part  les  travaux  de 
<]Qelque  étendue;  un  jour  elle  remédiera  au  second:  coûte  que 
^ûte,  elle  dotera  la  Revue  savoiêienne  d'illustrations  plus  nombreuses 
^t  plus  dignes  que  par  le  passé  des  excellents  mémoires  qu'elle 
publie. 

On  ne  sera  que  juste,  du  reste,  en  reconnaissant  que  la  Revue 

*Of)oisienine  a  été  le  meilleur  des  auxiliaires  pour  la  Société  d'Annecy, 

^l  je  ne  sais  si  elle  aurait  rendu  à  l'archéologie  les  services  dont 

je  voudrais  donner  une  idée,  si  elle  s'en  était  tenue  à  son  Bulletin. 

Depuis  18/19,  Annecy  possède  un  musée  dont  son  intelligente  mu- 

liicipalité  s'est  imposé  la  dépense  avec  un  courage  que  devraient 

imiter  des  villes  plus  riches.  On  ne  prétend  pas  que  la  Société  ilo- 

Hmoatane  ait  fondé  ce  musée,  créé  du  reste  par  deux  hommes  qui 

devaient  plus  tard  compter  parmi  ses  fondateurs,  mais  on  est  en 

droit  de  dire,  qu'elle  en  est  la  providence  visible  et  que,  s'il  est 

panenu  rapidement  au  degré  de  prospérité  où  nous  le  voyons, 

c'est  grâce  à  l'intervention  journalière  de  ses  membres. 
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A  TafTât  des  Irouvailles  qu'ils  connaissenl  toujours  les  premier 
les  membres  de  la  Florimontane  en  proeurent,  soit  ie  don,  m 
Tachât,  aux  meilleures  conditions,  aidés  qu'ils  sont  par  le  dësintëre 
sèment  patriotique  de  la  plupart  des  possesseurs  qu'ils  savent  g 
gner  à  la  cause  de  Tarchéologie.  Ce  n'est  pas  tout  :  son  budget  et 
bourse  de  ses  membres  contribuent  largement  à  enrichir  le  musé 
Ccst  à  la  Société  florimontane  que  le  musée  de  la  ville  doit  i 
trésor  de  11,000  monnaies  romaines  impériales  trouvé  aux  Fit 
d'Annecy,  une  importante  série  d'objets  en  bronze  recueillis  dti 
une  sépulture  de  la  Maurienne,  Tautel  sur  lequel  on  lit  le  uomde 
déesse  gauloise  Athubodua  et  cent  autres  monuments  de  tous  genre 
Dans  cette  rapide  revue,  je  n'ai  pas  nommé  un  seul  des  hommes  q 
ont  fait  la  Société  florimontane  ce  qu'elle  est;  il  est  juste  cependai 
de  mentionner  avec  éloges  ceux  qui  y  représentent  ou  y  favorise 
particulièrement  l'archéologie. 

Parmi  les  plus  anciens  et  les  plus  méritants,  une  place  dW 
neur  doit  être  faite  à  M.  Éloi  Sérand.  Fondateur  du  musée  d'Anne 
en  1 8&3 ,  avec  le  chanoine  Favre ,  M.  Sérand  fut  en  1 85 1  du  nomk 
des  fondateurs  de  la  Société  elle-même.  L'un  des  plus  actifs  et  c 
plus  heureux  pourvoyeurs  du  musée  et  de  la  bibliothèque,  autc 
de  bons  travaux  historiques  et  numismatiques,  archiviste  de  la  S 
ciété,  archiviste  adjoint  du  département  de  la  Haute-Savoie,  parte 
M.  Sérand  donne  des  preuves  de  zèle  et  d'esprit  organisateur.  C< 
par  excellence  le  citoyen  désintéressé  et  dévoué. 

Il  faut  en  dire  autant  de  M.  Louis  Rcvon,  conservateur  do  ombi 
et  de  la  bibliothèque  d'Annecy,  secrétaire  de  la  Société  florimo 
tane  et  directeur  gérant  de  la  Revue  savoisienne.  M.  Revon  n'est  p 
né  à  Annecy,  mais  cette  ville  est  pour  lui  une  seconde  patrie  qu 
sert  depuis  vingt  ans  avec  un  zèle  filial.  Employant  tour  a  tour 
parole,  la  plume  et  le  crayon,  M.  Revon,  qui  consacre  ses  rsr 
loisirs  à  faire  des  conférences  sur  l'hisloire  naturelle  et  l'archéoiogK 
trouve  encore  le  temps  d'écrire  et  d'illustrer  d'importants  ouvn^ 
quiont  fait  connaître  son  nom.  On  doit  à  cet  érudit  un  recueil  de 
Inscriptions  frauloises ,  romaines  et  hur fondes  de  la  Haute-Savoie  y  oà  M 
de  textes  allérés  par  les  premiers  publicateurs  ont  été  restitoA 
d'après  des  estampages  pris  sur  les  originaux  par  l'auteur  loi- 
même.  On  a  déjà  loué  ici  le  sens  critique  dont  M.  Revon  a  &• 
preuve  dans  ce  remarquable  ouvrage  *. 

•   Rnue  dvi  Sor.  inv.  i^'smo,  t.  IX,  p.  a8t),  puMi»^  on  i86(). 
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Cest  aussi  dans  la  Remie  gavoisienne  que  M.  Rcvon  a  commencé 
ia  publication  de  la  HauteSaooie  avant  les  Romains  dont  i'interrup- 
tioo  est  tegreiUihley  mais  que  l'auteur  terminera  certainement 
cpelque  jour.  Je  n  essayerai  pas  d'examiner  ce  que  la  Revue  savoi- 
mtm  doit  dWticles  intéressants  à  son  directeur,  la  Société  ilori- 
nontanede  communications  à  son  secrétaire,  le  musée  de  dons  de 
monuments  en  nature  ou  en  fac-similé,  d'empreintes,  de  dessins, 
à  son  conservateur.  Un  mot  d'un  de  ses  confrères,  membre  de  la 
Chambre  des  députés,  caractérisera  mieux  le  rôle  de  M.  Revon  que 
lont  ce  que  l'on  pourrait  ajouter  à  son  éloge  :  »  M.  Louis  Revon  est 
aujourd'hui  Tâme  de  la  Société  florimontane,??  écrivait  récemment 
M.  Jules  Philippe,  longtemps  secrétaire  de  cette  compagnie  et  dont 
CD  aurait  pu  dire  ce  qu'il  dit  aujourd'hui  de  son  successeur. 

L'honorable  député  d'Annecy  a  écrit  plusieurs  ouvrages  reniar- 
<|oés;  avec  Annecy  et  ses  environs^  je  n'en  citerai  qu'un.  Les  gloires 
àek Savoie j  livre  publié  d'abord  dans  la  Revue  savùisienne^  rrque  l'on 
ne  saurait  trop  recommander  aux  esprits  curieux?),  pour  emprunter 
les  paroles  de  l'auteur  d'un  Voyage  dans  la  Haute-Savoie  dont  les 
iooaoges  ne  passent  pas  pour  banales  ^ 

N.  Jules  Philippe  est  plus  historien  qu'antiquaire;  cependant 
nous  devons  témoigner  de  notre  gratitude  à  l'écrivain  alerte  qui 
naguère  donnait  à  la  Revue  savoisienne  une  chronique  de  l'archéo- 
logie que  Ton  ne  remplacera  pas  facilement. 

Je  mentionnerai  encore  le  premier  vice-président  actuel  de  la 
Soeiëté,  M.  TabbéDucis,  archiviste  de  la  Haute-Savoie,  auteur  de 
^Taots  mémoires  sur  les  Voies  romaines  de  la  Savoie,  la  Vallée  de 
^AM/irt,  le  Passage  iAnMbal  dans  les  Alpes  y  etc.  On  doit  aussi  au 
tiieet  a  l'érudition  de  M.  l'abbé  Ducis,  qui  avec  M.  Jules  Philippe 
htTun  des  fondateurs  de  la  Société,  de  nombreux  et  bons  articles 
^rdes  inscriptions  de  tous  les  temps,  disséminés  dans  la  Revue 
<nnnmii«,  ainsi  que  ses  grands  travaux  qui  tous  d'ailleurs  ont  été 
^nis  en  volumes. 

Si  Ton  pouvait  remonter  plus  haut  dans  le  passé  de  la  Société 
hrimonlane,  si  Ton  pouvait  parler  comme  on  le  voudrait  de  ses 
ntfflubres,  de  ses  correspondants  et  des  savants  étrangers  dont  elle 
^ceueille  libéralement  les  communications,  il  resterait  encore  beau- 

^p  de  bons  mémoires  à  signaler.  Que  de  savantes  notices  sur  les 

'  M.  Francis  Wey. 
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vestiges  des  âges  préhistoriques,  sur  les  antiquités  dés  lacs  ou  des 
cavernes,  sur  les  monuments  des  époques  gauloise  et  romaine  ainsi 
que  des  temps  relativement  modernes,  ont  été  publiées  dans  II 
Revue  savomenne ,  où  nous  relevons  les  noms  honorablement  coonutdi 
MM.  Morlot,  Troyon,  G.  de  Mortillet,  André  Perrin,  Vay,  Françoi: 
et  Laurent  Rabut,  baron  de  Ravenat,  Arnold  Morel-Fatio,  Gustar 
Vallier!  Je  renonce  à  regret  à  donner  même  la  plus  rapide  ënn 
mération  des  travaux  de  ces  savants;  mais  j*espère  en  avoir  di 
assez  pour  montrer  que  la  Société  florimonlane  a  vaillamment  gagvi 
le  droit  de  prendre  rang  parmi  les  compagnies  savantes  qui  ont 
plus  eflicacement  contribué  au  progrès  de  Tarchéologic. 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  non  plus  que  le  nom  de  la  Sodivi 
archéologique  d'Eure-et-Loir  retentit  à  la  Sorbonne.  A  la  premi 
de  nos  solennités,  en  tSGi,  la  section  d'histoire  décernait  une 
daille  à  cette  compagnie  pour  le  Dictionnaire  tapographique  du  d^/fm 
tement  d'Eure-et-Loir  de  M.  Lucien  Merlet;  en  i865,  elle  lui 
dait  une  mention  très-honorable  pour  une  notice  du  même  sa? 
sur  la  baronnie  de  Châteauneuf-en-Thymerais;  enfin  Tannée 
vante,  elle  lui  décernait  de  nouveau  une  médaille  pour  le  CartuIoÉ.) 
de  Notre-Dame  de  Chartres,  dû  encore  à  M.  Merlet,  qui  cette  ti 
avait  eu  pour  collaborateur  M.  de  Lépinois.  A  son  tour,  la  section  âTë 
chéologie  qui,  Tan  dernier,  mentionnait  honorablement  la  Soei^ 
d'Eure-et-Loir,  lui  donne  aujourd'hui  l'une  de  ses  trois  médailles. 

Instituée  en  i856,  avec  la  mission  de  favoriser  la  recherebe 
l'étude  et  la  copservation  des  monuments  du  département,  la  So- 
ciété archéologique  d'Eure-et-Loir  a  publié  cinq  volumes  de  procii- 
verbaux ,  six  volumes  de  mémoires ,  les  trois  volumes  in-&®  du  Caris- 
laire  de  Notre-Dame  de  Chartres,  le  premier  volume  de  la  StatisliqM 
du  département  par  M.  de  Boisvillette,  sans  parler  des  plans  de 
Chartres  en  1 760  et  de  Dreux  en  1726,  des  quatre  volumes  de  Thii* 
toire  du  diocèse  et  de  la  ville  de  Chartres,  de  Soucbet,  et  d'autre* 
publications  relatives  aux  sciences  et  à  l'histoire  contemporaine. 

Depuis  l'arrêté  ministériel  du  â5  décembre  1879,  ce  n'est  pin* 
à  tel  mémoire  déterminé,  mais  à  l'œuvre  collective  des  Sociétés qii0 
sont  décernées  nos  médailles.  Je  suis  loin  de  blâmer  cette  mesurai 
mais  il  m'est  permis  de  faire  observer  qu'elle  oblige  le  rapporieii^ 
à  passer  d'autant  plus  rapidement  sur  les  travaux  individuels  qu'iU 
sont  plus  nombreux. 
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Larchéologie  forme  à  Chartres  une  vérit^ible  phalange.  Danj  le 
recueil  de  la  Société  d*£ure-et-Loir,  on  trouve  des  travaux  de 
MM.  A.  de  Dion,  Tabbé  Hénault,  de  Tarragon,  Bellier  de  la  Chavi- 
gnerie,  le  docteur  Barreaux,  Legrand,  Gilliard,  Job,  autant  d'amis 
éclairés  de  nos  études  que  je  dois  me  contenter  de  nommer  pour 
réserver  quelques  lignes  aux  colonnes  de  la  Société,  à  une  sorte  de 
triumvirat  d*arcbéologues  de  profession,  pour  ainsi  parler,  qui  ont 
domiédes  preuves  exceptionnelles  d'activité  et  dont  les  travaux  sont 
nombreux  et  considérables  à  tous  égards. 

L'un  de  ces  archéologues  est  M.  A.  Lecoeq,  membre  de  la  Société 
depuis  son  origine,  qui  s'est  voué  corps  et  âme  à  l'étude  des  monu- 
ments de  Chartres.  Il  ne  se  donne  pas  un  coup  de  pioche  dans 
cette  ville  qu'il  ne  soit  là,  conduit  par  l'espoir  de  surprendre 
<|nelqaes  secrets  de  son  passé.  Son  infatigable  curiosité  a  souvent 
été  récompensée  ;  c'est  ainsi  qu'à  la  faveur  d'une  démolition  il  eut 
un  jour  la  bonne  fortune  de  découvrir,  sur  une  muraille  de  l'ancien 
Bôtei-Dieu,  de  précieuses  peintures  du  xiii*  siècle,  décrites  par  lui 
daos  le  tome  IV  des  Procès-verbaux  de  la  Société,  et  c'est  par  cette 
pratique  constante  qu'il  a  perfectionné  un  tact  ou,  si  l'on  veut,  un 
don  de  divination  précieux  dans  notre  métier. 

Si  Ton  trouve  des  preuves  du  zèle  de  M.  Lecoeq  dans  les  volumes 
de  Procès -verbaux  que  je  ne  veux  pas  entrouvrir  ici,  tant  je  les 
sais  remplis  de  faits  et  de  notices  qui  m'arrêteraient  malgré  moi, 
c'est  naturellement  dans  les  Mémoires  qu'il  a  publié  les  plus  impor- 
tants de  ses  travaux. 

Dans  le  tome  V  figure  une  dissertation  sur  l'emplacement  du 

tombeau  de  Fulbert,  le  saint  et  illustre  évéque  de  Chartres.  Si, 

comme  les  dchimistes,  M.  Lecoeq  n'a  pas  trouvé  ce  qu'il  cherchait, 

il  semble  avoir  reconnu  la  bonne  piste,  et  des  fouilles  dans  l'église 

de  Saint-Père  viendront  peut-être  un  jour  lui  donner  raison  ;  en 

attendant,  sur  la  route,  il  a  fait  de  curieuses  découvertes  qui 

font  bien  payé  de  ses  peines.  On  lui  doit  encore  une  étude  sur 

QQ  très-ancien  portrait  peint  du  même  prélat  que  l'on  découvrit  eu 

1873  dans  relise  de  Saint-Hilaire  de  Poitiers.  Je  nommerai  aussi 

ses  notices  sur  les  Horloges  de  Noire-Dame  de  Chartres,  dont  il  a  su 

Ure  un  traité  de  l'horlogerie  au  moyen  âge,  sur  les  Hoteb  de  ville  de 

Ckirtref,  sur  la  Cathédrale  et  ses  maîtres  de  V œuvre,  sur  son  Cloître  et 

tantd'autres  pleines  comme  celles-ci  des  plus  judicieusesobservations, 

L^  travaux  de  M.  Paul  Durand  méritent  également  les  plus 

Rit.  dis  Soc.  sat.  6*  série,  t.  VII.  i3 
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sérieux  éloges.  MemLre  de  la  Sociélé  archéologique  d'Eure-et-Ix 
depuis  son  origine,  M.  P.  Durand  Ta  servie  avec  un  zèle  donti 
procès-verbaux  témoignent  à  chaque  page,  mais  il  lui  a  donne  p< 
de  travaux.  C*est  que  cet  archéologue  est  un  artiste,  c'est  qu'il  a 
tempérament  artiste,  c'est  qu'il  est  de  ceux  qui  ne  peuvent  se  A 
cider  à  abandonner  une  œuvre,  c'est  qu'il  ne  sait  pas  se  contente 
Cela  vaut  mieux  que  la  trop  facile  satisfaction  de  soi-même,  ma 
parfois  c'est  aussi  regrettable.  On  arrache  cependant  à  M.  Daran 
quelques  morceaux  achevés,  comme  son  étude  sur  l'image  sacr 
que  les  Grecs  désignent  par  le  mot  ETOifÀdaria  (Préparation),  et<g 
a  pour  objet  principal  de  figurer  le  jugement  dernier  par  une  cr^ 
placée  au-dessus  d'un  trône  qui  porte  le  livre  des  Évangiles. 

Le  traducteur  du  Manuel  de  F  iconographie  chrétienne  grecque  et  4 
tine  publié  en  i845  avec  introduction  et  des  notes  de  Didron^ 
voyageur  érudit  qui,  le  crayon  à  la  main,  a  visité  tant  d'églises. 
l'Orient  pour  y  étudier  la  symbolique  chrétienne,  surtout  chex 
Grecs,  nous  paraît  avoir  parfaitement  expliqué  le  sens  de  cette 
présentation  encore  usitée  de  nos  jours  et  qu'il  a  rencontrée  en  Gr^ 
dans  des  églises  décorées  par  des  peinlres  contemporains.  Cette  ëto 
est  accompagnée  de  vingt  figures  représentant  diverses  variantes  ( 
YEtimasia  dessinées  par  M.  Paul  Durand,  d'après  les  peintures  or 
ginales  ou  d'après  des  manuscrits.  On  lira  encore  avec  intérêt  un 
note  du  même  auteur  sur  la  chapelle  de  la   Conception  à  Saint 
Pierre  de  Chartres,  accompagnée  de  la  reproduction  d'une  belfe 
dalle  funéraire  du  xii*  siècle,  et  un  rapport  sur  l'église  et  la  crypte 
de  Saint-Martin-au-Val ,  à  Chartres,  aujourd'hui  Saint-Brice. 

J'arrive  à  M.  Lucien  Merlet,  par  qui  j'aurais  dû  commencer; 
car,  si  je  suis  bien  informé,  c'est  le  véritable  fondateur  de  la  So- 
ciété archéologique,  qu'il  a  souvent  présidée  depuis  quinze  ans. 

M.  Merlet  ne  s'est  pas  conlenté  de  donner  à  la  Société  les  tra- 
vaux historiques  pour  lesquels  trois  fois  déjà  elle  a  été  couronnée 
dans  cette  enceinte,  il  a  voulu  encore  lui  payer  tribut  en  monoak 
archéologique.  Cette  compagnie  doit  à  M.  Merlet  plusieurs  articki 
sur  de  curieuses  inscriptions  du  moyen  âge,  des  notices  sur  Tabbayi 
de  Coulombs,  sur  les  boutiques  du  cloître  Notre-Dame  de  Chartres 
sur  Gallardon,  sur  l'église  de  Saint -Aubin  de  Châteaudan,  ap 
sont  tout  à  fait  de  notre  ressort  et  font  honneur  aux  connaissance! 
variées  du  savant  archiviste. 

Dans  la  Société  archéologique  d'Kure-et-fjoir,  les  statuts  ne  .soni 
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pas  lettre  morte.  On  Ta  vu,  il  y  est  écrit  qu'elle  veille  à  la  conser- 

ration  des  moDumenls  du  déparlement;  elle  n'a  jamaLs  Failli  à  ce 

devoir,  le  premier  do  tous  pour  une  sociélé  archéologique.  Si  cette 

compagnie  ne  sauve  pas  tous  ceux  que  le  temps  ou  le  marteau  du 

démolisseur  menacent,  ce  n'est  pas  faute  d'y  épargner  ses  peines  et 

son  aident. 

On  dit  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  éloquent  que  les  chiffre^î.  La  So- 
ciclé  archéologique  d'Eure-et-Loir  publie  son  budget  dans  ses  pro- 
<^s-verbaux;  or,  en  1 876 ,  j'y  vois  inscrite  une  somme  de  1 ,000  francs 
»iir  réparations  à  la  Tour  Guillaume. 

Oo  ferait  bien  d'autres  observations  de  ce  genre  en  parcourant 
volumes  révélateurs  :  subventions  à  des  fouilles,  dépenses  pour 
expositions  archéologiques  en  i855  et  en  18G9,  etc.;  mais  il  me 
tresie  k  peine  le  temps  de  féliciter  la  Société  d'avoir  institué  des 
prix  pour  les  instituteurs  qui  lui  adressent  les  meilleurs  mémoires 
historiques,  archéologiques  et  statistiques  sur  leur  commune.  Je  ne 
saurais  finir  l'éloge  de  la  Société  archéologique  de  Chartres  par  un 
exemple  plus  saisissant  de  sa  haute  et  patriotique  intelligence  des 
besoins  de  BOtre  temps. 

Démembrement  de  l'Association  bretonne,  la  Société  archéolo- 
gique de  Nantes  et  du  département  de  la  Loire-înférieure  reconnaît, 
^imn  pour  son  fondateur,  du  moins  pour  son  instigateur,  un  savant 
dont  le  nom  restera  au  premier  rang  parmi  ceux  des  plus  illustres 
pfcmoteurs  de  l'archéologie  nationale,  Arcisse  de  Caumont.  La  fon- 
dation de  cette  compagnie  par  le  comte  Aymar  de  Blois  remonte 
^  hnnée  iS&S;  mais  c'est  seulement  en  1869  qu'elle  se  décida  à 
^riir  de  l'obscurité  où  elle  cacha  trop  longtemps  ses  travaux  et  ses 
*H)D8  services,  par  la  publication  d'un  Bulletin  dont  le  premier  vo- 
"ume  renferme  les  procès-verbaux  et  les  mémoires  des  années  1869, 
t86oet  186t. 

Une  longue  expérience  me  Ta  appris,  il  y  a  toujours  profit  à 
parcourir  les  recueils  des  Sociétés  savantes,  et  le  premier  volume 
^^  la  Compagnie  nantaise  n'est  pas  pour  démentir  cet  axiome;  mais 
SI  ou  le  compare  avec  les  derniers,  on  reconnaîtra  que  l'esprit  cri- 
tique et  la  méthode  ont  fait  depuis  vingt  ans  de  grands  progrès  en 
Bretagne  comme  ailleurs. 

Pour  ne  parler  que  de  la  Société  archéologique  de  la  Loîre-In- 
><^neure,  elle  avait,  en  iSSg,  pour  président  d'honneur  M.  Bizeul, 

i3. 
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UD  anliquaire  à  randenoe  mode,  doot  la  mémoire  est  respecté 
à  boo  droit,  mab  dont  aajoanTbai  il  est  permis  de  dire  qa*afe 
beaucoup  de  ses  contemporains  il  se  laissait  trop  fadiement  ca 
traîner  par  Fimagination.  Je  ne  Tondrais  pas  la  proscrire  absola 
ment  cette  fée  décerante  qni  joue  de  si  mécbants  tonrs  à  ceux  qi 
ne  se  défient  pas  de  ses  séductions;  mais  il  ne  faut  pas  laisser  ot 
blier  les  vrais  prindpes.  Si  Farcbéologie  vit  dliypothèses,  il  fiiv 
à  ces  hrpotbèses  des  bases  solides;  si  Farcbéologie  n*est,  selon  1 
définition  d*un  arcbéolo^e  homme  d^e^prit^,  que  k  cmlad  de$  fn 
kabililh,  un  grand  mathématicien ,  Laplace,  parlant  de  cette  sdenei 
disait  :  «rau  fond  ce  nest  que  le  bon  sens  réduit  au  calcul*.  C 
sait  cela  très-bien  à  Nantes  aujourd'hui 

Il  suffira ,  pour  le  démontrer,  de  rappeler  que  parmi  ceux  fl 
membres  de  la  Société  de  Nantes  et  de  ses  correspondants,  dont 
trouvera  des  travaux  archéologiques  dans  son  recueil,  on  com*^ 
des  savants  comme  MM.  de  la  Nicollière,  Marionneau,  le  vicomte 
Kersabiec,  MM.  de  Rochebnine,  Parenteau,  Ledoux,  Tabbé  Cahc»] 
le  révérend  William  Collings  Lukis,  le  docteur  Anixon,  M.  DanNM 
le  lieutenant  de  vaisseau  Arthur  Martin,  H.  Kenriler,  M.  Rei 
Galles,  et  son  président  actuel,  M.  le  baron  de  Wismes  qui,  iadd 
pendamment  de  son  active  collaboration  au  Bulletm^  a  donné  oi 
dirigé  de  grands  ouvrages  sur  les  antiquités  de  la  Vendée,  du  Maioi 
et  de  TAnjou.  Je  voudrais  retracer  les  titres  de  ces  archéologofli  i 
la  gratitude  de  leurs  émules,  mais  je  me  dois  aux  œuvres  colledifBl 
de  la  Société.  Je  rappellerai  d'abord  que  c'est  elle  qui  a  créé,  €i 
18&9,  le  musée  archéologique  du  département  de  la  Loire-Infif- 
rieure,  lequel,  grâce  à  ses  soins  persévérants,  est  enfin  installé  de- 
puis 1 856  dans  un  local  digne  de  ses  richesses,  Tancienne  éffistèB 
rOratoire.  Sans  se  donner  le  plaisir  de  faire  le  voyage  de  Nanteif 
il  est  facile  de  se  rendre  compte  de  l'importance  de  ce  musée. 

M.  Parenteau,  le  savant  numismatiste,  qui  en  est  le  conservaleu 
à  la  fois  honoraire  et  effectif,  a  eu  le  courage  de  s'attaquer  à  oelll 
œuvre  ingrate,  mais  méritoire,  qu'on  nomme  un  catalogue.  Il  l 
déjà  donné  deux  éditions  de  celui  du  jnusée  de  Nantes;  il  n*y  I 
qu'un  reproche  sérieux  à  faire  à  la  seconde;  car  je  ne  parle  pas  dai 
légères  inexactitudes,  inévitables  dans  les  œuvres  de  cet  ordre,  ipM 
l'on  a  pu  y  signaler.  Ce  reproche,  c'est  que  ce  livre  si  utile  esttro( 

'  Charles  Lienomiant. 


—  189  — 

magnifique  «  quil  a  de  trop  belles  planches  et  que,  parlaut,  il 
nesl  pas  à  la  portée  de  tous  les  visiteurs.  Heureusement,  il  faut 
re^rer,  M.  Parenteau  en  donnera  bienldt  une  troisième  édition 
augmentée  des  entrées  depuis  1869,  et  cependant  plus  abordable. 
On  aimera  peut-être  à  connaître  les  monuments  les  plus  remar- 
quables de  ce  mnsée;  on  n*y  voit  pas  sans  étonnement  une  vénérable 
Ittrqae  creusée  dans  un  tronc  d'arbre,  trouvée  dans  la  Loire  en 
1867,  et  Ton  y  admire  de  belles  épées  gauloises  et  romaines  de 
bronze,  une  grande  épée  gauloise  de  fer  et  les  cinq  fragments  de 
bas-reliefs  antiques  du  château  du  Bouffay,  dont  le  principal  re- 
pr&enie  le  combat  d'un  héros  avec  une  amazone. 

La  série  épigraphique  est  des  plus  intéressantes;  elle  comprend 
des  spécimens  de  toutes  les  époques.  Parmi  les  plus  importantes 
inscriptions  du  musée  de  l'Oratoire,  on  ne  peut  oublier  celle  qui 
mentionne  une  statue  et  un  temple  élevés  par  le  Gaulois  Agedovi- 
nis,  fib  de  Modicus,  et  par  sa  fille  Toutillia,  à  un  Mars  Mogon  ou 
plat6t  MuHm  (avg.  harti  hvlioiii),  selon  l'excellente  restitution  pro- 
posée par  M.  Mov^at  dans  l'un  des  derniers  numéros  de  la  Retme 
^fdiéologiçue.  On  remarque  aussi  dans  cette  riche  série  deux  ins- 
criptions d'empereurs  gaulois,  Tune  de  Tétricus,  l'autre  de  Victo- 
riaus,  et  deux  de  l'empereur  romain  Tacitus.  On  ne  finirait  pas  si 
Ton  essayait  de  citer  seulement  les  plus  remarquables  parmi  les 
monaments  de  tous  genres  décrits  dans  cet  instructif  catalogue  : 
tombes,  vases,  débris  d'édifices  que  la  Société  n'a  pu  préserver  de 
Il  démolition,  monnaies,  médailles,  etc.  etc.  Je  m'arrêterai  cepen- 
dant pour  saluer  au  milieu  des  armes  un  fauconneau  aux  armes  de 
la  ville  d^Orléans,  contemporain  de  Jeanne  d'Arc,  procuré  au  mu- 
sée par  M.  Parenteau,  qui  déjà  pourrait  se  plaindre  de  l'exiguïté 
de  r^ise  de  l'Oratoire ,  tant  il  y  accumule  de  trésors. 

Cest  surtout  aux  fouilles  qu'elle  subventionne,  qu'elle  dirige  et 
dont  elle  ne  manque  pas  de  faire  connaître  les  résultats,  c'est  à  la 
vfilaDce  avec  laquelle  ses  membres  se  font  les  inspecteurs  béné- 
voles de  ces  grands  travaux  qui,  en  assainissant  nos  cités,  font,  à 
h  térité,  disparaître  parfois  de  regrettables  monuments,  mais  qui, 
par  une  sorte  de  compensation,  en  font  aussi  découvrir  que  l'on 
ignondt  depuis  des  siècles ,  c'est  à  l'influence  qu'elle  a  su  conqué- 
rir qae  la  Société  archéologique  de  Nantes  doit  la  fortune  rapide 
da  musée  du  cours  Saint-Pierre. 
U  faut  pourtant  dire  un  mot  des  travaux  de  ses  membres.  J'aurais 
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voulu  citer  les  exceileub  mémoires  publiés  dans  le  Bulkiin  de 
archéologique  y  par  M.  René  Galles,  qui  a  si  brillamment  commen 
sa  renommée  par  les  explorations  des  dolmens  et  des  Inmulitt  < 
Morbihan;  j'aurais  voulu  louer  la  sûreté  de  sa  méthode,  au  moii 
pour  me  borner  à  ses  travaux  plus  récents,  j'aurais  voulu  raconti 
après  cet  archéologue,  les  fouilles  de  la  Motte  de  Touvois,  r&pp 
1er  le  parti  qu^il  a  tiré  de  ce  passage  où  Joinville  nous  fait  assis! 
aux  obsèques,  célébrées  en  Asie,  d'un  chef  des  Commains,  dontl 
rites  sont  si  semblables  à  ceux  des  Celtes.  J'aurais  voulu  parler  d 
fouilles  de  Dissignac  avec  MM.  Arthur  Martin  et  René  Kerviler,  • 
celles  de  Saint-Donatien  à  Nantes,  si  bien  exposées  par  MM.  Pet 
Anizon,  R.  Kerviler  et  l'abbé  Cahour;  mais,  je  l'ai  déjà  dit,  ne 
n'avons  pas  le  temps  d'être  justes,  et  je  ne  m'arrêterai  qu'au  d 
nier  volume  des  bulletins  de  la  Société  archéologique  que  j'ai  sm 
les  yeux,  le  XV%  celui  qui  porte  la  date  de  1 876.  L'archéologie  y 
bien  et  largement  représentée.  M.  l'abbé  Cahour  y  a  inséré  une  boa 
étude  sur  le  baptistère  primitif  de  la  cathédrale  de  Nantes,  déG» 
vert  par  lui  dans  la  cour  de  l'évéché,  à  la  faveur  des  travaux  nédi 
sites  par  l'agrandissement  de  la  place  Saint^Pierre;  M.  Damour, 
notes  sur  la  roche  de  Roguedas  considérée  au  point  de  vue  imtk4È 
logique,  qui  se  rattachent  à  l'archéologie  en  éclairant  la  quesfi 
de  la  provenance  de  la  matière  des  haches  celtiques,  traitée  aUl 
rieurement  par  le  savant  ecclésiastique;  M.  Marionneau,  Tinréi 
taire  d'une  collection  d'antiquités  formée  à  Vcrtou;  en6n  M.  Iltt 
Kerviler  et  M.  le  baron  de  Wismes,  des  mémoires  qui  empronleii 
un  intérêt  exceptionnel  à  l'importance  des  sujets  qui  y  sont  traffé 
avec  un  talent  qui  d'ailleurs  ne  fait  défaut  à  aucun  des  membrti 
de  la  Société. 

Le  mémoire  de  M.  le  baron  de  Wismes  est  intitulé  Le  fvMifci 
des  trois  squelettes  à  Pomic,  Cest  le  récit,  peut-être  trop  dévelopt^é 
mais  vivement  enlevé,  de  l'exploration  de  ce  tumulus.  Ton  et 
plus  remarquables  que  l'on  ail  découverts  depuis  longtemps,  fath 
en  1875,  sous  la  direction  du  narrateur  et  sous  les  auspices  dél 
Société  archéologique  et  du  conservateur  du  musée  de  Nantes.  C 
qui  fait  l'intérêt  capital  de  ce  tumulus,  c'est  d'abord  la  présence  A 
trois  squelettes  qui  lui  ont  valu  son  nom;  on  sait  qu'on  troave  n 
rement  des  squelettes  humains  dans  les  tumulus,  et  que,  eu  Bti 
tagne,  où  l'on  en  a  tant  fouillé,  on  n'en  a  pas  encore  rencokiU 
d'entiers,  mais  seulement  des  ossements,  et  ceux-ci  en  petit  nombn 
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c'est  ensuite  que  Ton  a  constaté  dans  le  tunmlus  lexisleuce  de  six 
caveaax  funëraires.  A  ceci,  il  faut  ajouter  que,  dans  une  seconde 
campagne  9  M.  de  Wlsmes  reconnut  sur  des  pierres  verticales  du 
tomuius  des  signes  analogues  à  ceux  observés  depuis  longtemps 
dans  le  Morbihan,  à  Gavrinnis  ou  à  Locmariaker.  Avec  un  heureux 
à-propos,  M.  de  Wisnies  a  pris  pour  épigraphe  ces  vers  que  le 
chantre  des  Harmonies  adressait,  il  y  a  cinquante  ans,  à  d'autres 
signes  mystérieux  ^  : 

Et  vous,  dont  nous  cherclions  les  lettres  symboliques, 
D*an  passé  sans  mémmn  incertaines  reliques , 
MysIèreB  d^un  vieux  monde  en  mystères  écrits! 

Les  signes  gravés  sur  les  dolmens  du  Morbihan  et  de  la  Loire- 
loférieure  trouveront -ils  un  Champollion  ou  un  Burnouf?  II  n'en 
faut  pas  désespérer  :  tel  est  Tavis  de  M.  de  Wismes;  mais  il  n'y  a 
rien  de  plus  à  en  dire  aujouid'hui. 

Ce  n'est  pas  à  des  philologues  de  génie  comme  Champollion 
jeune  et  Eugène  Burnouf  qu'on  pourrait  demander  l'explication 
d'un  autre  mystère,  la  solution  du  problème  posé  par  le  mémoire 
de  M.  René  Kerviler,  intitulé  :  rr  L'âge  du  bronze  et  les  Gallo-Ro- 
mains  à  Saint-Nazaire-sur-Loire,  étude  archéologique  et  géolo- 
gique, v  La  dernière  de  ces  épithètes  suffit  à  montrer  que  ce  n'est 
pas  davantage  à  nous  autres  antiquaires  qu'il  appartient  de  déclai^er 
û,  oui  ou  non,  ce  problème  est  résolu.  Nous  ne  pouvons  que  me- 
surer la  portée  de  la  découverte  sur  laquelle  il  s'appuie,  découverte 
qui,  si  elle  conquiert  l'assentiment  des  juges  compétents,  t^aura  sur 
les  études  préhistoriques  une  influence  décisive  ?). 

Membre  de  la  Sociélé  archéologique  de  Nantes  depuis  1878, 
M.  Kerviler  lui  avait  déjà  donné,  on  l'a  vu,  de  sérieux  travaux, 
lorsqu'il  fut  chargé,  comme  ingénieur,  de  diriger  le  creusement  du 
kassin  de  Penhouët,  à  Sainl-Nazaire.  M.  Kerviler  était  donc  par- 
faitement préparé  pour  faire  profiter  l'archéologie  des  aubaines  que 
promettait  cette  mission.  Il  ne  manqua  pas  à  sa  bonne  fortune. 
Son  attention  une  fois  éveillée  par  la  rencontre  dans  les  alluvions 
vaseuses  de  la  Loire  de  crânes  dolichocéphales  et  d'autres  vestiges 
d'objets  généralement  considérés  comme  remontant  aux  âges  les 

^  Harmonies  poétiques  et  religieuset ,  VIII.  Jéliovab.  (Tome  III  dos  OËuvrescom- 
pi^»«  de  l^amartine ,  cdiL  de  1887,  p.  217.) 
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plus  reculés,  M.  Kerviler  se  livra  à  des  observalions  mëlhodiques  et 
à  des  calculs  qui  le  conduisirent  à  constater  que  tries  couches  d*d- 
luvions  qui  avaient  été  déposées  par  le  fleuve  pouvaient  se  comptée 
d'une  manière  régulière,  absolument  comme  les  années  d*un  sapin 
peuvent  se  compter  par  les  couches  concentriques  du  bois.r» 

On  n'analysera  pas  le  mémoire  de  M.  Kerviler;  il  n'est  ici  per- 
sonne qui  ne  le  connaisse.  Dans  celte  enceinte.  Tan  dernier,  s 
pareil  jour,  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  dont  je  vieoi 
d'emprunter  deux  fois  les  paroles,  M.  Waddington  ^  faisait  un  lu 
mineux  résumé  de  la  théorie  de  M.  Kerviler,  laquelle  ne  s'est  pa 
produite  seulement  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  Nantes,  m&a 
que  l'on  a  pu  étudier  aussi  dans  la  Revue  archéologique  y  où  a  é^ 
réimprimé  le  mémoire  du  savant  ingénieur,  et  qui,  en  outre,  a  @ 
exposée  dans  diverses  revues,  notamment  dans  la  Revue  des  gciene^ 
la  Revue  scientifique,  la  Revue  des  Sociétés  savantes,  et  d*autres  recuesa 
encore.  Il  suffira  de  rappeler  que,  selon  M.  Kerviler,  il  est  possîU 
de  dater  les  vestiges  des  âges  préhistoriques  au  moyen  de  calc^ 
basés  sur  la  régularité  avec  laquelle  se  forment  les  couches  d'alH 
vions  où  Ton  retrouve  ces  vestiges  à  côté  de  monuments  d'époq^ 
historiques,  à  dates  certaines,  comme  une  monnaie  de  Tétric^« 
l'éphémère  césar  gaulois.  Suivant  M.  Kerviler,  la  Loire  vient  de  n^= 
apporter  un  véritable  chronomètre  préhistorique;  cetto  expression  a  4 
empruntée  par  M.  Kerviler  à  M.  de  Qualrefages,  qui  s'en  ests^i 
dans  le  beau  livre  sur  l'espèce  humaine,  où  le  savant  académic/ej 
déclare  que  ^jusqu'à  présent,  il  a  été  impossible  de  détennioei 
d'une  façon  un  peu  précise  la  valeur  chronologique  des  couches 
successives  qui  se  sont  formées,  soit  dans  les  tourbières,  soit  dans 
d'autres  alluvions,  et  que  l'on  n'a  aucun  moyen  de  détermineriez 
accroissements  annuels  ainsi  formés?). 

M.  Kerviler  aurait-il  trouvé  ce  moyen?  Peut-on  fixer  avec  lui  à 
un  maximum  de  6,000  ans  avant  notre  ère  le  commencement  ém 
alluvions  de  la  Loire,  et,  par  conséquent,  de  la  période  géologique 
actuelle?  Je  viens  de  le  dire,  il  n'appartient  pas  à  la  section  d*ar- 
chéologie  de  répondre  à  une  telle  question.  Du  reste,  M.  Kerviler 
n'a  pas  terminé  ses  sondages;  d'un  autre  côté,  la  commission  nom- 
mée ad  hoc  par  l'Académie  des  sciences  n'a  pas  encore  déposé  soo 
rapport;  il  faut  donc  attendre;  toutefois,  dès  à  présent,  nous  pou- 

*  Voyei  Revue  det  Sociétés  Bavantes,  6*  série,  l.  V,  p.  3^3. 
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fom  féliciter  M.  Kerviier  de  la  courageuse  persévérance  avec  laquelle? 
il  8*acbaroe  à  demander  leurs  derniers  secrets  aux  immenses  pro- 
fondeurs des  vases  de  la  Loire,  et  remercier  la  Société  qui  a  donné 
place  dans  son  recueil  au  mémoire  sur  Tâge  du  bronze  et  les  Gallo- 
Hoinains  à  Saint-Nazaire. 

Lorsque  f  aurai  dit,  à  Thonneur  de  cette  compagnie,  que  comme 
elle  qui  siège  k  Chartres,  elle  a  institué  des  prix  pour  les  instilu- 
eurs,  je  la  quitterai  sans  trop  de  regrets  pour  adresser,  au  nom  de 
ft  section  d'archéologie,  quelques  paroles  de  souvenir  et  d'eucoura- 
[emenl  à  plusieurs  Sociétés  savantes  qui  lui  paraissent  mériter 
Tétre  particulièrement  mentionnées.  De  la  Société  éduenne,  de 
'Académie  du  Gard ,  de  la  Société  d'émulation  du  Doubs,  de  la  Société 
Témulation  des  Côtes -du-Nord,  de  la  Société  archéologique  et  his- 
orique  de  l'Orléanais,  de  la  Société  archéologique  de  Constantine, 
l^à  couronnées  dans  nos  solennités,  certaines  à  plusieurs  reprises, 
je  ne  dirai  qu'un  mot  :  ces  Sociétés  se  maintiennent  au  premier  rang. 
%pri8  elles,  nous  donnerons  encore  une  mention  au  Comité  archéo- 
logique de  Senlis,  à  la  Société  archéologique  de  Bordeaux  et  à  la 
Commission  archéologique  de  Narbonne. 

La  dernière  de  ces  compagnies,  qui,  en  187/i,  recevait  une  de 
nos  médailles  en  témoignage  de  gratitude  pour  le  sauvetage,  opéré 
par  ses  soins,  de  centaines  d*inscriptions  romaines,  n  avait  encore 
rien  publié.  Elle  vient  de  rompre  ce  regrettable  silence,  en  faisant 
paraître  le  premier  volume  d'un  Bulletin  qui  inaugurera  chez  elle 
nne  ère  nouvelle.  A  la  vérité,  dans  ce  volume,  l'archéologie  n'est 
représentée  que  par  une  notice  de  M.  Berthomîeu  sur  le  musée, 
toujours  menacé,  de  Lamourguié;  mais  à  l'avenir  on  fera  certaine- 
ment une  plus  grande  place  aux  antiquités  dans  le  recueil  d'une 
compagnie  dont  le  domaine  est  le  territoire  d'une  colonie  romaine. 
Nous  mentionnerons  encore  avec  honneur  la  Société  archéolo- 
gique et  historique  des  Côtes-du-Nord ,  à  Sainl-Brieuc,  où  le  pro- 
grès s'accentue  de  jour  en  jour  davantage;  puis  la  Société  des  anti- 
quaires du  Centre,  à  Bourges.  Cette  compagnie,  qui  semblait  som- 
Bwiller  depuis  1875,  vient  de  lancer  coup  sur  coup  deux  volumes 
*iw-bien  remplis,  et  en  promet  un  troisième  pour  1879.  C'est  une 
véritable  renaissance  que  nous  saluons  avec  la  plus  vive  satisfaction. 
Il  est  enfin  une  compagnie,  la  Société  littéraire,  historique  et  ar- 
chéologique de  Lyon, que  la  section  d'archéologie  ne  peut  négliger, 
"ïen  qu'elle  ait  reçu  Tan  dernier  Tune  des  médailles  de  la  section 
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d'hisloire.  Chez  elle,  les  Listorieus  sont  archéologues»  et  les  arcbéc 
logues  historiens.  On  citerait  bien  des  noms  à  Tappui  de  ceti 
assertion.  Je  nen  prononcerai  quun,  celui  de  M.  Guigue,  savai 
sur  lequel  des  travaux  hors  ligne  ont  attiré  depuis  longtemps  Ta 
tenlion  des  deux  sections  du  Comité,  et  que  la  section  d'archéolog^ 
a  désigné  cette  année  tout  particulièrement  à  la  haute  bieoveillaiK 
de  M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  ^ 

Pour  parler  d'abord  des  travaux  donnés  par  M.  Guigue  à  la  Si 
ciété  littéraire,  je  me  contenterai  de  nommer  ses  beaux  mémoir 
sur  la  topographie  de  Lyon  et  sur  les  voies  romaines  du  Lyonna 
et  pays  circon voisins,  mais  je  m'arrêterai  sur  un  travail  qui  da 
des  débuts  de  la  carrière  du  laborieux  archiviste  de  la  ville 
Lyon.  Elève  de  TÉcole  des  chartes,  M.  Guigue  avait  pris  pour 
de  sa  thèse  les  causes  de  la  dépopulation  de  la  Dombes.  Persuad 
priori  que  c  était  aux  innombrables  étangs  qui  jadis  couvraient 
contrée,  qu'il  fallait  attribuer  son  insalubrité  et,  par  conséquâK 
sa  dépopulation,  M.  Guigue  rechercha  l'histoire  de  ces  étaoi 
tant  dans  les  documents  qu'à  l'aide  d'observations  sur  le  terrai 
Il  reconnut  bientôt  et  démontra  que  la  plupart  de  ces  étangs,  S4 
lesquels  il  constata  souvent  que  de  vieux  chemins  venaient  se  perd; 
avaient  été  créés  par  la  main  de  l'homme.  A  la  suite  de  guer: 
l'éodales  longues  et  meurtrières  qui  diminuèrent  les  bras  dans  c 
proportions  inouïes,  les  seigneurs  furent  amenés  à  remplacer  lei 
revenus  en  céréales  par  l'établissement  d'immenses  viviers  qui  au 
montèrent  rapidement  la  dépopulation  commencée  de  la  Dombi 
en  y  acclimatant  les  fièvres  paludéennes. 

La  thèse  de  M.  Guigue  eut  la  fortune  singulière  de  devenir 
mémoire  à  consulter  distribué  aux  Chambres,  lors  de  la  discussic 
de  la  loi  du  si  juillet  i856,  sur  la  licitation  des  étangs  dans 
département  de  l'Ain.  En  rendant  la  licitation  obligatoire  en  toi 
cas,  en  simplifiant  les  formalités  qui,  en  raison  de  la  constiti 
lion  particulière  de  la  propriété  des  étangs,  en  rendaient  la  trani 
mission  et  l'expropriation  difficiles,  et,  par  conséquent,  entn 
valent  le  dessèchement  de  ces  foyers  de  pestilence;  en  encourageai 
le  dessèchement  par  une  prime,  la  loi  Bodin  a  exercé  et  exerce  et. 
core  la  plus  heureuse  influence  sur  la  salubrité  de  la  Dombes,  doi 
les  populations,  jadis  décimées  par  la  fièvre,  voient  tous  les  ans  n 

'  Voyez  plus  haut,  p.  i5o. 
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caler  le  fléau  auquel  la  culture  a  déjà  arraché  la   moitié  de  son 
empire. 

Voilà  un  service  d'importance  capitale  que  Ton  doit  aux  sciences 
historiques.  Certes,  ces  sciences  en  ont  rendu  bien  d'autres;  mais 
ne  semblera-t-il  pas  que  Tinfluence  des  travaux  d'un  jeune  paléo- 
graphe, à  peine  sorti  des  bancs  de  Técole,  sur  une  résolution  légis- 
lative, est  un  exemple  frappant  entre  tous  de  l'utilité  pratique 
d'études  que  Ton  a  quelquefois  considérées  comme  un  luxe  de  l'es- 
prit qu'il  ne  faudrait  pas  trop  encourager? 

Grâce  au  développement  incessant  de  l'instruction  publique  qui 
va  pénétrer  jusque  dans  les  hameaux  les  plus  écartés  du  territoire 
national,  et  aussi  à  la  croisade  dirigée  par  les  Sociétés  savantes 
contre  le  fléau  de  Tignorance,  bientôt  il  ne  sera  plus  besoin  de 
combattre  certaines  erreurs,  de  préconiser  certaines  vérités  deve- 
nues banales;  mais  il  est  encore  opportun  aujourd'hui  de  répéter 
que  les  progrès  du  bien-être  général  et  de  la  civilisation  sont  indis- 
solublement liés  à  ceux  de  toutes  les  sciences. 


f 


/»i 


—  196  — 


Discours  db  M.  Alpbed  Dâhcel,  secrétaire  pour  la  travaur 

des  Sociétés  des  beaux-arts. 

Messieurs, 

Les  Sociétés,  des  beaux-arls  des  déparlements,  assimilées  ai 
Sociétés  savantes  de  même  origine  par  une  décision  ministérie 
du  98  avril  1876,  ont  tenu  i'an  dernier  leurs  premières  réanic 
sous  les  auspices  de  la  commission  de  lluventaire  des 
d'art  de  la  France.  Elles  se  sont  réunies  cette  année  sous  la  dii 
lion  d'une  commission  permanente  près  la  direction  des 
chargée  de  correspondre  avec  elles  et  de  centraliser  leurs  travac;:_::j 
commission  instituée  par  un  arrêté  en  date  du  6  novembre  18' 
et  qui  n'est  autre  que  la  première  dont  les  cadres  ont  été  ëlai 

Aussi  M.  le  Ministre  a-tr-il  voulu  qu'elle  pût  s'aflilier  les  meml^its 
des  diverses  Sociétés  d'art  qui  lui  avaient  prêté  un  actif  concour;^e< 
a-t-il,  sur  sa  présentation,  nommé: 

Membre  non  résidant  :  M.  Célestin  Port,  archiviste  de  Maine-e^ 
Loire. 

Membre  honoraire  :  M.  E.  Marcille,  conservateur  du  musée  de 
peinture  d'Orléans. 

Membres  correspondants  :  MM.  Mollière,  président  de  la  Société 
des  amis  des  arts  de  Lyon;  George,  architecte,  membre  de  la  So- 
ciété archéologique  de  Lyon;  Gaston  le  Breton,  conservateur  du 
musée  céramique  de  la  ville  de  Rouen,  membre  de  la  Commission 
d'antiquités  de  la  Seine-Inférieure. 

Maintenant,  Messieurs,  il  nous  faut  vous  faire  connaître  qoei 
ont  été  les  travaux  accomplis  par  la  commission  permanente  prèsl 
direction  des  beaux-arts  pendant  l'année  qui  vient  de  s'écoule 
tant  par  elle-même  que  par  les  Sociétés  d'art  ou  les  membres  de  c 
sociétés  dont  elle  a  centralisé  les  travaux. 

La  question  de  l'enseignement  du  dessin,  qui  est  une  de 
préoccupations,  si  elle  n'est  point  un  des  objectifs  de  son  ad 
abordée  dans  nos  réunions  de  l'an  dernier,  est  revenue  daof 
réunions  d'hier. 

M.  Charvet,  président  de  la  Société  archéologique  de  Lyo 
nous  racontant  les  origines  et  les  vicissitudes  de  l'enseignemr 
dessin  dans  la  ville  qu'il  habite;  M.  Noël,  architecte,  men 


I  des  peintres  sans  talent  ou  sans  clientèle,  mais  confie  à  des 
mvs  créés  dans  les  écoles  normales  de  dessin,  comme  il  y  a 
les  normales  pour  les  professeurs  de  renseignement  secon- 
t  de  renseignement  primaire. 
Des  ëeoles  existent  avec  un  enseignement  varié,  où  les  appli- 

de  Fart  à  fomement  et,  par  suite,  à  Tinduslrie  occupent 
ice.  Cest  en  premier  lieu  TÉcole  nationale  des  beaux-arts, 
»nDe  aujourd'hui  des  diplômes  à  ceux  de  ses  élèves  qui 
isfait  à  certaines  conditions  d'examen;  c'est  ensuite  l'Ecole 
Je  des  arts  décoratifs  que  l'énergique  action  de  son  nouveau 
ur  a  ramenée  aux  conditions  de  son  origine,  lorsque  Bâche- 
fondée  en  1766. 

modèles  appellent  une  réforme  qui  est  déjà  dans  les  esprils 
sera  dans  les  faits  lorsque  ceux  qui  dispensent  les  budgets, 
t  en  bas  de  Téchelle  des  pouvoirs,  auront  compris  que  le 
n*est  point  un  art  d'agrément,  mais  un  instrument,  comme 
cience  acquise. 

andon  presque  exclusif  des  gravures,  des  lithographies  et 
>tographies,  que  les  élèves  copient  plus  ou  moins  servilement 
it  des  années  entières  sans  en  tirer  aucun  fruit,  est  résolu,  et 
e  doit  leur  être  substituée. 

faut  de  l'argent  pour  créer  ce  nouveau  matériel ,  il  y  a  aussi 
h  à  faire.  Les  modèles  qui,  jusqu'ici,  sont  à  la  disposition 
oies,  ne  sont  ni  assez  simples  ni  assez  accentués  pour  des 
mçants,  que  l'on  fait  presque  débuter  par  l'étude  du  relief. 

a  là  un  desideratum  qu'ont  reconnu  tous  ceux  qui  ont  eu  à 
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scignemenl  du  dessin,  tant  ù  Paris  que  dans  les  départements,  ce 
qu  il  y  ail  dans  chaque  ville  importante  une  école  bien  organisa 
dans  laquelle  on  formera  des  artisans  habiles  à  manier  le  crayo 
ou  Tébauchoir,  dans  laquelle  on  les  nourrira  de  Tétude  de  Ta 
qu  ils  devront  pratiquer,  ainsi  qu'on  le  faisait  jadis  dans  TateUt 
du  patron  au  temps  des  corporations  dont  on  parle  un  peu  tro 
peut-être  aujourd'hui. 

Du  reste,  M.  le  Directeur  des  beaux-arts,  dans  le  discours  qui 
inauguré  nos  réunions  de  cette  année,  nous  a  annoncé  que  M. 
Ministre  de  l'instruction  publique,  des  cultes  et  des  beaux-arts  alla 
apporter  une  solution  prochaine  à  cette  question  de  Tenseigneme 
du  dessin  dans  un  projet  de  loi  qu'il  élabore. 

Si  cet  enseignement  doit  avoir  surtout  pour  objet  de  donner  d 
forces  nouvelles  à  notre  industrie  française  en  aiguisant  son  goii 
personne  ne  songe  à  couper  les  ailes  de  ceux  qui,  voulant  ou  pc 
vant  voler  plus  haut,  entreront  dans  la  pléiade  des  artistes  qui  »< 
rtionneur  de  notre  art  national. 

Pour  ceux-ci,  dont  la  province  fait  souvent  compléter  Téducali 
ù  Paris,  nous  avons  dit  qu'il  fallait  que  la  province  les  ramenât 
elle  par  les  travaux  d'art  qu'elle  pouvait  avoir  à  faire  exécuter. 

L'administration  des  bcnux-arts,  ajoutions-nous,  était  disposé 
à  les  y  aider.  Aujourd'hui,  cette  aide  lui  est  oiSciellement  promît 
par  une  circulaire  adressée  par  M.  le  Ministre  aux  préfets  de  oot 
départements. 

L'invitation  qui  y  est  faite  ne  restera  pas  lettre  morte.  Plusieon 
administrations  municipales  se  sont  émues,  et  nous  en  savons  une 
qui,  sollicitée  déjà  par  son  conseil  municipal,  va  faire  appel  au 
bon  vouloir  de  l'administration  des  beaux-arts,  afin  d'obtenir  soi 
concours  dans  la  décoration  d'un  musée-bibliothèque  qu'elle  cens 
truit. 

Nous  ne  sommes  pas  dans  le  secret  des  administrations  manici 
pales  et  préfectorales  de  France,  mais  nous  sommes  assurés  qn 
partout  où  un  monument  se  bâtit  ou  se  bâtira,  qu'il  soit  nëcessair 
ou  seulement  possible  de  décorer,  le  concours  de  l'administratio 
des  beaux-arts  sera  sollicité,  et  que  celle-ci,  autant  que  la  choi 
sera  possible,  chargera  du  travail  un  artiste  que  la  ville,  le  dépai 
tement  ou  la  région,  pour  ne  pas  dire  la  province,  aura  envoy 
se  perfectionner  à  Paris  où  il  sera  resté. 

Et  il  est  à  espérer  que  ce  missionnaire  du  grand  art,  prenant  d 
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nouvelles  farces  au  contact  du  sol  natal,  laissera  à  ses  concitoyens 
une  œuvre  plus  forte,  témoignage  de  son  talent,  de  sa  science  ou 
de  900  gëoîe. 

Il  Doas  reste  à  vous  parler,  Messieurs,  des  travaux  accomplis 
par  la  «M)mmi8SÎon  à  laquelle  nous  vous  demandons  la  permission 
de  restituer  ici  son  titre  primitif  de  commission  de  Tlnventaire  des 
richesses  d*art  de  la  France,  soit  par  ses  membres,  soit  par  ses 
correspondants. 

Pendant  les  trois  réunions  que  nous  venons  d'avoir  ensemble, 
plusieurs  dVntre  vous  nous  ont  indique  ce  qu'avaient  fait  les  Socié- 
té d*art  ou  d'archéologie  dont  ils  sont  membres,  comment  les  tra- 
vaux avaient  été  distribués  et  entrepris,  et  ce  qu'ils  comptaient  faire 
encore. 

M.  le  chanoine  Dehaisne,  le  réellement  savant  archiviste  du  dé- 
partement du  Nord;  M.  E.  Jolibois,  pour  le  département  du  Tarn; 
M.  fabbé  Julien  Laferrière,  pour  la  Charente-Inférieure;  M.  deSa- 
porla,  pour  la  ville  d'Aix;  M.  l'abbé  Cheyssac,  pour  la  Dordogne, 
et  M.  Parrot ,  pour  l'Anjou,  nous  ont  chacun  renseignés.  Ils  nous 
ont  appris,  de  plus,  que  le  travail  de  l'Inventaire  provoquait  d'autres 
travaux  qui,  s'ils  ne  rentrent  pas  dans  le  cadre  officiel  d'une  façon 
absolue,  en  ce  sens  qu'ils  le  dépassent,  soit  par  des  dévcloppemenUf 
plus  considérables  donnés  à  la  partie  historique  ou  descriptive,  soit 
par  Tadjonction  de  la  représentation  des  monuments  décrits,  sont 
ioujoors  les  bienvenus.  Ils  constatent,  en  effet,  et  d'une  façon  plus 
^plète,  l'existence  de  ce  que  possède  le  domaine  public  de  la 
France  :  État,  département  ou  commune. 

Ce  sont  les  richesses  d'art  appartenant  au  domaine  public  seul 
que  nous  inventorions.  Nous  le  répétons  ici  après  l'avoir  dit  dans 
^ne  de  nos  réunions  d'hier,  aûn  de  bien  le  préciser  dans  l'esprit  de 
^^ux  où  ce  point  était  resté  douteux.  Quant  à  ce  que  possèdent  les 
particuliers,  l'État  n'a  point  le  droit  d'y  jeter  un  regard,  même  pour 
^  constater  l'existence.  Ce  sont  choses  meubles  ou  immeubles  qui 
peuvent  changer  de  propriétaire  ou  même  disparaître,  sans  que  ses 
ï^présentants  aient  autre  chose  à  exprimer  qu'un  regret. 

Pour  ce  qui  regarde  l'Inventaire  publié  par   la  direction    des 
I>«»ux-arl8,  il  comprend  aujourd'hui  : 
57  monographies  d'églises  de  Paris  ; 
io  monographies  de  monuments  civils  de  Paris; 
^^monographies  de  monuments  des  départements,  parmi  les- 
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quels  figurent  les  musées  d'Orlëans,  de  Montpellier  et  de  Chai 
sur-Saône,  avec  les  églises  et  les  hospices. 

Les  travaux  parvenus  à  la  Commission  concernent  les  mai 
d'Angers,  de  Nantes  et  de  Tours,  ainsi  que  3oo  inventaires  d*^ 
des  départements  d'Indre-et-Loire,  du  Rhône,  du  Loiret,  du  Ne 
du  Pas-de-Calais,  de  Tlsère,  etc.,,  et  loo  inventaires  de  bibi 
thèques. 

L'élan  est  donné  maintenant,  et  nous  espérons  que  les  docume 
arriveront  à  la  direction  des  beaux-arts,  assez  abondants  pour  i 
les  volumes  puissent  se  succéder  à  de  courts  intervalles. 

Sans  se  laisser  distraire  du  travail  de  recensement  pour  leq 
elle  avait  été  fondée,  la  commission  a  consacré  de  nombreii 
séances  à  l'organisation  de  l'exposition  de  portraits  historiq* 
nationaux  qui  doit  faire  partie  de  l'Exposition  universelle. 

Disons-le  tout  d'abord  :  vous  nous  avez.  Messieurs,  singulièi 
ment  facilité  notre  tâche  par  les  expositions  rétrospectives  que  vo 
avez  organisées  depuis  une  dizaine  d'années  sur  presque  tous  I 
points  de  la  France. 

Munie  des  catalogues  que  vous  en  avez  rédigés,,  la  commission 
su  à  qui  s'adresser  a  coup  sâr,  et  elle  a  trouvé  des  intermédiair 
bienveillants  dans  ceux  d'entre  vous  qui  s'étaient  le  plus  activeme 
occupés  d'organiser  ces  expositions. 

Sur  i,5oo  portraits  examinés  par  elle  ou  par  ses  correspondao 
800  portraits  lui  ont  été  confiés  par  5oo  prêteurs,  villes,  évécb^ 
églises  ou  particuliers.  La  plupart  sont  déjà  parvenus  h  Paris,  et 
reste  s'y  achemine,  pris  sur  place  par  un  agent  sûr,  qui  a  d< 
transporté  à  Londres,  à  Vienne  et  à  Philadelphie  nos  expositic 
françaises  des  beaux-arts. 

Parmi  une  foule  d'oeuvres  intéressantes,  charmantes  ou  magi 
fiques,  qui  nous  montrent  les  traits  des  souverains,  des  seigneu 
des  grandes  dames  et  des  belles  dames,  des  hommes  d'épée, 
robe  et  de  tribune,  des  littérateurs,  des  artistes  et  des  financd> 
de  la  France,  depuis  le  xvi'  siècle,  et  même  au  delà,  jusqu'à  i8« 
vous  verrez  quelques  peintures  célèbres  :  le  Buisson  ardenty  de 
cathédrale  d'Aix,  et  le  triptyque-de  Moulins.  Quant  à  celui  de  11 
pital  de  Beaune,  s'il  ne  se  doit  pas  trouver  parmi  les  portraits  l 
toriques,  c'est  qu'il  sera  exposé  temporairement  dans  une  dessal 
du  Louvre,  débarrassé  de  ses  trop  pudiques  repeints  et  scrupuk 
sèment  restauré  sous  la  surveillance  de  M.  le  Directeur  des  mm 


vous  remercions  pour  laide  que  vous  nous  avez  donnée,  sa- 
i  bien  que  la  plupart  d'entre  nous  ont,  comme  vous,  leurs  ai- 
lles plus  profondes  dans  la  province,  et  que,  pour  habiter 
I,  nous  n'en  sommes  pas  moins  des  provinciaux,  en  rupture 
an  il  est  vrai. 
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Compte  rendu  des  lectdrbs  faites  Ji  la  section  d'histoire  et  de  philouhh 

par  M.  HiPPEAV  y  secrétaire  de  la  section. 


SéANCE  DU  MERCREDI  9 6    AVRIL   1878. 

Président,  M.  Léopold  Delisle;  vicc-présideni ,  M.  Alfred  MAury. 
—  Assesseurs,  MM.  les  Présidents  de  la  Société  d'émulation  do 
Doubs,  de  TAcadémie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  Rooeo. 

La  vérité  sur  la  mort  de  Richard  Cceur-de-Lion^  par  M.  Tabbé  Arbellol, 
président  de  la  Société  archéologique  du  Limousin. 

Après  avoir  dit  que  les  historiens  modernes,  depuis  le  xvu'siède 
jusqu'à  nos  jours,  ont  suivi  le  récit  du  chroniqueur  anglais,  Roger 
de  Hoveden,  Fauteur  du  mémoire  montre  que  cet  historien  a  écrit 
une  légende  plutôt  qu'une  page  d'histoire,  et  il  signale  les  erreur» 
suivantes  qui  ont  été  reproduites  par  les  historiens: 

i""  Ce  n'est  pas  Bertrand  de  Gourdon  qui  a  blessé  Richard,  mais 
un  chevalier  nommé  Pierre  Basile  :  et  il  le  prouve  d'abord  par  uD 
chroniqueur  linrousin,  Bernard  hier,  dont  la  note  sur  la  mort  de 
Richard  se  trouve  à  la  suite  de  la  chronique  de  Geoffroy  de  Vigeois. 
et  ensuite  par  le  témoignage  de  Raoul  de  Dicet,  historien  anglais 
du  temps,  et  par  celui  de  Mathieu  Paris. 

2''  Bertrand  de  Gourdon  n'a  pas  été  écorché  vif  et  pendu  par 
Tordre  de  Mercaders,  puis  que,  dix  ans  plus  tard ,  Bertrand  deGou^ 
don  faisait  partie  de  l'expédition  contre  les  Albigeois,  puisqoa 
d'autres  actes  authentiques,  jusqu'en  laSo,  prouvent  qu'il  était 
encore  vivant. 

3°  La  revendication  du  trésor  de  Châlus  n'est  pas  la  véritaib 
cause  du  siège  de  Châlus.  La  véritable  cause,  c'est  que  le  vicomte 
de  Limoges  avait  trahi  Richard,  son  seigneur  suzerain,  en  faisant 
un  traité  d'alliance  avec  Philippe-Auguste. 

U°  La  blessure  de  Richard  n'est  pas  indiquée  d*une  manièfS 
exacte  par  les  divers  historiens  :  les  mieux  informés  disent  (f^ 
Richard  fut  blessé  à  l'épaule  gauche. 

S*"  Les  entrailles  du  roi  n'ont  pas  été  ensevelies  à  Cbarroa^* 
comme  le  dit  Roger  de  Hoveden,  ni  à  Poitiers,  comme  le  prét60 
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deiU  d autres  historiens,  mais  à  Châlus,  comme  te  dit  Mathieu 

Paris  avec  d'autres  écrivains  du  temps. 
6°  Des  chroniqueurs  du  \iv*  siècle,   Jecui  Bromplon  et  Henri 

ïoyghton  disent  que  Bichard  mourut  enire  les  bras  de  Gaulier, 
archevêque  de  Kouen  ;  c'est  une  erreur  qu'il  faut  ajouter  à  celles 
çua  commises  Roger  de  Hoveden.  Iticbard  fut  assisté  à  ses  der- 
niers moments,  comme  le  raconte  Raoul  Coggeshale,  par  Milon, 
abbé  de  Tabbaye  cistercienne  du  Pin,  près  de  Poitiers.  Milon,  cha- 
pelain de  Richard,  l'avait  accompagné  à  la  croisade. 

La  législation  des  petites  écoles^  par  M.  Maggiolo,  de  l'Académie  de 
Stanislas. 

Dans  de  précédentes  lectures,  M.  Maggiolo  a  établi  l'existence 
des  petites  écoles  sous  l'ancienne  monarchie,  leur  nombre,  leur  im- 
portance, la  condition  matérielle  et  morale  des  maîtres  chargés  de 
leur  direction.  Aujourd'hui,  pour  compléter  l'œuvre  de  réparation, 
de  justice,  de  patriotisme,  qu'il  poursuit  avec  une  infatigable  acti- 
vité, il  a  analysé  un  important  mémoire  sur  le  droit  public  et  sur 
la  nature,  le  caractère,  les  transformations  successives  de  la  législa- 
tion des  petites  écoles,  depuis  Charlemagne  jusqu'à  la  Révolution 
française. 

Les  capitulaires,  les  édits,  les  ordonnances  des  empereurs  et  des 
"^is,  les  canons  des  conciles,  les  statuts  des  synodes,  les  actes  et  les 
■Mandements  des  évêques,  les  arrêts  du  Parlement  et  du  Conseil 
d'Etat  lui  ont  permis  d'affirmer  que  jamais,  dans  notre  France, 
''autorité  civile  et  religieuse  n'a  négligé  l'éducation  populaire,  ce 
Çrand  intérêt  d'ordre  social.  M.  Maggiolo  a  terminé  son  résumé 
•^pide  et  animé  par  ces  paroles  :  «r Depuis  votre  dernière  session, 
^^l-il  dit,  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  m'a  confié  la 
***i88ion  d'exposer  la  situation  de  l'enseignement  primaire  avant 
*  789.  Taurai  l'honneur,  l'an  prochain ,  de  placer  sous  vos  yeux  les 
ï^ultats  de  cette  vaste  enquête;  je  profite  aujourd'hui  de  la  solen- 
*ïitéde  cette  réunion  pour  exprimer  ma  vive  et  profonde  gratitude 
a  tous  ceux  qui  m'ont  prêté  leur  concours,  en  cette  œuvre  de  pa- 
tience, en  particulier  à  ces  dignes  instituteurs  qui,  au  nombre  de 
plus  de  quinze  mille,  ont  consulté  les  archives  et  les  registres  de 
leurs  communes  pour  m'adresser  des  chiffres,  des  notices,  des  tné- 
UQoires,  des  documents  inédits  qui  jettent  la  plus  vive  clarté  sur  le 
passé  des  écoles,  -n 
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La  mwt  de  François  t'  H  F  avènement  de  Henri  II ,  d'après  fct  c^ 
pêches  secrètes  de  l'ambassadeur  impérial  Jean  de  Saint-Mauris^  par 
M.  Auguste  Caslan,  secri^taire  de  la  Société  d'émulation  du  Doubs, 
correspondant  de  Tlnsti tut,  membre  non  résidant  du  Comité  des 
travaux  historiques. 

Jean  de  Saint-Mauris,  originaire  de  Dôie,  avait  été  membre  da 
Parlement  de  cette  ville,  puis  du  Conseil  supérieur  des  Pays-Bas, 
lorsque   Granvelle,   alors  directeur   suprême   de  la  politique  de 
Charles-Quint,  le  fit  envoyer  à  Paris,  vers  la  fin  de  Tannée  iihk, 
en  qualité  d'ambassadeur  impérial  près  la  cour  de  France,  lient 
pour  principale  mission  de  mander  à  Granvelle  rapidement  et  se- 
crètement tous  les  symptômes  concernant  la  maladie  du  roi  et  les 
premières  dispositions  de  son  successeur.  Sept  dépêches  confiden- 
tielles de  cette  nature  nous  sont  parvenues.  D'après  tous  les  histo- 
riens, la  dernière  maladie  de  François  !*"  eut  comme  point  de  dé- 
part la  nouvelle  que  ce  monarque  reçut  du  trépas  de  Henri  Vlllt 
roi  d'Angleterre  :  «r duquel  trespas,  dit  Martin  du  Bellay,  le  ro; 
porta  grand  ennuy,  tant  pour  Tesperance  qu'il  avoit  de  faire  en- 
semble une  alliance  plus  ferme  qne  celle  qu'ils  avoyent  commencée   , 
que  parce  qu'ils  estoyent  presque  d'un  aage  et  de  mesme  coin- 
plexion,  et  eut  doute  qu'il  fut  pour  bien  losl  aller  après;  mesme 
ceux  qui  estoyent  près  sa  personne  trouvèrent  que  depuis  ce  temp  ^ 
il  devint  plus  pensif  qu'auparavant,  t»  Ce  récit,  dit  M.  Castan,  fefiîi 
supposer  que  François  P*",  miné  par  un  mal  qui  était  le  fruit  deses 
débauches,  aurait  encore  été  capable  d'un  regret  généreux  et  d*iin 
chagrin  sincère.  Cette  illusion  est  détruite  par  le  témoigai^  d^ 
Jean  de  Saint-Mauris.  Il  en  résulte,  au  contraire,  que  le  roi  oohh 
mença  par  se  réjouir  de  la  mort  de  Henri  VIII.  Ce  fut  une  terretf 
superstitieuse  qui  changea  subitement  cette  gaieté  en  crune  misé- 
rable crainte  de  mourir t).  François  P*^  fut  en  cette  disposition  dès 
que  (Tung  gentilhomme  anglais  luy  vint  naguère  declairer  letrespii 
du  feu  roy  d'Angleterre  et  dict  de  sa  part,  selon  qu'il  avoit  aitft 
enjoinct  à  l'article  de  la  mort,  qu'il  deust  penser  qu'il  esloii  iflfads 
comme  luy;  laquelle  admonition  l'estonna  des  lors  et  advint  que  att 
même  instant  il  tomba  malade.?)  Henri  VIII  avait-il  réellement sdngo 
à  ten'ifier  ainsi  son  ancien  rival  devenu  son  allié,  ou  bien  rémii^ 
saire  anglais  s'était-il  ingénié  à  tirer  vengeance  de  la  joie  maldé^ 
guisée  que  la  mort  du  roi  d'Angleterre  avait  fait  éprouver  au  rwA* 
France  ? 
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Quel  qu'ait  été  Tauteur  de  la  cause,  reflet  se  produisit  ^ans 
)p  tarder. 

Les  lettres  de  Saint-Mauris  donnent  à  ce  sujet  des  détails  qui 
iinUent  prouver  que  le  roi  de  France  avait  été  fortement  ému  de 
ïtte  espèce  d'ajournement  pour  le  suivre  que  lui  avait  donné  le  roi 
Angleterre.  La  fièvre  qui  le  prit  ne  l'abandonna  plus.  Jean  de  Saint- 
laoris  informa  Granvelle  de  sa  mort:  ^Le  pénultième  du  mois  de 
lars  passé  le  roy  morust  à  Ramboillet  d'une  fiebvre  que  luy  avoit 
are  trente  jours.  Il  fut  ouvert  après  sa  mort  et  trouva  l'on  une 
postome  en  son  estomach,  les  roignons  gastez  et  toutes  les  en- 
wUes  pourries;  et  sy  avoit  la  partie  du  gousier  enchancrée,  le 
dmoD  y  a  quelque  peu  entamé.  «  L'ambassadeur  expose  ensuite 
oeis  furent  les  sentiments  éprouvés  par  les  divers  personnages  de 

I  ooor,  et  principalement  la  reine,  le  dauphin,  la  duchesse 
'Elampes,  Diane  de  Poitiers,  etc. 

Des  dépêches  de  Charles-Quint,  citées  par  M.  Casian,  sont  assez 
orieuses.  Dans  les  premières,  l'empereur  fait  dire  au  nouveau  roi 
[ne  la  mort  de  François  I^  lui  cause  rrtres  grand  desplaisir  pour  y 
voir  perdu  ung  si  bon  frère  et  amy^;  mais,  dans  une  dépêche  se- 
lite,  apportée  par  le  même  gentilhomme,  Charles-Quint  autorise 
680  de  Saint-Mauris  à  dire  à  sa  sœur  <r qu'elle  peult  bien  penser 
|Qe  la  lettre  (officielle  qu'il  lui  écrit)  est  faicle  a  droit  propos  pour 
imoDstrer,  si  besoing  estoit,  car  elle  n'a  grande  occasion  de  si 
Oft  sentir  le  trespasdudit  feu  roy  selon  le  peu  d'intérêt  qu'il  luy 
iortoit  et  le  mauvais  traictement  qu'elle  en  recevoit.  y) 

Ptr  ce  rapprochement  assez  piquant,  il  est  aisé  de  voir  quelle 
Intince  peut  quelquefois  exister  entre  la  traduction  officielle  et 
opession  véridique  d'un  même  sentiment;  aussi  conclurons-nous 
n  recommandant,  au  point  de  vue  de  la  sincérité  de  l'histoire, 
entreprise  d'un  recueil  des  dépêches  diplomatiques  écrites,  comme 
^  de  Jean  de  Saint-Mauris,  pour  contredire  les  allégations  con- 
^tationneUes  des  chancelleries  ou  rectifier  les  échos  légendaires  de 

II  renommée. 

I^  Guet  de  la  mUice  bourgeoise  à  Troyes,  par  M.  Albert  Babeau, 
■wréUire  de  la  Société  académique  de  l'Aube. 

SoQs  la  domination  des  comtes  de  Champagne,  tous  les  habitants' 
«la  ^ille  de  Troyes  étaient  tenus  au  service  militaire.  Des  chartes 
de  iî3o  et  de  1 3&3  en  afl'ranchissaient  seulement  les  hommes  âgés 
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de  plus  de  soixante  aus.  Le  comte  promettait,  eu  outre,  de  ne  1 
appeler  (ren  l'ost  et  la  chauvauchéeî)  que  pour  le  soutien  de  a 
propres  intérêts.  Quoique  la  ville  ne  fût  point  régulièrement  cod 
tituée  en  commune,  les  habitants  ne  purent  désormais  être emmeoi 
rrpour  courre  ou  assaillir  leurs  voisins  t)  sans  le  consentement  d( 
élus  du  commun.  Mais  si  le  service  militaire  extérieur  cessa  d'étr 
exigé  d^eux,  ils  restèrent  toujours  chargés  de  la  garde  de  leiir 
portes  et  de  leurs  murailles. 

Eln  i3i6,  leurs  députés  avaient  sans  doute  été  du  nombre  à 
ceux  qui  demandèrent  à  Philippe  le  Long  de  fr  garnir  d'armearesi 
les  bonnes  villes  et  de  placer  dans  chacune  d'elles,  à  leurs  dëpei». 
un  capitaine  qui  saurait  les  commander  et  les  défendre.  Le  priii* 
lège  auquel  les  habitants  s'attachèrent  le  plus  consistait  à  confiei 
leurs  portes  et  leurs  murailles  à  la  surveillance  exclusive  de  quitn 
notables. 

Aussitôt  que  Ton  commence  à  discerner  Torganisation  militain 
de  la  ville  de  Troyes,  elle  apparaît  en  même  temps  comme  uosy» 
tème  de  division  municipale.  Cette  organisation  mixte  nétait  p« 
spéciale  à  la  capitale  de  la  Champagne.  Même  au  moyen  âge«  i 
les  lois  ne  sont  pas  générales,  si  elles  manquent  de  ce  caractin 
d'unité  qui  les  dislingue  aujourd'hui ,  les  institutions  n'en  oot  pM 
moins  des  caractères  communs ,  qui  dérivent  de  l'état  social,  morti 
politique  et  économique  des  populations. 

La  ville  de  Troyes  était,  au  xiv*"  siècle,  divisée  par  quartiers  :  ek* 
cun  d'eux  tirait  son  nom  d'une  des  quatre  portes  de  la  ville,  Belfrû^ 
l'ouest,  Croncelo  au  sud,  Saint^acques  à  l'est,  Composté  au  nord 
Cette  division  persista  jusque  la  Révolution  de  1789,  avec  lecaiM 
tère  à  la  ibis  militaire  et  communal  qui  lui  fut  donné  dès  Torigiae 
Chaque  quartier  était  subdivisé  d'abord  eu  un  certain  nombre! 
connétablies,  ensuite  en  dizaines.  En  i&oi,  les  hommes  aptes  i 
porter  les  armes  dans  les  quatre  quartiers  étaient  placés  sous  b 
ordres  de  soixante  dizainiers.  En  i/i83,  chaque  quartier  est  difii 
en  un  certain  nombre  de  sizaines  et  de  dizaines:  les  sizainiers OOB» 
mandent  aux  hommes  de  fer  et  les  dizainiers  aux  hommes  depourpdfi 
Aux  compagnies  des  bourgeois  vinrent  s'adjoindre,  dans  lasecoiuh 
moitié  du  xvr  siècle,  des  compagnies  recrutées  dans  les  faubouif 
taillables  et  non  taillables. 

Philippe  le  Long  avait  chargé,  en  i3iti,  les  baillis  d'élire  àu^ 
les  villes,  rrpar  le  conseil  des  bourgeois,?)  les  hommes  capables di 
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teuir  des  chevaux  et  des  gens  d'armes  et  de  les  armer.  Ces  hommes 
étaieut  relativement  peu  nombreux.  Ceux  qui  (étaient  appelés  à  faire 
le  guet  formaient  au  contraire  la  majorité,  sinon  la  totalité  «rdcs 
chefs  dWteIzn,  de  maison  ou  de  famille.  La  liste  des  hommes  de 
fer  ou  de  pourpoint  est  en  même  temps  la  liste  des  contribuables 
pour  les  impositions  royales  ou  communales.  Les  premiers,  placés 
dans  les  dizaines  ou  les  gardes,  payent  les  taxes  les  plus  fortes;  les 
seconds,  inscrits  dans  les  dizaines,  payent  des  cotisations  minimes 
et  quelquefois  même  en  sont  exemptés  pour  cause  d'indigence.  Le 
recensement  des  uns  et  des  autres  avait  une  réelle  importance.  Il 
ne  pouvait  être  fait  à  ia  légère. 

En  principe,  tous  les  habitants  devaient  personnellement  le 
senice  du  guet,  sauf  quelques  exceptions.  L'exemption  accordée 
aux  membres  du  clergé  est  une  de  celles  qui  suscitèrent  le  plus 
tie  difficultés  et  de  contestations.  Le  mémoire  de  M.  Babeau 
œnlient  à  ce  sujet  d'intéressants  détails,  ainsi  que  sur  les  amendes 
el  les  diverses  punitions  encourues  par  les  habitants  qui  se 
dérobaient  à  l'accomplissement  de  leur  devoir.  Le  service  du 
guet  imposait  d'assez  lourdes  charges  :  il  devint  plus  régulier  lors- 
que l'organisation  militaire  donna  à  la  milice  plus  de  force  e( 
Junilé. 

Après  avoir  subi  bien  des  phases,  exposées  par  l'auteur  du  iné- 
•Doire,  la  milice  se  trouvait  en  pleine  décadence  au  moment  de  la 
névolutiou.  On  demanda  la  suppression  des  offices,  les  élections 
<le8 officiers  comme  avant  iBgi,  et  le  rétablissement  de  quelques- 
uns  de  leurs  privilèges.  Le  mouvement  de  1789  donna  satisfaction 
3 quelques-unes  de  ces  réclamations.  Il  rendit  une  vie  nouvelle  à  la 
milice  par  la  création  de  la  garde  nationale,  qui  conserva  ses  cadres 
<^o  les  élargissant. 

,  L'Etpagne  a-t-elle  exercé  une  influence  artistique  dans  les  Pays-lias  ? 
Elude  historique,  par  M.  l'abbé  Dehaisnes,  président  de  la  (]om- 
niwsion  historique  du  département  du  Nord. 

Cest  une  opinion  généralement  accréditée  que  l'Espagne  aurait 
wercé,  en  ce  qui  concerne  les  édifices  publics  et  privés,  une  in- 
fluence artistique  sur  les  Pays-Bas.  Cette  opinion  est  acceptée  comme 
un  axiome  par  l'ensemble  des  habitants  de  la  Belgique  actuelle  et 
"W  anciennes  provinces  de  Flandre,  d'Artois  et  de  Hainaut.  A 
nru|»os,  a  Gand,  à  Lille,  îi  Arras,  on  répète  depuis  longtemps  qut' 
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les  befTrais,  tes  maisons  à  pigiiou  créuelé  et  la  plupart  des  édifie 
aiiciens  sont  des  constructions  espagnoles. 

L'ëtudc  des  ëdiûces,  des  objets  d'art  et  des  musées  du  nord  de 
France  et  de  la  Belgique,  des  recherches  opérées  dans  les  dép^ 
d'archives  de  la  mâme  contrée  et  dans  les  auteurs  qui  se  sont  occo|] 
de  rhisloirc  de  Tart  ont  conduit  Tauteur  du  mémoire  à  une  opini 
diamétralement  opposée  à  celle  qui  est  généralement  reçue. 

L'erreur  historique  qu'il  se  propose  de  détruire  provient  surto 
de  ce  que  Ton  a  attribué  au  gouvernement  de  Charles-Quint,  < 
Philippe  II  et  des  archiducs  une  action  puissante  dans  les  Pays^ 
Mais  il  faut  remarquer  que  presque  tous  les  grands  officiers  cbai]g 
par  ces  souverains  des  différentes  parties  de  radmiaistration  n' 
taient  pas  des  Espagnols,  et  que  le  plus  grand  nombre,  au  co 
traire,  appartenaient  aux  provinces  du  Nord.  Il  y  a  quelque  chose* 
plus:  c'est  que  les  architectes,  les  sculpteurs  et  les  peintres  d 
souverains  et  des  gouverneurs  généraux  espagnols,  dans  les  pi 
vinces  des  Pays-Bas,  étaient  tous  de  ces  provinces. 

Lorsque  la  domination  espagnole  s'établit  dans  les  Pays-Bas, 
commencement  du  xv!""  siècle,  l'école  flamande  primitive  exerç 
encore  une  action  puissante  dans  le  domaine  de  l'art.  Au  milieu 
ce  mouvement,  il  n'y  a  point  de  place  pour  une  autre  influei 
que  celle  de  l'Italie.  Au  xvii°  siècle  règne  dans  les  Pays-Bas  le 
de  la  couleur,  Rubens,  et  autour  de  lui  apparaissent  les  Van  Dk 
les  Jordaens,  les  Breughel  et  les  Téniers.  La  même  thèse  peut  $ 
tablir  en  ce  qui  concerne  la  sculpture  et  l'architecture.  Les  éf^M 
les  musées  et  les  collections  particulières  du  nord  de  la  France 
de  la  Belgique  offrent  encore  un  nombre  considérable  de  stalae 
de  bas-reliefs,  de  retables,  de  châsses,  de  tabernacles  oui 
sculpteurs  flamands  se  révèlent  avec  leur  puissance  d'individuil 
sation  et  le  fini  de  leur  travail.  La  sculpture  espagnole  ne  pei 
avoir  exercé  aucune  influence  sur  ces  sortes  d'œuvres  puisqu'eU 
sont  d'une  époque  antérieure  au  xvi^  siècle.  Lorsque  Ton  a  ëtnd 
la  sculpture  espagnole  du  xvi*  et  du  xvii*^  siècle ,^  avec  ses  détii 
capricieux,,  son  monde  de  figurines,  ses  statues  aux  poses  scaTO 
maniérées  et  sa  profusion  d'ornements  qui  lui  a  fait  dooner  le  noi 
de  genre  plateresque,  on  voit  clairement  qu'elle  n'a  aucun  rappo 
avec  le  style  rigoureux  et  souvent  vrai  jusqu'à  la  naïveté  qui  carat 
lérise  les  sculpteurs  flamands.  Au  point  de  vue  de  l'architecton 
les  Pays-Bas  offrcul  aussi  de  splendides  monuments.  Sous  la  tripi 
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iulIueDcede  Tesprit  de  foi^  des  libertés  communales  et  de  Tamour 
des  ducs  de  Bourgogne,  des  prëlals  et  des  bourgeois  pour  TÉglise, 
pour  leur  cité,  pour  les  arts  et  pour  le  luxe,  ces  provinces  se  sont 
couvertes  des  plus  beaux  édiGces  religieux  et  civils;  et  soit  qu'on  les 
étudie  dans  leur  genre,  soit  qu'on  les  compare  aux  monuments  des 
autres  contrées,  soit  qu'on  recherche  dans  l'histoire  et  dans  les  do- 
cuments la  date  de  leur  construction  et  le  nom  de  leur  architecte , 
on  acquiert  toujours  la  conviction  qu'ils  sont  le  produit  d'un  artf 
national,  et  qu'ils  ont  pour  auteurs  des  artistes  nés  dans  le  pays. 
Une  étude  approfondie  des  monuments  que  l'on  admire  dans  les 
cités  les  plus  renommées  des  Pays-Bas  conduit  M.  Tabbé  Dehaisues 
aux  mêmes  conclusions.  Il  fait  même  remarquer  qu'un  grand 
nombre  des  objets  d'art  appartenant  à  la  sculpture  et  à  l'architec- 
ture que  possède  l'Espagne  ont  été  exécutés  par  des  artistes  fla- 
mands: on  sait  quelle  influence  a  exercée  Rubens  dans  la  Péninsule 
espagnole. 

Le  commerce  de  la  boulangerie  à  Amiens  au  xr*  siècle ,  par  M.  le 
baron  de  Caloone,  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie. 

Les  seigneurs,  dit  en  commençant  M.  de  Caloune,  se  sont  long- 
temps attribué  le  privilège  exclusif  des  fours  et  des  moulins  banaux, 
cest-à-dffe  des  fours  et  des  moulins  où  les  vassaux  étaient  con- 
Iniints  de  porter  le  blé  et  de  cuire  le  pain.  La  banalité  eut  sa  rai- 
son d'être  tant  que  l'abbé,  le  vidame  ou  le  châtelain  disposèrent  a 
peu  près  seuls  des  ressources  nécessaires  pour  construire  et  entre- 
tenir ces  établissements  utiles,  qui  profitaient  à  tous;  mais  dans  la 
^te,  lorsque  paysans  et  bourgeois  acquirent  une  meilleure  part  de 
propriété  comme  de  liberté,  ils  ne  tardèrent  pas  à  trouver  onéreux 
de  se  soumettre  au  bon  plaisir  du  seigneur  et  ils  s'afl'ranchirent,  à 
k  longue,  des  obligations  résultant  de  la  banalité. 

Le  roi  Philippe  le  Bel  fut  le  premier  à  consacrer  ce  principe  de 
làislauce. 

Le  iv**  siècle  ne  trouve  point  de  fours  banaux  à  Amiens  :  aux  huit 
grands  fours  qui  existaient  jadis  sous  l'autorité  du  vidame  et  dans 
chacun  desquels  on  pouvait  cuire  la  quantité  de  >ingt  septiers  de 
UéfOnen  a  substitué  un  très-grand  nombre,  puisqu'il  suflit  pour  les 
installer  de  solliciter  de  l'échcvinage  une  permission  qui  n'est  ja- 
D^ais  refusée,  moyennant  une  modique  somme  d'argent. 
1^8  boulangers  forment  dès  lors  une  corporation  importante.  Les 
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statuts  de  la  boulangerie,  rédigés  au  mois  de  mars  i&oS,  bien  qa< 
datant  d'une  époque  antérieure,  consacrent  solennellement  Tasso 
ciation  religieuse  des  gens  de  métier.  Ils  sont  tenus  de  contribuei 
pour  une  somme  de  26  deniers  aux  dépenses  de  la  confrérie  é 
saint  Honoré,  leur  glorieux  patron,  que  la  Picardie  est  fiëre  dt 
compter  au  nombre  de  ses  enfants. 

L'auteur  du  mémoire,  après  avoir  fait  connaître  Torigine  de  h 
confrérie,  donne  la  liste  des  prescriptions  qui  concernent  la  boulan 
geric  :  défense  de  cuire  le  dimanche,  surveillance  de  la  fabricattoi 
du  pain,  droits  d'apprentissage  et  de  maîtrise,  les  quatre  espèce 
de  pain:  seminel,  pain  blanc,  longtemps  désigné  sous  le  nom  d< 
fouaches,  pain  à  bourgeois,  pain  bis  ou  pain  brun.  Dès  Fannét 
i/iSg  avait  été  proclamée  la  défense  sui\ante,  souvent  rappelée  de- 
puis :  (tQui  fera  pain  blanc  ne  fera  point  de  bis  et  qui  fera  bis  m 
fera  pas  de  blanc?)  Tout  boulanger  doit  avoir  une  marque  distinc- 
live  empreinte  sur  les  pains  de  sa  fabrication. 

Parmi  les  punitions  infligées  aux  boulangers  qui  se  trouvaient 
en  contravention,  les  registres  des  archives  municipales  d'Amieni 
apprennent  qu  un  nommé  Jehan  le  Long,  trqui  mesprenait  trop  sou- 
vent à  faire  son  pain  et  ne  pesoit  pas  le  poids  qu'il  devoit  peser  i 
2  onchesou  9  onches  1/2  tî,  se  vil  condamné  à  traverser  les  rues  d( 
la  ville  entre  deux  sergents  de  nuit,  (rayant  au  col  enGlIé  le  pair 
qu'il  a  fait  trop  legier,  el  portant  en  signe  d'expiation  un  cierge  de 
deux  livres  à  l'Hôtel-Dieu  et  un  autre  de  même  poids  au  chef  de 
saint  Jehan-Baptiste.^ 

La  question  de  l'exportation  du  blé  a  donné  lieu  à  plus  d'or 
conflit  entre  le  peuple  et  l'échevinage  :  on  était  bien  loin  alors  di 
reconnaître  les  avantages  de  la  libre  circulation  des  grains. 

La  guerre  de  Cent  ans  et  le  comte  de  Richemont,  par  M.  Guyol- 
Jomard,  de  la  Société  polyniathique  du  Morbihan. 

Après  avoir  présenté  le  tableau  des  principaux  événements  qu 
eurent  lieu  pendant  cette  longue  el  douloureuse  période,  M.  GuyoL 
Jomard  s'applique  à  mettre  en  relief  l'importance  du  râle  qu'a  joui 
le  connétable  de  Richemonl  sous  le  règne  de  Charles  Vil.  Il  salui 
en  lui  le  vainqueur  de  Patay  en  1&29,  le  promoteur  du  trait 
d'Arras  en  i435,  le  libérateur  de  Paris  en  i436,  le  vainqueur  d« 
Formigny  en  iâ5o.  Ce  grand  homme  n'a  pas  obtenu  dans  noin 
histoire  nationale  la  place  qu'il  inorilc.  Après  Jeanne  d'Arc,  ainîî 
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que  Ta  reconnu  M.  Guizot,  c'est  Kicliemont  qui  doit  revendiquer 

rhonneur  davoir  chassé  les  Anglais  de  notre  territoire.  M.  Guyot- 

Jomard  termine  en  faisant  connaître  le  projet  que  la  Société  poly- 

matbique  du  Morbihan  a  conçu,  sur  sa  proposition,  d'ériger  une 

statue  équestre  en  Thonneur  du  connétable,  et  il  met  sous  les  yeux 

de  la  section  une  photographie  du  projet  dû  à  M.  Le  Merle,  scuip- 

leur  à  Vannes. 

Le  chevalier  de  Miré,  seigneur  de  Plaesac ,  en  Saintonge ,  par  M.  Jouan , 
de  la  Société  des  archives  historiques  de  la  Saintonge  et  de  TAunis 
(mëmoire  lu  par  M.  Audiat,  ainsi  que  celui  qui  suit). 

Le  but  de  ce  mémoire  est  de  faire  connaître  le  véritable  lieu  de 
naissance  du  chevalier  de  Méré,  sur  lequel  les  biographies  contien- 
nent très-peu  de  renseignements.  L'auteur  attribue  le  silence  fait 
autour  de  cet  ami  de  Pascal  et  de  M**""  de  Maintenoii,  connu  par  la 
vivacité  de  son  esprit  dans  la  société  du  xvii*  siècle,  à  la  position 
toujours  embarrassée  dans  laquelle  il  se  trouvait.  11  était  criblé  de 
dettes,  et  il  cachait  autant  qu'il  le  pouvait  sa  vie  pour  se  dérober 
aux  poursuites  de  ses  créanciers.  Plusieurs  lettres  de  lui  font  con- 
fia iire  quelques  particularités  relatives  à  ce  fait.  Quant  au  lieu  de 
^  naissance,  l'auteur  du  mémoire  conclut  d'une  discussion  à  la- 
f^elle  il  se  livre  que  ce  ne  peut  être  que  PUusac,  en  Saintonge. 

J)i8sertatùm  sur  le  Ueu  de  naissance  de  Charles  de  Sainte-Maure,  duc 
^  Motaottsier,  par  M.  J.  Pellisson,  de  la  Société  des  archives  histo- 
""^ques  de  la  Saintonge  et  de  l'Aunis. 

(Iharies  de  Sainte-Maure,  duc  de  Montausier,  pair  de  France, 

^^aréchal  de  camp,  gouverneur  du  Dauphin  fils  de  Louis  XIV,  gou- 

^'emeur  de  Saintonge  et  d'Angoumois,  est  sans  contredit  une  des 

S^^ndes  figures  du  xvn*'  siècle  :  on  peut  fixer  la  date  de  sa  nais- 

^nce  au  t6  octobre  1610  et  non  en  1620,  comme  le  disent  le 

^*  Anselme  et  La  Chenaye  des  Bois,  puisqu'il  se  distingua  au  siège 

^<^  Casai  en  i63o  et  que  toutes  les  biographies  le  font  mourir  en 

^690,  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans.  Quant  au  lieu  de  sa  naissance, 

^e  point  n'a  été  traité  par  aucun  de  ses  biographes. 

On  a  prétendu  qu'il  était  né  au  château  de  Sainte-Maure  en  Tou- 

ï'aïue.  Cest  une  erreur.  Il   est  bon  de  constater  d'abord  que  les 

Tourangeaux  n  ont  jamais  considéré  Monliiusier  comme  leur  com- 

P<>lrMtfi.  Il  est  vrai  qu'il  était  issu  de  raucienue  famille  de  Sainte- 


—  212  — 

Maure,  qui  possédait  la  baroniiie  de  ce  nom  situ^  en  Touraine. 
Mais  il  y  avait  déjà  longtemps  que  les  Sainte-Maure  n'habitaient 
plus  le  berceau  de  leur  famille,  et  au  xyu*"  siècle  c'étaient  les  Rohan 
qui  possédaient  la  terre  de  Sainte-Maure. 

Or^  vers  Tannée  1 33 5,  la  baronnie  de  Montausier  en  Saintonge 
entra  dans  la  maison  de  Sainte-Maure  par  Talliance  de  Mai^gue- 
rite,  dame  de  Montausier  et  de  Jonzac,  fille  de  Foucaud,  baron  de 
Montausier,  et  de  Perrenelle  de  Mesnac,  dame  de  Jonzac,  avec  Gui 
de  Sainte-Maure,  premier  du  nom,  frère  de  Guillaume,  chancelier 
de  France  en  iSsg.  Les  ancêtres  de  Charles  de  Sainte-Maure 
furent  donc  seigneurs  et  barons  de  Montausier.  L'un  d'eux  fit  cons- 
truire au  xv*"  siècle  le  beau  château  de  Montausier,  dont  il  n'existe 
aujourd'hui  que  des  ruines.  C'est  en  faveur  de  Charles  de  Sainte- 
Maure  que  Louis  XFV  érigea  la  baronnie  de  Montausier  en  marqui-  - 
sat,  puis  en  duché-pairie.  Il  était  naturel  de  penser  que  Charles  de  ^ 

Sainte-Maure  n'élait  pas  né  en  Touraine  au  château  de  Sainte 

Maure,  mais  bien  en  Saintonge  dans  le  château  de  ses  pères  à  Mon 

tausier,  qui  fait  partie  de  la  commune  de  Baignes-Sainle-Rade 

gonde. 

M.  J.  Pellisson  en  a  acquis  la  preuve,  et  voici  comment  :  parmi  m 
les  manuscrits  de  la  belle  bibliothèque  que  M.  Albert  a  léguée  à 
ville  de  Cognac,  il  en  est  un  dans  lequel  se  trouvent  des  harangu 
de  Kossel,  pasteur  à  Barbezieux  et  à  Saintes,  et  de  son  fils,  pasteu 
à  Montausier  et  à  Cognac.  L'une  d'elles  contient  le  passage  suivant 
(T  Harangue  faite  par  moi  à  Monseigneur  le  marquis  de  Montaosie 
quand  il  prit  possession  de  son  gouvernement  et  vint  à  Moutausi 
où  j'étais  alors  pasteur  :  c^était  le  lieu  de  sa  naissance.^  A  cette  preuv 
qui  lui  parait  décisive,  lauleur  du  mémoire  ajoute  plusieurs  témo' 
gnages,  entre  autres  ceux  de  Balzac  et  de  l'abbé  du  Jarry,  né  da 
les  environs  de  la  ville  de  Saintes  et  qui  dit  dans  un  de  ses  o 
vrages  :  ff  Je  dois  le  jour  à  une  province  qui  a  la  gloire  de  vous  avo 
vu  naître.  77 

Séance  du  jeudi  y 5  avril  1878. 

Deux  lettres  inédites  de  la  princesse  Palatine,  mère  da  Régent ^  p^sr 
M.  Armand  Gasté,  de  l'Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettr^3^ 
de  Caen. 

La  bibliothèque  de  Vire  possède  un  précieux  carton  qui  lui  a  é^^ 
gracieusement  offert  par  M.  le  vicomte  de  Saint-Pierre,  anci 
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dépulé  de  rarroudissement  de  Vire  (ït  aujourd'hui  sénateur  du  Cai- 
Yados. 

Ce  carton  contient  une  soixantaine  de  lettres  adressées  à  Daniel 
Uuel,  évêque  d'Avranches ,  et  signées  des  noms  les  plus  illustres  du 
xvu'  siècle.  Toutes  ces  lettres  cependant  n'oiïrent  pas  le  même  in- 
térêt. Celles  qui  sont  signées  Colbert,  Chamillart,  Châtoauneuf  ou 
PoDtchartrain  méritent  une  attention  particulière,  surtout  lors* 
quelles  r^ent  la  conduite  à  tenir  par  les  évéques  à  Tégard  des 
protestants  et  des  nouvelles  catholiques. 

L'auteur  du  mémoire  ne  s'occupera  ici  que  de  deux  lettres  inédites 
frites  tout  entières  en  français  (chose  assez  rare)  de  la  main  de 
Madame,  duchesse  d'Orléans,  née  princesse  Palatine,  et  mère  du 
S^enL 

On  sait  avec  quelle  vigueur  de  pinceau  Saint-Simon  a  fait  le 
portrait  de  cette  princesse.  D'un  autre  côté,  M.  Sainte-Beuve  a  fait 
f^ssortir  avec  autant  de  justesse  que  d'habileté  tout  ce  que  pré- 
vôté de  curieux  et  dépiquant  la  correspondance  de  cette  princesse 
allemande  qu'un  mariage  dicté  par  la  politique  plaça  au  milieu  de 
^  cour  la  plus  brillante  qu'ait  jamais  eue  la  France. 

La  première  de  ces  lettres  concerne  une  des  amies  les  plus  in- 
^mes  delà  princesse  Palatine,  Madame  la  comtesse  de  Bcuvron,  à 
laquelle  elle  a  adressé  presque  chaque  jour  de  longues  lettres.  C  est 
^luelqoe  temps  avant  la  mort  de  Madame  de  Beuvron ,  c'est-à-dire  le 
4  octobre  1708,  que  fut  écrite  la  lettre  adressée  à  l'évêque  d'Avran- 
ches, qui  l'avait  engagée  à  avertir  la  comtesse  de  sa  mort  prochaine. 
La  princesse  répondit  qu'elle  ne  trouvait  point  qu'il  y  eût  de  la 
charité  trà  donner  à  une  amie  une  sentence  de  mort  :  Madame  de 
Beuvron  avait  son  confesseur  et  ses  parents,  qui  devaient  tout  natu- 
rellement se  charger  de  cette  pénible  tacher. 

La  seconde  lettre  est  datée  du  1  o  décembre  1 7 1  o.  Il  y  est  question 
d'un  prédicateur  alors  célèbre,  le  P.  Poisson,  qui  devait  être  bien 
extraordinaire  pour  ne  pas  donner  à  Madame  l'envie  de  dormir  au 
sermon  comme  elle  en  avait  l'habitude,  d'après  ses  propres  aveux. 
£lle  aimait  fort  la  comédie,  comme  on  sait,  mais  elle  avait  la  plus 
grande  antipathie  pour  l'éloquence  recherchée  de  certains  prédica- 
teurs à  la  mode.  frNul  opium,  disait-elle,  ne  m'endort  aussi  bien, 
Mrlouile  soir. 9  Or,  le  P.  Poisson,  ne  donnant  pas  à  la  princesse 
Vernie  de  dormir,  devait  avoir,  comme  plusieurs  prédicateurs  cor- 
deliers,  l'habitude  de  semer  ses  sermons  de  plaisanteries  d'assez 
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mauvais  goût,  mieux  appropriées  au  ihéàlrc  qu'à  la  chaire  ch 
lienue.  Les  historien^  du  temps,  et  entre  autres  Gabriel  Porée,ci 
de  Louvigny,  frère  du  célèbre  professeur  de  Voltaire,  ne  laisw 
aucun  doute  à  ce  sujet.  Ces  particularités  peuvent  servir  à  exp 
quer  ce  qu'il  pourrait  y  avoir  d'obscur  dans  la  lettre  adressée 
Daniel  Huet  par  la  princesse  Palatine.  Il  s'était  égayé  avec  M 
dame  des  propos  extraordinaires  tenus  par  le  P.  Poisson  penda 
l'Avent  de  1710,  et  Madame  avouait  ingénument  dans  sa  ripoi 
que,  malgré  son  antipathie  fort  prononcée  pour  les  sermons,  e 
n'aurait  pas  envie  de  dormir  à  ceux  du  P.  Poisson. 

Notes  biograplUques  mr  le  vicomte  Guillaume  de  Joyeuse,  lieutentmt 
gouvernement  de  Languedoc,  par  M.  Louis  Fédié,  de  la  Société  i 
arts  et  sciences  de  Carcassonne. 

Parmi  les  grandes  familles  qui  ont  occupé  un  rang  éminentda 
la  province  du  Languedoc  pendant  la  seconde  moitié  du  xyi"^  siic! 
on  remarque  notamment  la  maison  de  Joyeuse.  La  grande  figi 
qui  domine  cette  race  est  celle  de  Guillaume-Baptiste  ou  On 
laume  II,  qui,  dès  ses  jeunes  années,  avait  été  pourvu  de  Tëvéc 
d'Alet,  et  était  destiné  à  entrer  dans  les  ordres.  Mais  en  iBSa 
mort  de  son  frère  aîné  Jean-Paul,  qui ,  sortant  à  peine  des  pag< 
fut  tué  dans  la  brillante  défense  de  Metz,  changea  sa  situati( 
Guillaume  de  Joyeuse  eut  dès  lors  en  perspective  rbéritage  des  iiti 
et  dignités  du  vicomte  Jean  son  père,  ainsi  que  la  mise  en  possc 
sion  des  châteaux  et  des  terres  que  sa  mère  Françoise  des  Votsi 
possédait  dans  le  diocèse  d'Alet.  Après  la  mort  de  son  père,  une 
ses  résidences  favorites  fut  le  château  de  Couissan,  aujourd^h 
Couiza,  dont  la  construction  fut  terminée  en  1662,  et  dont 
calvinistes  se  rendirent  maiires  en  1576.  Ils  couvrirent  le  pays 
ruines.  Des  villages  entiers  furent  complètement  détruits,  el  I 
habitants,  réduits  à  la  plus  alTreuse  misère,  errèrent  dans  les  h 
etsurles  chemins,  sans  pain  et  sans  abri. 

Après  le  départ  des  calvinistes,  Guillaume  de  Joyeuse,  rentré 
possession  de  ses  domaines,   résolut  de  créer  dans  le  bourg 
Couiza  qui  était  le  centre  de  sa  baronnie,  une  cité  qui  devait  é( 
une  véritable  cité  d'asile.  Le  village  de  Couiza,  situé  sur  les  bor 
de  la  petite  rivière  de  Salz  qui  le  sépare  du  parc  du  château, 
comprenait  alors  que  i33  feux  taillables,  ce  qui  fait  supposer  u 
population  d'environ  700  âmes.  Le  plan  de  la  cité  qui  devait  y  M 
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conslruile  fut  dressé.  Les  rues  projetées  avaieiil  la  forme  (Fuii  da- 
mier composé  de  cinq  rues  longitudinales  et  de  quatre  rues  trans- 
versales, exactement  espacées,  se  croisant  toutes  à  angles  droits  et 
ayant  une  largeur  uniforme  de  5  mètres.  Chacune  de  ces  rues 
reçut  le  nom  d'un  membre  de  sa  famille,  noms  qu'elles  ont  con- 
serva. Mais  les  guerres  de  religion  ne  permirent  pas  aux  habitants 
de  déposer  la  pique  et  Tarbalète  pour  manier  la  charrue  et  la  truelle. 
L'attente  fut  longue,  et  lorsque  le  pays  commençait  à  être  paciiié, 
la  mort  surprit  le  vicomte  au  moment  oi!i  il  aurait  pu  donner  suite 
ù  son  projet  de  groupement  et  de  colonisation.  11  mourut  le  G  jan- 
vier 169a. 

M.  Pédié  examine  les  opinions  diverses  émises  par  les  historiens 
sur  le  lieu  de  la  mort  de  (luillaume  de  Joyeuse.  Il  résulte  des  re- 
cherches faites  à  ce  sujet,  qu'il  est  mort  à  Limours,  mais  qu'il  eut 
sa  tombe  dans  l'église  de  Couiza. 

Mais  que  devint  son  projet  de  création  de  nouveaux  quartiers  dans 
le  bourg  qui  porte  ce  nom  ? 

Pendant  plus  de  deux  siècles,  les  rues  qu'il  a  tracées  et  qui  de- 
vaient être  les  artères  d'une  cité  de  l'avenir  ne  furent  bordées  que 
de  jardins  et  de  quelques  rares  constructions.  Mais  depuis  une  qua- 
rantaine d'années ,  par  suite  de  l'augmentation  de  la  population,  et 
grâce  aussi  à  l'aisance  qui  s'est  répandue  dans  la  commune  de 
Couiza,  le  quadrilatère  autrefois  désert  s'estgarui  surcerUiins  points 
d^  nombreuses  maisons  d'habitation,  et  l'on  peut  voir  dès  aujour- 
"  hui  réalisé  en  partie  le  rêve  qu'avait  caressé  le  vicomte  Guillaume 
de  Joyeuse. 

ie  Bouclier  (TEtai  et  de  justice,  par  le  baron  de  Lisola,  par  M.  Rey- 
^^ii,  de  la  Faculté  des  lettres  d'Aix. 

Au  début  de  la  guerre  de  dévolution.  Lionne  écrivait  à  Louis  XIV: 
^J  avais  oublié  de  dire  touchant  le  livre  que  les  Espagnols  ont  pu- 
*^'îé  pour  répondre  au  traité  des  droits  de  la  reine,  lequel  est  inti- 
^^ié  Bouclier  iestat  et  de  justice  (qui  doit  être  de  la  composition  de 
^sola),  que  le  sentiment  de  Bennigen  est  que  ce  livre  a  pleinement 
^^  convainquemment  détruit  toutes  les  prétentions  du  roi  sur  la 
^''anche-Comté,  Namur,  Limbourg,  Haynaut,  Artois,  etc.,  sans  que 
i^OQ  y  puisse  faire  une  bonne  réplique  de  notre  part,  en  sorte  qu'il 
^Q  peut  rester  au  roi  que  la  prétention  sur  le  Brabant,  pour  le  droit 
de  dévolution,  d'oii  il  conclut  qu'il  ne  doit  demander  qu'une  satis- 
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faclion  proporlioiinée  à    celle   prélentioii-là ,  et  qu'ayant   proct^  /» 
qu'elle  serait  modérée,  il  en  tire  maintenant  la  conséquence  que     Xr 
Franche-Comté  et  quelques  autres  places  devraient  suffire  à  SaM<^' 
jeslé.T»  Un   ouvrage  qui  a  mérité  d'être  signalé  en  ces  termes       ^ 
Louis  XIV,  et  que  l'ambassadeur  de  Hollande  tenait  en  si  baui^^ 
estime,  a  sa  place  marquée  dans  Thistoire  des  négociations  qu^^ 
préparèrent  la  paix  d'Aix-la-Chapelle.  Il  parait  donc  utile  d'essay^^^ 
de  tirer  de  l'oubli  où  ils  sont  injustement  tombés,  et  le  livre  etceli^^^^ 
qui  l'a  écrit.  Le  baron  de  Lisola,  car  Lionne  ne  s'était  pas  tromp 
dans  sa  conjecture,  est  d'ailleurs  intéressant  à  étudier  :  c'est  un  de 
personnages  les  plus  curieux  de  cette  époque.  Ennemi  acharne  d^  -*® 
Louis  XIV,  habile  à  deviner  ses  desseins,  prompt  à  les  dénoncer  ^     ^ 
l'Europe  par  ses  écrits  comme  à  les  traverser  par  des  négociations 
multipliées,  il  ne  lui  a  manqué  pour  avoir  une  grande  place  dan» 
l'histoire,  que  d'avoir  été  au  service  d'un  maitre  plus  habile  o 
d'être  venu  un  peu  plus  tard.  Il  est  mort  avant  la  conclusion  d 
traité  de  Nimègue,  et  s'il  n'a  pas  eu  la  douleur  de  voir  la  fortun 
de  Louis  XIV  à  son  apogée ,  il  n'a  pas  eu  non  plus  la  consolation  d 
pressentir  les  désastres  par  lesquels  ce  souverain  a  expié  ses  pre^' 
miëres  prospérités. 

Après  avoir  tracé  la  biographie  du  baron  de  Lisola  et  pr^ntV 
le  tableau  des  événements  qui  avaient  donné  lieu  à  la  publicatii 
de  son  livre,  M.  Reynald  parcourt  rapidement  les  deux  parties  donr^i 
se  compose  le  Bouclier  dtEiai  et  de  justice,  La  première  est  la  discik 
sion  des  textes  invoqués  par  le  publiciste  français  qui  avait 
pris  de  faire  valoir  les  droits  de  la  reine  de  France.  Cette  discussi 
a  naturellement  un  peu  vieilli  et  ne  présente  plus  un  grand  inXë: 
On  n'en  doit  pas  moins  reconnaître  le  talent  de  l'auteur.  La  questi^ 
du  droit  de  dévolution  est  traitée  avec  une  logique  irréfutabi 
C*est  une  coutume  particulière  établie  dans  quelques  districts 
Brabant  concernant  la  succession  des  biens  privés  et  qui  n'est 
même  obligatoire.  Comment  prétendre   qu'une  pareille  coutuc=3>0 
peut  être  transportée  du  droit  privé  au  droit  public  et  régler  lasi^^^ 
cession  des  couronnes?  En  examinant  ensuite  la  question  politiqi^Kf, 
il  réfute  l'argument  si  souvent  invoqué,  le  non-payement  de  la  v3ki 
promise  à  Marie-Thérèse.  Il  montre  comment,  malgré  la  clause  à 
habilement  insérée  par  Mazarin  dans  le  traité  des  Pyrénées,  uiM 
question  d'argent  ne  peut  décider  du  sort  d'une  grande  monarchie* 
Lisola  n'établit  pas  avec  moins  d'autorité  ce  qu'il  y  a  d'irr^l/c 
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de  violent  dans  les  procédés  de  Louis  XIV.  S'il  s  agit  d'unesiinple 
lestion  de  droit,  puisque  le  Brabant  et  les  autres  provinces  sont 
8  fiefs  de  Tempire,  n  est-ce  pas  à  l'empereur  qu'il  fallait  s'adres- 
r?  H  ëttit  au  moins  convenable  d'entrer  en  négociations  avec  la 
ioe  d'Espagne,  au  lieu  d'envahir  les  Pays  Bas.  Ce  qui  fait  surtout 
mérite  et  Tintérét  de  cet  ouvrage,  c'est  la  pénétration  de  l'auteur 
»ar  deviner  la  politique  de  Louis  XIV  et  son  habileté  à  la  mettre 
I  lumière.  trCe  prince  est  né  avec  une  grande  ambition  :  ses  pré- 
pteurs  Tonl  développée  en  lui  donnant  Henri  IV  pour  modèle,  et 
ne  manque  pas  d'écrivains  pour  l'encourager  à  de  nouvelles  con- 
létes.  L'Europe  n'a  qu'à  se  tenir  sur  ses  gardes.^  Celte  pensée  qui, 
Hnine  tout  l'ouvrage  se  représente  naturellement  dans  le  dernier 
lapitre  et  lui  sert  de  conclusion.  L'article  vi  est  intitulé  :  fr Dis- 
eurs de  rinlérét  des  princes  chrestiens  en  cette  guerre  et  de  Tobli  • 
ilion  précise  des  Estais  de  l'empire  à  la  garantie  du  cercle  de  Bour- 
)gne.T. 
Lisola  ne  rencontra  pas,  au  moins  dans  la  polémique  qui  se  fai- 
lit  par  écrit,  un  adversaire  sérieux.  Les  représentants  de  notre  di-^ 
lomalie  affectèrent  de  mépriser  son  ouvrage,  et  déclarèrent  que  la 
ranre  ne  combattrait  pas  avec  des  livres.  Elle  laissa  ce  rôle  à  Gas- 
i-fiodrigo  et  Gremouville,  profita  de  cette  occasion  pour  comparer 
nne  femme  le  brave  et  prévoyant  capitaine  qui  avait  deviné  les 
itijetsde  Louis  XIV  et  devait  seul  lui  opposer  une  sérieuse  résis- 
Qce.  Le  livre  de  Lisola  n'en  produisit  pas  moins  un  grand  effet,  et 
il  ne  décida  pas  en  ce  moment  une  intervention  armée  de  TEu- 
tpe  en  faveur  de  FEspagne,  il  frappa  vivement  l'attention  des 
ommes  d'État  des  Hollandais.  Il  ne  fut  sans  doute  pas  étranger  à 
i  résolution  qu'ils  prirent  Tannée  suivante  de  s'unir  à  l'Angleterre 
t  à  la  Suède  pour  arrêter  les  progrès  de  Louis  XIV  et  lui  imposer 
e  traité  d'Aix-la-Chapelle. 

U  capitaifie  de  la  ville  et  les  abbés  de  la  jeunesse  dans  les  anciennes 
^mmnims  de  la  Haute-Provence,  par  M.  de  Berluc-Pérussis,  prési- 
toi  de  l'Académie  des  sciences,  agriculture,  arts  et  belles-lettres 
4'Vu. 

Kutti  haut  que  Ton  remonte  dans  l'histoire  de  Provence,  c'est 
toujouTB  sous  la  forme  de  troupes  locales  et  nullement  permanentes 
<peToQ  trouve  la  défense  organisée.  Les  trois  ordres,  en  vertu  d'un 
'^'«nenl  de  i58i,  durent  concourir  enaembi»: à  l'œuvre  de  dé- 
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fense  :  la  noblesse,  en  fournissant  le  nombre  de  cafaliers] 
la  cote  du  ban  et  de  Tarrière-ban;  le  tiers  étal  en  enT< 
trois  fantassins  par  feu;  le  cierge  enGn  par  lacquit  d^OB 
bution  que  Ton  appliquait  au  pavement  de  rartillerie  et  A 
lions.  Plus  tard  furent  organisées  les  armëes  permanentes 

A  càié  des  troupes  royales,  on  trouve,  aussi  loin  qu'il  est 
de  remonter,  des  tr<mpe$  baurgemses;  c'est  ainsi  qu'on  dësi] 
nëralement  en  Provence  des  compagnies  locales  organisées 
ordres  des  municipalités.  Leur  cbef,  dans  chaque  commii 
uniformément  désigné  sous  le  nom  de  capitaine.  Mais  on  4i 
.des  eapUaineê  châtelains ,  des  capitaines  powr  le  ray  et  des  etip 
villes.  A  Forcalquier,  Henri  IV,  voulant  récompenser  la  fi 
cette  ville  à  la  cause  royale,  donna  à  ses  consuls  toutes  le! 
lions  des  gouverneurs,  et  c  est  ainsi  que  le  capitaine  de  k  i 
çait  en  quelque  sorte  sous  Tautorité  consulaire  des  fonciioni 
Il  avait  cinq  capitaines  de  quartier  sous  ses  ordres.  Il  est  in 
de  parler  du  capitaine  de  la  ville  sans  être  amené  à  s'occo] 
institution  qui  se  rattache  h  la  première. 

Il  existait  pour  la  petite  armée  municipale  une  sorte  d 
de  recrutement  dans  la  confrérie  de  Sainte-Barbe,  ou  abl 
jeunesse,  association  à  la  fois  religieuse,  civile  et  militaire 
pendait,  et  de  Téglise,  puis  qu'elle  avait  son  siège  au  moni 
Cordeliers,  et  de  la  ville,  puisque  les  viguierset  consuls  pi 
chaque  année  à  ses  élections,  et  enfin  du  capitaine,  car  lei 
et  les  hommes  de  l'abbaye  étaient  tenus  de  marcher  à  sa  s 

Cetie  association  est  appelée  en  i  &17  ahhaùa  seu  confinm 
Barbarœ,  en  1699  et  i53i  abbatia  sociorum,  et  enfin  •< 
abbaye  de  la  jeunesse,  titre  qu'elle  garda  jusqu'à  la  Révolul 
se  recrutait  dans  la  jeunesse  la  plus  valide  du  pays,  et  pi 
ment  dans  les  corps  de  métiers.  Ses  chefs  étaient  un  ahbi^ 
tenant,  un  enseigne  et  trois  prieurs. 

L'abbaye  n'eut  pas  toujours  la  main  heureuse  dans  le 
ses  ofiiciers,  et  leur  élection  fut  fréquemment  accompagnée 

Parfois ,  comme  en  1671,  les  suffrages  de  la  jeunesse  se 
sur  quelques  têtes  d'écervelés,  et  le  conseil  communal  éti 
de  nommer  des  surveillants  chargés  de  prévenir  les  trouble 
souvent,  la  lutte  électorale  dégénérait  en  disputes  et  en  ti 
ce  qui  arriva  en  i58o.  En  iGqA,  l'abbé  s'oublia  jusqu'à 
un  des  consuls.  Ces  démêlés  devinrent  si  fréquentes,  qu'ui 
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\fô3  sapprinia  les  officiers  de  Tabbaye,  et  n'en  laissa  subsister  que 
\e8  prieurs. 

Uassociation  ou  confrérie  de  Sainfe-Barbe  d'Aix  avait  été  mieux 
organisa.  Son  capitaine  était  perpétuel,  et  de  plus  nommé  par  le 
gouverneur  de  Provence,  et  son  second  chef,  connu  sous  le  nom  de 
Rejl  iet  arquebutiers ,  obtenait  ce  tilre,  non  à  Télection,  mais  comme 
prix  de  son  adresse  au  tir. 

Quant  à  la  confrérie  de  Forcalquier,  elle  prit  plus  tard  pour 
patron  saint  Pancrace,  et  elle  conserva  ses  règlements  relatifs  à  l'é- 
lection des  abbés  de  la  jeunesse,  jusqu'à  la  Révolution.  Suspendue 
pendant  quelques  années,  elle  se  reconstitua  dès  la  réouverture  des- 
%lise8.  Et  aujourd'hui  encore,  la  fête  de  saint  Pancrace,  qui  rap- 
pelle le  souvenir  de  cette  ancienne  institution,  est  une  vraie  fête 
populaire.  Elle  entretient  dans  la  jeunesse  provençale  l'esprit  d'u- 
'>'oo,  le  sentiment  du  patriotisme  local  et  la  pensée  de  la  solidarité 
30  jour  du  péril  commun. 

Un  bibliophile  au  jv'  siècle,  étude  sur  les  lettres  de  Philelphe,  par 
M.  Ch.  Fierville,  de  l'Académie  nationale  de  Caen. 

Les  lettres  de  François  Philelphe  sont  une  des  sources  les  plus 

curieuses  que  nous  puissions  consuller  pour  savoir  à  quel  degré  était 

pc^uasée  la  passion  des  livres  chez  les  promoteurs  de  la  Renaissance 

^  Italie  an  xv*  siècle.  A  la  veille  et  au  lendemain  de  la  chute  de 

Coastantinople,  il  s'agissait  de  recueillir  les  épaves  de  la  vieille  civi- 

'i^Btion  grecque  et  romaine.  C'était  une  œuvre  grandiose  à  laquelle 

^  dévouèrent  des  hommes  tels  que  le  Pogge,  Aurispa,  Guarini, 

''^dula,  Bessarion,  Laurent  Valla,  George  de  Ti*ébizonde,  Théodore 

"^  €aza  et  tant  d'autres  dont  la  liste  serait  trop  longue.  Les  papes 

^    quelques  grands  seigneurs  lettrés  secondèrent  leurs  efforts,  et 

'^K)8  la  seconde  moitié  du  xv*  siècle  les  manuscrits  des  auteurs  an- 

^^ns  se  trouvèrent  répandus  à  profusion  dans  toute  l'Italie.  Ils  nous 

'^ïit  presque  tous  restés. 

^  Tiiilelphe  ne  fut  pas  un  des  moins  infatigables  chercheurs  au 

**4liea  de  cette  pléiade  de  savants.  H  revenait,  en  i4a7,  de  Con*- 

^ntbople,  où  sept  ans  et  demi  auparavant  il  était  ailé  étudier  la- 

Wngue  et  la  littétature  grecques  soiis  la  direction  de  Jean  Chryso-^ 

long,  qui  devint  son  beau-père.  Avant  de  partir,  il  envoya  à  Venise 

vue  grande  quantité  de  livres  grecs  qui  devaient  y  être  mis  en^  dé** 

P**»  cl  qtf  il  ne  revit  jamais. 

i5. 
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li  avail  été  déjà  victime  d'une  spoliation  du  même  genre.  I 
resta  néanmoins  un  grand  nombre  de  livres  qu'il  porta  pai 
avec  lui. 

M.  Fierville  raconte  plusieurs  autres  mésaventures  semblabi 

Son  amour  des  livres  lui  concilia  les  bonnes  grâces  de  Nicol 
pour  la  mémoire  duquel  il  conserva  toujours  une  sorte  de  calt 
ligieux,  et  dont  il  écrivit  l'histoire.  Ce  fut  pour  lui  un  grand  chi 
de  voir  la  bibliothèque  amenée  à  grands  frais  et  de  tous  les  coij 
TEurope  par  ce  savant  pape,  abandonnée  au  pillage  par  son 
cesseur  Calixte  III.  Il  voulut  en  avoir  au  moins  le  catalogue 
mains  de  Texcellent  bibliophile  Giovanni  Andréa  Bussi. 

Grâce  à  ses  nombreux  correspondants,  il  savait  où  se  Irouvi 
les  meilleurs  manuscrits  :  il  en  acheta  un  très-grand  nombre, 
s'occupa  de  copier  ou  de  faire  copier  ceux  dont  ses  ressource 
lui  permettaient  pas  de  faire  TacquisitionJ!  eut  bien  souvent  i 
plorer  l'ignorance  des  scribes  à  qui  il  conGait  celte  tâche. 

Ce  qu'il  y  a  surtout  de  remarquable  dans  le  caractère  de  i 
lelphe,  c'est  qu'il  n'était  pas  de  ceux  qui  veulent  tout  pour  eu 
avait  autant  de  livres  qu'aucun  de  ses  contemporains,  et  il  les  i 
tait  k  la  disposition  de  ses  amis  :  ^^ Quelle  serait,  disait-il,  Tul 
des  chefs  d  œuvre  de  l'éloquence  et  de  la  poésie,  s'il  n'existait  qi 
seul  exemplaire  de  Démosthène  ou  de  Cicéron,  d'Homère  oi 
Virgile  In  aussi  prétait-il  beaucoup,  même  à  ceux  qui  abusaien 
sa  complaisance. 

L'auteur  du  mémoire  n'insiste  pas  sur  les  détails  de  sa  vie 
lime  :  il  se  borne  à  rappeler  que  son  existence  a  été  des  plus 
tées.  Il  avait  compté  d'abord  vivre  tranquillement  à  Venise,  la  ( 
l'en  chassa;  à  Bologne,  l'ardeur  des  factions  politiques  lui  en 
le  calme  nécessaire  à  ses  chères  études^  11  crut  être  plus  heo 
à  Florence,  oi!i  il  fui  reçu  k  bras  ouverts  et  où  plus  de  quatre  c 
auditeurs  suivirent  journellement  ses  cours,  mais  il  fut  bientA 
buUe  à  des  ennuis  plus  graves  que  ceux  qu'il  avait  éprouvés  k 
logne.  Il  manqua  de  prudence,  s'attira  des  inimitiés  violentes,  fi 
même  être  assassiné  et  finit  par  être  banni.  Son  séjour  de  qu 
ans  à  Sienne  et  sa  réapparition  de  six  mois  k  Bologne  ne  fu 
que  des  étapes  qui  le  conduisirent  k  Milan.  Il  y  resta  trenle-qu 
ans  uniquement  occupé,  cette  fois,  de  son  enseignement  et  de 
livres,  bien  que  sa  vue  se  filt  affaiblie  de  bonne  heure.  Toute  si 
il  avait  rêvé  d'obtenir  une  chaire  à  Rome  :  Sixte  IV  l'y  nomma  | 
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fesseur  de  philosophie  morale  en  1&76,  avec  un  magnifique  Irai- 

temeot.  La  peste  Ten  fit  partir  en  1681,  et,  grâce  à  Laurent  de 

Médicis,  il  put  rentrer  à  Florence  comme  professeur  de  langue  et 

de  littëratare  grecques.  Mais  il  avait  trop  présumé  de  ses  forces; 

ëpoisë  par  les  fatigues  et  aussi  par  le  chagrin ,  il  mourut  le  3 1  juillet 

ili8t,à  quatre-vingt-trois  ans,  quiuze  jours  après  son  arrivée.  Il 

était  né  le  aS  juillet  iScjS.  Sa  carrière  était  remplie;  il  y  avait 

swiante-cinq  ans  qu'il  enseignait,  et  pendant  celte  longue  période 

de  temps,  il  n*avait  pas  cessé  un  jour  de  travailler  au  progrès  de  la 

véritable  érudition  classique. 

Jean  Bologne.  —  Sa  vie  d'après  des  documefiis  inédits,  par  M.  Abel 
Desjardins,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Douai,  membre  ho- 
noraire du  Comité. 

M. Desjardins  expose  d'abord  que,  chargé  d'une  mission  histo- 
rique dans  Tautomne  de  i85/i,il  se  trouva  en  rapport  avec  un 
savant  né  à  Douai,  M.  Foucques  de  Vaguoiiville,  qui,  possesseur 
^faoe  belle  fortune,  avait  conçu  la  pensée  de  consacrer  sa  vie  à 
âeTer  un  monument  à  la  mémoire  de  Jean  Bologne,  le  grand  ar- 
tiste douaisien.  Il  avait  réuni  dans  a)  pieux  dessein  d'innombrables 
■"enseignements  recueillis  par  lui  avec  une  patience  de  bénédic- 
tin que  Fauteur  du  mémoire  a  pu  mellre  à  profit  en  y  ajou- 
tant les  résultats  de  ses  propres  recherches.  Son  travail  est  une 
(biographie  des  plus  intéressantes  et  des  plus  complètes  du  grand 
sculpteur.  Après  avoir  donné  quelques  détails  sur  sa  famille  et  ses 
premiers  maîtres,  M.  Desjardins  le  suit  en  Italie  où  il  passera  le 
reste  de  ses  jours  en  produisant  les  chefs-d'œuvre  dont  il  a  enrichi 
■es musées  de  ce  pays.  H  eut  le  bonheur  de  rencontrer  a  Florence 
on  riche  et  généreux  Mécène  dans  la  personne  de  Bernado  Vec- 
ckietti.  Ce  noble  gentilhomme  ayant  remarqué,  dit  Baldinucci, 
avec  son  coup  d'œil  de  connaisseur  et  d'homme  de  goût,  les  études 
et  les  copies  que  Jean  Bologne  apportait  de  Rome,  l'engagea  forte- 
B»enlà  retarder  son  retour  dans  sa  patrie,  et  à  demeurer  quelque 
temps  dans  une  cité  où  il  était  entouré  des  chefs-d'œuvre  de  Michel- 
^Age  et  de  tant  d'autres  sculpteurs;  et  comme  Tétat  de  pauvreté 
vQ  jenne  Flamand  réclamait  un  secours  plutôt  qu'un  conseil,  il 
wi  offrit  de  l'entretenir  à  ses  frais  dans  son  propre  palais  pendant 
*eaxou  trois  ans,  lui  procurant  toute  facilité  pour  étudier;  et  ce 
qo'il avait  promis,  il  l'exécuta. 
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C'est  doue  à  Beruardo  Vecchietti  que  nous  devous  rapporter  fhc 
ueur  d'avoir  découvert  le  rare  mérite  de  Jean  Bologne^  d'avoir  ifin 
son  génie  et  préparé  son  éclatant  succès.  Il  le  présenta  à  Françi 
de  Médicis,  filsdeCosme  P^  alors  âgé  de  trente-quatre  ans,  dont! 
faveurs  étaient  prodiguées  aux  artistes,  aux  archéologues,  aux  or 
vres ,  aux  collectionneurs  d'objets  précieux.  Il  avait  déjà  fait  Tao^i 
sition  de  la  Vénus  de  Jean  Bologne ,  il  le  chargea  d'exécuter  pour  ! 
une  statue  de  baigneuse  destinée  à  orner  une  fontaine;  puis  i 
groupe  représentant  Samson  terrassant  un  Philistin.  Le  pa 
Pie  IV  appela  le  sculpteur,  déjà  devenu  célèbre,  à  Bologne  ci 
exécuta  la  belle  Fontaine  de  Neptune,  élevée  sur  la  place  de  S 
Petronio. 

Après  un  séjour  à  Home,  en  1573,  Jean  Bologne  exécuta  s 
Mercure  volant,  ce  prodige  de  légèreté,  de  grâce  et  d'élégance  q 
excita  un  mouvement  général  d'admiration.  Ce  fut  encore  à  s 
retour  d'un  voyage  à  Home  qu'il  produisit  un  autre  chef-d'œuvre, 
Groupe  de  la  Sabine,  auquel  il  travailla  deux  ans.  François,  deve 
grand-duc  après  la  mort  de  Cosmc  P%  donna  aussitôt  des  oïd 
pour  que  le  groupe  fût  érigé  sur  la  place  du  Palazzo  Vecchio,  m 
une  des  trois  grandes  arcades  de  la  Loggia  de'Lanzi,  près  de 
Judith  de  Donatello  et  du  Persée  de  Bcnvenuto  Cellini.  Après  av 
signalé  et  caractérisé  les  principales  œuvres  de  Jean  Bologi 
M.  Desjardins  a  terminé  ainsi  son  mémoire  : 

rrNous  avons  raconté  la  vie  de  Jean  Bologne,  il  en  est  pea 
plus  glorieuses  ;  il  n'en  est  pas  de  plus  heureuses.  Tout  lui  a 
facile.  Si  au  début  de  sa  carrière  il  a  rencontré  quelques  obstacl 
il  les  a  surmontés  sans  eiïort.  Pour  lui,  pas  de  ces  longues  et  ii 
loureuses  épreuves  qui  trop  souvent  compromettent  l'avenir  < 
hommes  de  grand  talent  et  qui  leur  font  au  cœur  d'incurab 
blessures. .  .  sa  robuste  constitution,  sa  santé  inaltérable  lui  p 
mettent  d'accomplir  sans  défaillance  la  tâche  prodigieuse  qi 
s'est  imposée.  Son  égalité  d'âme  est  toujours  réglée,  sa  nature 
en  équilibre  et  le  garantit  de  tous  les  excès.  Uniquement  posa< 
par  l'amour  de  son  art,  il  lui  est  donné  de  réaliser  tout  ce  qu^j 
conçu.  Grâce  à  sa  longue  existence  il  a  pu,  de  son  vivant,  jouir 
sa  renommée,  et  en  mourant  il  a  eu  la  consolation  de  conGer  à  ' 
maîtres  éminents  qu'il  avait  formés  et  enrichis  (en  leur  abaod^ 
nant  ses  modèles)  le  soin  de  terminer  dignement  les  quelques  * 
vrages  quil  laissait  inachevés.  Concluons  en  déclarant  que  si  jaii 
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kNmue  00  fui  phis  coiislammeat  heureux,  jamais  boainie  ne  fut 
plus  digne  de  rélre.D 

H.  le  MinisU^e  de  rinstruction  publique,  enlrë  dans  la  salle  au 
moflient  où  M.  Fierville  terminait  sa  lecture,  a  assisté  à  celle  de 
li.De9Jardîa8,  qu'il  a  paru  écouter  avec  le  plus  vif  intérêt,  et  il  a 
idrettë  à  Tua  et  à  Tautre  les  plus  cordiales  félicilalions. 

H.  Castan  avait  déposé  sur  le  bureau  un  manuscrit  de  la  biblio- 
(bique  de  Besançon  extrêmement  curieux  :  c  est  le  livre  d'heures 
deMaximilien,  imprimé  à  Augsbourg,  en  i5i&,  par  Hans  Schœns- 
perger.  Il  est  orné  d'admirables  dessins,  sur  lesquels  iM.  Castan  a 
éiéprié,  par  M.  le  Ministre,  de  donner  quelques  explications.  Il 
résulte  des  renseignements  présentés  par  M.  Castan,  que  ce  serait 
su  frère  d'Albert  Durer  que  doit  être  attribuée  la  plus  importante 
et  la  meilleure  part  de  Tomemenlation  du  précieux  volume. 

Bngue$  Je  Lionne ^  d'après  des  publicaliotis  récentes  y  par  M.  Antonin 
Hacéde  Lépinay,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Grenoble,  de 
TAcadémie  delphinale. 

Laateur  du  mémoire  rappelle  d'abord  qu'au  premier  rang  des 
gnods  hommes  du  xvii'  siècle  qui  figurent  dans  la  belle  introduc- 
lioo  des  négociations  relatives  à  la  succession  d'Espagne,  publiées 
^  i836  par  M.  Mignet,  il  est  juste  de  placer  un  Dauphinois,  Hu- 
pieft  de  Lionne,  que  sa  province  et  en  particulier  Grenoble,  sa 
ville  natale,  semblaient  avoir  oublié.  Mazarin,  dont  il  avait  été  un 
des  agents  diplomatiques  les  plus  intelligents,  et  Louis  XIV,  dont 
Après  la  mort  du  cardinal  il  était  devenu  l'un  des  ministres  diri- 
piRla»  seHiblaieût  l'avoir  effacé  en  confisquant  sa  gloire  à  leur  profit. 

Ursqu'en  1806  fut  constituée  la  Confédération  du  Rhin,  per- 
^nne  ne  se  douta  que  l'on  ne  faisait  que  reproduire  l'œuvre  de  la 
Ugue  du  Rhin  accomplie  par  Lionne  en  i658. 

La  biographie  de  Lionne,  publiée  en  i856,  par  M.  Félix  Real, 
^\Â  de  risère,  a  fourni  sur  ce  célèbre  diplomate  des  documents 
u&portants,  mais  c'est  surtout  dans  l'ouvrage  dû  à  M.  Valfrey  que 
>t  trouvent  les  renseignements  les  plus  étendus  et  les  plus  com- 
ffets.  11  est  consacré  aux  grandes  affaires  auxquelles  Hugues  de 
^KHiae  a  pris  part  comme  ambassadeur  et  comme  ministre.  On 
^it  au  docteur  Chevalier  des  détails  nouveaux  sur  la  vie  privée  de 
LioBoe,  et  sur  plusieurs  des  membres  de  sa  très-nombreuse  famille. 
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Ces  divers  documents  soot  analysés  el  apprécies  par  M. 
Macé,  qui  considère  Hugues  de  Lionne  comme  ayant  eu,  i 
Richelieu  et  Louis  XIV,  le  sentiment  de  la  grandeur,  de  Ti 
dance  et  de  la  dignité  de  la  France.  Dans  toutes  ses  lettres 
qu'il  ne  regrette  ni  peines  ni  fatigues,  quand  il  peut  penseï 
eflbrts  sont  utiles  à  son  pays.  C'est  ce  sentiment  de  patriot 
vouement  qui,  dans  les  premiers  mois  de  i656,  lui  fit  soUi 
rappel  de  Rome,  parce  qu'il  ne  pouvait  plus,  dit-il,  y  faire 
bon  ni  de  grand  pour  le  service  du  Roi,  ni  pour  le  rep 
chrétienté.  Lorsqu'en  1669  une  suspension  d'armes  fut 
lui  conclue  entre  la  France  et  TEspagne  sur  la  base  du  ma 
Roi  et  de  flnfante,  il  écrivait,  en  partant  pour  aller  arrête 
tarabie  les  conditions  définitives  de  la  paix  :  rr  J'espère  c 
trêve  n'expirera  pas  que  tout  le  reste  ne  soit  conclu  à  e 
satisfaction ,  et  je  vous  avoue  qu'y  ayant  eu  la  part  que 
monde  sait,  à  l'exclusion  de  tout  autre,  quand  la  ch 
achevée  et  exécutée  de  tous  points,  je  ne  me  soucierai 
mourir  après  cette  gloire  acquise  et  avoir  eu  ce  mérite  devi 
et  devant  les  hommes.  y> 

Assurément,  dit  M.  Macé,  l'homme  qui  écrivait  ces  b< 
rôles,  non  pas  dans  un  livre  destiné  au  public  ou  dans 
moire  qui  passerait  sous  les  yeux  du  Roi,  mais  dans  une  le 
ticulière  qui  ne  devait  être  connue  que  de  celui  à  qui  i 
adressée,  était  un  bon  citoyen  et  un  grand  serviteur  de  la 
et  le  Dauphiné,  berceau  de  sa  famille,  Grenoble,  où  il  est 
vent  être  fiers  de  lui  et  ne  l'oublier  jamais. 

Lettres  inédites  de  Victor- Amédie  II ,  duc  de  Savoie,  et  de  la 
de  Bourgogne,  safdle,  par  M.  Combes,  professeur  à  la  Fa< 
lettres  de  Bordeaux. 

A  l'aide  de  documents  inédits ,  puisés  aux  archives  royalesd 
M.  Combes,  de  la  Faculté  des  lettres  et  de  l'Académie  de  Bi 
a  résolu  deux  problèmes  historiques  qui  ne  sont  pus  sans  in 

1**  Faut-il  imputer  à  Louvois  la  rupture  de  la  Savoie  ei 
dans  la  fameuse  guerre  de  la  Ligue  d'Augsbourg? 

2**  Dans  la  guerre  suivante,  qui  fut  celle  de  la  Successi 
pagne,  la  duchesse  de  Bourgogne,  princesse  de  Savoie,  tr 
la  France? 

M.  Combes  a  répondu  à  la  première  de  ces  questions,  c 
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de  belles  et  imporlanles  lettres  de  Victor-Ainédée  11,  duc  de  Savoie, 
et  de  JeaDoe  Baptiste  de  Nemours,  sa  mère.  Il  y  a  joiot  de  curieux 
extraits  des  Négociations  secrètes  de  Pignerol^  altribuëes  au  maréchal 
deTessë. 

Toutes  ces  pièces,  soit  françaises,  soit  piëmon taises,  chargent 
LouYoiset  disculpent  Victor-Amëdée  II,  malgré  les  manières  artifi- 
cteases  de  ce  prince. 

La  seconde  question  offrait  une  solution  plus  facile.  M.  Combes, 
«ai  Archives  de  Turin,  a  cherché  et  a  trouvé  toutes  les  lettres  de 
(amille  de  la  célèbre  duchesse  de  Bourgogne,  tant  aimée  et  tant 
legrettée.  Après  ces  lettres  qui  sont  d'une  grâce  infinie  et  où  tout 
(arait  sincère,  le  mot  si  connu  de  Louis  XIV  et  de  M*"**  de  Main- 
lenoD  :  «La  petite  coquine  nous  trompait?),  u  a  plus  sa  raison  d'être 
et  devient  uu  pur  soupçon  que  le  malheur  enfante,  mais  que  le 
milheur  ne  justifie  pas. 

SbAXCB  du   VE5DRIDI    a6   AVRIL    1878. 

U  Polyptyque  de  Vuadalde,  étudié  au  point  de  vue  de  la  condition  des 
fnxmses  aux  vnf  et  ix*  siècles,  par  M.  Blancard,  membre  de  la 
Sociéli!  de  statistique  de  Marseille. 

^Polyptyque  de  Vuadalde,  évéque  de  Marseille  qui  le  fit  dresser 
^  Tannée  81  &,  a  été  découvert  en  i85/i  dans  les  archives  de  cette 
^ilie  par  M.  Mortreuil,  qui  en  a  fait  connaître  la  substance  en 
1855.  Le  texte  en  a  été  publié  depuis  par  MM.  Natalis  de  Wailly 
^^UopoldDelisIe,  à  la  suite  du  Carlulaire  de  Saint-Victor.  Un  tac- 
tile de  ce  document  précieux  devant  figurer  à  TExposition  univer- 
^U6,M.  Blancard  en  a  dû  faire  une  étude  particulière,  objet  de  ce 
"ï^moire. 

Le  plan  de  ce  polyptyque  est  très-simple  :  dans  Tétai  od  il  nous 
^  parvenu,  il  renferme  en  treize  chapitres  la  description  des  do- 
B^nes  que  la  cathédrale  ou  Tabbaye  possédait  en  treize  villages 
^liR^nts.  Ghapun  de  ces  domaines  se  composait  de  tènements 
appelés  le  plus  souvent  colonica,  quelquefois  vergeria,  jamais  man- 
"^i  ee  qui,  pour  le  dire  en  passant,  constitue  une  différence  radi- 
csleentrele  polyptyque  de  Marseille  et  les  polyptyques  publiés  par 
«•  Guérard. 

Les  gérants  des  colonages  étaient  des  mancips,  des  colons  et  des 
accoles,  el  le  polyptyque  mentionne  à  côté  d'eux  des  artisans,  des 


—  226  — 

éciiyerSf  des  journaliers ^  des  bergers,  des  bacheliers;  ces  iodivid 
avaient  des  professions  spéciales  qui  les  dislinguaienl  des  gérai 
proprement  dits. 

Un  certain  nombre  de  mancips  du  Polyptyque,  les  quatre  ci 
quièmes  environ ,  étaient  gérants  de  colonage.  La  législation  qai» 
protégeant  les  intérêts  de  FÉglise,  fixa  le  mancip  à  la  glèbe  le  Ira 
forma  en  serf.  Le  colon  proprement  dit  naissait  sur  te  sol  et  la  qc 
lification  d'originalis  et  le  nom  <ïoriginariu$  que  lui  donne  le  dr 
romain  attestent  cet  état  d'origine.  Y! accola  y  au  contraire»  n'éfe 
pas  un  colon  de  naissance,  il  le  devenait;  mais  une  fois  lié  au  m 
il  subissait  la  condition  du  colon. 

Ces  trois  ordres  de  serviteurs  étaient  chargés  de  gérer  les  eol 
nies  de  TÉglise  et  des  monastères  de  Marseille.  Ils  en  avaient  la  n 
ponsabilité  et  en  supportaient  les  charges.  Ces  charges  ëtaic 
des  redevances  tantôt  en  nature  et  tantôt  en  argent.  On  distiqgii 
(rois  sortes  de  redevances  ou  de  cens  :  la  première  se  composait  on 
nairement  de  deux  porcs,  dont  un  encore  au  lait,  et  d'un  cert4 
nombre  de  poules,  de  poulets  et  d'œufs;  la  deuxième  était 
tribut;  la  troisième  était  le  paêco  ou  droit  de  pâturage,  qui  et 
payé  en  nature  et  ordinairement  en  une  brebis. 

Examinant  ensuite  la  condition  des  personnes,  M;  Blancard  J 
connaître  Tétat  de  la  famille,  femmes,  enfants  et  parents  des  çoioi 
puis  celui  des  auxiliaires  parmi  lesquels  le  porcher,  porcariuê^  ofii 
pait  une  place  importante.  L'artisan  et  le  fèvre  étaient  a  peu  pi 
au  même  rang;  puis  venaient  Técuyer,  gardien  ou  dompteur  i 
chevaux,  le  berger,  verbecanus,  le  bachelier  et  la  bachelière.  Gei 
dénomination,  qui  a  eu  plus  tard  une  autre  signification,  désigo 
selon  M.  Blancard ,  le  vacher,  chargé  non-seulement  de  garder  legP 
bétail,  mais  de  mener  les  bétes  au  labour  et  d'aider  le  gérant. 4ll 
les  divers  travaux  de  la  campagne.  Les  bacheliers  étaient  donc  ^ 
serviteurs  et  les  valets  du  chef  du  colonage. 

L'auteur  du  mémoire  a  cru  devoir  insister  sur  ce  qui  conçenifl 
bacalariut,  et  il  appuie  sa  dissertation  sur  un  grand  nQmbrajd 
textes. 

En  résumé,  le  Polyptyque  nous  montre  :  ii 

1  ""  A  la  tête  de  chaque  colonage  :  un  gérant  colon ,  accole  ou  mancil 
soumis  à  des  redevances  diverses  en  nature  ou  en  argent  et  probi 
blement  à  des  obligations  personnelles  s'il  s'agit  du  mancip; 

3"*  Autour  du  gérant  :  l'épouse,  jamais  libre;  leurs  enfants,  de  i 
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coadilioa  du  père  oa  d'uoe  condition  inférieure,  mais  parfois  eu* 
pgés  dans  ia  voie  ecclésiastique  qui  mène  à  la  liberté,  et  parfois 
JDéne prêtres  et  libres;  leurs  parents  et  alliés,  affranchis  ou  étranges ^ 
cesU-dire  appartenant  à  autrui,  ou  libres  et  ne  devant  ni  rede- 
vêocesni  corvées; 

3""  Au-dessous  du  gérant*:  des  auxUiairtê  ouvriers,  bergers,  man- 
cips, bacheliers,  ou  valets  et  filles  do  ferme,  appartenant  ou  non  à  la 
lamille  du  gérant  et  soumis  à  des  obligations  personnelles  vis-à-vis 
de  loi  et  peutrétre  aussi,  s4l  s  agit  des  mancips,  vis-à-vis  du  sei- 
gneur, c*est-à-dire  de  Tl^lise  de  Marseille. 

Vormie  anglaise  au  siège  d'Orléans  en  làùg  d'après  les  documents 
n^nHnormands  inédits,  par  M.  Boucher  de  Molandon,  de  la  Société 
archéologique  et  historique  de  l'Orléanais. 

Durant  la  dernière  phase  de  la  guerre  de  Cent  ans,  le  duché  de 
NonnandieTut  le  centre  d'action  de  l'agression  britannique.  A  Rouen 
sâaboraient  les  projets  et  les  plans  de  conquête  si  glorieusement 
dijooés  par  ia  merveilleuse  intervention  de  la  Pucelle.  Là  siégeait 
(Tordiaaire  le  Grand  Conseil  et  se  décidaient  les  plus  graves  intérêts 
de  la  Régence.  Â  Rouen  se  trouvaient  naturellement  réunis  les  do* 
cooenls  relatifs  aux  luttes  et  à  la  domination  de  rAugieterre.  Quand 
le  9}  octobre  i/i&9  les  Anglais  cédèrent  aux  armes  victorieuses  de 
Cliades  VII  la  métropole  de  cette  province,  ils  y  abandonnèrent  leurs 
uthifes. 

Pendant  plusieurs  siècles,  ce  riche  trésor  historique,  qui  for- 
Qttit  quatre  dépdts  distincts  y  demeura  presque  oublié.  La  chambre 
de  Rouen  ayant  été  supprimée  en  1763,  toutes  ces  pièces  de 
comptabilité  furent  transférées  à  Paris  dans  les  vastes  locaux 
dépeodant  de  la  Cour  des  comptes.  Peu  d'années  après,  sous  de 
^ttabies  influences,  des  lettres  patentes  du  9  juin  autorisèrent 
l^tciage  et  la  vente  des  papiers  jugés  inutiles  au  service.  Ce  fut  le 
signal  des  plus  déplorables  abus.  De  scandaleuses  dilapidations 
vinrent  en  aide  à  de  coupables  spéculations  et  à  d'indignes  convoi- 
lÎMfkOn  ouvrit  enfin  les  yeux,  mais  trop  tard.  Une  masse  considé- 

nble  de  comptabilité  et  des  centaines  de  volumes  de  documents  sur 

(kntoire  de  la  domination  anglaise  et  les  guerres  du  xv**  siècle 

aviienl  disparu. 
1^68  recherches  faites  par  M.  Boucher  de  Molandon  à  la  Biblio- 

^ue  nationale  lui  ont  fait  reconnaître  que  plusieurs  des  docu- 
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meiiU  ayaut  fail  partie  des  archives  anglaises  si  déplorabiement  di' 
lapidées  avaient  été  recueillis  dans  cet  ëtablissemenl ,  et  son  attentioi 
a  été  principalement  attirée  sur  des  pièces  qui  se  rattachaient  ai 
siège  d'Orléans  de  i  /iqS  et  1 699.  Il  s'est  empressé  de  les  soumettresa 
à  un  sérieuiL  examen. 

Après  avoir  rappelé  qu'au  moment  où  la  France,  accablée  sous  1^^ 
poids  des  revers,  semblait  toucher  à  son  heure  suprême,  Thomas  d^^ 
Montaigu ,  comte  de  Salisbury,  avait  été  chargé  de  diriger  en  FraD< 
les  opérations  de  larmée  anglaise,  M.  de  Molandon  expose  que  h 
titres  originaux  qu'il  a  consultés  peuvent  être  classés  selon  qu^iis 
rapportent  : 

1"  k  l'organisation  proprement  dite  de  l'armée  assiégeante; 

ù"*  A  la  coopération  obligée  des  habitants  de  Normandie  aux  o] 
rations  du  siège; 

3*"  Aux  mesures  financières  du  gouvernement  d'Henri  VI  \)0^ 
subvenir  aux  dépenses. 

Le  premier  groupe  se  compose  de  lettres  d'Henri  VI  ou  du  Régi 
appelant  des  chevaliers  anglais  à  la  direction  sérieuse  des  opéi 
tions  du  siège,  d'endentures  ou  contrats  synallagmatiques  d'enrA 
lements,  de  mandements  de  retenue  pour  continuer  ou  suppléer 
endentures,  de  certificats  de  montres  ou  revues  signés  des  comm. 
saires  du  contrôle  etconstalant  l'efTectir des  corps,  de  mandemeiM.  if, 
de  payements  et  de  quittances  de  solde  données  et  souvent  sign« 
par  les  chefs.  Le  second  groupe  contient  les  mandements  do 
Henri  VI  pour  contraindre  ces  fiers  Normands  dont  les  pères  ava^^sot 
conquis  l'Angleterre  à  l'aider  de  leurs  épargnes  et  de  leur  sang  pciMir 
combattre  leur  mère  patrie.  On  conçoit  tout  l'intérêt  que  présenl^of 
les  documents  relatifs  à  cette  douloureuse  coopération. 

Les  pièces  de  la  troisième  série  font  voir  que,  bien  que  Vkngt^ 
terre  concourût  de  ses  propres  deniers  aux  dépenses  considérable 
de  sa  lutte  contre  la  France,  elle  fit  peser  une  notable  partie  de  ca 
charges  sur  les  provinces  conquises  et  spécialement  sur  la  Nor- 
mandie. 

Tous  ces  documents,  émanés  de  personnages  anglais,  écrits  ptr 
des  fonctionnaires  anglais  et  relatifs  à  des  intérêts  exclusivement 
anglais,  sont  cependant  formulés  en  français  de  l'époque.  Le  français 
était  donc  l'idiome  habituel  des  assiégeants  aussi  bien  que  desas* 
sièges  et  les  deux  armées  parlaient  le  même  langage.  G*es(  ce  qoL 
donne  un  caractère  plus  douloureux  encore  à  la  lutte  acharnée  qai 
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peodaut  tant  d'annëes  souilla  la  France  de  tant  de  trahisons  et  de 
crimes,  «r  Le  cœur,  dit  M.  de  Molandon ,  attristé  du  spectacle  de  cette 
guerre  fratricide,  aime,  à  sa  dernière  phase,  à  se  reporter  sur  la 
pore  image  de  Thëroîque  enfant  qui,  après  Tavoir  glorieusement 
terminée  par  son  patriotisme  et  son  gënie,  parait  la  purifier,  en 
quelque  sorte,  par  les  vertus  de  sa  vie  et  la  sainteté  de  sa  mort.^ 

Du  droit  dCemmorigagement  ùu  vente  à  titre  de  mortgage,  usité  autre- 
Jtii  dans  le  ffoj/e  de  Saint-Amandy  en  Flandre ,  par  M.  Thellier  de  Pon- 
chevilie,  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Valen- 
tiennes. 

Un  contrat  d'une  nature  spéciale  était  autrefois,  et  en  parti- 
culier au  xviii*  siècle,  d'un  usage  fréquent  dans  l'étendue  de  la 
petite  seigneurie  de  Saint-Amand,  détachée  du  Tournaisis  et  rat- 
tachée a  la  Flandre  par  le  traité  d'Utirecht.  C'était  la  vente  à  titre 
de  mortgage f  deux  mots  qui  semblent  contradictoires,  la  vente  étant 
une  aliénation  de  la  propriété  et  le  mortgage  n'étant  que  l'ancienne 
dénomination  du  gage,  de  l'antichrèse  qui  ne  transférait  pas  la  pro- 
priété. L'un  des  contractants  déclarait  vendre  une  terre  à  l'autre,  à 
titrede  mortgage  et  pour  le  terme  de  quatre- vingt-dix-neuf  ans,  avec 
faculté  pour  ses  héritiers  de  la  reprendre  à  l'expiration  de  ce  terme, 
en  en  remboursant  le  prix.  Quelle  esl  la  nature  de  ce  contrat  qu'on 
ne  trouve  nulle  part  ailleurs,  et  dont  il  n'est  fait  mention  ni  dans 
U  coutume  locale  ni  dans  ses  commentaires?  Quelle  en  était  l'ori- 
gine T 

La  nature?  Était-ce  réellement  une  vente,  était-ce  une  autichrèse? 
La  question  se  discute  encore  aujourd'hui.  L'auteur  du  mémoire 
croit  pouvoir  afiirmer  qu'on  se  trouve  en  présence  d'une  vente  à 
réméré;  les  termes  employés,  le  fond  de  la  convention,  les  for- 
malité extrinsèques  (notamment  l'emploi  des  publications  ou  œuvres 
<leloi),  lui  paraissent  le  démontrer.  Quant  au  mot  de  mortgage, 
^objection  qu'il  fournit  n'est  pas  irréfutable;  ce  mot,  comme  d'au- 
^  synonymes  de  l'antichrèse,  avait  perdu  en  plus  d'un  endroit, 
iutt  la  pratique  cou tumière,  sa  signification  primitive. 

Vmgi$ie  du  contrat?  C'est  le  mortgage,  mais  successivement  et 
empiétement  transformé.  Proscrit  comme  usuraire,  le  mortgage 
>vait  été  toléré  dans  certaines  conditions,  pour  faciliter  l'établisse- 
^ntdes  enfanta.  C'est  avec  ce  caractère  qu'il  avait  passé  dans  les 
««position»  de  certaines  coutumes  du  Nord  et  en  particulier  de  celle 
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du  bailliage  de  Tournai,  supplëtivo  de  celle  de  Saint-Amand.  Ave 

le  temps,  le  mortgage-donation  avait  fini  par  être  considère  eomoM 

translatif  de  propriété,  et  le  mot  de  mortgage  était  devenu  synonym 

de  celui  de  faculté  de  rachat.  Cest  en  cet  état  que  les  praticien»  4i 

pays  de  Saint-Amand  s'en  sont  emparés  pour  l'appliquer  à  la  vMli 

Quel  intérêt  y  avaient-ils?  Pourquoi  cette  aliénation  à  fcni| 

terme  dissimulée  sous  un  nom  impropre?  Le  mémoire  examine  di 

verses  hypothèses;  il  s'arrête  à  la  suivante:  on  avait  voulu  ëcbapfMi 

à  Tun  des  droits  fiscaux  qui  grevaient  les  ventes  d'héritages.  L*aliëiii 

tion  à  titre  de  mortgage  était  en  effet  considérée  comme  une  riii 

nation  mobilière;  or,  il  était  de  principe,  en  droit  coutumier,  q« 

les  meubles  échappaient  au  lien  féodal,  et  par  conséquent  au  df^ 

seigneurial,  aux  iods  et  ventes.  Ou  était  donc  arrivé  à  éviter  ^ 

impôt  au  moyen  de  la  formule  que  nous  avons  analysée;  le  proc^ 

étant  trouvé,  il  n'est  pas  étonnant  qu'il  ait  été  fréquemment  ^i 

ployé  : 

Notre  ennemi  c^est  noire  mailrc, 

a  dit  le  fabuliste;  ce  mattre-là,  c'est  le  fisc  envers  qui  on  ne  s^eît 
jamais  piqué  de  générosité. 

Recherches  sur  les  greffes  des  Insinuations  ecclésiastiques ,  par  M.  Geoije 
Musset,  de  la  Société  des  archives  historiques  de  la  Saintoiige  et  de 
l'Aunis^ 

Parmi  les  documents  acquis  par  la  bibliothèque  de  la  ville  de 
Saintes,  depuis  l'incendie  de  1871,  existe  un  manuscrit  renfertDiBt 
une  partie  du  registre  des  Insinuations  ecclésiastiques,  dressé  ea 
i565. 

Les  greffes  des  Insinuations  ecclésiastiques  ont  été  créés  par  vo 
édit  de  Henri  II,  du  mois  de  mars  i553,  registre  au  Parlement  de 
Paris  le  2 1  du  même  mois.  C'est  à  titre  de  protecteur  et  conserri- 
teur  de  l'Eglise  gallicane  que  ce  prince  avait  été  sollicité  de  crfec 
ces  sortes  de  greffes,  par  les  prélats  français.  De  nombreux  à0 
dans  la  collation,  la  transmission  et  la  prise  de  possession  d<i 
cures  et  des  bénéfices  s'étaient  produits  dans  les  siècles  précéd^l^ 
et  tout  récemment  le  concile  de  Trente  venait  de  décréter  fétabli^ 
sèment  de  règles  fixes  qui  devaient  prévenir  le  retour  à  des  us^^ 
jugés  mauvais.  En  juin  1  BgS  Henri  IV  crut  devoir  enlever  aux  évéqu9 

*  Ce  mémoire  et  ceux  qui  suivent  n*onl  pu  être  lus  par  leurs  auteurs. 
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leleur  avait  reconnu  Tëdit  de  Henri  II ,  de  choisir  les  hommes 
es  dans  le  droit  canon  et  assez  étrangers  aux  passions  qui 
ilors  la  sociëtë  civile ,  pour  remplir  les  fonctions  de  greffiers, 
les  greffes  des  offices  ecclésiastiques  en  offices  royaux ,  së- 

domaniaux.  On  ne  sait  si  la  cour  de  Rome  s'émut  de  cet 
lent  du  pouvoir  royal ,  mais  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est 
iva  dans  le  clergé  de  France  une  opposition  qui,  pendant 
S  donna  lieu  à  une  lutte  contre  le  pouvoir  royal,  tantdt 
1er,  tantôt  pour  ressaisir  ces  greffes  ecclésiastiques, 
a  royauté  tint  bon  et  la  victoire  lui  demeura.  Lors  de  la 
ition  de  Tédit  de  Henri  IV  le  clergé  avait  protesté,  et  les 
its  se  refusèrent  à  l'enregistrer.  M.  Musset  fait  connaître 
entes  phases  parcourues  par  cette  lutte  sous  les  règnes  de 
,  de  Louis  XIV,  de  Louis  XV  et  de  Louis  XVI. 
'étude  qu'il  a  faite  des  greffes  des  Insinuations  du  diocèse 
is  et  de  ceux  de  la  Rochelle  et  de  Maillezais,  M.  Musset  a 
que  ceux  qui  ont  été  tenus  par  les  greffiers  ecclésiastiques 
I  supérieurs  à  ceux  qu'ont  rédigés  les  greffiers  royaux.  Les 
abondent  en  renseignements  et  en  détails  intéressants  sur 
I  personnages  tels  que  Charles  de  Rourbon,  les  Rrémond, 
ine,  sur  les  chanoines  de  l'église  cathédrale  de  Saintes  et 
isîens  nobles,  bourgeois  ou  manants  qui  y  figurent  en  grand 
comme  témoins.  Ceux  des  greffiers  royaux  sont  rédigés 
mière  beaucoup  plus  sèche. 

M|ue  où  les  greffes  ecclésiastiques  furent  créés,  comme  au 
où  le  cabier  examiné  par  M.  Musset  fut  rédigé,  le  siège 

de  Saintes  était  occupé  {)ar  un  prélat  remarquable, 
an  de  Bizet,  sur  lequel  l'auteur  du  mémoire  donne  quelques 
îments.  Il  vante  ses  qualités  morales,  son  savoir  et  sa  cha- 
nraux  en  particulier  a  conservé  le  souvenir  de  ses  bienfaits, 
elle  abbaye  qu'il  légua  sa  riche  bibliothèque.  M.  Musset 
,  en  terminant,  le  regret  de  n'avoir  trouvé  qu'une  [)artie 
38crit  en  parchemin  dont  il  a  donné  l'analyse,  et  auquel 
it  le  commencement  et  la  fin. 

I  méditée  de  Henri  IV  et  du  deuxième  prince  de  Condé,  par 
ais  de  Rauly,  de  la   Société  archéologique  de  Tarn-et- 

e. 

etties  sont  relatives  à  des  membres  de  la  famille  de  Pressac- 
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Lioncel.  Elles  portenl  pour  suscription  :  A  Motmeur  de  la  Ckku 
c'est  le  nom  d'une  seigneurie  possédée  de  foute  ancienneté  par  1 
maison  de  Pressac  et  sise  en  Saintonge.  La  généalogie  des  seigneai 
de  Pressac,  devenus  par  la  suite  barons  de  Tlsle  en  Périgord,  n 
se  trouve  pas  dans  d'Hozier,  la  Chesnaye,  Coiircelles  et  Laines  Gelii 
auquel  les  lettres  en  question  ont  été  adressées,  Michel  de  Pressac 
fut  chevalier  des  ordres  du  roi  et  gentilhomme  ordinaire  de  1 
chambre,  et  marié  à  la  demoiselle  Isabeau  Guyton,  iiile  de  Sébai 
tien  Guyton  et  de  Charlotte  de  Sainte-Maure.  Le  prince  de  Gond 
lui  écrivait  à  la  date  de  1677  pour  Tinviter  à  se  rendre  à  Sainl 
Jean-d'Angely,  oà  il  faisait  rassembler  un  grand  nombre  de  gens  d 
guerre  dévoués  à  son  service.  Cette  levée  de  boucliers  ne  fut  p- 
heureuse  ;  elle  n'empêcha  pas  la  prise  de  Brouago.  Condé  qail 
peu  après  la  Saintonge,  rejoignit  le  roi  de  Navarre  en  GuieniK 
où  il  luttait  péniblement.  En  septembre  de  la  même  année,  ^ 
nouvel  édit  de  pacification  parut  ramener  la  paix. 

La  lettre  de  Henri  IV,  écrite  entièrement  de  sa  main,  était  ii 
cluse  dans  une  autre  adressée  au  seigneur  de  la  Chèze  par  Dis 
d'Asnières,  et  portant  la  date  du  96  janvier  iSSg.  Ce  Duch  d'A 
nières,  dit  le  capitaine  Amières,  aida  Mirambeau  à  s'emparer  < 
Saintes.  La  date  de  1689  apprend  dans  quelles  circonstances  J 
lettre  fut  écrite.  Condé  était  mort  en  i588,  la  Ligue  triomphais 
un  double  assassinat  venait  d'arrêter  les  Guises  et  non  leur  partfj 
encore  quelques  succès  et  les  Valois  finissaient  comme  les  Carlovûh 
giens.  Mais  en  cette  extrémité,  le  roi  de  Navarre  engage  Henri  DU 
marcher  sur  Paris,  et  c'est  alors  qu'il  écrit  à  tous  les  guerriers  qui 
croit  être  dévoués  à  sa  cause. 

Le  5  juin  iSgS,  Henri  IV  écrivait  encore  au  comte  de  fresM 
une  lettre  dans  laquelle  il  se  montrait  plein  de  sollicitude  poarb 
famille  du  vieux  serviteur,  dont  le  fils,  le  chevalier  Gédéon  de 
sac,  était  capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes.  Ce  fat  par 
soins  que  celui-ci  épousa  Gabriello  de  Lioncel,  dame  de  l'fsle, 
ton  de  Brantôme. 

Étude  biographique  sur  le  Breton  Hoël,  évéque  du  Mans  y  par  M.  Mail' 
ries,  de  la  Société  académique  de  Brest. 

Le  siège  épiscopal  du  Mans  fut  occupé  de  io85  à  1097  pii 
Hoël,  ou  Ouwel,  dont  l'administration  ne  manque  pas  de  Yiieai 
au  point  de  vue  de  l'art  architectural,  de  la  religion  et  de  rhistoire 
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Descenddit-il  de  la  famille  princièrc  des  Hoël,  rois  cl  ducs  de  Bre- 
tagne? (Test  une  question  à  laquelle  les  documents  consutlés  par 
II.  Miuriès  ne  permettent  pas  de  répondre  catégoriquement.  On 
peut  affirmer  qu'il  ëtait  de  noble  extraction  et  que  l'éducation  qu'il 
avait  i^eçue  Fayait  préparé  à  remplir  dignement  les  hautes  fonctions 
dont  il  fut  revêtu. 

Apris  la  mort  d'Arnould,  trente-quatrième  évéque  du  Mans, 
€oillaame  le  Conquérant,  qui  venait  de  triompher  de  la  révolte  des 
Hanceaux,  voulut  lui  donner  pour  successeur  Samson,  un  des  cha- 
pelains de  Bayeux;  celui-ci  refusa  et  dit  au  roi  :  rrlt  y  a  un  clerc 
dans  votre  chapelle,  nommé  Hoël,  qui  est  pauvre,  mais  noble  et  de 
knnes  mœurs  ;  c'est  un  Breton  fort  laid ,  mais  fort  honnête  homme,  n 
Au  premier  aspect,  le  chapelain  produisit  un  assez  mauvais  effet 
sur  Guillaume,  qui  cependant  l'agréa,  et  fit  consacrer  par  Télec- 
tion  sa  nomination  à  Tévéché  du  Mans.  Hoël  se  montra,  dès  le 
dte,  au  niveau  de  ses  fonctions  pastorales.  En  108 5,  date  de  sa 
promotion  à  l'épiscopat,  la  disette  fut  si  grande  dans  le  Maine  que 
iesetier  de  blé  valait  sept  sols  d'or;  l'évéque  distribua  aux  pauvres 
le  produit  de  la  vente  d'une  table  d'or  et  d'argent  qui  servait  à  Tau- 
tel  des  saints  martyrs  Gervais  et  Protais. 

Il  eut  à  subir  une  violente  persécution  de  la  part  de  Hugues,  fils 
d*AxoD,  marquis  de  Ligurie,  arrivé  les  armes  à  la  main  pour  reven- 
diquer ses  droits  au  comté  du  Maine,  et  secondé  par  Geoffroy  de 
Vayenne,  Hélie  de  la  Flèche  et  plusieurs  autres  seigneurs  ligués 
contre  le  duc  Robert,  dont  l'évéque  du  Mans  défendait  la  cause. 
Obligé  de  fuir,  il  trouva  une  retraite  dans  le  monastère  de  So- 
Ittmes,  près  de  Sablé,  où  les  religieux  l'accueillirent  avec  sa  suite. 
Plus  tard  le  comte  Hugues  se  réconcilia  avec  Tévêque,  reçut  le 
pisteur  dans  la  ville  du  Mans  et  môme  lui  accorda,  avant  de  re- 
tourner en  Italie,  plusieurs  privilèges  pour  réparer  les  torts  qu'il 
avait  eus  et  contre  l'évéque  et  contre  l'Église. 

Hoêl  put  s'occuper  alors  de  la  construction  de  la  cathédrale, 
commencée  par  ses  prédécesseurs  Vulgrin  et  Arnauld.  L'église  fut 
athevéeen  1098  ;  il  y  fit  transporter  le  corps  de  saint  Julien,  sur  la 
chisse  duquel  Hélie  de  la  Flèche  déposa  une  déclaration  signée  de 
sa  main,  par  laquelle  il  exemptait  toutes  les  terres  possédées  par 
r^vèque  et  les  chanoines  de  toutes  les  exactions  et  coutumes  que 
Kscomiesses  prédécesseurs  étaient  en  droit  d'y  lever, 
l^'^éque  du  Mans  prit  part  au  concile  d'Autun,  réuni  en  logi 

Rit.  >ifi  Soc.  SAV.  6*  série,  l.  VIL  1 G 
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par  Hu|;uo8,  urchesèque  de  Lyon,  agissant  en  qualité  de' légat 
Sainl-Siège.  On  y  excommunia  Tcmpereur  Henri,  Fantipape  Guill 
et  le  roi  de  France  Philippe  P%  qui  avait  épousé,  du  vivant  iik 
de  sa  femme  légitime,  Bertrade,  déjà  mariée  au  comte  d'Anjou. 

En  1096,  il  fit  le  voyage  de  Rome,  où  il  fut  honorablement  i 
par  le  pape  Urbain  II,  et  il  se  trouva  au  concile  de  Clermoot 
fut  publiée  la  première  croisade  par  le  même  pape,  qu'il  putr 
voir  et  (raiter  ensuite  dans  son  palais  épiscopal  du  Mans. 

Il  résulte  des  faits  constatés  par  cet  essai  biographique,  dil 
terminant  M.  Mauriès,  que  Tévéque  Hoël,  oublié  par  les  écrir. 
bretons,  a  beaucoup  plus  de  droits  à  l'immortalité  qu'un  cer 
nombre  d'hommes  que  l'on  a  tirés  des  limbes  de  l'histoire  et  c 
vainement  on  cherche  les  titres  à  la  célébrité.  D'ailleurs,  an  i 
trait,  qui  nous  révèle  l'âme  tout  entière  de  ce  vénérable  pasteur,  1 
fira  pour  prouver  que  nous  avons  eu  raison,  sinon  de  tirer  de  roi 
ce  pieux  personnage,  car  il  n'est  point  inconnu  dans  l'histoire  ec 
siastique,  mais  de  le  faire  connaître  aux  Bretons.  Ce  trait,  i 
l'empruntons  textuellement  à  l'un  de  ses  historiens  :  «r  Hoël  distri 
avant  de  mourir  tout  ce  qu'il  avait,  jusqu'à  sa  chemise. t) 

Les  finances  de  la  Bretagne  à  la  fin  du  xv^  siècle  et  les  dermers  \ 
gels  de  Pierre  Landais  (iâ8i'iù85),  par  M.  Dupuis,  de  la  Soc 
académique  de  Brest. 

L'année  financière  en  Bretagne,  au  xv'  siècle,  commençait 
t"  octobre.  Le  revenu  normal  était  d'environ  &oo,ooo  livres! 
tonnes  valant  5oo,ooo  livres  tournois,  soit  i5  millions  en  rooni 
de  nos  jours;  le  revenu  du  royaume  de  France,  sans  y  compren 
la  Bretagne,  était  alors  de  h  millions  de  livres  tournois.  G 
somme  de  /ioo,ooo  livres  bretonnes  ne  représentait  d'ailleurs  il 
lument  que  le  budget  de  l'Etat  ;  les  villes  et  les  paroisses  mn 
avaient  leurs  revenus  spéciaux. 

Chaque  année,  le  budget  était  fixé  par  le  Grand  Conseil,  qui 
glait  les  dépenses  d'après  les  recettes  et  en  dressait  un  état  qu'il 
livrait  au  grand  trésorier.  Le  duc  ne  pouvait  établir  aucun  ia 
sans  le  consentement  des  états  de  Bretagne. 

Après  avoir  énuméré  les  diverses  sources  de  revenus.  M.! 
puis  fait  le  compte  des  dépenses. 

Le  service  de  la  guerre  exigeait  généralement  une  somme 
100,000  à  120,000  livres.  Sur  cette  somme,  i5,ooo  sont  001 
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crées  à  renlretien  des  pinces  forles,  5,oou  à  raiiillerie,  enfin  90,000 
&  Tannée  permaueiite,  qui  uc  dépasse  pas  800  hommes.  Quant  a 
h  marine,  le  gouvernement  a  une  flotte  permanente  qu'il  arme 
quand  il  en  est  requis  par  les  marchands.  Les  services  civils,  cest- 
à-dire  les  gages,  les  pensions  et  le  service  des  ambassadeurs,  ab- 
sorbent près  de  100,000  livres.  La  maison  du  duc,  de  la  duchesse 
et  des  princesses,  les  services  de  Tëcurie,  de  la  fauconnerie,  les 
aumônes  et  les  menus  plaisirs  dépassent  la  somme  de  1120,000  li- 
bres. 

Si  le  gouvernement  dtait  économe  et  prévoyant,  il  aurait  donc 
ime magnifique  situation  financière;  mais  le  duc,  la  duchesse,  les 
filles,  et  surtout  les  fils  naturels  du  duc,  puisent  à  pleines  mains 
dans  le  trésor.  Chaque  année,  le  duc  dépasse  les  crédits  que  lui- 
même  avait  trouvés  suffisants  pour  sa  maison  ;  les  budgets  se  soldent 
rarement  en  équilibre;  on  y  prévoit  toujours  un  déficit  qui  se 
trouve  inévitablement  dépassé  a  cause  de  la  prodigalité  ruineuse  de 
François  IL 

On  voit,  par  le  texte  de  TEstat  de  la  finance,  faict  et  baillé  par  le 
duc  et  son  conseil  à  Pierre  Landoys,  donné  par  M.  Dupuis,  que 
les  recettes  étaient  de  397,776  livres  10  sous,  les  dépenses  pré- 
vues de  /io3,635  livres  6  sous  1 1  deniers;  le  déficit  prévu  est  de 
5fB58  livres  8  sous  1 1  deniers. 

Le  budget  le  plus  élevé  est  celui  de  i/i8/i-i/i85  ;  il  donne,  en 
•■Mclles,  432,288  livres  6  sous  8  deniers;  en  dépenses,  448, o3 1  li- 
bres 10  sous  9  deniers,  dont  io6,5oo  livres  pour  la  guerre  ;  le  dé- 
bât  est  de  1 5,81 3  livres  &  sous  1  denier. 

Le  prévôt  de  Notre-Dame  et  hf  magistrat,  dans  le  gouvernement  des 
Wttà  Saint-Omer,  en  i3G6^  par  M.  de  Lauweyrens,  de  la  Société 
des  antiquaires  de  Morinie. 

Au  XIV*  siècle,  dans  la  ville  et  communauté  de  Saint-Omer, 
celait  le  clergé  qui  possédait  le  privilège  d'ouvrir  des  écoles  et  de 
d&ignerles  maitres.  Mais  si  r  Messieurs  de  la  Villeiî  avaient  laissé 
•«chapitre  de  Notre-Dame  cette  prérogative  d'une  date  fort  an- 
térieure à  leur  plus  ancienne  charte  et  confirmée  par  leur  propre 
adhésion  à  une  bulle  du  pape  Calixte  II ,  en  date  de  1 1 23 ,  il  parait 
bien  qu'un  accord  entre  l'Église  et  la  ville  avait  donné  en  retour  à 
^e-ci  des  garanties  pour  une  sérieuse  instruction  des  fils  des 
bourgeois,  et  que  le  pacte  avait  été  toujours  observé  jusqu'en  1 360 

16. 
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par  r Messieurs  du  Chapitre^);  car  on  lit  dans  un  grand  nombre  d 
documents  des  archives  tanl  ecclésiastiques  que  communales  del 
ville  de  Saint-Omer,  que  les  maîtres  préposes  par  le  prévôt,  * 
doyen  et  les  chanoines  de  Notre-Dame  avaient  toujours  été  da 
clercs,  également  recommandables  par  leurs  mœurs  et  leurs  cap- 
cités,  et,  autre  point  à  noter,  des  hommes  parlant  le  langage  c 
pays  et  y  résidant. 

Mais  en  i366,  messire  Eslevenne  de  Coulombe,  prévôt  de  Not« 
Dame,  dérogea  tout  à  coup  aux  us  et  coutumes  érigés  en  dr«« 
par  le  Burgage,  en  faveur  d'un  proscrit  italien  désigné  à  son  ch^ 
par  le  protecteur  des  ligues  Florentines  et  Véronaises.  Les  échev"5 
et  les  mayeurs  protestèrent  contre  cette  nomination.  Ils  porté 
leur  plainte  devant  le  prévôt  de  Montreuil  qui  rendait  alors  la  ju 
pour  le  bailli  d'Amiens,  comme  celui-ci  la  rendait  pour  le  roi  Vi 
môme. 

Le  doyen  du  chapitre  déclina  d'abord  la  compétence  du  juge  :i 
établit  à  Fappui  de  sa  thèse  une  distinction  entre  la  substance  spi- 
riluelle  et  la  substance  matérielle.  Faisant  deux  lots  de  toutes  hê 
choses  qui  sont  sous  le  soleil,  il  fit  entrer  les  spirituelles  dans  on 
domaine  qui  ne  relève  que  de  Dieu  et  de  ses  ministres,  abandoniuuit 
les  autres  aux  princes  temporels  et  à  leurs  subordonnés. tr Or,  It 
science  est  une  manne  toute  spirituelle,  et  c'est  Dieu  qui  fait  les 
maîtres  es  arts.  Donc  aux  vicaires  de  Dieu,  à  savoir  aux  prélats  et 
à  leurs  délégués,  appartient  le  droit  de  désigner  les  personnes  dignei 
d'être  préposées  à  la  tenue  et  au  gouvernement  des  écoles. t»  Ptrttû 
jugement  en  date  du  7  avril  t366,  le  prévôt  de  Montreuil  retint 
l'aiïaire  pour  ôtre  plaidée  dans  les  premiers  jours  de  l'année  sui- 
vante. La  complainte  de  Messieurs  de  la  ville  de  Saint-Omer  portait 
en  somme  que  le  prévôt  avait  mis  au  regimen  des  écoles  et  écoliei* 
de  la  ville  de  Saint-Omer  frung  homme  nommé  Jehan  Sériions  de 
Areula,  Ytalien  non  licencie  en  ars  et  ignorant  le  langage  du  pays* 
troublant  par  ce  et  empeschant  à  tort  et  sans  raison,  induementH 
de  nouvel,  les  seigneurs  mayeurs  et  eschevins  en  leur  saisine 6^ 
possession  es  quelles  ils  estoient  que  les  écoliers  de  ladite  école  ci 
les  enfants  de  la  ville  de  Saint-Omer  fuissent  induits  en  doctrine^ 
instruicls  en  ars  libéraux  de  grammaire  et  de  logique  par  maistr^ 
ydoine  résidant  audil  lieu  de  Saint-Omer  et  non  aultre.i)  Le  doye^ 
xlu  chapitre  de  Notre-Dame,  après  avoir  soutenu  ses  droits,  assar^ 
(jue  Jehan  Sériions  élait  de  bonne  vie  et  homme  expert,  sinoi^ 
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gradué  dans  Tes  sciences  enseignées  aux  écoles,  qu'il  avait  pratiqué 
la  grammaire,  la  logique  et  la  théologie,  qu'il  parlait  latin  et  encore 
dautres  langues  avec  une  remarquable  éloquence,  qu'il  élait  clerc 
eoGo. 

Le  chapitre  n'en  fut  pas  moins  condamné  :  il  en  appela  de  la 
sentence  du  bailli  de  Montreuil  au  bailli  d'Amiens,  qui  confirma  le 
jugement  de  son  prévôt. 

Les  chanoines  se  soumirent,  sauf  à  reproduire  plus  tard  leurs 
prétentions,  ce  qu*ils  firent  en  effet  vingt  ans  après,  sans  succès. 

Le  c(nnte  de  Samte-Foy,  dievalier  (TArcq,  JiU  naturel  du  comte  île 
ToKloiife,  notice  par  E.  Forestié  neveu,  membre  de  la  Société  ar- 
diéologique  de  Tarn-et-Garonne,  conservateur  des  archives  muni- 
cipales de  Montauban. 

Toutes  les  biographies  générales  reproduisent  quelques  lignes 
publiées  par  le  Dictionnaire  historique  en  i  786,  sur  le  chevalier 
d'Arcq,  qui  serait  mort  ea  1779  à  Tulle  oii  il  était  exilé.  C'est  là 
ODcde  ces  nombreuses  erreurs  qui,  une  fois  commises  par  un  bio- 
graphe, sont  acceptées  sans  contrôle  par  ses  successeurs.  Ainsi 
pour  Pierre  Fermât,  on  a  longtemps  persisté  à  le  faire  naître  à 
Toulouse,  malgré  la  publication  de  nombreux  documents  qui 
avaient  prouvé  que  le  grand  mathématicien  était  né  à  Beaumont, 
<lépartement  de  Tarn-el-Garonne. 

Né  en  1720  à  Paris,  Philippe-Auguste  de  Sainte-Foy  fut  en- 
registré comme  fils  de  Louis-Alexandre  de  Sainte-Foy,  officier  de 
loarioe^  quoiqu'il  n'existât  pas  d'ofiicier  de  ce  nom.  Il  fut  élevé 
(fune  façon  princière  par  son  parrain,  valet  de  chambre  du  comte 
i)^  Toulouse.  Ce  prince  put  ainsi  l'avoir  dans  sa  maison  et  surveiller 
son  éducation.  Par  sa  protection,  il  le  fit  d'abord  entrer  dans  les 
mousquetaires  du  roi,  et  plus  tard  il  lui  obtint  le  brevet  d'une  com- 
pagnie de  cavalerie. 

Après  avoir  fait  avec  distinction  plusieurs  campagnes,  notam- 
ment celle  de  17^7  en  qualité  d'aide  de  camp  du  maréchal'  de 
W,  le  jeune  officier  rentra  à  Paris,  et  sur  les  conseils  de  la  du- 
chesse d'Orléans  abandonna  la  carrière  militaire  pour  se  livrer  tout 
«ntier  à  la  littérature. 

De  1753  à  1768  il  publia  avec  plus  ou  moins  de  succès  plusieurs 
ouvrage»,  notamment  YHistoire  des  pierres  et  Y  Histoire  du  cmnmerce, 
^'  quelques  romans. 
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Bientôt  surgirent  des  difficultés  entre  le  duc  de  Pend 
légitime  du  comte  de  Toulouse,  et  le  chevalier  d\4rcq, 
élre  ne  se  montra  pas  assez  digne  des  bienfaits  de  la  fami 
et  qui  fut  e\ilé  en  1785  à  Montauban.  Dans  sa  no 
sidence,  le  chevalier  dWrrq  s'attira,  par  sa  conduite  ei 
l'estime  de  ses  nouveaux  concitoyens,  et  désormais  il  » 
tout  entier  à  lélude  des  graves  questions  qui  préoccupaien 
française  au  moment  de  la  Révolution  :  Suppression  de  la  1 
—  Projets  de  contributions  nationales;  —  Observatio 
nouvel  ordre  de  choses  ;  —  Nouveau  plan  d'administrali) 
finances  :  —  tels  sont  les  sujets  étudiés  par  le  chevalier  d' 
les  nombreuses  brochures  qu'il  fit  imprimer  à  Montant 
ne  sont  citées  par  aucune  bibliographie. 

Que  devint-il  après  1792,  en  sortant  du  tribunal  révoi 
où  il  fut  acquitté  par  l'intervention  de   Barère?  Nous 
encore. 

En  appelant  l'attention  de  nos  contemporains  sur  le 
Sainte-Foy,  nous  croyons  avoir  rempli  un  devoir  Jh 
l'égard  d'un  homme  qui  servit  toujours  sa  patrie  avec  àé 
non-seulement  pendant  sa  jeunesse  sur  les  champs  de  bat 
aussi  dans  l'âge  mur  et  dans  la  vieillesse,  par  de  nombi 
qu'inspira  toujours  la  passion  du  bien  public.  La  recoi 
que  leur  auteur  ne  cessait  de  témoigner  aux  Montalbans 
la  noblesse  de  ses  sentiments,  tandis  que  bien  d'autres 
fausse  position  où  l'avait  placé  sa  naissance,  se  seraient 
traîner  par  la  jalousie  ou  la  haine  contre  les  classes  pi 
Avec  ses  relations  et  son  intelligence,  le  chevalier  d'Arc 
été  un  ambitieux  vulgaire,  aurait  pu  jouer  un  rôle  dai 
semblées  politiques,  et  serait  peut-élre  devenu  un  chef  d 
iution,  tandis  que  tous  ses  ouvrages  se  distinguent  par  le 
de  voir  la  France  grande  et  prospère,  sous  un  gouvernei 
et  libéral. 
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CounE  RENDU  DES  LECTURES  FAITES  À  LA  SECTIoy  d'aRCIIÉOLOGIE , 

par  M.  A,  CuABOUiLLET,  secrétaire  de  la  section. 

Les  dél^uës  des  Sociétés  savantes  se  sont  rendus  en  foule,  en 
1878,  a  la  Sorbonne,  et  avec  le  même  empressement  que  les  an- 
nées pnkédentes;  nous  sommes  heureux  d'avoir  à  constater  ce  lait 
encore  une  fois;  mais,  en  même  temps,  nous  devons  ajouter  que  le 
nombre  dés  mémoires  lus  a  été  moins  considérable.  Les  patrio- 
tiques émotions  de  la  veille  de  l'Exposition  universelle,  les  pré- 
paratifs de  la  Tète  solennelle  du  travail,  ont  certainement  contri- 
bué à  cette  disette  relative;  toutefois,  on  doit  peut-être  y  voir 
aussi  une  conséquence  de  la  circulaire  ministérielle  du  3i  jan- 
vier 1878.  Aux  termes  de  cette  circulaire,  les  mémoires  d'histoire, 
de  philologie  et  d'archéologie  destinés  à  la  Sorbonne,  munis  préa- 
lablement, comme  par  le  passé,  de  l'approbation  de  la  Société  sa- 
vante a  laquelle  appartiennent  leurs  auteurs,  devaient,  dès  1878, 
et  devront  à  l'avenir  être  adressés  au  Ministère  avant  une  date  de 
rigueur,  et  être  soumis  à  l'examen  des  sections  compétentes  du 
Comité  auxquelles  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  n  conGé  la 
diarge  de  les  désigner  pour  être  lus  dans  les  séances  publiques 
du  mois  d'avril  ou  de  les  ajourner.  Malheureusement,  on  lit  rare- 
ment les  circulaires  jusqu'au  bout;  comme  les  longs  ouvrages,  elles 
bnl  peur  ;  de  là  vient  qu'elles  ne  sont  connues  et  surtout  bien 
comprises  que  longtemps  après  leur  publication.  La  circulaiie  du 
îi  janvier  1878  n'a  pas  échappé  à  cette  destinée.  Parmi  ceux  à 
qui  elle  était  adressée,  les  uns,  pour  n'en  avoir  pas  su  à  temps 
les  dispositions,  ont  envoyé  leurs  mémoires  après  l'expiration  du 
délai  fixé;  d'autres,  pour  les  avoir  mal  interprétées,  y  ont  soujh- 
çonné,  dit-on,  des  velléités  inquisitoriales.  Après  cela,  comment 
s'élonner  de  la  brièveté  de  la  liste  des  lectures  de  1878  comparée 
à  celle  de  1877?  Cette  brièveté  est  regrettable  et  l'on  ne  cherche 
P*  à  le  dissimuler;  mais  il  n'y  faudrait  pas  voir  autre  chose  que 
<^equiy  est.  Surtout,  il  ne  faudrait  pas  y  supposer  l'ombre  d'un 
symptôme  de  ralentissement  dans  le  zèle  pour  l'archéologie  na- 
t'Oflale  chez  les  Sociétés  savantes;  c'est  le  résultat  accidentel  d'un 
™en/endu  et  de  la  coïncidence  de  Ton  vertu  re   de   l'Exposition 
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universelle  avec  celle  de  nos  réunions.  Ce  malenlendu  ne  sera  pc 
difficile  à  faire  cesser.  Nous  demanderons  seulement  qu'on  veuil: 
bien  lire  entièrement  et  sans  parti  pris  la  circulaire  du  3i  janvier 
on  s'apercevra  vite  qu  il  serait  souverainement  injuste  d'y  cherclL 
d'autres  mobiles  que  ceux  qui  y  sont  nettement  exposes. 

Au  milieu  des  travaux  remarquables  qui  ont  fait  le  succès 
nos  séances  publiques  de  lectures  et  ont  contribué  si  efficacems 
au  progrès  des  études  historiques,  il  s'est  glissé  parfois  des  œvLTm 
peu  dignes  des  assemblées  d'élite  de  la  Sorbonne.  C'était  un  éctm 
pour  l'institution;  le  Ministre,  qui  en  apprécie  l'importance,  m 
sait  les  services  qu'elle  a  rendus  et  qu'elle  doit  rendre  encore 
jugé  à  propos  d'aviser.  Mais  où  est  l'esprit  sérieux  qui,  après 
flexion ,  pourrait  croire  que  les  opinions  ou  les  doctrines  sodL 
jeu  dans  l'examen  préalable  prescrit  par  la  circulaire?  La  val^ 
l'intérêt,  la  nouveauté  des  communications,  voilà  ce  qui  sera  m 
précié  par  le  Comité;  quant  aux  opinions  et  aux  doctrines,  el 
resteront  libres  comme  elles  l'ont  toujours  été.  En  un  mot,  il  n^j 
pas  d'inquisiteurs  au  Comité;  on  ne  vient  pas  d'y  rétablir  la  cei 
sure  qui  n'y  a  jamais  existé,  seulement  on  a  consolidé  une  bu 
rière  jadis  confiée  à  la  garde  des  Sociétés  savantes,  barrière  fo 
depuis  quelque  temps  n'arrêtait  plus  rien;  à  l'origine,  on  avait  60* 
péré  que  les  Sociétés  savantes  suffiraient  à  la  rendre  infranchi» 
sable  aux  redites,  aux  productions  excentriques  ou  dénotant  d« 
l'inexpérience;  on  avait  cru  qu'elles  ne  laisseraient  arriver  au  graii^ 
jour  de  la  Sorbonne  que  les  travaux  susceptibles  de  le  supporte* 
Cet  espoir  a  été  parfois  déçu;  l'expérience  a  démontré  que  à0 
considérations  fort  naturelles  de  confraternité  entraînent  les  mens 
bres  des  Sociétés  savantes  à  accorder  trop  facilement  le  visa  appr(f 
batif  qu'on  leur  a  demandé  de  tout  temps.  Il  importait  donc  d< 
préserver  ces  compagnies  des  dangers  de  la  complaisance;  pour  ^ 
parvenir,  il  n'a  pas  été  nécessaire  de  chercher  bien  loin.  On  i 
simplement  remis  en  vigueur  un  ancien  règlement  que  l'on  aviil 
imprudemment  laissé  tomber  dans  l'oubli.  Il  n'y  a  pas  d'autre  mys 
tère.  S'il  en  avait  été  autrement,  s'il  avait  pu  en  être  autrement 
l'autorité  supérieure  n'aurait  pas  confié  l'application  de  la  Doovdl 
mesure  à  un  corps  qui  doit  ce  qu'il  peut  avoir  de  crédit  à  l'indépeft 
dance  complète  dont  il  a  toujours  été  en  possession,  à  un  corps  qui 
depuis  près  de  vingt  années,  entretient  les  relations  les  plus  cordiaie 
avec  les  Sociétés  savantes.  En  remettant  un  pouvoir  discrëtionnair 
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ao  Comitë,  le  Ministre  D*ignorait  pas  que  ce  corps  n'en  userait  que 
dans  rintérét  de  la  science  et  des  Sociétés  elles-mêmes.  On  ne  tar- 
dera pas  à  le  reconnaître,  si  même  on  ne  Ta  déjà  reconnu.  Dès 
Fann^  prochaine ,  le  niveau  des  lectures  se  sera  rétabli  ;  le  Comité 
reccYra  pour  la  Sorbonne  autant  de  mémoires  que  jamais  et,  nous 
en  sommes  assuré,  il  se  verra  rarement  dans  l'obligation  d'en  ajour- 
ner la  lecture.  On  va  voir  d  ailleurs  que  malgré  la  diversion  occa- 
sionnée par  l'Exposition  universelle,  malgré  le  malentendu  sur  le- 
quel on  vient  de  s'expliquer,  on  a  lu  en  avril  trop  de  bons  travaux 
dans  nos  séances  pour  qu'il  soit  possible  de  placer  la  session  de 
1878  au-dessous  de  celles  qui  l'ont  précédée,  bien  que  ses  séances 
aient  été  un  peu  moins  remplies. 

SiARCB  DU  MBBCRBDI  36  AYRIL   1878. 

M.  Adolphe  de  Dion,  secrétaire  de  la  Société  archéologique  de 
Bambouillet,  a  donné  lecture  d'un  travail  intitulé  Notes  sur  quelques 
^àUaux  des  environs  de  Paris  antérieurs  au  règne  de  Philippe-Auguste. 
En  1870,  M.  de  Dion  lisait  à  la  Sorbonne  une  étude  sur  l'archi- 
tecture militaire  sous  le  règne  de  Philippe-Auguste;   remontant 
Aujourd'hui  d*un  siècle  en  arrière,  M.  de  Dion  a  entretenu  l'as- 
semblée de  l'architecture  militaire  sous  celui  de  Philippe  I".  Pour 
i^produire  les  propres  expressions  du  savant  auteur,  il  a  promené 
<^  auditeurs  au  milieu  des  ruines  des  châteaux  de  ce  temps  qui 
K  trouvent  aux  environs  de  Paris. 

Selon  M.  de  Dion ,  qui  s'appuie  sur  l'histoire  générale  de  la  féoda- 
lité} presque  tous  ces  châteaux  dateraient  soit  du  xi%  soit  du  xiv""  siècle , 
Qi  ses  études  sur  place  l'ont  conBrmé  dans  cette  hypothèse.  En  dé- 
^Tant  rapidement  les  plus  importants  de  ces  châteaux ,  M.  de  Dion 
^nasouvent  montré  les  origines  les  plus  lointaines.  C'est  ainsi  qu'au 
dsaleau  de  Rochefort-en-Éveline,  qui  occupe  le  sommet  irrégulier  et 
fort  allongé  d'une  haute  colline  isolée  couverte  de  gros  blocs  de 
l!^i  il  croit  retrouver  certains  des  caractères  de  l'oppidum  gaulois. 
Heu  est  de  même  à  Chevreuse,  dont  la  plus  ancienne  enceinte 
présente  aussi  un  alignement  très-capricieux,  et  d'après  leur  posi- 
wn,  il  devait  en  être  de  même  pour  les  châteaux  de  Montfort,  de 
WeaupUe,  etc.  etc.,  aussi  bien  que  pour  Montlhéry  avant  sa  recons- 
truction par  Louis  VII  ou  par  Philippe-Auguste, 
^châteaux  d'Etampes,  d'Auneau  et  de  Gallardon,  à  enceintes 
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rectangulaires,  paraissent  à  M.  de  Dion  avoir  remplacé  des  can 
d  observation  tracés  par  les  Romains;  tout  au  moins,  aurait-on  si 
pour  leur  assiette  et  leur  plan  les  traditions  de  ces  camps.  C 
cun  d'eux  renferme  dans  son  enceinte  une  grosse  tour  du  ii*  siëi 
L'auteur  est  encore  plus  afiirmatif  pour  le  château  du  Puiset, 
célèbre  par  les  trois  sièges  qu  il  soutint  sous  Louis  le  Gros*,  qu 
bien  pu  être  d  abord  un  camp  romain  de  fortes  dimensions,  pi 
qu'il  esta  une  distance  de  â  kilomètres  d'Allaines,  où  convergeai 
huit  voies  romaines.  On  a  écouté  avec  intérêt  les  aperçus  de  M. 
Dion,  remplis  d'ingénieuses  observations  sur  les  enceintes  cir 
laires,  habituelles  aux  peuples  des  plaines,  ainsi  que  sur  lesdonî 
et  les  mottes  féodales;  cependant,  sa  thèse  principale  a  été  disca 
M.  Robert  de  Lasleyrie,  membre  du  Comité,  a  contesté  les  ài 
reculées  assignées  par  M.  de  Dion  à  certains  des  châteaux  dont 
parlé;  par  exemple  celui  de  Houdan  ne  serait  pas  du  temps 
Louis  VI,  mais  bien  de  l'époque  de  Philippe-Auguste,  etc.  etc.  î 
cette  question  de  la  date  des  forteresses  féodales,  un  débat  au 
courtois  dans  la  forme  que  sérieux  et  approfondi  s'est  établi  eo 
M.  de  Dion  et  M.  de  Lasteyrie.  Les  plans  et  les  vues  de  plusiei 
des  châteaux  décrits  et  dessinés  par  M.  de  Dion  ont  uaturcllenu 
servi  de  bases  à  l'attaque  et  à  la  défense.  M.  (Juicherat,  résumant 
discussion,  a  fait  observer  qu'il  fallait  se  délier  de  la  tendance tr 
générale  à  vieillir  ces  édifices,  tendance  qu'il  a  très-souvent  constat 
En  particulier,  le  savant  professeur  a  déclaré  que  le  château  (f 
tampes  lui  paraissait  olfrir  tous  les  caractères  du  xif  siède 
non  ceux  du  xi*.  Toutefois,  le  travail  de  M.  de  Dion  n'en  est] 
moins  très-instructif  et,  de  l'aveu  même  de  ceux  qui  en  ont  disci 
certaines  opinions,  il  faut  en  remercier  l'auteur,  qui  a  parCu 
ment  inauguré  la  session. 

En  ce  qui  concerne  la  tendance  à  vieillir  les  édifices,  ëci 
contre  lequel  M.  Quicherat  a  voulu  prémunir  les  archéologues 
sera-t-il  permis  d'ajouter  qu'on  la  trouve  partout.  Il  n'y  a 
longtemps  que,  dans  un  rapport  a  la  section  d'archéologie  *,  f  ai 
l'occasion  de  faire  une  remarque  analogue,  à  propos  de  mouiu 
épiscopales  trouvées  en  France.  Cela  tient  à  un  entraînement 
l'imagination  contre  lequel  il  faut  réagir;  c'est  par  la  comparai] 
des  types  à  dates  certaines  avec  ceux  quil  s'agit  de  classer  qa 
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peut  86  rapprocher  de  ia  vëritë,  peut-être  plus  diOicile  à  serrer  de 
près  en  ce  qui  conceme  les  édifices,  parce  qu'ils  oITrentiiouvenl  des 
vestiges  d'époques  diverses  juxtaposés  et  parfois  peu  distincts,  que 
poaries  monnaies  et  les  médailles,  lesquelles  certes  ont  leurs  diffi- 
cultés spéciales  et  se  présentent  à  Tobservateur  plus  ou  moins  bien 
conservées,  mais  du  moins  sans  Taddition  de  remaniements  trom- 
peurs. 

M.  Borrel,  membre  de  TAcadémie  de  la  Val  d'Isère,  architecte  h 
Hoatiers  (Savoie),  a  donné  lecture  d'une  Notice  sur  la  découverte  des 
nàm  iun  édifice  itmiam  et  de  celles  d'une  église  des  premiers  temps  du 
éritiarnsme^  dans  Véglise  Saint-Martin,  à  Aime  (Savoie).  On  se  sou- 
vicntde  Tintérét  qu'avait  éveillé,  à  la  Sorbonne,  en  1875,  une  pré- 
cédente lecture  de  M.  Borrel  sur  les  monuments  antiques  de  la  Ta- 
rentaise.  Dans  ce  travail,  le  savant  architecte  avait  annoncé  qu'en 
opérant  des  fouilles  dans  l'intérieur  de  l'église  de  Saint-Martin, 
il  Aime,  il  avait  découvert  une  partie  des  fondations  de  deux  an- 
ciens édifices.  Le  nouveau  mémoire  de  M.  Borrel,  enrichi  de  su- 
perbes dessins,  est  consacré  à  la  description  et  a  la  restitution  de 
ws édifices.  Des  excavations  continuées  en  1876,  en  1876  et  en 
1877,  P*''  M*  Borrel,  au  nom  de  l'Académie  de  la  Val  d'Isère,  ont 
Élit  sortir  de  l'oubli  des  ruines  qui  lui  ont  révélé  l'existence,  sous 
l'^^ise  actuelle,  d'un  édifice  de  l'époque  romaine  et  d'une  église 
f^Motant  aux  premiers  temps  du  christianisme  dans  les  Alpes 
Craies.  Ces  ruines  sont  entièrement  dégagées  jusqu'au  sol  antique, 
?«  est  à  3",3o  en  contre-bas  du  sol  moderne.  M.  Borrel  reconnaît 
une  basilique  dans  l'édifice  romain;  il  a  décrit  savamment  cet  édi- 
fee,  et  a  mis  sous  les  yeux  de  MM.  les  délégués,  non-seulement 
k  plan  restitué  d'après  les  vestiges  des  murailles,  mais  encore  des 
flessins,  des  tuiles,  des  antéfixes  et  divers  débris  retrouvés  et  re- 
cueillis soigneusement  par  lui. 

l<e linteau  delà  porte  latérale  de  l'église  actuelle  de  Saint-Martin 
wl  formé  d'un  bloc  antique.  Sur  le  petit  côté  de  ce  bloc  qui  forme 
lereloordu  fronton,  on  lit  : 

Ci:,VERIVS 
VRBICVS- 

"  a  déjà  souvent  reproduit  et  tenté  d'expliquer  ces  mois.  Selon 
•'wrrel,  il  faudrait  y  voir  la  signature  de  rarchilecle  du  nionu- 
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imml  romain:  ce  aesft  pas  imposable,  mus  pomr  afirmer  wi  iait 
semblable  il  faudrait  qoe  Tiiucrîplîoo  fol  pios  eiplidle,  et  avaot 
loult  «*as»urer  qae  doo»  o'aioas  pai  là  tool  simpieoieQt,  comme oo 
Ta  MippOÂ^,  un  fragnieDt  diuscriptioD  employé  en  guise  de  pierre^ 
de  taille. 

Si  ioD  adoptait  ie  nom  de  basilique  doDoé  par  M.  Borrel  à  ïé — 
difiee  \për  lui  découfert  et  décrit .  ce  «erait.  comme  il  le  fait  observer- 
la  confirniation  de  fideotificatioD  du  Fcmm  ClauJii  des  textes  d^ 
Faotiquilé  avec  .Mou tiers,  le  chef-iieu  des  Cnitroaef ,  et  dans  ce 
il  faudrait  reconnaître  l'eoceiute  du  Forum  de  cette  ville  dans 
mor  d'appui  du  portique  qui  se  prolonge  au  nord. 

Quant  à  Té^rlise  primitive  des  Centrons,  ses  fondations  existe 
sur  tout  M>n  |i«.'rimêtre;  elle  n'était  composée  que  d'une  nef,  d* 
[letit  avant-chœur  trapéziforme  et  d'une  abside  semi-circulaire. 

A  quelque  distance  du  chœur,  il  existait  un  mur  d'appui  cj  i 
devait  sup[Kirter  un  ckanceL  Entre  le  chancel  et  le  chœur,  M.  Bor-jn 
a  trouvé  plu.sieurs  tombeaux  formés  de  pierres  taillées  proienanl  A 
constructions  romaines  et  renfermant  des  squelettes. 

L<.*s  murs,  /rrossièremenl  construits  avec  des  galets  de  deux  (ppiu 
alternés,  le  tpicatum  et  ïincertum,  n'appartiennent  plus  à  Tart  romain. 
Ce  n'est  pas  seulement  de  la  décadence,  dit  M.  Borrel,  c'est  de  la 
barbarie.  Elevée  peu  de  temps  après  la  destruction  de  la  basilique 
romaine,  et  très- probablement  détruite  elle-même  au  ix'  ou  a^ 
\*  siècle,  et  sans  doute  incendiée,  si  l'on  en  juge  par  les  nombreiv^ 
di'bris  de  charbon  trouvés  dans  les  déblais,  cette  église  dut  précéda 
pres^pie  immédiatement  celle  qui  subsiste  encore  et  que  M.  Borr^ 
fait  remonter  au  \f  siècle. 

On  pourra  discuter  certaines  des  hypothèses  émises  par  M.  Borre^ 
hoil  celle  qu'il  a  proposée  sur  la  destination  de  Tédi&ce  romair 
Koit  la  date  qu^il  fixe  à  la  construction  de  l'église  d'Aimé  actuel! 
peut-être  même  n'acceptera-t-on  pas  toutes  ses  restitutions,  si 
duisantes  que  les  ait  rendues  son  crayon ,  mais  tout  le  monde 
connaîtra  que  le  savant  et  habile  architecte  a  mis  en  lumière 
fait  rare  et  des  plus  intéressants  |)our  l'histoire  des  origines  e 
Iransfonnalions  de  Fart.  Ce  fait,  c'est  la  coexistence  de  vestiges 
édifice  antique,  assez  bien  conservés  pour  qu'on  en  ait  rel 
le  plan,  avec  ceux  d'un  autre  édifice  vénérable  par  son  ancici 
.snper|)osés  sur  un  troisième,  lui-niénie  très-ancien,  encore  d 
or,  M.  Borrel  a  donné  de  ce  l'ait  une  démonstration  inattaqu/ 
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principe,  de  Tavis  de  juges  aussi  sévères  que  conipélenls,  comme 

il  n'en  manque  pas  à  la  Sorbonnc. 

Écrite  sobrement  et  avec  clartë,  Tétude  de  M.  Borrel  est  un  excel- 
lent morceau,  et  il  faut  espérer  que  le  savant  architecte  n'en  fera 
pas  attendre  longtemps  la  publication. 

M.  G.  George,  membre  de  la  Société  académique  d*architecturo 
et  de  ia  Société  littéraire,  historique  et  archéologique  de  Lyon,  a 
donné  lecture  d'un  mémoire  intitulé  :  Habitations  grecques  dans  les 
\en9fs  héroïques  et  dans  les  temps  historiques.  C'est  un  chapitre  détaché 
i^'un  grand  travail  auquel  l'auteur  travaille  depuis  plusieurs  années 
et  qu'il  intitulera  :  De  Vhahitaiion  dans  tous^  les  temps  et  chez  tous  les 
p^wêples. 

Le  sujet  est  si  vaste  et  si  difficile  qu'il  effraye  la  pensée;  toutefois, 
M.  George  s'y  est  préparé  par  des  études  approfondies  dont  il  a 
Aéjà  donné  des  spécimens  à  la  Sorbonne ,  ainsi  que  par  des  voyages 
répéta  en  Grèce ,  en  Italie  et  dans  les  régions  méridionales  de  la 
France.  Pour  les  temps  héroïques,  M.  George  a  pris  pour  guide 
Homère,  qu'il  a  commenté  sans  se  laisser  éblouir  par  les  exagéra- 
tions poétiques  des  descriptions  de  l'Iliade  et  surtout  de  l'Odyssée. 
Pour  les  temps  historiques,  M.  George  na  guère  suivi  que  Vitruvc 
dont  il  s'est  eiTorcé  d'expliquer  le  texte  par  la  discussion  et  aussi 
par  des  plans. 

L'architecte  lyonnais  n'a  oublié  aucun  des  commentateurs  de 

Vîtruve.  11  avait  illustré  son  mémoire  de  reproductions  des  plans 

de  la  maison  grecque  d'après  Perrault,  Scamozzi,  Palladio ,  Galiani, 

enfin,  d'après  Mariette,  qui  en  traça  un  pour  le  Voyage  du  jeune 

^^*orcharsis  en  Grèce  de  l'abbé  Barthélémy.  C'est  le  plus  acceptable 

^ion  M.  George,  qui  cependant  n'en  a  pas  moins  donné  le  sien. 

Chemin  faisant,  M.  George  propose  des  solutions  nouvelles  pour 

^''tains  passages  de  Vitruve  que  rend  trop  souvent  obscurs  la  perte 

^^s  dessins  qui  accompagnaient  son  livre.  Est-il  besoin  d'ajouter 

9^'ud  tel  travail  n'est  pas  de  ceux  qui  peuvent  être  jugés  à  une 

^mple audition.  Nous  avons  parlé  des  plans  qui  l'illustrent;  mais 

^^  plans,  dressés  sur  une  échelle  restreinte,  étaient  annexés   au 

'^^Oaoire  lui-même  et  ne  pouvaient  servir  qu'imparfaitement  à  l'é- 

^■^îrcissement  des  théories  de  l'auteur;  il  aurait  fallu  de  grandes 

P'^Uches  distribuées  aux  assistants,  ou  des  figures  tracées  au  ta- 
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Tel  que  la  lu  M.  George,  ce  mémoire, qui  témoigne  c 
lion  spéciale  très-étendue,  fuit  honneur  à  son  auteur,  < 
une  idée  avantageuse  de  Touvrage  dont  il  a  été  détaché  [ 
tures  de  la  Sorbonne. 

M.  Tabbé  Renet,  conservateur  adjoint  du  musée  de  . 
donné  lecture  d'un  rapport  sur  les  fouilles  exécutées  à  i  ■; 
sud-est  de  Beauvais,  au  pied  du  mont  de  Hermès,  dans  un 
depuis  longtemps  sous  les  noms  de  Les  Carcis,  La  vieiUe 
Le  cimetière  des  Bulles.  Commencées  en  1876  par  le  M« 
Beaudon  (de  Mouy)  et  continuées  en  1877  par  M.  Tabl 
curé  de  Hermès,  qui  assistait  à  la  lecture  de  M.  Tabbé 
fouilles  ont  révélé  que  La  vieille  citnelière  était  un  vaste  1 
mation  de  Tépoque  franke  qui  paraît  même  avoir  su 
cimetière  de  l'époque  romaine. 

Avec  un  zèle  digne  des  plus  grands  éloges,  qui  a  déci 
sources  limitées  d'un  curé  de  campagne,  encouragé  pai 
vertes  faites  par  M.  le  docteur  Beaudon,  M.  Tabbé  Ham 
mencé  Icxploration  méthodique  du  cimetière  de  Hermès, 
rencontré  plus  de  vingt  sarcophages  tous  eu  pierre  tend 
rons  de  Mouy.  Ces  tombes  ont  fourni  ce  qu  on  trouve  gi 
dans  les  nécropoles  frankes,  des  armes,  des  fibules,  de( 
ceinturon,  des  lances,  des  haches  ou  francisques,  un 
scramasaxe,  des  anneaux  et  des  vases,  ceux-ci  en  pei 
Un  fait  qui  prouverait  que  le  cimetière  de  Hermès,  c 
d'autres,  et  notamment  celui  de  Caranda,  avait  d'abor 
Gaulois  sous  la  domination  romaine,  c'est  qu'on  y  a  Ij 
coup  de  monnaies  romaines  depuis  Auguste  jusqu'à 
M.  l'abbé  Hamard  a  même  rencontré  un  sarcophage  d 
côtés  avait  été  formé  par  une  pierre  sur  laquelle  pai 
vestiges  d'une  inscription  latine,  sur  laquelle  figure  fth 
Fabius  7). 

M.  l'abbé  Hamard  avait  bien  voulu  prendre  la  peine 
de  nombreux  échantillons  du  petit  mobilier  des  saro 
Hermès  et  nous  a  permis  de  parcourir  l'album  où  il  dess 
trouve  et  où  il  note  scrupuleusement  les  circonstances  c 
vailles.  Un  investigateur  aussi  dévoué  et  aussi  habile  m 
encouragé;  aussi  est-ce  en  sollicitant  une  subvenlio 
fouilles  de  Hermès  que  M.  l'abbé  Renet  a  terminé  « 
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Es|M'rons que  Ion  prouvera  moyeu  de  venir  en  aide  aux  recherches 
de  ce  nouvel  émule  du  regretlable  abbé  Cochet. 

P,  i'.  —  Comme  je  recevais  les  premières  épreuves  du  présent 
compte  rendu,  j'ai  eu  occasion  de  voir  une  copie  de  Tinscriplion  la- 
tioe  «oh  ligure  le  nom  d'un  Fabius ?)  mentionnée  ci-dessus.  Cette 
copie  exécutée  avec  la  plus  grande  Gdéiité  par  M.  Tabbé  Hamard,  a 
ëé  placée  par  M.  Servaux  sous  les  yeux  des  membres  de  la  section 
(Tarchéologie,  le  8  juillet  1878,01  M.  Lfon  Renier,  président,  l'a 
restituée  séance  tenante,  avec  cette  sûreté  de  critique  qu'on  recon- 
naît universellement  au  savant  académicien.  Voici  ce  texte,  dont 
Fimportance  pour  la  géographie  historique  de  noire  pays  est  des 
plus  considérables.  Nous  le  donnons  d'abord  tel  qu'il  se  présente  sur 
la  copie  de  M.  l'abbé  Hamard  ^,  puis  nous  le  montrons  restitué  sui- 
vant H.  L  Renier  : 

DOM'DIO-M-E- 
.X-ET-VIC-RATVM* 
VISEX-FABIVSAS- 
SMEDIC-D-S-PF 

m  h<m[orem]  DOMr<  DivnuB  lovi  Optimo  IA(U  imv  E.rrolu 

pro  sal[vte]  eXercitvvm  ET'WlCanorvm  KATWMag 

«ijn?M-SEXfr«FABIVS  AScle 

piadeS  [T] 

MEDICw  De  Sva  ?ecvnia  Fecit, 

En  honneur  de  la  maison  divine,  à  Jupiter,  très-bon,  très-fp'and,  pour 
i^KcompIÎMemefif  d'un  vœu  pour  le  salut  des  armées  et  des  habitants  du 
'W  Ratumagus,  Sextus  Fabius  Asclepiades,  médecin,  a  fait  élever 
(^l  autel  ou  cette  statue)  de  ses  deniers  ^, 

Plolémée  cite  deux  localités  du  nom  de  PaTÔfÀOtyos:  t**  la  ca- 
pitale des  Véliocasses,  peuple  de  la  Gaule  Lyonnaise,  c'est-à-dire 

'  Trois  jours  auparavant  M.  Desjardins  avait  communiqué  à  l'Académie  des  ins- 
^ptioDs  et  belles-lettres  ce  texte  qui  lui  avait  été  signalé  par  M.  Mowat.  (Voy.  Revue 
«^,  numéro  du  1 3  juillet  1878,  p.  3i.) 

'  Us  lettres  D  et  O  du  mot  domvi  de  la  première  ligne  sont  liées.  La  restitution 
^"inol  txercilfovm  est  justiHce  par  divers  textes  épigraphiqnes  analogues  et  notam- 
"^li  comme  Ta  fait  observer  M.  Léon  Renier,  par  une  belle  inscnption  consorvéo 
*  H  Bibliothèque  nationale,  souvent  publiée  et  que  commentait  encore,  il  y  a 
Ç*«10tt  aimées,  celui  qui  écrit  ces  lignes.  Voy.  Mémoires  de  la  Société  des  anti- 
V^''^  ai  France ,  DulUlin,  année  1867,  ^*  Revue  archéologi(/ue ,  nouvelle  série, 
*•  A'II,  p.  a .'4 a,  et  additions,  p.  820. 
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Rouen  ^;   â""  la  capitale  des  Silvaiiectes,  peuple  de  la  Gaule  Bel — ^^ 
gique^.  Or,  comme  Auguslomagus,  dont  Ptolémdc  ne  parle  pas^i-^s 
mais  que  nomment  Yllitiéraire  (TAntonin  '  et  la  Table  de  Peuùnger^^ 
passe  généralement  pour  représenter  la  capitale  des  Silvanecte^^ 
c'est-à-dire  Sentis ,  ville  dont  le  nom  a  conservé  le  souvenir  de  ceii 
de  ces  peuples,  on  a  supposé  que  si  nous  lisons  Parôfiayos 
toutes  les  éditions  de  Ptolémée  au  paragraphe  ii  du  chapitre    -^^ 
du  livre  II,  c'était  soit  par  suite  d'une  erreur  du  géographe,  sc^tl 
par  la  faute  des  copistes.  Ptolémée  distrait,  ou  Tun  de  ses  e^>« 
pistes  depuis  suivi  par  les  autres,  aurait  répété  par  mégarde     le 
mot  Paréfiayos  qu'il  venait  d'écrire  dans  le  paragraphe  8  da  clia« 
pitre  précédent  du  mclmc  livre.  Or,  l'inscription  découverte  par 
M.  l'abbé  Hamard  ne  permet  plus  d'accepter  une  aussi  commode 
explication.  La  présence  à  Hermès  de  la  pierre  sur  laquelle  on  lie 
le  commencement  du  nom  des  Ratumagenses  ne  prouve  certes  pas 
absolument  qu'il  faille  placer  leur  vicus  dans  cette  localité;  on  peut 
y  avoir  transporté  d'ailleurs  la  pierre  en  question  que  nous  voyons 
avoir  été  employée  à  la  construction  d'un  sarcophage  et  qui  prove- 
nait d'un  monument  élevé  à  Jupiter;  mais  cette  pierre  démontre 
qu'il  y  eut  un  vicus  du  nom  de  Batumagus  dans  la  région,  car 90 
ne  supposera  pas  qu'on  l'y  avail  apportée  de  PaTÔfiayos,  ou  RoUp^ 
magusy  Rouen,  ni  d'une  autre  localité  voisine  de  cette  ville  dot»* 
le  nom,  presque  semblable  au  sien,  omis  par  Ptolémée,  se  trouV^ 
dans  X Itinéraire  (TAntonin  et  sur  la  Table  de  Peutinger  sous  la  forrrm^ 
Ritumagus^.  Il  y  eut  donc  réellement  dans  le  pays  des  Silvaneclc^^ 
un  vùms  Ratomagus  ou  Ratumagus  et  c'est  bien  Parôfiayoç  qu'il  fai*  * 
lire  dans  le  paragraphe  1 1  du  chapitre  ix  du  livre  II  de  Ptolém^^ 
aussi  bien  que  dans  le  paragraphe  8  du  chapitre  viii  de  ce  mte^^ 
livre  IL  Mais  que  de  diflicultés  soulève  cette  confirmation  ina^^ 
tendue  du  texte  de  Ptolémée!  Ratumagus  ou  Ratomagus  serait*  ^' 
le  nom  gaulois  primitif  d'Augustomagus,  dénomination  qui  ne  pei^^ 


>  Ptolémée,  H,  yi II,  8. 
'  Ibid,  II,  IX,  11. 

^  Itiner.  Antonini,  V,  p.  ,*{8o,  édil.  de  Wesseling,  el  i8o  de  celle  de  Ptribey  ^ 
Pinder. 

*  Tab,  Peut.  Voyez  p.  ai,  de  Tédil.  de  M.  E.  Desjardins. 

*  Itinéraire  d'Antonin,  p.  38a ,  édit.  Wesseling,  et  p.  1 83,  édii,  Parthey  et  Pilule''* 
Là ,  on  lit  RaUfmago  et  immédiatement  après  Ritumago.  Sur  It  carie  de  Peutio^^^* 
ces  localités  sont  très-voisines  Tune  de  Taiitre.  Leurs  noms  sont  écrits  Ratumêgnt  ^ 
Ritumagut,  (Voy.  édit.  de  M.  Desjardins,  p.  a  a.  Segment  I.  B.  i.) 
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Uler quede  Tëpoque  iiupëriale?  Dans  celte  hypollièse,  comment  le 
[éognphe  se  serait- il  attardé  à  conserver  à  la  capitale  des  Silva- 
lecles  le  nom  qu'elle  portait  aux  temps  de  Tautonomie  gauloise? 
Utumagus  aurait-il  existé  en  même  temps  qu'un  autre  vicua  dont  le 
lom  primitir,  de  nous  inconnu,  se  serait  transforme  en  Augusto- 
lÊgasI  Senlis  ne  serait  donc  devenue  la  principale  ville  des  Silva- 
actes  qu'à  une  époque  plus  récente  et  peut-être  à  la  suite  de 
aelque  catastrophe  survenue  à  Ratumagus?  Je  ne  prétends  pas 
boodre  ces  difficultés;  je  me  contente  de  les  signaler.  Si  j'ai  tenu 
iaire  connaître  aux  lecteurs  de  la  Revue  des  Sociétés  savantes  le 
site  de  rinscriplion  de  Hermès,  c'est  d'abord  pour  éveiller  l'atlen- 
OD  de  ceux  d'entre  eux  qui  ont  fait  de  la  géographie  historique 
objet  principal  de  leurs  études  et  surtout  pour  faire  ressortir  l'im- 
ortance  des  découvertes  de  M.  Tabbc  Hamard;  enfin,  pour  rap- 
ekr  une  fois  de  plus  tout  ce  que  l'on  peut  attendre  des  fouilles  et 
arliculièrement  de  Tépigraphie  pour  l'éclaircissement  des  obscurités 
es  textes  de  l'antiquité.  Quelle  que  soit  l'explication  que  l'on  donne 
u  passage  où  Ptolémée  nomme  Parôfxayos  la  capitale  des  Silva- 
ectes,  désormais  il  faut  compter  avec  cette  indication  du  géographe, 
'  Ton  ne  pourra  plus  se  tirer  de  la  difficulté  qu'elle  soulève  en 
iktituant  Avyova16(jLayo$  à  Parâfiayos  qu'il  faut  y  lire  sans  arrière- 
Elisée;  ce  n'est  pas  là  un  mince  résultat. 

SéiKCB  DU  JBVDl   9  5    AVRIL   1878. 

H.  Builiot,  président  de  la  Société  éduennc,  membre  non  rési- 

intdu  Comité  des  travaux  historiques  et  des  Sociétés  savantes, 

envoyé  un  mémoire  dont  M.  Anatole  de  Barthélémy,  membre  de 

lection  d'histoire  du  Comité,  a  bien  voulu  donner  lecture  sur  la 

Smande  de  Fauteur  empêché.  Ce  mémoire  est  intitulé  :  Les  loges 

tmfmdews  de  bronze  nomades  à  la  foire  de  Bibracte.  Sous  ce  titre, 

ni  paraîtra  peut-être  hardi,  M.  Builiot  a   ajouté  un  important 

hapitre  à  la  série  de  ses  études  sur  l'oppidum  gaulois  de  Bibracte, 

p'ï reconnaît,  on  le  sait,  non  pas  là  où  fut  plus  tard  Augustodu- 

nam,  c'est-à-dire  Autun,  mais  sur  les  plateaux  du  mont  Beuvray. 

«L'exploration  progressive  du  plateau  supérieur  du  Beuvray  du- 

vttt  Irois  années  a  permis  d'atteindre  certains  résultats  que  des 

bvifles,  poursuivies  une  année  encore  avec  des  ressources  suffi- 

^^,  rendraient  définitifs.  Il  serait  possible  alors  de  restituer  dans 

^  intégrité  l'état  du  champ  de  foire  gaulois  tel  qu'il  existait  un 

^^.  »E8  Soc.  f AT.  6*  série,  t.  VU.  1 7 
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peu  avant  Tère  chrëtienne,  avec  son  temple  nouvellement  oc 
son  Forum,  ses  divers  groupes  de  loges  marchandes,  avec  les 
duslries  qui  y  établissaient  leur  siège  momentané.  7> 

Tel  est  le  début  du  nouveau  mémoire  de  M.  Bulliot;  on  le  r 
rinfatigable  investigateur  du  Beuvray  semble  se  reconnaître  d 
les  vestiges  de  Tantique  oppidum  aussi  bien  que  le  command 
Fiorelli  et  ses  disciples  au  milieu  des  rues  de  Pompéi.  Et  cep 
dant  quelle  diiïérence  entre  les  ruines  informes  que  le  tempt 
rincendie  ont  laissées  sur  le  Beuvray  et  ces  rues,  ces  places,  i 
temples,  ces  édifices  que  le  Vésuve  nous  a  si  merveilleusement ec 
serves  1 

C'est  à  force  de  patience  et  d'observations  minutieuses,  f 
M.  Bulliot  a  appris  à  traduire  le  langage  des  ruines  du  Beuvn 
si  obscur  pour  les  profanes,  pour  lui  si  éloquent;  c'est  à  son  eipci 
plus  qu  à  ses  yeux,  qu'elles  montrent  le  plan  de  l'oppidum  du  Bi 
vray  qu'il  perfectionne  d'année  en  année,  et  où  il  reconstruit  f 
jourd'hui,  non  seulement  l'emplacement  du  Forum,  mais  jotqi 
des  constructions  qu'il  déclare  avoir  été  temporaires. 

Selon  M.  Bulliot,  à  l'époque  de  la  foire  de  Bibracte,  desartisi 
nomades  venaient  s'y  installer  dans  des  boutiques,  ateliers 
loges  temporaires,  pour  y  vendre  leurs  produits  et,  en  certaioset 
pour  y  exercer  leur  profession  à  la  demande  des  pratiques.  Ce 
fois,  c'est  Tensemhle  des  loges  destinées  aux  fondeurs  de  broi 
que  le  président  de  la  Société  éduenne  s'est  appliqué  à  décrire. 

Les  vestiges  retrouvés  sur  le  sol  ont  suffi  pour  révéler  à  M.  Bi 
liot  que  ces  fondeurs  étaient  en  même  temps  étameurs,  qu'ils  é 
maient  et  raccommodaient  sur  place  les  ustensiles  que  les  visiioi 
de  la  foire  leur  apportaient.  L'imagination  a  peut-être  une  partdi 
cette  nouvelle  page  de  l'histoire  des  mœurs  de  la  Gaule,  à  h 
de  l'autonomie  ;  mais  les  déductions  que  M.  Bulliot  tire  de  ses  i 
couvertes  sont  si  solidement  enchaînées  qu'on  se  laisse  volonti 
aller  à  le  croire  sur  parole.  D'ailleurs,  quoi  qu'on  puisse  penser 
certaines  des  hypothèses  de  M.  Bulliot,  il  y  a  dans  son  mémo 
tant  d'observations  judicieuses  et  de  révélations  incontestables,  ifi 
faut  le  remercier,  comme  nous  le  faisons  depuis  tant  d'années, 
la  persévérance  a\ec  laquelle  il  poursuit  l'entreprise  de  la  restituti 
de  l'oppidum  de  Bibracte. 

Le  mont  Beuvray,  qui  a  fourni  un  assez  grand  nombre  de  bm 
naies  gauloises  et  romaines  et  qui  est  si  riche  en  vestiges  des  s 
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iodustriets,  est  pauvre  au  point  de  vue  des  inscriptions,  ainsi  qu'il 
fallait  s'y  attendre  en  pareil  lieu.  Cependant,  Tépigraphie  y  a 
Iroiiv^  k  glaner  d'utiles  notions,  grâce  aux  produits  de  la  dSi^a- 
auqoe,  trouves  soit  entiers,  soit  à  Tétat  de  tessons.  Cette  fois,  M.  Bul- 
iiotcite  les  estampilles  APOII,  CARO  sur  des  fragments  d'am- 
phore à  couverte  fine^  noire  et  luisante,  en  caractères  de  la  belle 
<poque  gauloise,  et  aussi  un  nom  propre  qu'il  lit  YNOYWAC  et 
([D'il rapproche  d'autres  graffiti  à  finales  semblables,  dëjà  rencon- 
Irftaa  Beuvray,  tels  que  AONNIAC,  MATEPIAC,  etc. 

Je  rappellerai  encore  la  marque  de  potier  EROS  TITI ,  lue  par 
H.  Bidliot  sur  un  tesson  déterre  samienne,  A  ce  propos,  M.  Bulliot 
K demande  si  cet  Eros,  fils  de  Titus,  ne  serait  pas  de' la  même  fa- 
mflleqne  le  potier  Lucius,  fils  de  Titus,  ou  même  que  le  L.  Tet- 
linsSamia,  dont  on  a  trouve  des  marques  avec  la  variante  L.  Têtus 
Sma  au  Beuvray  et  dans  d'autres  localités  de  la  Gaule.  Le  prési- 
dait de  la  Société  éduenne  ajoute  :  t  L'inscription  de  L.  Tetui  Samia 
qii  indique,  paratt-il,  un  fabricant  de  poterie  samienne,  semble 
ître  la  même  que  celle  trouvée  en  Grèce  par  M.  Albert  Dnmont, 
avec  QDe  légère  différence  de  lecture,  quand  il  dit,  en  parlant  de 
la  poterie  samienne  :  «rLe  sigle  du  potier  Teteus  est  souvent  accom- 
pagné du  nom  Samia ,  qui  ne  laisse  plus  de  doute  ^.  y* 

R  y  a  ici  une  légère  inadvertance.  M.  Albert  Dumont,  que  je 
wche,  n'a  pas  rencontré  en  Grèce  une  marque  de  potier  avec  le 
sornom  Samia;  celle  à  propos  de  laquelle  il  a  écrit  la  note  rapportée 
pv  M.  Bulliot  est  ainsi  conçue  et  disposée  : 

SARIVA 
L.  TETTI 

^(fn  ne  peut  être  confondu  avec 

L.  TETTI 
SAMIA 

^  M.  Dumont  a  effectivement  imprimé  la  phrase  affirmative  au 

*  Gomme  je  ii*ai  plas  sons  les  yeax  le  manuscrit  du  mémoire  lu  à  la  Sorbonne 
fa^  M.  Bulliot,  je  dte  ici,  afin  de  ne  pas  lui  faire  dire  involontairement  autre 
^^  que  ce  qu^il  a  dit,  un  précédent  travail  du  savant  éduen ,  oà  il  avait  déjà 
\^  àkns  le  même  sens  de  la  poterie  samienne  et  du  surnom  Samia.  Ce  travail 
'^''it^Le  Ponim  de  BUrractè,  a  paru  dans  la  Revue  an  Société»  «otxinCes  (6*  série, 
^^iimiée  1877,  p.  398  à  36o;  comparez  particulièrement  les  pages  866  à 
^). 

»7- 
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sujet  de  Fadoption  du  nom  de  poterie  samieiine  pour  désigner 
terres  rouges  lustrées  que  cite  M.  Buliiot  *  ;  seulement  celui-ci  pai 
n'avoir  pas  remarqué  que  cette  phrase,  qui  se  trouve  dans  une  D 
à  la  suite  d'un  renvoi  au  livre  de  M.  Schuermans,  sur  les  Sii 
Jigtdtns  de  Tipoque  romaine,  est  placée  eptre  des  guillemets,  en  i 
son  desquels  on  est  fondé  à  croire  qu  elle  n'est  pas  de  M.  Dumo 
et  que  celui-ci  l'aurait  empruntée  à  VArt  de  terre  chez  les  Pattes 
de  M.  Benjamin  Fillon  cité  à  cet  endroit^.  Or,  le  sa\ant  poite 
lui-même  n'a  pas  écrit  cette  phrase  telle  que  nous  la  lisons  ci 
M.  Dumonl;  du  moins,  je  l'ai  cherchée  dans  PArt  de  terre,  et  je 
l'ai  trouvée  ni  à  la  page  indiquée  dans  la  note  de  M.  Dumont 
ailleurs,  et  la  vérité  est  que  si  M.  Fillon  ne  se  montre  pas  éloigi 
de  croire  que  la  désignation  de  poterie  samienne  convient  aux  poteri 
rouges  lustrées  que  l'on  nomme  généralement  ainsi,  il  est  io 
d'être  aussi  aflirmatiP  à  cet  égard  qu'il  parait  l'être  dans  la  no 
en  question.  Pariant  de  deux  variantes  de  la  signature  L.  Tetâ 
Samia,  dont  il  donne  le  fac-similé  (voyez  page  87  de  son  livre 
M.  B.  Fillon  fait  observer  que  rrces  marques  ont  peut-être  ui 
importance  véritable,  en  ce  que  le  mol  S  AMI  A,  qui  les  termin 
semblerait  indiquer  la  nature  de  la  fabrication  et  leur  donD 
cette  signification  :  L.  Tctius,  fabricant  de  poterie  samienne 
Si  je  comprends  bien  M.  Fillon,  le  savant  archéologue  ne  con 
dère  pas  le  mot  samia  comme  le  surnom  du  potier;  il  y  vem 
plutôt  l'indication  de  l'espèce  du  vase  sur  lequel  on  le  lit  Dans 
cas,  il  faudrait  sous-entendre  testa,  ce  qui  n'est  pas  inadmissili 
La  marque  retrouvée  en  Grèce  par  M.  Dumont  pourrait  mèi 
venir  à  l'appui  de  cette  hypothèse;  en  effet,  là,  lemotSARIVA,dfl 
à  la  vérité  je  ne  saurais  dire  le  sens,  pourrait  ne  pas  être  consid^ 
comme  le  surnom  de  L.  Tetlius,  puisqu'il  précède  son  prénom 
son  nom.  Serait-ce  l'indication  de  l'espèce  de  vase  sur  lequel  on 

^  Voyez  dans  les  Archivée  des  minions  scienUfiques  et  Uttérairtê,  s*  tériet 
tome  VI  tout  entier.  Cet  ouvrage,  publié  en  1871,  porte  le  litre  :  Inêer^>liam»  té 
miques  en  Grèce.  Cest  dans  rintroduction,  p.  q5,  que  M.  Albert  Dumont  a  pa 
de  la  poterie  samienne  en  général.  C^est  dans  la  cinquième  partie  de  ce  savanl  < 
vrage,  intitulé  Inscriptions  latines  et  de  provenance  italienne^  que  l'aulear  a  dai 
dans  le  S  9 ,  sous  le  n^  1,  p.  dgo.  In  marque  SARIVA 

L.  TETTI. 

'  L*Art  de  terre  chez  les  Poitevins,  etc.,  par  Benjamin  Fillon  (1  vol.  iii-&*,  186 
Voyex  p.  36  et  37  où  Tauteur  donne  le  fac-similé  de  la  marque  L.  TETTT 
SAMIA,  et  p.  16  et  35  où  il  parle  en  général  des  poteries  rouges. 
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ce  mot,  laquelle  aurait  ëté  placée  cette  fois  avant  le  nom  du  fabri- 
eant,  tandis  qu'elle  le  suivrait  sur  les  tessons  où  on  lit  SARIVA  ? 
Il  est  bien  entendu  que  je  ne  décide  rien  à  ce  sujet.  D'ailleurs, 
a  ne  serait  pas  impossible  que  le  mot  SAMIA  fût  tout  simple- 
ment le  surnom  de  L.  Tettius,  et  que  le  mot  SARI  VA  fût  le  sur- 
nom d*un  autre  L.  Tettius  placé  avant  son  nom,  par  suite  d'une  de 
ces  inversions  fautives  dont  on  connaît  tant  d'exemples  et  qu'on 
peut  comparer  à  nos.  coquilles  typographiques.  S'il  en  était  ainsi, 
le  somom  Samia  n'aurait  peut-être  qu'un  rapport  fortuit  avec  la 
poterie  samienne.  Ma  conclusion,  c'est  que,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  dé- 
montré que  les  poteries  rouges  que  l'on  trouve  et  que  l'on  fabri- 
<IQait  partout  représentent  la  poterie  samienne  si  célèbre  dans  l'an- 
tiquité et  doivent  prendre  ce  nom  comme  la  faïence  a  pris  celui 
deFaenza,  il  serait  prudent  de  ne  pas  le  leur  attribuer  formel- 
lement N'oubliod^  pas  qu'il  est  des  savants  qui  voudraient  leur 
donner  le  nom  de  poterie  aritine^  par  des  raisons  analogues  à  celles 
qui  ont  fait  adopter  celui  de  poterie  samienne.  L'élude  des  listes, 
toos  les  jours  plus  nombreuses,  des  marques  de  potier  pourra  aider 
iréiM)adre  cette  question.  En  passant,  je  signalerai  aux  curieux  de 
{archéologie  nationale  que  cette  recherche  pourrait  tenter,  la  bi- 
Uiographie  donnée  par  M.  Albert  Dumont  dans  le  livre  que  je 
viens  de  citer.  Cette  bibliographie,  qui  occupe  trois  pages,  com- 
porterait sans  doute   d'importants    suppléments  puisqu'elle  date 
de  1871;  mais  elle  est  déjà  fort  insiruclive.  J'y  note  parliculière- 
nentle  livre  sur  les  Sigles  Jigulins  de  l'époque  romaine,  publié  à 
Bruxelles,  en  1867,  par  M.  Schuermans,  dont  j'ai  déjà  parlé;  on 
ytrouve,  dit  M.  Dumont,  une  nomenclature  comprenant  6,000  nu- 
inéros.  Je  nommerai  encore  la  Storia  degli  vasiJittUi  areiini  de  M.  Fa- 
broni,  et  l'ouvrage  déjà  mentionné  de  M.  Fiilon,  cr remarquable^, 
€e  sont  les  termes  du  directeur  de  l'Ecole  d'Athènes,  «rpar  les  con- 
sidérations d'ensemble  auxquelles  l'auteur  s'est  élevé  et  qui  mon- 
tant toute  l'importance  des  sigles  figulins,  -n 

Dans  ses  précédents  mémoires,  M.  Bulliot  s'est  plu  souvent  à 
l>ire  voir  la  persistance  de  certains  usages  de  l'antiquité  chez  les 
descendants  des  Eduens.  Aujourd'hui  encore,  après  avoir  montré  les 
artisans  nomades  travaillant  dans  leurs  loges  du  Beuvray,  en  face 
de  l'acheteur,  comme  en  ce  moment  certains  artisans  à  l'Exposition 
universelle,  le  président  de  la  Société  éduenne  nous  apprend  qu'il 
y*  soixante  ans  les  orfèvres  étrangers  qui  fréquentaient  la  grande 
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foire  de  Saint-Ladre  à  Auluu,  y  arrivaient  non-seulement  aveclea 
marchandises  d'étalage,  mais  avec  tout  leur  attirail  de  rabricalioi 
Installés  dans  leurs  baraques  à  la  lisière  N  du  champ  Sainl-Ladn 
aujourd'hui  Champ -de -Mars,  ils  réparaient  et  façonaaient  si 
place  ustensiles  et  bijoux,  comme  le  faisaient  les  Massaliètes  oui 
Ârvernessur  les  plateaux  de  Bibracte,  il  y  a  deux  mille  ans. 

M.  Léopold  Quintard,  membre  de  la  Société  d'archéologie  loi 
raine  et  du  Musée  historique  lorrain,  avait  envoyé  un  mémoire  ! 
ep  son  absence  par  son  confrère,  M.  Cournault.  Ce  mémoiret  iol 
tulé  :  Le  cimetière  franc  du  Champ  des  Tombes  à  Pompey  (Meurtke-n 
Moselle)^  est  le  journal  de  fouilles  commencées  au  mois  de  novemli 
1869  et  poursuivies  avec  persévérance  et  méthode  jusqu'au  3o  n; 
1878,  sauf  quelques  interruptions  forcées. 

Le  Champ  des  Tombes,  qui  a  fourni  une  abondante  récolte  1 
armes,  bijoux,  monnaies  et  objets  divers,  est  un  cimetière  CraiM 
analogue  à  ceux  qui  ont  été  explorés  près  de  Bayeux,  à  Liverdoa 
à  Aingeray,  à  Toul,  à  Maizicres-les-Yic,  etc.  La  tradition  indiquai 
le  lieu  dit  le  Champ^es-Tombes  comme  ayant  été  le  théâtre  du  mu 
tyre  de  saint  Euchaire  et  de  ses  compagnons;  M.  Quintard  cnû 
que  cette  tradition  ne  repose  pas  sur  des  bases  solides.  Selon  ee 
investigateur,  c'est  tout  simplement  le  cimetière  d'une  des  tribu 
frankes  qui  habitaient  les  bords  de  la  Moselle  et  qui  y  ont  laitf 
tant  de  traces  de  leur  séjour.  L'ensevelissement  des  corps  a  été  fij 
régulièrement  et  avec  soin.  Les  squelettes,  superposés  et  accumulé 
dans  une  même  tombe,  montrent  que  l'inhumation  a  duré  pia 
sieurs  années  et  que  l'on  y  a  souvent  réuni  les  membres  d'un 
même  famille.  Les  squelettes  sont  orientés,  revêtus  de  leurs  amu 
et  de  leurs  bijoux,  dans  des  tombes  en  moellons;  enfin,  le  m€ 
bilier  funéraire  du  Champ  des  Tombes  est  celui  qu'on  rencooti 
dans  d'autres  localités  du  département;  toutes  ces  circonslanei 
tendent  à  montrer  que,  comme  il  arrive  souvent,  la  tradition  doi 
on  vient  de  parler  est  née  de  l'ignorance,  et  sans  doute  longtea] 
après  les  événements  auxquels  elle  se  rapporte.  A  Pompey,  devai 
les  premiers  coups  de  pioche,  cette  tradition  s*est  évanouie  conuv 
un  fantôme.  Des  fouilles  exécutées  comme  celles  de  Pompey  soi 
d'inépuisables  mines  pour  les  musées  de  nos  départements,  et  : 
catalogue  des  trouvailles  de  M.  Quintard  serait  un  précieux  suppli 
ment  aux  grands  travaux  de  l'abbé  Cochet,  de  M.  Baudot  et  € 
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^al  dautres  savants  investigateurs  de  rarchéologie  natiouale. 
i.  Qointard  renvoie  à  tout  instant  à  des  plancbes;  esptirons  que  ces 
ilaoches  seront  prochainement  publiées  par  la  Société  d'arcbéologie 
^rnine,  comme  le  promet  le  consciencieux  explorateur  dont  on  a 
Bgrettë  l'absence  à  la  Sorbonne. 

Après  la  lecture  de  M.  Quintard,  M.  Charles  Robert,  membre  de 
Institut  et  du  Comité,  a  appelé  Tattention  de  l'assemblée  sur  une  mé- 
aille  trouvée  à  Pompey  et  décrite  par  M.  Quintard.  Si  mes  souve- 
insont  exacts,  ce  que  je  ne  puis  affirmer,  n'ayant  pas  souslesyeux 
t  dessin  présenté  à 'la  Sorbonne,  la  pièce  dont  a  parlé  le  savant 
cidémicien  est  ovale,  de  bronze,  avec  traces  de  dorure.  M.  Quin- 
ird  la  compare  à  nos  petites  médailles  de  dévotion  :  rr  Sur  Tun 
esc&tés,  dit-il,  et  au  centre,  on  voit  très-nettement  la  lettre  X 
uiest,  comme  on  sait,  le  monogramme  du  Christ.  ?)  D'où  M.  Quin- 
ird  conclut  que  le  christianisme  comptait  sans  doute  quelques 
rosélytes  parmi  les  Francs  qui  dorment  dans  le  cimetière  des 
'ombes.  Sans  discuter  cette  hypothèse,  M.  Ch.  Robert  a  fait  ob- 
^Tverque  cette  médaille  aurait,  en  tous  cas,  ceci  de  curieux  quelle 
^produit  le  type  d'une  monnaie  gauloise  en  or  en  forme  de  balle 
t  très-connue,  dont  on  a  trouvé  quelques  exemplaires  chez  les 
TM  et  les  Remiy  et  qui  présente  pour  caractère  une  sorte  de  pè- 
te croix  en  saillie  dont  les  branches  sont  égales  et  pointues. 

M.  Horel,  membre  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts 
ela  Marne,  à  Châlons,  a  donné  lecture  d'une  Note  sur  le  cimi- 
ingauloiâ  de  Sommebionne.  Les  archéologues,  et  particulièrement 
N  fidèles  des  réunions  de  la  Sorbonne,  connaissent  les  impor- 
ifttes  découvertes  faites  à  Sommebionne  par  M.  MorcI,  ainsi  que 
K8  publications   magnifiquement  illustrées  que  l'heureux  et  sa- 
lace investigateur  leur  a  consacrées  sous  le  titre  de  La  Champagne 
iM(aTam«  emprunté  à  celui  de  l'ouvrage  sur  la  Normandie  qui  a 
âaUi  la  renommée  si  vivante  encore  du  regrettable  abbé  Cochet  ^ 
Cesten  1876  que  M.  Morel  lut  à  la  Sorbonne  son  mémoire  sur 
Il  découverte,  à  Sommebionne,  de  la  sépulture  d'un  guerrier  gau- 
Ms,  inliumé  sur  son  char,  avec  ses  armes,  des  vases  et  divers  ob- 
jHscarieiix  dont  les  principaux,  on  ne  Ta  pas  oublié,  étaient  une 
<^pe de  terre  cuite  de  travail  italo-grec  et  une  œnochoé  de  bronze 

^ce  momeol  (jaiilel  1878),  les  objcUt  découverts  par  M.  Morel  à  Somme - 
•^n*  »nt  mpoM^  au  Trocadéro. 
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décorée  d'une  couronue  d'oi'.  On  n  contesté,  tout  au  iDoios  on 
émis  quelques  doutes  sur  la  réalité  de  la  présence  dans  cette  sépi. 
ture  gauloise  de  cetle  coupe  et  de  cette  œnochoé,  et  comme,  si 
ne  me  trompe,  M.  Morel  n'assistait  pas  de  sa  personne  à  la  sor- 
de  terre  de  ces  deux  objets,  ces  doutes  étaient  permis  à  la  critiqv 
La  note  lue  cette  année  par  M.  Morel  est  une  affirmation  plus  ik 
melle  que  jamais  de  la  réalité  de  ces  faits.  L'archéologue  cham^ 
nois  a  fait  observer  d'abord  que  M.  de  Wilte,  qui  n'avait  pas  ca^ 
l'étonnement  que  iui  faisait  éprouver  cette  simultanéité  de  ^\ 
duits  de  l'art  italo-grec  avec  des  objets  gaulois,  dans  une  sépulLi 
gauloise,  avait  fini  non-seulement  par  l'admettre,  mais  par  n 
procher  la  découverte  de  Sommebionne  de  plusieurs  autres  fa 
analogues  que  son  érudition  lui  a  facilement  fournis.  M.  Moi 
a  ajouté  que  M.  Alexandre  Bertrand  n'a  pas  hésité  à  donner 
dessin  de  la  coupe  de  terre  cuite  de  Sommebionne  dans  so 
Archéologie  celtique  et  gauloise,  et  que  le  conservateur  du  musée  d 
Saint-Germain  la  compare  à  une  autre,  trouvée  peu  de  temps  aprZ 
à  Rodenbach  (Bavière  rhénane)  accompagnée  également  d'une  œnc 
choé.  Indépendamment  de  ce  second  plaidoyer  jwo  domo  sua,  doi 
le  dossier  avait  été  déjà  réuni  à  peu  près  complètement  dans  la  Reirf 
des  Sociétés  savantes  ^^\  mais  que  M.  Morel  a  voulu  prononcer  la 
même  devant  le  tribunal  qui  avait  entendu  le  premier,  le  savant  chi 
lonnais  a  donné  de  nouveaux  détails  sur  les  monuments  de  tousgenri 
qu*il  a  recueillis  à  Sommebionne.  Comme  toujours,  M.  Morel  a  ^1 
écouté  avec  la  plus  sympathique  attention. 

Nous  ne  pouvons  omettre  de  rappeler  ici  que  M.  le  Ministre  d 
l'instruction  publique,  qui  avait  pris  place  au  fauteuil  de  la  prés- 
dence  de  la  section  d'archéologie  au  milieu  de  la  lecture  du  trava 
de  M.  Quintard,  a  voulu  en  outre  entendre  entièrement  celle  d 
mémoire  de  M.  Morel. 

En  rendant  le  fauteuil  à  M.  Jules  Quicherat,  le  Ministre  a  vWi 
ment  félicité  M.  Morel,  et  a  surtout  loué  la  netteté  avec  laqael 
cet  archéologue  sait  exposer  ses  découvertes  et  ses  opinions.  Les  •] 
plaudissements  de  l'assemblée  sont  venus  montrer  que  M.  Bardoi 
avait  touché  juste.  M.  Morel  est  en  effet  de  ceux,  tous  les  jours  pi 
nombreux  à  la  Sorbonne,  qui  vont  droit  au  but  et  ne  fatiguent  p 

^')  Compte  rendu  de  la  séance  du  jeudi  90  avrit  1876.  Rêvue  dn  Soc,  m 
6*  série,  t.  III,  publié  en  1^77%  voy.  p.  3ao-3aî. 
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ratteution  par  Tobus  de  la  phraséologie  vide  et  inintelligible  qui, 
jadis,  faisait  redouter  laudition  des  dissertations  archéologiques. 

M.  Borrel,  de  Moutiers,  eu  Savoie,  et  non  de  Moulins,  comme 
on  a  pu  le  lire  dans  le  Journal  officiel  du  36  avril  1878,  par  suite 
de  la  mauvaise  écriture  du  manuscrit  du  rapport  sommaire  rédigé 
à  la  hâte  à  Tissue  de  la  séance  du  9  5,  a  fait  une  observation  inté- 
ressante au  sujet  de  la  description,  par  M.  Morel,  d'un  bijou  com- 
pose de  la  réunion  de  plusieurs  fibules  au  moyen  d'une  chaînette. 
Cette  disposition,  dont  les  exemples  sont  rares  jusqu'à  présent,  parait 
cependant  n'être  pas  spéciale  à  la  Champagne;  le  savant  membre 
de  l'Académie  de  la  Val  d'Isère,  dont  on  a  plus  haut  mentionné  un 
travail,  en  a  rencontré  un  spécimen  à  Saînt-Jean-de-Bonneville 
dans  la  Tarentaise. 

M.  Eugène  Lemarié,  membre  de  la  Société  linnéenne  de  la 
Charente-Inférieure,  a  donné  lecture  d'une  notice  sur  le  Puits  du 
PUori  à  Saint-Jean-i Angely. 

En  181g,  la  ville  de  Saint-Jean-d'Angely  fit  l'acquisition  du  puits 
moDumental  de  la  cour  d'honneur  du  château  de  Brisambourg, 
situé  dans  son  voisinage  (a  17  kilomètres),  lequel  fut  presque  en- 
tièrement rasé  à  cette  époque.  Le  maire  de  Saint-Jean-d'Angely  était 
dors  M.  de  la  Laurencie,  dont  il  est  juste  de  rappeler  le  nom,  car 
par  cet  acte,  auquel  ce  magistrat  prit  une  grande  part,  une  œuvre 
intéressante  de  la  Renaissance  fut  sauvée  d'une  imminente  destruc- 
tion. Devenu  la  propriété  de  la  ville  de  Saint-Jean-d'Angely,  le 
puits  de  Brisambourg  reçut  le  nom  populaire  de  Pompe  du  Pilori 
de  celai  du  lieu  oii  la  municipalité  le  fit  élever. 

La  pompe  ou  le  puits  du  pilori,  dont  le  style  rappelle  les  jolies 
foDtaines  que  Ton  voyait  à  chaque  pas  dans  nos  villes  du  centre  de 
Is France,  et  dont  Tours  a  gardé  plusieurs  spécimens,  est  bâti  en 
pierres  de  taille;  c^est  une  rotonde,  primitivement  à  jour,  soutenue 
par  quatre  pilastres  et  surmontée  d'un  dôme  imbriqué  orné  de  cinq 
<^ocbetons.  Entre  le  dôme  et  les  arcs  cintrés  qui  ajourent  l'édifice, 
^^iiliten  très-grandes  majuscules  fleuries  l'inscription  suivante  : 

lE  :  FVS  :  EDIFIE  S  ET  X  ASSIZ  /  L'AN  :  M  :  V  :  XLVI  '. 

'  Le  Cqui  devrait  suivre  le  premier  V  dans  celle  date  manquait  sur  le  dessin, 
^  i&ttBoufenirB  ne  me  trompent  pas;  en  loiit  cas,  il  faut  absolument  le  suppléer; 
^  détail  lire  M  V  XLVI. 
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M.  Lemarië  ne  s  est  pas  contenté  de  décrire  ce  monument,  d'ac 
tant  plus  intéressant,  dit-il,  quVà  part  le  beau  château  de  Dam 
pierre-sur-Boutonne,  aucun  édifice  dans  Tarrondissement  de  Saia 
Jean-d'Angely  ne  se  rapporte  au  style  de  la  Renaissance.^  — «^ 
est  regrettable,  dit-il  encore  avec  juste  raison,  «que,  pour  cacli 
le  mécanisme  de  la  pompe,  on  ait  bouché  les  arcs  cintrés  par  i 
murage  de  brique  du  plus  mauvais  elTet.  N'y  aurait-il  pas  moy 
de  rendre  au  Puits  du  pilori  la  légèreté  qui  convient  si  bien  n 
édicules  de  cet  ordre?  Ne  vaudrait-il  pas  mieux,  après  tout,  iaiss 
la  pompe  visible  que  d'alourdir  cette  rotonde  faite  pour  être 
jour,  par  ces  murs  maladroits  et  inopportuns??» 

Deux  écussons  sont  placés  nu  sud  et  au  nord  du  ddme  embriqué 
chacun  au  pied  de  Tun  des  cinq  clochetons.  M.  Lemarié  les  a  des- 
sinés sur  la  planche  qui  accompagne  sa  notice;  mais  il  a  néglige 
d'en  donner  Texplication.  Sur  Tun  figure  un  fleuron  de  fantaisie 
Taulre  doit  représenter  les  armes  de  la  famille  à  qui  apparte 
naient  la  terre  et  le  château  de  Brisambourg  en  i546,  cest-à-dir 
à  la  date  inscrite  sur  la  fontaine.  Ce  sont  deux  lions  affrontés  sap 
puyant  sur  une  sorte  de  balustre.  Si  c'est  un  blason,  ce  doit  étr 
celui  des  Poussard,  seigneurs  de  Brisambourg  avant  la  maisoo  d 
Goulault  qui  posséda  cette  seigneurie  depuis  Tannée  iSSg  jusque 
1793,  par  suite  du  mariage  de  Jeanne  de  Gontault  avec  Pierâ 
Poussard,  chevalier,  seigneur  de  Brisambourg,  ainsi  qu'on  peut  I 
voir  en  consultant  le  père  Anselme  qui ,  je  ne  sais  pourquoi ,  a  doDii 
par  deux  fois  la  généalogie  des  Gontault,  ducs  de  Biron  ^  CePier* 
Poussard,  quelque  financier  anobli,  ainsi  que  semble  l'indique 
son  nom  peu  chevaleresque  en  dépit  de  la  qualification  de  che 
valier  et  des  lions  du  noble  écusson  que  je  lui  suppose,  mais  bâtit 
seur  comme  les  Bohier,  les  Briconnet,  les  Bobertet,  les  Berthelol 
fit  sans  doute  construire  la  fontaine  dont  nous  devons  la  connais 
sance  à  M.  Lemarié,  et  peut-ùlre  le  château  lui-même.  Je  n'ai  pa 
trouvé  les  armes  des  Poussard  de  Brisambourg  dans  le  riche  re 
cueil  de  Pailiot,  ce  qui  n'est  pas  étonnant,  cette  famille  paraiSMi 
n'avoir  pas  brillé  longtemps,  mais  il  serait  à  propos  de  les  recherclie 
et  on  y  réussirait  sans  doute  |)1us  facilement  dans  le  pays  qu'ail 
leurs.  Dans  ce  cas,  on  saurait  si  la  conjecture  que  je  propose  es 
fondée;  peut-être  mémo,  ce  qui  vaudrait  encore  mieux,  celte  n 

'  Voy.  l.  IV,  p.  ia5,  el  l.  VII»  p.  296. 
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cherclie  couduirait-elle  à  faire  sortir  de  Toubli  le  nom  de  l'artiste  à 
qui  ToQ  doit  le  château  de  Brisambourg  et  tout  au  moins  la  fontaioe 
qui  décore  aujourd'hui  la  place  du  Pilori  à  Saint-Jean-d'Ângely. 

M.  le  docteur  Mougin,  secrétaire  de  la  Société  de  Vitry-le-Fran- 
qois,  avait  envoyé  un  mémoire  trop  étendu  pour  la  Sorbonne, 
mais  dont  on  a  eu  un  suffisant  aperçu  grâce  à  M.  Morel  (de  Cbft- 
loDs),qui  avait  bien  voulu  en  faire  un  extrait  qu'il  a  pris  la  peine 
de  lire  en  Tabsence  de  fauteur.  Ce  mémoire  est  le  compte  rendu 
trës-détaillé  des  FouUleê  du  cimetière  gaulois  de  Charvaisy  territoire 
iHeHiz-TÉvéque  {Marne). 
L'exploration  de  ce  cimetière  a  été  faite  au  mois  de  septembre 
^^1      ^^77  P^r  M.  le  docteur  Mougin,  au  nom  de  la  Société  de  Vitry-le- 
Françoîs,  avec  l'aide  de  M.  Décret,  instituteur  à  Outrepont.  Le  ci- 
metière de  Charvais  renfermait  78  fosses,  dont  10  fouillées  avant 
lexplorateur,  M.  le  docteur  Mougin;  ces  fosses,  à  l'exception  de 
deux  00  trois  y  étaient  toutes  orientées  de  Test  à  l'ouest. 

On  y  a  trouvé  le  mobilier  funéraire  bien  connu,  fibules,  épées, 
<îoiileaax,  torques  de  bronze  et  de  fer,  colliers,  bracelets.  Parmi  les 
^nnes,  il  faut  remarquer  un  poignard,  ou  petite  épée  de  fer,  dont 
I3  poignée  est  ornée,  en  haut  et  en  bas,  de  spirales  opposées,  aussi 
^n  fer,  rappelant  les  types  de  Hallstatt  et  l'épée  de  bronze  de  Con- 
cise (lac de  Neufchâtcl).  C'est  une  pièce  hors  ligne;  aucun  cimetière 
de  la  Marne  n'en  a  donné  de  semblables,  selon  l'observation  de 
M. Morel  qui  connaît  si  bien  ces  mines  archéologiques.  Il  faut  encore 
noter  un  bracelet  de  bronze  orné  de  neuf  grosses  boules  de  copal, 
que  Ton  prit  d'abord,  comme  il  arrive  souvent,  pour  de  l'ambre 
^^1  naturel,  mais  auquel  M.  le  docteur  Mougin  ne  manqua  pas  de 
''  T     resUiaer  sa  véritable  désignation. 

'*^|  Le  cimetière  de  Charvais  remonte  à  la  fin  de  la  période  que  l'on 
c»îa5*l  nomme  l'époque  du  bronze  et  au  premier  âge  du  fer,  alors  que  ce 
^' j  métal  encore  rare  était  employé  à  la  bijouterie,  puisque  les  fouilles 
wT  ont  fourni  une  bague  et  deux  torques  de  fer. 
'^  1  ,  ^ 'apport  do  M.  le  docteur  Mougin  est  suivi  d'un  procès-verbal 
B**'  ^^ïKonslancîé  tombe  par  tombe  et,  ce  qui  n'est  pas  moins  utile,  d'un 
*flw  de  quatre  planches  représentant  les  principaux  objets  décou- 
verts dans  ces  fouilles  qui  font  autant  d'honneur  à  la  Société  de 
"try-le..Prançois  qu'à  son  savant  délégué. 

^*  Reboux,  membre  de  la  Société  de  Vitry-le-François,  a  donné 
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lecture  di  Observaiiotis  sur  tes  monuments  fabriqués  en  ambre  depms 
temps  préhistoriques  jusquà  nos  jours.  On  vient  de  voir  un  arch* 
logue  restituer  leur  véritable  désignation  à  des  boucles  de  k 
celet  en  copal  que  Ton  avait  supposées  être  en  ambre;  voici  qn 
membre  de  la  même  société  que  le  savant  docteur  Mougin 
présente  immédiatement  après  lui,  avec  de  nombreux  spëciii&< 
d'objets  en  ambre;  le  hasard  fait  de  ces  coups.  Depuis  plus 
trente  ans,  M.  Reboux  s'applique  à  réunir  tous  les  monume 
d'ambre  qu'il  rencontre  ;  aussi  sa  collection  est-elle  Tune  des  pi 
riches  en  ce  genre  que  Ton  connaisse.  A  la  section  des  science 
on  aurait  discuté  avec  plus  d'autorité  que  parmi  nous  les  assertio 
de  M.  Reboux  et  ses  définitions  des  caractères  auxquels  il  di 
tingue  l'ambre  naturel  ou  succin  de  Tambrc  factice,  ainsi  qi 
sa  classification  des  diverses  sortes  d'ambre;  cependant,  les  arche 
logues  trouveraient  certainement  profit  à  s'approprier  les  indic 
lions  contenues  dans  ce  mémoire,  si  l'auteur  voulait  bien  prend 
la  peine  de  l'achever  et  de  lui  donner  une  forme  arrêtée  et  défii 
tive.  Si  M.  Reboux  se  décidait  à  entreprendre  ce  travail,  qu'il  i 
permette  de  lui  recommander  de  citer  avec  précision  ses  auto: 
tés.  C'est  un  avis  que  l'on  a  souvent  répété  ici  même  et  que  l'on 
saurait  trop  renouveler.  Il  est  beaucoup  d'archéologues  amateni 
d'ailleurs  fort  méritants,  qui  oublient  trop,  d'abord  qu'il  ne  fi 
jamais  citer  de  mémoire,  la  mémoire  est  perfide;  ensuite  qu'il 
faut  pas  se  contenter  d'écrire  :  fr  César,  Polybe,  Pline,  ontditD,m 
qu'il  est  nécessaire  d'indiquer  avec  précision  oh  se  trouve  le  pam 
allégué,  en  nommant  le  livre,  le  chapitre,  la  section  où  il  se  trou 
Le  lecteur  sérieux  veut  pouvoir  vérifier  facilement  les  citations  i 
lesquelles  on  s'appuie,  et  en  contrôler  l'exactitude  et  l'interpré 
lion.  C'est  un  soin  bien  simple  à  prendre ,  à  la  condition  de  ne  pas  8 
rapportera  des  autorités  de  seconde  main  et  de  remonter  aux  sourc 
c'est  malheureusement  ce  dont  on  ne  prend  pas  toujours  le  soi 

M.  Edouard  Fleury,  membre  de  la  Société  académique  de  Laos 
donné  lecture  d'un  mémoire  intitulé  :  Coup  iœH  ^ensemble  swr 
cinq  grandes  sépultures  mixtes  de  Verly^  Caranda^  Chassemy^  Sti 
nières  et  Arcy-Sainte-Resùtue  {Aisne).  Ces  noms  sont  dans  la  l 
moire  de  tous  les  savants  qui  s'intéressent  à  Tarchéologie  i 
tionale  eton  les  aentendus  souventdans  les  réunions  de  la  Sorbon 
En  ce  qui  concerne  particulièrement  Caranda  et  Sablonières, 
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connail  ces  nécropoles  par  le  maguitique  album  publie  par  leurs 
investigateurs,  MM.  Frédéric  Moreau  père  et  fils,  et  par  une  inté- 
ressante lecture  faite  à  la  Sorbonne  Tan  dernier  par  M.  Edouard 
Fleury  lui-même*  Ainsi  que  l'indique  le  titre  choisi  par  le  corres- 
pondant du  Ministère  pour  sa  lecture  de  1878,  il  a  voulu   faire 
ressortir  l'intérêt  que  présentent  ces  différentes  fouilles,  et  notam- 
ment celles  de  Caranda  et  de  Sablonières  qui  méritent  d'être  citées 
comme  des  modèles. 

L'auteur  du  grand  ouvrage  intitulé  Antiquités  et  monuments  du  dé^ 
ftrtemeiU  de  T Aisne j  dont  deux  volumes  sont  déjà  publiés,  est  un 
archéologue  dont  il  n'y  a  plus  à  faire  Téloge  et  nous  ne  répéterons 
pas  ce  que  nous  disions  de  ses  travaux  l'an  dernier  ^  Il  suffira  d'ajou- 
ter que  le  complément  de  sa  lecture  de  1877  a  été  accueilli  par 
rassemblée  avec  une  faveur  qui  s'est  manifestée  par  les  plus  sym- 
pathiques applaudissements. 

M.  le  baron  de  Wisraes,  président  de  la  Société  archéologique 
i^  Nantes  et  du  département  de  la  Loire-Inférieure ,  n'a  pas 
«ni  devoir  lire  le  travail  qu'il  avait  apporté,  le  trouvant  trop  étendu 
pour  nos  séances,  et  a  préféré  en  donner  les  traits  principaux  dans 
iine  spirituelle  conversation.  Il  s'agit  d'un  (r  colfret  de  cuir  décoré 
^6  compositions  gravées,  avec  traces  de  peinture  et  de  dorure,» 
bbriqué  pour  être  offert  en  étrennes  au  jour  de  l'an ,  ainsi  que  l'in- 
'ique  clairement  l'un  de  ces  petits  tableaux  représentant  un  jeune 
Itoinme  offrant  un  coffret  à  une  jeune  fille,  et  oii  on  lit  : 

PRENBS.BN    ABB.AMYE.DU  (gOEUr)  AU  BON  AN. 

Le  sixième  mot  est  remplacé  par  la  figure  d'un  cœur.  En  are 
pour  en  arrhes. 

Des  deux  parties  cintrées,  l'une  représente  l'Annonciation. Delà 
houche de  l'ange,  qui  tient  un  sceptre  et  non  le  lis  traditionnel,  sort 
un  phylactère  avec  les  trois  premiers  mots  de  la  salutation  angé- 
ue  :  AVR  MARIA  6RATIA.  Au-dessous  de  ce  sujet,  on  lit  : 

BGCB  ANGILLA  DOMINI  FIAT  MIGUI  SEGUNDUM 

Uplace  a  manqué  pour  vbrbum  tuom. 

I4  pendant,  sur  l'autre  partie  cintrée,  est  une  représentation  de 

Voyei  Retnu  dn  Société»  iovantês,  6'  Béne,  t.  V,  année  1877,  publié  en  1878, 

>■  417. 
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la  légende  antique,  si  populaire  au  moyen  âge,  selon  laquelle» 
licorne,  cet  animal  fabuleux,  ne  pouvait  être  prise  que  par  ta 
vierge.  Ici,  la  licorne  est  représentée  endormie  sur  le  sein  d'ts 
jeune  fiile.  Tout  près,  on  voit  un  jeune  homme  tenant  un  épiei» 
sonnant  du  cor  pour  animer  ses  chiens  qui  renâclent.  On  lit  : 

LICORNE  HiS  PLESANTB  ET  BELLE. 

Un  autre  sujet,  qui  aurait  dû  être  mentionné  le  premier,  reprâenl 
une  jeune  fille  à  sa  toilette  dans  un  bois;  elle  tient  un  miroir  et  ie 
peigne  double  dont  elle  se  sert  pour  démêler  ses  cheveux.  On  lit  s 

QVEZ  JE  suis  MBIREIR  DIGT. 

{Ce  que  je  suis  y  miroir  le  dit.) 

Plus  loin ,  on  voit  un  jeune  homme  au  milieu  d*un  bois,  se  tenid 
dans  la  position  la  plus  gênante  pour  prouver  chevaleresqnement  k^ 
mie  tout  ce  qu  il  saurait  soulTrir  pour  elle.  On  lit  : 

JB   LA   DOIZ  AMER  MARION. 

Le  sixième  sujet  n'a  pas  d'inscription.  On  voit  le  jeune  chassflii 
assis  ramenant  à  lui  un  de  ses  chiens  par  la  chaîne. 

M.  de  Wismes  considère  ce  coffret,  qu'il  a  placé  en  n^tÊt 
sous  les  yeux  de  ses  confrères,  comme  une  œuvre  de  la  fin  é 
XV*  siècle;  en  raison  du  style  et  de  certaines  formes  de  la  laiigii 
et  de  l'orthographe ,  il  suppose  que  ce  petit  meuble  est  defabriqii 
wallonne.  Il  y  voit  un  curieux  mélange  d'idées  mystiques-  et  amoa 
reuses,  très-conforme  du  reste  au  génie  du  moyen  âge.  Est-ee 
comme  le  suppose  M.  de  Wismes,  la  première  fois  que  la  légende d 
la  licorne  s'applique  à  un  autre  personnage  que  la  Vierge  elle-méBM 
je  ne  l'afGrmerais  pas.  Au  revers  d'une  médaille  datée  de  Tan  i&i*; 
l'une  des  plus  belles  et  des  plus  célèbres  de  l'œuvre  du  Piaan  Çfi 
tore  Pisano  ou  Pisancllo,  de  Vérone) ,  le  grand  artiste  •  reprfceiil 
une  licorne  reposant  sur  les  genoux  d'une  vierge,  la  fille  de  Jei 
François  P"*  de  Gonzaga,  premier  marquis  de  Mantoue,  Gécila  if 
Gonzaga,  dont  l'effigie  figure  de  l'autre  côté  avec  cette  l^genc 
significative  :  CicUia  virgojilia  Joannis  Francisa  prtmt  marehioms  Msi^ 
tue.  On  peut  voir  une  excellente  représentation  de  cette  m^dail 
dans  le  Trésor  de  numismatique  et  de  glyptique  ^.  Quoi  qu'il  en  soi 

^  Médaillée  ilaliennei  (i"  série,  pi.  II,  n*'  3,  p.  3). 
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M.  de  Wismes  rapproche  les  sujets  principaux  de  son  coiïret  d'un 
Uibleau  de  la  bibliothèque  de  Weimar  représentant  TAnnonciation 
où  l'ange  est  un  chasseur  et  où  la  licorne  se  précipite  sur  le  sein 
de  la  sainte  Vierge.  Ce  tableau  du  xv*  siècle,  auquel  M.  Alfred 
Maury  consacrait,  en  i8&5,  un  savant  mdmoire  qu'on  peut  lire 
dans  la  Revue  archéologique^,  est  un  précieux  monument  dont  la 
comparaison  avec  les  sujets  du  coffret  est  des  plus  intéressantes. 
M.  de  Wismes  publiera  certainement  son  coffret  qui  mérite  d'être 
connu;  et  sans  aucun  doute,  il  trouvera  dans  les  manuscrits  de  nou- 
veaux rapprochements  à  faire.  En  attendant,  Texposé  rapide  qu'il  a 
fait  à  la  Sorbonne  et  dont  je  n'ai  pu  donner  qu'une  idée  fort  incom- 
plète, a  captivé  l'attention  de  l'auditoire. 

Après  avoir  félicité  M.  le  baron  de  Wismes  do  son  intéressante 
communication,  et  avoir  constaté  qu'aucun  des  lecteurs  inscrits  sur 
la  liste  officielle  n'était  présent,  M.  le  Président  a  autorisé  MM.  les 
iélégaés  dont  les  travaux,  pour  être  arrivés  après  les  délais  fixés,  n'y 
pouvaient  figurer,  non  pas  à  les  lire,  ce  qui  aurait  été  déroger  aux 
dispositions  de  la  circulaire  du  3i  janvier,  mais  à  en  faire  verbale- 
ment de  brefs  résumés.  Il  est  inutile  d'ajouter  que  celle  tolérance, 
i&oiivée  par  la  nouveauté  du  règlement  encore  mal  connu  et  mal 
compris^  ne  se  reproduira  pas  à  l'avenir;  autrement,  serait  manqué 
le  but  que  le  Ministre  a  voulu  atteindre  en  adressant  aux  Sociétés 
savantes  la  circulaire  mentionnée  plus  haut. 

M.  Auguste Nicaise,  membre  de  la  Société  d'agriculture,  sciences 

et  arts  de  la  Marne,  fait  verbalement  une  communication  sur  le  Tu- 

9kbudiBa$nanty  situé  sur  la  commune  de  Hancourt  (Marne).  Dans  ce 

Uunulus  de  grande  dimension  et  de  forme  ellipsoïdale  irrégulière, 

H.Nicaise  a  découvert  un  gisement  de  l'époque  mérovingienne  qui  a 

donné  des  armes,  des  vases  et  des  bijoux.  Les scramasaxes  et  les  cou* 

^nxy  sont  nombreux  et  de  formes  variées;  on  y  a  même  rencontré 

d^ux  francisques  et  une  lance  ainsi  que  des  monnaies  gauloises  et 

romaines.  M.  Nicaise  a  cité'  particulièrement  une  fibule  d' aident  et 

l^nze  avec  émaux  rouges  et  bleus  cloisonnés,  un  vase  de  verre 

Ueuitre  fort  élégant,  en  forme  de  calice,  des  agrafes  de  ceinturon  en 

l^sr damasquiné  d'argent,  un  style  portant  sur  son  renflement  des 

^aces  d'émaillure  et  de  beaux  grains  de  collier  de  pâte  de  verre  et 

'  Vojei  1**  térie,  t  I,  p.  iîGa  :  «Sur  une  ancienne  peinture  de  TAnnonciaiion 
"^«laBibliolhèque  de  Weimar.  >) 
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«l'ambre,  nalurel  ou  i'aclice?  Si  la  prësteacc  de  longs  clous  de 
fait  supposer  que  certaines  inhumations  ont  été  faites  dans 
cercueils  de  bois,  on  a  constate  que  plusieurs  cadavres  avaient 
placés  dans  le  sol  sans  cette  précaution.  Dans  un  cercueil  de  pu 
de  forme  triangulaire  allongée,  élégant  malgré  sa  simplicité,  oi 
trouvé  un  squelette  sans  bijoux,  armes,  ou  quoi  que  ce- soit. 

M.  Edouard  Fourdrignier,  membre  de  la  Société  d'agricultoi 
sciences  et  arts  de  la  Marne,  à  Châlons,  a  fait  une  communicatii 
verbale  :  Sur  la  peinture  des  vases  et  t ornementation  à  enroukÊm 
chez  les  Gaulois  de  la  Marne,  M.  Edouard  Fourdrignier  a  mis  sonsl 
yeux  de  ses  confrères  de  belles  planches  représentant  des  va» 
entiers  ou  les  détails  de  leur  décoration.  Le  point  capital  de  cet 
communication  que  Tauteur  publiera  prochainement  avec  Ion 
comme  il  a  déjà  publié  son  beau  travail  sur  la  sépulture  gaulot 
de  la  Gorge-Meillet  à  Sommetourbe,  et  les  chars  gaulois  dans 
Marne  S  c'est  la  similitude  qu'il  a  constatée  entre  Tornementatic 
de  certains  vases  trouvés  par  lui  en  Champagne,  avec  des  typ 
fréquents  sur  les  monnaies  gauloises. 

M.  Voulot,  délégué  de  la  Société  philomathique  vosgienne,  eti 
la  Société  d'émulation  des  Vosges,  conservateur  du  musée  d'Épim 
a  fait  une  communication  verbale  sur  La  roche  dite  le  Mulot  sitn 
entre  Bleurville  et  Darnay  qui  lui  paraît  avoir  servi  de  pierre 
sacrifices  a\ant  l'époque  romaine.  M.  Voulot  présente  des  phot 
graphies  exécutées  d'après  ses  moulages  qui  représentent  les  e 
tailles  larges  et  profondes  dont  cette  roche  est  couverte.  11  y 
reconnu  des  cuvettes,  selon  lui  factices,  dont  une  entourée  «Ta 
couronne  de  cupules,  des  empreintes  simulées  de  fers  à  chevd 
de  pieds  d'homme,  des  croix  grecques,  la  croix  grecque  inser 
dans  un  cercle,  et  jusqu'à  la  croix  gemmée  des  Hindous,  leSimulî 
ou  signe  du  salut.  En  ce  qui  concerne  les  empreintes  de  fer  i  chefi 
M.  Voulot  les  considère  comme  le  symbole  d'un  mythe  solaire  dfl 
il  dit  avoir  retrouvé  des  analogues  sur  nombre  de  roches,  el  q 
s'est  perpétué  jusqu'à  nos  jours  sous  des  formes  variées.  A  Ttpf 
de  cette  assertion,  M.  Voulot  cite  beaucoup  de  maisons  en  Rm 

'  Voy.  Retuê  du  Sociétéi  iavantei,  6*  série,  t.  V,  p.  A 9 8.  En  ce  mament  (jai 
1878),  on  peatvoir  au  Trocadéro  une  grande  vitrine  où  les  veslîgM  de  dm» 
les  autres  objets  trouvés  dans  la  sépulture  gauloise  de  Sommetourbe  jMmt  eipt 

tM)  naliire  (>t  flii^poses  comme  ils  ont  été  trouvés. 
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nombre  d'églises  de  la  France  qui  conservent  des  fers  à  cheval 
I  nature  cloués  sur  leurs  portes.  Ces  églises,  ajoute  M.  Voulot, 
mi  pour  la  plupart  dédiées   à  saint  Georges  le  successeur  du 
ieu  Soleil  dans  la  vénération  des  premiers  chrétiens.   En  résu- 
lé,  M.  Voulot,  croit  que  la  roche  Le  Mulot  y  qui  selon  lui,  a  servi 
Le  pierre  à  sacrifices  dans   les  temps  de   Tautonomie  gauloise , 
rappelle  des  souvenirs  d'idées  religieuses  asiatiques.  Nous  nous  con- 
leDterons  de  cet  exposé  de  la  communication  de  M.  Voulot,  rédigé 
d'après  ses  notes,  sans  en  discuter  les  conclusions  qui  au  premier 
abord,  nous  le  confessons ,  nous  paraissent  au  moins  hardies.  A  l'égard 
de  la  fréquence  des  représentations  du  fer  à  cheval ,  ou  des  fers  à 
chend  en  nature,  sur  beaucoup  d'églises  de  nos  provinces,  un  ecclé- 
siastique, dont  nous  ignorons  le  nom,  a  fait  observer  que,  dans  la 
plapartdes  cas,  c'était  un  souvenir  de  saint  Eloi,  le  patron  des  maré- 
chaux ferrants. 

S^AKCB   DU    fBNDREDI    a6   AVRIL    1  878. 

M.  Clément  Simon,  procureur  général  de  la  République  à  Aix  et 
membre  de  l'Académie  de  cette  ville,  emp^îché  par  une  maladie 
dont  il  n'est  pas  encore  entièrement  rétabli,  n'avait  pu  envoyer 
^ns  les  délais  prescrits  un  mémoire  qu'il  désirait  lire  lui-même. 
En  l'absence  de  M.  Clément  Simon,  son  représentant  iM.  de  Berluc- 
Pérussis,  président  de  l'Académie  d'Aix,  ne  pouvant,  par  respect 
pour  la  nouvelle  réglementation  de  la  Sorbonnc,  donner  lecture  du 
*>^uscrit  de  M.  le  procureur  général ,  s'est  contenté  d'en  faire  ver- 
balement un  rapide  résumé. 

Le  mémoire  de  M.  Clément  Simon  est  consacré  à  l'étude  d'une 

^totae  mishriaque  en  pierre  découverte  récemment  dans  le  dépar-r 

•cment  du   Gers  et  qui  -appartient  au  savant  procureur   général 

»ri-même.  Cette  statue  a  été  trouvée  en  rase  campagne,  loin  de 

^te  habitation.  Je  ne  crois  pas  que  M.  de  Berluc-Pérussis  ait 

prié  de  vestiges  d'un   monument    mithriaque  ou    d'inscriptions 

•ïouvées  avec  l'image  de  cette  divinité  qui  eut  son  heure  de  popu- 

vite  dans  le  monde  païen  au  déclin  du  polythéisme.  Peut-être  des 

fouilles  aux  environs  du  lieu  de  la  trouvaille  amèneraient-elles  un 

amplement  à  cette  bonne  fortune.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  nouvelle  de 

«découverte  d'une  statue  de  Mithra  est  de  sérieuse  importance,  et 

nous  attendons  avec  impatience  la  publication  du   mémoire  dont 

nous  regrettons  vivement  de  n'avoir  pas  eu  connaissance. 

l^tT.  DIS  Soc.  SA?.  «•  scrio,  l.  vil.  1 8 
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M.  Tabbo  Richard,  vicaire  géni^ral  honoraire  d'Alger,  à  Mondie 
(Chareiile-In(érieure),  hydrogéoiogue,  a  fait  une  communicationvei 
baie  sur  la  Découverte  d'une  excavation  singulière  à  Tess<m,  arrondû 
sèment  de  Saintes  (Charente-Inférieure).  On  a  beaucoup  discuta  1 
question  de  savoir  si  cette  excavation  ëtait  une  cave,  une  cachetti 
ou  une  sépulture.  Disons  tout  de  suite  qu'indépendamment  delà» 
militude  de  cette  excavation,  et  surtout  de  son  contenu  avec  d^autni 
dont  il  avait  connaissance,  se  fondant  sur  des  considérations  dordn 
matériel,  comme  la  disposition  en  pente  rapide  de  Tentrée,  M.  Tabbé 
Richard  exclut  toute  idée  d'y  voir  une  cave,  et  est  convaincu  qsc 
c'est  une  sépulture  gauloise  de  l'époque  romaine. 

La  sépulture  de  Tesson,  de  8  mètres  de  profondeur  sur  i",8o 
de  largeur,  a  été  creusée  dans  un  terrain  crayeux;  elle  n^est  pu 
maçonnée.  On  y  a  trouvé  quinze  grandes  amphores,  d'où  la  sup- 
position qu'il  s'agissait  d'une  cave.  Ces  amphores,  les  unes  debout, 
les  autres  couchées,  sont  de  formes  élégantes,  les  cols  et  les  anses 
le  sont  particulièrement.  Au  moment  de  la  découverte.  Tune  d'eatre 
elles,  encore  fermée  par  un  bouchon  de  terre  glaise,  contenait  dn 
liquide;  on  l'a  maladroitement  renversée  dans  l'espoir  d'y  trouver 
de  l'or,  aussi  le  liquide  s'est-il  perdu  sans  qu'il  ait  été  possible  d'ei 
déterminer  la  nature.  On  a  recueilli  à  Tesson  ce  que  l'on  trouve 
généralement  dans  les  sépultures  de  l'époque  romaine:  désarmes* 
glaives  rouilles  et  brisés,  des  anneaux,  une  bague  de  bronze,  des 
morceaux  de  fer  en  demi-cercle,  une  mâchoire  de  sanglier  avec  ses 
défenses.  Parmi  les  armes,  M.  l'abbé  Richard  a  signalé  partica- 
lièrement  un.  glaive  de  bronze  de  5o  centimètres  de  longueur,  i 
lame  à  deux  tranchants,  avec  son  fourreau  aussi  de  bronze,  dont  h 
poignée  est  surmontée  d'une  tête  avec  la  chevelure  partagée  ai 
milieu  d'excellent  travail,  et  une  sorte  de  couronne. 

L'un  des  assistants,  M.  de  Beaurepaire,  vient  à  l'appui  deThypo* 
thèse  de  M.  l'abbé  Richard;  le  savant  archéologue  fait  obsenerqtf 
l'excavation  découverte  à  Tesson  ressemble  beaucoup  à  la  sépultill 
décrite  par  lui  jadis,  et  qui  est  connue  sous  le  nom  de  Fosse  ei 
Puits  de  Primèles  (Cher).  Là,  comme  à  Tesson,  on  a  rencofltrf 
beaucoup  d'amphores,  celles-ci  pleines  d'os  de  ruminants  et  de 
volatile^;,  et  une  quantité  de  vases  des  formes  les  plus  variées.  Ol 
a  aussi  remarqué  à  Primèles,  comme  à  Tesson,  la  prince  de 
défenses  de  sangliers,  objets  qui  paraissent  avoir  été  considérés  ptf 
les  Gaulois  de  l'époque  romaine  comme  des  préservatifs  contre  bs 
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maléfices.  En  terminanl  cette  analyse,  je  m'aperçois  que  je  n'ai  pas 
dit  DD  mot  de  restes  humains.  M.  iabbé  Richard  n'en  aurait-il  pas 
pirlé?  Aurai»-je  négligé  de  recueillir  ce  qu'il  a  pu  en  dire?  Je  ne 
le  sais;  mais  je  note  cette  omission  pour  qu'elle  soit  réparée  dans 
son  mémoire ,  si  elle  y  existe  et  s'il  le  publie  comme  je  me  permets 
de  le  lui  demander. 

M.Godard-Faultrier,  membre  de  la  Société  d'agriculture,  sciences 
et  arts  d'Angers,  avait  adressé ,  en  temps  utile,  un  mémoire  dont 
M. Robert  de  Lasteyrie,  membre  du  Comité  des  travaux  historiques, 
a  bien  voulu  donner  lecture  en  l'absence  de  l'auteur  empêché. 

Ce  travail  ou  cette  note  comme  M.  Godard-Faul trier  l'a  intitulé 
iBodestement,  est  relatif  aux  Croix  en  X  de  divers  cercueils  de  plomb 
àifsiiek. 

«Question  jugée!  Les  croix  dont  il  s'agit  n'ont  rien  de  chrétien, 
affirment  les  archéologues  les  plus  autorisés.  D'autres,  il  est  vrai, 
pensent,  mais  timidement  et  comme  in  petto,  que  cette  opinion  est 
trop  absolue,  et  j'avoue  que  je  me  sens  disposé  à  me  rangera  leur 
ans.î« 

Cest  ainsi,  m  médias  res,  que  débute  vivement  le  mémoire  de 
M.  Godard-Faullrier.  On  le  voit,  l'archéologue  angevin  a  traité  d'un 
Ut  très-intéressant  et  dont  la  signification  a  été  fort  controversée, 
^  qui,  même  après  ses  consciencieuses  recherches,  restera  sans 
Joate  encore  incertaine. 

Les  X  perlés  ou  non  perlés  se  sont  retrouvés  sur  des  cercueils 
fcfépoque  romaine,  certainement  païens,  puisque  Ton  en  connaît 
^  ces  signes  sont  accompagnés  de  bas-reliefs  représentant  des 
«rinitës  comme  Minerve  et  Vénus  ;  on  ne  peut  donc  affirmer  sans 
'Amélie  qu'elles  représentent  la  croix  ou  l'initiale  grecque  du  nom 
liCbrist  et,  en  un  mot,  qu'il  faille  voir  une  croix  sur  les  cercueils 
rAngers.  Pour  que  le  signe  X  puisse  être  réputé  appartenant  au 
symbolisme  chrétien,  il  faudrait  tout  au  moins  qu'il  fût  précédé  par 
ti  lettre  I  qui  compléterait  les  deux  initiales  grecques  du  nom  de 
I^ns-Christ,  ou  par  cette  même  lettre  I  surmontée  de  la  boucle  su- 
î^eore  du  p  (rhô),  ce  qui  donnerait,  toujours  en  grec,  soit  la 
teltre  initiale  de I);o'oC^,  soit  les  deux  initiales  de  Xpicr7(5j,  c'est-à-dire 
ncbrisme.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  recherches  de  M.  Godard-Faul- 
kner sur  cette  question ,  les  rapprochements  qu'il  a  faits  entre  les 
^^fcueils  angevins  et  d'autres  publiés  dans  le  Bulletin  de  M.  de  Rossi . 

18. 
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nolainnienl  avec  un  cercueil  trouve?  à  Sidoii  et  conservé  à  Cann 
chez  M.  le  baron  Ly^lama,  ont  caplivé  rallention  de  rassemblée 

Au  mémoire  étaient  jointes  quatre  planches  dues  au  fils  < 
Fauteur,  M.  le  docteur  Godard ,  dont  le  talent  est  déjà  bien  cooi 
des  habitués  de  la  Sorbonne.  Les  deux  premières  de  ces  planch 
représentent  deux  des  cercueils  de  plomb  trouvés  à  Angers,  dont 
est  question  dans  le  texte.  Sur  la  première  on  distingue  claireme 
la  lettre  I  et  le  X;  ici,  on  peut  donc  lire  lv(T0vsXpia16s  comme 
vient  d'être  dit;  mais  sur  la  seconde,  le  signe  X  parait  seul,  et  no 
laisse  dans  la  plus  grande  incertitude,  malgré  la  présence  dV 
sorte  de  temple  que  M.  Godard-Faultrier  veut  comparer  à  celui  q 
l'on  rencontre  sur  les  monnaies  c^rlovingiennes  figurées  sur 
planche  4.  Au  contraire,  lecercueil  de  Sidon,  figuré  sur  la  planche 
d'après  le  Bulletin  de  M.  de  Rossi ,  est  incontestablement  chrëtîe 
mais  ici,  si  le  X  est  perlé  comme  sur  les  cercueils  angevins, 
est  figuré  avec  le  P  et  est  en  outre  accosté  de  lettres  qui  compi 
tent  le  sens  et  montrent  qu'il  s'agit  certainement  du  nom  ( 
Jésus-Christ.  La  cinquième  planche  donne  la  représentation  d'ui 
urne  cinéraire  en  plomb  du  musée  de  Rouen,  sur  laquelle  pan 
le  X  perlé ,  mais  sans  ces  lettres  complémentaires.  Je  le  répète,  I 
question  n'est  pas  jugée,  mais  elle  n'est  pas  fermée,  pour  me  serri 
des  termes  mêmes  de  M.  Godard-Faultrier. 

Comme  ces  comptes  rendus  ne  sont  pas  écrits  pour  le  vainplaiii 
d'échanger  des  compliments  avec  les  lecteurs  de  la  Sorbonne,  oui 
afin  de  travailler  à  notre  instruction  commune,  je  n'oublierai  pa 
en  terminant' l'analyse  sommaire  de  celte  dissertation,  de  noterqi 
celui  de  nos  collègues,  sur  le  rapport  de  qui  on  l'a  inscrite  sori 
liste  des  lectures,  a  fait  observer  que  M.  Godard-Faultrier  a  â 
inexactement  le  passage  où  Minucius  Félix  dit  que,  si  les  chrâifli 
ne  pratiquent  pas  l'incinération,  ce  n'est  pas  qu'ils  la  redcatent 
Dieu  pouvant  reconstruire  les  corps  détruits.  Celte  inexactitude,  qv 
l'auteur  reconnaîtra  lui-même  avec  la  bonne  foi  et  la  droiture  qiii 
caractérisent,  vient  sans  doute  de  ce  qu'il  n'aura  pas  recoaru  i 
texte  même  de  Minucius  Félix;  l'aurait-il  cité  d'après  un  écri 
vain  de  seconde  main,  contrairement  aux  principes  de  ia  bom 
méthode  rappelés  tout  à  l'heure  ^  ? 


'  Le  passa(;c  en  ({uosiion  so  trouve  dans  le  S  3/i  de  VOctaviuJi  de  M.  Mime 
Félix.  (Voyez  p.  hH  de  IVdilion  ilc  C.  Ilalin.  Vienne,  i8()7.) 
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M.  Gratien  Charvet,  membre  do  la  Sociële  sciciiliGquc  et  lille- 
raired'Alais,  correspondant  (lu  Ministère  de  riaslruclion  publique^ 
avait  envoyé  un  travail  intitulé:  rr  Rapport  sommaire  sur  les  décou- 
vertes  archéologiques  faites  en  1876  et  1877  dans  la  source  antique 
des  Fomades.  y* 

M.  Chanel  n^assistait  pas  à  la  séance;  mais  fun  des  membres 
du  bureau  de  la  section,  qui  connaissait  Timportance  de  ces  décou- 
vertes pour  avoir  lu  un  mémoire  adressé  au  Comité  par  ce  savant  sur 
ce  sujet,  dès  le  mois  de  mai  1 877,  lequel  a  été  publié  dans  la  Revue 
iti  SocUiii  iavaiUei  ^ y  a  cru  devoir  donner  lecture  du  nouveau  tra- 
vail auquel  elles  avaient  donné  lieu.  Celait  s'écarter,  non  pas  du 
règlement,  mais  de  principes  que  Ton  a  souvent  préconisés  dans 
ces  comptes  rendus,  principes  qui  sont  ceux  de  la  section  et  aux- 
([oels  on  entend  rester  fidèle.  En  eflet,  selon  nous,  Tinstitution  des 
réonions  de  la  Sorbonne  serait  faussée,  si  Phabitude  d'y  envoyer 
ses  travaux  au  lieu  de  les  apporter  tendait  à   se  généraliser.  Au 
nombre  des  avantages  de  ces  assises  scientifiques,  il  faut  placer 
en  première  ligne  rétablissement  de  relations  personnelles  entre 
les  savants  qui  s'y  rendent   de   tous  les  points  du   territoire  et 
entre  ces  savants  et  ceux  qui  habitent  Paris.  Il  importe  donc  que 
dwcuii  prenne  la  peine  de  venir    en   personne  lire  son   travail. 
Ce  n'est  pas  tout;  on  a  voulu  encore  faire  naître  des  occasions 
de  controverse  et   faciliter  l'échange  immédiat   des   idées   entre 
lecteurs  et  auditeurs.  Qui  n'a  pjis  remarqué  tout  ce  que  perd  d'in- 
M  un  mémoire  abandonné  au  hasard  de  la  complaisance  de  l'un 
te  assistants,  fût-il  des  amis  particuliers  de  l'auteur?  Qui  ne  s'est 
pes  aperçu  aussi  que  Ton  écoute  distraitement  les  lectures  par  pro- 
cureur auxquelles  manquent  nécessairement  les  explications  com- 
plémentaires que  l'on  demande  parfois  aux  auteurs.  On   l'a  déjà 
4t,  mieux  vaudrait  publier  ses  travaux  dans  un  recueil  oil  chacun 
fe  lirait  à  loisir  que  les  lancer  seuls  à  l'aventure  à  la  Sorbonne. 
Toutefois,  on  ne  nous  reprochera  pas  d'avoir  dérogé  exceptionnel- 
tanenl  aux  principes  que  nous  rappellerons  encore  à  Toccasion  s'il 
fefaut.  M.  Charvet  n'ayant  risqué  aucune  théorie,  et  s'élant  borné 
•  exposer  avec  précision  l'ensemble  des  découNcrles  des  Fumades, 
son  mémoire  ne  pouvait  guère  soulever  de  discussion;  cependant, 
5/7  avait  assisté  à  la  séance,  on  n'aurait  sans  doute  pas  eu  à  regretter 

*  Revup  de»  Soc.  »av.  G*"  sôrif,  I.  VI ,  p.  17 a. 
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l'absence  des  planches  citées  dans    le  rapport  et  qu'il  avait  ( 
de  joindre  à  son  envoi,  ou  du  moins  que  Ton  n'a  pas  vues 
Sorbonne. 

Le  âS  août  187G,  M.  Adolphe  Koustan,  propriétaire  de 
des  établissements  balnéaires  des  sources  sulfureuses  des  Fumi 
commune  d'Allëgre,  à  1 5  kilomètres  d'Alais  (Gard),  en  entrepre 
le  fonçage  et  la  restauration  de  Tun  des  puils  de  ces  sources,  le 
était  abandonné  et  presque  entièrement  comblé  depuis  un  U 
immémorial,  y  trouva  péle-méie  vingt-quatre  petits  monuments 
ou  moins  complots,  cippes  ou  autels  de  dimensions  inégales,  vai 
de  63  à  17  centimètres  de  hauteur,  ornés  presque  tous  de 
reliefs  et  d'inscriptions. 

Nous     commencerons    par    féliciter     Theureux     propriéb 
M.  Roustan,  qui,  en  permettante  la  Société  scientifique  et  litté 
d'Alais  d'étudier  et  de  faire  connaître  de  pareils  trésors  archëo 
ques,  s'est  montré  digne  de  sa  bonne  fortune.  Les  Fumades  i 
pas  eu  dans  lantiquité  l'importance  des  eaux  de  Néris;  on  ne 
vait  donc  espérer  y  retrouver  les  vestiges  d'édifices  comme  cetu 
décrivait  si  pertinemment  l'an  dernier  M.  Esmonnot  ^  ;  mais 
n'exagérons  pas  en  ajoutant  que,  même  dans  les  stations  therm 
si  fécondes  en  surprises  de  ce  genre,  on  met  rarement  la  mail 
un  ensemble  aussi  intéressant  de  monuments  de  l'antiquité,  et 
n'arrive  pas  non  plus  souvent  que  ces  découvertes  soient  dé 
dès  les  premiers  jours  avec  les  soins  scrupuleux  et  la  sobritfti 
distinguent  le  rapport  rédigé  par  M.  Gharvet  au  nom  de  la 
mission  nommée  par  la  Société  d'Alais^. 

Le  plua  grand  des  autels  découverts  aux  Fumades  témoign 
la  gratitude  d'une  baigneuse,  Quintina,  fille  de  Maximus,  qt 
consacré  aux  nymphes  pour  accomplir  un  vœu,  comme  on 
prend  de  cette  inscription  : 

NIMP-QyiNTINAMAXIMIF-VSLM- 

Get  autel  est  décoré  d'un  bas-relief  où  est  représentée  la  princ 

'  Compte  rendu  des  séaDces  de  la  Sorbonne  do  1^77  (Revus  d/f$  SoM 
vantei,  6'  série,  t.  V,  p.  /iii). 

*  On  va  tire  tout  à  Theure  des  détails  sur  une  découverle  encore  plus  imper 
faite  aussi  dans  des  thermes  pt  qui  an  moment  même  a  été  également  Tobjc 
excellent  ménioiro,  mais  celle-là  a  eu  lieu  à  Virarollo,  en  Italie,  près  de  Ron 
non  dans  uiie  bourgade  ignorée  de  Id  <laulc. 
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déilédes  Fumades,  sous  ics  traits  d'une  jeune  femme  à  demi  nue, 
appuyant  son  bras  gauche  sur  une  urne  d'oiî  s'échappent  les  eaux 
salutaires.  Elle  semble  séparée  par  une  muraille  cintrée  de  trois 
autres  nymphes  dont  on  ne  distingue  que  les  bustes. 

Le  style  de  ce  bas-relief,  ainsi  du  reste  que  celui  de  tous  les 
monuments  des  Fumades,  accuse  une  époque  basse. 

Cette Qtimtma  devait  être  une  habituée  des  Fumades,  si,  comme 
je  le  suppose,  il  faut  lui  attribuer  un  second  autel  sur  lequel  on 
retrouTe  son  surnom,  précédé  cette  fois  du  nom  Casunia  déjà  connu 
par  une  inscription  trouvée  a  Font,  près  de  Nimes^  Cet  autel  est 
décoré  comme  le  premier  d'un  bas-relief  sur  lequel  paraissent  trois 
Dymphes  debout,  chacune  tenant  une  vasque  en  forme  de  coquille, 
et  sur  le  socle  duquel  était  gravée  une  inscription  dont  M.  Charvet 
HBYaitpas  donné  les  vestiges  dans  le  mémoire  imprimé,  mais  qu'il 
lit  aujourd'hui: 

NYMPHIS 
CASVNI A  QV INTIN A  •  V  •  S  •  L  •  M  • 

Sur  un  autre  cippe,  celui-ci  dépourvu  d'inscription,  paraissent 
trois  divinités  debout;  elles  ont  une  certaine  analogie  avec  les  déesses 
i»4res  du  célèbre  bas-relief  du  musée  de  Lyon,  provenant  de  la  vé- 
oértble  abbaye  d'Ainay.  Cependant,  l'une  de  ces  divinités  verse  le 
contenu  d'une  urne  dans  une  vasque  portée  par  celle  qui  occupe 
le  milieu  de  la  composition,  la  troisième  tient  une  corne  d'abon- 
dance et  fait  aussi  le  geste  de  verser  ou  de  déposer  quelque  chose 
dans  cette  même  vasque;  ce  sont  donc  toujours  les  nymphes  des 
uorces. 

'Celle  inscription  a  été  publiée  par  Ménaixl  (Histoire  de  Nimex,  {.  VII,  M. 
»875,p./i6a,n'CXlX).  La  voici  : 

DM- 

CASVNIAE 

CASVNAE  F 

SERVATAE 

TFI- 

^^ indication  est  due  ài^un  des  auditeurs, M.  Mowal,  qui  ia  doiiua  sommaire- 
''^t  à  la  séance  même  afin  de  dissiper  des  doutes  exprimés  par  Pun  dos  assistants 
•^IWlilude  de  la  lecture  CASVNI  A. 

Je  n^ai  parlé  ^^  c^  détail  que  pour  en  tirer  une  moralité.  Si  M.  G.  Charvet  avait 
^^préseotà  la  séance,  d'un  mot  il  aurait  rassuré  Tauditcur  inquiet,  et  d'ailleurs 
^Qs  doui«  il  n*aurait  pas  omis  de  se  munir  des  planches  citées  dans  son  rapport. 
"*^éincnl,  il  faut  prendre  la  peine  de  venir  à  la  Sorboune. 
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0/1  trouvera  des  reproductions  de  ces  trois  monumenls, 
premier  mémoire  de  M.  Charvet  cilc  plus  haut^ 

Sur  un  autre  cippc,  représentant  un  personnage  deboul 
ces  vestiges  d'inscription  : 

IVS  ASCOLI-FVS- 

Sur  un  autre,  on  lit  celle-ci  qui  est  complète  : 

NYMFIS 
L  •  LVCRETI 
VSEVPREPES 
V-SLM- 

Les  lettres  de  cette  inscription  ont  conserve  la  peinture  en 
qui  y  avait  été  appliquée  dans  Tantiquité. 
Je  citerai  encore  cette  inscription  : 

Qj,MNC-API* 
CLA-VSL-M- 

ot  celle-ci  : 

NYMPHIS 

LVCIA-G-FIL 

AQVILINA 

V-S-LM- 

On  a  encore  retrouvé  dans  le  puits  de  M.  Roustan  d 
ments  de  poteries,  un  seau  de  bois  blanc  dont  la  parfaite  a 
tion  est  signalée  par  M.  Charvet  qui  y  voit  un  effet  des  eau 
des  médailles  impériales  en  or  et  eu  bronze,  dont  la  plus  n 
remonte  à  Vespasien,  tandis  que  les  plus  récentes  descen 
règne  de  Septime  Sévère*. 

Il  est  probable  que  M.  Charvet  fera  prochainement  pai 
travail  avec  les  illustrations  dont  nous  ne  connaissons  enc 

*  Revue  de$  Société»  savantes  (G*  scric,  t.  V] ,  n**  i,  3  et  3,  p.  1 76 ,  17 
Dans  le  (extc  du  mémoire  imprimé  ci  dans  le  rapport  lu  à  la  Sorboone,  p 
lit  :  NYMP;  dans  la  reproduction  gravée,  il  y  a  NIMP.  Le  mot  est  égale: 
avec  la  forme  correcte,  cVst-Â-dire  avec  un  Y  dans  la  première  syllabe, 
les  inscriptions  citées  par  M.  Charvet.  Ce  savant  aurait-ii  corrigé  les  erre 
picide,  qui ,  remplaçant  parfois  le  PH  par  un  F,  comme  il  arrive  aux  époqi 
peut  bien  avoir  remplacé  aussi  l'Y  par  un  I. 

*  G*cst  sans  doute  cette  inscription  qui,  d*abord  mal  lue,  a  été  mention 
termes  dans  la  première  et  rapide  énumération  de  M.  Charvet  (mcmoin 
dans  la  Revue  des  Sociétés  savantes,  déjà  cité,  p.  1 7^1)* 

OMN-CAPI 
FLAVSLM- 

*  Sur  cet  effet  des  oaux,  voir  p.  275. 
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s  spécimens.  Ce  serait  une  publicaliou  des  plus  importantes  et 
ferait  grand   honneur  à   la  Socidté  scientifique  et  littéraire 
ais,  aussi  bien  qu'à  MM.  Roustan  et  Charvet. 


1  Hayaux  du  Tilly,  membre  du  Comité  archéologique  de  Senlis, 
t  écrit  pour  la  Sorbonne  un  mémoire  intitulé  :  Les  Gobelets  de 
vrelh  ou  Vases  ApoUituiires,  La  lecture  de  ce  mémoire,  arrivé  au 
istère  après  l'expiration  des  délais  réglementaires,  n'a  pu  être 
irisée,  mais  M.  Hayaux  du  Tilly,  profitant  de  la  disposition 
îplionnelle  prise  dès  la  veille  par  le  président  de  la  section  d'ar- 
ologie,  a  transformé  son  travail  en  une  brève  communication 
baie.  Cette  improvisation  ne  pouvait  donner  et  napas  donné, 
m  moi,  une  idée  suffisante  de  l'importance  des  vases  de  Vicarello, 
i d'ailleurs  l'auteur  croit  avoir  été  fort  exagérée,  sans  doute  faute 
roireu  entre  les  mains  les  principaux  écrits  relatifs  à  ces  pré* 
IX  monuments  dont  la  découverte  en  1 85 ti  a  eu  un  si  grand 
sntissement  dans  l'Europe  savante  et  fut  un  événement  archéo- 
ique.  Il  ne  sera  donc  peut-être  pas  inutile  d'en  donner  ici  un 
Kwé  complet  et  d'en  présenter  les  résultats  sous  le  jour  qui  me  pa- 
tle  plus  vraisemblable,  d'autant  plus  que  le  mémoire  qui  la  fit 
inaitre  et  dont  nous  allons  parler,  n^a  pas  été  mis  dans  le  com- 
rce  et  est  resté  assez  rare. 

Vicarello,  domaine  dont  les  jésuites  du  Collegio  Germanico  Unga- 
^  devaient  la  possession  au  pape  Grégoire  XIII,  est  remarquable 
'  des  eaux  thermales  dont  la  renommée  dans  l'antiquité  est 
!8tée  par  des  ruines  d'édifices  grandioses  du  Haut-Empire  connues 
temps  immémorial.  Cependant,  les  Bagni  di  Vicarello  restèrent 
gtemps  presque  entièrement  abandonnés  en  raison  de  la  sauva- 
ie  du  site  dépeuplé  jadis  par  les  Sarrasins  maîtres  de  la  mer  voi- 
e.  Clément  XllI  rétablit  cette  station  thermale  en  1737;  puis,  les 
aiDbtrateui*s  de  Vicarello,  qui ,  dès  les  temps  de  Nibby,  avaient  fait 
ilques  réparations  aux  anciens  bains,  voulant  y  ramener  les  ma- 
68,86  décidèrent  à  les  remplacer  par  un  établissement  confortable. 
Btau  cours  de  ces  travaux,  au  commencement  de  l'année  i85q, 
eut  lieu  la  découverte  des  vases  en  question.  Dans  la  vasque  an- 
ue,  creusée  dans  le  roc  par  les  Etrusques  et  qui  n'avait  jamais  été 
difiée depuis  des  siècles,  au  fond  des  eaux,  on  trouva  d'abord  une 
sse  énorme  de  monnaies  de  bronze  qui  visiblement  avaient  été 
'PS  là,  comme  un  tribut  de  la  gratitude  des  baigneurs,  «peut- 
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être  depuis  les  temps  préhistoriques  jusqu'au  commen 
ttiv*  siècle  de  notre  ère  ^.  ^ 

C'est  surtout  à  l'auteur  du  mémoire  fondamental  soi 
verte  de  Vicarello,  mémoire  que  n'a  pas  eu  sous  les  yeux 
du  Tilly,  que  j'emprunterai  les  détails  qu'on  va  lire.  Hl 
vrier  de  l'année  iSSs,  cet  auteur,  le  P.  Giuseppe  Mi 
l'on  devait  déjà  le  beau  livre  sur  les  A$  qu'il  publia  en 
son  confrère  le  P.  Tessieri  ^,  fit  connaître  les  découvert 
rello  dans  la  Civiltà  CattoUca,  en  annonçant  qu'il  en  don 
chainement  la  relation  com{)lèle.  Le  savant  jésuite  tînl 
même  année,  il  faisait  paraître  le  mémoire  dont  je  viens 
quelques  lignes.  Dans  cet  ouvrage,  illustré  de  quatre  [ 
qu'il  intitula  :  trLa  stipe  tributata  aile  divinità  délie  Ae 
nari  scoperta  al  cominciare  del  iSSs^n  le  Révérend! 
décrit  exactement  et  a  savamment  commenté  ces  antiq 
pose  de  reconnaître  dans  les  Bagni  di  VicareUo  les  Aqua 
de  Y  Itinéraire  d^Antoniny  et  c'est  de  celte  identification  q 
nom  de  Vases  ApolUnaù'es  attribué  à  certains  des  vases  d 
verte,  c'est-à-dire  à  ceux  sur  lesquels  on  lit  des  itinér^ 
font  l'objet  du  mémoire  de  M.  Hayaux  du  Tilly. 

Les  monnaies  trouvées  à  Vicar.ello  et  dont  la  totalité 
de  900  livres,  se  subdivisent  en  pièces  de  Yœs  rude,  c 
grosse  portion,  puis  en  pièces  de  Yœs  grave  y  enfin,  en  ] 
pées,  soit  à  Rome,  soit  en  diverses  contrées  de  ritalic  et  c 
Indépendamment  de  ces  monnaies  que  l'on  trouva  i 
chronologiquement,  c'est-à-dire  les  plus  anciennes,  Tm 
au  fond,  on  trouva  des  objets  divers,  mais  surtout  u 
marbre  avec  inscription  en  grec  et  quinze  vases  avec  c 
criptions,  en  argent,  en  bronze  et  argent,  en  bronze  et  ei 
parmi  les  vases  d'argent  qu'il  faut  compter  les  trois  d( 
M.  Hayaux  de  Tilly  et  auxquels  il  refuse  le  nom  de  Vases  A 

Les  objets  divers  se  composaient  d'osselets  de  bronze^ 

^  «Ghe  forae  da'i  tempi  anteriori  aile  nostre  istoric  erasi  incomincti 
buiare,  e  che  cessô  di  tribalarsi  al  quarto  rocoIo  incomincialo  deirera 
aux  premièn»  li^es  du  mémoire  du  P.  G.  Marchi  dont  on  va  lire  le 

'  VjEm  grave  del  muteo  Kircheriano,  etc.,  par  les  PP.  Giuseppe  Mi 
Tessieri  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Un  vol.  in-A**  avec  de  nombreuses  pi 

^  Un  vol.  uk'à*  de  'Sa  pages.  Rome,  i8j:i. 

*  Voy.  La  stipe  tributata,  etc.  p.  17,  pi.  I  n'*  *i  et  3. 
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àcheveul^  d*une  petite  paime^  et  d'uu  lis  en  argènt^  d'une  plaque 
dun  métal  non  déterminé  recouvrant  un  cône  tronqué  de  plomb ^, 
d*uDe  plaqae  aussi  d*un  métal  non  déterminé  sur  laquelle  on  lit  ce 
fragment  d'inscription  au  pointillé  :  G'MVRDIVS^,  d'une  clochette 
debronze^  d'une  noisette  naturelle  revêtue  d'une  patine  trës-so- 
lide^  et  de  quelques  marques  de  poteries  trouvées  dans  les  démo- 
litions des  anciennes  constructions  ^. 
Voici  la  description  sommaire  des  vases  : 

VASES  DE  BOIS. 

Je  ne  suis  pas  tout  à  fait  exact  en  parlant  de  vases  de  bois  trouvés 
Hicarello;  on  y  a  seulement  recueilli  le  bouchon  en  bois  d'un  vase 
disparu,  mais  ce  vase  était  sans  doute  également  en  bois^. 

Le  P.  Marchi  fait  remarquer  la  parfaite  conservation  de  ce  bois 
au  milieu  des  eaux;  cette  singularité,  qui  vient  d'être  signalée  à 
propos  d'une  noisette  patinée  parles  eaux,  a  été  observée  auxFu- 
madesdont  les  sources  chaudes  avaient,  comme  celles  de  Vicarello, 
la  propriété  de  patiner  et  en  même  temps  de  conserver  le  bois, 
ainsi  qu^on  l'a  vu  plus  haut  (p.  973)* 

VASES  DE  BRONZE. 

Une  omocW  sans  bec  et  sans  inscription  *^ 

Autre,  avec  bec  ^^ 

Coupe  sans  anses  sur  laquelle  on  lit  au  pointillé  :  C  F  H  D  D. 
I^  trois  premières  lettres  de  cette  inscription  sont  les  initiales  de 
'auteur  de  la  dédicace  indiquée  par  les  deux  dernières  ^2. 

'  Uttipe,  p.  17,  pi.  ],  n°  A. 

*iW.  p.  17,  pi.  I,  n*  5. 

'  '^  p.  s  1 ,  pi.  II ,  n**  6.  Le  P.  Marcbi  suppose  que  ce  lis  élail  l^acrotère  d'un 
^f^^Bsk  qai  aura  péri  dans  les  tourbillons  qui  communiquent  avec  les  eaux  ther- 
»»la  de  Vicardio. 

^  ilùL  vLoêhina  di  métallo  eetellata,  etc.7)  p.  33,  pi.  111,  n*"  5. 

*  IW.  ftStriicia  melalliea,  etc."  p.  aa,  pi.  111,  n"  7. 
'IW.p.  a«,  pLIII,n'6. 

^  Atd.  p.  aa,  pi.  III,  n"  8.  Sur  la  patine  donnée  au  bois  par  les  eaux  chaudes, 
^>  i  rartide  du  bouchon  de  bois  qui  suit. 

•  ^  p.  3a. 

•^W.p.  3,,p|.  111,0",. 
;;[;[*(.?.  17,  pU,n«  6. 

^^'^•P.  ai,  pi.  m,  n'a. 
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Aulrc,  également  sans  anses  avec  celle  inscriplion  aussi  au  | 
tille  : 

NYMPHABVS  MIN\  -CIA  ZO-SI'ME-DD- 

Les  mois  MINV'CIA  ZO*Sl*ME  sont  séparés  ainsi  par 
(le  l'ignorance  ou  de  la  maladresse  de  celui  qui  a  écrit  celte  ins 
lion.  On  sait  que  les  inscriptions  au  pointillé  sont  généralen 
le  fait  de  gens  trop  maladroits  pour  graver  régulièrement  des  c 
tères  et  qu'on  y  remarque  des  fautes  plus  souvent  que  dao! 
autres  ^ 

VASES  DE  BRONZE  ET  ARGENT. 

Vase  à  boire,  trouvé  privé  de  son  pied  {sola  coppa  éHun  ca 
Le  P.  Marchi  s'est  étendu  sur  ce  vase  qui  est  décoré  de  rinceau 
feuillages  d'un  goût  exquis  admirablement  exécutés.  Ce  vase 
bord  fondu  eu  bronze  est  révolu  d'une  feuille  d'argent,  sur  laq 
un  babile  ciseleur  en  a  exécuté  l'ornementation  ^. 

VASES  D'ARGENT^. 

Une  œnochoé  sans  autre  ornementation  que  des  stries  i 
lières*. 

Vase  bachique,  qui  a  perdu  partie  du  col,  le  bec  etranse^ 
dont  la  panse  est  ornée  d'un  sujet  en  relief  représentant  un  j 
satyre,  le  col  orné  d'un  collier,  courant  entre  des  feuillages,  le  il 
sur  l'épaule  et  tenant  de  la  main  gauche  un  petit  panier  n 
de  raisins.  Ce  bas-relief  d'excellent  travail  est  du  premier  i 
de  l'empire.  Sur  le  col  de  ce  vase  on  lit  : 

MEM  •  FVRIAE  •  ASCLEPIADIS  *. 

Le  p.  Marchi  interprète  l'abréviation  MEM*  par  mcmorûi  da 
sens  de  souvenir,  ce  que  Catulle  désigne  par  le  grec  fjLvrifiôcfVi 

Vase  d'une  forme  allongée  dont  il  y  a  peu  d'exemples,  mais 
selon  l'observation  du  Révérend  Père,  n'est  pas  sans  rapport  avec 

*  La  alipe  tributata,  etc.  p.  aa,  pi.  III,  n**  /i. 
>  /6m/.  p.  17,  pi.  I,  n^H. 

'  Sur  Irois  de  ces  vases  on  lisait  un  grqffilo.  Voir  plus  loin,  p.  a 85. 

*  Ibid.  p.  17,  pi.  I,  n"  7. 

•*•  Ibùl.  p.  1 9 ,  pi.  IL  11*"  1 ,  1  a  et  1  6. 

**  ''Verum  osl  fivvf-ôdvvov  inci  sodalis."  Calullo,  Xil,  i.3. 
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de  certaines  porcelaines  de  vieux  Chine.  Sur  le  col,  on  lit  en  deux 

lignes  : 

APOLLINI  •  ET  •  N  YMPHIS  •  DOMITI ANIS  • 
Qj  C ASSI VS •  I AN V ARI VS •  D  •  D  • 

Ce  surnom  de  Domitiennes  paraît  avec  raison,  au  P.  Marchi, 
rindicede  réparations  ou  additions  aux  eaux,  faites  sous  Domiticn  ^ 

Œnockoi  d'une  forme  et  d'une  éldgance  indescriptibles.  Le  bon 
Père  termine  ainsi  l'éloge  de  ce  vase  :  trll  a  l'œil  {jàté  par  les  baro- 
jaeries  aujourd'hui  à  la  mode,  celui  qui  ne  s'en  énamourerait  pas 
au  premier  regard  *.  y> 

Coupe  sans  anses  (tazza),  décorée  uniquement  de  stries  régu- 
lières ^ 

Vase  sans  anses  et  sans  ornements.  Sur  la  panse,  on  lit  : 

APOLLINI  •  SILV ANO  •  NYMPHIS •  Qj  LiCINI VS  •  NEPOS  •  D  •  D  *. 

Ce  serait  ici  le  lieu  de  décrire  les  trois  vases  d'argent  célèbres 
sous  le  nom  diApoUinaires,  mais  comme  je  dois  en  parler  avec  quel- 
ques développements,  ainsi  que  du  quatrième,  trouvé  ultérieure- 
Dienl  avec  d'autres  vases  sans  itinéraires,  je  demande  à  donner 
«abord  quelques  détails  sur  le  cippe  mentionné  plus  haut. 

CIPPE  DE  MARBRE. 

I 

Cippe  ou  petit  autel  dont  le  sommet  est  mutilé,  avec  inscription 
P*cque  assez  bien  conservée  pour  que  le  sens  n'en  puisse  ôtre  dou- 
'^^'x,  bien  qu'il  y  ait  des  cassures  à  la  fin  des  trois  premières  lignes  : 

CEETIA 

ATTAAO 

OBAC 

AnOAACONI 

KATONAP 

A<DPOAei 

CIEVC 

\Sextiliu8  Attaltis  Obas,  de  la  ville  (T Aphrodisia ,  à  Apollon,  d'après 

^  «(ipe  tributala,  etc.  p.  1 9,  pi.  H,  n°  â  et  *2  a, 
^  *  . . . ,  e  convien  pur  dire  chc  alibia  Toccbin  contaminalo  dalle  haroccheric  clic 
^^  »ono  in  fama,  cbiunquc  al  primo  sf;uar(lo  non  se  ne  innamoia.n  La  ttipe  tribu- 
"'^*  Ole.  p.  aoelai,pL  II,  n''*3,  3  a  et  3  6. 
^fnd.  p.  ai,  pL  II,  n°  5. 
*    ^6irf.  p.  ai,  pi.  lU,n'*3cl  3a. 
^^d.  p.  1 5,  pi.  I,  n**  1. 
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MARQUES  DE  POTERIES. 

I  .  PRIMIGENIDVO 

DOMITIORSERF 

2.  CVIBIDONA 

FELIXSER 

3.  MPVBLICI 

SFDIEOTON 


Ces  trois  premières  marques  sont  imprimées  sur  une  plaq 
rectiligne  :  m  una  iarga  rettUinea. 


à ,  DOMITIOiFORTVN  ATI 

5.  CNDOMITARIGNOT 

6.  LLVRIVS  PROCVL 

FECIT 


Ces  trois  dernières  marques  sont  imprimées  sur  une  plaque  c 
culaire.  Le  P.  Marchi  avertit  que  les  lettres  MI  et  M  du  mot  pri 
genidu  n^  i  sont  liées;  il  n'a  pas  donné  toutes  les  marques  trouv 
à  Vicarello,  mais  les  principales  ;  diamo  qui  i  sigilli  principaU  d 
fguline  trovate  nelle  demolizione  délia  fabbrica ,  che  a  ceduio  il  luogû  t 


nuova^ 


LES  TROIS  VASES  ITINERAIRES  DITS  APOLLINAIRBS 
DB  LA  PREMIÈRE  DECOUVERTE. 

J'arrive  aux  vases  dits  Apollinaires,  objet  de  la  dissertation 
M.  Hayaux  du  Tilly  ^.  Ces  vases  sont  surtout  remarquables  et  p 
cieux,  au  point  de  vue  scientifique,  par  une  circonstance  d 
je  ne  crois  pas  qu'on  ait  signalé  d'exemple  ailleurs  qu'à  Vican 
oà,  dix  ans  après  la  découverte  de  1862,  qui,  nous  l'avons  c 
dit,  en  a  fourni  trois,  on  en  a  trouvé  un  quatrième  qui  l'offre  é 
lement.  On  ne  voit  sur  ces  vases  ni  sujet,  ni  dédicaces  comme 
la  plupart  de  ceux  que  nous  venons  de  décrire,  mais  sur  cha 
d'eux ,  on  lit ,  gravé  à  la  pointe ,  un  itinéraire ,  celui  de  Cadix  à  Roi 

Ces  itinéraires  diffèrent  pour  quelques  stations,  ce  qui  doit  s 
pliqucr  par  la  diversité  des  époques  de  leur  fabrication.  Sur  cha< 
d'eux,  on  lit  un  intitulé  également  avec  variantes  de  rédaction. 

'  La  ilipe,  etc.  p.  3 3. 

*  Ibid.  p.  a  a  et  paêtim,  pi.  III,  n*'  9,  10  el  11. 
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L'intitulé  du  plus  grand  (i5  centimètres),  qui  parait  aussi  le 
plus  ancien,  est  ainsi  : 

ITINERARIVM  A  GADES  ROMAM 

Sur  le  second ,  on  lit  : 

ABCADES  VSQVE  ROMA  ITINERARE 

Sur  le  troisième  : 

ITINERARE  •  A  •  GADES  •  VSQ^ROM  A. 

La  Forme  de  ces  vases  est  semblable  à  celle  de  la  colonne  mil- 
liaire,  la  première  de  la  Via  Appia,  que  Ton  conserve  h  Rome,  au 
Capitole  :  comme  ce  monument,  nos  vases  sont  cylindriques;  ils 
ont  de  même  le  sommet  façonné  en  doucine  droite  et  la  base  en 
doucine  renversée,  mais  ils  en  diffèrent  par  Vacrotère. 

L'itinéraire  est  divisé  en  quatre  colonnes;  après  chaque  station 
on  lit  Tindication  des  distances  dont  le  total  est  porté  à  la  base; 
ûiusi  clignes  i  à  &  du  premier  vase  : 

AD  FORTVM  XXIIII. 

HASTAM  XVI. 

VGIAM  XXVII. 

ORIPPYM  XXIIII. 

En  bas  le  total  est  : 

SVMM  •  P  •  [x|   B-CCCXXXX(x) 
{Summa  passuum  iSào  mlliesy. 

n  est  très-probable  que  ces  itinéraires,  fabriqués  à  Cadix,  se 
rendaient  aux  personnes  qui  se  rendaient  d'Espagne  aux  Aquœ  Apol- 
"'Mrei,  station  thermale  fort  rapprochée  de  la  ville  éternelle;  après 
*^  être  servis  pendant  la  cure,  on  les  lançait  dans  la  vasque  comme 
^Qt,  surtout  à  Apollon,  mais  aussi  aux  nymphes,  et  autres  divi- 
nités comme  Silvain  et  Ëscuiape. 

Avant  la  découverte  de  1862,  on  ne  savait  où  placer  la  station 

'  Mutbi.  La  Btipe,  etc.;  après  la  page  s3  figure  une  planche  ofirant  le  texte 
'^plel  de  chacun  des  trois  itinéraires  ;  sur  la  planche  IV  celui  du  premier  est  re- 
Hail  en  fac-similé. 
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des  Aquœ  Apollinares ^  inscrite  cependant  dans  XUviéraire  éCAniM- 
et  sur  la  Table  Théodosientie  ou.de  PeutingerK  Cluverius  plaçi 
celle  station  de  la  Via  Claudia  à  Gère ,  Lapie  aux  Alluiniere,  Weslphi 
aux  Bagni  di  Sasso,  Mannert  à  Stigliano,  d(?saccord  explicable 
dit  le  P.  Marclii ,  qui  cite  ces  divers  géographes,  par  le  grand  nombi 
d'eaux  thermales  et  minérales  auxquelles  les  indications  des  lext 
de  Tanliquité  pouvaient  s'adapter  à  la  rigueur.  tfMaisTj,  ajoute 
savant  archéologue,  ril  y  avait  une  cinquième  source  beaucoi 
plus  rapprochée  que  celles-là  de  la  station  des  Aquœ  ApoUinare$^ 

C'est  à  cette  source,  située  à  Vicarello,  et  où  Ton  se  rendait  p 
un  diverticulum  partant  de  ladite  slation,  que  le  Révérend  Père  a 
tribue  le  titre  A' Aquœ  Apollinarcs^,  en  raison  de  celte  proximil 
sans  parler  d'autres  arguments  non  moins  sérieux. 

Au  moment  où  parut  le  mémoire  du  P.  Marchi,  il  fut  accaei 
par  l'assentiment  général  et  raisonné  des  érudits.  Ici  même,  il  ) 
j)rès  de  vingt  ans ,  Vicarello  fut  reconnu  comme  représentant  lesilji 
ApolUnarcs  par  un  écrivain  dont  les  travaux  sur  la  géographie  cor 
parée  furent  remarqués  et  dont  la  fin  prématurée  fut  une  pei 
pour  la  science.  Je  parle  d'Alfred  Jacobs  qui ,  en  1869,  donna 
dans  la  lievuc  des  Sociétés  savantes,  un  article  intitulé  :  Les  trois  iti 
mires  des  Aquœ  ApoUinares'^. 

La  môme  année,  un  autre  savant,  M.  Ernest  Desjardins,  qui, 
le  sait,  fait   de  la  géographie  historique  l'objet  principal  de 
éludes,  se  prononça  en  faveur  de  l'identification  proposée  pai 
P.  Marchi.  Après  avoir  publié,  en  1869,  la  môme  année  que 
cobs,  dans  les  Archives  des  missions,  un  rapport  intitulé  :  Découth 
des  Aquœ  Apollinares^,  et  toujours  en  1 869,  dans  les  Antiales  de  f/ 
titut  de  correspondance  archéologique  de  Rome,  sa  «  Lettre  à  M.  Gu. 
iaume  Henzen  sur  la  position  de  diverses  villes  de  la  région  où 
trouve  Vicarello,?)  dans  laquelle  il  affirma  de  nouveau  que  cet 

*  Wesscling,  Vêlera  ititieraria,  p.  [\oo.  Voyez  aussi  Tëdilion  de  VltùuntriwtÀ 
tonini  et  llierosolymitanum  de  MM.  G.  Parlbey  et  Pintler.  Berlin,  18/18,  p.  i49. 

'  nMolto  più  prossima  alla  mansionc  vi  sorgcva  un^  altra  fonte,  «lia  qualefll 
seconde  noi  pensiamo,  compeieva  il  titoio  di  Acquc  Apollinari.n  La  itipe,  etc.  p* 

^  Voy.  La  slipe,  etc.  «Avea  quesio  nome  la  mansiane,  perché  di  qui  prttà 
vasi  la  via  Iravcrsa  0  il  divorlicolo  clu»  condiiceva  aile  Acque  Apollinari,  efc 
p.  3. 

*  Revue  de$  Sociétés  êavanteSj  3*  série,  t.  Il,  p.  198  à  9 a 5.  Dans  ce  travail, Ta 
leur  a  traité  surtout  de  la  partie  dos  ilinéraiios  do  Vicaiollo  qui  concenie  la  Gau 

^   Archivpn  den  mminnn  xcivntifiquen  et-  littcrnhcH,  i"  série,  t.  VIII,  p.  ûh. 
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lofalité  représentait  bien  les  Aquœ  Apollinares  ^  en  1871,  M.  Desjjn*- 
dîm,  i  Toccasion  du  quatrième  vase  itinëraire  trouvé  dans  une 
seconde  découverte  d'antiquités  h  Virareilo  dont  nous  avons  déji^ 
parl^etdont  nous  nous  occuperons  tout  h  Theure,  revint  sur  cette 
question  dans  la  Revue  archéologique^.  Là,  M.  Desjardins  montra, 
ainsi  que  dans  son  édition  de  la  Table  de  Peutinger^,  que  sa 
conviction  à  c«t  égard  était  inébranlable,  car  à  ce  moment  Topinion 
doP.  Marchi,  si  longtemps  en  possession  de  Tassentiment  gén(^ral, 
avait  trouvé  un  contradicteur,  et  le  savant  géographe  ne  Fignorait 
pas.  Ce  contradicteur,  c'était  le  P.  Raphaël  (iarrucci,  qui  d'abord 
avait  accepté  Tidentification  de  son  confrère,  et  qui  dix  ans  après  la 
publication  de  La  stipe  iributata,  etc.,  parlant  du  qua!riènie  vase  iti- 
néraire de  Vicarello,  désignait  cette  localité  par  le  nom  iYAquœ  Apol- 
/fiforet  dans  un  mémoire  ojj  il  étudiait  d'après  ce  vase  la  partie  de 
la  route  de  Cadix  à  Rome  cpii  traversait  la  Gaule  ^. 

Nous  reviendrons  sur  ce  mémoire  du  Révérend  Père  et  sur  Poppo- 
sition d'ailleurs  réservée  qu'il  fit  plus  tard  à  l'hypothèse  de  son  con- 
frère; auparavant,  il  importe  de  rappeler  qu'en  Allemagne  l'iden- 
tification du  P.  Marchi  ne  parait  pas  avoir  trouvé  d'opposition  plus 
qu'en  France.  L'un  des  plus  émiuenLs  archéologues  de  notre  temps, 
N.  G.  Henzen,  celui-là  même  que  nous  venons  de  nommer,  a  parlé 
deux  fois  à  ma  connaissance  de  la  découverte  de  i852,  d'abord  dans 
^^RhànUches  Muséum^,  l)uis  h  trois  reprises  dans  son  supplément  au 
^f(ml  f  inscriptions  latines  iOrelli^^  et  s'il  ne  s'est  pas  prononcé  aussi 
nellement  en  faveur  de  l'opinion  du  P.  Marchi  que  M.  Desjardins, 
lous  ceux  qui  connaissent  le  sens  critique  et  la  réserve  du  premier 
Claire  de  l'Institut  de  correspondance  archéologique  de  Rome, 
nhésileront  pas  cependant  à  le  compter  parmi  ceux  qui  considèrent 
^•le  opinion  comme  seule  acceptable.  Parlant  de  Vicarello,  p.  îî4 

'  imiafi  detP Inêtiiuto  di corrùpondenza  archeologica  di  Homa  (t.  XXXI,  publia  en 
•^,  T,  p.  35  à  60,  et  Tav.  d'aggiunto  B). 

^  f^me  archéologique,  a*  série,!.  XXII,  publié  on  1870-1871,  p.  iq'i. 

'  Voyetp.  i38,  et  segment  it,  B.  a. 
^'oyadans  la  Rgvue  archéologiqw y  nouvelle  série,  p.  a5^i  du  tome  V,  publié 
*"  iH6j,le  mémoire,  traduit  de  ritiÛen  par  M.  le  général  Creuly,  que  le  P.  Garnicci 
tnititnlé:  «Sur  un  nouvel  itinéraire  découvert  dans  les  Aquœ  Apollinarea.ii 

'  ii^mic^  Mfueumfir  Philologie,  etc.  (/  amiée,  i856,p.  3oà36.  L'article 
^^AUerikùmervon  Vicarello  est  daté  et  signé  :  Borne,  février  i853,  W.  Henjien. 
^^^ma,  Supplément  à  Ordli,  publié  en  j856,  n"  5aio,  et  p.  aA,  ad  ralrein. 
^«aowi  les  n- 5701  et  5767. 

I»».  M8  Soc  sAf .  6* série,  I.  VU.  , y 
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(le  son  suppiémen  à  Orelli ,  M.  Henzen  s'exprime  ainsi  :  cr  ubi  veter 
Aquas  Apollinares  fuisse  jano  maxime  probabile  esl.n  Notons  qa 
moment  où  le  savant  allemand  formulait  cet  assentiment,  en  i8£ 
on  ne  possédait  encore  que  les  premières  inscriptions  de  Vicareli 
Je  n'ai  pas  la  prétention  de  connaître  tous  les  auteurs  qui  peim 
avoir  eu  occasion  de  parler,  dans  un  sens  ou  dans  l'autre,  de 
découverte  des  Aquœ  Apollinares;  cependant,  j'aurai  probablenH 
cité  les  plus  considérables  des  travaux  auxquels  cet  événement  i 
chéologique  a  donné  lieu,  lorsque  j'aurai  rappelé  le  mémoire  re 
tif  aux  itinéraires  de  Vicarello,  public  en  t868  par  M.  Aurès,  oc 
respondant  du  Minislère  de  l'instruction  publique  et  Tuo  d 
membres  les  plus  distingués  de  l'Académie  de  Nimes.  A  la  véril 
l'ancien  ingénieur  en  cbef  du  Gard  ne  discute  pas  l'identifieati 
du  P.  Marchi,  mais  comme  cet  érudil  nest  pas  de  ceux  qui  jare 
sur  la  parole  du  niaitrc  et  qu'il  donne  à  nos  vases  l'épithète  ifi 
poUinaires,  il  est  clair  que,  comme  le  savant  jésuite,  il  recooDi 
les  Aquœ  Apollinares  dans  les  Ba^m  di  Vicarello'^, 

QUATRIÈME  VASE  ITINERAIRE  DIT  APOLLINAIRB. 

J'arrive  a  la  seconde  découverte  d'antiquités  faite  à  Vicarello 
celle-ci  n'a  pas  eu  son  historien  dès  le  lendemain  comme  la  première 
On  n'en  possède  pas  complètement  les  détails;  la  date  elle-méoM 
n'en  a  pas  été  fixée  avec  précision,  du  moins,  je  ne  la  connais  qm 
par  quelques  mots  échappés  au  P.  Garrucci  dans  une  disserlatioi 
d'ailleurs  fort  intéressante,  comme  tout  ce  qui  sort  de  la  plume di 
ce  savant  homme,  mais  où,  comme  je  viens  de  le  dire,  il  a  exprÛM 
sur  le  site  des  Aqaœ  Apollinares  une  opinion  que  je  regrette  de  u 
pouvoir  partager. 

Le  travail  en  question  du  P.  Garrucci  se  trouve  dans  le  tomef 
d'un  Recueil  de  dissertations  sur  divers  sujets  formant  deux  voift 
mes  publiés,  l'un  en  186/1,  l'autre  eu  i865*.  Dans  ce  reçue! 
qui  n'est  pas  assez  connu  en  France,  et  dont  je  dois  l'exempltir 


'  La  nouvelle  découverte  n'eut  lieu    ({ue  vers  1 86H   el  ne  fut  guèrt 
qu'en  1 86/1  ;  on  le  verra  plus  loin. 

^  Ce  mémoire,  qui  a  été  mentionné  en  iHOt)  dans  la  Rtvmt  dis  Sodétêê 
(  fi'  sériet  t.  IX  ^  p.  'J^ï)  ),  est  inlilulé  :  r Concordance  des  Vases  ApollinairespideFil 
néraire  de  Bordeaux  À  Jérusalem,  elc.n  Nimes,  1868,  in-8^ 

^  DisBertazioni  archeologiche  di  varia  nrgomentn  di  Ihffaele  Garrucci,  D.€.D.^ 
Roma.  9  vol.  in-'l^   i86A-i8(»r). 
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que  je  consulte  à  ramititi  que  veut  bien  m'accorder  depuis  loug^^ 
temps  cei  éminent  archëologue,  ou  trouvera  deux  dissertation» 
ayant  trait  i  Vicarello.  Dans  ia  première,  intitulée  ttDclla  via 
Glodia  e  eoerenti  e  délie  ciltà  e  villaggi  chc  turono  sul  corso  di  esse ,  ti 
ii  a  consacre  un  paragraphe  aux  stations  de  Careiœ  et  des  Aquœ 
àfollmares^;  dans  la  seconde,  il  a  donnd  le  texte  des  quatre  itiné- 
raires  et  la  soumis  à  une  ëtude  critique.  C'est  dans  la  première 
de  ces  dissertations  que  le  Révérend  Père  a  discAité  Topinion  du 
P.Marchi  sur  le  site  des  Aquœ  Apollinares^  nseguita  finora  senza 
vcontrasto  da  tutti v,  y  compris  lui-même,  aurait-il  pu  ajouter. 

Je  Fai  d^a  dit  souvent  dans  la  Revue  des  Sociétés  $avatUe$,  je  me 
reiuse  en  principe  à  discuter  les  questions  de  géographie  comparée 
poar  diverses  raisons  inutiles  à  rappeler  de  nouveau,  mais  surtout 
parce  que,  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  ces  questions  ne 
peuvent  être  utilement  traitées  qu'après  des  explorations  sur  le  ter- 
i^in. Toutefois,  je  veux  aujourd'hui  me  risquer  à  défendre  I  opinion 
<luP.  Marchi  contre  son  savant  confrère  et  aussi  contre  le  nouvel 
^Yersaire  qu'il  vient  de  trouver  parmi  nous.  J'y  suis  d'autant  plus 
intorisë  que  je  compte  me  maintenir  sur  le  domaine  de  l'archéologie 
pfoprc,  laissant  pour  ainsi  dire  de  côté  ce  qui  touche  directement 
i  la  géographie  comparée. 

En  effet,  d'après  les  textes,  les  eaux  de  Cere,  des  Allumiere,  de 
Sitto,  de  Stigliano  et  de  Vicarello  pourraient  tant  bien  que  mat 
s'adapter  indifféremment  l'une  ou  l'autre  au  site  des  Aquœ  ApolH- 
^•«let  nous  verrons  plus  loin  que  le  premier  des  contradicteurs  du 
*.  P.  Marchi  Ta  confessé  lui-même  2.  Ce  qui  donne  aux  eaux  de  Vi- 
Urdlo  l'avantage  sur  les  quatre  autres  selon  le  P.  Marchi  et  ses 
l'Mibreux  adhérents,  ce  n'est  pas  seulement  d'être  plus  proches  de 
ksUtion antique, c'est  encore,  c'est  surtout  l'importance  des  décou- 
vertes qu'on  y  a  faites,  circonstance  capitale  qui  fait  défaut  à  ses 
I  rivales.  La  question  est  donc  plutôt  du  ressort  de  l'argumentation 
its archéologues  que  de  celui  des  calculs  des  ingénieurs  géographes. 
Quoi  qu'en  ait  dit  mon  savant  ami  le  P.  Garrucci,  la  découverte 
'skjets  précieux  et  d'inscriptions  votives  à  Apollon  à  Vicarello 
•wstilue  un  argument  très-sérieux  en  faveur  de  l'identification  de 
^  eaux  avec  celles  que  les  textes  nomment  Aquœ  ApoUifiares,  parce 
î^e,  d'une  part,  les  inscriptions  h  Apollon  se  sont  présentées  là  en 
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nombre  tellement  supérieur  ù  celles  (|ui  ne  parlent  pas  de  ce  c 
qu'il  faut  bien  tenir  compte  de  cette  circonstance,  mais  aussi  pi 
qu'à  ce  fait  capital  il  s'en  joint  d'autres  dont  plusieurs  nous  i 
fournis  par  la  dissertation  même  du  Révérend  Père.  Certes,  coo 
le  fait  remarquer  le  P.  Garrucci,  dans  toutes  les  sources  thenn 
on  adorait  Apollon,  et  par  conséquent  toutes  auraient  eu  d 
à  porter  le  nom  de  ce  dieu.  Mais  n'est-il  pas  évident  qu^on  D*a 
pu  donner  le  même  nom  à  tx)utes  les  eaux  thermales,  et  s'il  est  vi 
par  exemple,  comme  il  le  fait  observer,  qu'on  ait  trouvé  auxe 
dites  Cento  Camere  sur  les  monts  de  Canino  un  autel  dédié  à  A| 
Ion  et  même  à  Apollon  qualifié  sanctiu,  comme  il  l'est  sur  ti 
inscriptions  de  Vicarello  que  je  citerai  plus  loin  et  dont  je  doii 
connaissance  au  R.  P.  Garrucci  lui-même,  n'est-il  pas  plus  p 
bable  que  le  nom  à'AqtuB  Apollinares  appartint  à  la  localité  où  i 
une  série  de  neuf  inscriptions  votives  il  en  est  sept  dédiées  à  Ap 
Ion,  plutôt  qu'à  d'autres  où  l'on  n'en  a  pas  trouvé  du  tout  et  q 
visiblement  n'ont  pas  été  aussi  fréquentées  jadis.  Que  Ton  vear 
bien  considérer  les  signes  manifestes  de  l'importance  exceptionnel 
des  eaux  de  Vicarello  dans  l'antiquité,  ruines  d'édifices  imposant 
souvenir  de  la  protection  d'un  empereur  (nymphis  DomtianityU 
ci-dessus,  p.  977),  offrandes  d'une  richesse  exceptionnelle,  ino 
naies  en  grand  nombre,  vases  de  bronze,  d'argent  et  même  (Te 
comme  nous  le  verrons  plus  loin',  et  l'on  arrivera  peut-être  à  pens 
avec  nous  que,  puisqu'il  y  eut  des  eaux  où  certainement  l'ooadi 
rait  Apollon  de  préférence  à  toute  autre  divinité  dans  la  r^on( 
sont  situés  les  bains  de  Vicarello,  il  est  naturel  de  donner  le  no 
à'Aquœ  Apollinares  à  celles-ci  plutôt  qu'aux  quatre  autres  et  qaei 
est  vrai  qu'Apollon  était  le  dieu  de  toutes  les  sources  thermale 
il  n'en  est  pas  moins  pour  ainsi  dire  certain  que  les  Eaux  ÀjA 
navres  par  excellence  étaient  celles  de  Vicarello. 

Ce  n'est  pas  tout:  c'est  à  Stigliano,  avec  Mannert,  que  le  P.Gi 
rucci  placerait  les  Aquœ  Apollinares  de  préférence  à  Vicarello,  mais 
Révérend  Père  n'a  pas  pris  garde,  comme  Ta  fait  remarquer  M.  De 
jardins^,  que  le  nom  antique  de  cette  station,  Thermœ  Stygianmti 
connu  des  érudits  par  un  fragment  de  l'Itinéraire  d'Antonio,  tramei 

'  P.  a85. 

'  M.  Desjardins  a  fait  cette  remarque  dans  une  Dote  de  i^article  cité  ploslv 
où  le  savant  académicien  explique  un  passage  de  Tltinéraire  inscrit  sur  le  qoalriè 
vase  de  Vicarello.  (/l«?.  «TfA.  N.  S.  t.  XXII,  1870-1871,  p.  laâ,  note  3.) 
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parAnnius  de  Viterbe,  et  que  ce  nom  rappelle  visiblement  la  forme 
italienne  5(i^{ia9io.  Vicarello  n'aurait  donc  plus  à  lutter  qu'avec  Cere, 
lesAliamiere  et  les  Bagni  di  Sasso  auxquels  ne  songe  même  pas  le 
R.  P.  Garrucci  /  qui  d'ailleurs  convient  lui-même  qu'il  est  possible  à 
langueur  que  Vicarello  représente  les  AqtuB  Apollinares^  et  qu'en 
somme  on  n'a  rien  d'absolument  certain  à  produire  pour  remplacer 
la  localité  à  laquelle  on  a  donné,  selon  lui,  inconsidérément  un 
plein  assentiment  ^ 

En  résumé,  il  est  clair  que  Ton  ne  peut  pas  prouver  mathéma- 
ti(pemenl  que  Vicarello  soit  le  site  des  Aqtiœ  Apollinares,  et  il  en 
est  ainsi  de  beaucoup  de  conjectures  archéologiques,  mais  il  s'en 
rmcontre  rarement  qui  réunissent  en  leur  faveur  autant  d'arguments 
i^rieax,et  en  tout  cas,  ce  n'est  pas  inconsidérément,  comme  le  croit 
leR.  P.  Garrucci,  qu'on  a  adopté  l'opinion  du  P.  Marchi. 

Tai  dit  que  l'on  ne  savait  pas  la  date  précise  de  la  seconde  décou- 
verte faite  à  Vicarello.  En  effet,  le  P.  Garrucci,  le  seul  auteur  qui 
en  ait  parlé  avec  quelques  détails,  à  ma  connaissance  du  moins, 
<lâ>ule  ainsi  dans  le  passage  qu'il  lui  a  consacré:  «r J'arrive  aux 
BODveaux  vases  trouvés  dans  les  eaux  à  Vicarello,  mais  que  l'on  n'a 
pas  connus,  avant  l'année  dernière  2.  i?  Le  tome  I*'  de  l'ouvrage  où 
il  écrit  ces  lignes  ayant  été  publié  en  186/i,  ainsi  qu'on  l'a  vu  plus 
kant,  il  est  probable  que  la  deuxième  découverte  est  de  i863 ,  mais 
il  se  pourrait  cependant  qu'elle  fût  plus  ancienne. 

Celte  addition  à  la  première  découverte  consistait  en  trois  vases 
<for,  neuf  d'argent  et  un  de  bronze  *.  Parmi  les  vases  d'argent,  il  en 
wlunqui  portait  un  itinéraire,  lequel,  comme  les  trois  premiers, 
^eela  route  de  Cadix  à  Rome,  avec  des  variantes  qui  le  rendent 
TO-important.  Son  intitulé  diffère  de  ceux  des  trois  autres.  On  y  lit  : 

A  GADIBVS  ROMA. 

Je  ne  dois  pas  négliger  d'avertir  que  le  P.  Garrucci  a  fait  obser- 
ver en  passant  que,  sur  le  fond  extérieur  de  ce  nouvel  itinéraire, 
wilit,  en  caractères  extrêmement  fins,  les  lettres  grecques  PA0T, 
F«^&8  à  la  pointe,  et  que  ce  graffitOy  inobservé  avant  lui ,  se  trouve 

«Del  resto  finora  non  abbiamo  a  produire  nienle  di  solido  in  compensodi  ci6, 
*«  On  dava  per  certo,  e  a  ciii  inconsideralamente  erasi  prestato  pieno  assenso.') 

»Vengo  ora  a  narrarc  dei  nuovi  vasi  cavati  çià  dalle  acque  :  ma  non  conosciuti 
*»«  prima  dello  scorso  anno.  '^  (  P.  17.) 
'  ^*^p.  17  el  18. 
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aussi  sur  le  tond  de  trois  des  vases  d  argetil  trouvés  avec  les  v\ 
itinéraires  et  dont  il  annonce  qu'il  donnera  le  dessin  ultërieurenu 
projet  que  le  savant  jésuite  ne  parait  pas  avoir  encore  exécutée 

Dans  la  seconde  des  dissertations  de  son  recueil  oii  il  a  park 
Vicarello,  le  P.  Garrucci,  qui  déjà,  nous  Tavons  vu,  avait  don 
dans  la  Retme  archéologique  de  Paris,  un  travail  sur  la  partie  de  f 
néraire  du  quatrième  vase  Apollinaire  relative  à  la  traversée  à 
Gaule,  a  seulement  étudié  l'ensemble  de  ces  quatre  itinéraires  el 
a  donné  le  texte  avec  un  savant  commentaire  '^.  Du  reste ,  dans  la  ] 
mière  de  ses  dissertations,  le  P.  Garrucci  n  a  pas  décrit  tous  les  vi 
de  cette  seconde  découverte.  Ainsi,  il  ne  dit  rien  des  vases  dor,q 
se  contente  d'indiquer,  sans  doute  parce  qu'ils  n'offrent  ni  bas-rd 
ni  inscriptions^;  mais  nous  ne  pouvons  oublier  de  rappeler  Yen 
sivc  rareté  des  grands  monuments  de  ce  métal  ;  rareté  telle  qu< 
Cabinet  de^  médailles  et  antiques  n'en  possède  qu'un  seul  de 
ordre,  la  célèbre  patère  trouvée  à  Rennes  au  siècle  dernier*.  Le 
vanl  jésuite  nous  apprend  seulement  que  deux  des  vases  à  boire  d 
gent  (bicchiere)  et  le  vase  de  bronze  portaient  des  inscriptions. 

Sur  le  premier  de  ces  vases  d'argent ,  il  lit  : 

APOLLINI  •  SANCTO  •  CL  •  SEVERI ANVS-  D  •  D  • 

Sur  le  second, 

APOLLINI  •  SANCTO  •  ET  •  N  YMPHIS  •  VOTO  •  SVSCEP 
TO .  GA VIA  •  RHODINE •  D  •  D •  C ALICEM  •  ARGENTEVM •  P •  S*  (  /Vojiài 

Sur  le  vase  de  bronze  à  deux  anses,  qu'il  nomme  un  orckuht 
(|ui  avait  été  revêtu  d'une  légère  feuille  d'argent, 

APOLLINI  ET 

NYMPHIS 

SANCTIS 

NAEVIA  BASILLA   D.D. 

Je   compte   neuf  inscriptions  votives   de   Vicarello   (ci-dessi 

'  Diêiertazioni  di  varia  argomento ,  etc. ,  (.  1",  v.  p.  i  Go.  a  Sut  fondo  csterno  di  qtc 
itincrario  si  loggo  a  sotlilissima  pimta  graflito  PA8T,  il  clie  ancora  ho  noUtocM 
sUito  fallo  satlo  i  fondi  di  tre  vasi  di  argento  trovati  iusiemc  cogli  ilinerarii, 
(|uali  daro  in  aliro  luogo  il  disegao.  n 

'  Cette  disserlalion  intitulée  :  Itineravii  di  Vicarello  6gure  dans  le  tome  1*^ 
recueil  déjà  cité.  (P.  i6o  à  176.) 

^  Dii$ertaziom  f  etc.  t.  I ,  p.  17. 

^  Ce  n'eiil  guère  que  dans  les  fouilles  de  la  Crimée  que  Ton  a  trouve  eo  aoa 
i\<is  monumenU  importautu  d'or;  ainsi  l^ompéi  elle-même  nVn  a  presque  fê^f» 
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p.  iU)y  parce  que  dans  ce  nombre,  j  eu  comprends  une  qui  a  été 
trouvée  longtemps  avant  notre  époque  et  qui ,  oubliée,  si  je  ne  me 
trompe,  de  tous  ceux  qui  ont  parlé  des  Aquœ  ApoUinares  avant  le 
P.  Garrucci,  fut  remise  en  lumière  par  cet  érudit.  Cette  inscrip- 
tion, gravée  sans  doute  sur  un  cippe,  figure  dans  le  Cwpm  de 
Grater.  La  voici  ^  : 

APOLLINI.SILVANO 

ASCLEPIO.NIMPHIS 
SACRVM 

L.ARATIVS  PHOEBVS 
DECVRI ALIS .  DECVR .  IVLIAE 
PRAECO  CONSVLARIS 

VOTO  SVSCEPTO  D,D,  CVM 

PHOEBIANO.FIUO. 

Le  P.  Garrucci,  qui  dans  les  deux  dissertations  de  son  recueil 
visait  surtout  les  questions  de  géographie  comparée  et  ne  s  est  pas 
Aendu  sur  les  vases  de  Vicarello  au  point  de  vue  archéologique, 
na  pas  laissé  cependant  de  confirmer  ce  que  nous  en  savions  par 
le  P.  Harchi.  Comme  son  savant  confrère,  il  en  loue  les  formes 
^iégaDleset  fait  observer  qu  il  en  est  que  rendent  encore  plus  pré- 
cieux des  ornements  du  meilleurgoAl,  rinceaux  dorés,  etc.,  delà  plus 
uoe  ciselure.  On  en  aurait,  d'ailleurs,  une  idée  très-juste  en  jetant 
Ittyeux  sur  un  des  gobelets  de  la  première  trouvaille,  celui  qui  est 
figuré  sous  le  n"*  8  de  la  pi.  1"  de  La  atipe  tributata  du  père  Marchi. 
GepeudaDi  le  P.  Garrucci  s'est  donné  un  peu  plus  carrière  au 
point  de  vue  archéologique  à  propos  de  Tun  des  vases  d'argent  de 
h  deuxième  découverte.  Celui-ci  u  est  pas  décoré  de  rinceaux  ou 
doruemeots  de  fantaisie  :  «Ce  vase  l'emporte,  dit  le  P.  Garrucci, 
^ur  tous  les  autres  [mr  les  figures  très-élégantes  d'un  faune  et  d'une 
iiymplie  dansant  autour  d'un  Hermès  d'Hercule,  pendant  qu'une 
BQlre  nymphe  couvre  d'une  sorte  de  coiiïe  le  chef  du  héros  déjà  ivre, 
l^fivant  l'Hermès  est  une  table  chargée  de  vases  divers;  il  y  en  a 

ao  musée  de  Naples,  où  Ton  montre  comme  une  excessive  rareté  une  lampe  antique 
aortaxMivée  il  y  a  dix  ou  douze  ans,  je  crois. 

^  paiera  de  Bennes  porte  le  n"*  9537  dans  le  Catalogué  det  camées  et  autreê 
"Miimcnti  du  Cabinet  de$  médaillée  publié  par  M.  Chabouillet  en  1 858. 

^  Cf.  XXXVI,  6.  «Vicaroli,  non  procul  ab  urbe  Roina,  ad  aquas  calidas.n  Après 
'emotprsroGrutera  figuré  un  martelage.  Vicaroli  est  uu  lapsus  pour  Vicarello.  On 
o«  nit  pas  la  destinée  de  ce  texte.  M.  Wilmanns  qui  Ta  reproduit  d'après  G  ru  ter, 
'jcoauoe  celui-ci,  écrit  Vicaroli  au  lieu  de  Vicarello.  (Exempla  itucript  latinnr 
*  *«'•  ^•.  BerUn.  1873.  Voyez  t.  V\  p.  6'ia,  n"  i3a;i) 
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ciussi  sur  ie  sol.  Dans  ie  fond,  un  chêne  el  un  candélabre. «  Le  H 
véretid  Père  ajoute  :  f^Mais  je  consacrerai  à  ce  vase  et  aux  itinëraii 
une  étude  spéciale  ^  T>  Si  Tétude  sur  les  itinéraires  se  trouve,  no 
Tavons  dit,  dans  le  volume  qui  nous  occupe,  j'y  ai  cherché  vaioeme 
le  travail  spécial  annoncé  sur  ce  vase  et  je  ne  sais  si  le  Révérend  Pj 
a  exécuté  ce  projet  ailleurs;  mais  comme,  grâce  à  sa  bienveillai 
courtoisie,  je  possède  une  photographie  représentant  sous  ses  In 
faces  ce  précieux  monument  que  j'ai  vu  à  Rome  en  nalure,  je  coi 
pléterai  la  description  sommaire  du  savant  archéologue.  Retenu  pei 
être  par  un  sentiment  de  réserve  qu'expliquerait  sa  robe,  le  Révère 
Père  a  laissé  dans  Fombre  une  circonstance  scabreuse  que  j'oseï 
noter  ici, parce  quelle  apporte  une  preuve  nouvelle  de  la  conGac 
des  anciens  dans  Teflicacité  des  eaux  de  Vicarello  et  par  conséqoi 
des  droits  de  cette  localité  à  représenter  les  Aquœ  ApoUinare$y  c*c 
n-dire  une  station  thermale  favorisée  particulièrement  par  Apolli 

i^  vase  en  question  dont  la  forme  est  celle  des  gobelets,  au 
d'argent,  de  la  célèbre  trouvaille  dite  de  Rernay,  que  Ton  cons^r* 
la  Bibliothèque  nationale^,  est  en  effet  d'un  travail  exquis.  Ma|h( 
reuscment  il  n  est  pas  dans  un  musée  public;  tandis  que  les  aul 
monuments  découverts  à  Vicarello  ont  été  partagés  entre  Fanci 
musée  Kircher,  au  collège  Romain,  et  le  musée  Grégorien  au  \ 
tican,  celui-ci  appartient  aujourd'hui  à  un  riche  amateur  augl^ 
qui  fa  payé,  dit-on,  96,000  francs^ 

La  nymphe  que  le  P.  Garrucci  nous  montre  couvrant  d'oi 
coiffe  le  chef  de  THercule  ne  se  borne  pas  à  cette  prévcoano 
assise  auprès  du  héros,  elle  lui  caresse  le  menton,  tandis  queorfd 
ci  verse  le  contenu  d'un  gobelet,  qu'il  tient  à  la  main,  sur  une  pari 
de  lui-même  dont  l'état  révèle  le  retour  de  sa  santé  et  de  sa  viguaa 
Ou  je  me  trompe  fort ,  ou  ce  n'est  pas  du  vin  que  contient  ce  gob 
let,  ainsi  que  semble  l'avoir  cru  le  P.  Garrucci  qui  suppose  l'Herca 
ivre,  già  ubbriaco;  c'est  l'eau  sacrée  et  bienfaisante  Apollinaire,  c( 
leau  donnée  aux  humains  par  Apollon. 


'  Voyez  p.  18  du  recueil  déjà  dto  du  R.  P.  Garrucci  :  «Ma  di  quealo 
deglMlinerarii  daro  in  appresso  iina  illustrazione  parlicolare.^ 

'  Voyez  n***  aSiOci  aHiydu  Catalogue  des  caméeê  et  autrei  monummUê  dm 
de*  antiqueM  que  Ton  vient  de  citer  note  h  de  la  paje  îi86. 

^  Il  parait  que  les  objets  de  la  première  découverte  sont  seuls  arrivés  ao  cvi 
pi'»!  au  musée  Kircher,  où  on  jf's  rousorvc  encore;  quant  à  ceui  de  la  seconde. 
parait  que  plusieurs  oui  éU'  dispei'sés,  y  compris,  je  crois,  ceui  d*or. 
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Je  le maiulieus  doue,  rideulilicatioD  de  Vicarello  avec  les  Aqu4B 
kffi&Mm  est,  siDou  absolument  certaine,  fout  au  moins  maxime 
fnkinig,  comme  nous  venous  d'entendre  M.  Henzcn  le  déclarer, 
rajouterai,  en  terminant,  que  M.  Hayaux  du  Tiily  me  parait 
avoir  éié  tëmëraire,  lorsqu'il  a  voulu  démontrer  que  jusqu'à  ce 
jour,  CD  a  attribué  aux  vases  de  Vicarello  (tune  importance  et  une 
destination  qui  ne  sauraient  leur  appartenir,  t)  Les  \ases  de  Vicarello 
oe  sont  pas,  a  dit  M.  Hayaux  du  Tilly,  des  vases  itinéraires  ayant 
pu  tenir  lieu  de  diplômes  officiels  de  poste;  mais  qui  donc  a  pré- 
tendu cela?  Interrogé  à  ce  sujet  à  la  àSorbonne,  M.  Hayaux  du  Tilly, 
ua  pas  retrouvé  dans  ses  souvenirs  le  nom  de  Tauteur  qu'il  com- 
battait. Je  dois  avouer  que  moi  non  plus  je  n'ai  pas  retrouvé  dans 
l6s miens  le  nom  de  la  localité  moderne  où  M.  Hayaux  du  Tilly  pro- 
pose de  placer  les  Aquœ  Apollinares;  je  ne  trouve  pas  davantage  ce 
Domdans  la  note  manuscrite  sommaire  dont  j'ai  déjà  parlé  et  que 
jaisous  les  yeux;  toutefois,  je  puis  dire  ce  nom  aujourd'hui,  grâce 
a  une  courtoise  communication  du  savant  membre  du  Comité  ar- 
chéologique de  Seulis.  Au  moment  où  je  lisais  les  premières  épreuves 
du  présent  compte  rendu,  M.  Hayaux  du  Tilly  me  fit  l'honneur  de 
rapporter  une  Étude  sur  les  Gobelets  itinéraires  de  Vicarello,  et  j'y  lis 
(p- 18)  qu'il  place  les  Aquœ  Apollinares^  à  Bagni  di  Sasso^ 

Selon  M.  Hayaux  du  Tilly,  ces  vases  sont  de  simples  ex-voto  offerts 
jiar  quelques  personnages  importants  au   retour  d'une   mission, 

'  Gomme  je  oe  trouve  dans  le  travail  imprimé  de  M.  Hayaux  du  Tilly  aucun  argu- 
'^qni  puisse  modifier  ma  manière  de  voir,  soit  sur  la  question  de  l^idcntification 
^àquœ  ApolUnareê  avec  les  Bagiii  di  Vicarello,  soit  sur  la  destination  et  Timpor- 
'^^  des  vases  à  itinéraires  trouvés  à  Vicarello,  comme  la  lettre  que  ce  savant  a  bien 
*oulo  m'adresser  à  ce  sujet  ne  m'a  pas  converti,  comme,  en  outre,  je  me  suis 
^  peut-être  trop  étendu  sur  ces  questions,  je  n'ajouterai  rien  à  ce  compte  rendu. 
"Miflira  de  renvoyer  les  lecteurs,  juges  en  dernier  ressort  de  tout  différeud  scienti- 
^f^,  au  travail  dans  lequel  M.  Hayaux  du  Tilly  a  exposé  son  opinion.  C'est  une 
^■^Qrein-^"  de  18  pages,  que  Ton  trouvera  à  Paris,  chez  M.  Dumoulin,  éditeur, 
*^i  qoai  des  Grands-Augustins.  Cette  brochure  ne  porte  pas  de  date;  mais  l'auteur 
'ï^tpris  la  peine  de  me  l'apporter  tui-méme  au  mois  de  juillet  1878,  elle  doit 
ivoir  été  publiée  vers  cette  époque.  Le  litre  de  ce  travail  ^  que  l'on  peut  lire  aussi 
^  le  tome  Hl  de  la  a*  série  des  Mémoireê  du  Comité  archéologique  de  SenUê ,  est  : 
^^*  tur  le$  gobeUtê  itinéraire$  dé9ignê9  tous  le  nom  de  Vasee  Apollinairei,  par 
m.  Hoifttux  du  Tilly,  officier  d^acadéfnie,  etc.  Je  ferai  observer  que,  dans  c^tte  étude, 
*'  Hayaux  du  Tilly  ne  parle  que  de  trois  des  Vases  Apoliinaires,  ce  qui  permet  de 
*^pOier qu'il  u'a  pas  connu  le  quatrième,  ni  |>ar  conséquent  la  siTonde  découverte 
^^  Vicarello  qui  a  fait  l'objf^t  de  divers  ôcrils  cités  plus  haut. 
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|>i'obablcnieiit  à  la  suite  d'une  cure.  Oui,  malgré  labsence  d' 
cri  plions  dédicaloires  sur  ces  vases,  ce  sont  des  ex-wto^  puiaqi 
les  a  trouvés  dans  les  eaux  mêmes  où  leurs  possesseurs  les  afa 
jetés  pour  Ie3  offrir  aux  divinités,  à  la  fin  de  leurs  cures,  et] 
sonne  ne  Ta  nié,  au  contraire  cela  a  été  dit  dès  le  premier  jour 
te  P.  Marclii;  nul  non  plus  n'a  prétendu  que  ces  itinéraires  eus 
un  caractère  oiliciel;  mais,  de  la  lecture  de  tous  les  écrits  auxq 
ont  donné  lieu  ces  monuments,  il  ressort  manifestement  qu'ils 
portent  à  Térudition  des  documents  f][éographiques  nouveaux, 
désormais  devront  être  comparés  avec  les  anciens  et  dont  il  sera 
possible  de  ne  pas  tenir  compte.  D'ailleurs,  rien  n'autorise  à  a 
buer  ces  ex-voto  itinéraires  à  des  personnages  importants,  puii 
nul  d entie  eux  ne  porte  les  noms  des  baigneurs  reconnaissants 
les  ont  oiïerts  à  la  divinité  ou  aux  divinités  des  eaux,  tandis qu< 
noms  inscrits  sur  les  autres  vases  des  deux  découvertes  annon 
des  personnages  obscurs,  dont  plusieurs,  à  en  juger  par  la  be 
ou  la  matière  de  certaines  des  offrandes  retrouvées,  étaient  rici 
mais  rien  de  plus. 

Kn  résumé,  contrairement  h  lavis  de  M.  Hayaux  du  Tilly 
soutient  que  la  dénomination  généralement  admise  de  VaaetAf 
naires  doit  être  écartée  parce  qu'elle  fait  supposer  que  ces  vases 
quelque  chose  de  conmiun  avec  les  Aquœ  ApoUinares,  et  en  < 
séquence  propose  de  leur  donner  celle  de  Gobekts  ou  de  Vaa^ 
Vicarelto^  et  déclare  en  outre  qu'on  a  exagéré  l'importance  de 
monuments,  je  suis  persuadé  qu'ils  conserveront  le  nom  de  Vi 
Apollinaires  et  que  les  archéologues  continueront  à  les  cousicfa 
comme  des  monuments  de  premier  ordre,  non-seulement  au  JK 
de  vue  archéologique,  mais  à  celui  de  la  géographie  comparée 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé  et  personne  ne  demandant  la  pan 
avant  de  lever  la  séance,  M.  Jules  Quicherat,  vice -président 
la  section  d'archéologie,  chargé  par  le  Ministre  de  présider 
séances  en  l'absence  de  M.  Léon  Renier,  empêché  par  uneindisp* 
tion,  a  prononcé  une  brève  allocution,  souvent  interrompue  par 
applaudissements  unanimes  de  l'assemblée. 

M.  Quicherat  a  d'abord  remercié  MM.  les  délégués  des  Sod< 
savantes  et  les  correspondants  du  Ministère  de  l'instruction  publi 
d'avoir  répondu  à  l'appel  du  Ministre  en  apportant  à  la  Sorboi 
los  savants  mémoires  lus  pendant  ces  trois  séances,  et  aussi 
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leur  assiduité  qui  ne  sesl  pas  dëiuentic.  M,  le  l^résideul  a  ensuite 
fait  observer  que  la  nouvelle  mesure  prise  par  raulorile  supérieure 
aa  sujet  de  Tcnvoi  des  noiéiijoires  à  une  date  fixée,  et  prescrivant 
leur  exameo  préalable  par  les  membres  du  Comité,  n'avait  rien 
dmquisitorial,  ainsi  que  le  redisait  après  lui  le  secrétaire  de  la  Sec- 
lioD  au  début  du  présent  compte  rendu. 

En  décidant  que  les  mémoires  destinés  aux  réunions  de  la  Sor- 
boDne  n  y  seraient  lus  qu'après  avoir  été  examinés  par  les  sections 
compétentes  du  Comité,  ajoute  M.  Quicherat,  le  Ministre  a  voulu 
qu'au  milieu  des  travaux,  pour  la  plupart  très-remarquables,  que 
nous  avons  le  plaisir  et  Fbabitude  d'entendre  depuis  près  de  vingt 
aos,  il  ne  vint  pas  se  glisser  des  élucubrations  peu  dignes  d'une 
assemblée  composée  d'un  aussi  grand  nombre  d'hommes  d'étude  et 
de  mérite. 

On  a  pu  le  remarquer,  a  dit  encore  M.  J.  Quicherat,  cette  an- 
née, la  Champagne  a  brillé  particulièrement  dans  nos  séances. 
Serait-ce  k  dire  qu'il  n'y  a  de  monuments  dignes  d'attention  que 
dans  cette  région,  ou  môme  qu'il  y  en  ait  là  beaucoup  plus 
qu'ailleurs?  Le  vice-président  de  la  section  d'archéologie  ne  le 
pense  pas;  mais  il  arrive  qu'en  ce  moment  il  s'est  rencontré  en 
Champagne  un  groupe  d'hommes  instruits,  actifs,  dévoués  et  pas- 
sionnés pour  l'archéologie,  qui  cherchent  et  qui  trouvent.  Qu'ils 
aient  partout  des  imitateurs  et  l'on  verra  surgir  partout  des  dé- 
couvertes aussi  intéressantes  que  celles  qui  ont  fait  le  succès  des 
(explorateurs  champenois. 

Passant  à  un  autre  ordre  d'idées,  xM.  Quicherat  a  déploré  l'aban- 
don presque  complet  oii  on  laisse  les  monuments  du  moyen  âge.  Le 
î^^anl  directeur  de  l'Ecole  des  chartes  regrette  d'avoir  vu  s'éteindre 
'ardeur  féconde  de  la  période  de  i83o  à  1860.  Si  Ton  a  beaucoup 
et  très-bien  fait  alors,  et,  pour  ne  parler  que  de  l'architecture,  si 
'on  sait  aujourd'hui  à  peu  près  tout  ce  qu'il  y  avait  à  savoir  sur 
'es  m*  et  xv*  siècles,  il  reste  à  reprendre  à  nouveau  l'élude  de 
'^ftrt  français  dans  les  temps  antérieurs.  Il  existe  dans  le  midi  de  la 
^fance  une  école  qui  reporte  beaucoup  de  nos  monuments  à 
'époque  de  Charlemagne;  M.  Quicherat  croit  que  cette  école  se 
nourrit  d'illusions  qui  se  dissiperont  devant  un  nouvel  et  plus 
^rieux  examen. 

"Au  point  de  vue  de  l'art, ^  dit  eiî  terminant  M.  Quicherat,  ^  nous 
usions  de  fan  iogo-^î 
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Après  cette  séance,  MM.  les  délëguës  se  sont  reodus  rue  Nicd 
près  du  Val -de-Grâce,  sur  le  terrain  des  fouilles  intéressantes  dirip 
avec  tant  de  zèle  et  d'intelligence  par  M.  Landau  et  qui  ont  d 
donné  de  fort  importants  résultats,  en  inscriptions,  en  vases, 
médailles  et  objets  divers  trouvés  dans  des  tombes  de  Tépoq 
romaine.  On  ne  pouvait  rencontrer  un  plus  heureux  complémen 
une  série  de  lectures  archéologiques  ^ 


'  Une  étude  sur  ces  fouilles ,  due  à  Pun  des  membres  de  la  section  d^archéolo( 
M.  Robert  de  Lasleyrie,  vient  de  paraître  dans  la  Revue  arMologique  (numérc 
juin  1878).  En  terminant  ce  travail  intitulé  :  «Notice  sur  un  cimetière  roa 
découvert  à  Paris,  rue  Nicole^,  M.  de  Lasteyrie  annonçait  que  M.  Landau,  fh 
reux  propriétaire  de  ce  sol  fécond  en  antiquités,  se  proposait  de  donner  iuî-iiM 
une  notice  détaillée  sur  ces  fouilles  el  sur  les  objets  qu^il  y  a  recueillis.  Notre  coilè 
était  bien  informé.  M.  Landau  vient,  en  effet,  de  faire  paraître  une  relation  de 
fouilles  à  la  librairie  académique  de  Didier  et  G**,  sous  ce  titre  :  rtUn  coin  de  A 
Le  cimetière  gallo-romain  de  la  rue  Nicole ,  relation  deêtititée  à  eervir  à  VhieUiirê 
Parié,  par  Léon  Landau^  officier  d'académie.'^  (Paris,  in-S**  de  3i  pages.)  v G 
brochure,  purement  historique ,  sera  suivie  bientôt  d'un  nouveau  travail  où fezn 
nerai  tour  à  tour  les  côtés  archéologique,  numismatique,  anthropologique,  etc.,  ( 
fouilles  de  la  rue  Nicole.*^  Nous  empruntons  ces  (uots  à  la  préface  de  M.  Landi 
mais  nous  devons  avertir  les  lecteurs  que  Tauteur  a  déjà  donné  une  partie  de 
qu'il  promet;  en  effet,  on  trouvera  dans  sa  relation  la  description  d^aoe  partie  d 
monuments  découverts  par  ses  soins  et  même  quelques  bois  offrant  des  fac^on 
des  inscriptions  et  des  fragments  de  sculpture  et  d'architecture  rendus  â  la  luiniA 
par  rheureux  explorateur  du  coin  du  vieux  Paris  qui  lui  appartienL 
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Compte  nKNùo  des  commdmcations  faites  à  la  section  des  sciences, 
par  M.  Emile  Blanchard,  secrétaire  de  la  section. 

La  séance  de  la  section  des  sciences  s'est  ouverte  à  midi  et  demi 
sous  la  présidence  de  M.  Milne  Edwards.  Ont  pris  place  au  bureau  : 
MM.  Paye  et  Wurtz,  vice-présidents;  Emile  Blanchard,  secrétaire. 
—  Comme  assesseurs  :  MM.  Allegret,  de  Clennont-Ferrand  ;  Isidore 
Pierre,  de  Gaen;  Duval-Jouve,  de  Montpellier. 

M.  le  Président  donne  quelques  indications  sur  la  distribution 
du  travail  et  sur  la  tenue  des  séances. 

• 

M.  Mulsant,  de  la  Société  linnéenne  de  Lyon,  présente  le  qua- 
tn^e  et  dernier  volume  de  son  ouvrage  qui  a  pour  titre  Histoire 
■«ftwifc  des  Oif eaux-Mouches ,  superbe  ouvrage  in-4**  accompagné 
don  riche  atlas*; 

M.  le  docteur  Lemoine,  de  Reims,  présente  une  nouxelle  série 
de  pièces  osseuses  recueillies  dans  les  terrains  tertiaires  inférieurs 
des  environs  de  Reims.  Il  peut  ainsi  préciser  les  caractères  des  ver- 
lArés  qu'il  a  déjà  indiqués  et  en  faire  connaître  de  nouveaux. 
L'ensemble  des  types  de  ces  terrains  ne  serait  guère  inférieur  à  70 
^  /S,  inconnus  jusqu'ici  pour  le  plus  grand  nombre. 

La  formule  dentaire  de  la  mâchoire  inférieure  de  TArctocyon 
P^ut  actuellement  être  donnée  d'une  façon  complète.  Deux  espèces 
sont  nouvelles  :  VArctocyon  Gervaisii,  YArctocyon  Dueilii. 

Les  Lophiodons  des  environs  de  Reims  appartiennent  à  cinq 
^ces,  Tune  représentée  par  un  maxillaire  inférieur  complet  et  la 
plupart  des  os  des  membres.  M.  Lemoine  établit  les  caractères  du 
^hiodùn  Heberti. 

Le  genre  Pachynolophus ,  dont  la  formule  dentaire  complètement 
^ïiblie  permet  de  reconnaître  un  mélange  des  caractères  des  Lo- 
phiodons, des  Paleolherium  et  des  Hyracolherium,  est  représenté 
P^f  quatre  types.  Le  mieux  déGni  par  ses  mâchoires  et  les  os  des 
membres  devient  le  Pachynolophus  Gaudryi, 

t<e  genre  Pleuraspidotlierium  est  établi  pour  un  petit  Plagiolo- 

'^yetle  discours  de  M.  Emile  Blanchard,  p.  if)!. 
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|)hus  sans  talon  el  à  (U^nliculos  dentaires  inclinés  laléraiemenl,c'ei 
le  Pleuraspidollierium  Aumoîiieri 

Le  genre  Plescadapis  semble  devoir  être  élevé  à  letat  de  groupe 
il  renferme  cinq  types  bien  distincts,  mais  dont  les  molaires  rap 
peilent  à  la  fois  celles  des  Lémuriens  et  des  Mai^upiaux. 

Le  genre  Dichobune  est  représenté  par  deux  types  :  Tua  passai 
aux  Paleotherium ,  l'aulre  aux  Lophiodons. 

D'autres  fragments  indiquent  probablement  les  genres  PHùpkm 
Hyracotherium ,  Paloptotlicrium  sciurus,  etc. 

Les  oiseaux  fossiles  des  environs  de  Rerms  paraissent  constitn 
cinq  types  ;  le  plus  considérable  et  Je  mieux  connu  devient  le  Gc 
lornis  Edwardsi. 

Les  Crocodilons  appartiennent  aux  genres  Caïman,  Crocodile 
Gavial. 

* 

Les  tortues,  dont  quelques-unes  ont  pu  être  reconstruite*  . 
très-grande  partie,  paraissent  devoir  constituer  environ  dou. 
espèces. 

D'autres  pièces  semblent  indiquer  le  genre  Varan. 

Un  reptile,  qui  rappelle  à  beaucoup  d'égards  les  Simesaurieos 
le  Simœdosaurus ,  a  pu  être  reconstitué  en  presque  totalité. 

Les  serpents  paraissent  au  nombre  de  trois  ou  quatre,  rappelaol 
les  caractères  du  genre  Python. 

Le  genre  Bufo  est  également  représenté. 

Les  poissons  paraissent  pouvoir  se  répartir  dans  les  groupes  de» 
Salmonidés,  des  Vastrées,  des  Silures,  des  Myliobates  (a  type»), 
des  Sparoïdes  (5  types),  des  Lepidostées  (plusieurs  types),  te 
Squales  (8  à  9  types) ,  des  Myliobates  (5  à  6  types). 

« 

M.  le  capitaine  de  frégate  Delagrange  présente  un  mémoire  d^ 
communiqué  à  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Cherbourg.  H 
donne  l'explication  des  effets  de  la  houle  et  de  faction  destnifti»^ 
de  la  mer  sur  ses  bords.  Il  en  dt*duit  que,  pour  la  forme  préférable 
des  digues  en  mer,  les  parements  doivent  être  verticaux  depuis  leoï 
pied  jusqu'à  leur  faîte,  quelle  que  soit  la  profondeur  de  Teau  oùh» 
digues  sont  fondées.  Pour  la  construction  de  la  partie  sou»  Teau,  « 
propose  un  procédé  remarquable.  C'est  d'édifier  cette  substrueliaii 
par  segments,  do  bâtir  à  l'air  libre  dans  un  caisson  dëmontaU^ 
étanche,  les  deux  parements  de  chaque  segment  et  les  murs  à* 
refend   reliant  les  extrémités  des  parements,  d'élever  ainsi  sur  I* 
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/bnd  maçonne  du  caisson  un  énorme  panllélipipède  creux  en  ma- 
çonnerie, puis  d'amener  ce  caisson  flottant  au-dessus  de  la  |)lace 
assignée  au  segment,  de  couler  le  caisson  en  introduisant  Teau  dans 
les  vides,  et  lorsque  le  parallélipipède,  carcasse  du  segment,  repose 
sur  le  fond  de  la  mer  à  son  poste,  de  vider  Teau  de  l'intérieur 
ponrea  faire  le  remplissage  à  Taise,  d'achever  ainsi  la  construction 
da  segment  de  la  digue  tandis  que  les  parois  latérales  du  caisson 
sont  démontées  et  emportées  pour  servir  à  la  construction  d'un 
autre  segment.  Il  est  facile  enfin  de  relier  solidement  les  segments 
entre  eux  en  coulant  du  béton  dans  les  interstices  de  quelques 
décimètres  qui  séparent  leurs  murs  de  refend. 

Ce  mémoire,  déjà  discuté  à  Cherbourg  par  des  hommes  compé- 
tents, mérite  une  attention  particulière  au  moment  actuel,  puis- 
qu'il s  agit  d'exécuter  de  grands  travaux  de  digues  à  Boulogne,  à 
Toulon,  etc. 

M.  Lichtenslein ,  de  Montpellier,  traite  de  la  génération  des  pu- 
cerons. 

M.  Lecharlier,  professeur  à  la  Faculté  des  vscieuces  de  Rennes, 
s'occupe  de  la  condition  des  eaux  de  sources  et  de  rivières  du  dé- 
partement d'Ille-et-Vilaine.  Il  indique  Tétat  fâcheux  pour  la  santé 
publique  de  certaines  eaux  chargées  de  matières  organiques.  Pour 
se  procurer  des  eaux  salubrcs  il  faudrait  les  capter  au  point  même 
où  elles  sortent  de  la  roche  granitique  et  les  amener  à  IJonnes  par 
des  conduites  couvertes. 

M.  Ch.  Baltet,  de  la  Société  académique  de  l'Aube,  adresse  des 
<>Dservalion8  sur  le  greffage  des  arbres. 

M.  Descamps,  professeur  à  l'Ecole  supérieure  do  pharmacie  de 
'^*ncy,  transmet  un  mémoire  sur  la  formation  des  arséniures  métal- 
liques. 

If*  RoUand-Banès,  président  de  la  Société  havraise  d'études 
diverses,  lit  un  travail  sur  les  moyens  de  prévenir  les  explosions 
^•grisou  dans  les  mines  de  houille,  il  croit  pouvoir  les  éviter  à 
'•ïde  de  lampes  alimentées  par  de  l'air  pur,  dont  il  donne  une  des- 
^ption.  Les  produits  de  la  combustion,  se  trouvant  expulsés  de  la 
«rnpe  p^r  de  l'air  pur  légèrement  comprimé,  ne  pourraient  en 
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aucun  cas  délerminer  rexplosion,  if étant  mis  en  contact  avec 
gaz  explosif  que  refroidis  et  avec  une  pression  supérieure  à 
sienne. 

M.  Hébert,  professeur  au  lycée  de  Moulins,  présente  un  enseinb 
d'études  sur  les  grands  mouvements  de  ralmosphère,  en  partico 
lier  sur  les  phénomènes  de  sirocco  dans  l'Amérique  du  Nord,  pen- 
dant riiiver  1876-1877. 

M.  Isambert,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Poitien, 
traite  de  la  chaleur  de  combinaison  du  gaz  ammoniac  avec  hi 
chlorures  mélalliques. 

M.  Morière,  de  la  Société  linnéenne  de  Normandie,  h  Caen,  bit 
une  intéressante  communication  sur  les  fossiles  du  grès  armorieiio 
de  Ragnoles  (Orne). 

SéA\CB  DU  JRl'DI    af)  AVRIL  1878. 

La  séance  s'est  ouverte  à  une  heure,  sous  la  présidence  (h 
M.  Milne  Kdwards. 

M.  Alfred  Terquein,  de  la  Faculté  des  sciences  de  Lille,  pràeate 
des  appareils  qui  permettent  de  répéter  avec  la  plus  grande  faciw 
les  expériences  de  Plateau  sur  l'équilibre  des  systèmes  laminaird 
obtenus  avec  l'eau  de  savon.  D.ins  ces  appareils,  un  certain  nomblt 
de  tiges  rigides  sont  remplacées  par  des  fils  flexibles;  on  peat,grte 
à  cette  disposition,  employer  des  polyèdres  d'une  dimension  trèf^ 
considérable,  et  on  n'a  besoin  que  d'une  quantité  trèi-minime 4i 
liquide  saponique.  On  peut  aussi  produire  de  la  sorte  des  lames  pltB0> 
d'eau  de  saxon,  et  faire  quelques  expériences  très-simples  pourd^ 
montrer  l'existence  de  la  tension  superjQcielie  des  liquides. 

M.  Violle,  de  la  Faculté  des  sciences  de  Grenoble,  expose  lesrf 
sultats  d'expériences,  instituées  dans  le  dessein  de  déterminer  l 
mesure  de  la  chaleur  en  Algérie. 

En  187/1,  d*^  M-  Violle,  j'ai  commencé  une  série  de  rechercfci 
expérimentales  sur  la  température  du  soleil.  Les  mesures  de  mH 
chaleur  peuvent  se  faire  par  deux  méthodes  différentes.  Dans  M 
première  méthode ,  un  thermomètre  est  placé  successivement  pei 
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ni  des  temps  égaux  a  Tombre,  puis  au  soleil,  et  Ton  suit  dans 
iquecas  la  marche  de  rinstrument.  C'est  la  méthode  dynamique, 
méthode  du  psychromètre  de  Pouillet.  Dans  une  seconde  mé- 
KJe,  00  laisse  le  thermomètre  soumis  à  la  radiation  solaire  tout 
lemps  nécessaire  pour  que  la  température  accusée  par  Tinslrument 
rienue  stationnaire ,  et  Ton  note  alors  a  la  fois  la  température 
rinstrument  et  celle  de  Tenceinte  :  c'est  la  méthode  statique. 
08  mes  premiers  travaux,  je  n'ai  fait  usage  que  de  cette  dernière 
thode;  je  me  suis  servi  d'un  appareil  de  mon  invention  appelé 
^6imikre.  Il  est  également  à  noter  que,  pour  obtenir  la  perte  de 
ileur  que  les  rayons  solaires  éprouvent  en  traversant  notre  at- 
«phère,  on  peut  avoir  recours,  soit  à  des  observations  simulta- 
S8 faites  à  des  hauteurs  différentes,  soit  à  des  séries  de  mesures 
xessives  prises  dans  le  cours  d'une  même  journée.  J'ai  eu  d'abord 
!OUTg  à  la  première  de  ces  deux  méthodes  et  je  rappellerai  les 
iemtionsde  cet  ordre  que  je  fis,  d'une  pari  au  sommet  du  Mont 
me,  d'autre  part  à  environ  3,6oo  mètres  plus  bas,  au  glacier 
iBossous  près  de  Chamounix,  déterminations  qui  me  portèrent 
ivalaer  la  température  effective  du  soleil  à  environ  i,5oo  degrés, 
ode  contrôler  les  résultats  obtenus  de  la  sorte,  j'ai  voulu  expé- 
lenter  avec  mon  actinomètre,  d'après  la  seconde  méthode,  et 
ur  me  placer  dans  des  conditions  favorables  à  l'emploi  de  ce 
Kédé,  je  me  suis  transporté  à  Laghouat,  station  située  à  660  ki- 
nèlres  d'Alger,  et  où  l'air  très-sec  conserve  le  même  état  hygro- 
itriqae  h  toutes  les  heures  du  jour.  Les  observations  faites  à  La- 
outles  ja  et  i3  juillet  confirment  entièrement  les  conclusions 
icédentes  et  elles  montrent  l'avantage  des  observations  en  mon- 
[ne. 

M  Pierre  Faivre,  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Sadiie- 
"Uire,  à  Chalon-sur-Sadne,  traite  de  la  préparation  du  miel  et 
la  cire. 

M. Diedafait ,  professeur  a  la  Faculté  des  sciences  de  Marseille, 
Keope  des  métaux  rares  dans  les  mers  modernes  et  dans  les  mers 
KÎfliiiies. 

M.A.Sicard,  membre  du  Comité  médical  des  Bouches-du-Rhdne, 
V^  les  résultats  de  ses  observations  sur  un  semis  d'épongés 
^^•«Hies  à  Bengazi  (régence  de  Tunis). 

^-  »t«  Soc.  il?.  6'  s^rie .  t.  VIL  ao 
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Il  e:^i  présenté  un  mémoire  de  M.  K.  Filliol,  de  ia  Faculté  di 
i<ciences  de  Toulouse,  sur  h  composition  chimique  d*une  eau  mÎM 
raie  récemment  découverte  à  Aulus  (Ariége),  et  sur  des  roches  < 
des  minéraux  qui  ravoisineni.  LMmineot  professeur  a  fait  de  eei 
eau  une  analyse  très-complëte.  Il  s*est  occupé  d*autre  part  dir 
formation  de  la  sulfuraire  dans  Teau  minérale  de  Bagnèremti 
Luchon. 

M.  Garrigou,  do  la  Société  d'histoire  naturelle  de  ToulMat 
dépose  un  mémoire  qui  porte  paiement  sur  les  analyse»  des  eng 
minérales. 

M.  Gosseiet,  de  la  Faculté  des  sciences  de  Lille,  fait  une  ooi^ 
munication  sur  les  changements  orographiques  survenus  dans  le 
nord  de  la  France  depuis  Finvasion  romaine. 

M.  Jouan,  capitaine  de  vaisseau,  membre  de  la  Société  dei 
sciences  naturelles  de  Cherbourg,  trace  une  charmante  descriplioa 
des  îles  Comores  et  des  îles  Seychelles.  C^est  un  expose  de  rhistoiit 
naturelle  des  petits  archipels  des  Comores,  des  Seychelles  et  dèi 
ilôts  madréporiques  voisins  de  Madagascar.  Il  s^attache  à  fair«  m- 
sortir  les  ressemblances  et  les  diflerences  avec  la  grande  ile,  sousk 
rapport  de  la  flore  et  de  la  faune,  f^  constitution  géologique  de  cH 
archipels,  Tagencement  des  récifs  de  coraux  qu'on  y  rencontre itt* 
diquent  que  ces  terres  n'ont  pas  toujours  présenté,  au-dessus  dé  b 
mer,  le  même  relief  qu'aujourd'hui,  qu'elles  ont  été  soumises idtf 
affaissements  et  probablement  à  des  oscillations  de  haut  en  bli4 
de  bas  en  haut.  M.  Jouan  expose  aussi  quelques  considérations  tlf 
la  population  bigarrée  qui  occupe  aujourd'hui  les  Comores,  s# 
l'introduction,  il  y  a  plusieurs  siècles ,  de  l'élément  arabe^  €t  rjn* 
fluence  prépondérante  que  cet  éhiment  a  exercée  sur  l'état  s 
habitants  primitifs. 


M.  Hébert,  professeur  de  physique  à  Moulins,  lit  qd 
sur  les  grands  mouvements  de  l'atmosphère,  dans  lequel- il  aitiit^ 
établir  les  lois  de  la  formation  et  de  la  marche  des  tourbiiioasal' 
mosphériques.  S'appuyanl  sur  les  observations  effectuées  trois  kk 
par  jour  dans  les  quatre-vingt-huit  stations  d^  TAmérique^du  fUnti 
ir  prouve  quece»  tourbillons* prennent  constamment' naissailce'dtai 
les  montagnes  de  ce  vaste  continent'.  Le*  mécanisme  dé  leur  IbMi 
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lion  est  le  inéme  que  {jour  ie:^  tourbillons  des  rivière»  à  cours  ra- 
jNde  etr^ulte  du  froUeinenl  des  courants  d'air  contre  les  parois  des 
cok(|uand  le  courant  équatorial  franchit  les  chaînes  montagneuses. 
Ces  tourbillons  suivent  dans  leur  marche  le  cours  des  grands  fleuves 
diosle  sens  du  courant  ou  en  sens  cx)ntraire,  et  en  se  réunissant 
sur  le  golfe  du  Saint-Laurent  y  constituent  de  puissantes  dëpres- 
sioDs  qui  prennent  leur  route  sur  TAtiantique.  Ces  tourbillons 
viennent  aborder  TSurope  à  des  points  situés  entre  Tembouchure 
de  la  Manche  et  les  côtes  du  Groenland,  redescendent  ordinaire- 
ment de  Tocéan  Glacial  sur  le  nord  de  la  Russie,  puis,  par  la  Sibé- 
rie, Yont  gagner  la  mer  d'Okhotsk,  puis  T Alaska;  après  avoir  par- 
coura  1  extrême  nord  de  T Amérique,  ils  paraissent  atteindre  de 
nouveau  Tlslande  avant  de  disparaître  définitivement  sur  la  mer 
Polaire.  Sous  leur  influence  et  sous  celle  du  courant  équatorial 
vennde  rAtlaolique,  de  nombreux  tourbillons  se  forment  au  pas- 
sage des  diverses  chaînes  montagneuses  de  TKurope,  et  ce  sont  eux 
qoi  donnent  naissance  aux  dépressions  qui  parcourent  la  Méditer- 
ninéeet  la  mer  Noire,  et  à  celles  du  golfe  de  Gascogne,  de  la 
Baltique  et,  en  général,  des  mers  resserrées. 

M.Hébert  établit  ensuite  qu'il  en  est  de  mémo  dans  TAsie  méri- 
<iion«le  et  sur  le  continent  africain. 

M.  Schneider,  professeur  à  la  Faculté  dos  sciences  do  Poitiers, 
piûentedes  observations  sur  les  Rhizopodes  terricoles. 

Au  cours  de  recherches  sur  les  Grégarines,  dans  Texamen  mi- 
DQtieux  qu'il  a  fait  des  fèces  de  certains  insectes  ou  de  certains 
myriapodes  :  Lithobius,  Glomeris,  etc.,  il  a  o(é  frappé  par  la  vue 
<h  tests  d'une  admirable  délicatesse,  d'une  conservation  parfaite, 
^til  a  voulu  dès  lors  reconnaître  la  provenance*  Examinant  alors 
*  tenre  du  bois  dans  lequel  le  naturaliste  faisait  habituellement 
^réeoltes,  il  a  trouvé  vivants  des  Rhizopodes  terricoles  au  seul 
point  de  vue  de  leur  habitat  et  qui,  par  leurs  aflinités  zoologiques, 
ptittsaent  se  rattacher  incontestablement  au  groupe  des  Amibes  et 
'il  Aieelies,  dont  iis  viennent  accroître  la  richesse  d'une  dizaine  de 
(i^es  nouvelles.  Toutes  sont  pourvues  d'un  test ,  (ou tes  émettent 
^  pseadopieds  non  coalescents,  etc.  Chez  toutes,  l'existence  de 
^Iw  sortes  de  kystes  a  été  reconnue  :  kystes  d'hibernation  et  kystes  de 
('Spndaetion ,  dont  l'histoire  a  pu  être  suivie  et  sera  bientât  publiée. 

M.  Schneider  a  rencontré  cinq  espèces  nouvelles ,  dont  deux  mé- 
at». 
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riteul  de  devenir  le  type  de  [[enres  nouveaux  :  l'une  vit  dansie  t 
digestif  des  Glomeris,  Taulre  dans  celui  des  Tritons.  La  prem 
est  remarquable  par  la  similitude  qu'elle  oflre  entre  ie  phé 
mène  de  sa  division  en  spores  et  celui  de  la  segmentation 
l'œuf  :  disposition  du  noyau  sur  un  point  de  iVquateur  et  tfmisf 
de  deux  globules  qui  ressemblent  aux  globules  polaires. 

Il  insiste  sur  ce  fait,  que  le  spore  des  Grégarines  engendre  d 
certaines  espèces  des  corpuscules  falci formes,  malgré  la  critique fi 
à  ce  sujet  par  M.  Giard,  de  Lille. 

M.  Alluard ,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  Glermonf ,  p 
sente  un  nouvel  hygromètre  à  condensation.  Get  appareil  se  i 
tingue  de  tous  ceux  qui  ont  été  employés  jusqu'ici,  par  les  d< 
points  suivants  :  i°  la  partie  sur  laquelle  le  dépôt  de  rosée  doitél 
observé  est  une  face  plane,  bien  polie, en  argent  ou  en  laitondoi 
9^  cette  face  plane  est  encadrée  dans  une  lame  d'argent  ou  de  lait 
doré  et  polie  elle-même,  qui  ne  la  touche  pas,  et  qui,  n'étant  j 
mais  refroidie,  conser\e  toujours  tout  son  éclat.  Il  résulte  deed 
disposition  que  le  dépôt  de  rosée  s'observe  avec  la  plus  grande  I 
cilité,  de  telle  sorte  qu'on  ne  trouve  presque  aucune  différa 
entre  les  températures  des  instants  où  la  rosée  commence  et  finit  • 
paraître  sur  l'instrument  convenablement  refroidi  par  l'évaporali 
de  l'éther. 

L'emploi  du  nouvel  hygromètre  étant  très-simple,  tout  en  do 
nant  des  résultats  d'une  grande  précision ,  rien  ne  s'oppose  à  ceq 
son  usage  devienne  général. 

M.  Goutance,  de  la  Société  académique  de  Brest,  professeu 
rÉcole  de  médecine  navale  de  la  même  ville,  énumère  les  eq 
riences  physiologiques  qu'il  a  instituées  en  vue  de  la  déterminali 
de  Ténergie  et  de  la  structure  musculaire  chez  les  Mollusques  a 
phales.  II  tire  de  ces  recherches  les  conclusions  suivantes  : 

Le  système  musculaire  adducteur  chez  les  Acéphales  est  toojoi 
formé  de  deux  éléments  histologiquement  et  fonctionnel lement  ( 
férents. 

Ges  éléments  sont  la  fibre  striée  et  la  fibre  lisse  dans  le  gei 
Pecten. 

Chez  les  autres  Acéphales,  une  fibre  lisse  spéciale  reraj^aci 
fibre  striée  et  en  remplit  les  fonctions. 
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Ces  éléments  uuis  chez  les  Monomyaires  sont  quelquefois  sépa- 
ré chei  les  Dimyaires. 

Ibconcoureut  au  même  but  avec  des  tendauces  opposées. 

Léon  rhylhmes  de  cootraclion  et  de  détente  sont  différents. 

L'un  el  Tauire  sont  sous  la  dépendance  de  la  volonté. 

Quelques  réactifs,  vapeurs  ammoniacales,  chloroforme,  etc., 
permettent  d'exagérer  leurs  fonctions  ou  de  ifs  rendre  indépen- 
dantes. 

Ds  agissent  sur  les  organes  sensibles  et  les  paralysent  dans  des 
ordres  différents. 

Les  élévations  et  les  abaissements  de  température  modifient  leur 
rhylhme  et  les  paralyseol  momentanément. 

Le  Pecten  maximus  offre  aux  physiologistes  les  meilleures  condi- 
tions possibles  pour  l'observation  des  phénomènes  musculaires  les 
plus  délicats. 

Lanalyse  peut  en  être  faite  sur  les  deux  éléments  réunis,  mais 
belles  à  isoler  :  fibre  lisse,  fibre  striée, 

Sur  des  muscles  considérables  placés  entre  des  leviers  mobiles 
fui  permettent  danalyscr  de   très-mi iiimes  contractions   ou  dé- 


Sardes  animaux  intacts  n'ayant  besoin  d'aucune  préparation  et 
d'one  grande  vitalité. 

M.  Douniet-Adanson,  président  delà  Société  d'horticulture  et 
dliistoire naturelle  de  l'Hérault,  à  Cette,  expose  des  vues  d'un  in- 
léret  réel  sur  des  observations  météorologiques.  Il  rappelle,  comme 
«éjà l'ont  fait  quelques  observateurs,  qu'il  ne  suffit  pas  de  prendre 
'^températures  au  plein  nord.  Le  soleil  joue  un  rôle  de  premier 
<^dans  la  vie  et  le  développement  des  êtres.  Il  est  donc  indispen- 
ttble  de  reconnaître  en  tous  lieux  les  températures  au  plein  soleil 
^  de  tenir  compte  des  abaissements  du  froid  aussi  bien  que  de  la 
cluleur.  M.  Doumet-Adanson  propose  d'agir  de  la  manière  suivante  : 
On  aurait  pour  chaque  point  d'observations  quatre  thermomètres, 
<l^iàmaxima,  deux  a  minima.  Quelques  arbres  à  feuillage  com- 
pacte et  persistant  ( thuya ,  cyprès,  etc.)  seraient  plantés  en  lignes  de 
Testa  l'ouest.  Un  thermomètre  à  maxima  et  un  à  minima  seraient 
placés  au  nord  de  cet  abri;  les  deux  autres  au  sud.  Les  arbres 
^lenl  élagués  par  le  bas  jusqu'à  la  hauteur  où  se  trouveraient 
piawfides  instruments,  pour  laisser  à  Pair  une  libre  circulation,  et 
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tailles  eu  muraille,  de  façon  que  leurs  brauches  ne  s'éteudeai  | 
au-dessus  des  thermomètres. 

Un  tableau  comparatif  des  observations  faites  pendant  une  ] 
riode  de  quatre  jours,  en  février  et  en  mars,  avec  des  instrunusn 
comme  on  vient  de  Tindiquer,  a  donne  une  moyenne  de  lempërati 
de  i'',7  plus  ëlevée  que  celle  de  l'observation  thermométriqiie 
nord.  Cette  moyeiiae  plus  élevée,  dit  M.  Doumet-Adanson,  €8i 
seule  qui  intéresse  la  météorologie  appliquée  à  Tagriculture. 

M.  Duclaux,dc  TÂcadémie  de  Clermond-Perrand,  commuojuj 
d'intéressantes  observations  sur  le  développement  des  œufs  do  ve 
soie. 

M.  le  Président  adresse  quelques  questions  à  M.  Duclaax  vtl 
tivement  à  l'action  de  diverses  substances  sur  les  œufs,  car  illi 
paraft  que  ces  substances  agissent  uniquement  sur  Tenveloppe. 

M.  Duval-Jouve,  de  l'Académie  de  Montpellier,  présente  de  non 
breux  fragments  de  tiges  de  Quercus  ilex  qui,  après  avoir  ét^d^ 
pouillées  de  leur  écorce,  se  revêtent  de  nouvelles  couches  de  bois  < 
d'écorce  et  présentent  dans  ce  revêtement  diverses  anomalies.! 
plus  souvent,  les  nouvelles  couches  sont  concentriques  aax  u 
ciennes;  mais  lorsqu'elles  ne  se  développent  que  partiellement, 
arrive  assez  fréquemment  qu'elles  prennent  toutes  les  apparent 
de  tiges  parallèles  à  la  première,  accolées  à  elles,  avec  couches  GOi 
centriques,  rayons  médullaires  et  écorce  interposée  entre  la  ti| 
primitive  et  les  nouveaux  revêtements  longitudinaux.  On  croin 
vraiment  avoir  sous  les  yeux  certaines  tiges  anomales  de  Malp 
ghiacées. 

L'auteur  attribue  quelques-unes  de  ces  anomalies  à  TactioD  de 
chaleur  solaire  sur  les  tiges  décortiquées;  pour  quelques  autres, 
avoue  loyalement  l'impuissance  où  il  est  d'en  donner  encore  m 
explication  et  annonce  l'intention  de  la  rechercher  dans  une  sd 
d'expériences. 

M.  l'abbé  Vassart,  de  la  Société  d'émulation  de  Roubaix,  tnd 
de  l'unification  de  l'heure  par  l'électricité. 

M.  Olivier,  d'Elbeuf,  présente  des  (observations  au  sujet  du  iA 
phojfie. 
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Les  sons  confié»  au  téléphone  Bell  ne  sont  reproduits  qu'avec 
une  diminiition  notable  de  Tintensité  et  une  altération  trisHsensible 
do  timbre.  La  raison  en  est  que  le  diaphragme  vibrant  est  un  disque 
de  forme  plane.  Ce  diaphragme  ne  vibre  parfaitement  que  pour  son 
ton  propre.  Aussi  n'est-il  pas  susceptible  de  modifications  en  rap- 
port avec  toutes  les  qualités  qui  déterminent  le  son.  S'il  rend  le  ton 
fondamental  et  les  premiers  hypertons,  il  n'est  que  peu  ou  point 
êadé  par  les  tons  les  plus  aigus. 

Jl  en  est  autrement  de  notre  membrane  tympanique,  laquelle  est 
concave  et  supporte  la  charge  des  osselets.  Aussi  n'a-t-elle  pour 
ainsi  dire  pas  de  ton  propre.  Possédant  une  série  de  tensions  dif- 
férentes, elle  peut  entrer  en  vibration  pour  toutes  les  nuances  de 
féchdle  tonique  comprises,  d'après  Kœnig,  entre  9o,ooo  et  3o  vi- 
brations doubles  par  seconde.  En  donnant  au  diaphragme  du  télé- 
phone une  forme  et  une  tension  semblables  à  celles  de  la  membrane 
tjmpanique,  et  en  faisant  varier  son  épaisseur  d'une  région  a 
Tautre,  on  en  obtiendrait  un  résultat  semblable  à  celui  que  nous 
donne  notre  oreille  :  la  décomposition  des  vibrations  composées 
dW  même  période  en  une  somme  de  vibrations  pendulaires. 

On  peut  aussi  disposer  cinq  téléphones  sur  cinq  faces  d'un  cube, 
en  réservant  la  sixième  pour  parler. 

Telle  est  la  conception  de  M.  Tb.  du  Moncel.  Ne  convient-il  pas 
de  donner  aux  diaphragmes  de  ces  cinq  téléphones  cinq  épaisseurs 
différentes? 

De  cette  façon,  l'intensité  et  le  timbre  des  sons  seraient  fidèlement 
respectés. 

M.  Alluard  communique  les  résultats  suivants  sur  les  expé- 
rience de  téléphones  faites  journellement  à  l'observatoire  du  Puy  de 
Dlrne. 

Us  poteaux  portant  la  ligne  télégraphique  qui  relient  les  deux 
*^nsde  cet  établissement  soutiennent  aussi  la  ligne  télégraphique 
ineltant  en  communication  l'école  d'artillerie  située  a  Clermont  avec 
l^camp  établi  à  la  base  du  Puy  de  Ddme. 

Les  deux  fils  télégraphiques  placés  à  une  distance  l'un  de  l'autre 
ds  1  mètre  environ  ont  une  longueur  d'à  peu  près  1 5  kilomètœs. 
Or,  a  chaque  instant^  quand  on  se  sert  du  téléphone  à  l'observa- 
^»re,  on  eulend  toutes  les  conversations  qui  se  font  à  l'école  d'ar- 
^iierie,  au  moyen  du  même  appareil. 
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Réunion  particulière  des  représentants  des  sciences  mathématiques. 

Les  mathémallciens  s'ëtaienl  réunis,  à  neuf  heures  du  matii 
dans  Tamphithéâtre  de  physique  de  la  Sorbonne,  sous  la  prév 
dence  de  M.  Faye ,  membre  de  Tlnslilut. 

On  a  entendu  diverses  lectures. 

M.  Gruey,  professeur  de  mathématiques  à  la  Faculté  des  scieiiei 
de  Clermont-Ferrand ,  a  donné  communication  d'un  mémoire  irè 
étendu ,  qu'il  intitule  :  Distribution  par  groupes  géométriques  des  acte 
lérations  d'un  solide  en  mouvement. 

M.  André,  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  sciences  de  Dijon,! 
parlé  sur  les  fonctions  de  M.  Weiertrass,  fonctions  qui  sontdéve- 
loppables  en  séries.  M.  André  donne  la  forme  du  coefficient  d'ui 
terme  de  rang  quelconque  de  cette  série. 

M.  Délègue  a  fait  connaître  deux  formules  nouvelles,  pour  la  ré- 
solution très-approchée  des  équations  numériques  du  troisième  de- 
gré, dans  le  cas  irréductible. 

M.  Mathieu,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Kennes,  ah 
un  mémoire  sur  le  refroidissement  d'un  corps  indéfini  terminé  par 
un  plan  ou  par  une  sphère. 

S^.A1«CE  DU  ?E?(DRED1   a6    A7R1L   1877. 

La  séance  s'est  ouverte  à  une  heuro  sous  la  présidence  de  M.  MilflB 
Edwards. 

M.  Fabbé  Vassart,  de  la  Société  d'émulation  de  Roubuix,  indiqua 
le  résultat  des  recherches  qu'il  a  entreprises  sur  la  question  d 
l'uniflcation  de  l'heure  des  horloges  publiques.  Le  système  qui  ofir 
le  plus  de  garanties  pratiques  est  celui  de  la  remise  à  l'heure  aat(r 
mati(|ue  en  agissant  par  un  électro-aimant  sur  la  roue  d'échappo 
ment.  Ce  système  est  établi  à  Roubaix,  oij  il  fonctionne  de  la  niM 
nière  la  plus  satisfaisante,  toutes  les  horloges  étant  remises  àTheof 
automatiquement  à  chaque  heure  et  sonnant  foutes  en  méni 
temps.  Le  même  système  est  expérimenté  à  Lille  et  doit  i'élre  prd 
chainement  à  Amiens;  il  figurera  à  l'exposition  universelle. 
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H.  Lory,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  Grenoble,  donne 
une  description  des  massifs  centraux  des  Alpes. 

Les  massifs  primitifs  des  Alpes,  dit  le  savant  géologue,  se  répar- 
tissent en  deux  zones,  qu*on  peut  désigner  sous  les  noms  de  zone 
du  Mont  Blanc,  s'étendant  des  Alpes  maritimes  aux  Alpes  bernoises, 
et  xooe  du  Mont  Rose,  bordant  immédiatement  la  plaine  italienne, 
depuis  Saluées  jusqu'au  lac  Majeur. 

Dans  la  première,  les  schistes  cristallins  et  le  grès  houiller,  qui 
est  sensiblement  concordant  avec  eux,  ont  été  redressés,  presque 
toujours  dans  une  situation  à  peu  près  verticale,  et  recouverts  en- 
tuile  sur  leurs  tranches  par  des  assises  horizontales  dépendant  du 
trias  et  du  lias.  L*époque  de  ce  redressement  se  trouve  ainsi  très- 
nettement  circonscrite. 

Au  contraire,  dans  la  zone  du  Mont  Rose,  les  schistes  cristallins 
paraissent  être  restés  horizontaux  jusqu'après  les  dépôts  des  puis- 
antes assises  des  schistes  lustrés  et  des  calcaires  du  Rriançonnais, 
^i  appartiennent  au  trias  et  au  lias.  Censemblc  de  ces  terrains 
otdeces  formations  secondaires  a  été  alors  façonné  en  grands  plis 
pinson  moins  profondément  crevés,  suivant  leurs  axes,  mais  d'une 
fcgularité  de  structure  que  Ton  peut  comparer  à  celle  des  chaînes 
dassiques  du  Jura.  La  coupe  du  Siniplon  présente  un  type  très-net 
de  cette  structure  et  montre  la  succession  normale,  en  assises 
presque  horizontales,  des  gneiss,  granitoïd(*s  à  leur  base,  des  mica- 
Khistes,  avec  assises  de  calcaire  cipolin  et  des  schistes  chloriteux  et 
amphiboliques,  constituant  Télage  supérieur  des  schistes  cristallins. 

Dans  la  zone  du  Mont  Blanc,  la  régularité  de  structure  des  mas- 
sils cristallins  a  été  modifiée  par  des  failles,  postérieures  au  dépôt 
'n  lias  et  par  suite  desquelles  ce  dernier  terrain  s'est  affaissé  en 
pande  partie  dans  les  intervalles  des  lambeaux  de  terrains  anciens 
ainsi  disloqués.  Mais  on  peut  encore  retrouver,  par  des  coupes  pré- 
cww,  la  régularité  de  succession  des  divers  groupes  de  roches  cris- 
tallines, telle  qu'elle  s'offre  dans  les  massifs  de  l'autre  zone.  C'est 
ainsi  que  le  massif  des  Alpes  occidentales,  ou  de  Beliedona,  et  celui 
des  Grandes-Rousses  représentent  les  deux  versants  d'une  grande 
voAte  disloquée  dans  sa  partie  médiane  par  des  failles  qui  ont 
donné  lieu  à  la  grande  dépression  de  l'Oisans. 

^  massif  de  Pelvoux  est  aussi  dans  son  ensemble  une  grande 
▼oâle  rompue,  montrant  comme  noyau  central  les  gneiss  grani- 
iOide.»!,  flanqués  par  des  micaschistes,  reux-ri  par  des  schistes  chlo- 
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riteux,  associés  à  Touest  à  des  schistes  ainphiboliques  et  contoi 
à  Test  de  grandes  assises  de  protogine  qui  alterne  avec  les  «ehi 
chloriteux  plus  ou  moins  feldspalhiques,  et  se  présente  ainsi  oon 
subordonnée,  en  amas  concordants,  à  cet  étage  supérieur  de  sebi 
cristallins. 

li  en  est  de  même  du  Mont  Blanc,  qui  n'est  que  la  crête  or 
taie  d'une  chaîne  primitive  à  la  voûte  centrale  de  laquelle  apparti 
le  Brévent,  formé  de  gneiss,  mais  dont  la  crête  occidentale  a  ( 
paru  sous  le  revêtement  des  terrains  secondaires.  Là  aussi,. com 
au  Pelvoux,  la  protogine  est  rejetée  dans  Técorce  extérieure 
massif  cristallin  ;  elle  n'est  qu'une  roche  subordonnée  à  l'étage  ( 
schistes  talqueux  et  chloriteux.  Il  serait  possible  même  que  la  structi 
en  éventail  du  Mont  Blanc  ne  fût  que  le  résultat  d'un  repli  decetAi 
supérieur  en  forme  de  V  très-aigu,  au  bord  de  la  grande  faille  < 
règne  sur  l'autre  versant  du  Mont-Blanc,  et  constitue,  sur  plos 
âo  lieues  de  longueur,  le  trait  le  plus  important  de  la  structure 
cette  partie  des  Alpes. 

M.  Hébert,  membre  du  Comité,  fait  ressortir  en  quelques  paie 
l'importance  considérable  des  recherches  de  M.  Lory. 

M.  Leymerie,  de  l'Académie  des  sciences  de  Toulouse,  profew 
à  la  Faculté  des  sciences  de  la  même  ville,  présente  un  travail  |éi 
rai  sur  la  géologie  et  la  paléontologie  des  Pyrénées  de  la  Hffi 
Garonne,  savoir:  une  carte  coloriée  sur  6  feuilles  du  dépôt  4e 
guerre,  un  texte  de  800  pages  et  un  atlas  contenant  90  planchei 
coupes  géologiques  et  3o  de  fossiles  caractéristiques  des  divers  t 
rains.  11  donne  un  aperçu  rapide  des  terrains  de  cette  partie  * 
Pyrénées  et  insiste  particulièrement  sur  le  terrain  garumnien,él 
nouveau  qui  joue  un  grand  râle  dans  le  midi  de  la  France. 

M.  Delfortrie,  de  la  Société  linnéenne  de  Bordeaux,  annona 
découverte  d'un  squelette  entier  de  Rytiodus,  mammifère  de  la  fan 
des  Siréniens. 

M.  Sirodot,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  Rennes,  it 
compte  de  recherches  entreprises  pour  fixer  l'âge  géologique 
gisement  préhistorique  de  Mont-Dol.  Il  fait  remonter  le  gisen 
à  une  époque  comprise  dans  la  période  glaciaire.  Les  rcsoltalt 
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huil  sondages  à  cîei  ouvert  font  couuaitre  ia  structure  géologique 
des  marais  de  Dol.  Le  mode  de  formation  des  marais  est  attribué  à 
riofloence  d'uo  cordon  littoral  qui,  à  différentes  reprises,  aurait  été 
fompu  et  rétabli. 

M.  Morière,  de  la  Société  linnéenne  de  Normandie,  présente  un 
«Mignifique  échantillon  d'un  remarquable  type  d'astérie  (étoile  de 
mer),  découvert  dans  le  terrain  oxfordien,  sur  la  côte  de  Normandie, 
aax  Vaches-Noires,  entre  Dives  et  Villers. 

N.fiey-Lescure,  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Toulouse, 
communique  des  observations  sur  les  terrains  jurassiques  et  leurs 
dislocations  dans  le  Quercy.  Il  montre  l'intérêt  d'une  étude  générale 
de  Ja  géologie  du  sud-ouest  de  la  France. 

nie  docteur  Paul  Fabre,  de  la  Société  des  sciences  médicales  de 
Ganoal,  communique  d'intéressantes  observations  sur  les  conditions 
Itjgiéniques  des  houillères,  observées  particulièrement  à  Com- 
«enlry. 

M.  Ë.  Marchand,  de  Fécamp,  membre  de  la  Société  havraise 
d'Aodes  diverses,  s'occupe  des  procédés  actuellement  employés  pour 
^^  l'examen  chimique  du  lait.  Il  montre  la  nécessité  d'adopter 
ttoe méthode  d'analyse  uniforme  conduisant  à  des  résultats  d'uue 
B^le  exactitude. 

ILCotteau,  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles 
^  l'Yonne ,  donne  quelques  détails  sur  les  ÉcMnides  du  calcaire 
ptMsier  de  Mons  (Belgique).  Sur  les  six  espèces  que  renferment 
^couches,  trois  sont  identiques  avec  celles  qu'on  rencontre  dans 
i^ calcaire  pisolithique  de  France;  une  seule  appartient  au  terrain 
^^âaoé;  les  deux  dernières  sont  nouvelles. 

H.  M^nin,  de  la  Société  d'émulation  de  Montbéliard,  étudie 
loelqnes  acariens  vivant  sur  les  mammifères  et  les  oiseaux,  oà  ils 
•Vaquent  d'autres  espèces  d'acariens.  Ce  sont  les  Cheylélides  para- 


"Le genre  Cheyîettu,  dit  M.  Mégnin ,  a  été  créé  par  Lalreille  pour  un 
•canen  vagabond  découvert  par  Schranck  et  nommé  par  cet  auteur 
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Acarus  eruditus  parce  qu'où  le  rencontre  fréqueuioient  daasles  vi 
livres.  La  dernière  et  la  plus  complèle  étude  faite  de  cet  acariei 
due  à  MM.  Ch.  Robin  et  Fumouze^  qui  ont  donné  une  descrip 
complète  de  son  anatomie,  mais  qui,  en  même  temps,  ont  cou 
que  cet  animalcule  coureur,  qui  abonde  dans  toutes  les  mati 
animales  ou  végétales  en  voie  de  décomposition  sèche,  en  oon 
gnie  de  nombreux  tyroglyphes  et  glyciphages,  n'est  qu'une  nym 
octopode  et  que  son  état  sexué  est  encore  inconnu. 

trEn  poursuivant  mes  recherches  sur  les  acariens  parasites 
quadrupèdes  et  des  oiseaux,  j'ai  rencontré  un  certain  nombre  d 
pèces,  les  unes  complètement  inédites,  les  autres  entrevues  «a  i 
par  quelques  observateurs,  qui  toutes  appartiennent  an  m^ 
groupe,  lequel  présente  les  caractères  généraux  du  genre  Cbeylel 
des  pattes  à  cinq  articles ,  terminées  par  des  ongles  crochus  et  fom 
deux  groupes  distincts ,  un  antérieur  et  un  postérieur;  un  rostre  en  Mj 
conique  à  mandibules  styliformes  et  à  palpes  maxillaires  volumineiu 
pénultième  article  armé  d^un  fort  crochet;  un  appareil  respiratoire  trad 
complet  et  aboutissant  à  une  paire  de  stigmates  situés  de  chaque  cM 
rostre.  Les  espèces  complètement  inédites  que  j'ai  étudiées  et  c 
j'ai  suivies  à  tous  les  âges  et  dans  les  deux  sexes  sont  au  nombre 
trois  et  sont  remarquables  par  des  mœurs  extrêmement  curies 
La  première,  que  je  nomme  Cheyletus parasitivorax y  vit  et  puUak 
fond  des  poils  des  lapins  en  compagnie  de  nombreux  sarcoptides 
l'espèce  Listrophorus  gibbus  de  Claparède,  dont  elle  fait  sa  proie 
les  tuant  et  les  suçant  comme  les  araignées  font  des  mouches.  C 
un  premier  et  remarquable  exemple  de  parasitisme  auxiliain. 
deux  autres,  que  je  nomme  Cheyletus  heteropalpus  et  Cheyletusmm 
nychus,  vivent  dans  les  plumes  de  plusieurs  oiseaux  :  passerea 
colombidés,  psittacidés,  etc.,  et  ont  des  habitudes  analogues  k  ec 
de  l'espèce  précédente  :  ils  chassent  aux  sarcoptides  plumico 
souvent  très-nombreux,  qui  ont  le  même  habitat  qu'eux.  J'ai  eiM 
trou\é  une  quatrième  espèce  d'acaricn  parasite  du  même  groa 
vivant  et  se  multipliant  dans  les  follicules  plumeux  vides  de  di 
rents  oiseaux  et  donnant  lieu  à  des  colonies  si  nombreuses  qa< 
follicule  se  dilate  au  point  de  prendre  la  forme  et  le  volume  d'i 
tumeur.  Cet  acarien,  tout  en  ayant  le  rostre  en  suçoir  conique^ 
mandibules  styliformes,  le  système  trachéen  et  les  pattes  a rticoM 

•  Journal  fie  P Anatomie  *>!  de  la  Phyiiohgie,  i^iS'j. 
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armées elgruupées  comme  chez  les  Clieyiètes  précédeuU,  en  diflere 
cependant  tellement  par  la  brièveté  de  ses  pattes  dont  les  posté- 
rieures  sont  réduites  à  Télat  de  moignons  terminés  par  des  soies,  et 
par  rarmature  des  palpes  portant  au  lieu  d'un  seul  crochet  dirigé 
en  dedans  trois  crochets  i  pointe  dirigée  en  haut,  ce  qui  en  fait  un 
puissant  organe  de  reptation  sous-cutanée;  il  en  diffère,  dis-je,  à  ce 
point  qu'il  est  indispensable  de  créer  pour  lui  un  genre  nouveau; 
je  propose  de  donner  à  ce  genre  le  nom  A'Uarpirhynchus^,  et  comme 
c'est,  selon  toute  probabilité,  le  même  parasite  que  xNilzsch  avait 
trouvé  dans  une  tumeur  cutanée  chez  un  Verdier  et  nommé,  sans  le 
décrire,  Sarcoptes  tùdulans^y  j'emprunterai  à  cet  auteur  sou  épithète 
$pé;ifique  et  je  nommerai  ce  parasite  Harpirhynchus  nidulans. 

irEnfin,  je  rattacherai  au  même  groupe  le  parasite  de  la  souris, 
très-bien  étudié  par  Claparède  sous  le  nom  de  Myobia  mîiscuUntu ,  et 
celui  que  vient  de  découvrir  sous  la  peau  d'un  pic  cendré  un  jeune 
«aiantde  Berne,  M.  G.  Haller  et  qu'il  nomme  Picobia  Heeri, 

«A  tous  ces  acariens  parasites  s'applique  la  diagnose  que  je  donne 
pins  haut  du  genre  Cheyletus  en  y  apportant  de  légères  modifications 
<iaDsies  caractères  secondaires;  aussi  est-il  nécessaire  maintenant 
d'ériger  en  tribu  l'ancien  genre  de  Latreille,  et  cette  tribu  des  Chey- 
^Wi<  comprendra  alors  les  quatre  genres  Cheyletus,  Harpirhynchus, 
^yolna  et  Picobia, 

vParmi  les  particularités  anatomiques  très-intéressantes  fournies 
P^r  les  organes  de  relation ,  de  digestion ,  de  génération ,  etc.  qui 
^nt  décrites  dans  mon  mémoire  et  figurées  dans  les  planches  qui 
•accompagnent,  je  me  bornerai  à  citer  dans  cette  note  une  très- 
^Qrieuse  disposition  des  organes  génitaux  qui  sont  très-différents, 
^ns  tout  le  groupe,  de  ce  qu'ils  sont  chez  tous  les  autres  acariens; 
'^  pore  génital  de  la  femelle  est  une  fente  longitudinale  toujours 
voisine  et  en  avant  de  l'anus,  mais  quelquefois  en  arrière;  l'organe 
^âleest  toujours  en  arrière,  sur  la. face  dorsale,  souvent  au  milieu 
^(iDiéme  en  avant  du  milieu  du  dos,  comme  chez  Y  Harpirhynchus 
*Aiaiw  par  exemple.  Cette  dernière  espèce  est  encore  remarquable 

'  Deopvn,  ffcrocbet,  harpon,»  et  p^xot  fbec» 

'  M.  le  professeur  L.  Corvini,  de  Milan,  Ta  vu  aussi,  et  provenant  d'une  liuneur 
^taiiée  de  gros-bec  ;  il  ne  le  nomme  ni  ne  le  décrit ,  mais  il  le  figure  d'une  manière 
^'^reooQDaiflsabie,  bien  que  les  dispositions  essentielles  du  rostre  soient  mal  ren- 
*^  (lins  son  dessin.  (Apertura  delVanno  teolanUco  iSyù-iS'jB  dfUa  rêg.  scuola 
*¥•  ^  tnedic.  vftêrin.  di  Milano.  ) 
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en  ce  qu'elle  ne  présente  aucune  Irace  d'ouverlure  anale  à  auca 
âge  et  dans  aucun  sexe;  c'est  que  ce  parasite,  comme  je  Fai  di 
habite  les  follicules  plumeux  et  n'y  vit  que  de  Mutent;  cet  aiimei 
gras  ne  fournit  sans  doute  que  desdëchets  gazeux  qui  sonteipul» 
par  le  système  trachëen  si  complet  chez  cet  animalcule,  a  c& 
duquel  nous  voyons  d'autres  acariens  bien  plus  volumineux  ne  pr 
sentant  aucune  trace  de  cet  appareil,  mais  ayant  un  système  digea 
plus  complet  et  une  alimentation  différente.^ 

Réunion  des  représentants  des  sciences  mathématiques. 

m 

Les  mathématiciens  se  sont  encore  réunis  à  neuf  heures  du  mati 
sous  la  présidence  de  M.  Paye,  de  Tlnslitut. 

Dans  cette  réunion  : 

M.  Sawicki,  de  la  Société  des  sciences  et  des  lettres  du  Lot, 
Figeac,  a  exposé  des  vues  particulières  sur  les  marées. 

M.  G.  de  Longchamps,  professeur  au  lycée  de  Poitiers,  a  établi 
par  une  analyse  nouvelle,  la  formule  de  Gauss  relative  aux  inlé 
grales  Eulériennes  de  seconde  espèce. 

M.  Morin,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Rennes,  a  pr£ 
santé  les  résultats  de  recherches  fort  étendues  sur  les  fonctioiisqui 
appelle  complexes  et  sur  leurs  diverses  applications. 
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MAI-JUIN  1878. 


COMITÉ  DES  TRAVAUX   HISTORIQUES 

ET  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES. 


SECTION  D'HISTOIRE  ET  DE  PHILOLOGIE. 


SÉANCE  DU  k  MARS  1878. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  LÉOPOLD  DELTSLE, 

MUIBRI  Dl  L'IRSTITUT. 

**^-  de  Reaurepaire,  membre  non  résidant,  à  Rouen,  adresse  les 
^'^P'es  d'une  lettre  deDurande  Fërë,  abbesse  de  Montivilliers,  et  de 
^^  lettres  de  Klëber. 

Renvoi  à  M.  de  Mofras. 

M.  Barbey,  correspondant  à  Château-Thierry  :  Fac-similé  de 
*^cte  de  baptême  et  reproduction  photographique  d'un  autographe 
*«  la  Fontaine. 

Renvoi  à  M.  Marty-Laveaux. 

M.  Mireur,  correspondant  à  Draguignan  :  un  manuscrit  intitulé 
iiote  fur  \ei  chevauchées  d'un  maître  des  requêtes  en  province,  en  i556, 
Renvoi  à  M.  de  Doislisle. 

"•  Bernard  Prost,  correspondant  à  Lons-Ie-Saunier  :  copie  de 
'^w.  DIS  Soc.  8A?.  6*  séné,  t.  VII.  a  i 
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sept  lettres  inédites  de  M*'*"  de  Scudéry,  de  trois  lettres  inëditea 
Fléchier,  et  de  fragments  inédits  de  la  correspondance  de  Bussy-] 
butin  avec  Benserade,  Corbinelli,  M™"  de  Sévignd,  de  Monts 
rency,  de  Coligny,  etc. 

Renvoi  à  M.  Marty-Laveaux. 

M.  Tabbé  Richard,  correspondant  à  Dambelin  (Doubs)  :  Dé 
mitiations  romaines  ou  htines  de  diverses  localités  du  canton  de  PonNi 
Roide,  arrondissement  de  Montbéliard, 

Renvoi  à  M.  Marly-Laveaux. 

M.  Soucaille,  correspondant  à  Béziers  :  copie  ^une  bulle  c 
pape  Adrien  IV  (  i46o). 
Renvoi  à  M.  de  Mas  Latrie. 

M.  Lucien  Ayrault,  procureur  de  la  République  à  Lannioi 
adresse  par  Tintermédiaire  de  M.  Ficrville,  correspondant  à  Sait 
Brieuc,  un  rapport  sur  les  archives  antérieures  à  1790  déposées! 
tribunal  de  Lannion. 

Renvoi  à  M.  de  Rozière. 

M.  de  Backer,  correspondant  à  Nordpeenne  (Nord)  :  copie  Jo 
lettre  inédite  de  Henri  IV. 
Renvoi  à  M.  de  Boislisle. 

M.J.  Quicherat,  membre  de  la  commission  des  missions,  demu 
la  publication  dans  un  des  volumes  des  Mélanges  de  deux  documei 
transmis  par  M.  Molard,  chargé  d'une  mission  à  Gênes.  Ce  sontl 
coutumes  de  Bonifacio  à  la  fin  du  xiii'  siècle  et  une  descriptùm  éê 
Corse  dans  la  fin  du  xvi%  composées  sous  forme  de  dialogue  par  Ti9i^ 
de  Nebbio  Giustiniani. 

Renvoi  à  M.  de  Rozière. 

La  commission  des  missions  transmet  également  à  ia  section 
rapport  de  M.  Perrons,  chargé  d'une  mission  en  Italie. 
Renvoi  à  la  commission  de  la  Revue. 

M.  Baudel,  censeur  au  lycée  de  Tournon,  ancien  secrétaire 
néral  de  la  Société  des  études  du  Lot,  sollicite  le  titre  de  cors 
pondant  du  Ministère. 
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Cette  demaDde^  vivement  appuyée  par  M.  de  Rozière,  est  ren- 
voya à  la  commission  des  correspondants. 

Les  hommages  suivants  sont  faits  au  Comité  par  leurs  auteurs: 

H.  March^ay,  membre  non  résidant  à  Saumur  :  Chartes  êainton- 
pmt  de  Fabbaye  de  Saint-Florent ,  près  Saumur,  de  io6j  à  istoo , 
publiées  d  après  les  originaux  et  les  cartulaires,  publication  de  la 
Société  des  archives  historiques  de  la  Saintonge  et  de  TÂunis^; 

M.  de  Marsy,  correspondant  à  Compiègnc  :  Le  voyage  à  Jérusalem 
JeLoyt  Bahurdet ,  curé  de  Mareuil  (i588)  '^  ; 

M.  Backer,  correspondant  à  Nordpeenne  (Nord)  :  Guillaume  de 
Mnmi,  ambassadeur  de  saint  Louis  en  Orient;  récit  de  son  voyage ^ 
tnisit  de  Voriginal  latin^  ; 

M.  Hardy,  correspondant  à  Dieppe  :  Mémoires  pour  servir  à  This- 
tmie la  ville  de  Dieppe,  par  Michel  Guibert,  prêtre,  plibliés  pour 
b  première  fois  avec  une  introduction,  des  suppléments  jusqu'à 
1790  et  des  notes  historiques^. 

M.  le  Président  désigne,  pour  rendre  compte  des  publications 
8  Sociétés  savantes,  M.  Jourdain  et  M.  le  comte  de  Luçay. 

M.  Léon  Gautier,  au  nom  de  la  commission  chargée  d'examiner 
la  proposition  de  M.  Saige,  archiviste  aux  archives  nationales,  rela- 
tive à  la  publication ,  dans  la  Collection  des  documents  inédits ,  des 
lettres,  mandements  et  actes  d'Alphonse  de  Poitiers,  frère  de  saint 
ï^ois,  lit  un  rapport  qui  conclut  à  l'adoption  de  cette  proposition. 

Alt  suite  d'an  vote  au  scrutin  secret,  les  conclusions  du  rapport 
^  M.  Léon  Gautier  sont  adoptées  à  l'unanimité. 

I^  rapports  suivants  sont  lus  par  : 

M.  Théry,  sur  une  publication  de  la  Société  de  la  Morinie  :  Be- 
^ie$  historiques  sur  les  établissements  hospitaliers  de  la  ville  de  Saint- 
^^  par  M.  Deschamps  de  Pas. 

"«irs,  1877,  iii-8%  57  pages. 
^*%  1878,  în-8*,  11  pages. 
P"*»,  1877,  in-S*,  336  pages. 
*^7S.  1  vol.  jn-8%  û  1 A  paiîcs. 
''^«'•m-8%  1877. 


•ji . 
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M.  Bellaguel,  sur  ie  Bulletin  de  la  Société  àrchéologijiU^,  seimitif 
et  littéraire  du  Vendomois^;  ' 

M.  le  comte  de  Luçay,  sur  le  Recueil  des  publications  de  la  Sa 
nationak  havraise  d^ études  diverses^; 

M.  Chéruel,  sur  une  note  du  marquis  de  Bouihillier  relatii 
trois  lettres  de  Richelieu,  publiées  dans  le  tome  V,  6*  série,  de 
Revue  des  Sociétés  savantes. 

Ces  différents  rapports  sont  renvoyés  à  la  commission  de  la  J?iv 

M.  Léopold  Delisle  fait  hommage  aux  membres  de  la  section 
sa  brochure  intitulée  :  Notes  sur  quelques  manuscrits  du  musée  hilû 
nique  (Extrait  du  tome  IV  des  mémoires  de  la  Société  de  Tbisto 
de  Paris  et  de  rile-de-France)  *. 

Un  exemplaire  de  cet  ouvrage  est  également  mis  par  M.  Lé(^ 
Delisle  à  la  disposition  du  Comité  pour  la  bibliothèque  des  S 
ciétés  savantes. 

C.  HfPPBAU, 

Secrëlaire  de  la  seclion  d'hisloire  et  de  philolog[ic 


SEANCE  DU  1"  AVRIL  1878. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  LÉOPOLD  DELISLB, 

SEMKRB  PE  LniCSTITOT. 

M.  le  Président  annonce  la  mort  de  M.  Théry,  membre  du  Û 
mité.  Les  regrets  qu'il  exprime  sont  partagés  par  la  sedîoi 
M.  Hippeau  est  chargé  de  la  rédaction  d'une  notice  biographie 
qui  sera  insérée  dans  la  Revue  des  Sociétés  savantes. 

M.  Octave  Teissier,  membre  non  résidant,  à  Marseille,  adrei 
une  note  relative  au  lieu  de  naissance  de  Voltaire. 
Dépôt  aux  archives. 

M.  labbé  Albanès,  correspondant  à  Marseille  :  copie  de  qu* 

'  T.  XV  et  XVI,  187001  1877. 

*  ^  r  ol  A  a*  années,  1876. 

*  Paris,  1878,  in-8%  59  pages, 
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lettres  et  dnn  brevet  de  François  II  el  de  Charles  IX,  relatifs  à  la 
nomination  d*ua  cbanoiDe. 
Renvoi  à  M.  de  Mas  Latrie. 

H.LeMen,  cainr ospondant  à  Quimper  :  notice  et  documents  sur 
deux  Bretons  qui  ont  joué  un  rôle  important  à  la  fm  du  xv''  siècle, 
Jean  Coetanlem ,  amiral  de  Portugal,  et  Nicolas  Coetaniem,  arma- 
teur de  la  Cordelière. 

Renvoi  à  M.  A.  de  Barthélémy. 

H.  de  Richemond,  correspondant  à  la  Rochelle  :  mémoire  inti- 
tulé :  Marguerite  tT Orléans  y  sœur  de  François  /'%  Henry  iAlhret,  roi  de 
Hmm,  et  leur  chapelain  Gérard  Roussel  à  la  Rochelle. 

Renvoi  à  M.  L.  Laianne. 

M.  Fabbé  Verlaque,  correspondant  au  Revest,  près  Toulon  : 
copie  d'une  bulle  du  pape  Alexandre  IV,  eu  fs^veur  du  monastère  de 
I^rins(i259). 

Renvoi  à  M.  de  Mas  Latrie. 

En  vertu  de  l'arrêté  ministériel  du  27  juin  dernier,  prescrivant 
<pe  les  mémoires  destinés  à  être  lus  pendant  les  réunions  de  la 
Sorbonne  devront  être  préalablement  examinés  par  le  Comité,  M.  le 
Président  d&igne  les  membres  de  la  section  chargés  de  cet  examen. 

A  propos  d'un  des  mémoires  envoyés  ayant  pour  titre  :  r Étude 
«historique  sur  le  Jus  appUcationis  en  droit  romain,))  il  est  demandé 
^  la  section  doit  s'occuper  des  mémoires  traitant  de  la  législation 
^dn  droit  romains;  la  section  décide  que  les  questions  dont  il 
*^t  peuvent  être  traitées  lorsqu'elles  touchent  à  notre  histoire  na- 
^onale,  ne  fût-ce  qu'incidemment. 

M.  le  baron  de  Watteville,  directeur  des  sciences  et  lettres,  après 
*'oir rappelé  qu'il  a  été  chargé,  par  M.  le  Ministre  de  l'instruction 
P^Mique,  d'une  exposition  de  l'histoire  du  théâtre  français  et  de 
«décoration  théâtrale,  signale  à  l'attention  du  Comité  un  manu- 
•cnl  se  rattachant  à  cette  exposition  et  dont  M.  Nuitler,  secrétaire  de 
*Opéra,  propose  la  publication.  Ce  manuscrit ,  qui  appartient  à  la  Ri- 
Wiolhèque  nationale,  est  intitulé:  Mémoire  de  plusieurs  décoration  {sic) 
î*  *en?f  (sic)  'aux  pièces  contenues  en  ce  prése^it  livre  commencé  par 
^''^^"^t  Mahelot,  et  continué  par  Michel  Laurent,  en  Tannée  i6j3. 
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La  proposilion  de   M.   Nuiiter   est   renvoyée    à   TexaBiea 
MM.  Marty-La veaux,  Ludovic  Lalannc  et  de  Laborde. 

Le  manuscrit  du  procès  du  maréchal  de  Gié,  dont  le  Gomll 
en  principe  décidé  la  publication  dans  la  Collection  des  docame 
inédits,  est  transmis  par  M.  de  Maulde,  actuellement  sous-préfi 
Bemay ,  et  placé  par  M.  de  Boislisle  sous  les  yeux  du  Comité. 

Il  est  renvoyé  à  l'examen  de  MM.  de  Boislisle,  Jules  Tardif 
Anatole  de  Barthélémy. 

M.  Ludovic  Lalanne  appelle  Tattention  de  la  section  sur  la  poU 
cation  des  lettres  des  rois ,  princes  et  personnages  de  France ,  depuis 
règne  de  Louis  XI  jusqu'au  règne  de  Henri  III,  d'après  les  original 
existant  à  la  Bibliothèque  impériale  de  Saint-Pétersboarg.  L 
questions  auxquelles  pourrait  donner  lieu  cette  publication,  pi 
posée  par  M.  Gustave  Bertrand,  seront  examinées  par  MM.  Ludm 
Lalanne,  de  Mas  Latrie  et  Anatole  de  Barthélémy. 

M.  le  Président  désigne,  pour  rendre  compte  des  publications d 
Sociétés  savantes,  MM.  Marty-Laveaux,  Léon  Gautier,  Hippei 
Paul  Meyer,  de  Mofras  et  Anatole  de  Barthélémy. 

MM.  Desnoyers,  Marty-Laveaux,  de  Mofras,  de  Boislisle  don» 
lecture    de    rapports   sur    des   communications    manuscrites 
MM.  Vayssièrc,  Bernard  Prost,  l'abbé  Richard,  de  Beaurepaire 
Duhamel. 

Ces  rapports  sont  renvoyés  à  la  commission  de  la  Revue. 

La  liste  des  mémoires  qui  pourront  être  lus  aux  réunions  âi 
Sorbonne  est  arrêtée  conformément  aux  rapports  verbaux  faits  ] 
les  membres  de  la  section  chargés  d'examiner  les  manuscrits  adits 
en  temps  utile  au  Comité. 

Des  rapports  sont  lus:  par  M.  de  Mofras,  surlesMimoireêdefA 
demie  des  sciences,  inscriptions  et  belles-lettres  de  Tomlouse^^  tt 
M.  de  Mas  Latrie,  sur  des  communications  de  MM.  Tabbë  Ter 
Soucaille,  de  Lamothe,  Alart,  l'abbé  Verlaque  et  l'abbé  AHmui2i 

C.  HlPPBAU, 
Secrétaire  de  la  section  d'histoire  et  de 
*  7'  série,  l.  IX,  1877. 
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SECTION  D'ARCHEOLOGIE. 


SÉANCE  DU  ili  MARS  1878. 

PBfelDENCE  DE  M.  LEON  RENIER, 
MUMB  ftB  vmsmm. 

M.  le  Président  annonce  la  mort  de  M.  de  la  Saussaye,  membre 
honoraire  du  Comité.  Les  regrets  exprimés  par  M.  Léon  Renier  sont 
partagés  par  rassemblée,  dont  les  membres  ont  eu  souvent  Tocca- 
sion  d'apprécier  les  mérites  divers  du  défunt,  ainsi  que  son  zèle 
poor  farchéologie  nationale.  Personne  parmi  nous  n  oubliera  que 
iomant  académicien  n^avait  jamais  cessé  de  s'intéresser  et  même  de 
prendre  part  aux  travaux  de  la  section,  bien  que  depuis  plusieurs 
^ées  le  mauvais  état  de  sa  santé  Tait  tenu  presque  constamment 
éloigné  de  Paris. 

I^e  secrétaire  de  la  section  demande  qu*une  notice  nécrologique 
«tfl'witeurde  tant  d'excellents  écrits  sur  l'archéologie  et  l'histoire 
'e  notre  pays,  et  particulièrement  du  Blésois,  soit  publiée  dans  la 
^^^  det  Soeiétiê  $m>ante$,  M.  le  Président  pense  que  M.  Chabouillet, 
^  sa  qoaiité  de  numismatiste  et  d'ami  particulier  de  M.  de  la  Sans- 
^ye,  est  désigné  pour  cette  tâche.  M.  Chabouillet  déclare  qu'il 
'accepte  et  qu'il  la  remplira  de  son  mieux. 

M.  Gherbonneau,  membre  non  résidant  du  Comité,  à  Alger, 
adresse  l'estampage  d'un  monogramme  chrétien  trouvé  à  l'Oued- 
Cham,  près  Souk-Ahras,  l'explication  de  ce  monogramme  et  un 
wlrait  de  la  carte  de  l'Algérie  indiquant  la  position  géographique 
«ferOoed-Cham. 

Renioi  à  M.  Edmond  Le  Riant. 

«•  Tabbé  Albanès,  correspondant  à  Marseille,  adresse  la  copie 
de  six  inventaires  du  mobilier  de  diverses  églises  de  Provence 
("»•  et  xiv«  siècles). 

Renvoi  à  M.  Darcel. 
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M.  Berlhomicu,  correspondant  à  Narbonne,  membre  de  la  cq 
mission  archéologique  de  cette  ville ,  adresse  le  fac-similé  de  quarat 
six  inscriptions  ou  fragments  d'inscriptions  romaines  inédites,  a: 
que  les  estampages  de  celles  de  ces  inscriptions  qui  lui  ontp 
présenter  le  plus  d'intérêt. 

Renvoi  à  M.  Léon  Renier. 

M.  Morel,  correspondant  à  Châlons~sur-Marne,  adresse  : 

1^  Les  dessins  d'une  petite  épée  et  d'un  poignard  en  fer,  ai 
fourreau  en  bronze,  provenant  du  cimetière  gaulois  de  Chani 
(  Marne)  ; 

3*'  Le  dessin  d'un  scarabée  en  jadéite,  qui  servait  de  poids  et 
été  trouvé  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Russy-Lettrée  (Mamt 
Renvoi  à  M.  A.  Bertrand. 

M.  Nicaise,  correspondant  à  Cbâloas-sur-Marne,  adresse  u 
empreinte  de  sceau  du  xv*  siècle. 
Renvoi  à  M.  Douêt  d'Arcq. 

M,  Parrot,  correspondant  à  Angers,  adresse  un  mémoire  sur  ïi 
baye  royale  de  Saint-Florenl  de  Saumur. 
Renvoi  à  M.  de  Montaiglon. 

M.  Vallentin,  correspondant  à  Montélimar,  adresse  : 

1**  L'estampage  d'une  inscription  chrétienne  trouvée  près  de  Sai 
Vallier  (Drôme). 

Renvoi  à  M.  Edmond  Le  Blant. 

2°  L'estampage  d'une  inscription  romaine  inédite  trouvée  à  C 
tcauneuf-de-Mazenc  (Drôme). 
Renvoi  à  M.  Léon  Renier. 

M.  du  Châtellier,  au  château  de  Kernuz,  par  Pont-l'Abbë( 
nislère),  adresse  un  rapport  accompagné  d'un  dessin  sur  le  tomb 
circulaire  de  Kerbascat,  dans  les  marais  de  Pont-Men  en  Tréguen 
(Finistère). 

Renvoi  à  M.  Alfred  Ramé. 

M.  le  comte  d'Iléricourl,  membre  de  l'Académie  d'Arras,  ad  ■ 
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la  photographie  de  Teslampagc  d'une  iDScription  du  xiii*  siècle  qui 
M  trouve  sur  le  seuil  de  Tëglise  de  Villîers-aux-Bois  (Pas-de-Calais). 
Renvoi  à  M.  de  Guilhermy. 

M.  Henriquet,  architecte  à  Sainte-Foy  (Gironde),  annonce  la 
découverte  d'une  construction  de  Tëpoque  romaine  près  de  cette  ville. 
Renvoi  à  M.  J.  Quicherat. 

M.  le  chanoine  Barbier  de  Montault,  correspondant  à  Poitiers, 
fait  hommage  de  ses  Notes  archéologiques  sur  Moutiers  et  la  Tarentaise, 
Moutiers,  1877,  Îï^"8*,  918  pages.  (Extrait  des  Mémoires  de  rAca- 
iém  de  la  Val  (Tlsère,  llV\ol) 

Remerciements  et  dépôt  à  la  bibliothèque  des  Sociétés  savantes, 

M.  Albert  Lenoir  lit  un  Rapport  sur  les  travaux  de  F  Académie  des 
«n«w«i,  belles-lettres  et  arts  de  Rouen  (années  1876-1876); 

M.  Anatole  de  Montaiglon,  sur  la  Société  de  topographie  historique 
A  lyon  et  le  plan  scénographique  de  Lyon  au  xvi*  siècle; 

M.  Ed.  de  Barthélémy,  sur  le  Congrès  archéologique  de  France 
(43* session,  séance  générale  tenue  à  Arles  en  1876); 

M.  Darcel ,  sur  les  Mémoires  de  la  Société  académique  de  Roulogne- 
«"^i'er(t.  V,  3«  partie,  187/1-1876); 

M.  J.  Quicherat,  sur  le  Bulletin  de  V Académie  delphinale  (t.  XII, 
3*8^rie,  année  1876). 

Ces  divers  rapports  sont  renvoyés  à  la  conxmissioQ  de  la  Revue 
Al  Sociétés  savantes. 

M.  Gustave  Bertrand  lit  un  rapport  sur  une  communication  de 
M.Cagtan,  membre  non  résidant,  à  Besançon:  Une  consultation  musi- 
^  à  Besançon  en  iû58,  par  le  compositeur  Guillaume  du  Fay. 

H.  Chabouillet,  pour  M.  le  baron  de  Guilhermy  retenu  loin  du 
Comité  par  une  grave  maladie,  lit  un  rapport  de  ce  zélé  collègue 
*ûr  des  communications  de  MM.  de  Backer,  Lcclcrcq  de  la  Prairie 
«t  Noiot. 

"•  Darcel  lit  un  rapport  sur  une  communication  de  M.  Alart^ 
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rorrcspondaDt  à  Pcq)ignan  :  Marché  pour  la  efmfeetitm  f 
en  lùu; 

M.  J.  Quicberat,  sur  uue  communication  de  M.  le  baroi 
neilby  correspondant  à  Nontron  (Dordogne)  :  iVbtiM  «mt  \ 
de  la  Serre  près  Nérac  (Lot-el-Garonne). 

Ces  divers  rapports  sont  renvoyés  à  la  commission  de 
des  Sociétés  savantes, 

Chabouillbt, 

Secrétaire  de  la  section  d^archéo 


SÉANCE  DU  8  AVRIL  1878. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  LÉON  RENIER, 

MIMMB  Dl  L*II8TITUT. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal,  M.  le  Président  rem 
d'une  nouvelle  visite  qu'il  a  faite  aux  fouilles  de  la  rue  Ni 
dirige  M.  Landau,  Theureux  propriétaire  du  terrain.  Enti 
objets  intéressants,  M.  Léon  Renier  signale  particnliërem 
nouvelles  inscriptions  romaines  et  le  cercueil  en  pierre  d'i 
inhumé  avec  une  sorte  de  biberon  en  verre  que  Ton  a  retrc 
de  la  tête, 

M.  Morel,  correspondant  à  Châlons-sur-Mame,  adresse 
d'une  sorte  dMcusson  gravé  sur  le  fourreau  de  bronxe  i 
trouvée  à  Sommebionne. 

Renvoi  à  M.  Alexandre  Bertrand. 

M.  Mowat,  correspondant  à  Rennes,  adresse  le  calque  d^^ni 
topographique  dessiné  en  i63G  par  Claude  Ménard,  histc 
gevin.  Ce  croquis  donne  Tindication  des  localités  par  le 
suivant  l'auteur,  devait  passer  la  route  romaine  d'Angers  à 

M.  Teminck,  correspondant  à  Arras,  adresse  le  résulti 
recherches  sur  l'ancien  Arras. 
Renvoi  à  M.  A.  de  Montaiglon. 
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M.  le  chanoine  Potier,  président  de  la  Société  archéologique  de 
TarQ-et-Garonne,  à  Montauban,  adresse  Tempreintc  du  double 
sceau  de  Jeanne  d'Angleterre,  comtesse  de  Flandre.  Cette  empreinlc 
a  été  prise  au  moyen  de  la  matrice  originale  en  argent  trouvée 
dans  les  raines  de  Tabbaye  de  Grandselve. 

Renvoi  i  M.  Douët  d'Arcq, 

M.  Nonce  Rocca,  à  Tunis,  adresse  la  reproduction  de  Tinscrip- 
lion  funéraire  d'un  chevalier  de  Malte,  découverte  à  la  Mendia 
(Tunisie).  Cette  inscription  date  de  Tannée  i&5/i. 

Renvoi  à  M.  le  baron  de  Guilhermy. 

M.  l'abbé  Arbellot,  président  de  la  Société  archéologique  et  his- 
torique du  Limousin ,  fait  hommage  au  Comité  de  sa  Notice  sur  le 
Â^é  de  la  cathédrale  de  Limoges.  Paris,  1878,  in-8°,  16  pages. 

M.  Auguste  Nicaise,  correspondant  à  Châlons-sur-Marne,  fait 
bommage  d'un  mémoire  intitulé  :  La  station  préhistorique  de  Saint- 
ifarttn-«(r-fc-iVe  (^amc).  Châlons-sur-Marne,  Paris,  1878,  in-8^ 
'5  pages  et  2  planches.  (Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  ffagricul 
^1  commerce,  sciences  et  arts  du  département  de  la  Manie,  an- 
nées 1876-1877.) 

Des  remerciements  seront  adressés  à  M.  l'abbé  Arbellot  et  à  M.  Ni- 
^we,  dont  les  envois  seront  déposés  à  la  bibliothèque  des  Sociétés 
«vantes. 

M.  le  Président  désigne,  pour  rendre  compte  des  publications 
des  Sociétés  savantes,  MM.  de  Monlaiglon  et  Robert  de  Lasteyric. 

Un  arrêté  ministériel  du  27  juin  dernier  ayant  prescrit  que  do- 
rénavant les  mémoires  destinés  à  être  lus  à  la  Sorbonne  devront 
«Ire préalablement  examinés  par  le  Comité,  M.  le  Président  désigne 
les  membres  de  la  section  d'archéologie  qui  devront  se  charger  de 
^l  examen. 

Usera  statué  sur  les  manuscrits  déposés  en  temps  utile,  dans 
nne  prochaine  séance,  après  lecture  des  rapports;  les  autres  seront 
restitués  à  leurs  auteurs. 

"•  le  comte  Clément  de  Ris  lit  un  rapport  sur  le  Bulletin  de  la 
^^^^  archéologique  et  historique  de  la  Charente  (t.  XI,  année  1876). 
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M.  Gustave  BerIraDd  lit  un  rapport  sur  les  Ânmûes  de  la  Sa 
archéologique  et  historique  de  Château-Thierry  (1875). 

Ces  rapports  sont  renvoyés  à  la  commission  de  la  Revue. 

M.  Douët  d'Arcq  lit  un  rapport  sur  une  communication  de  M 
caise,  correspondant  à  Châlons-sur-Marne,  relative  à  un  sceau- 
trice  du  xv*  siècle,  de  sa  collection. 

M.  Alfred  Ramé  lit  un  rapport  sur  une  communication  de  11 
Châtellier,  intitulée  :  Tombeau  circulaire  de  Kerbascat  et  port  ai 
dans  les  marais  de  Pont-Men  en  Tréguennec  (Finistère). 

M.  Ramé  conclut  pour  l'impression  de  ce  travail  dans  la  Rem 

Ces  rapports  sont  renvoyés  à  la  commission  de  la  Revue  des 
dites  savantes. 

Chabouillet, 

Secrétaire  de  la  section  d'archéoIogi< 
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RAPPORTS 

DES  MEMBRES  DU  COMITE  SUR  LES  TRAVAUX  DES  SOCIETES  SAVANTES. 


SECTION  D'HISTOIRE  ET  DE  PHILOLOGIE. 


BvusTiN  DS  LÀ  Société  àitcnéoLOGiQVB,  scibntiPiqve  et  littéraihb 

DV  VeNDÔMOIS. 

Tomes  XV  et  XVI,  années  1876  et  1877. 
(Séance  du  4  mars  1878.) 

M.  A.  de  Salies  a  commencé,  dans  ces  deux  volumes,  une  série 
"  éludes  historiques  et  archéologiques  sur  les  Prieurés  de  Marmoutier 
^  le  Vendomois;  elles  sont  le  résultat  d'un  examen  attentif  et 
^ûsciencieux  du  cartulaire  de  Marmoutier,  de  l'histoire  de  cette 
'^^'^aye  par  D*  Anselme  Lemichel ,  et  d'un  certain  nombre  de  chartes 
*«atres  documents  provenant  d'archives  publiques  ou  privées;  ces 
^des  débutent  par  le  prieuré  de  Saint-Martin  de  Lancé,  qui  était 
^é  près  de  Saint-Âmand ,  dans  l'arrondissement  de  Vendôme. 
La  première  partie  des  recherches  de  M.  de  Salies,  qui  va  jus- 
^à  la  fin  du  xni''  siècle,  ne  porte  que  sur  les  origines  obscures 
*  prieuré,  sur  des  donations,  des  contrats  de  vente  et  d'achat,  ou 
%  contestations  relatives  à  des  droits  de  propriété.  On  y  trouve  aussi, 
^  certaines  dates  et  sur  l'identité  de  certains  personnages,  quel- 
nés  discussions  qui  n'éclaircissent  pas  suffisamment  les  points  dou- 

ÎUX. 

La  deuxième  partie,  qui  comprend  les  siècles  suivants,  renferme 
les  renseignements  moins  arides  et  plus  précis  sur  les  mesures 
ïordre  intérieur,  les  règlements,  le  mode  d'administration  du 
prieuré.  Mais  ces  renseignements  peuvent  également  s'appliquer  à 
presque  tous  les  prieurés  dépendant  de  la  grande  abbaye.  Nous  n'y 

avoDs  relevé  que  très  peu  de  faits  concernant  exclusivement  le  prieuré 
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lie  SuiiU-Marliu  de  Lancé;  entre  autres,  une  visite  abbatiale  ei 
tuée  dans  cet  établissement,  en  i3i6,  par  Jean  de  Mauléoo,  i 
Tacte,  conservé  dans  les  archives  d'Indre-etr-Loire,  constate  labc 
administration  du  prieuré  et  la  régularité  des  moines;  et  plus  i 
en  i58o,  une  circonstance  particulière  qui  fit  choisir  le  pri< 
comme  lieu  de  réunion  pour  une  assemblée  des  députés  de  plusii 
grandes  abbayes  bénédictines  appelée  à  délibérer  sur  des  modij 
tiens  aux  statuts  de  Tordre.  M.  de  Salies  a  pu,  à  l'aide  des  lii 
existant  dans  les  mêmes  archives,  dresser  Tétat  des  biens  et 
revenus  du  prieuré.  Il  a  terminé  cette  partie  de  son  travail  par 
liste,  d'ailleurs  incomplète,  des  prieurs  de  Saint-Martin  de  Lai 
avec  les  dates  et  l'indication  des  sources  qui  lui  ont  fourni  cha< 
nom. 

La  troisième  et  dernière  partie  est  tout  entière  archéologiq 
elle  ne  nous  a  pas  paru  la  moins  intéressante,  mais  nous  devoni 
laisser  l'appréciation  à  la  section  compétente  du  Comité. 

Nous  laisserons  également  de  côté  la  partie  archéologique  i 
mémoire  de  M.  labbé  de  Préville  sur  les  deux  anciennes  pan» 
d'Espéreuse  et  du  Bouillis,  arrondissement  de  Vendôme.  Geti 
de  simples  conjectures  que  M.  Tabbé  de  Préville  suppose  quil 
possible  de  faire  remonter  à  la  fin  du  ii*  siècle  Torigine  de  la 
roisse  d'Espéreuse.  Les  seules  données  certaines  qu'il  ait  pu  reci 
lir  sur  l'histoire  de  cette  petite  localité  dans  les  registres  des  i 
têmes,  des  mariages  et  des  sépultures,  ne  remontent  pas  aa  < 
de  i69&.  Elles  ne  se  rapportent  qu'à  des  faits  d'un  intérêt 
secondaire ,  qui  peuvent  serv  ir  toutefois  à  éclairer  certaines  rechen 
généalogiques  et  à  faire  connaître  l'emplacement  et  les  vicissitki 
de  quelques  anciens  domaines.  11  en  est  de  môme  de  la  paroisM 
Rouillis,  sur  laquelle  les  premières  informations  sont  cepeftd 
plus  sûres,  car  il  résulte  de  plusieurs  documents  conservés  i 
bibliothèque  de  Vendâme  et  dont  la  plupart  ont  été  publia  d» 
Bulletin  de  la'  Société  du  Vendomois,  que  le  Rouillis  dépendait, 
commencement  du  xiv*"  siècle,  de  la  seigneurie  de  Montnûrail, 
relevait  de  l'évéque  de  Chartres. 

Les  communes  d'Espéreuse  et  du  Rouillis,  dont  M.  l'abbé  I 
ville  a  poursuivi  la  brève  histoire  jusqu'à  nos  jours,  ont  éii  rte 
par  un  décret  du  a  novembre  i86â,  en  une  seule  commune  f 
le  nom  de  commune  de  Rahart,  canton  de  Morée. 
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M.  Rigollot,  professeur  de  philosophie  au  lycëe  de  Vendôme, 
dans  une  étude  sur  les  Lettres  de  êaint  Yves ,  évêque  de  Chartres ,  s'est 
attaché  à  faire  ressortir  ce  qui,  dans  ces  lettres,  était  de  nature  à 
révéler  le  caractère,  les  actes  et  la  conduite  du  célèbre  prélat,  ses 
rapports  avec  la  société  ecclésiastique ,  avec  les  papes  Urbain  II  et 
Pascal  n,  qui  occupèrent  le  saint-siège  pendant  les  vingt-quatre  ans 
de  son  épiscopat,  avec  ses  supérieurs  et  ses  collègues,  le  clergé 
infeneor  et  les  moines,  avec  la  société  laïque,  les  rois  Philippe  P" 
et  Louis  le  Gros,  les  seigneurs  féodaux  et  le  peuple,  enfin  ses  sen- 
timents et  ses  idëes  sur  les  principaux  événements  et  les  principales 
institutions  de  son  temps,  la  question  des  investitures,  les  croisades , 
la  tréTe  de  Dieu ,  le  combat  judiciaire  et  les  épreuves  de  leau  et 
du  feu. 

Ce  n'est  pas  un  examen  critique  de  la  correspondance  de  Saint- 
Tvesque  M.  Rigollot  a  prétendu  faire.  Il  a  seulement  essayé  d'en 
d(^er  le  côté  historique. 

Nous  avons  encore  remarqué  dans  ces  deux  volumes  une  courte 
notice  de  M.  Launay  surMarchenoir,  chef-lieu  de  canton  de  Tarron- 
dissementde  Blois,  et  un  document  inédit  publié  par  M.  Joseph 
ÎUliier,  ayant  pour  objet  une  vente  par  Henri  IV  de  deux  fours 
haoaui,  à  Vendôme,  et  d'une  coupe  de  bois  dans  la  forêt  de  Champ- 
n>nd  (8  octobre  i59&);  vente  qui  eut  lieu  à  Teffet  de  payer  une 
^  provenant  de  fournitures  de  vivres  faites  à  la  maison  du  roi 
inmt  son  avènement  au  trône.  M.  J.  Thillier  a  joint  à  cette  pièce 
fielqnes  renseignements  intéressants  sur  les  circonstances  qui 
avaient  motivé  la  vente,  sur  les  conditions  dans  lesquelles  elle  fut 
Ute,  ainsi  que  sur  les  biens  dont  elle  constate  Taliénation. 

La  Société  du  Vendômois  a  continué  dans  les  tomes  XV  et  XVI 

^  son  Bulletin  la  publication ,  qu  elle  avait  commencée  dans  les 

^  tomes  précédents,  des  différents  documents  qui  ont  pu  être 

'Kieillis  sur  l'invasion  allemande  de  1 870  et  1 87 1  dans  Tarrondis- 

s^inent  de  Vendôme.  Les  nouvelles  communications  qui  lui  ont  été 

adressées  sont  relatives  aux  communes  de  Montoire,  de  Saint-Ouen 

^de  Lancé;  elles  sont  dues  à  MM.  l'abbé  Constant  Bourgogne,  curé 

i^Villavard,  Malardier,  juge  de  paix.  Poirier,  capitaine  de  la  garde 

ïMitionale  de  Saint-Ouen  et  des  communes  environnantes ,  et  Renou, 

maire  de  Lancé. 


—  326  — 

i>iou8  ne  pouvons  que  rap[)eier  ici  lapprobalion  que  nous  av 
donnée  précédemment  à  cette  utile  et  louable  entreprise  ^. 

L.  Bkllagust, 

Membre  an  QottdkL, 


Société  des  amiqcaires  de  la  Morinie. 

Recherches  historiques  sur  les  étabh'ssements  ho^laliers  de  la  ville  de  Saint-Oa 

par  M.  Descbamps  de  Pas,  correspoudant  de  rinstitat  et  du  Ministère.  1 1 

iD-8%  1877. 

(Séance  da  U  mars  1878.) 

Rien  n'est  plus  désirable  que  de  voir  les  membres  des  Sociél 
savantes  des  départements  s'appliquer  de  plus  en  plus  à  faire  bi 
connaître  les  traditions  locales,  les  coutumes,  les  mœurs  qui  can 
térisent,  pendant  une  suite  d'années,  une  province  ou  une  ville 
leur  ressort. 

C'est  à  l'aide  de  ces  travaux  particuliers  que  se  forme  Thisto 
générale  du  pays,  et  que  le  temps  présent  peut  se  rendre  com] 
impartialement  de  ce  qu'il  doit  au  passé. 

Cette  pensée  a  inspiré  M.  Deschamps  de  Pas  dans  la  compositi 
du  modeste  et  intéressant  volume  que  nous  adresse  la  Société  < 
antiquaires  de  la  Morinie. 

L'auteur  a  retracé  toute  l'histoire  des  hospices  de  Saint-Om 
sujet  bien  particulier,  bien  spécial  sans  doute,  mais  yraim 
instructif,  si  l'on  considère  le  nombre  et  les  bienfaits  des  étaU 
sements  de  charité  que  celte  ville  a  possédés  depuis  le  xii*  jusqa 
XIX*  siècle. 

Ces  hospices  ont  atteint  le  nombre  de  onze ,  dont  neuf  d'une  série 
importance.  M.  Deschamps  de  Pas  ouvre  successivement  les  anni 
de  chacun,  et  nous  fait  assister  aux  donations  généreuses,  aux  < 
vouements  obscurs  et  infatigables,  aux  conflits  entre  les  adminisi 
tions  municipales,  qu'on  désignait  sous  le  nom  de  Magistrat^  et 
autorités  religieuses,  influences  réunies  par  l'émulation  du  bi* 
mais  divisées  trop  souvent  dans  la  manière  de  le  comprendre. 

Ces  pacifiques  établissements  ressentaient  quelquefois  le  codI 
coup  des  circonstances  politiques.  C'est  ainsi  qu'en  1798,  les  in 

*  Voy.  Bévue  da  SodêtCH  iavantei,  (>•  sôric,  t.  IV,  p.  90. 
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mières  de  Tbospice  de  la  Maladrerie  ayant  réclamé  une  augmenta- 
tion de  trailemeot,  la  commune  décida  que,  par  compensation,  ces 
femmes  dévouées  n'auraient  du  café  quune  fois  par  décade,  espé- 
rant que,  parce  moyen,  Thospicè  recouvrerait  une  partie  de  Faug- 
mentatioQ  accordée,  et  les  inGrmières  ne  contracteraient  pas  une 
habitude  aussi  dispendieuse  qu'inutile,  qui  leur  faisait  perdre  beau- 
coup de  temps,  de  bonnes  républicaines  devant  se  contenter  des  objets 
(fulesolffroduit.  Quelques  mois  plus  tard ,  il  fut  question  de  retran- 
cher absolument  le  café  de  Fordinaire  des  infirmières,  mais  elles  se 
déclarèrent  toutes  prêtes  à  quitter  le  service  de  Thospice,  la  ville  de 
Boulogne  leur  offrant  des  avantages  plus  grands. 
La  municipalité  fut  peu  édifiée  d'un  patriotisme  si  tiède.  Elle 
I     céda  cependant,  et  le  café  gagna  sa  cause. 

I  Heureusement,  ces  petitesses  n  empêchaient  pas  que ,  même  alors, 
[  les  hospices  ne  fissent  beaucoup  de  bien ,  et  que  la  commune  comme 
les  particuliers  ne  missent  leur  honneur  à  en  seconder,  à  en  aug* 
menter  la  prospérité. 

Le  règlement  que  M.  Deschamps  de  Pas  nous  fait  connaître,  les 
lorsqu'il  a  compulsés,  les  archives  municipales  qu'il  a  dépouil- 
lées avec  scrupule,  démontrent  qu'une  charité  intelligente  a  sou- 
l^n  pendant  huit  siècles  ces  asiles  de  la  pauvreté  et  de  la  souf- 
faince. 

A  l'histoire  proprement  dite  des  hospices  de  Saint-Omer,  le  cons- 
Qencieux  écrivain  a  joint  cent  pages  de  pièces  justificatives  :  chartes 
^fondation,  devis  de  travaux,  conventions,  legs  et  donations, 
toutes  pièces  empruntées  aux  archives  de  la  ville  et  des  hospices , 
^qui  servent  à  contrôler  la  vérité  de  ses  assertions. 

TuÉRY, 

Membre  du  Comité. 


^tlL  DBS  PUBLICATIONS  DE  LA  SoCIÉtB    nAVRAISB  d'bTODBS  DIVBRSBS. 

ài*  et  &s*  années.  Le  Havre,  1876,  1  vol.  in-SL**  de  509  pages. 

(Séance  du  h  mars  f878.) 

Le  volume  publié  en  1876  par  la  Société  havraise  correspond 
«deux années  :  187/1-1875.  De  même  que  les  volumes  précédents 
"  consacre  une  première  partie  au  résumé  des  travaux  annuels  de 

R".  OIS  Soc.  8A?.  ©•  série,  t.  VIT.  2  j 
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la  Société  ainsi  qu'au  compte  rendu  analytique  de^  séance 
Taulre  témoignent ;àe  la  part  de  ses  membres,  d'une  réelle 
de  sérieuses  études. 

Après  avoir  mentionné,  au  moins  pour  mémoire,  lesCoiu 
statistiqws  et  médicales  relatives  au  Havre,  intéressante  pubUci 
poursuit  depuis  1868  le  docteur  Lecâdre,  et  le  SuppUmen 
tionnaire  de  droit  maritime  de  M.  Aldrick  Caumont,  j'am 
instant  l'attention  du  Comité  sur  un  travail  de  M.  Charies 
Havre  avant  Vhistoire ,  qui  malgré  ses  débuts  scientifiques  et 
même,  touche  par  certains  cotés  aux  questions  qui  sont 
ressort.  L'auteur,  en  effet,  remontant  aux  sources  et  s'app 
documents  authentiques,  établit  que  plusieurs  siècles  avan 
dation  du  grand  port,  qui  aujourd'hui  commande  Temboot 
la  Seine,  il  existait  au  lieu  dit  iaViciile-Eure  une  aggloméra 
ritime  importante  en  possession  de  privilèges  anciens  ei 
râbles.  Du  xi*  au  xiv*  siècle,  les  habitants  de  cette  ville  pri 
part  active  à  tous  les  armements  partis  des  côtes  normandi 
tination  de  TAngleterre,  de  la  Flandre,  de  la  Sicile,  de  T. 
neure,  et  Tun  de  ces  armements,  qui  appareilla  de  sa  rac 
en  juillet  1 338,  est  célèbre  parle  fait  de  l'emploi,  pour  la] 
fois  oiliciellement  constaté,  de  la  poudre  à  canon.  Mais  la  g 
Cent  ans  devait  être  fatale  à  la  ville  et  aux  ports  de  TEure; 
pagnies  anglo-navarroises  les  ravagèrent  et  démolirent  de 
comble^  à  tel  point  <)uen  1017,  lors  de  la  création  du  H 
Grâce,  il  eu  restait  à  peine  quelques  vestiges,  et  qu'au sièclf 
leur  emplacement  se  trouvait  totahunenl  usurpé  par  les  si 
riverains,  en  même  temps  que  le  souvenir  en  avait  disparu  d 
moire  des  hommes. 

Dans  un  travail  plein  d'érudition,  M.  de  Charencey  é 
légende  tzendale  concernant  Ymos  et  les  légendes  persane  ei 
relative  à  Yama  et  à  Yima;  il  groupe  les  divers  points  de 
blance  qui  lui  sembleraient  exister  entre  ces  divinités,  le 
remplissent  à  la  fois  le  double  rôle  de  l'Adam  et  du  Noë  bi 
et,  sans  prétendre  même  formuler  une  conclusion,  indique  ai 
la  vraisemblance  de  ThypotUèse  d'une  influence  exercée  par  I 
et  les  cultes  de  l'Orient  sur  ceux  du  Centre- Amérique. 

C'est  principalement  à  l'aide  des  manuscrits  actaellemc 
serves  i  la  bibliothèque  municipale  de  Montivilliers,  que  M.l 
a  rédigé  sa  notice  sur  la  riche  et  puissante  abbaye  bénédicti 
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dée  dans  celle  localilé  au  vii^  siècle  par  saiul  Philiberl,  abbé  de 
Jamièges,  reslaurée  en  io35  par  Robert,  duc  de  Normandie,  et 
quijjusquen  1^90,  tint  sous  la  domination  de  sa  crosse  abbatiale 
un  grand  nonibre  d'églises  et  de  terres  de  lancien  pays  de  Caux. 
Lauteur  a  sur  tirer  bon  parli  des  documents  inédits  qu'il  a  eus  à  sa 
disposition  ei  parmi  lesquels  figure  une  cbarte  de  saint  Louis 
davril  i956,  dont  il  a  joint  un  fac-similé  au  texte.  M'aurait-il  pas 
pucependanl  les  mettre  encore  plus  à  profit  et  s'étendre  notamment 
davantage  qu  il  ne  Ta  fait  sur  la  véritable  juridiction  épiscopale 
eoaCérée  à  l'abbesse  par  la  charte  du  duc  Hobert,  plusieurs  fois  con- 
testée, mais  toujours  maintenue,  et  qui  plaçait  absolument  en 
dehors  de  fautorité  diocésaine  les  onze  paroisses  de  l'Exemption  de 
iioQlivilliers.  C'est  là  une  question  intéressante  qu'il  me  permettra 
de  signaler  à  ses  recherches  ultérieures. 

M.  Briancbon  s'est  pro)>osé  d'étudier  les  particularités  de  la 
jfMtm  de  Quner  et  d'en  rassembler  les  souvenirs  épars  depuis  le 
sSaoût  1769,  jour  de  sa  naissance  à  Montbéliard,  jusqu'au  prin- 
temps de  1796,  époque  à  laquelle  il  quitta  définitivement  le  Bec- 
aax-Caucbois  et  la  Normandie.  L'héritier  du  grand  naturaliste  a 
libéralement  ouvert  à  M.  Brianchon  ses  archives  de  famille,  et  fin- 
trodaction,  que  contient  seule  le  présent  volume,  fait  bien  augu- 
rer de  la  suite  de  fœuvre. 

C'  DE  Luc  A  Y, 

Membre  du  Comité. 


««JfWIES  DE  l'AcADélilE  DES  SCIENCES,  INSCRIPTIOSS  ET  BELLES-LETTRES 

DE  Toulouse, 

7*  série,  l.  IX.  Toulouse,  1877. 

(Sénncedti  i5  avril  1878.) 

I^  volume  des  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  inscriptions 
^ i)elle8-lettrc8  de  Toulouse,  publié  en  1877,  P^'^s^i^^^  un  intérêt 
Pirticttlier  à  cause  de  la  variété  et  de  l'importance  des  sujets  qui  y 
^Qtlraités.  Au  premier  rang  nous  devons  placer  un  travail  érudit  de 
V- Catien  Amoult,  recteur  honoraire,  sur  f  histoire  des  dix  années 
4^1  suivirent  la  fondation  de  fUniversité  de  Toulouse,  instituée 
^1^29,  après  la  paix  signée  à  Mcaux  par  le  roi  Louis  IX  et  le 
^mte  Raymond  VII,  accord  qui  mit  fin  à  la  guerre  dite  des  Albi- 
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goois.  L'instrument  de  paix  règle  le  nombre  des  professeurs  et  h 
salaire  pendant  dix  ans;  il  est  Facte  authentique  de  rorigine  et  i 
commencement  de  l'Université  toulousaine  et  il  en  représente 
charte  de  fondation.  Le  comte  de  Toulouse  s'engageait  à  entrdeii 
quatoraîe  professeurs  ainsi  désignés  :  quatre  maîtres  en  théologi 
deux  décnélistes,  six  maîtres  es  arts  libéraux  et  deux  grammairiei] 
On  doit  8*étonner  de  la  diiïérence  énorme  qui  existe  entre  les  tnii 
ments  des  professeurs.  Ainsi,  pendant  que  lies  théologiens  reçoive 
cinquante  marcs  d'argent  par  an ,  et  les  décrétistes  trente,  il  n'eD< 
alloué  que  vingt  aux  maîtres  es  arts  et  dix  seulement  aux  grammi 
riens.  Le  légat  du  pape,  cardinal  du  titre  de  Saint-Ange  et  priiM 
pal  acteur  ^ans  toutes  les  négociations  qui  précédèrent  le  traité, 
concerta  avec  Foulque,  évoque  de  Toulouse,  pour  choisir  les  no 
veaux  professeurs,  qui  furont  presque  tous  pris  parmi  tes  matti 
de  rUnivcrsité  de  Paris,  fondée  peu  d^aunées  auparavant.  1 
cardinal  les  conduisit  lui-même  à  leur  nouvelle  résidence,  etipeô 
installés,  ils  publièrent  une  sorte  de  manifeste  du  programme ( 
cette  université  plus  libérale,  en  matière  d'enseignement,  que  cel 
de  Paris  <\  qui  le  pape  Honorius,  par  un  édit  de  11290,  avait  (U 
fendu  de  professer  le  droit  romain,  tandis  que  les  auditeurs  tooiai 
sains  <issistaient  à  Texégèse  du  code  Justinien  faite  par  les  décrétislei 
professeurs  de  droit  canon.  Il  est  tout  à  fait  utile  de  remarqiM 
avec  le  saint-siège,  que  le  droit  romain  n'était  pas  en  usage  daitf  1 
nord  de  la  France,  alors  qu'il  servait  de  règle  aux  provinces  mAt 
dionales.  Parmi  les  maîtres  es  arts  libéraux  se  trouvaient  des  pkf 
siciens  et  des  médecins  qui  expliquaient  la  doctrine  de  GalMi 
pendant  que  les  logiciens  ou  dialecticiens,  autrement  dit  les  pi» 
fesseurs  de  philosophie,  lisaient  Arislole,  dont  les  livres  étaient < 
l'index  à  Paris.  Enfin,  tous  les  professeurs  étaient  assurés  de  tt«i 
ver  pleine  et  entière  liberté  d'enseignement,  sans  être  retenus  p 
personne,  ni  obligés  de  recourir,  comme  à  Paris,  à  la  suspens* 
des  leçons  pour  résister  à  l'oppression. 

On  voit  donc,  en  résumé,  que  le  Novum  itudium  Tolasamm^ 
dès  sa  fondation,  l'équivalent  des  quatre  facultés  de  théologie}' 
droit,  de  médecine  et  des  arts.  L'inauguration  eut  lieu  avec  I 
plus  grande  solennité  \e  ^U  mai  1999,  jour  de  l'Ascension,  i^ 
l'église  de  Saint-Jacques,  et  un  moine  de  l'ordre  de  Clleauxpi* 
nonça  le  discours  d'ouverture.  M.  Catien  Arnoult  donne  dani*^ 
mémoire  des  renseignements  sur  les  Dominicains,  les  Cordelieis* 
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autres  prlocipaiM  religieux  qui  exercèrent  les  premiers  le  professorat. 
L'an  itU  ^toine  de  Padoue;  un  second,  Alexandre,  devint  évéque 
deChester  et  mourut  en  Angleterre;  un  autre,  Jean  de  Garlande, 
élèfe  d'Oxford ,  était  ne  dans  la  Grande-Bretagne  et  avait  été 
appelé  de  Paris  à  Toulouse.  L'auteur  peint  d'une  manière  saisis- 
sante le  développement  religieux  et  intellectuel  de  l'époque;  les 
lottes,  les  rapports  de  l'Université  avec  la  cour  de  Rome,  avec  les 
eapitouls,  consuls  oiki magistrats  municipaux  de  la  ville,  avec  le 
comte  souverain  et  avec  le  roi  de  France,  les  causes  de  leurs  dis- 
sensioDs,  les  mesures  qui  y  mirent  un  termes  M.  Catien  Arnoult 
annonce  que  son  travail  général  est  très  avancé  et  qu'il  espère  avant 
pen  le  poursuivre  jusqu'en  1789.  Nous  ne  pouvons  que  faire  des 
veux  pour  que  cet  espoir  se  réalise. 

Les  orientalistes,  ou  mieux  les  égy ptologues ,  liront,  pensons- 
Dons,  avec  intérêt  un  travail  biographique  exécuté  sur  place,  à 
Rgeac,  k  Grenoble  et  à  Paris  sur  les  origines  de  la  famille  Cham- 
pollioa  par  M.  Charles  Barry,  professeur  d'histoire  au  lycée  de 
louloQse.  Cette  notice,  appuyée  sur  des  pièces  et  documents  origi- 
Btnx,  rectifie  bien  des  erreurs  qui. se  retrouvent  pourtant  dans  les 
ncoeils  les;plus  autorisés. 

Çestpour  les  bibliophiles,  que  M-,  te  docteur  Desbarreaux-Ber^ 
*ud,  bibliothécaire  de  l'Académie,  a  décrit  minutieusement  un 
BMigniGque  incunable,  volume  in-folio,  de  la  bibliothèque  de  la 
^le,  QQ  Nwum  iesiamentum  qui  lui  fournit  l'occasion  d'étudier  les 
'oomalies  des  signatures  dans  les  premiers  livres  où  on  en  ren- 
^ntre.  Une  autre  notice  traite  de  la  Marque  des  cinq  plaie&,  portée 
P^des  li^es  imprimés  et  \[endus  en  i5i  a  ,  ù  Lyon  et  à  Toulouse; 
^Iquesruns  avec  cette^ particularité  que  la  marque  se  trouve  quel- 
<{nerois  sur  le  dernier  feuillet.  Feu  M.  Bernard,  dans  son  ouvrage 
sur  rOngine  de  l'imprimerie,  et  le  savant  M.  Madden  ont  fourni 
*  fauteur  de  très  curieux  rapprochements. 

H.  Molinier,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  Toulouse  a  traité 
*vec  une  grande  hauteur  de  vues.,  sous  le  rapport  moral  et  juridique, 
^ne  question  de  réhabilitation  en  faveur  de  la  mémoire  d'un  con- 
damné qui  fut  exécuté,  en  1776,  et  dont  l'innocence  fut  tardive- 
B^cnt  reconnue  et  constatée  solennellement  par  plusieurs  arrêts 
*«ïdusen  1778,  1781  et  1788  par  le  Parlement  de  Toulouse. 

Professeur  d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres,  M.  Duméril  a 
^^é  le  terrain  de  l'économie  politique  et  examiné  avec  le  soiu 
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le  plus  scrupuleux  une  question  non  encore  résolue,  celle  desavoir 
si,  en  1773,  TAcadémie  de  Toulouse  a  décerné  un  pjrix  à  un  des 
premiers  physiocrates,  à  Le  Trosne,  avocat  du  roti  à  Orléi^na,  âève 
du  célèbre  Pothier,  auteur  de  dix  discours  lus  devant  TAcadépiie 
de  Caen  et  réunis  plus  tard  en  un  volume  iatitulé  Uorâice  êodoL  Le 
mémoire  que  Ton  prétend  avoir  été  couronné  à  Toulouse,  mai^dçut 
il  n'existe  ni  trace  ni  mention  dans  les  archives,  en  publication  de 
FAcadémie,  aurait  été  inspiré  par  le  contraste  existant  entre  le  dé- 
sordre des  autres  provinces  du  royaume,  et  Téconomie,  labonqe 
administration  que  le  Languedoc  devait  è  Tintégritë  des  n^eiAbrei  i 
de  ses  États.  Au  moment  où  des  écrivains  de  diverses  opinioni,  . 
et  notamment  M.  Tainc,  reprennent  Tétude  des  origines,  des  causer 
et  des  eflels  de  la  Révolution  française,  la  lecture  du  mémoire  4^ 
M.  Duméril  nous  a  paru  devoir  être  particulièrement  signalée. 

M.  Baudouin,  archivis^te  du  département  de  la  HauterGaroiuei 
en  examinant  les  bulles  confiées  à  sa  garde,  en  a  trouvé  une  d*IiH 
nocent  IV,  datée  de  ts/iS,  en  faveur  de  TUniversité  de  Toulooflei 
dans  laquelle  le  I^pe  engage  les  maitres  et  les  écoliers  de  la  Facob^ 
de  théologie  à  étudier  louablemcnt,  laudabililer^  à  ne  pas  jouer  W 
philosophes,  mais  à  devenir  de  savanU  théologiens,  à  ne  pointpjtf* 
1er  le  langage  du  peuple  et  à  ne  point  confondre  la  langue  hébnjqo^ 
avec  la  langue  azotique  :    Ne  loquanUir  in  lingud  pojmti^  iiV^'^ 
hebrœam  cum  azoticâ  conftmdentes.  Qu'estnce  que  la  langue  azelifH' 
Le  mot  n'est  pas  dans  Du  Cange  et,  dans  son  supplément  auGlot^ 
saire  de  la  basse  latinité,  Dom  Carpentier  le  regi^rde  comme  cor*    ! 
rompu  et  renvoie  au  mot  areiliica,  iperés^  en  grec,  ce  qui  veut  dire 
agréable.  M.  Baudouin,  mécontent  de  celte  explication,  en  pnçoi^ 
une  autre  que  lui  fournissent  la  géographie  de  la  Bible  et  le  iW>^ 
hebrœa  opposé  à  azoiica,  et  il  pensa  que  ce  mot  signifie  la  Uop^ 
parlée  à  Azoth,  ville  du  pays  des  Philistins.  Cette  version  esl-el»* 
exacte?  Elle  donne  du  moins  lieu  à  un  rapprochement  a^vec  l*expï«*' 
sion  si  usitée  dans  les  universités  d'outre-Rhin;  car  nous  savioa*» 
même  avant  Henri  Heine,  que  pour  les  étudiants  qui  portent  Uc*** 
quette  microscopique  et  la  longue  rapière,  les  profanes,  les.  bo***^ 
geois,  ne  sont  que  des  Philistins. 

Il  appartenait  à  M.  Compayré,  professeur  à  la  Faculté  deslc*^*^ 
de  Toulouse,  de  signaler  quelques  détails  nouveaux  sur  un  m***^ 
de  Técole  française,  longtemps  professeur  à  Toulouse  et  à  la  So*" 
bonne,  sur  Pierre  Laromiguière.  Ces  détails  sont  tir^  de  lett^ 
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dressa  à  un  de  ses  (ervents  élèves,  à  leu  Tabbé  Roques, 
fesseur  au  collège  d'Âlbi ,  et  elles  embrassent  les  dix  der- 
lées  de  Laromiguière,  de  1827  à  1837.  ^'^^^  à  Toblî- 
M^  Germaia  Crozes,  exécuteur  testamentaire  de  Tabbé 
éditeur  consciencieux  de  son  ouvrage  posthume  ^  Onirsde 
9,  qu€  M.  Compayré  a  dû  ces  documents. -Ils  sont  d'au- 
rëcieux  que,  pour  des  raisons  inexpliquées,  il  faut  renou- 
publier  les  nombreux  papiers  laissés  par  Laromiguière  à 
(  uni,  M.  de  Chabrier,  ancien  directeur  général  des  Ar- 
onaies ,  qui  durant  toute  sa  vie  avait  caressé  Tidée  de 
jour  les  fragments  inédits  de  Laromiguière.  Malheureu- 
de  Chabrier  est  mort  sans  pouvoir  réaliser  son  projet  et 
16  répondait,  le  90  mai  187/1,  à  M.  Tabbé  Roques,  son 
successeur  :  tr  Je  suis^  dépositaire  des  manuscrits  de  M.  La- 
S  je  les  conserverai  jusqu'au  moment  oii  ils  seront  brù- 
tnément  à  la  volonté  exprimée  par  M.  de  Chabrier  dans 
ient.7)  Cette  résolution  mystérieuse  privera,  sans  doute, 
e  la  philosophie  d'un  grand  nombre  d'écrits  qui  méri^ 
meilleur  sort.  Aussi  doit-on  remercier  M.  Compayré  de 
sation  consciencieuse  et  inattendue  que  nous  donne  la 
1  de  son  excellent  travail.  Il  nous  est  impossible  de  ter- 
e  trop  longue  analyse  du  volume  des  Mémoires  de  TAca- 
Foulouse,  sans  mentionner  la  fructueuse  récolte  qu'y  ont 
at  nous,  les  sections  des  sciences  et  d'archéologie  du 
)  travaux  historiques. 

K.  DK  MoFflAS, 

Moinbre  tlii  ('iOiiii(«*. 


PrkCIS  ANÀLTTIQVB  DBS  TRAVAUX  DE  L*ACADBM1B  DBS  SCIBNCi 
BBUBS-LBTTRBS  BT  ARTS  DE  RoDBN. 

Années  1876  et  1876. 
(Séance  da  11  mars  1878.) 

Je  n'ai  trouvé  dans  ce  volume  qu'un  seul  travail  du  re 
la  section,  ce  sont  des  notes  sur  le  cimetière  de  Saint-( 
Rouen,  par  M.  C.  de  Beaurepaire. 

M.  de  Beaurepaire  fait  précéder  son  travail  sur  le  cimi 
Saint-Ouen  d'une  grande  planche  Iitho{[raphiée  d'après 
gravures  du  Monasùcon  GalUcanum  et  représentant  l'église  de 
de  Saint-Ouen  en  construction,  le  sol  du  cimetière  situé  ai 
l'édiGce,  la  grande  rue  de  Saint-Oucu  et  celles  qui  y  abouti 
belle  fontaine  de  Sainte-Croix,  et  les  maisons  élevées  sur 
ment  des  rues  voisines. 

L'auteur  du  mémoire  rappelle,  en  commençant,  que  des 
exécutés  il  y  a  peu  d'années  dans  le  jardin  de  Saint-Oue 
découvrir  à  M.  l'abbé  Cochet  l'existence  d'un  cimetière  re 
au  vu*  siècle,  époque  de  l'origine  du  monastère  bénédictin, 
due  qu'avait  ce  cimetière  ne  fut  pas  reconnue  alors  par  I 
explorateur.  C'est  ce  point  important  qu'a  étudié  M.  de 
paire  à  l'aide  de  nombreux  documents  qui  remontent  à  Gi 
le  Conquérant,  et  que  l'auteur  suit  durant  le  moyen  âge,  j 
9/1  mai  i/i3i ,  époque  à  laquelle  ce  cimetière  fut  choisi,  e 
de  sa  grande  étendue,  pour  la  prétendue  abjuration  de  Jeanii 
et,  vingt-cinq  ans  après,  pour  la  proclamation  de  son  innoi 
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diqués  sur  la  gravure  du  JfoiuMOcon;  il  «itail  liniilé,  suivant  les  textes: 
i"  par  une  ligne  droite  longeant  la  façade  de  Tégiise  paroissiale  et 
aboutissaot  entre  le  transept  et  la  partie  méridionale  de  Téglise 
abbatiale;  s®  parla  nef  de  cette  église;  3^  par  une  ligne  partant 
dabasde  cette  nef  et  aboutissant  à  la  rue  Saint-Arnaud;  U^  par 
la  rue  qui  venait  du  pont  de  Robec  et  à  laquelle  faisait  suite  la 
grande  rue  de  Saint-Ouen.  Sur  ce  cimetière,  les  paroissiens  de- 
mandèrent aux  religieux  une  place  restreinte  pour  Tinhumation  des 
corps;  les  moines  accédèrent  à  cette  demande.  La  planche  du  Mo- 
mtiem  fait  voir  une  croix  qui  fut  élevée  dans  cette  partie  de  Ten- 
ceinte  accordée  aux  paroissiens. 

An  IV*  siècle,  Tusage  s'introduisit  de  se  faire  enterrer  dans  le 
doitredes  religieux,  M.  de  Beaurepaire  en  cite  des  exemples,  puis 
on  préféra  ensuite  Tintérieur  de  I  église  abbatiale;  ce  fut  dans  une 
deschapelles  qu'on  inhuma,  le  sB  juillet  i/i/is  ,lecorps  de  Jean  de 
Sainl-Avit,  évêque  d'Avranches,  qui,  dans  le  cours  du  procès  de 
b  Pucelle,  avait  eu  le  courage  de  se  prononcer  pour  elle  et  de 
rendre  témoignage  de  son  innocence. 

Albert  Lenoir, 

Membre  du  ConiiUî. 


Plan  scénograpuiqvb  de  la  ville  de  Lyon  au  ivi'  siècle. 

^iMnmif*  publié  par  h  Société  de  topographie  de  Lyon.  Lyon,  187S-1876,  in-folio 
^  3  feuillets  et  95  planches. 

*^  pla»  icmograpkique  de  la  ville  de  Lyon  au  ivi'  siècle.  Notice  de  M.  Claude 
Broachotid,  secrétaire  de  la  Société.  Lyon,  imprimerie  de  Vingliinier,  in-S"  s.  d. 
w  ik  pages. 

(Séance  du  11  mars  1878.) 

Rien  de  plus  intéressant  que  la  situation  géographique  de  Lyon 
w  Goafluent  de  deux  fleuves.  A  Touest,  la  Guillotière  et  les  Bi*ot- 
^ui)  sor  la  rive  droite  du  Rhône,  sont  la  ville  neuve;  une  partie 
ûc  fancienne  ville  est  à  Test,  sur  la  rive  droite  de  la  Saône,  serrée 
entre  la  rivière  et  la  colline  de  Fourvière.  L'autre  partie,  la  plus 
Importante,  conimence  au  pied  de  la  colline  de  la  Croix-Rousse,  au 
°^»I)our  finir,  au  sud,  à  la  pointe  de  Perrache.  Là  les  change- 
^^ts  modernes  sont  énormes.  La  vieille  ville,  rajeunie  par  les  per- 
^^Hiodemes,  va  de  la  place  des  Terreaux  à  la  place  Bellecour; 
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Fabbayc  d'Ainay,  qui  dlail  aulrcfois  à  la  pointe,  est  mai 
dans  le  quartier  qui  va  de  Beltecour  au  chemin  de  fer.  Au 
celui-ci  est  le  nouveau  quartier  de  Perrache,  dans  une  & 
admirable,  mais  absolument  perdue  et  solitaire,  grâce  au  tal 
du  chemin  de  fer  qui  Fisole  complètement  de  la  ville  et  eue 
Taccès.  Il  aurait  peut-eire  mieux  valu  que  la  gare  fût  rc&té 
rive  droite  et  que  cette  belle  pointe  Tât  devenue  un  véritabl 
tier,  ce  qui  est  impossible  maintenant  quou  n'y  peut  accé 
par  les  deux  quais.  Si  le  talus  du  chen^in  de  (er  avait  été, 
c^'lui  d'Âuleuil  à  Paris,  fait  en  viaduc  et  perc^  d'une  sërie  i 
rompue  d'arcades,  la  vie,  qui  en  est  ab^^ite,  aurait  pu  y  p< 
Avec  le  thème  des  aqueducs  voisins,  on  (jurait,  su?  io  ho 
qui  va  de  la  Saône  au  Rhône,  pu  avoir  une  façade  admirai 
eût  été  riionneur  de  la  ville.  On  finira  peut-elre  par  y  venii 
dans  tous  les  cas,  ce  qu'il  convient  de  rappeler,  c'est  rexlréiE 
rence  entre  l'étendue  du  Lyon  moderne  et  l'étroitesse  du  L; 
cien;  elle  rend  d'autant  plus  intéressante  la  belle  reproduct 
vient  d'ôtrc  faite  du  grand  plan  à  vol  d'oiseau,  pris  de  Toi 
^orte  que  les  églises  orientées  sont  vues  par  le  chevet.  Il  re 
l'état  de  la  >illc  au  \\f  siècle  et  est  à  l'état  perspectif  con 
plans  de  Paris  de  Gomboust,  de  Bullet,  et  celui  dit  de  Tui 
En  un  sens,  il  n'est  pas  absolument  nouveau,  car  il  en  a 
fait  plusieurs  réductions:  une  première,  dès  1675,  dans 
de  Georges  Braun ,  Cmtaks  orbis  terrarum;  une  seconde,  plus  \ 
en  deux  feuilles,  gravée  en  1696  par  Tardieu  pour  le  P 
trier,  et  une  troisième,  du  format  de  celle  de  Braun,  gra 
Moittrey  en  1780;  mais  elles  étaient  tout  à  fait  insuffisa 
il  s'en  est  bien  peu  fallu  que  nous  en  fussions  réduits  à  el 
l'exemplaire  unique  des  archives  du  Rhône  fut  longtemps 
absolument  abandonné.  Il  aurait  fini  par  périr,  sans  Tinte 
restauration  qui  eu  fut  faite  en  18/io  par  M.Dignoscyo,  iiu 
des  domaines  des  hospices  civils,  et,  k  partir  de  ce  moment, 
tion  était  attirée  sur  ce  précieux  document.  Deux  érudits  1] 
M.  Gharvet,  architecte  et  professeur  d'ornement  à  l'école 
lais  des  Beaux-Arts,  bien  coimu  par  ses  excellentes  moiio| 
d'architectes  lyonnais,  et  M.  Brouchoud,  auquelon  doit 
curieuses  études  sur  l'ancien  théâtre  local,  ayant  eu,  plusqi 
très,  dans  le  cours  de  leurs  travaux,  Toccasiou  de  conslal 
portauce  exceptionnelle  du  vieux  plan,  pensèrent  à  le  fair» 
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dtiire  par  la  Socii^té  littéraire  ^  M.  Ckarvct  eu  fit  ]a  proposition  dans 
listSince  do  3o  mars  1870,  et  M.  Brouchoud  fit  un  rapport  sur  les 
voies  et  moyens,  dans  la  séance  du  11  mai.  Les  événements  poli- 
tiques arrêtèrent  la  poursuite  du  projet  qui,  en  187a,  avait  encore 
peu  déchirées  de  succès.  MM.  Brouchoud  et  Charvet  décidèrent 
alors  de  créer  une  société  spéciale  composée  de  quelques  membres 
seulement,  afin  que  Tesprit  d'initiative  y  fAt  plus  vigoureux  et  plus 
lelit  Des  statuts  provisoires  furent  adoptés  dans  la  réunion  du 
3o  (^vril  1879  9  et  la  Société  commença  par  être  composée  de  douze 
mevibres  fondateurs  :  MM.  Louis  firesson ,  arcliit^'cle;  Claude  Brou- 
dioad;  Raoul  de  Casenove;  Léon  Charvet,  architecte;  Casimir 
Ed^emier,  architecte;  Gaspard  George,  architecte;  Adrien  Gobin, 
io^éqieur  des  ponts  et  chaussées;  Alexandre  de  Lagrevol,  président 
à  bi  cour  d^appel;  Martiu-Daussigny,  conservateur  du  musée;  Vital 
de  Valous,  sous-bibliothécaire  au  palais  Saint-Pierre;  Vingtrinicr, 
ipiprimeur,  auxquels  ont  été  joints  depuis  comme  membres  agré- 
gé HM.  Récamier,  avocat,  Nouveliet  et  Clair  Tiss^eur,  architecte. 
Qoade  plus,  afin  d'augmenter  les  ressources,  décidé  Tadjonction 
de  membres  souscripteurs  en  nombre  illimité,  qui  sont  déjà  au 
DOfl^tre  de  trois  cents;  n^ais  les  douze  membres  fondateurs  doivent 
demeurer  la  commission  administrative  de  publication,  et,  depuis 
k  fondation,  le  bureau  reste  composé  de  MM,  Martin-Daussigny, 
PfiSsideiit;  Bresson,  vice-président;  Cbarvet,  archiviste-trésorier,  et 
Biroueboud,  secrétaire. 

Ceci  dU  sur  la  constitution  de  cett^  société  nouvelle,  il  faut  dire 
<{Qelque  chose  du  plan  lui-n\émc,  dont  les  vingt^cinq  feuilles,  pu- 
bliées de  1872  à  1876,  sont  Tœuvre  de  M.  Dubauchet  pour  les  fi- 
gQ^.des  cartouches,  et  de  M«  J.  Séon  pour  la  partie  topographiquo. 
Qoaotà  Tépoque  à  laquelle  il  en  faut  attribuer  la  confection  pre- 
1^^,  les  érudits  lyonnais  ont  pu  la  serrer  entre  un  petit  nombre 
d*aimées^ 

Qa  se  souvient  de  renti[^e  soJennelle  do  Henri  II  à  Lyon  ;  à  propos 
^  laquelle  Brantôme  a  écrit  de  si  jolies  pages.  Comme  le  roi  devait 
^{^à  lahbaye  d'Ainay,  la  ville  fit  élever  à  côté  un  grand  jeu  de 
paume,  dont  la  construction  dura  trois  mois,  de  juillet  à  septembre 
'S&8;  il  figure  dans  le  plan  e^yec  ses  deux  grands  ci*oissants  d'ar- 
K^oL  Plu^s  tard,  Toccupation  de  Lyon  par  les  protestants,  en  i5G2, 

^nnoq;»  de  laSpciété,  1870-1 8*^  1 ,  p.  xxin  cl  u\;  1873-1873,  p.  xjafiu. 
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apporta  des  changemenls  à  la  ville;  or,  certains  édifices,  démo 
alors,  figurent  sur  le  plan;  par  contre,  le  chemin  neuf,  ouvert 
même  année  par  le  baron  des  Adrets,  n  y  figure  pas.  Le  plan  estf 
là  postérieur  à  i5/i8  et  antérieur  à  i569.  Je  le  croirais  plosp 
de  la  première  date  que  de  la  seconde.  En  effet,  ses  deux  gni 
cartouches  sont  décorés  de  croissants,  et  il  oiTre  renlaceroent  c 
trois  croissants  minces  et  longs,  rr presque  clos,?»  comme  on  du 
alors,  qui  sont  la  marque  du  roi;  il  est  donc  antérieur  à  sa  mo 
c'est-à-dire  à  juillet  i&Sq.  De  plus,  on  a  justement  rapproebé 
plan  de  Lyon  du  plan  de  Paris,  gravé  en  bois  par  Truschet,  di 
Texemplaire  unique,  conservé  à  la  bibliothèque  de  Baie,  vient  iii 
d'être  fac-similé  par  les  soins  de  la  Société  de  Thistoire  de  Paris 
qui  a  été  fait  en  vertu  d'un  édit  spécial  de  Henri  II,  daté  de  i5 
et  qui  ne  nous  est  connu  que  par  les  Antiquités  de  Paris  de  G 
rozet.  Nous  pouvons  dans  le  même  sens  ajouter  un  autre  fait 
même  genre,  dont  Tintervention  apporte  peut-être  quelque  lami) 
à  la  question. 

En  1878,  M.  Octave  Teissier,  dans  un  mémoire  sur  l^istoire< 
fortifications  de  Toulon,  publié  dans  le  Bulletin  de  la  Sodkiem 
mique  du  Var  (nouvelle  série,  VI;  Revue  des  Soeiétés^ savantes  y  5*8éri 
VIII,  s5i  ),  nous  apprend  qu'un  ingénieur  provençal,  nommé Siii 
Remy,  fut  envoyé  quelques  années  après  iSâgàToulon,  par  Henri 
«rpour  faire  le  pourtraict  en  exemplaire  des  nouveaux  fossés,  m 
railles,  bollevards  et  platteformes,  requises  pour  la  tuitionetd 
fense  de. ladite  ville  et  du  port  d'icclle,7>  projet  qui,  modiBé 
i565,ne  fut  exécuté  qu'en  tSgg  par  le  capitaine  Pierre  Hab 
<ren  se  conformant  aux  instructions  de  l'ingénieur; i> 

L'idée  de  ces  trois  plans  —  et  n'a-t-on  fait  alors  que  ces  Ifl 
seuls  —  ne  partirait-elle  pas  d'une  même  préoccupation  milild 
de  mettre  en  état  de  défense  les  principales  villes  du  royaume  po 
lutter  avec  plus  d'avantage  contre  l'invasion  espagnole  et  pouvoir 
repousser,  de  quelque  cêté  qu'elle  se  produisît? 

MM.  Bregbot  du  Lut  et  Perricaud,  dans  leurs  Lyonnais  dignn 
mémoire,  ont  avancé,  d'ailleurs  sans  aucune  preuve,  que  le  pt 
de  Lyon  était  l'œuvre  de  l'imprimeur  Maurice  Roy  et  du  gnw 
Louis  Pesnot.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  n'a  pas  dû  éire-poUi 
parce  que  la  gravure  n'est  pas  terminée,  les  deux  grands  cartoock 
des  planches  I  et  XXI,  qui  devaient  contenir  chacun  un  long  ta 
et,  par  conséquent,  la  date  et  les  noms  des  auteurs,  éianl  resl 
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vides  et  blancs;  mais  il  est  bien  probable  que  le  vëritabic  auteur 
da  plan  est  plutôt  un  ingénieur  et  un  capitaine,  peut-être  étranger 
âLyon,  peut-être  même  italien,  comme  Tétaient  la  plupart  des  in- 
géoieors  militaires  du  xyx"  siècle.  Un  détail  de  trois  des  planches 
doplao  de  Lyon  vient  très  précisément  corroborer  cette  supposition 
que  lorigine  en  est  due  à  une  préoccupation  de  fortification  et  est 
lipides  travaux  effectifs.  Dans  la  feuille  XX,  on  voit  des  hommes, 
occupés  à  des  travaux  de  terrassement,  qui  piochent  et  transportent 
des  déblais.  Dans  la  feuille  XXIII,  presque  tout  à  côté  de  la  poterne 
Saint-Vincent,  se  dressent  un  certain  nombre  de  poutres  cA  forme 
de  mâts.  Dans  la  planche  XXV,  à  côté  de  Pierre-Cise,  on  voit  un  plus 
grand  nombre  de  ces  poutres,  les  unes  fichées  en  terre  et  droites, 
d'autres  plus  longues  posées  en  diagonale;  elles  sont  là  pour  régler 
les  hauteurs  et  pour  donner  les  pentes  des  talus  des  ouvrages  de 
terre.  Le  plan  est  donc  exactement  du  temps  de  travaux  de  ce  genre, 
et,  par  les  comptes  de  la  ville,  il  serait  possible,  si  Ton  trouvait 
trace  de  travaux  faits  aux  endroits  indiqués  par  le  plan,  de  fixer 
positivement  la  date  à  laquelle  il  a  été  dessiné. 

De  toutes  façons,  Ton  ne  saurait  trop  faire  honneur  à  la  Société 

topographique  de  Lyon  de  Tavoir  à  la  fois  sauvé  et  fait  connaître 

parsa  belle  reproduction.  Elle  travaille  à  un  grand  texte,  qui  serait 

I^ien  nécessaire;  les  solides  études  de  M.  Bounardot  sur  les  enceintes 

et  sur  les  plans  de  Paris,  comme  le  beau  livre  sur  Bordeaux  vers 

liSo,  aussi  honorable  pour  M.  Léo  Drouyn,  qui  Ta  écrit,  que  pour 

h  municipalité,  qui  Ta  imprimé,  sont  dans  ce  genre  de  véritables 

Modèles.  Mais,  avant  ce  grand  travail,  qui  peut  démander  beaucoup 

de  temps,  il  est  facile  d'ajouter  à  la  publication  du  plan  de  Lyon 

deui  choses  qui  lui   manquent.  L'une  est  la  table  alphabétique 

complète  de  toutes  ses  légendes,  avec  le  renvoi  à  la  feuille  et,  par 

illettrés  a,  6,  c,  d,  aux  quatre  parties  de  chaque  feuille;  il  ne 

Mudrail  pas  un  feuillet  in-folio  pour  imprimer  ce  répertoire,  qui 

^faitbien  utile.  Il  faudrait  aussi  une  planche  de  plus,  c'est-à-dire 

^Q  plan  d'assemblage,  et  la  photogravure  permettrait  de  le  réduire 

*'  de  le  graver  sans  trop  de  frais.  Ce  plan  d'assemblage  serait  même 

d autant  plus  nécessaire  que  les  numéros  nouveaux  ne  concordent 

P^savec  les  numéros  anciens.  L'ancien  plan  s'assemblait  de  gauche 

"  droite  en  cinq  bandes  horizontales;  le  nouveau  s'assemble  de  bas 

^>^haut  en  cinq  bandes  verticales,  ainsi  qu'on  le  peut  voir  dans  le 

'^bleau  ci-joint.  Les  chiffres  romains  renvoient  à  la  reproduction 
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moderne,  les  chilTrcs  arabes  aux  numéros  de  I  ancien  plan.  Dm 
ces  derniers,  les  cinq  accompagnés  d'une  astérisque  ne  se  troavei) 
pas  sur  les  planches  originales,  oii  le  graveur  ne  les  avait  piseï» 
core  inscrits.  Je  n'ajouterais  pas  que  les  chiiïres  &  et  9  sont  letonr 
nés  —  le  vieux  graveur  ne  les  ayant  pas  renversés  —  si  le  9  » 
devenait  par  là  d'une  forme  inusitée  et  au  premier  abord  pea  iisiUe. 


1  — V 

• 

a  — X 

3*- XV 

6 -XI 

5— xif 

G  — I? 

7     »x 

8*     XIV 

9— XIX 

10 — IIIV 
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18  —XII 

19  —  XTII 

90  — XXII 

91  —  I 

3  9—  Vl 

a3  — XI 

96*  — Xtl 

a5*-xi! 

Ce  que  la  Société  topographique  de  Lyon  veut  surtout  CdR* 
ccst,  en  restant  dans  le  sens  de  son  point  de  départ  archédogi<|i> 
et  pittoresque,  la  reproduction  en  fac-similé  d'anciens  plans  det0il 
genre,  inédits  ou  publiés.  Ainsi,  elle  fait  autograpbier  un  plandi 
mandement  de  Bechevelin  au  commencement  du  xvi* siècle,  aajoii 
d'hui  le  quartier  de  la  rive  gauche  du  Rhâne,  intéressant,  ptrc 
qu'il  permettra  de  mieux  discuter  le  tracé  du  commencement  de  1 
voie  antique  de  Lyon  à  Vienne.  Elle  fait  aussi  reproduire  une^ 
de  Lyon  par  Du  Cerceau,  dont  on  ne  connaît  que  Texempltf' 
unique  qui  est  à  notre  Cabinet  des  estampes.  En  1869,  M.  Deflp 
dins,  architecte,  faisait  remarquer  au  Congrès  arcli^ologique  {^ 
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ioode  Lyon,  XXXI,  5t23)  que,  sur  un  dallage  en  pierre  de  Tune 
«pièces  de  Thôtel  de  viHe  de  Lyon,  était,  par  un  souvenir  évi- 
ent  du  plan  de  la  Rome  antique  dont  les  débris  sont  bien  connus 
K  ^rudits,  gravé  un  immense  plan  de  Lyon  qui,  sans  élre  très 
icien,  puisqu'il  est  du  commencement  de  ce  siècle,  offre  cepen- 
inlde  rintérêl.  A-t-il,  comme  il  le  cherchait,  trouvé  un  empla- 
Huent  pour  le  mettre  dans  une  position  verticale?  Dans  tous  les 
18,  je  ne  sache  pas  qu'il  ait  élé  depuis  gravé  ni  commenté.  Ce 
fait  affaire  à  la  Société  topographique  de  Lyon,  qui  devrait  bien 
issi  nous  donner  une  carie  du  Lyon  romain,  avec  remplacement 
lerqué  de  toutes  les  découvertes ,  et  une  carte  complète  des  aque- 
acs.  Mais  en  même  temps  elle  devra  ne  pas  négliger  de  publier 
m  des  textes,  soit  à  Tétat  de  documents,  soit  à  l'état  de  mé- 
loires.  Un  Lyon  au  xvi*  siècle,  un  autre  Lyon  au  xiii*  siècle,  dont 
îsWupe,  sont  des  besognes  qui  ne  peuvent  s'élaborer  que  len^ 
ment;  en  attendant,  elle  pourrait  commencer  par  des  Mélanges, 
n  se  font  bien  plus  facilement. 

On  y  pourrait,  en  particulier,  réunir  ce  qui  se  trouve  dans  des 
•▼rages  qui  ne  sont  pas  relatifs  à  Lyon  et  où  il  ne  figure  que  pour 
wlqaes  pages.  Je  n'en  citerai  comme  exemples  que  les  itinéraires 
'Terre  sainte,  les  voyages,  surtout  latins,  des  étudiants  allemands 
'France  et,  dans  les  Lettres  inédites  de  Duché  de  Vanci,  contenant 

relation  historique  du  voyage  de  Philippe  d'Anjou,  appelé  au 
hie  d'Espagne,  publiées  à  Marseille  en  i83o,  la  longue  lettre 
'.  347-73)  où  il  est  question  du  séjour  des  fils  de  Louis  XIV  à 
fon,  du  9  au  i3  avril  1701.  Outre  leur  intérêt,  des  mélanges  de 
ices  de  différentes  époques  et  de  divers  genres  se  feraient  facilc- 
^t  et  permettraient  à  la  Société  de  donner  signe  de  vie  et  d'alti- 
^de  plus  en  plus  à  elle,  ce  qui  lui  donnerait  d'autant  mieux  le 
wyen  de  préparer  des  œuvres  de  longue  haleine.  Elle  a  si  bien 
^ounencé  qu'on  est  en  droit  de  lui  demander  beaucoup. 

Anatole  de  Montaiglon, 

Membre  du  Comilé. 
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CoNORÛS  ARCBÉOLOGIQIJB  DB  FrANCE ,  i3'  SESSION,  SÉANCES  GEXiâiLiS 

TEXUES  À  Arles  en  i8j6. 

1  vol.  de  9a a  pages,  in-8^  Paris,  Champion,  1877. 

(Séance  du  11  mars  1878.) 

Jamais  la  Société  Française  d'archéologie  n  a  publié  un  Yolume 
aussi  considérable.  Nous  ne  prétendons  nullement  formuler  une  cri* 
tique  en  nous  exprimant  ainsi,  car  grand  est  le  nombre  d'excellenti 
mémoires;  nous  constatons  seulement  un  fait  tout  à  Tavantagedei 
efibrtâ  faits  parla  Société  que  dirige  maintenant  M.  Palustre.  Noos 
ne  pouvons  pas  analyser  tous  les  travaux  ressortissant  à  notre  sectioo; 
nous  allons  seulement  indiquer  les  sujets,  nous  réservant  denoas 
arrêter  à  l'examen  des  plus  curieux.  Dolmen  de  Colbas  (Alpes-Mari- 
times), par  M.  de  Maret;  Visite  de  Tamphilbéàtre  d'Arles,  par lemu^ 
quisdeMonclar;Noticesurlecanaletlecampde  Marins,  par  MM.Salhi 
et  de  Revel;  Étude  sur  les  voies  romaines  traversant  Tarrondissemeat 
d'Arles,  par  M.  Véran;Note  sur  les  deux  stèles  gauloises  deSaint- 
Remy,  par  M.  Aurès;  Aqueduc  antique  d'Arles,  par  M.  Gautier 
Descottes;  Anciennes  églises  du  même  arrondissement  »  par  M.  Reroil; 
i'église  de  Saint-Tropbime,  par  M.  Véran;  Iconographie  de  wa 
portail,  par  M.  Clair;  Les  monnaies  frappées  à  Arles  depuis  Codi- 
tanlin  le  Grand  jusqu'à  la  chute  de  l'empire  d'Occident,  par  M.  Ut* 
gier;  Statistique  archéologique  de  l'Hérault,  par  M.  Fabre;  Infeii- 
taire  descriptif  du  trésor  de  Saint-Trophime  et  de  la  Major,  ptf 
M.  RoboUez,  travail  tout  particulièrement  curieux;  Des  monnaies 60 
usage  au  moyen  âge  jusqu'à  la  réunion  d'Arles  à  la  France,  ptf 
M.  Blancard;  Des  manuscrits  de  la  bibliothèque  d'Arles,  paf 
M.  Souchières.  Signalons  encore:  une  Nouvelle  lecture  de  la  tableik 
Peutinger  en  ce  qui  concerne  la  route  de  Rets  ApoUinaris  à  Fvm 
Voconii,  par  M.  Hayaux  du  Tilly  ^;  les  Notes  de  M.  de  Laurière  surii 
Ceinture  de  saint  Césaire  (vi*  siècle),  et  de  M.  Mongins  de  RoqoeW 
sur  quelques  Poteries  sigillées  de  Fréjus  et  d'Antibes. 

M.  H.  Nicolas  a  composé  des  Études  préhistoriques  très  compltei 
sur  la  vallée  du  bas  Rhône.  11  les  divise  en  trois  parties  :  constitotioB 
du  sous-sol  des  environs  d'Arles;  présence  de  l'homme   dans  I^ 

*  Ce  mémoire  a  été  lu  à  la  Sorbonne  par  son  autcar,  en  1877.  {\mr  Btvfit  ••• 
Sociéips  navnntp» t  G"  série,  t.  V,  p.  /i/i8,  dans  le  compte  rendu  des  Lectures.) 
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ila  Camargue;  riiomine  primitir  dans  ia  vallée  du  Rhône. 
pouvons  que  les  indiquer,  car  il  faudrait  écrire  ici  un 
ëmoire  pour  suivre  M.  Nicolas  dans  ses  déductions  que  nous 
croyons  pas,  d'ailleurs,  Faulorilé   de  juger.  M.  Nicolas 
;  Taccroissement  de  la  Camargue  comme  le  résultat  des 
os  lentes  du    sous-sol  depuis  une    époque  très  reculée. 
ipérons  même,  dit-il,  fixer  le  temps  écoulé,  qui  serait  aussi 
approximatif  de  Tépoque  quaternaire.  L'épaisseur  des  dépôts 
bien  déterminée,  au  moyen  de  puits  forés  en  Camargue, 
s^  tend  à  se  généraliser,  et  la  surface  occupée  parfaitement 
nous  aurons  leur  volume  total  :  il  suffirait  d'attribuer  au 
volume  de  sédiments  annuel  transporté  par  ses  eaux  pour 
ire  le  nombre  de  siècles.  7>  M.  Nicolas  expose  ensuite  qu'il 
lans  ia  couche  inférieure  du  fleuve,  les  restes  d'une  flore 
faune  bien  voisines  des  nôtres;  dans  la  couche  supérieure, 
s  de  l'industrie  humaine  accompagnées  cette  fois  de  coquilles 
qu'on  ne  rencontre  pas  dans  les  couches  inférieures,  telles 
tens  divers,  Murex,  Donan,  Ostrea,  Venus,  etc.  On  connaît 
i  coquillages  qui  servaient  de  nourriture  aux  habitants  de 
oque  reculée  et  qui,  pour  la  plupart,  sont  encore  des  objets 
)mmation. 

icolas  conclut  nettement  à  la  présence  de  l'homme  dans  les 
le  la  Camargue,  et  il  expose  ensuite  tout  ce  qui  lui  parait 
à  représenter  l'existence  de  l'homme  primitif  dans  la  vallée 
ne,  en  proposant  un  nombre  de  siècles  que  nous  signalons 
étendre  les  discuter. 

avail  de  M.  Véran  sur  Arles  mérite  des  éloges;  il  reconstitue, 
les  dernières  découvertes  faites  dans  cette  ville,  son  état 
vement  sous  les  Celtes,  sous  Auguste  et  ses  successeurs,  sous 
itin,  sous  ses  successeurs  et  au  temps  des  \Visigoths,sous  les 
[18,  dont  les  excès  détruisirent  sa  prospérité  sans  qu'elle  pût 
ever;  les  viii'^  et  ix®  siècles  furent  constamment  signalés  par 
abies  désastres.  M.  Véran  explique  parfaitement  les  causes 
randeur  et  de  la  décadence  d'Arles;  on  comprend  l'origine  de 
!  d'Arles  actuelle,  avec  ses  rues  irrégulières,  dans  lesquelles 
ouYent  les  directions  des  anciennes  voies  romaines,  ses  monu- 
portant  des  traces  d'incendie,  ses  maisons  dont  aucune  ne 
le  l'architecture  romaine,  ses  églises  élevées  sur  les  ruines 

•'•  DIS  Soc.  sAv.  6*  série,  t.  VU.  33 
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d'autres  églises  et  ^ont  aucune  ne  remonte,  au  moins  danslen 
parties  essentielles,  au  delà  du  viii''  siècle.  On  sent  que  la  ytlién 
maine  a  été  subitement  saccagée  avec  la  plus  terrible  violence.  G 
ruines  sont  restées  dans  le  même  état  où  les  Barbares  tes  ont  laissée 
Les  chapiteaux  se  retrouvent  aux  pieds  de  leurs  colonnes,  les  ib 
tues  non  loin  de  leurs  piédestaux;  les  tronçons  de  colonnes  épaiPsN 
un  faible  rayon  peuvent  être  rapprochés  et  se  raccorder  entre  en 
plusieurs  statues  mises  en  pièces  ont  pu  èite  reconstitoées  en  0 
réunissant  les  débris;  autant  de  faits  qui  n'auraient  pu  se  pfodiAr 
si  la  ville  moderne  ne  s'était  substituée  à  la  ville  antiqoe  qne  pi 
leffet  du  temps  et  le  cours  naturel  des  choses. 

M.  de  Revel  fixe  l'emplacement  du  camp  de  Marins  au  plilw 
de  Puyricard.  Selon  lui,  Marins  avait  des  postes  fortifiés  nombrei 
entre  la  Durance  et  l'Arc.  Six  d'entre  eux  sont  connus  et  indiqii 
dans  la  Statistique  des  Bouches-du-Rh6ne  de  M.  de  Villeneuve.  D  (M 
tate  que  l'emplacement  du  camp  de  Catulus  à  la  Cabre  estdejND 
longtemps  connu  près  de  la  Mota.  Aucun  doute  ne  peut  donc  pli 
subsister,  selon  M^  de  Revel ,  à  l'égard  de  l'emplacement  du  euq 
principal  de  Marins.  Après  les  détails  fournis  par  Plutarqae,  Il 
tradition  et  les  restes  d'aqueducs,  la  création  des  Fosses-Mariaati 
peut-on  douter  que  le  camp  du  grand  général  fat  ailleurs  que  ai 
le  territoire  de  la  commune  de  Fos  qui  doit  son  nom  à  ce  tm0 
gigantesque,  et  que  ce  camp  ne  fût  situé  dans  l'angle  de  terre fenu 
formé  par  la  mer  et  l'étang  de  Stomaliné,  sur  le  plateau  domiitfi 
le  grand  canal,  en  sorte  que  la  partie  principale  de  la  ville  de  Fi 
est  assise  sur  une  partie  même  du  camp. 

Les  fouilles  de  l'allée  couverte  de  Castellet  près  d'Arles  ont  foam 
à  M.  Huart  les  éléments  d'une  intéressante  notice.  Cette  gaM 
dont  la  forme  est  celle  d'une  pyramide  tronquée  dans  les  deux  Mi 
a  10",  5o  de  profondeur  et  9",4o  de  hauteur;  a",  10  de  largeifi 
la  base,  i°',70  au  sommet;  de  grandes  dalles  posées  sur  la  triaeUi 
la  recouvrent  horizontalement  ;  la  rampe  est  en  forme  de  coqie  A 
pirogue  et  mesure  6™,  1  o  de  longueur  avec  une  pente  de  i5  ctt- 
timètres  par  mètre.  On  y  a  exhumé  de  nombreux  ossemenis  hn 
mains,  dont  une  vertèbre  dorsale  percée  d'une  pointe  ou  flèche ti 
silex;  parmi  les  objets  de  parure  une  perle  d'or  massif  en  (bon 
d'olive  allongée,  des  perles  en  calais,  en  pierre  oUaire,  et  calciif 
blanc;  parmi  les  armes,  une  belle  hachette  en  porphyre  vert,  '' 
rigine  évidemment  étrangère,  de  pointes  de  javelots  et  de  flichê* 
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rat  plusieurs  en  losange  allonge  ;  la  poterie  est  représentée  uni* 
rmànent  par  des  vases  variés,  mais  tous  en  grès  noirâtre  conte- 
ml  de  petits  grains  de  quartz;  elle  est  travaillée  à  la  main  et  lissée 
I  moyen  d'un  polissoir,  quelquefois  avec  des  stries  et  des  traits 
i^iierd. 

M.  Vallier  fait  connaître  les  briques  émaillées  du  château  de  Bres- 
m  (Isèt^)  et  du  monastère  do  Saint-Trophime  à  Arles.  Quoique 
iifemontaut  qu'au  xvii*  siècle,  elles  méritaient  d'être  signalées, 
leirrelage  du  presbytère  est  particulièrement  d'une  exceptionnelle 
imfvatioD.  Au  centre  se  trouvent  les  armes  très  compliquées  de 
^deGrignan,  archevêque  de  i6/i6  à  i685,  placées  sous  une  croix 
dnépiscopale  avec  la  couronne  comtale  et  le  chapeau  primatial. 
itottt  siir  fond  d^émail  blanc.  Autour  règne  un  cordon  de  briques 
milices  olfrant  l'image  d'un  ornement  en  fleurons  de  fantaisie,  se 
iprodaisaDt  toujours  le  même  sur  chaque  carreau  et  bordé  d'un 
itivernement  courant^  d'un  élégant  dessin,  blanc  sur  fond  bleu, 
màeB  cabochons  jaunes  enchâssés  au  dedans.  Le  reste  de  ce  riche 
tmiage  se  compose  de  deux  bandes  alternées  d'autres  briques, 
fmtnt  par  quatre  des  dessins  de  fleurons  enrichis  de  loules  cou- 
vnse  détachant  sur  un  fond  blanc  et  vert. 
Li  ceinture  de  saint  Césaire,  archevêque  d'Arles  au  vi*  siècle, 
i  étudiée  par  M.  de  Laurière  :  c'est  une  ceinture  de  cuir,  encore 
mk  de  sa  boucle  d'ivoire;  elle  est  conservée  au  trésor  de  la  Ma- 
ri Aries.  Cette  boucle  se  compose  d'une  plaque  ou  patte  fixe  de 
nne  carrée  et  d'un  anneau  mobile  roulant  dans  une  charnière 
rtoor  d'une  broche;  il  est  couvert  de  fruits  et  de  feuillages;  la 
tqae  6gure  deux  soldats  armés  de  lances  et  dormant,  la  tête  ap- 
ijfée  sur  leurs  mains,  aux  pieds  du  saint  Sépulcre:  Le  caractère 
ices  objets  est  byzantin.  Le  cuir  est  à  gros  grain  plat,  écaillé, 
!  couleur  primitivement  noire;  une  légère  piqûre  de  soie  formant 
bordure  et  la  surface  d'une  de  ses  extrémités  est  ornée  du  niono- 
fBmme  du  Christ  avec  l'alpha  et  l'oméga.  Quant  à  l'origine  de 
itte ceinture,  M.  de  Laurière  se  contente  de  faire  remarquer  que 
ttiit  Gésaire  légua  à  son  successeur  tous  ses  vêlements  et  parmi 
^i  sa  tunique.  Le  lecteur  appréciera  donc  s'il  est  permis  de  sup- 
?owrque  le  trésor  d'Arles  possède  réellement  la  ceinture  qui  a  dû 
^^nipagner  la  tunique  du  grand  évêque. 

M.  de  Maret  a  fouillé  en  1876  un  dolmen  à  Colbasprès  de  Saint- 
^ire  (Alpes-Maritimes).  Ce  dolmen  est  construit  au  sommet  de 

•j3. 
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la  colline  de  Colbas,  orienté  du  nord-ouesl  au  sud-est.  II  se  o 
posait  en  tout  d*une  pierre  de  9  mètres  sur  i*"",  5o,  dont  ie  som 
est  assez  sensiblement  convexe.  Les  deux  cotes  sont  formés  ch« 
d'une  pierre  mise  de  champ^  mesurant  i™,9o  sur  i  mètre.  E 
pierres  étroites,  hautes  de  i",5o  servaient  pour  les  montantsd 
porte,  sans  toucher  les  deux  formant  la  voûte  du  dolmen,  i 
reliées  à  celles-ci  par  une  maçonnerie  en  pierres  plaies  supérpo 
à  sec.  Deux  pierres  formaient  la  porte ,  Tune  formait  marche, ran 
mesurant  60  centimètres  de  largeur  sur  70  de  hauteur,  était  pli 
perpendiculairement  sur  la  première  et  touchait  aux  piliers.  En  ai 
existe  un  couloir  formé  de  deux  pierres  de  l'^ySo  de  longoeor 
60  centimètres  de  hauteur,  deux  autres  pierres  fermaient  « 
première  entrée.  Autour  du  monument  existe^  s'élevaat  à  la  haot 
des  côtés,  un  amas  de  pierres  en  forme  ovale,  haut  de  1  mèl 
large  de  10  mètres,  long  de  i5  mètres.  La  longueur  est  dans  ki 
de  la  porte  :  ces  pierres  sont  amassées  sans  ordre  pour  la  j^opi 
celles  du  contour  seulement  sont  plus  grosses  et  alignées  avec  m 
Un  cercle  de  ce  genre  entourait  très  probablement  tout  le  doln 
En  arrière,  mais  toujours  sur  le  monticule,  se  trouvait  une  fp 
mide  allongée  de  1  mètre  de  large  sur  l'^^So  de  long  et  80  cm 
mètres  de  hauteur;  une  seconde,  semblable,  mais  moins  giM 
était  construite  immédiatement  après  la  porte  et  sur  ie  couloiTé 
fouille  faite  dans  un  terrain  noir  a  fourni  de  nombreux  osseoA 
humains,  surtout  des  dents  ;  les  objets  d'ornement  ont  uniqoeM 
consisté  en  une  perle  de  bronze,  une  pendeloque  en  or,  qoeif 
morceaux  de  poterie  unie  et  grossière.  On  remarquait  à  Tentréai 
traces  de  feu  sur  celte  couche  noire.  M.  de  Maret  a  reconiw 
pavage  irrégulier  en  pierres  plates,  au-dessus  duquel  il  y  avait  1 
terre  rougeâtre  et  des  ossements  humains  en  petits  morceaux. Cl 
sépulture  avait  été  évidemment  violée  à  une  époque  reculée^  < 
il  n'y  avait  plus  rien  en  place. 

A  ce  propos  M.  Revoil  a  signalé  au  Congrès  Texistence  St 
masse  considérable,  —  ce  sont  ses  expressions,  —  d'habilitii 
entaillées  dans  les  roches  de  Calés  près  Lançon  (Bouchfit^ 
Rhône),  qu'il  considère  comme  d'origine  celtique. 

Comte  Edoi'ard  de  Barthélémy, 
Membre  du  Coinité. 
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MiMOliiES  DE  LA  SoCléli  ÀCÀDdaïQUE  DE  BoVLOGNE'SVR'MbR^ 

Tome  V,  a*  partie,  1874-1876. 
(Séance  du  ii  mare  1878.) 

Nous  négligeons  dans  ces  Mémoires  celui  qui  concerne  une  in- 
ûÀ^  qui  a  fait  la  fortune  de  Boulogne.  Il  est  relatif  à  la  Vie  de 
il  Banne,  glorieux  martyr,  dont  la  légende  rimée  doit  aller  de 
npagoie  avec  celle  de  saint  Raisin,  qu'elle  rappelle  en  corn- 
îDçant,  car 

vous  devex  croire 

Que  quand  on  menge  sainct  Harenc 
On  y  doit  boire  bien  souvent. 

Ihis  cela  regarde  surtout  la  philologie ,  et  nous  ne  retiendrons 
«les  travaux,  assez  rares,  mais  bien  faits,  qui  ont  Tarchéologie 
n  pour  objet. 

Le  premier,  qui  est  dû  à  M.  Lejeune,  décrit  les  FouiUe^  exécutées 
'kjbu  grande  des  trois  noires  mottes  de  Sangatte. 
Ces  mottes  sont  naturelles  étant  formées  parunc  laisse  du  terrain 
ifltttif  enlevé  auteur  d'elles.  Mais  un  tumulus  a  surélevé  Tune 
lies  où  un  banc  avait  été  établi  naguère. 

C*est  celle-ljt  que  M.  Lejeune  a  fouillée.  En  dehors  de  Texcava- 
D&ite  poui*  asseoir  le  banc,  il  a  trouvé  sous  une  première  couche 
téire  de  bruyère  des  traces  de  foyer,  et  dans  une  seconde  couche 
h  même  terre,  distincte  de  la  première,  des  débris  de  poteries 
naines  portant  même  des  marques  de  potier,  puis  une  couche  de 
[Dons  de  silex  au-dessus  d'un  amas  de  terres  rapportées ,  le  tout 
oe  épaisseur  de  9  mètres  environ. 

K  s'arrête  le  tqmulus  proprement  dit,  dans  lequel  il  n'a  été 
Bvé  aucun  ossemcnt,  mais  que,  par  analogie  avec  d'autres  tumu- 
voisins,  M.  Lejeune  croit  appartenir  à  la  pierre  polie. 
Ao^essous  commence  le  terrain  naturel ,  recouvert  d'abord  de  terre 
bniyère,  puis  d'une  couche  do  limon  qui  se  retroiive  dans  les 
tnations  géologiques  des  terrains  avoisinants.  Un  foyer,  assez  puis- 
ittpour  avoir  calciné  à  une  certaine  profondeur  le  sable  naturel 
os-jacenl,  indique  une  station  prolongée,  peut-être  l'existence 
un  phare  à  une  époque  où  le  renne  vivait  encore  sur  le  sol*  de  la 
wle.  Un  débris  d'os  de  renne  a  en  effet  été  découvert  au  niveau  de 
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la  coucho  dos  cendres  avec  une  coquille  percée  de  main  d'bomi 
qui  appartient  aux  Fossiles  de  la  Champagne. 

M.  Lejeune  a  aouIu  établir  la  dale  approximative  de  Texiste 
de  ces  trois  dépôts  successifs,  —  le  romain,  supérieur,  —  df 
pierre  polie,  intermédiaire,  —  du  renne,  inférieur, —r-  ^  laide 
l'épaisseur  des  couches  de  terre  de  bruyère  dont  les^  coucl^es  de  1 
malion  fourniraient  une  échelle  chronométnque. 

Il  arrive  ainsi  à  une  date  de  3,ooo  ansi  pour  Tépoque  c|e  la  pie 
polie,  ce  qui  est  un  assez  joli  chiffre  qui  n*a  pas  reçu  rassentioM 
des  physiciens  auxquels  iM.  Lejeune  Ta  soumis. 

Nous  nous  contentons  de  citer  le  Livre  provincial  desi,  blasmutm 
du  Boulonnais,  daté  de  loSâ,  (^ui  est  conservé  aux  archives  de 
Aille  de  Hesdiu  et  que  M^  G.  Vallée,  y  a  copié,  pour  arrivera u 
communication  de  M.  Alph.  LefebAr€  intitulée  :  Notice  sur  de^  vetjii 
de  conslructioi^s  romaines  trouvési  dans  le  cimetière  df  VEst  à  Botilif 
sur-Mer, 

Ces  vestiges,  comme  ledit  M.  Alph.  Lefebvre  lui-môme  en  lé 
mant  son  mémoire,  "Sont  les  restes  d'un  réseno.ir  d'eau ,^ sans doi 
édifié  sous  Auguste,  <|ui  faisait  probablement  [xartie  d'un  e^se■l 
de  coniiitructions  destiné  à  amener  les  eaux  clans  Tanciea  Boukf 
Peut-âtro  détérioré  {or^  du  siège  de  Carausius^  à  la  Un  du  ui*si)jO 
il  fut  transformé  sous  Constance  Chlore  et  devint  ui^e  déipeindai 
d'un  Uaiu  particulier.  (I  fut  enfin  détruit  au  v'  siècle,  lors  dubc 
leversemenl  générai  (|ui  ex])ulsa  les  Kon^aius  du  territoire^n 

Tout  ceci  est  bien  ingénieux,  et  un  |>eu  longuement  déduit  A 
un  mémoire  qui,  par  ses  développements  exc^sifs,  se  traosfor 
en  un  traité  de  construction  dans  Tantiquité,  avec  ses  anqexe&,les* 
duit^et  (es  peintures,  rétablissement  des  canalisations  et  desréi 
voirs  d'eau  et  enfin  l'économie  des  thermes.  Ce  qui  ipessort  de  p 
clair,  à  nutre  avis,  des  foqilles  si  hieq  décrites  par  l'auteur,  cet 
similitude  des  rigoles  ol^serNées  par  lui  sur  le  parquet  en  pe 
d'une  area  mayonnée  avec  un  grand  soin  avec  d'autres  rig<>lesR 
vées  dans  des  ruines  romaines  à  Valognes  atixviii*' siècle,  et  gfav 
dans  V Antiquité  expliquée  de  Montfaucon. 

On  prétend  que  ces  rigoles  étaient  destinées  par  ieura  oombf 
circuits  à  faire  refroidir  et  reposer  l'eau  des  bains  afin  deue  U  fa 
sar  s'éclia|>per  qu'avec  une  apparence  d'eau  purifiée. 

Lin  fragment  important  de  la  construction  dont  il  s'agita 
transporté  au  musée  de  Boulogne,  où  il  sera  ])ossible  d'étudier  h 
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ses  détails  de  construction.  Ceet  ce  qu'on  pouvait  faire  de  mieux, 
les  ruinesi  découvertes  Tayant  été  dans  le  cimetière  de  Boulogne  et 
devant  être  renU)layées  pour  recevoir  des  tombes^ 

Des  planches  suffisamment  précises  accompagnent  ces  deux  mé- 
moires, les  seuls  que  nous  ayons  à  citer,  et  aident  à  en  coinpi^endre 
les  descriptions, 

A^PRE»  Darcel, 

Membre  du  Comité. 

BvLLBTm  DB  l' Académie  delphinale. 

Tome  XII  de  la  3*  série,  année  1876. 

(Séance  du- 11  mars  i878.)> 

Ce  volume  ne  contient  que  deux  arlicl.es  rentrant  dans  Tordre 
des  travaux  qui  intéressent  la  section,  et  tous  les  deux  sont  des  ar- 
(ides  d'épigraphie. 

Nous  avoua  d'abord  une  interprétation  nouvelle  proposée  par 
H^  Guirimand  pour  une  inscription,  de  Die  qui  a  été  maintes  fois 
publiée  et  commentée.  Le  texto  ne  compte  pas  moins  de  dix  édi- 
tions, et  toutes  si  parfaitement  conformes,  que  Ton  est  amené  à 
croire  qu'il  n'a  présenté  aucune  incertitude  de  lecture.  Le  voici,  tel 
^u  il  est  rendu ,  dans  le  mémoire  que  j'analyse,  après  un  nouvel 
examen  de  la  pierre  oik  il  est  gravé  : 

D  M 

LIBERORVM  AC  CON 

IVGIBVS  PVBLICI  CALIS 

TI  ET  IPSIVS  CONSECRAT 

CVM  BESB  VINEAE  ARE? 

ÇX  CViVS  REDITV  OMNIB 

ANNIS  PROLIBARI  VOLO 

NE  MINVS  XV  V.S.E 

H^T.H.N.S. 

1 8*agit,  comme  on  le  voit,  d'une  fondation  pieuse  attachée  à 
uae  sépulture.  Un  certain  Publicius  Callistus,  qu'à  la  forme  de  son 
Boin  ou  recoixnait  pour  un  affranchi,  a  été  marié  au  moins  deux 
^^  et  pire  d'enfants  qu'il  a  perdus.  Il  affecte  les  deux  tiers  d'un 
•fpentde  vigne  {cum  besse  vineœ  arepennis)  aux  libations  annuelles 
qw  derroui  ^Ire  faites  au  tombeau  commun  de  toute  la  famille.  Les 
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bigles  |)ar  lesquels  se  teniiiue  Tiuscription  étant  des  plus 
qu*il  y  ail,  il  d\  a  réellemeut^de'diflicullë  que  sur  les  roots  m 
nus  XV  qui  renferment  une  prescription  relative  à  ia  manière  i 
seront  faites  les  libations. 

M.  Guirimand  rejette  avec  raison  comme  inacceptables  qoatn 
terprétalions  qui  ont  été  données  jusqu'ici.  La  dernière  endâl 
la  plus  sérieuse,  qui  a  été  soutenue  par  M.  Herzog  dans  son  Hk 
de  la  province  romaine  d'après  une  indication  d*OrelU  ^  attrib 
la  clause  ne  minus  X\'  le  sens  de  «rune  valeur  de  i5  sesterœa 
comme  minimum  de  la  dépense  qu'occasionnerait  une  libi 
unique  renouvelée  tous  les  ansn. 

M.  Guirimand  élève,  contre  cette  manière  d'entendre  les  ch 

une  objection  qui  n'est  pas  très  solide.  Elle  ferait  dire  au  texte, 

tend-il,  qu'on  répandra  en  libations,  non  pas  un  liquide,  mai 

pièces  de  monnaie.  Il  est  cependant  tout  naturel  que  la  quantil 

vin  à  offrir  dans  un  sacrifice  soit  exprimée  par  une  somme  d'ti) 

Mieux  eût  valu,  ce  me  semble,  exciper  de  Tabsence  des  sîgles 

sacrés  H  S,  On  n'aurait  point  omis  ce  signe ,  s'il  s*élait  agi  de  seste 

Cherchant   une  solution  différente,  M.  Guirimand  s^esllii 

des  calculs  ingénieux  sur  ce  que  pouvaient  rapporter  de  vin 

tiers  d'arpent  de  vigne.  Il  estime  le  produit  brut  annuel  à  5 

tolitres,  et  réservant  les  deux  cinquièmes  de  la  récolte  pour  les 

de  façon ,  il  se  trouve  avec  un  reste  de  3  hectolitres  à  employer 

le  sacrifice.  Est-il  supposable  qu\ine  telle  quantité  de  liquide  s 

été  versée  en  une  seule  fois  ?  Le  savant  dauphinois  ne  lepensep 

se  rappelle  ce  qu'Ovide  a  dit  du  peu  d'exigence  des  dieux  mânes, 

petunt  nianes^  et  cela  lui  suggère  l'idée  que  la  cérémonie  dev 

renouveler  plusieurs  fois  dans  l'année,  tant  à  l'occasion  des 

publiques  des  morts  qu'à  celle  des  anniversaires  d'une  nomb 

famille. 

Je  me  rendrais  à  sa  conclusion  s'il  l'avait  maintenue  dan 
termes  généraux;  mais  il  va  plus  loin.  La  nécessité  d'expliqu 
minus  XV  le  conduit  à  entendre  que  le  testateur  a  voulu  qi 
libations  eussent  lieu  quinze  fois  par  an  à  tout  le  moins»  c^ 

•  Voyez  n~  /i35o  et  /1/119.  Dans  la  Utligion  de$  Gauloù  de  Dom  Maii 
p.  /iaa,  dans  le  Corpus  de  Gunter,  897,  n°  18;  dans  le  recueil  d'Orelli,  n" 
à  la  ligne  h  de  celte  inscription,  on  lil,  non  pas  consecraty  mais  cotuecnh 
lellpos  VM  onl-elles  ëlc  vues  sur  la  [pierre  originale  par  M.  GuirioMindT  (! 
secrétaire  de  la  section  d'arcliéologie.  ) 
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dire  qae  le  chiflre  XV  de  Tiuscription  représenterait,  selon  M.  Gui- 
limand,  Tadverbe  de  nombre  quindecies. 

Mais  y  a«i-il  en  épigraphie  des  exemples  d'adverbes  de  nombre 
représentés  par  un  simple   signe  numéral?  Vainement  le  savant 
dauphinois  invoque  les  chiiTres  romains  employés  pour  désigner  la 
Tëpëtition  des  dignités.  Ces  chiffres,  qui  répondent  à  des  nombres 
ordinaux  pris  adverbialement,  accompagnent  toujours  l'expression 
de  la  dignité  dont  ils  constatent  Texercice,  outre  qu'ils  sont  sur- 
montés d'ordinaire  d'un  trait  indicatif  de  leur  valeur. 

L^opinioQ  de  M.  Léon  Renier,  consulté  sur  ce  point,  est  que  le 
groupe  XV  se  compose  du  chiffre  V  précédé  de  labréviation  de  de- 
wriUy  qui  est  un  JT  traversé  d'un  pelit  trait  à  Tintersection  de  ses 
branches.  Il  faudrait  lire  alors  denariis  quinque,  et  nous  aurions  la 
valeur  de  5  deniers  assignée  comme  minimum  au  prix  du  liquide 
à  répandre  dans  les  libations. 

Cinq  deniers  romains  équivalaient  à  peu  pràs  à  U  fr.  9«^  cent,  de 
notre  monnaie.  C'est  une  somme  si  modique,  eu  égard  au  produit 
rapputé  de  3  hectolitres  de  vin,  qu'on  peut  sans  témérité  se  rallier 
à  Topinion  de  M.  Guirimand,  que  les  libations  étaient  réitérées  plu^ 
ueurs  fois  dans  l'année.  Il  est  même  permis  de  le  suivre  dans  une 
autre  de  ses  déductions,  qui  est  que  raccomplissement  des  sacrifices 
ayant  été  confié,  selon  toute  apparence,  à  une  corporation,  l'excé- 
dent du  liquide,  après  que  la  terre  avait  reçu  sa  part,  était  con- 
sonuné  par  les  confrères. 

Si  M.  Guirimand  veut  bien  se  donner  la  peine  de  vérifier  jus- 
qu'à quel  point  l'état  actuel  de  l'inscription  justifie  la  conjecture  de 
M.  Renier,  je  lui  recommanderai  de  regaixler  en  même  temps  si  la 
lettre  qui  termine  l'avant- dernière  ligne  n'est  pas  un  F  plutôt 
qu'uDfi.  La  formule  ordinaire  est  vivus  sibl  fecit,  et  non  pas  vivus 
\  Merexit.  Qnant  aux  sigles  de  la  dernière  ligne,  pour  l'interpré- 
taUon  desquels  il  se  conforme  à  la  leçon  d'Orelli,  A/c  tumulus  heredes 
"<»» «ftti (ur,  ne  faut-il  pas  plutôt,  au  lieu  du  présent,  mettre  le  fu- 
tur indicatif  ou  impératif,  sequetur  ou  sequitor? 

Les  dieux  indigètesdu  pays  des  Voconces,  dénommés  dans  un 
certain  nombre  d'inscriptions,  ont  fourni  à  M.  Florian  Vallentin  le 
aujel  d'une  intéressante  monographie.  C'est  une  bonne  idée  d'a\oir 
rassemblé  tous  les  textes  propres  à  nous  faire  connaître  les  divinités 
«onorées  dans  l'une  des  circonscriptions  de  la  Gaule  romaine. 
*^rsque  le  môme  travail  aura  été  fait  pour  toutes  les  provinces,  il 
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sera  possible  de  reconstituer,  non  pas  la  religion  des  Gaulois,  m 
tout  un  Olympe  de  génies  locaux  assimilés  plus  ou  moins  exaclepi 
aux  gi'ands  dieux  do  Tempire  et  admis  comme  eux  à  jouir  d 
culte  public. 

Le  contingent  formé  par  M.  Vallentin  comprend  Mokm  RwHom 
dieu  parliculier  des  Vertacomicori  ;  Mars  Albiorix,  dont  le  cuit 
existé  au  nord  du  mont  Venteux;  Vasio,  génie  local  de  Vaison,  ai 
cié  à  Mars;  Dulloms  ou  DuUovius,  honoré  également  à  Vaison, 
qu'un  bas-relief,  depuis  longtemps  détruit,  représentait  sous 
forme  d'une  divinité  mâle  environnée  de  lauriers;  Dca  Andarta,  no 
mée  dans  huit  inscriptions  qui  ont  été  trouvées  à  Die  ou  dansi 
villages  voisins  de  Ke;  Albiorica,  dont  Texistence  est  constatée  | 
un  fragment  d'inscription  provenant  de  la  mime  région  que  celle 
dieu  Albiorix;  Belesamis,  dont  le  nom  a  été  fourni  par  une  inscripti 
en  langue  celtique  découverte  à  Vaison;  Bonnantt&eiBonnanay  géù 
des  eaux  thermales  de  toute  la  Gaule  centrale,  qui  se  retroufent 
Aix  en  Diois;  Nymp/iœ  perceme&,  sur  un  monument  d'une  prareoai 
incertaine,  mais  voisine  de  Vaison;  Ignes  œterni,  déification  i 
flammes  qui  se  dégagent  de  la  célèbre  fontaine  ardente.  Tune  c 
sept  merveilles  du  Dauphiné,  laquelle,  indépendamment  de  œl 
fut  dédiée  à  Vulcain,  cojume  le  constatait  une  inscription  vue  pi 
Salvaing  de  Boissieu. 

Trois  autres  inscriptions  incomplètes  et  sur  la  lecture  desc^ueib 
ou  ue  s'accordo  pas  ont  fourni  à  M.  Vallentin  le^  incertains  de  i 
liste ^  à  savoir:  un  Jujnter  Anxur,  conjecturé  d'après  les  lettres V 
il'^/iNXVRl;  un  SumaUs  Voretiis,  très,  suspect  à  M.  Allmcr,  qaoiqu 
Pict(H  ait  trouvé  d^ns  ces  noms  le  sens  de  rr  doux  protecteun» ;  enfi 
une  déesse  qualifiée  conservatrix ,  du  nom  de  laquelle  il  ne  roi 
que  la  désinence  dalla, 

M.  Vallentin  ne  se  donne  pas  pour  un  celtiste.  Il  ua  paa  eotit 
pris  l'explication  des  noms  qu'il  consignait;  il  s'est  borné  à  n\ 
porter  les  opinions  émises  avant  lui  ou  que  lui  ont  suggé|<éeft  à 
personnes  de  sa  connaissance.  Je  suis  loin  de  lui  en  faire  un  n 
proche.  En  pai*eille  matière,  les  plus  savants  atteignent  tout  au  [dl 
à  la  vraisemblâ^nce,  et  c'est  pourquoi,  au  point  où  nous  en  sommB 
il  est  ]>lus  utile  de  grouper  les  noms  de  formes  analogues  que  ( 
chercher  à  en  démêler  le  sens.  On  a  heureusement  rapproché  I 
Belesaini^  de  Vaison  de  la  Bcliaama  de  Saint-Lizier,  le  fiormiM 
d'Aix  en  Diois,  des  Bornio  et  Boivo  d'Aix  en  Savoie^  de  Bourbonn* 
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ses  détails  de  construction.  Cest  ce  qu'on  pouvait  faire  de  mieux, 
les  ruinea  découvertes  Tayant  été  dans  le  cimetière  de  Boulogne  et 
devaat  être  renU)layées  pour  recevoir  des  tombes^ 

Des  planches  suffisamment  précises  accompagnent  ces  deux  mé- 
moires, les  seuls  que  nous  ayons  à  citer,  et  aident  à  en  comprendre 
les  descriptions.. 

A^PRB»  Dargel, 

Membre  du  Goinilé. 

BvLLBTm  Ds  L* Académie  deipuinalb. 

Tome  XU  de  la  3*  série,  année  1876.. 

(Séance  do- 11  mars  1878.)^ 

Ce  volume  ne  contient  que  deux  articles  rentrant  dans:  Tordre 
des  travaux  qui  intéressent  la  section ,  et  tous  les  deux  sont  des  ar- 
ticles d'épigraphie. 

Noos  avona  d*abord  une  interprétation  nouvelle  proposée  par 
ïtGuirinvand  pour  une  inscriptioa  de  Die  qui  a  été  maintes  fois 
pobliée  et  conxmentée.  Le  texte  ne  compte  pas  moins  de  dix  édi- 
tions, et  toutes  si  parfaitement  conformes,  que  Ton  est  amené  à 
croire  qu'il  n'a  présenté  aucune  incertitude  de  lecture.  Le  voici,  tel 
((Q*il  est  rendu,  dans  le  mémoire  que  j'analyse  ,  après  un  nouvel 
^amea  de  la  pierre  où  il  est  gravé  : 

D  M 

LIBERORVM  AC  CON 
I  ÏVGIBVS  PVBLICI  CALIS 

:  TI  ET  IPSIVS  CONSECRAT 

;  CVM  BESB  VINEAE  ARE? 

\  ÇX  CViVS  REDITV  OMNIB 

ANNIS  PROLIBARI  VOLO 
■  NE  MINVS  XV  V.S.E 

^  t\^i  .H«N.S« 


H  s'agit,  comme  on  le  voit,  d'une  fondation  pieuse  attachée  à 
*»«  sépulture.  Un  certain  Publicius  Callistus,  qu'à  la  forme  de  son 
j  nom  oa  recounait  pour  un  affranchi,  a  été  marié  au  moins  deux 
\  fois  et  père  d*enfants  qu'il  a  perdus.  II  affecte  les  deux  tiers  d'un 
[  ^ntde  vigne  {cwn  besse  vineœ  arepennis)  aux  libations  annuelles 
'    V^  devront  être  faites  au  tombeau  commun  de  toute  la  famille.  Les 
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sjgles  par  lesquels  se  termine  Tiuscription  étanl  des  plus  com 
qu'il  y  ait,  il  n'y  a  réelIcment^de^difTicuIlë  que  sur  les  roots  m 
nus  XV  qui  renferment  une  prescription  relative  à  la  manière  d 
seront  faites  les  libations. 

M.  Guirimand  rejette  avec  raison  comme  inacceptables  quatre 
terprétations  qui  ont  été  données  jusqu'ici.  La  dernière  en  dite 
la  plus  sérieuse,  qui  a  été  soutenue  par  M.  Herzog  dans  son  Histi 
de  la  province  romaine  d'après  une  indication  d'OrelU  ^  attribi 
la  clause  ne  minus  XV  le  sens  de  trune  valeur  de  i5  sesterces  i 
comme  minimum  de  la  dépense  qu'occasionnerait  une  libal 
unique  renouvelée  tous  les  ans». 

M.  Guirimand  élève,  contre  cette  manière  d'entendre  les  cho 

une  objection  qui  n'est  pas  très  solide.  Elle  ferait  dire  au  texte,; 

tend-il,  qu'on  répandra  en  libations,  non  pas  un  liquide,  mtiai 

pièces  de  monnaie.  Il  est  cependant  tout  naturel  que  la  quantité 

vin  à  offrir  dans  un  sacrifice  soît  exprimée  par  une  somme  d'argï 

Mieux  eût  valu,  ce  me  semble,  exciper  de  l'absence  des  sigleso 

sacrés  H  S,  On  n'aurait  point  omis  ce  signe ,  s'il  s*élait  agi  de  sesten 

Cherchant  une  solution  différente,  M.  Guirimand  s'est  liw 

des  calculs  ingénieux  sur  ce  que  pouvaient  rapporter  de  vin  d 

tiers  d'arpent  de  vigne.  Il  estime  le  produit  brut  annuel  à  5  11 

lolilres,  et  réservant  les  deux  cinquièmes  de  la  récolte  pour  lest 

de  façon ,  il  se  trouve  avec  un  reste  de  3  hectolitres  à  employer  p 

le  sacrifice.  Est-il  supposable  qu'une  telle  quantité  de  liquide  an 

été  versée  en  une  seule  fois  ?  Le  savant  dauphinois  ne  le  pense  pi 

se  rappelle  ce  qu'Ovide  a  dit  du  peu  d'exigence  des  dieux  màne8,f 

fetunt  mânes,  et  cela  lui  suggère  l'idée  que  la  cérémonie  dew 

renouveler  plusieurs  fois  dans  Tannée,  tant  à  l'occasion  des  I 

publiques  des  morts  qu'à  celle  des  anniversaires  d'une  nomhr 

famille. 

Je  me  rendrais  à  sa  conclusion  s'il  l'avait  maintenue  dans 
termes  généraux;  mais  il  va  plus  loin.  La  nécessité  d'expliqué 
minus  XV  le  conduit  à  entendre  que  le  testateur  a  voulu  qw 
libations  eussent  lieu  quinze  fois  par  an  à  tout  le  moins^  cVs 

•  Voyez  n'**  /i35o  et  /1619.  Dans  la  Religion  de$  Gauloiê  de  Dom  Martî" 
p.  /iaa,  dans  le  Corpus  de  Gunter,  897,  n"  18;  dans  le  recueil  d'Orelli,  n*â 
à  la  ligne  h  de  celte  inscription,  on  lit,  non  pas  consecrat,  mais  amteenii^ 
iellrcs  VM  ontr-ellcs  été  vues  sur  la  [pierre  originale  par  M.  Guirimaiid?  (IW 
secrétaire  do  la  section  d^arcbéologie.  ) 
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dire  qae  le  chiflre  XV  de  riuscription  représenterait,  selon  M.  Gui- 
rimaod,  Tadverbe  de  nombre  quindecies. 

Hais  y  a«i-il  en  ëpigraphie  des  exemples  d'adverbes  de  nombre 
représenta  par  un  simple  signe  numéral?  Vainement  le  savant 
dauphinois  invoque  les  chiffres  romains  employés  pour  désigner  la 
rq)étilion  des  dignité.  Ces  chiffres,  qui  répondent  à  des  nombres 
ordinaux  pris  adverbialement,  accompagnent  toujours  Texpression 
de  la  dignité  dont  ils  constatent  Texercice,  outre  qu'ils  sont  sur- 
montés d'ordinaire  d'un  trait  indicatif  de  leur  valeur. 

L opinion  de  M.  Léon  Renier,  consulté  sur  ce  point,  est  que  le 
groupe  XV  se  compose  du  chiffre  V  précédé  de  labréviation  de  de- 
MTtti,  qui  est  un  X  traversé  d'un  pelit  trait  à  l'intersection  de  ses 
branches.  Il  faudrait  lire  alors  denarits  quinque,  et  nous  aurions  la 
valeur  de  5  deniers  assignée  comme  minimum  au  prix  du  liquide 
à  répandre  dans  les  libations. 

Cinq  deniers  romains  équivalaient  à  peu  pràs  à  U  fr.  9«^  cent,  de 
Botre  monnaie.  C'est  une  somme  si  modique,  eu  égard  au  produit 
npputëde  3  hectolitres  de  viu,  qu'on  peut  sans  témérité  se  rallier 
aTopinion  de  M.  Guirimand,  que  les  libations  étaient  réitérées  plu- 
sieurs fois  dans  l'année.  Il  est  même  permis  de  le  suivre  dans  une 
Mire  de  ses  déductions,  qui  est  que  raccomplissement  des  sacrilices 
«yanlétéconGé,  selon  toute  apparence,  à  une  corporation,  l'excé- 
dent du  liquide,  après  que  la  terre  avait  reçu  sa  part,  était  con- 
sommé par  les  confrères. 

Si  M.  Guirimand  veut  bien  se  donner  la  peine  de  vériGer  jus- 
^uiquel  point  l'état  actuel  de  Tiuscription  justifie  la  conjecture  de 
M.  Renier,  je  lui  recommanderai  de  regaixler  en  même  temps  si  la 
lettre  qui  termine  l'avant- dernière  ligne  n'est  pas  un  F  plutôt 
^Qunf.  La  formule  ordinaire  est  vivus  sibifecit,  et  non  pas  vivus 
^erexit.  Qnant  aux  sigles  de  la  dernière  ligne,  pour  l'interpré- 
lâlion  desquels  il  se  conforme  à  la  leçon  d'Orelli,  foc  tumulus  heredes 
"wiejujftir,  ne  faut-il  pas  plutôt,  au  lieu  du  présent,  mettre  le  fu- 
tor  indicatif  ou  impératif,  sequetur  ou  sequitor  ? 

Les  dieux  indigètes  du  pays  des  Voconces,  dénommés  dans  un 
certain  nombre  d'inscriptions,  ont  fourni  à  M.  Florian  Vallentin  le 
•"pt  d'une  intéressante  monographie.  C'est  une  bonne  idée  d'avoir 
rassemblé  tous  les  textes  propres  à  nous  faire  connaître  les  divinités 
«onorfeg  dans  l'une  des  circonscriptions  de  la  Gaule  romaine, 
lorsque  le  même  travail  aura  été  fait  pour  toutes  les  provinces,  il 
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sera  po&siblc  de  reconstilucr,  pon  pas  la  religion  des  Gaulois,  n 
tout  un  Olympe  de  génies  locaux  assimilés  plus  ou  moins  exaclepi 
aux  grands  dieux  de  Tempire  et  admis  comme  eux  à  joair  S\ 
culte  public. 

Le  contingent  formé  par  M.  Vallentin  comprend  Mœçi  R^diam 
dieu  particulier  des  Vertacomicori  ;  Mars  Albiorix,  dont  le  eulli 
existé  au  nord  du  mont  Ventoux;  Vasio,  génie  local  de  Vaison,aif 
cié  à  Mars;  Dulloms  ou  DuUovius,  honoré  également  à  Vaison, 
qu'un  bas-relief,  depuis  longtemps  détruit,  représentait  sous 
forme  d'une  divinité  mâle  environnée  de  lauriers;  DeaAndartayUOi 
mée  dans  huit  inscriptions  qui  ont  éié  trouvéesi  à  Die  ou  daosd 
villages  voisins  de  I>ie;  Albiorica,  dont  Texislence  est  constatée  p 
un  fragment  d'inscription  provenant  de  la  môme  région  que  celle  < 
dieu  Albiorix;  Belesamis,  dont  le  nom  a  été  fourni  par  uneinscripli 
en  langue  celtique  découverte  à  Vaison;  BormantueiBonnana,  gëa 
des  eaux  thermales  de  toute  la  Gaule  centrale,  qui  se  relroufenl 
Aix  en  Diois;  Nympliœ  percemes,  sur  un  monument  d'une  proveoiii 
incertaine,  mais  voisine  de  Vaison;  Ifffies  œtemi,  déification  li 
flammes  qui  se  dégagent  de  la  célèbre  fontaine  ardente,  Tune  i 
sept  merveilles  du  Dauphiné,  laquelle,  indépendamment  de  od 
fut  dédiée  h  Vulcain,  con\me  le  constatait  une  inscription  vue  p 
Salvaing  de  Boissieu. 

Trois  autres  inscriptions  incomplètes  et  sur  la  lecture  ddsqudh 
on  uc  s'accorde  pas  ont  fourni  à  M.  Vallentin  le&  incertains  de  s 
liste,,  à  savoir:  un  Jupiter  Anxur,  conjecturé  d'aprèsL  les  lettres V 
îriiNXVRl;  un  Sumalis  Voretus,  très^  suspect  à  M.  Allmer,  qaoiqo 
Pictet  ait  trouvé  d^ms  ces  noms  le  sens  de  rrdoux  protecteun»;  enfii 
une  déesse  qualifiée  conservatrix ,  du  nom  de  laquelle  il  ne  Ttà 
que  la  désjnence  dalla, 

M.  Vallentin  ne  se  donne  pas  pour  un  celtiste.  Il  vî^a  pa&  rabe 
pris  Texplication  des  noms  qu'il  consignait;  U  s'est  borné  à  np 
porter  les  opinions  émises  avant  lui  ou  que  lui  ont  suggévéeè^àd 
personnes  de  sa  connaissance.  Je  suis  loin  de  lui  en  faire  un  le 
proche.  En  pareille  matière,  les  plus  savants  atteignent  tout  au  jdn 
à  la  vraisemblance,  et  c'est  pourquoi,  au  point  où  nous  en  souuDfB 
il  est  plus  utile  de  grouper  les  noms  de  formesi  analogues  que  A 
chercher  à  en  démêler  le  sens.  On  a  heureusement  rapproché  I 
Belesamis  de  Vaison  de  la  Belisama  de  Saint-Lizier»  le  BonMMi 
d'Aix  en  Diois,  des  Bormo  et  Borvo  d'Aix  en  Savoie^  de  Bourbom»^ 
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ies-Bains  et  de  Bourboii-Lancy.  II  me  semble  que  Ton  pourrait 
âailir  mne  parenté  entre  le  Rtidianus  des  Verlacomicori  et  le  Pu- 
Hobtui  trouvé  à  Neuvy-en-SuUias. 

La  haute  vallée  i,n  Vercors,  dans  les  Alpes  dauphinoises,  repré- 
sente Taucien  |»iigti«  des  Vertacofi^icori.  Je  trouve  tout  à  Tait  digne 
d^attention  une  conjecture  de  M.  Vallentin  au  sujet  du  pays  de 
Roy^n,  contigu  au  Vercors.  11  voit  dans  le  non)  de  Rayon  un  dérivé 
de  Rudianus.  L's^nalogie   autorise  eiïectivemcnt  cette  étymologie; 
niais  je  n  oserais  pas  aflirmer,  comme  le  fait  le  savant  dauphinois, 
queceatle  dieu  qui  a  donné  son  nom  au  pays ,  car  nombre  d  exemples 
tendent  pluldt  à  établir  que  c'est  des  lieux,  ou  de  quelque  accident 
naturel  par  lequel  les  lieu^ç  se  distinguent,  que  les  divinités  gau- 
loises ont  tiré  leurs  noms.  Les  dénominations  Piminus,  Vosagus,  Du- 
m«, qu'il  invoque  pour  appuyer  sa  thèse,  la  contrediseqt  absolq-r 
ment,  car  ces  inots  sont  des  adjectifs  formés  sur  des  noms  de  nioq- 
tagQes,et  Ton  peut  donner  pour  certain  que  Borvoy  Icamis,  Sequana 
etiaut  d'autres  ont  été  des  noms  de  sources  ou  de  rivières  avant 
ifêire  des  noms  de  divinités. 

J.   QlilCIIERAT, 

Menit)rc  du  Comi(o. 

AfiULis  i\s  £4  Société  bi^toriqvb  et  arciiéoloçique  (>e  CnAîEÀV-TuiEfiRX» 

1875. 

(Séapcc  du  8  avril  1878.) 

Ce  volume  des  Ant^k$  de  la  Société  de  Château-Thierry  est 
Hioins  riche  en  éléments  et  eq  travaux  d'archéologie  que  la  plupart 
<ltt  précédents.  Voici  pourtaqt  une  courte  notice  de  M.  de  Vertus 
^^  uqe  médaille  gaulois^e,  trouvée  et  présentée  par  M,  Harant, 
^t  Yoyerde  l'arrondissement  de  Château-Thierry.  Cette  médaille 
^qépigraphe  est  en  eflet  toute  gauloise  :  à  la  face,  un  croissant;  an 
'^ers,  le  cheval  au  galop.  Sous  le  cheval,  oq  voit  un  rond;  au^ 
dessous,  un  autre  signe  en  forme  de  paire  de  lunettes  ^.  A  cette  occa- 
**^o,  M,  de  Vertus  rappelle  quelques-unes  des  opinions  qu'il  a  dé- 

n  s'agit  d^unc  pièce  de  potin  que  Ton  aUrihuo  aux  Sikaiicctes  cl  que  Ducba- 
"WdasM  parmi  Ic8  Incerlainea  anépti^aphes  de  la  Lyonnaise.  (Voyez  Description  de» 
^'^^^^^  ^auioitea,  de  la  Bibliothèque  royale ,  p.  198,  n°  5o3.  Voyez  aussi  p.  /117  et 
P*'  «Il  u*  1 1.)  -—  [Note  du  secrétaire  de  la  section  d'archéologie.] 
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moderne,  les  cIiifTrcs  arabes  aux  numéros  de  lancien  plan. Dm 
ces  derniers,  les  cinq  accompagnés  d'une  astérisque  ne  se  tronveil 
pas  sur  les  planches  originales,  où  le  graveur  ne  les  avait  pn»  en- 
core inscrits.  Je  n'ajouterais  pas  que  les  chiffres  &  et  9  sont  letoo- 
nés  —  le  vieux  graveur  ne  les  ayant  pas  renversés  —  si  ie  9  m 
devenait  par  là  d*une  forme  inusitée  et  au  premier  abord  peu  lisiUe. 


1  —  V 

• 

2  — X 

3»       XF 

A-xx 

5  — xif 

6-iv 

7     '^ 

8*     XIV 

9  —XIX 

10— UIV 

11  —III 

19  — Tin 

1 3*— XIII 

1  4  — XVIII 

i5  — xxiu 

16  — Il 

17  — TII 

18  —XII 

1 9  -  XVII 

20  — XXIl 

ai  —  I 

39-  VI 

23  — XI 

9^1*— XVI 

25* -XXI 

Ce  que  la  Société  topographique  de  Lyon  veut  surtout  faiiVi 
cest,  en  restant  dans  le  sens  de  son  point  de  départ  arcbéoiogi(|i> 
et  pittoresque,  la  reproduction  en  fac-similé  d'anciens  plans  del^l 
genre,  inédits  ou  publiés.  Ainsi,  elle  fait  autograpbier  un  planl< 
mandement  de  Becheveiin  au  commencement  du  xvi*  siècle,  aojoBC 
d'hui  le  quartier  de  la  rive  gauche  du  Rhdne,  intéressant,  ptic* 
quil  permettra  de  mieux  discuter  le  tracé  du  commencement  de  i 
voie  antique  de  Lyon  à  Vienne.  Elle  fait  aussi  reproduire  une  vti 
de  Lyon  par  Du  Cerceau,  dont  on  ne  connaU  que  rexempW* 
unique  qui  est  à  notre  Cabinet  des  estampes.  En  1869,  M.  Deq*^ 
dins,  architecte,  faisait  remarquer  au  Congrès  arcb^logique  {f^ 
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ODde  Lyon,  XXXI,  5^3)  que,  sur  un  dallage  en  pierre  de  Tune 
»  pièces  de  Thâtel  de  ville  de  Lyon,  était,  par  un  souvenir  évi- 
?ol  du  pian  de  la  Rome  antique  dont  les  débris  sont  bien  connus 
îsérudiU,  {jravé  un  immense  plan  de  Lyon  qui,  sans  être  très 
icien,  puisqu'il  est  du  commencement  de  ce  siècle,  offre  cepen- 
mtde  rintérét.  A-t-il,  comme  il  le  cherchait,  trouvé  un  empla- 
iment  pour  le  mettre  dans  une  position  verticale?  Dans  tous  les 
iS,  je  ne  sache  pas  qu'il  ait  é(é  depuis  gravé  ni  commenté.  Ce 
rait affaire  à  la  Société  topographique  de  Lyon,  qui  devrait  bien 
issi  nous  donner  une  carie  du  Lyon  romain,  avec  remplacement 
apqué  de  toutes  les  découvertes ,  et  une  carte  complète  des  aque- 
cs.  Mais  en  même  temps  elle  devra  ne  pas  négliger  de  publier 
m  des  textes,  soit  à  Tétat  de  documents,  soit  à  Télat  de  mé- 
îres.  Un  Lyon  au  xvi*  siècle,  un  autre  Lyon  au  xiii''  siècle,  dont 
s'occupe,  sont  des  besognes  qui  ne  peuvent  s'élaborer  que  len- 
lent;  en  attendant,  elle  pourrait  commencer  par  des  Mélanges, 

se  font  bien  plus  facilement. 

3n  y  pourrait,  en  particulier,  réunir  ce  qui  se  trouve  dans  des 
rages  qui  ne  sont  pas  relatifs  à  Lyon  et  où  il  ne  figure  que  pour 
Iques  pages.  Je  n'en  citerai  comme  exemples  que  les  itinéraires 
Terre  sainte,  les  voyages,  surtout  latins,  des  étudiants  allemands 
France  et,  dans  les  Lettres  inédites  de  Duché  de  Vanci,  contenant 
relation  historique  du  voyage  de  Philippe  d'Anjou,  appelé  au 
ae  d'Espagne,  publiées  à  Marseille  en  i83o,  la  longue  lettre 

3/17-73)  où  il  est  question  du  séjour  des  fils  de  Louis  XIV  à 
(m,  du  9  au  i3  avril  1701.  Outre  leur  intérêt,  dos  mélanges  de 
«es  de  différentes  époques  et  de  divers  genres  se  feraient  facilc- 
ent  et  permettraient  à  la  Société  de  donner  signe  de  vie  et  d'atti- 
f  de  plus  en  plus  à  elle,  ce  qui  lui  donnerait  d'autant  mieux  le 
«jeu  de  préparer  des  œuvres  de  longue  haleine.  Elle  a  si  bien 
ooimencé  qu'on  est  en  droit  de  lui  demander  beaucoup. 

Anatole  de  Montaic.lon, 

Membre  du  Comik*. 


—  342  — 

Congrès  archéologique  db  France,  àS'  session.  Séances  GEsituiu 

TENUES  À  Arles  en  i8j6. 

i  vol.  de  939  pages,  in>8°.  Paris,  Champion,  1877. 
(Séance  da  11  mars  1878.) 

Jamais  la  Sociélé  française  d'archëologie  n*a  publié  un  volun 
aussi  considérable.  Nous  ne  prétendons  nullement  formuler  uoe  cri 
tique  en  nous  exprimant  ainsi,  car  grand  est  le  nombre  d'excellent 
mémoires;  nous  constatons  seulement  un  fait  tout  à  TavantagedB 
efforts  faits  parla  Société  que  dirige  maintenant  M.  Palustre.  Noo 
ne  pouvons  pas  analyser  tous  les  travaux  ressortissant  à  notre  sectioB 
nous  allons  seulement  indiquer  les  sujets,  nous  réservant  denoi 
arrêter  à  Texamen  des  plus  curieux.  Dolmen  de  Colbas  (Alpes-Mari 
times),par  M.  deMaret;  Visite  de  Famphithéâtre  d'Arles,  par  le  mir 
quis  de  Monda  r;  Notice  sur  le  canal  et  le  camp  de  Marins,  par  MM.  Salb 
et  de  Revel;  Étude  sur  les  voies  romaines  traversant  rarrondissemei 
d'Arles,  par  M.  Véran;Note  sur  les  deux  stèles  gauloises  de  Saint 
Remy,  par  M.  Aurès;  Aqueduc  antique  d'Arles,  par  M.  Gautier 
Descottes;  Anciennes  églises  du  même  arrondissement,  par  M.  RefoB 
l'église  de  Saint-Trophime,  par  M.  Véran;  Iconographie  de  w 
portail,  par  M.  Clair;  Les  monnaies  frappées  à  Arles  depuis  CoM 
tantin  le  Grand  jusqu'à  la  chute  de  l'empire  d'Occident,  par  M.  Lia 
gier;  Statistique  archéologique  de  l'Hérault,  par  M.  Fabre;Invai 
taire  descriptif  du  trésor  de  Saint-Trophime  et  de  la  Major,  pa 
M.  Robollez,  travail  tout  particulièrement  curieux;  Des  monoaieiai 
usage  au  moyen  âge  jusqu'à  la  réunion  d'Arles  à  la  France,  pa 
M.  Blancard;  Des  manuscrits  de  la  bibliothèque  d'Arles,  pa 
M.  Souchières.  Signalons  encore:  une  Nouvelle  lecture  de  la  taUed 
Peutinger  en  ce  qui  concerne  la  route  de  Rets  ApoUinaris  à  Ani 
Voconiiy  par  M.  Hayaux  du  Tilly  M  les  Notes  de  M.  de  Laurière  sari 
Ceinture  de  saint  Césaire  (vi*"  siècle),  et  de  M.  Mongins  deRoquefN 
sur  quelques  Poteries  sigillées  de  Fréjus  et  d'Antibes. 

M.  H.  Nicolas  a  composé  des  Etudes  préhistoriques  très  complMi 
sur  la  vallée  du  bas  Rhône.  Il  les  divise  en  trois  parties  :  constitotioi 
du  sous-sol  des  environs  d'Arles;  présence  de  l'homme  dans  k 

■ 

*  Ce  mémoire  a  dlc  lu  à  la  Sorbonnc  par  son  auteur,  en  1877.  (Voir  AfW  ** 
Sociélèi  narnntps y  G'  série,  t.  V,  p.  /j/iS,  dans  le  compte  rendu  des  Lectures.) 
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Camargue;  riioinine  primitif  dans  la  vallée  du  Rhône. 
UTons  que  les  indiquer,  car  il  faudrait  écrire  ici  un 
oire  pour  suivre  M.  Nicolas  dans  ses  déductions  que  nous 
oyons  pas,  d ailleurs,  Tautorité  de  jugev,  M.  Nicolas 
iccroissement  de  la  Camargue  comme  le  résultat  des 
lentes  du   sous-sol  depuis  une    époque  très  reculée. 
rons  même,  dit-il,  fixer  le  temps  écoulé,  qui  serait  aussi 
proximatifde  Tépoque  quaternaire.  L'épaisseur  des  dépôts 
SB  déterminée,  au  moyen  de  puits  forés  en  Camargue, 
I  tend  à  se  généraliser,  et  la  surface  occupée  parfaitement 
us  aurons  leur  volume  total:  il  suffirait  d'attribuer  au 
urne  de  sédiments  annuel  transporté  par  ses  eaux  pour 
le  nombre  de  siècles.?)  M.  Nicolas  expose  ensuite  qu'il 
s  la  couche  inférieure  du  fleuve,  les  restes  d'une  flore 
me  bien  voisines  des  nôtres;  dans  la  couche  supérieure, 
I  l'industrie  humaine  accompagnées  cette  fois  de  coquilles 
on  ne  rencontre  pas  dans  les  couches  inférieures,  telles 
s  divers,  Murex,  Donan,  Ostrea,  Venus,  etc.  On  connaît 
Kfuillages  qui  servaient  de  nourriture  aux  habitants  de 
le  reculée  et  qui,  pour  la  plupart,  sont  encore  des  objets 
mation. 

las  conclut  nettement  à  la  présence  de  Thomme  dans  les 
ia  Camargue,  et  il  expose  ensuite  tout  ce  qui  lui  parait 
epr&enter  l'existence  de  Thomme  primitif  dans  ia  vallée 
en  proposant  un  nombre  de  siècles  que  nous  signalons 
idre  les  discuter. 

ildeM.  Véran  sur  Arles  mérite  des  éloges;  il  reconstitue, 
I  dernières  découvertes  faites  dans  cette  ville,  son  état 
oent  sous  les  Celtes,  sous  Auguste  et  ses  successeurs,  sous 
I,  sous  ses  successeurs  et  au  temps  des  Wisigoths,sous  les 
dont  les  excès  détruisirent  sa  prospérité  sans  quelle  pût 
r;  les  viii''  et  ix*  siècles  furent  constamment  signalés  par 
es  désastres.  M.  Véran  explique  parfaitement  les  causes 
leur  et  de  la  décadence  d'Arles;  on  comprend  l'origine  de 
Irles  actuelle,  avec  ses  rues  irrcgulières,  dans  lesquelles 
mt  les  directions  des  anciennes  voies  romaines,  ses  monu- 
tant  des  traces  d'incendie,  ses  maisons  dont  aucune  ne 
'architecture  romaine,  ses  églises  élevées  sur  les  ruines 

ES  Soc.  9AT.  6'  série,  t.  Vf  t.  93 
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d'autres  ëglises  et  dont  aucune  ne  remonte,  au  moins  dans  leur 
parties  essentielles,  au  delà  du  vni''  siècle.  On  sent  que  la  rillé  ro- 
maine a  été  subitement  saccagée  avec  la  plus  terrible  violence.  Cet 
ruines  sont  restées  dans  le  même  état  où  les  Barbares  les  ont  laissén. 
Les  chapiteaux  se  retrouvent  aux  pieds  de  leurs  colonnes,  les  sta- 
tues non  loin  de  leurs  piédestaux;  les  tronçons  de  colonnes  épaifssBr 
un  faible  rayon  peuvent  être  rapprochés  et  se  raccorder  entre  en; 
plusieurs  statues  mises  en  pièces  ont  pu  étï^  reconstituées  en  ei 
réunissant  les  débris;  autant  de  faits  qui  n'auraient  pu  se  pi^oin 
si  la  ville  moderne  ne  s'était  substituée  à  la  ville  antique  que  ptf 
leffet  du  temps  et  le  cours  naturel  des  choses. 

M.  de  Revel  flxe  l'emplacement  du  camp  de  Marius  au  platen 
de  Puyricard.  Selon  lui,  Marius  avait  des  postes  fortifiés  nombren 
entre  la  Durance  et  TArc.  Six  d'entre  eux  sont  connus  et  indiqiii 
dans  la  Statistique  des  Bouches-du-Rhéne  de  M.  de  Villenenve.  D  CMS^ 
tate  que  l'emplacement  du  camp  de  Catulus  à  la  Gabi'e  est  depns 
longtemps  connu  près  de  la  Mota.  Aucun  doute  ne  peut  donc  phi 
subsister,  selon  M.  de  Revel,  à  l'égard  de  l'emplacement  do  ciaf 
principal  de  Marius.  Après  les  détails  fournis  par  Plutarqae,  k 
tradition  et  les  restes  d'aqueducs,  la  création  des  Fosses-Marianei; 
peut-on  douter  que  le  camp  du  grand  général  fât  ailleurs  qoesir 
le  territoire  de  la  commune  de  Fos  qui  doit  son  nom  à  ce  tmiO 
gigantesque,  et  que  ce  camp  ne  fût  situé  dans  l'angle  de  terre  fenM 
formé  par  la  mer  et  Tétang  de  Stomaliné,  sur  le  plateau  domiMk 
le  grand  canal,  en  sorte  que  la  partie  principale  de  la  ville  deFif 
est  assise  sur  une  partie  même  du  camp. 

Les  fouilles  de  l'allée  couverte  de  Castellet  près  d'Arles  ont  foufV 
à  M.  Huart  les  éléments  d'une  intéressante  notice.  Cette  gakn* 
dont  la  forme  est  celle  d'une  pyramide  tronquée  dans  les  deoxsetf 
a  10",  5o  de  profondeur  et  3",4o  de  hauteur;  a",  lo  de  largetrè 
la  base,  i°',70  au  sommet;  de  grandes  dalles  posées  sur  la  trincUl 
la  recouvrent  horizontalement;  la  rampe  est  en  forme  de  coque  à 
pirogue  et  mesure  6*°,  lo  de  longueur  avec  une  pente  de  s5  car 
timètres  par  mètre.  On  y  a  exhumé  de  nombreux  ossements  bt- 
mains,  dont  une  vertèbre  dorsale  percée  d'une  pointe  ou  flèche  a* 
silex;  parmi  les  objets  de  parure  une  perle  d'or  massif  en  for0> 
d'olive  allongée,  des  perles  en  calais,  en  pierre  ollairc,  et  calcwi* 
blanc;  parmi  les  armes,  une  belle  hachette  en  porphyre  vert,  i^ 
rigine  évidemment  étrangère,  de  pointes  de  javelots  et  de  flèche*^ 
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ont  plusieurs  en  losange  allonge  ;  la  poterie  est  reprëseatée  uni* 
)rmÂnent  par  des  vases  variés,  mais  tous  en  grès  noirâtre  conte- 
ut  de  petits  grains  de  quartz;  elle  est  travaillée  a  la  main  et  lissée 
Q  ifloyen  d'un  polissoir,  quelquefois  avec  des  stries  et  des  traits 
i^liers. 

M.  Vallier  fait  connaître  les  briques  émaillées  du  château  de  Bres- 
m.  (Isèire)  et  du  monastère  de  Saint-Trophime  à  Arles.  Quoique 
efemontaut  qu'au  xvii*  siècle,  elles  méritaient  d'être  signalées, 
«carrelage  du  presbytère  est  particulièrement  d'une  exceptionnelle 
ODfiervation.  Au  centre  se  trouvent  les  armes  très  compliquées  de 
i^deGrignan,  archevêque  de  16/16  à  i685,  placées  sous  une  croix 
ithiépiscopale  avec  la  couronne  comtale  et  le  chapeau  primatial. 
«totft  sur  fond  d'émail  blanc.  Autour  règne  un  cordon  de  briques 
niill^es  offrant  l'image  d'un  ornement  en  fleurons  de  fantaisie,  se 
«prodaisant  toujours  le  même  sur  chaque  carreau  et  bordé  d'un 
uiln  (ornement  courant^  d'un  élégant  dessin,  blanc  sur  fond  bleu, 
ireedes  cabochons  jaunes  enchâssés  au  dedans.  Le  reste  de  ce  riche 
vrehge  se  compose  de  deux  bandes  alternées  d'autres  briques, 
brmint  par  quatre  des  dessins  de  fleurons  enrichis  de  toutes  cou- 
em  se  détachant  sur  un  fond  blanc  et  vert. 

Li  ceinture  de  saint  Césaire,  archevêque  d'Arles  au  vi"*  siècle, 
^  étadiée  par  M.  de  Laurière  :  c'est  une  ceinture  de  cuir,  encore 
Dimie  de  sa  boucle  d'ivoire;  elle  est  conservée  au  trésor  de  la  Ma- 
orà  Aries*  Cette  boucle  se  compose  d'une  plaque  ou  patte  Oxe  de 
onne  carrée  et  d'un  anneau  mobile  roulant  dans  une  charnière 
ntoar  d'une  broche;  il  est  couvert  de  fruits  et  de  feuillages;  la 
liiqiie  figure  deux  soldats  armés  de  lances  et  dormant,  la  tête  ap- 
Hiyée  sur  leurs  mains,  aux  pieds  du  saint  Sépulcre:  Le  caractère 
^te&  objets  est  byzantin.  Le  cuir  est  à  gros  grain  plat,  écaillé, 
le  couleur  primitivement  noire;  une  légère  piqûre  de  soie  formant 
I  bordure  et  la  surface  d'une  de  ses  extrémités  est  ornée  du  mono- 
|ramme  du  Christ  avec  l'alpha  et  l'oméga.  Quant  à  l'origine  de 
î«tte ceinture,  M.  de  Laurière  se  contente  de  faire  remarquer  que 
*iit  Césaire  légua  à  son  successeur  tous  ses  vêlements  et  parmi 
^i  sa  tunique.  Le  lecteur  appréciera  donc  s'il  est  permis  de  sup- 
P*erque  le  trésor  d'Arles  possède  réellement  la  ceinture  qui  a  dû 
•^mpagner  la  tunique  du  grand  évêque. 
M.  de  Maret  a  fouillé  en  1876  un  dolmen  à  Colbas  près  de  Saint- 

^ire  (Alpes-Maritimes).  Ce  dolmen  est  construit  au  sommet  de 
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[>endaul  les  fouilles,  de  tout  ou  partie  des  coDSirucUoiis  dée 
vertes,  des  coupes,  des  plans,  des  éieYations,  des  objets  relroii 
dont  Texactilude  archéologique  ne  nuit  nullement  à  leffet  pil 
resque.  L'exécution  de  ces  planches  fait  honiieur  au  talent  de  1 
liste,  M.  Sadoux,  qui  a  consenti  à  mettre  son  crayon  au  service 
la  Société,  et  à  la  Société  qui  a  compris  que  les  repr&entations  fi, 
fées  sont  devenues  l'auxiliaire  nécessaire,  indispensable  de  te 
description  archéologique,  et  qui  n'a  pas  reculé  devant  les  frais o* 
sionnés  par  Texécution  et  le  tirage  de  ces  planches. 

Clbmext  de  Ris, 

Membre  du  Comité. 
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RAPPORTS 

IMBRRS  DU  COMITE  SUR  LES  COMMUNICATIONS  MANIISCRITRS 


5EGT10N  D'HISTOIRE  ET  DE  PHILOLOGIE. 


PMJtr  SCn   LÀ   PVBUCATtON  DES  LETTRES,    UANDEUENTS   ET    ACTES 

d'Alfonse  de  Poitiers,  FnèRE  de  saint  Louis. 
(Séance  dit  h  mars  1878.) 

Gustave  Saige,  archiviste  aux  Archives  nationales,  propose  au 
éde  reprendre  la  publication  des  Lettres  y  mandements  et  actes 
Q#e  de  Poitiers  y  frère  de  saint  Louis,  qui  avait  été  déjà  ap- 
k  par  le  Comité  et  avait  été  confiée  par  lui  à  notre  re{}rellé 
le,  M.  Ed{;ard  Boutaric.  La  correspondance  d'Alfonse  est, 
I  sûr,  Tune  des  sources  les  plus  abondantes  et  les  plus  pré- 
}  de  rhistoire  du  xiii"  siècle.  M.  Boutaric  avait  eu  le  mérite, 
de  la  découvrir,  au  moins  de  la  mettre  en  lumière,  et  il  y 
uiséjes  meilleurs  éléments  de  son  livre  sur  Alfonse  et  saint 
Mais  il  ne  faut  pas  s'étonner  s'il  avait  principalement  étudié 
[istres  au  point  de  vue  administratif.  Une  étude  minutieuse 
documents  nous  permet  d'uflirmer  qu'à  tous  les  points  de 
offrent  le  même  intérêt,  puissant  et  varié. 
LettreSy  mandements  et  actes  (ï Alfonse  se  divisent  fort  naturel- 
;  en  plusieurs  parties:  les  Lettres  et  Mandements,  d'une  part; 
ond  lieu,  les  Enquêtes  et  Décisions  de  sa  cour;  puis,  les 
jcs,  et  enfin,  les  Hommages.  II  y  a  là  un  ensemble  imposant. 
Lettres  seront  Télément  le  plus  considérable  de  la  publica- 
ont  elles  constitueront  environ  les  deux  tiers.  Elles  devront 
•ubliées  selon  l'ordre  chronologique  le  plus  rigoureux  :  l'édi- 
ura  à  fondre  entre  eux  les  trois  registres  JJ  au  des  Archives 
lales;  le  registre  lat.  10918  de  la  Bibliothèque  nationale 
document  des  Archives  rolé  J  807  n.  55.  En  tête  de  cha- 
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cune  de  ces  lettres,  il  nous  paraîtrait  suflisant  d^imprimer  Tei 
d'Alfonse,  lequel,  d'ailleurs,  est  souvent  accompagné  d'une  ana 
abrégde.  11  ne  serait  pas  nécessaire,  à  notre  sens,  de  rëdigei 
nouveaux  sommaires  et  Ton  pourrait  se  contenter  de  compl 
parfois  les  envois  du  comte  de  Poitiers  en  ayant  soin  de  placer 
additions  entre  parenthèses  ou  crochetas.  Nous  mettrons  yoIodI 
réditeur  en  garde  contre  la  multiplication  des  notes,  et  il  ne  d< 
inscrire,  au  bas  des  pages,  que  les  rectifications  nécessaires  à  f 
blissement  de  son  texte.  Il  réservera,  pour  sa  Table  générale, 
identifications  des  noms  de  lieux  et  des  noms  de  personnes.  C 
Tabk,  d'ailleurs,  ne  remplira  peut-être  pas  moins  de  dix-buit  feuil 

Les  Enquêtes,  les  Comptes  et  les  Hommages  seraient  pub 
selon  le  même  système  et  fourniraient  à  la  Table  unique  une  pa 
notable  de  ses  éléments  constitutifs.  Dans  une  Introduction,  d 
les  proportions  ne  devraient  pas  excéder  douze  feuilles,  Tédit 
résumera  les  données  principales  de  tout  le  livre  et  les  conclusi( 
principales  qu'ils  se  croira  en  droit  de  formuler  d'après  ces  teit 

11  nous  reste  à  déterminer  l'étendue  de  cette  publication.  Sif 
adoptait  la  justification  et  le  caractère  des  Mémoires  des  Intenim 
de  M.  de  Boislisie,  on  arriverait  à  un  total  d'environ  3io  feuilk 
ou,  pour  parler  net,  de  deux  volumes. 

Le  Comité,  frappé  sans  doute  de  l'importance  exceptionnelle 
la  publication  et  des  garanties  que  lui  offre  l'éditeur,  n'bésiterapai 
lui  accorder  ces  deux  volumes  qui  sont  rigoureusement  néccssain 
Parmi  toutes  les  publications  dont  le  Comité  a  pris  l'initiative 
accepté  la  responsabilité,  il  n'en  est  guère  de  plus  consid^ 
que  les  Lettres  et  Mandements  d'Alfonse^. 

O""  DE  Luç\T,  Jules  Tardif,  Léon  Gautuei, 

Membres  du  Gomilé. 


HaPPOET  sur  une  NOTB  de  Af.  LE  MAnÇOIS  DB  BoVTBiLUKK 
KELATIVE  À  TROIS  LETTRES  DB  RlCHEUSU, 

(Séance  du  h  mars  1878.) 

M.  le  comte  de  Mellet,  correspondant  du  Comité,  a  adressé  11 
note  de  M.  le  marquis  de  Bouthillier,  relative  à  trois  lettres  de  1 

*  Les  conclusions  do  ce  rapport  ont  été  adoptiVs  à  runaniroité.  Voirplnih^ 
p.  3i3. 
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u  publiées  dans  le  tome  V  de  la  6''  série  de  la  Bernée  des  Sociétés 
e». 

le  marquis  de  Bouthiliier  indique  plusieurs  recliGcations  pour 
te  de  ces  lettres  et  les  noies  qui  y  sont  jointes. 
rhonnenr  de  proposer  au  Comité  d'adresser  des  remerciements 
le  comte  de  Mellet  pour  celte  communication,  et  d'insérer  la 
le  M.  ie  marquis  de  Bouthiliier  dans  la  Revue  des  Sociétés 
e». 

A.    CilÉRLKL, 

Membre  du  Corn i lé. 


EXTRAIT  DE  LA   NOTE  DE  M.  DE  BOUTUILLIER. 

le  i8&,  note  5.  Le  texte  véritable  est  :  «r  Encore  ne  faut-il  pas 

Ires  que  peux  du  Conseil  sachent  qu'on  envoyé  ce  pouvoir  en 

il;  pour  les  propositions  particulières,  c'est-à-dire  la  permis- 

ue  le  Roy  nous  donnera  d'y  entendre,  le  Roy  et  la  Reine  sa 

seuls  le  doiven  t  savoir.  i> 

re  i85,  note  3.  Il  y  a  bien  ses  armes, 

;e  7.  Il  y  a  Massé  qui  est  en  Berry. 

:e  8.  Je  ne  puis  déchiffrer  ce  mot;  il  n'y  a  pas  canonique;  co 

fluiài  juste. 

:e  9.  II  y  a  bien  trois  g, 

te  1 1.  Le  mot  exquise  est  très-lisible. 

je  187,  note  5.  C'est  peut-être  Chancy, 

j[e  1 89 ,  note  &.  Il  y  a  bien  promission, 

le  7.  Le  texte  est  effectivement  à  donner  un  bon  advis. 

te  1 9.  Ce  n'est  ni  Boneuil  ni  Bonnclle. 


naiONS  DOitnsEs  par  Charles  le  Téméraibe,  duc  de  BoancocyE, 

i  DBS  BMISSAIRBS  AVPRÂS  DU  DUC  BT  DE  LA  DUCHESSE  DE  SaVOIE. 

Communication  de  M.  Vayssiùro,  correspondant  du  Ministère. 

(Séance  du  i"  avril  1878.) 

Vayssièrc,  archiviste  du  département  de  l'Ain,  correspondant 
>™ité,a  envoyé  la  copie  d'un  document  historique,  conservé 
'C8  archives  et  faisant  partie  du  fonds  de  Monlrovel,  dans  la 
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Quoiqu'il  n'ait  été  joint  à  cette  communication  aucune 
soil  sur  la  dale  du  document,  soit  sur  les  personnages,  soit  sur 
faits  historiques  qui  y  sont  mentionnes,  le  document  n^en  est] 
moins  intéressant  et  son  authenticité  parait  incontestable,  tant  il 
conforme,  en  tous  ses  détails,  aux  événements  du  xy"  siècle  aaïqi 
il  se  rapporte. 

La  date  peut  en  être  Gxée  par  les  faits  suivants  : 

Le  comte  de  Charolais  avait  succédé  à  son  père,  Philippe  le  Bc 
dans  le  titre  de  duc  de  Bourgogne,  au  mois  de  juin  1/167  >  ^^  ^ 
tructions  dont  il  s*agit  sont  donc  postérieures  à  cette  date. 

L'entrevue  de  Louis  XI  et  du  duc  à  Péronne  eut  lieu  Tani 
suivante,  1&G8, ainsi  que  la  seconde  révolte  des  Liégois  et  le  piBa 
de  la  ville.  Or,  ces  faits  sont  rapportés  comme  tout  récents,  dans 
message,  et  la  mention  du  présent  mois  i^ octobre  (seule  indietlk 
chronologique  que  présente  le  document)  ne  laisse  9  cet  égard  « 
cune  incertitude.  Tous  les  documents  contemporains  fixent  eei 
célèbre  entrevue  au  9  octobre  1&G8;  le  départ  du  roi  et  du  du 
après  leur  démarche  a  Liège,  est  indiqué  parles  mêmes  documett 
au  1 5  du  même  mois.  Les  anciens  traités  de  Conflans  et  do  Stii 
Maur  (i&GS)  sont  rappelés  dans  le  document,  et  le  nouveau  littt^ 
contracté  à  Péronne,  entre  les  mains  de  l'évêque  d*Ângers  (leetfd 
nal  Balue),  est  formellement  indiqué  comme  presque  immédiat;  fli 
on  sait  qu*il  est  antérieur  au  i5  octobre  de  Tannée  1/168.  Cestdoi 
entre  le  1  o  et  le  1 5  du  même  mois  de  cette  même  année  qae  1 
message  a  été  rédigé  et  transmis  au  duc  et  à  la  duchesse  de  Sifi» 

Les  deux  envoyés  du  duc  de  Bourgogne,  porteurs  de  ce  met8i||> 
sont  bien  connus  dans  les  annales  du  xv"  siècle  :  Messire  Afim 
Boton,  conseiller  et  chambellan  du  duc  de  Bourgogne,  est  ma 
tienne,  dans  le  père  Anselme,  sous  le  nom  d'Aymard  BoutoOfH 
gneur  du  Fay,  comme  ayant  été  précédemment  chargé  parledi 
de  Bourgogne  de  porter  à  Louis  XI,  le  16  juin  1/167,  '^  nouvel 
de  la  mort  du  duc  Philippe. 

Lautre  messager,  Guillaume  de  Rochefort,  est  beaucoup  pi 
célèbre;  il  était  aussi  rr conseiller  et  maistre  des  requêtes  de  M^ 
duc^;  il  avait  été  auparavant  chambellan  de  Philippe  le  Boo;el 
rimitation  de  Commyncs,  il  remplit  plus  tard  un  rôle  impoHiftl 
la  cour  de  Louis  XI,  qui  le  nomma  chancelier  de  France  en  \h& 

Le  duc  et  la  duchesse  de  Savoie  auxquels  est  adressé  le  niesM 
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tootle  duc  Aimé  ou  Amédée  IX,  surnommé  le  Bienheureux,  et  la 
duchesse  Yolande,  sœur  de  Louis  XI,  qui ,  malgré  cette  proche  pa- 
renté, était  plus  intimement  liée  avec  le  duc  de  Bourgogne  quavec 
le  roi  de  France,  et  dont  la  vie  agitée  et  presque  romanesque  a  été 
racontée  par  les  chroniqueurs  contemporains.  C'est  à  elle,  plutôt 
qo'au  duc  Aimé,  dont  la  faiblesse  d'esprit  et  la  santé  débile  le  ren- 
daioDt  presque  étranger  aux  affaires  politiques,  que  le  message  du 
doc  de  Bourgogne  devait  être  adressé. 

En  effet,  tout  en  rapportant  les  événements  politiques  qui  venaient 
de  se  passer  entre  Louis  XI  et  le  duc  Charles,  celui-ci  n'oublie- 
t-ilpas  de  mentionner  fappui  quil  a  donné  au  duc  de  Bcrry ,  frère. 
d'Yolande,  pour  soutenir  ses  droits  dans  le  partage  des  territoires 
qoe  les  membres  de  la  famille  royale  se  disputaient  si  scandaleuse- 
ment et  si  malheureusement  pour  la  France,  dans  cette  fatale 
guerre  dite  du  Bien  public? 

Le  message  dont  il  s'agit  est  une  sorte  de  justification  de  la  con- 
duite du  duc  de  Bourgogne,  en  vue  de  conserver  l'alliance  de  la 
Savoie  contre  le  roi.  Les  faits  qui  y  sont  exposés  sont  tous  conformes 
«u  récils  des  chroniqueurs  contemporains,  Olivier  de  la  Marche, 
lacques  Duclerc,  Chastellain,  Commyncs  et  autres.  Le  texte  même 
dn  traité  de  Péronne,  confirmant  celui  d'Arras,  y,  est  en  partie 
6ioncé,  et  un  détail  presque  insignifiant,  qui  garantit  la  complète 
iiQlhenlicité  du  document  communiqué  par  M.  Vayssière,  est  la  lec- 
ture d'un  mot  que  celui-ci  n'a  copié  qu'avec  incertitude  et  qui  doit 
être  remplacé  par  le  terme  employé  dans  le  texte  même  du  traité. 

Le  duc  de  Boui*gogne  dit  que,  tout  en  contractant  avec  le  roi  de 
iMmrellcs  conditions,  il  a  renouvelle  les  alliances  par  luy  faites  avec  les 
^Vieya»  la  maison  de  Savoy e  et  aultres  ces  alliés.  Or,  dans  le  texte- 
^  archives  de  Bourg,  M.  Vayssière  avait  cru  lire,  mais  avec  un 
^ute  qu'il  a  énoncé,  le  mot  risnié  dont  le  sens  serait  tout  con- 
tre à  Fesprit  du  message  et  à  la  conduite  politique  du  duc. 

En  résumé,  le  document  en  question  parait  incontestablement 
authentique;  il  est  conforme  à  tous  les  récits  des  chroniqueurs 
contemporains,  il  leur  ajoute  même  quelques  détails  intéressants. 
Je  croyais  l'avoir  vu  mentionné  dans  Tun  des  recueils  publiés  par 
"M.  de  Beiffenbery,  Gachard,  Kerwyn  de  Lettcnhove  et  autres  éru- 
dils  de  Belgique,  mais  je  Fai  vainement  cherche  dans  leurs  ou- 
^^ges;  la  publication  m'en  semblerait  donc  utile. 
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M.  Vayssiëre,  dans  sa  lettre  d'envoi,  renouvelle  une  deman 
quil  avait  déjà  adressée  à  M.  le  Ministre,  en  vue  d obtenir  le  d 
de  quelques  volumes  de  la  collection  des  Documents  inédits;  il  : 
gnale  particulièrement  les  Papiers  d'État  du  cardinal  de  GranoeBték 
Cartvlaire  de  Cluny.  Cette  demande  d'un  correspondant  qui  a  i% 
communiqué  d'autres  documents  intéressants,  me  parait  pour 
être  appuyée  auprès  de  M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique» 

J.  Desnotbbs, 

Membre  du  Comité. 


Inslructiom  dorméei  par  le  due  de  Bourgogne  à  dû»  énisêttire»  auprèi  du  dm: 

et  de  la  ducheeee  de  Savoie. 

Instructions  et  memoyrcs  h  mess*  Aymard  Boton ,  chevallier,  cooseSIe 
chambellan  et  pardessus  des  ofGces  de  la  sauneric  de  Salins,  et  mess'Gid 
laume  de  Rocheiïort,  docteur  en  loys,  aussi  conseiller  et  maistre  desfB 
qucstcs  de  Tostel  de  monseigneur  de  Boorgoigne,  de  ce  qu*il  auront  à  dir 
de  par  ly  h  monseigneur  le  duc  à  madame  la  duchesse  de  Savoye. 

Premièrement ,  auront  lesd.  dessus  nommés  ambassadeurs  lectrs  à 
créance  sus  eux  de  par  mond.ict  s''  de  Bourgoigne  adressans  à  mooii^ 
et  dame  de  Savoje,  ouquelz  il  feront  les  recommandacions  accoostonéBl 

Item,  et  pour  leurdicte  créance  diront  et  remonstreront  à  mond.  ^i 
a  mad.  dame  de  Savoye  comme  mond.  s''  de  Bourgoigne  h  tout  soB  • 
mée  estans  ou  chans  de  la  reviere  de  Somme  en  entencion  de  mardiié  h 
vers  mons*^  de  Normandie  et  mons^'  de  Bretagne  aussi  que  condos  ivoi 
estez,  a  esté  avertis  comme  après  plusieurs  parlemens  heu  et  tenus ttlf 
mons*^  de  Calabre,  de  la  part  du  Roy,  et  le  duc,  icelluy  duc  a  faict  tradi 
avec  le  Roy,  duquel  tractië  lesd.  ambassadeur  leur  monstreront  la  copie  ip 
Meur  sera  baillié  à  ceste  (in. 

Item,  nonobstant  lequel  tractier  mond.  s^  de  Bourgoigne  demom 
et  perceverant  toujours  en  son  bon  voloir,  désir  et  affection  qu'il  a  eoMl 
mond.  s**  de  Normandie,  a  tenu  les  chams  par  pluseors  jours  îÊfM 
touqour  d'avoir  nouvelles  de  mond.  s''  de  Normandie. 

Item^  et  pour  ce  que  par  le  moyen  dud.  tractier  l'armée  de  Brelip 
este  rompue  et  que  mond.  s*"  le  duc  de  Bourgoigne  n'a  esté  et  n'est  M 
prins  oud.  trectié,  il  est  vray  que  par  les  moyans  tenu  par  mond.  ^ 
cognetable  mond.  s^  a  accepté  certaine  jornée  prinse  à  Hemz  en  Vormai 
dois,  à  laquelle  mons**  le  cardinal  d'Angier,  mond.  s*"  le  conetable  et  adti 
de  la  part  du  roy  sont  venus  pour  les  matières  estans  en  différant  est 
le  roy  et  mond.  s'\  et  illec  a  esté  prins  ung  seul  (sic)  estât  jusque  i  b 
moys  h  conté  le  premier  jour  de  ce  présent  moys  d'octobre. 


—  367  — 

Item, et  oaquel  seur  estât,  à  la  requesle  de  inond.  s''  de  Booi^goigne, 
oot  esté  et  sont  comprins  ces  alliés,  mesmement  mons^'  de  Savoye,  mons^ 
le  eoDte  de  Baugië  et  mess^'  leur  frères  ce  eslre  y  vullient  en  acceptant 
que  pendant  icellay  seur  eslat  tous  esplois  de  guerre  doyvent  cesser  et 
que  les  empeschemens  mis  à  l'occasion  desd.  diOerens  es  terres  appartenans 
BOX  vassaulx  et  subgez  d'ung  coslé  et  d  aultre  seront  levés  et  osté. 

Item,  diront  et  remonstreront  en  outre  que  despuis  led.  seul  estât  prins 
et  accepté,  le  roy  a  volu  venir  à  Peronne  ou  il  a  trouvé  mond.  s*'  de  Bour- 
^om,  ouqael  lieu,  après  aucunes  converçacion  qu'il  ont  heu  ensamble, 
le  roy  a  juré  aolempnellent  et  promis  en  la  main  de  mons*'  le  cardinal 
d'Aiigiers  iDee  présent  de  entretenir  à  mond.  s**  de  Bourgoigne  le  tractier 
(Tirras  et  celny  de  Conflans  celon  leur  forme  et  teneur,  et  de  entrenir  à 
mond.  s**  et  ces  alliés  qui  comprins  voudront  cstre  avec  ly  bonne  paix, 
onioQ  et  snerié,  sans  jamais  fere  riens  ou  contraire,  sus  les  poynes  et  cen- 
nresd^^glise,  et  aultres  peynes  et  contraintes  pour  ce  déclarées  et  spéciT- 
fîées. 

Ilem,  et  avec  ce  mond.  s*"  de  Bourgoigne  a  resnié  (?)  les  alliances  par 
by  fûtes  avec  les  Angleys,  la  maison  de  Savoye  et  aultres  ces  alli^. 

Item,  diront  encoures  que  mond.  s*"  de  Bourgoigne  a  tellement  tractié 
etbeeoignié  avec  le  Roy  pour  le  fait  de  mons*'  de  Normandie,  que  le  roy 
4  aeeordé  de  fere  a  mond.  s''  son  frère  son  partaige  es  pays  et  contés  de 
Qmnpagne  et  de  Brie. 

Item,  et  à  en  oultre  esté  tractié  que  le  roy  fera  randre  et  restitué  h 
ibqimL  s**  le  conte  de  Baugié  les  pertes  et  dommaiges  que  les  gens  du  roy 
if  ont  fiit  en  son  pais  de  Breysse.  Et  au  regars  des  aultres  matières  tou- 
dHotmond.  s**  de  Savoye  et  mess^'  cesd.  frères,  yceux  ambassadeurs  di- 
ront que  mond.  s*"  de  Bourgoigne  c'y  employera  tout  ainsi  que  fere  vou- 
^poor  ces  propres  besoignes  ou  bien  honneur  et  profit  d'eux  et  de  leurs 
pijs  et  subgez. 

Item,  et  desquelles  chouscs  mond.  s^  de  Bourgoine  fait  advertir  par  ces 
^dnssadenrs  mond.  s*"  et  dame  de  Savoye  affin  qu'il  sachent  et  cognoissent 
^i  n'a  volu  faire  tractier  ou  roy  cynon  en  la  manière  dicte,  en  leurs  de- 
cfams  que  mond.  s*"  désire  de  tout  son  cuer  fere  chouse  qu'il  leur  soit 
^VgRable,  et  de  tousjours  garder  et  entretenir  l'aliance  qui  a  à  la  maison 
^00  pays  de  Savoye. 

Item,  diront  lesd.  ambassadeurs  et  declaireront  a  mesd.  s''  et  dame  de 
^^e  Tocopation  que  a  présentement  mond.  s''  pour  le  fait  advenus  en 
^^%  et  comme  le  roy  et  mond.  s''  sont  ensamble. 

Pour  copie  cod  forme  : 

A.  Vâyssiàre, 

Correspondant  du  MiniMère. 
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Fragments  iséons  de  la  Correspondance  de  Bdssy  Ràbutim, 

SEPT  lettres  inédites  DE  A/"'  DE  ScUDÉRY  À  GoDBAD ,  ÉfÉQUE  > 
ET  DE  TROIS  LETTRES  INEDITES  DE  FlÉCHIER, 

Communicalion  de  M.  Bernard  Prost,  archiviste  du  Jura,  corrcspoi 

(Séance  du  i"  avril  1878.) 

Dans  ic  tome  VIII  de  la  Iroisiëmc  (édition  des  HislorieUa 
mant  desRéaux  (p.  83  et  suivantes),  M.  Monmerquë  dëcri 
nuscrit  in-4**,  intitulé  Anecdotes  sous  le  règne  de  Louis  XIV i 
de  lettres  et  pièces  diverses  touchant  V histoire  de  Louis  XIV, 

H  avait  fait  partie  de  la  collection  du  président  Mesnîèi 
due  à  vil  prix   et  dispersée  en   1806,   et  se  trouvait, 
M.  Monmerqué  Ta  consulté,  en  la  possession  de  M.  Peu 
cliiviste  de  la  préfecture  de  police.  A   la  mort  de  cet 
M.  Monmerqué  perdit  la  trace  de  ce  recueil. 

trCc  volume,  dit-il,  est  rempli  pour  la  plus  grande 
lettres  extraites  des  manuscrits  de  Bussy.  • .  On  y  lit  ai 
lettres  de  Fléchier  à  M"'  de  la  Vigne. . .  Enfin  on  trouve 
manuscrit.  .  .  sept  lettres  de  M""  de  Scudéry  à  Godeau.i» 

^Cest  ce  manuscrit  ou  un  autre  tout  semblable,  qui  en 
l'original,  soit  la  copie,  que  M.  Bernard  Prost  a  trouvé  dfl 
bliothëque  de  Salins,  sous  le  numéro  28;  le  titre,  un  peu 
à  la  vérité,  est  :  Recueil  de  diverses  lettres  et  autres  pièces  toud 
toire  anecdote  du  règne  de  Louis  XIV,  mais  il  est  probable  que 
inerqué  Ta  légèrement  modifié  pour  faire  disparaître  Ve 
Histoire  anecdote.  Qu'il  y  ait  du  reste  un  seul  et  même  mao 
plusieurs,  il  est  certain  du  moins  que  les  pièces  décrites  s< 
tiques. 

C'est  dans  la  préface  de  la  publication  des  sept  i 
M"''  de  Scudéi'y,  imprimées  d'abord  en  i835,  et,  en  den 
en  1862,  à  la  suite  des  Historiettes  de  Tallemant^  que  M.  . 
<|ué  a  décrit  le  manuscrit  qui  nous  occupe;  elles  sont  ( 
d'être  inédiles,  et  la  communicalion  de  M.  Prost  ne  pou 
ulile  à  cet  égard  que  pour  la  reclification  de  quelques  c 
texte  et  le  rétablissement  de  certains  passages  fort  connu 
grande  importance,  que  M.  Monmerqué  n'a  évidemment  s 
qu  a  cause  du  peu  d'intérêt  qu'ils  présentent. 

(iomme  les  Icllrcs  de  M"  do  Scudéry,  celles  de  Fléchie 
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uJbliées.  M.  Monmerqué  nous  dit  où  :  c'est  dans  un  recueil  donne 
keiTardien,  en  1803 ,  par  M.  Serieys. 

Bestent  les  fragments  de  la  correspondanee  de  Bussy.  M.  Mon- 
teiquë  déclare  n'y  avoir  rien  yu  qu'il  neût  rencontré  «tdans  les 
laonscrils  ou  dans  le  StÊfpUmmt  de  Bussy  Rabutin.  tt 

Le  Irayail  de  comparaison,  fait  par  M.  Prost  entre  le  manuscrit 
e  Salins  et  Tezcellente  édition  des  Lettres  de  Bussy  donnée  par 
otie  confrère  M.  Lalanne  a  cependant  fourni  vingt*sept  frag- 
leats  et  une  série  de  rectifications  et  de  variantes  qui  ne  sont  pas 
ans  intérêt.  Mais  là  encore  il  y  a  assurément  lieu  d'opérer  quelques 
nppressions.  Un  des  passages  les  plus  curieux,  et  par  le  détail 
p'il  renferme  et  par  le  nom  de  la  personne  à  qui  il  est  attribué, 
ist  on  fragment  d'une  lettre  de  M'"''  de  Sévigné  à  Bussy,  du  ùU  avril 
1679,  qui  présente  Gabriel  de  Roquette,  évoque  d'Autun,  comme 
l'original  de  Tartufe;  il  a  échappé,  il  est  vrai,  à  M.  Lalanne,  mais 
il  se  trouve  en  note  dans  l'édition  des  Lettres  de  Jl/*'  de  Sévigné, 
qui  fait  partie  de  la  collection  des  Grands  écrivains  publiée  à  la 
librairie  Hachette.  Il  se  peut  que  plusieurs  autres  morceaux  ne 
soient  pas  plus  nouveaux;  il  faudrait  lire  entièrement  la  corres- 
pondance de  Bussy  publiée  par  M.  Lalanne,  pour  se  bien  assurer 
<pie  les  fragments  anonymes  et  non  datés  qu'indique  M.  Prost  ne 
s^tronventpas  en  quelque  endroit  avec  une  date  et  un  nom  d'auteur. 
0  est  évident,  par  ce  qui  précède,  que  la  communication  faite 
«I  Comité  ne  peut  donner  lieu  à  une  publication.  Elle  n'est  pas 
néanmoins  sans  intérêt,  car,  si  elle  ne  nous  fournit  pas  de  docu- 
lûents  nouveaux,  elle  nous  remet  en  présence  d'un  manuscrit  long- 
^nps  égaré,  qui  complète  des  publications  importantes  en  y  ajou- 
l^nt  quelques  renseignements ,  certains  noms  propres  omis  et 
û'uliles  variantes.  Je  crois  qu'en  remerciant  M.  Prost  de  sou  envoi, 
<Hi  pourrait  l'engager  à  faire  pour  la  Revue  la  description  et  l'his- 
Wre  du  manuscrit  qu'il  a  eu  sous  les  yeux,  à  le  conférer  très 
^nreusement  avec  les  imprimés,  et  à  eu  extraire  les  fragments 
rWIcment  nouveaux  qu'il  présente.  Ce  recueil  de  bribes  littéraires 
^terminerait  par  une  lettre  de  M.  Subtil,  auditeur  en  la  Chambre 
acomptes  de  Paris,  à  M.  Migieux,  président  à  mortier  au  Par- 
lement de  Bourgogne,  datée  de  1709,  et  qui  vient,  dans  le  ma- 
Hoscrit  de  Salins ,  après  les  lettres  de  M^*"  de  Scudéry  et  avant  celles 
wFléchier.  Peu  importante  en  elle-même,  elle  est  curieuse  en  ce 
1»ielle  signale  une  sorte  de  mot  d'ordre  donné  depuis  deux  au- 
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nées ,  pour  diminuer  l'exagération  des  éloges  prodigua  au  Roi 
la  suppression  oillciellc  du  titre  de  grand  dans  les  inscriptions  i 
cenles.  Celle  lettre,  que  M.  Monmerqué  ne  mentionne  pas,  se 
porte  à  un  opuscule  de  M.  Migieux,  qui  n'est  point  indiqué  parfais' 
Papillon  dans  sa  DibUothèque  des  auteurs  de  Bourgogne.  Avant  de 
considérer  définitivement  icomme  inédite,  il  serait  bon  peot-âi 
que  M.  Prostprtt  Favis  de  notre  savant  correspondant  M.  Garnît 
archiviste  de  la  Côte-d'Or,  si  versé  dans  tout  ce  qui  touche  à  la  ] 
bliographie  bourguignonne. 

Co.  MaRTY-La VEAUX, 

Membre  da  Comité. 


Dénominations  romaines  oo  latinbs  de  diverses  localités  du  cantob 
de  pont'de-roide ,  arrondissement  de  montrellard  (dovbs). 

Communicalion  de  M.  Tabbé  Richard. 
(Séance  du  i" avril  1878.) 

Ce  petit  travail  aurait  une  autorité  qui  lui  manque  si ,  au  lieu  de 
citer  d'une  façon  générale  les  anciens  titres  ou  TAlmanach  de  178g 
de  Perreciot,  il  indiquait  pour  les  vieilles  dénominations  dessourcei 
authentiques  et  originales.  Tel  qu'il  est,  il  atteste  une  connais- 
sance très  approfondie  du  pays  et  de  ses  traditions.  Noos  prop<^ 
sons  de  remercier  Tautcur  de  son  envoi,  et  de  déposer  son  mi- 
nuscrit  dans  les  archives  du  Comité. 

Ch.  Marty-La veaux  , 

Membre  du  Comité. 


Copie  de  deux  lettres  de  Klerer  et  d'une  lettre  de  Ddràhds  Fi^it 

ARRKSSS  DE  MoNTlYILLIERS  EN  liij. 

Communication  de  M.  do  Beaurepaire,  membre  non  résidant  du  Comité. 

(Séance  du  1"  avril  1878.) 

M.  de  Beaurepaire,  archiviste  du  département  de  la  Seine-InCf' 
ricure ,  membre  non  résidant  du  Comité  et  correspondant  de  TAc** 
demie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  envoie  au  Comité  copie  d^ 
deux  lettres  du  général  Klébcr  et  d'une  lettre  de  Durande  Vèc^ 
abbcssc  de  Montivilliers  en  1&17.  La  première  lettre  de  KMp^ 
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est  datée  de  Moncontour,  dëpartement  des  Côtes-du-Nord,  pelit 
boorgsiluë  à  sS  kilomètres  de  Saint-Brieuc,  le  18  ventôse  an  11 
le  la  République  française  une  et  indivisible  (18  mars  179&). 
Uéber  remplaçait  Marceau  tombé  malade  de  fatigue.  Cette  lettre 
si  adressée  aux  citoyens  et  citoyennes  Stackler  et  Rezé,  à  Ribeau- 
rillé,  en  Alsace.  Elle  raconte  comment,  après  avoir  pris  une  part 
misidérable  aux  combats  de  larmde  du  Rhin  et  au  siège  de 
Ifayence,  Klëber  fut  nommé  général  de  brigade,  pui^  mis  en 
irrestation  et  dirigé  sur  Paris.  Avant  d'y  arriver,  à  la  Ferté-sous- 
looarre,  il  est  mis  en  liberté  et  apprend  que  la  Convention  a  décrété 
(06  les  Mayençais  ont  bien  mérité  de  la  patrie.  Il  reçoit  le  corn- 
oandement  de  ces  vaillantes  troupes,  se  rend  d'abord  à  Tours,  et, 
le  là,  va  faire  cette  terrible  guerre  de  la  Vendée,  où  il  est  nommé 
^néral  de  division,  et  dont  il  dit  que  cr cette  guerre  est  la  plus 
crudie  qu'il  ait  jamais  vue.  rt 

La  seconde  lettre  est  datée  de  Coblentz,  le  6  pluviôse  an  v 
(95  janvier  i797).  Son  intérôt  historique  n'est  pas  moindre  que 
celai  de  la  lettre  précédente.  Kléber  raconte  à  un  de  ses  amis,  le 
aloyeaMartelière,  commissaire  ordonnateur  des  armées,  ses  dis- 
«wsions  avec  le  Directoire.  Il  commandait  alors,  par  intérim,  la 
cflibre  armée  de  Sambre-ct-Meusc,  mais,  abreuvé  de  dégoûts,  il 
<Tait  donné  cinq  fois  sa  démission  au  général  Pctiet,  ministre  de 
1* guerre,  cpii  finit  parle  remplacer  par  Hoche.  Malgré  les  prières 
deHoreau  et  de  Beurnonville,  qui  le  suppliaient  de  rester  à  la 
^  des  troupes,  Kléber  remit  le  commandement  ù  Championnet, 
le  a3  janvier,  et  quitta  l'armée  quelques  jours  après. 

Ces  deux  lettres  appartiennent  à  M.  Henri  Stackler,  riche  manu- 
licturier  de  Rouen,  et  petit-fils  des  deux  personnes  à  qui  elles  sont 
■dressées,  M.  Stackler  et  M.  de  la  Marlelière.  Nous  avons  examiné 
longuement,  au  Dépôt  de  la  guerre,  tout  ce -qui  a  trait  à  Kléber, 
^Qous  sommes  convaincu,  comme  M.  de  Beaurepaire,  que  ces 
lettres  sont  inédites.  Elles  na  figurent  pas  dans  l'ouvrage  le  plus 
i^Qt,  le  plus  complet  sur  ce  grand  homme  de  guerre,  publié 
fannée  dernière  par  M.  le  général  comte  Pajol,  dont  le  père  fut 
aide  de  camp  de  Kléber;  aussi  n'hésitons-nous  pas  à  en  proposer 
fimpression  au  Comité. 

U  lettre  de  Durande  Féré,  abbessc  de  Montivilliers,  est  très- 
cnneose  au  point  de  vue  de  l'histoire  ecclésiastique  du  diocèse  de 
^*D,  cf  de  l'occupation  de  la  Normandie  par  les  Anglais,  de 
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1&17  à  16/18.  DurandeFérë  était  prieure  de  Saini-Paul 
établissemeut  dépendant  de  Tabboye  de  Montivilliere, 
fut  élue  abbesse  de  ce  dernier  monastère  en  juin  1&179  i 
cernent  d'Isabelle  de  Boscherville.  Le  GaUia  chriiUttna  noi 
que  Durande  Féré  avait  été  choisie  conirairemeùt  au  d 
Charles  VI  et  du  Dauphin,  qui  avaient  recommande 
Hellande,  fille  du  bailli  de  Rouen.  Elle  resta  en  fonctioi 
la  domination  britannique,  et  dut  prêter  serment  de  fid< 
d'Angleterre,  le  i/i  des  kalendcs  de  mars  i&ao,  comn 
autres  fonctionnaires  ou  dignitaires,  et  elle  mourut  en 
lettre  a  trait  à  la  répartition  des  revenus  et  à  fadminii 
temporel  de  Tabbaye,  presque  jusqu'au  moment  où, 
Charles  VII  expulsa  les  Anglais,  après  la  bataille  de  Fa 
reprit  possession  complète  du  royaume.  Comme  les  pi 
celte  lettre  nous  parait  mériter  une  attention  spéciale  et 
de  figurer  dans  le  recueil  du  Comité. 

E.  DE  MOFRAS, 

Membre  do  C 


Copie  de  deux  lettres  de  KWfer, 

Les  deux  lettres  ci-jointes  de  Kléber  peuvent  se  passf 
mentaire.  J'en  dois  la  communication  à  M.  Henri  Stadder, 
petit-fils  des  deux  amis  de  Kiéber,  auxquels  ces  lettres 
adressées. 

Cb.  de  B. 

LIBBBTi. 

Moneontoar,  petit  boarg  dans  le  départemeDt  des  GVtet-i 
enlro  U  port  do  Saint-Malo  et  celui  do  Brctt,  le  t  S  Teal 
République  frauçeisc  une  et  indivisible.  (S  mart  179 

Klébcr  h  ses  chers  concitoyens  et  citoyennes  Stackler  et 

Je  suis  ai*rivé  ici  pour  passer  la  revue  du  1"  bataillon  du  7 
qui  doit  faire  partie  de  ma  division.  J'y  trouve  le  chef  de  brîga 
je  ne  le  connoissai  pas;  il  me  dit  être  établi  à  lUbeauvillé . . .  — 
ville!  hé,  bon  Dieu,  j'ai  là  mes  meilleurs  amis. . .  —  Et  qui  c 
Je  les  décline. — Ce  sont  les  micos ,  repartit  le  colonel ... — et  yoî 

peu  comme  nous  avons  parlé  de  vous comme  nous  en  a 

damai.  Je  vous  écris,  nous  en  {Mirions  encore,  on  ni'interrompi 
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votre sanlë;  h  force  d*y  boire,  je  suis  entre  deux  vins;  ainsi  je  ne  puis 
fMDdrc  des  petites  bêtises  que  je  vais  vous  (écrire;  cependant,  connoissant 
Dtértt  que  vous  voulez  bien  prendre  h  mon  sort,  je  vais  vous  rendre 
mpte  de  ma  petite  conduite  depuis  que  j'ai  eu  le  plaisir  de  vous  voir  et 
douleur  de  vous  quitter. 

DeRibeauvilië,  nous  avons  été,  comme  vouz  savez,  h  Tamiëe  du  midy, 
i  Farmée  du  midy  nous  revînmes  h  celle  du  Rhin ,  de  \h  h  Mayence.  On 
e  donna  là  un  commandement  de  3,000  hommes  maigre  rinfcrioritd  de 
on  grade.  Je  tache  de  répondre  à  cette  marque  de  coniiance.  Custinc  est 
ilta,  je  rentre  avec  ma  troupe  dans  cette  dernière  ville,  on  me  conféra 
I  eommandement  des  forts  et  du  camp  extérieur,  et  on  me  fait  adjudant 
éoénl  chef  de  brigade.  Ayant  inspiié  à  ma  troupe  le  feu  qui  dévoroit  la 
lieooe,  je  lui  fais  faire  nombreuses  sorties;  toutes  me  réussirent.  Pendant 
liDiedenx  jours  nous  vivons  sous  une  voûte  de  feu,  balles,  obuses,  boul- 
ils,  tout  me  respecte,  je  ne  reçois  pas  une  égratignure.  Le  si^e  fini,  on 
K met  en  létat  d  arrestation,  je  suis  conduit  dans  une  bonne  berline  et  en 
oile  à  Paris.  Avant  d*y  arriver,  c*est  à  dire  à  Lafferté ,  on  me  rend  la  liberté , 
D  me  remettant  le  décret  de  la  Convention,  que  nous  avotu  bien  mérité  de 
iftitrie,  et  la  commission  de  général  de  brigade  dont  je  ne  me  soucioit 
oerre.  Larmée  de  Mayence  marche  dans  la  Vendée,  je  la  rejoins  à  Tours . 
Q  me  donne  le  conunandement  de  Tavant-garde  dans  cette  guerre  la  plus 
raeUe  qu'il  y  ait  jamais  eu:  partout  j  ai  le  bonheur  de  battre  Tennenii; 
es  succès  réveillèrent  Tenvie:  on  me  calomnia  près  du  ministre  qui  me 
■ttpead;  le  commité  de  salut  public  rejette  ma  suspension,  je  vais  toujours 
X)Q  train  et  ne  répond  à  tout  cela  qu'en  battant  Tennemi  encore  et  en 
npérant  à  la  destruction  totale  des  rebelles  de  la  rive  droite  de  la  Loire 
itimé  à  plus  de  80,000  combattants;  on  me  fait  sans  que  je  le  demande 
i^M  de  division.  Dans  toute  cette  bagarc  je  ne  reçois  qu'une  balle  à 
^Mole,  mais  quantité  de  mes  braves  camarades  perrissent  à  coté  de  moi. 
)ant  fait  mon  épreuve  au  feu,  on  veut  me  faire  subir  celui  de  Tcau  et  je 

ois  à  la  veille  de  m'embarquer Mais  partout  où  le  destin  me  con- 

oinije  me  rappellerai  toujours  avec  le  plus  vif  intérêt  de  la  charmante 
■tùsondu  citoyen  Slackler,  où  j'ai  rcceu  tant  de  marque  d'amitié,  tant  do 
lignage  de  bonté.  L'ambition,  toute  lambition  d'un  général  doit  être 
QJoord'hui  de  mourir  sur  le  champ  de  bataille;  cependant  si  la  fatalité 
K  refusait  cette  insigne  faveur  et  qu'il  me  fût  permis  de  retourner  dans 

iNû  département ah  !  avec  quel  plaisir,  avec  quelle  satisfaction  on 

Bftverroit  courir  à  Ribeauvillé  vous  embrasser  et  vous  ennuyer  du  récit 
K  ma  carrière  de  laquelle  nous  ferions  sur  le  champ  un  proverbe. 

•Recevez,  mes  chers  concitoyens,  aimables  concitoyennes,  l'assurance  do 
**  entier  dévouement,  do  l'amitié  la  plus  sincère  et  de  mon  respect. 

Signé:  Kléber. 
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P.  S.  Si  vous  dai^piez  me  donner  signe  de  vie,  voici  mon  adresse: 

K.  général  divisionnaire  h  l'armëe  des  Côtes  de  Brest, 

à  Port  Malo. 

Veuillez  me  rap^ieller  à  nos  anciens  amis  et  à  toutes  les  connoissane&s. 


Coblence,  le  6  pluviôse  Tan  5.  (95  janvier  i797.> 

J'ai  reçu,  il  y  a  deux  jours,  mon  bien  cher  ordonnateur,  votre  lettivcfo 
1 7  du  mois  dernier.  II  m'eut  été  doux  de  satisfaire  h  votre  demande,  «Hi 
plutôt  h  celle  de  votre  cousine,  en  envoyant  près  d^elle  son  Gis  Moroyi 
brigadier  au  1 8*  régiment  de  dragons;  j'aurai  même  passe  à  cet  égara  sur 
la  forme,  de  laquelle  je  n'ai  jamais  été  beaucoup  esclave;  mais  ce  n^fi- 
ment  est  en  route  depuis  le  1 8  nivosc  pour  se  rendre  en  Italie,  c'est  là  UhiI 
vous  dire. 

J'ai  vu  avec  douleur  que  vous,  mon  cher  Marteilière,  le  meillear,  le 
plus  doux,  le  plus  honôtes  de  tous  les  hommes,  vous  ne  soyez  pas  plus 
qu'un  autre  h  l'abri  des  coups  de  l'envie  et  de  toutes  les  amerlomes  qu'dle 
traîne  à  sa  suite Mais  qui  peut  parer  le  coup  d'un  pervers?  Cepen- 
dant je  présume  trop  bien  du  général  Moreau  pour  penser  qu'il  ne  prenne 
le  plus  vif  intérêt  a  votre  conservation  et  qu'il  ne  vous  fasse  rendre  la  plus 
éclatante  justice.  —  Je  suis  au  reste  de  votre  avis,  que  vous  trouverei 
plus  d'avantage  et  plus  d'agrément  en  vous  livrant  tout  entier  au  boDheor 
que  doit  vous  procurer  la  douce  et  aimable  Madelon  que  je  suis  bien  em- 
pressé de  voir,  actuellement  qu'elle  est  mère,  ce  qui  doit  ajouter  un  tendre 
intérêt  de  j)lus. 

J'ai  demandé  cinq  fois  ma  démission  et  elle  a  été  enfin  acceptée  le  6  do 
mois  dernier.  J'aurois  pu  quillcr  l'armée  le  i/i  suivant,  mais  h  la  sollid- 
tation  de  Beurnonville  et  de  Moreau,  je  resterai  ici  jusqu'à  l'arrivée  de  ce 
dernier.  Dans  six  semaines  au  plus  je  compte  avoir  la  satisfaction  de  vous 
embrasser  chez  vous  et  de  vous  témoigner  de  vive  voix  combien  je  tw 
suis  sincèrement  et  fortement  attaché. 

Signé:  Kiiiuu 

Présentez,  je  vous  prie,  mes  hommages  respectueux  h  madame  Usr- 
telliere. 

Pour  copie  conforme  : 

Charles  de  Beaurepaire, 

Membre  non  résidant  du  Gomild,  arrhiviriedu 
département  de  la  Scine-Inféricure. 
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bURANDE  FERK. 


Durande  Fdré,  dont  nous  avons  transcrit  la  lettre,  dtait  prieure 
Saint-Paul  de  Rouen,  établissement  dépendant  de  labbaye  de 
dnlivillierSy  lorsqu'elle  fut  élue  abbesse  de  ce  dernier  monastère 
i  mois  de  juin  1/117,  en  remplacement  d'Isabelle  de  Boscherville. 
)  96  de  ce  mois,  les  vicaires  généraux  de  Tarchevéque,  avant  de 
nGrmer  cette  élection,  prescrivirent  des  proclamations  à  Montivil- 
î»,  i  Saint-Paul ,  à  la  catbédrale,  pour  savoir  s'il  y  avait  lieu  à 
tdqae  opposition  canonique.  Cette  élection  fut  confirmée  peu  de 
mps  après.  On  yoit  dans  le  GaUia  christiam  que  Durande  Féré  ' 
^it  été  élue  contrairement  au  désir  du  roi  Charles  VI  et  du  Dau- 
lin,  qui  avaient  recommandé  Marie  de  Hollande,  fille  de  Robert 
i  Hellande,  bailli  de  Rouen,  abbesse  de  Saint- Paul  au  dio- 
se  de  Beau  vais;  qu'elle  fit  serment  de  fidélité  au  roi  d'Angleterre 
i  ik  des  calendes  de  mars  1  Aso  ;  qu'elle  mourut  au  mois  de  no- 
embre  i/i/i5,  La  lettre  ci-jointe  est  relative  a  des  contestations 
Bmnues,  pour  la  répartition  des  revenus  de  l'abbaye  et  Tadminis- 
ration  du  temporel,  on  Ire  la  nouvelle  abbesse,  réfugiéeà  Rouen  avec 
plusieurs  religieuses,  et  les  autres  sœurs  qui  résidaient  h  Montivil- 
i«».  Cette  lettre  est  écrite  d'une  manitre  assez  intéressante  et  m'a 
wu  mériter  d'être  communiquée  au  Comité  dos  travaux  historiques. 

Ch.  de  B. 


Lettre  de  Durande  Fcré,  abbesse  de  Montivilliers,  aux  religieuses 

de  ce  monastère,  tùt^j. 

Très  diièrcs  et  très  amées  seurs  en  Dieu ,  n  a  guères  que  par  seur  Ka- 
'■^e  de  Hardeville  '  je  ay  sccu  de  vostrc  bon  estât  et  santé,  dont  je  suis 
^joieuse  de  cuer,  et  Dieu  le  vous  doiut  tourjous  si  bon  comme  de  cuer 
'^  «lérire  et  forche  aussi  de  vous  emploier  au  saint  service  de  Dieu  de  mielx 
^  mielx.  El  quant  ad  ce  que  elle  escript  de  vous  envoler  à  vivre,  pleust  à 
^  que  vous  en  eussiés  ainssy  largement  et  à  grant  bandon  comme  je 
veoUroiel  mais  dure  chose  est  que  vous  me  requérés  d'un  costé,  et  de 
I  votre  me  impugnés ,  dont  tous  ceulx  qui  en  oent  parier  en  sont  esbahis, 
^  ne  8çay  pourquoy  ou  comment  vous  ine  avés  en  si  grant  indignacion 
KQ8  cause.  Car  combien  que  nous  eusson  assés  perdu  toutes  ensemble,  il 
*mWe  (pie  vous  par  veulliez  de  tous  les  poins  destruire  l'église  et  regard(^s 

«yavail  eu  à  Monlivilliers  une  abbesso  de  ce  nom  en  1  '1 1 5. 
'^Kr.  0F8  S.ic  «Af.  C*  série,  t.  VU.  a  .S 
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so  vous  faictcs  bien.  Car  verilé  vaincra  eu  conclusiou,au  plaisir  dec 
qui  est  souveraine  vérité.  Et  quant  à  vous  cnvoicr  riens,  il.lbudroit  pre 
avoir  de  quoy.  Ad  ce  que  elle  escnpveit  d'oultre  Sainne  *,  vous  j 
assés  savoir  que  tout  y  est  perdu  par  la  prise  d^Argentem  *  et  de  Sei 
n'est  riens  de  quoy  nous  nous  puisson  aidicr,  se  n'est  de  MagneviDe*, 
j'ay  bien  poy  l'eceu,  (pielqne  on  vous  die.  Et  si  fanlt  bien  avoir  par  d 
argent  comme  h  vous  et  plus ,  pour  cause  qne  nous  sommes  pins  enta 
que  vous  n'estes  par  delà  aux  despcns  de  T^lise,  et  leur  &iz  le  mieh 
je  puis  selon  le  temps  qui  cuert.  Et  sembleroit  que  de  la  revenue  de 
delà  et  des  moulins,  il  peust  bien  suffire  pour  vous  gradeusemeot  li 
Vous  en  avés  receu  les  comptes  et  fait  veir  Testai  de  Casir  \  notre  pran 
par  le  cappitaine  de  Moustiervillier  *  et  G.  Grenon ,  lieutenant  du  viôoDie 
pultres,  dont  j'ay  esté  moult  csbahio,  et  non  pas  seulle.  Car  h  enkne 
partient  point  de  savoir  ou  voir  Testât  ou  revenue  de  Tostel ,  ne  ooei| 
gens  séculiers  ne  sceurent  si  poy  de  notre  estât  que  ce  ne  fust  trop,  h 
laquelle  cause,  comme  de  droit  je  aie  adminisiracion  cntempord  etofi 
tuel  et  me  appartiengnc  de  les  veir  et  ouir,  envoiez  les  moy  par  decUj 
le  dit  Casier,  se  bon  vous  semble,  et,  yceuk  vcus  et  ouix,  je  fcray  del 
cuer  ce  que  je  pourray.  Et  quant  aux  biens  de  Tëglise  que  j'ay,  ib  sootb 
se  Dieu  plaist ,  se  tout  ne  se  pert.  Et  quant  è  les  transporter  hors  de  Bon 
point  n'est  seur,  par  ce  qui  est  advenu,  comme  vous  savës.  Maii,i 
Rouen  venoit  eflroy  ou  besistre  \  que  Dieu  ne  veuUe!  je  pensseroie  de 
sauver  en  Tëglise  Notre  Dame  \  Vous  avés  par  de  là  fait  officiers  nooNi 
à  voire  plaisir,  sans  en  avoir  licence  ou  autorilë  ou  en  faire  riens  sift 
où  remède  sera  mis  en  temps  et  en  lieu ,  au  plaisir  Dieu ,  lequel  pir 
grâce  vous  veulle  adverlir  et  en  bonne  pais,  concorde  et  union  rameoer 
maintenir  avec  sanlé  et  joie  telle  comme  Ten  peut  ou  doibt  avoir  es  (riln 
cions  oi^  nous  sommes ,  et  pacience  par  quoy  aiez  paradis  en  la  lin.  Eeoi 
à  Rouen.  Dobande  Fbrb,  esleue. 

Pour  copie  conforme  : 

Ch.  db  BbaubIpaibb, 
Membre  non  résidant  du  Comité,  à  Bouen. 


1 


De  la  rive  gauche  de  la  Seine. 

Argentan  (Orne),  ville  prise  par  les  Anglais  ou  mois  d^oclobre  1617. 
^  Séez  (Orne),  ville  prise  par  les  Anglais  le  même  mois. 

*  Manncville-ès-Plaios,  aujourd'hui  commune  de  Tarrondis8emeatd*Yvelol(9i>* 
Inférieure). 

"  Plus  loin  Casier. 

*  Guillaume  Blancbaslon ,  vicomte  de  Montivilliers. 
^  Danger. 

^  La  calhédralc  de  Notre-Dame  de  Rouen. 


—  377  — 

r 

tu  DKS  ROtS  ClIARlES   Vil,  LoilS  XI,   CUAnLEa  VIII,  Cil  MILES  lA 

BT  Henri  IV. 
Communicalion  de  M.  Duhamc),  correspondant,  à  Avi|;non. 

(Séance  du  i"  avril  i«78.) 

S  six  pièces  que  M.  DulunnicI  a  extraites  des  arcliives  du  dépar- 
it  do  Vaucluse  el  des  archives  municipales  d'Orange,  sonl  : 

Une  courte  lettre  datée  de  Moulins,  le  ii  décembre  i452, 
squelle  Charles  VII,  répondant  aux  sollicitations  des  Etats  du 
it  Venaissin,  promet  d'avoir  «rie  pays  de  Venicy  en  bonne  et 
lière  recommandation  ?); 

Une  lettre  datée  de  Paris,  le  i"  septembre,  par  laquelle 
I  XI  accrédite  auprès  des  bourgeois  d'Orange  le  gouverneur 
i,son  chambellan  ordinaire; 

Une  autre  lettre  du  même  roi,  beaucoup  plus  longue  et  plus 
Hante,  demandant  aux  États  du  Comtat  d'appuyer  auprès  du 
les  démarches  que  le  roi  fait  pour  obtenir  la  légation  d'Avi- 
au  profit  de  Farchevôque  de  Lyon.  Cette  lettre  est  datée  de 
ig^ur-Loire,  le  lo  octobre.  Le  prélat  qu'elle  concerne,  Charles 
Hulmn,  fils  du  duc  Charles  V'  et  d'Agnès  de  Bourgogne,  est  bien 
H  pour  le  rôle  qu'il  joua  sous  les  règnes  de  Charles  VII  el  de 
(XI.  Commyues  dit  que  c'était  rrun  bon  compagnon.^  11  oh-  ' 
la  légation,  comme,  le  demandait  Louis  XI,  qu'il  servit  très 
iment  dans  les  circonstances  les  plus  difficiles,  et  il  fut  fait 
nal  en  1/176; 

Une  lettre  circulaire,  datée  d'Amboise,  le  i*'  septembre,  et 
M.  Duhamel  a  crue  être  de  Charles  VII,  mais  qui  est  de 
les  VIII,  annonçant  aux  bourgeois  d'Orange,  dans  les  termes 
laires,  la  mort  de  Louis  XI  (3o  août  i/i83); 

'Une  lettre  écrite  de  Fontainebleau,  le  i4  février  i5C3,  par 
H  Charles  IX,  au  comte  de  Tende  (Honorât  de  Savoie,  i538- 
a),  gouverneur  de  Provence,  lui  recommandant  de  protéger  les 
te  de  la  principauté  d'Orange; 

>*Uuc  leltre  de  Henri  de  Navarre ,  datée  de  Nérac ,  le  3  décembre 
i&)  et  adressée  aux  consuls  d'Orange,  auxquels  le  roi  promet  sn 

ïeclion. 

95. 
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Otte  :ïixièu)e  lellre  |»reniira  place  daiu>  le  recueil  que  la  seclfi 
lua  chargé  fie  former  en  supplémenl  au\  IjeUres nâssnes  de  Henri 
déjà  publiées.  Quant  aux  cinq  antres,  je  propose  d'eu  faire  le  dé  -^ 
aux  archives  du  Comité,  où  les  pièces  relatives  à  Louis  XI  pourra 
être  consultées  par  les  éditeurs  de  la  correspondance  de  ce  pri^^ 

A.  DE  BoiSLISLE. 

Meoilire  da  Coaiil^« 


BècLEME^TS  DES  PRIX  DES  DEMtP.ES,  MAnCHAXDISES  ET  JOVnVEES  DE  TMânil 
DRE^ShS  PAR  LES  EtaTS  DC  COMTAT  VEIfAISSn  ,  EX  ëSqS  KT  iSg^. 

C^nimiinication  de  M.  Duhamel,  rorrespondant,  à  Avignon. 

(Séance du  i" avril  1878.) 

\a*  Comité  a  reçu  souvent  des  communications  analogues  à  celle 
d<mt  je  suis  cliai-gé  de  rendre  compte  aujourd'hui;  à  diverses  re- 
prises, notre  collègue  M.  Desnoyers  a  eu  Toccasion  de  faire  ressor- 
tir rimportnnce  que  présentent  pour  la  statistique  les  documeni^ 
qui  font  connaître  d'une  façon  précise  et  authentique  le  pri\  d^ 
denrées  ou  de.s  marchandises,  le  salaire  quotidien  des  artisans  ^ 
des  ouvriers,  les  frais  d^hotellerie,  etc.  Les  règlements  envoyés  p«' 
M.  Duhamel,  elqui  ont  trait  au  comfat  Venaissin,  nesontpasmoios 
intéressants  que  ne  W.  peuvent  ôiire  ceux  qui  nous  sont  déjà  vem^ 
d'Amiens,  de  Beauvais,  de  Sedan,  de  Saint-Maximin  ou  d'autrti 
parties  de  la  France.  Presque  toutes  les  denrées,  marchandises  et 
mains-d'œuvre  y  figurent  en  détail.  Dans  les  denrées  alimentaiftif 
produites  par  le  pays  ou  importées  de  l'étranger,  je  citerai  les  viandtf 
de  boucherie,  les  gibiers,  les  volailles  et  autres  animaux  élevésfll 
basse-cour,  les  graisses,  beurres  et  fromages,  sucres  et  épiées; te 
grains  et  les  poissons  sont  seuls  omis.  Dans  les  marchandises  et 
objets  manufacturés  figurent  :  d'une  part,  les  bois,  les  corderie8,te 
matériaux  de  construction,  les  matières  métalliques,  les  peiotnrei; 
et  d'autre  part,  les  étoiïcs  de  toute  espèce,  les  cuirs,  les  chapetttff 
les  chaussures,  les  soieries,  les  toiles,  les  menus  objets  de  mert^' 
rie,  et  même  les  poudres  à  feu.  Puis  viennent  les  taux  établis  p(Htf 
la  façon  de  chaque  produit  ou  pour  le  salaire  des  artisans  :  vigtt^ 
rons,  moissonneurs,  laboureurs,   maçons,  charpentiers,  paveatt 
boisseliers,  charrons,  tonneliers,  tisserands,  drapiers,  etc.;  enfi* 
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les  Urifs  des  hdtellerie5  el  auberges,  que  les  Etals  croyaieul  prudenl 
de  fixer  aussi  séfèremeut  que  le  prix  des  objets  de  consommation. 
A  part  quelques  lacunes,  qu'il  serait  possible  de  combler,  on  voit 
que  c'est  là  un  tableau  complet  de  la  vie  malérieiie  des  habitants 
du  Comlat  à  la  fin  du  xvi'  siècle,  beaucoup  plus  complet  surtout  que 
ne  le  donnaient  les  renseignements  fournis  sur  le  même  Conitat,  il 
y  a  quelques  années,  par  M.  Tabbé  André  ^  Je  crois  donc  que  les 
documents  envoyés  par  M.  Duhamel  tiendraient  une  place  impor- 
tante dans  le  recueil  de  statistique  historique  dont  le  Comité  a  dé- 
cida jadis  la  formation,  et  qui  doit  s'être  accru  considérablement 
depuis  lors;  mais,  comme  rien  ne  fait  encore  prévoir  le  moment 
où  ce  recueil  pourra  être  livré  aux  travailleurs,  il  y  a  lieu,  je  pense, 
de  publier  immédiatement  dans  la  Revue  ces  deux  règlements  de 
iSgS  et  i59&,  en  supprimant  toutefois  du  second  ce  qui  ferait 
double  emploi  avec  le  premier. 

A.   DE  BOJSLISLE, 

Membre  du  Comilc. 

PUX  DES  HARCHAIIDI8B8  ET  DE  LA  MAIN-D'OBUVRE  DANS  LB  COMTAT  Vkna1SS1>  , 

AD  Xfl*  SliCLE. 

t^eodant  les  années  i5g3  et  iSg/i,  les  Etats  du  comtal  Venais- 

;    ^iD)  trouvant  que  les  prix  des  marchandises,  denrées,  victuailles, 

^«riaient,  au  gré  des  détenteurs ,  d'une  façon  trop  sensible,  deman- 

;    «^Dt,  avec  instance,  au  vice-légat  d'Avignon  et  au  recteur  de  Car- 

pcolnis,  d'y  porter  remède  en  approuvant  et  en  promulguant  les 

t  i^ements  qu'ils  avaient  préparés.  Le  recteur  obtempéra  à  leurs 

'^iamations  et,  par  ses  lettres  des  aS  août  i5g3  et  aC  août  lôg/i, 

i^t  ces  règlements  obligatoires  pour  tout  le  Comtal.  On  y  trouve 

^coessivement  mentionnés,  en  i593,les  prix  des  diverses  denrées 

^tesque sucre, poivre, girofle,  cannelle,  etc.;  les  prix  des  chanvres, 

^  cordes,  des  papiers,  des  futaines,  des  toiles,  des  merceries,  des 

dnpsdc  soie  et  de  laine,  des  laines,  des  cuirs,  des  matériaux  de 

coQslroction,  des  métaux,  fer,  étain,  cuivre;  en  169/1,  les  prix  des 

ditenes  viandes  de  mouton,  de  bœuf,  de  veau,  les  prix  des  denrées 

alimentaires,  du  gibier,  du  bois,  le  prix  des  repas  dans  les  hôtels, 

•«prix  de  la  journée  des  divers  travailleurs,  celui  des  teintures, 

^w  cercles,  le  prix  de  façon  des  outils,  drap,  serges,  corbeilles,  etc. 

"«wtf,  5*  série,  t.  IV,  p.  97  et  suir.;  rapport  de  M.  Desnoyers. 
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Outn3  qu'ils  nous  montrent  quelle  était  la  situation  écoQomîq 
et  industrielle  du  pays,  quelles  étaient  ses  productions  cl  ses  pri 
cipalcs  ressources,  ces  documents,  mieux  que  de  longs  mëmoire 
nous  initient  à  la  vie  matérielle  dans  le  Comtat  à  cette  époque  reci 
iée.  C'est  ce  qui  nous  détermine  à  les  communiquer  au  Comité. 

Ces  documents  se  composent  : 

1**  De  la  délibération  des  États,  du  a  jain  iSgA,  contenant  I 
règlement  du  prix  des  marchandises; 

Q**  D'une  lettre  du  recteur  du  Comtat,  Pierre-Jérôme  Léopard 
rendant  le  taux  et  règlement  de  1696  obligatoires  pour  tontes  i 
villes  et  communautés  du  pays; 

3""  Du  règlement  du  28  aodt  iSgS; 

&^  Du  règlement  du  2 G  août  iSqA,  dont  nous  avons  suppriv 
tout  ce  qui,  par  suite  de  la  comparaison  des  deux  documents,  po 
vait  faire  double  emploi  avec  le  précédent. 

DOUAMEL, 

<iOrrespontlniil  h  Avi[;iioi). 


I 

Eitruil  dos  délibOralium  tlct>  fciUib  du  Conilat  Vcnaissia  pour  ce  qui  coiiceruc  le  t 

des  marchaudiscs  (a  juin  iBq/ï). 

Et  quand  au  surtaux  des  marchandises  et  taxât  de  toutes  aultres  choio 
pour  ce  que  la  soye,  la  leync,  les  lins  et  champvres,  les  cuirs  et  toutes <b 
récs  sont  h  fort  bas  pris,  h  Tesgard  du  pris  et  vente  des  marchandiio 
adviseronl  les  instances  que  seront  néccs5aiix*s  d'y  faire. 

Semble  fort  à  propos  que  les  marchandises,  que  sont  trop  chères,  sojd 
tauxées  et  le  prix  d'icelles  abaissé  h  proportion  de  celles  que  sont  ï  bu 
marché.  Les  dictz  sieurs  vassaulx  tiennent  bon  de  rabaisser  le  prisdebirito 
marchandises,  journées  et  aulli'cs  choses  que  sont  trop  hanltes,  i  lap 
portion  de  celles  qui  sont  h  bon  compte,  et,  h  ces  fins,  se  dë|mtcra  OQ|<l 
chas([uc  estai  pour  faire  ledicl  taux. 

Le  besoing  de  remédier  promptenient  h  ces  desordres  importe  de  !•■ 
au  jMiys  que  Messieurs  du  Tiei*s  Estât  Ireuvéïil  bon  supplier,  cooimce» 
contcim  à  Particlc,  cl  d'y  faire  tel  règlcnient  que  touttes  cliosci  fiOJ"* 
()rdonné(»s  et  réglées,  niesmes  les  journées  des  travailleurs. 
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Au-dcflsous  <lc  celte  délibération  est  écril  : 

Concedimus  et  mandamus,  ut  pctitur,  modis  ot  forniis  per  nos  dcsi- 
gnandis. 

Et  d^anltant  qae  la  snperflnitë  et  désordre  des  habits  n  porté,  qiianl  h 
8oy,  grande  despence,  ânnlation  et  appouvrissement  des  maisons,  délibé- 
reront Messieurs,  sy  bon  leur  semble,  d'y  prendre  règlement. 

S'il  plaîsoit  h  Monseigneur  Illustrissime  Légat  de  proavoir,  suyvant  la 
teneur  de  Fartide,  seroyt  fort  h  propos  pour  le  soulagement  du  pays. 

Lesdictz  sieurs  vassauh  treuvent  bon  de  supplier  mondict  Seigneur 
Bhistrissime  vouloir  prouvoir  sur  le  contenu  audict  article,  pour  le  soula- 
gement du  pays. 

Ce  seroit  ung  grand  bien  au  pays,  repressentent  Messieurs  du  Tiers 
Estât,  sy  le  bon  plaisir  de  mondict  seigneur  estoit  prendre,  ordonner  et  Ferc 
iaviolablemcnt  observer  quelque  bon  règlement  sur  le  contenu  de  rarliclc. 

Ao-d€88ou8  de  cette  délibération  est  écrit  : 

Concedimus  et  mandamus,  ut  petitur,  modis  et  formis  per  nos  dcsi- 
{jnandis. 

(  Orig-  :  Archives  de  Vaucluse ,  C.  1 7,  fol.  1 7  cl  1 8.  ) 


II 

U"lla'  lie  Monseigneur  Pierre -Gerômc  Leopardi,  rcclciir  du  Couitat  Venaissin, 

«•'taMissanl  le  taux  cl  r^lemi*nl  des  marchandises,  viciuaillcs  el  denrées 

(25>aouli5f)'i). 

txiriùel  du  livre  des  registres  de  la  cour  supprcme  de  la  llectorcrie  par  moij 

notaire  soubsigné,  F,  Gcresy,  notaire, 

Pierre  Hierosme  Léopard,  prolhonolairc  du  Saint  Siège  asposlolique, 
noiearda  Conte  de  Venisse  pour  Nostre  Sainct  Père  le  Pape  et  Saincle  Église 
"Ooiajne,  h  tous  justiciers  et  officiers  dudict  Gomt(^  et  à  chascung  d'eulx, 

Sçavoir  faisons  que,  puis  qu'il  a  esté  veriûié  le  pris  des  marchandises  et 
*owfe  elles  journées  des  travailheurs  el  journaliers  eslre  à  trop  hault  et  pris 
ttcesirife,  pour  eslre  les  grains  et  vin  et  aullres  fruictz  à  bon  marché,  et 
«moyens  tant  excuillies,  en  ce  pays  du  Comté,  à  quoy  voulant  prouvoyr, 
PWf  le  soulagement  du  pubhc  el  pour  coupper  chemin  à  tant  de  desbor- 
^^^o^lz  et  abus ,  que  se  commettent  aux  vantes  desdictes  marchandises  el 
•"lires  choses,  desquelles  le  prix  est  excessif.  A  cette  cause,  ayant  esté  pro- 
^  Qudicl  règlement  et  lauxat  des  iiiarchandisses,  par  messieurs  les 
^U8  et  députés  des  Trois  Estatz  de  ce  présant  pays  du  Gomtat  Venaissin , 
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par  commission  noslre,  loul  ainssy  qu'est,  cy  après,  particulièft 
clar(^,  icclluy  fauxat  authorizant  et  appreuvant,  sauf  toutefois  i 
fncu1t(^  icclluy  tauxat  augmenter  et  diminuer,  lors  et  quand  cod] 
eslre  expédiant  et  nécessaire,  h  Finslancc  et  requcste  desdictz  sie 
et  procureur  général  desdictz  Estatz,  joinct  h  eulx  Monsieur  l'Ac 
néral  de  Nostre  Sainct  Père  te  Pape  dudict  pays  et  Gomlat  Venays 
dons  et  commandons  ledit  tauxat  estre  gardé  et  inviolablement  cl 
poinct  en  poinct,  selon  sa  forme  et  teneur.  Et  h  ce  qulcelluy  tau: 
estre  noloyre  et  parvenir  à  la  notice  d'ung  chascung,  et  aulcung 
prétendre  cause  d ignorance,  mandons  et  commandons  icclluy  es 
publié,  à  vois  de  trompe,  et  cry  public,  par  tous  les  lieux  et  i 
accoustumés,  tant  de  ta  présente  cité  de  Carpenlras  que  autres  vilk 
dudict  Conlé  de  Venissc  et  enregistré  ez-registres  de  nostre  cour  et 
cours  desdictes  villes  et  lieux  dudict  Comté.  Aussy  est  faict  comma 
à  toute  personne,  en  quel  estât,  qualité  et  condition  quil  soyt. 
exepler,  de  n  excéder  ledict  tauxat,  soubz  la  peyne  de  vingt-dn 
applicable  au  fisc,  que  encoura  chascung  contrevenant^  pour  cha» 
et  ceulx  que  n'auront  de  quoy  payer  ladicle  peyne,  de  trois  Ireili 
publique,  aussi  que  les  rclTuzanlz  de  vendre  lesdictes  marchandit 
vailler  selon  ledict  taux  incouront  semblable  peyne,  se  trouvant  avo 
de  se  faire. 

Donné  à  Carpenlras ,  ce  vingl-cinquieme  du  moys  daoust,  i 
cinq  cens  nouante  quatre.  - —  Petrus  Hicrosme  rector  :  F.  Gerczy, 
|)ro  graifario. 

III 

Taux  ut  rè|;lemeiit  des  Dlarcliandiscs  fuicls  par  Messieurs  les  cslcuz  des  T 
et  procureur  général  du  pays  de  la  Comté  Ycnayssin,  en  julbct  i5£ 
à  Carpenlras,  do  raucloril!  de  Monscif^neur  le  Rcverendissimc  I 
ixfiii  d^aoust  suyvant. 

Sucre  (in  :  dix-buict  soulz  la  Iivi*e. 

Sucre  de  Madère  :  scze  solz  la  livre. 

Cassonade  blanche,  de  Madère  :  douze  solz  la  livre. 

Cassonade  Canarie  :  quatorze  solz  la  livre. 

Sucre  Canarie  :  quatorze  solz  la  livi'e. 

Poy  vre  :  vingt  soulz  la  livre. 

Gingembre  :  douze  solz  la  livre. 

(jeroffle  :  soixante  solz  la  livre. 

Muscade  en  sorte  :  trente  solz  la  livre. 

Cauelle  fine  :  cinquante  solz  la  livre. 

Cire  couverte  :  douze  solz  la  livi*c. 

.Miel  :  ung  sol  la  livre. 
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1^  cocton  ûlé  :  douze  soulz  la  livre. 
Le  Gocloo  en  layne  :  dix  soulz  la  livre. 

ChenèrGs. 

Le  cbegève  de  Vienne  pigfié  dit  madaisse  '  :  cinq  solz  la  madaisse. 

Ghenebvo  fin  dict  en  loo^  de  Vicniic. 

Gheoesve  fin  dict  en  long,  de  Vienne  :  six  soulz  la  livre. 

Gheoesve  femelle  pinchinal  *  pour  les  femmes  :  quatre  sols  la  livre. 

GheoeYe  pour  trepougne  '  :  quatre  solz  la  livre. 

Chcoesve  de  maissc  ^  batnt  :  quatre  solz  la  livre. 

GheoesYc  de  pays,  femelle  :  la  livre,  quatre  solz. 

Cordes. 

Corde  toute  de  femelle,  la  plus  fine  :  cinq  solz  et  demy  la  livre. 

Corde  commune  :  quatre  solz  et  demy. 

Gnioe  de  dienebve  :  quarante-cinq  solz  Teymine. 

Cordes  fines  pour  charretUers  :  quinze  sok  la  livre. 

Cordes  de  poulommaux  ^  :  buict  solz  la  livre. 

Papiers. 

Papiers  du  Comtat,  de  la  grand  forme,  le  mcillicur  :  vingt-quatre  solz 
la  rame. 

^  petit  :  dix-huict  solz  la  rame. 

'^apier  de  Lion,  croix  :  la  rame,  quarante  solz. 

'^apier  au  raisin  :  la  rame  du  moyen ,  cinquante  solz. 

Les  iassons  des  eoustariora  et  chaussaticrs. 

basson  d'nng  pcrpoinct,  avec  ung  galon  :  vingt-cinq  solz. 
""asson  d'ung  perpoinct,  ù  deux  galons  :  trente  solz. 
•^  façon  d'un  reystre ,  h  ung  gallon  :  vingt  soulz. 
■"ason  d'une  casaque,  à  simple  façon  :  vingt  solz. 
l^^açon  dune  cazaquc,  a  double  façon,  à  escusson,  ayant  ung  galion 
^Djarrd  de  soye  :  trente  solz. 

1^  chausses  h  la  gregue,  avec  ung  gallon,  et  bas  de  chausses  :  vingt 

80I2. 

"^  chausses  gregues,  avec  deux  gallons  ;  vingt  solz. 


™^eveaii,  en  dcheveau. 
l  Peigne'. 

^  riceJIe  à  IroLs  brins  employée  par  les  cordoonicrs. 
,  *^"«ii»re  cordé  et  foule  sous  une  meule. 

'^'^  ficelle  à  deui  ou  trois  bouls,  aujourd'hui  ftolomar. 
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Des  cliausses  ii  la  |)oloi[}noisso ,  avec  les  bas  :  vingt-cinq  soulz. 
Une  rohbo  longue,  avec  un  galon  :  trente  solz. 
La  fasson  d'ung  paire  de  bas  :  cinq  solz. 

Draps  do  soyc. 

Velours  noii  de  trois  poilz,  de  Gennes  :  le  pan,  cinq  florins. 

Velours  de  deux  poilz,  de  Gennes,  et  noir  :  le  pan,  cinquante- 
solz. 

Velours  dung  poil  et  dcmy,  dudit  Gènes,  noir  :  quarante-cinq  se 
pan. 

Velours  dudicl  Gènes,  renforcé  d'un  poil  :  le  pan,  trente-six  solz. 

Velours  ordincre  noir  :  le  pan ,  (renie  solz. 

Velours  de  couleur  de  Gènes  :  le  pan ,  quarante  solz. 

Velours  raz  noir,  de  Gennes  :  le  pan ,  quarante-six  solz. 

Salin  noir  de  Gènes,  grand  drap  :  le  pan,  trenle-deux  solz. 

Satin  de  couleur,  de  Gencs,  h  grand  drap  :  le  pan,  vingt-buiet  sol: 

Satin  de  Luques,  petit  drap  noir  :  vingt-six  solz  le  pan. 

Satin  de  Bourges  :  sept  solz  le  pan. 

Damas  de  Gènes,  grand  drap  noir  :  trente-deux  solz. 

Damas  de  Luques  :  vingt-cinq  solz. 

Armoizin,  tafifelas  noir  de  Gennes,  grand  drap  :  vingt-cinq  solz  le 

Armoizin  susdit,  moyen  :  dix-huict  solz  le  pan. 

Armoizin  susdit,  pelit  drap  :  seize  solz  le  pan. 

El  les  laflclas  susdîcls,  de  couleur  :  dix-buict  solz  le  pan. 

Demy  armoizin  par  moilië  :  sept  solz  le  pan. 

Velours  ras  d'Avignon  :  quarante  solz  le  pan. 

Velours  de  couleur  dudict  lieu  :  Irenle-cinq  solz  le  pan. 

Taffetas  armoizin  dudict  Avignon,  noir  :  qinnze  solz. 

Canavalz  de  Gènes,  de  soye  :  vingt-cinq  solz  le  pan. 

Riberat  de  soye  :  quatorze  solz  le  pan. 

Bas  de  soye  de  Milan ,  h  rouler  :  trente  florins. 

Bas  de  soye  de  Naples  et  Gènes,  h  rouUer  :  vingt  florins. 

Taflctas  de  couleur,  minse  :  six  solz. 

Tafielas  h  gros  grain  :  trente-deux  solz. 

Taflelas  veluté  ou  mouscbetd  ou  cbenilie  :  vingt-qualre  soix  le  pfl" 

Tafletas  boulon  :  vingt  soulz  le  pan. 

Soye  noire  à  coudre  :  quatorze  solz  lonce. 

Soye  de  couleur  h  coudre  :  seze  solz  Tonce. 

Gallons  de  soye  :  quatorze  solz  Fonce. 

Gallons  susdicts  de  couleui'  :  seze  solz  Toncc. 

Gallons  entièrement  de  soye  noyr  :  dix-buict  solz  ronce. 

Gallon  tout  de  soye  de  couleur  :  vingt  solz. 

Soye  cruze  :  dix  florins  lo  livre. 
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Sarges  étrangères. 

Sargc  (le  Florence  fine  :  quarante  solz  le  pan. 

Sarge  de  Gènes  :  Irenl^-deux  sok  le  pan. 

Sarge  de  Milan,  cramoysine  :  quarante  solz  le  pan. 

Sai^  de  Milan,  de  coalenr,  dicte  razette  :  vingt-cinq  solz. 

Sarge  de  Piemond  :  vingt-cinq  solz  le  pan. 

Camelot  de  Levant,  ë  gros  grain,  h  quatre  filz  :  la  pièce,  quarante  flo- 
rii». 

Canielotz  ordinères,  de  Levant,  h  gros  grain  :  trente-cinq  florins  la  pièce, 
qu^esi  cinq  florins  la  canne. 

Camelot  Montcayat  de  Levant  :  trente  florins  la  pièce. 

Camelot  de  l'isle  h  gros  grein,  du  large  :  cinquante  solz  la  canne. 

Camelot  bonfis  :  cinquante  solz  le  pan. 

Camelot  commim  de  Flsle  :  vingt  florins  la  pièce. 

» 

Fastaines. 

Fusiaines  à  une  raye  et  troyes  rayes  franges  et  h  dez  :  vingt-neuf  florins 
Jcax  sok  la  pièce,  que  revient  la  canne,  vingt-neuf  solz. 

Fustaines  à  petitz  detz,  oultre  fins  :  trente-cinq  florins  la  pièce,  que  re- 
^'^^t  i  trente-cinq  soulz  ia  canne. 

Fustoines  à  petitz  grains  et  à  ondes  :  cinq  florins  la  canne. 

Fostaines  croisés  :  quinze  florins  la  pièce ,  que  sont  trente  solz  la  canne. 

Fostaines  carres  pour  doubleure  :  treze  florins  quatre  solz  la  pièce,  que 
^Dt  vingi-huîct  solz  la  canne. 

Fostaines  à  ramaiges  :  cinq  florins  quatre  solz  la  canne. 

Fustaine  carré,  Aiemaigne,  au  raisin  :  vingt-huict  solz  la  canne. 

Fostaines  de  Millan,  blancz,  gris,  noirs  et  cannelletz  :  cinquante  florins 

P'^,  que  sont  cinquante  solz  la  cane. 

Toilles  cl  austres  merceries. 

Constances,  sans  galle  :  cinquante-six  solz  ia  cane. 

Constances,  gambre  rouge,  la  cane  :  quarante-huict  solz. 

^^^siances  h  l'aigle  :  quarante  solz  la  cane. 

*<>îlles  carrées  d'Allemaigne,  la  cane  des  plus  fines  :  cin(|  florins,  et  les 
^^nnes:  quarante  solz ,  et  les  moindres,  trente-cinq  soulz  la  canne. 
^Ucassins  noirs,  gris  et  blancz  :  vingt-buit  soulz  la  canne. 
j^oocassins  de  couleurs  :  trente-deux  solz  la  canne, 
^^cassins  incamatins  :  quarante  solz  la  canne. 
^Ucarans  à  trois  feres  de  couleurs  et  noirs  :  quarante  solz  la  canne. 

'^lis,  sans  gale,  fins  :  quarante-huict  solz  la  canne. 
?^**carande  Bourgongne,  pour  doubleures  :  vingt-huict  soulz  la  caut\ 

^^Hesde  nave  fines  :  cinq  florins  la  cane. 
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Tuilles  de  navo  moyennes  :  quaranle-liuict  solz  la  cane. 

Toilles  fines  de  Flandres ,  dites  nalurelles  :  douze  florins  la  canne. 

Les  moyennes  :  dix  florins  la  cane. 

Toilles  d'Ollande  assorties  :  a  neuf  solz,  douze  soulz,  quinze  solzs,  vîugi. 
quatre  soulz  et  trente  soulz  le  pan. 

Buratz,  lis  et  croisés  dict  ratines,  assortis  :  trenlc-ciuq  florins, quarante 
florins,  cinquante  florins  et  soixante  florins  la  pièce. 

Baratz  de  Reins  :  vingt-cinq  florins  la  pièce. 

Cambraix  assortis  :  à  neuf  solz,  douze  solz,  quinze  solz,  vinjt-qualiy 
soulz  et  trente  soulz  le  pan. 

Toilles  baptistes  assorties  :  de  mesme  pris. 

Bombazines  croysées  d'Allemaigne  :  cinq  florins  la  cane. 

Filz  d'espine  assortis,  la  flotte  :  neuf^  douze  et  dix-huict  deniers  touraoys. 

La  livre  de  fil  blanc  assorty  :  vingt-huict,  trente,  trente-cinq  ctquarauie 
solz  la  livre. 
'  Espingles  fortes  de  la  Rcyne  :  dix  solz  le  millier. 

Ëspingles  fortes,  teste  ronde  :  douze  solz  le  millier. 

Espingles  menues  et  morguettes  :  huict  solz  le  milicr. 

Espingles  menues  :  huict  solz  le  milier. 

fjetton  pour  esguillettcs,  la  livre  :  dix-huict  solz. 

Toilles  rètes  de  Vienne  piquet  :  trente  solz  la  cane. 

Toilles  estoupières  dudict  :  vingt-quatre  souks  la  cane. 

Toilles  reles  estrangères  :  de  mesme  pris. 

Toilles  estoupières  estranges  :  vingt-huict  solz  la  cane. 

Tarrares  fines,  la  cane  :  vingt-huict  solz. 

Tarrares  moyennes,  vingt-quatre  soulz  la  canne. 

Tairares  fines,  de  trois  quartz  et  demy  :  quarante  soub:  la  cane. 

Tarrares  blanches,  de  trois  quartz  et  demy  :  quarantc-huict  solz. 

Villefranche  fine  :  trente  solz  la  canne. 

Toilles  cordailhes,  de  Lyonnais,  rond  :  vingt-six  solz  la  cane. 

Toilles  cordades,  de  Lyon,  en  plat:  trente-deux  solzs  la  cane. 

Toilles  de  Sainct-Uambert,  la  cane  :  quinze  solz. 

Toilles  de  trente  aulnes ,  la  cane  :  dix-huict  solzs. 

Toilles  de  Rouen,  blanches,  fines,  le  pan  :  dix  solzs. 

La  moyenne  dmUct  :  sept  solz  et  six. 

Les  crues  dudict:  six  solz  six  deniers  le  pnn. 

Les  grises  :  sept  solz  et  six  deniers  le  pan. 

[..es  larges  grises  dudict  :  dix  solz  le  pan. 

Burates  d'Auvergne,  la  cane  :  vmgt-quatre  solz. 

Ksguillettes  de  Padoue,  la  douzaine  :  six  so!z. 

Esguillettes  de  Gènes  :  trois  sous  la  douzaine. 

Esguillettes  moyennes,  la  douzaine  :  (rois  solz. 

Esguillettes  de  soie  pure,  la  douzaine  :  douze  et  quinze  solz. 
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I  de  euyr,  la  douzaine  :  deux-solz  el  six  dcuicrs. 
9  :  ung  sol  et  six  deniers. 

Draps  de  layne. 

I  passefin,  de  sates  :  trente-trois  florins  ijualre  solz  la  cône. 

I  fin  de  sates  :  trente  florins  la  cane. 

fin  de  sates  :  vingt-six  florins  huict  solz  la  cane. 

noire,  de  sates,  passefin,  la  cane  :  trente  florins. 

blanche,  de  sates  :  vingt-cinq  florins  la  cane, 
tefin,  noir  de  sates,  la  cane  :  vingt-trois  florins  quatre  solz. 
.  passefin,  contrectz  de  Carcassonne,  la  cane  :  vingt  florins, 
i  dudict  floret  :  vingt  florins  la  cane, 
"ectz  Hyères  dudict  :  vingt  florins  la  cane. 
H  dudict  noir,  la  cane  :  sept  florins  huict  solz. 
'  passefin  dudict,  la  cane  :  seze  florins  huict  solz. 
\  flooret  dudict  :  comme  Tantre. 
icz  fins  et  de  couleurs,  dudict,  la  canne  :  seze  florins  huict 

lates  contrefin,  la  cane  :  vingt-six  florins  huict  solz. 
Irect,  de  Carcassonne  :  vingt  florins  la  cane, 
jarcassonnc,  de  7  centz ,  la  cane  :  seze  florins  huict  solz. 
u*et,  la  canne  :  quinze  florins. 

^  du  pays  de  Comtd,  sçavoir  de  Bollène  '  :  quatre  florins,  les 
i  fins,  et  cinq  florins  en  couleurs  Idgèrcs  et  en  noir;  fins,  six 
olz  la  cane. 

de  risie  ^,  blancz  et  autres  du  Comte  :  quarante  soulz  la  cane, 
de  coulleurs  de  pays  :  cinq  florins  quatre  solz  la  cane, 
[sie,  en  blanc  :  cinq  florins  la  cane;  et  en  couleur:  sept  florins 

es  de  Bollène  et  Monteliimard ,  en  blanc  :  douze  florins  la  cane  ; 

la  moitié  moings;  en  noir  :  seze  florins  huict  solz  la  cane,  et 

et  florins  quatre  soulz. 

îte  de  Nismes,  en  blanc,  la  cane  :  six  florins. 

ismes,  fins,  la  cane  :  huict  florins,  en  blanc. 

luns,  eu  blanc,  la  caue  :  cinq  florins. 

smes  tainctz  :  dix  florins  la  cane. 

Saunes,  blancz.  la  cane  :  dix  florins. 

ict  en  couleur  :  douze  florins  la  cane. 

ainct-Pons ,  en  taincte  :  treze  florins  la  cane. 

nunlz  :  onze  florins  huict  solz  la  cnne. 

e. 

Tondissenieot  (rOrangc,  cliqf-liou  de  canton. 

indisscincnt  d^ Avignon,  chcf'licu  de  canton. 
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Couvertes  Aes  liclz. 


IjCs  couvertes  neufves,  blnnches,  marchandes,  «F Avignon  :  dix  floari 
pièce. 

I/es  couvertes  grandes,  iiiarcbaudes ,  Ja  pièce  :  quinze  florins. 

Et  les  fines  :  cinq  florins  davantage. 

Les  passegrandes,  marchandes,  blanches  :  vingt-cinq  florins  la  p&^< 

Et  la  fmc  blanche  :  trente  florins. 

Laines. 

La  laync  plus  fine  du  pays  du  Comte  :  trente-cinq  florins. 
Et  la  commune  :  trente  florins  le  quintal. 
Anisses  fins ,  le  quintal  :  quarante  florins. 

Chnppcaox. 

Les  chappeaux  grandz  fins ,  d'hommes  :  vingt  solz  la  pièce. 
[iCs  chappeaux  grandz  fins,  de  femmes  :  Iroys  florins. 
Et  les  moyens  :  (rente  solz. 

Bourres. 

Bourre  blanche,  le  quintal  ;  vingt-cinq  florins. 
La  grise  :  vingt  florins. 

Cuirs  et  souliers. 

Le  paire  de  mules  do  huict ,  neuf,  dix  et  unze  poinctz ,  avec  les  Cflcaff 
quarante  soulz. 

Le  paire  des  souliers,  à  lièges,  de  huict,  neuf,  dix,  unze |)oinctz :  U 
soulz. 

Le  paire  des  soidiers,  h  doubles  semelles  :  vingt-quatre  solz. 

Le  paire  des  pantouflles,  h  huict,  neuf,  dix  et  unze  poinctz,  à  I 
vingt-huicl  soulz. 

Le  paire  d'escarpins  h  simple  semelle,  de  mnri-oquin  :  quinze  sob 

Le  paire  des  souliers  de  paysans,  simples  :  vingt  solz  et  vingt-de 

Les  souliers  de  paysants  à  double  semelle,  pomichau  et  talonneaa 
et  trente-cinq  solz. 

Les  patins  des  femmes  tant  blancz  que  noirs  :  trente  et  trentenlf 

Et  les  autres  souliers  plus  petits  ou  plus  grands,  h  pro|)ortiu 
[»ris. 

Le  paire  de  semelles  :  dix  solz. 

Le  paire  des  bottes,  de  vache:  Irczc  florins. 

Cuirs  du  bcufz. 

Cuirs  de  boeufz  en  poil ,  de  receple  :  douze  florins. 
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Ou]fr  de  vache,  en  poil,  de  reccptc  :  neuf  florins  la  pièce. 
Pcaulx  de  bouc  ou  chièvre,  en  poil,  la  douzaine:  douze  florins. 
Ner&de  moatoo,  la  douzaine»  de  la  première  recepte  :  six  florins. 
L.a  seconde  recepte  desdicls  nerfs,  la  douzaine  :  douze  florins. 
Cuirs  de  benf  habillés,  en  rusque,  des  plus  forts,  la  pièce  :  dix-huicl  flo- 


Cuirsde  bregadis,  la  pièce  :  seze  florins  huict  solz. 
Vaches  de  bazanne,  de  recepte,  la  pièce  :  douze  florins. 
Vaches  blanches,  acoustrées  pour  bourreliers,  la  pièce  :  huicl  florins 
^natresolz. 

Veaux  et  bazannes  de  Lion,  la  douzaine  :  unze  florins  huict  solz. 

Vaches  noires  couroiëes,  la  pièce  :  dix-huicl  florins. 

Veau  noirs  :  vingt  florins  la  douzaine. 

Marroquins  noirs  en  galle,  la  douzaine  :  quinze  florins. 

Moutons  noirs  en  galle,  la  douzaine  :  dix  florins. 

Bazanne  de  moutons,  la  douzaine  :  six  florins. 

Arnoix  de  chevaox  et  mnlctz. 

Le  corps  d'une  selle  de  cheval,  de  moyenne  taille,  de  pcaulx  de  moulons  ; 
lï^îze  florins. 

1-3  faulce  housse,  de  peaulx  de  mouton  :  cinq  florins. 

La  croppière  simple  :  vingt  solz  avec  les  pendantz. 

Le  paire  des  eslrivières  simples  :  ung  florin ,  quatre  solz. 

^  sangles  :  huict  solz. 

ï-es  surfaictz  :  huict  solz. 

^  testière,  avec  les  resnes  :  trente  solz. 

^og  poytral  simple  :  douze  solz. 

^  selle  de  mule,  pour  tirer  charrettes  :  cinq  florins. 

*^  coflier  :  quatre  florins. 

^  croupière  :  six  florins  huict  solz. 

^  suflre  :  trois  florins  quatre  solz. 

^  bridel  avec  les  huUières  :  deux  florins. 

Ghaox  et  gip,  tbuiUes  et  mavons. 

^  sera  faict  r^ement,  à  chascune  judicalurc,  par  les  sieurs  consuls,  cl 
f^^  celle  de  Carpentras  : 

Le  petit  sac  de  demye  eymine,  randu  h  Carpentras  :  ung  sol. 

^^^  sacz  de  charrette,  rendus  h  Carpentras ,  battus  h  Facoutumëc  :  troys 
"^'^  >a  pièce. 

Le  scandai,  de  la  charge  de  Pernes,  sur  le  lieu  ;  deux  solz  et  dcmy. 

Le  cent  de  thuyiles,  sur  le  lieu  :  vingt-quatre  srilz. 
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Fors  et  autres  métaux. 


Le  ballon  de  fer  d'Espaigne  ;  sezc  florins  huicl  solz  ;  qu'est  la  livre 
solz. 

Le  fer  commun  brut,  de  Bourgongne  :  treze  florins  quatre  solz  le  q 
qu  est  la  livre  :  quatre  pier ons. 

Le  fer  ouvré,  la  livre  :  trois  soulz. 

Les  doux  patacaux ,  le  cent  :  huict  soulz. 

Les  doux  deveyraux  :  quatre  soulz  le  cent. 

El  les  auli'es  :  h  proportion. 

Les  assiers  :  trois  souiz  la  pièce. 

Les  fers  pour  un  grand  cheval  :  cinq  soulz  la  pièce. 

Des  moyens  :  quatre  solz. 

Des  mulets  et  des  petits  chevaux  !  (rois  solz. 

Des  petits  mulets  et  asnes  :  deux  solz  et  demy. 

Les  reffererh  proportion  :  ung  sol. 

Eslaini;  fin. 

Pour  les  plalz  et  assietes  et  autres  vaisellcs  h  seniblable  usaige:  sepi 
la  livre  ouvrée. 

Estaing  commung  ouvré  :  cinq  solz  cl  demy  la  livre. 

La  livre  du  plomb  :  deux  solz. 

La  livre  des  balles  de  plomb  et  grenades  :  deux  solz  et  demy. 

Sur  l'ouvrojjc  des  broquiers  '. 

Les  grandes  tines  a  ferc  lyssive  ou  a  extuver  :  cinq  florins. 
Le  barrai  Zassevrol  :  deux  florins. 

Les  comudes  de  vendange,  pour  mulet  :  dix-huict  solz  la  pièce. 
Les  comudes  pour  les  asnes  :  douze  solz  la  pièce. 
Les  comudous  ou  brocgz,  pour  charrier  d'eau  :  huict  solz  la  pièce. 
Les  feratz  pour  les  pins  :  six  solz. 
L  eymine  pour  mesures  :  ti'enle  solz. 
La  demie  eymine  :  quinze  solz. 

Et  le  tout  sans  préjudice  du  meilleur  mardu^  qu  en  peuvent  avoir  1 
plus  voishis  du  bois. 

Ouvrage  de  rodior  '. 

Roddes  de  charrettes,  le  paire  :  quinze  florins,  des  meilleures  et  du  g 
arnoix.  ^ 

Les  cschelles  des  cliaiTettcs,  grandes  à  qnatn^  chevaux  :  douze  floi 

*  Boisselien^. 

*  Chprron. 
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innés  :  dix  florins. 
.  de  charrette  :  douze  solz  la  pièce. 
ele  d^arrayrc  '  :  quinze  solz. 
e  Tarraire  :  dix  soalz. 
ion  :  trois  solz. 
:  douze  solz. 

Mireau  de  tempeste  :  quinze  florins. 

sans  préjudice  du  meilleur  marche  quen  doibvent  avoir  les 
lisins  du  bois  et  du  charbon. 

Tainctures  des  draps,  sarges  et  cordeilbatz. 

le  cordeilbatz  '  en  couleur  claire  :  six  solz. 

es  cordeilbatz,  noirs  de  galle:  douze  solz. 

lu  cordeilhat  en  aile  de  gor:  quinze  solz. 

les  sarges  extroictes  :  quinze  solz. 

les  sarges  larges ,  noir  de  galle  :  deux  florins. 

les  sarges  larges,  en  noir  de  garonc  :  quarante  solz. 

ite  :  vingt  solz  la  cane. 

letz  :  du  niesme  pris. 

les  draps  larges  de  mayson,  en  teincturc  fine  :  troys  florins. 

lunes  :  dix-buict  solz  la  cane. 

Cuivro. 
le  cuivre  ouvr^  :  douze  solz. 

Poudres. 

ne  d^arquebuze,  pour  la  chasse  :  douze  solz  la  livre, 
une  :  huict  solz ,  servant  pour  les  canons. 

mrées,  marchandises  et  aultrcs  choses  que  ne  sont  et  exprimées 
ent  r^ement  seront  réduites  et  tauxées  à  proportion  du  réglo^ 
1  de  la  monoye.  Le  tout  toutefois  sans  conséquence  et  par  ma- 
•vision,  attendu  le  desbordemcnt  et  désordres  qui  sont  survenus 
des  monoyes. 

le  son  original  et  dûment  h  iceluy  colla  tionné  par  moy  secre- 

dudict  pays  soubsigné  : 

Chevalier. 

tcollationné  à  sa  coppie,  tabellionnée  par  moy: 

Benedictz  ,  greflier. 

non  de  charme,  soc  de  rhairno,  rep  do  cbarnio. 
«lie. 

»mSoc.  5AT.  G'  série,  L  VII.  -liî 
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IV 

Registre  du  faux  et  règlement  des  denrées.  \ictuaiUes  et  marciiaiidises  cy  basitri 
faict  et  impausé  par  Messieurs  les  Depputés  des  gens  des  Trois  EtUtx  da  pn 
pays  du  Comtat  Vena\ssint  soubz  Tauthorité  et  mandement  de  Ifonse^goa 
Reverendissime  Recteur  dudict  pajs,  le  \ingl-sixiesme  jour  du  mo}-«  d*aoait 
cinq  cent  quatre  vingtz  et  quatorze,  à  la  Nativité  de  Nosire  Seigneur. 

Pour  le  mouton. 

PrerDÎèreraent ,  pour  la  chair  de  rooutoD s 

La  fove 9 

La  levade  ' 1 

Le  ventre  gras  complect  avec  la  teste s 

\ja  graisse,  la  livre 3 

Pour  le  beuf. 

La  livre  de  la  cher  du  beuf 1 

La  reboulle  ' 9 

Le  pied  cuit 9 

La  langue  frëche 6 

La  langue  sallëe fi^g 

î>a  graisse ^^ 

Pour  le  veau  à  laieL 

Le  Cartier  damier,  la  livre 

Le  Cartier  devant,  la  hvre 

Le  teste ( 

La  foye g 

Les  trippes $ 

Le  pied j 

Les  deux  galbes  * 1 

La  levade 9 

Ponr  les  chevreaux. 

Les  chevreaux  bons  et  gras 9o 

Le  Cartier  devant 4 

Le  Cartier  dernier 5 

La  teste,  avec  les  pieds * 

'   La  fressure  contenant  le  foio,  la  rate,  le  poumon,  etc. 
*  Le  gras-double. 
'  Rognons. 
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•ous  denien. 

La  ievade s  t 

Le  ventron  nectoyë i  t 

Ponr  les  agniaulx. 

L*agiiiaa  de  laid  bon  et  gras 16  n 

Le  Cartier  devant 5  * 

I-iC  Cartier  dernier 1  t 

La  teste 1  16 

La  ievade 1  16 

Le  ventron  necloyé t  ao 

Pour  les  revendeurs. 

La  livre  de  la  chair  sallëe  de  pourceau  jusques  à  Sainct-Michel.  3  h 

Le  lard,  la  livre h  t 

La  livre  des  chandelles k  n 

Les  saolcisses  de  poivre,  la  livre 3  // 

La  livre  des  saulcisses  communes 9  19 

La  livre  de  froumaige  d'Auvergne  noveau 3  » 

La  livre  de  froumaige  de  Servière  et  Briançon 3  19 

La  livre  du  froumaige  de  Mallorque 3  19 

La  livre  de  froumaige  de  fede  (brebis) 9  19 

La  livre  de  froumaige  de  Sarduegne 9  a 

La  livre  du  burre  sallë U  u 

^it>i]inaige  de  fede  (brebis)  noveau,  la  livre 9  1 

-^  carteyron  d'huille. h  t 

-^  livre  de  prunes  noires  sëches 1  » 

■^  livre  de  la  graysse  fondue,  en  pain 3  u 

aÎD  de  suif,  pour  les  chiens,  la  livre n  6 

'«ysse  blanche,  la  livre 4  // 

*iD  et  roges,  la  livre 5  h 

»  Kvre  du  senbatut  * 9  19 

La  chasse  et  gibbier. 

paire  de  perdrix  rougues i5  » 

paire  de  peix  grises 19 

connil  de  garrigue  ' 7 

apin  moyen  valant  demy  connil k 

paire  de  perdreaux  raaihes 9 

9aire  de  colons  favars  ' 6 


tbaltii. 

ÛQ  de  garenne. 

iéié  de  pigeons. 

96. 


t 

H 

t 

U 
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Mme»' 

La  paire  de  pigeons^  prives  de  collombier 7 

La  paire  de  pigeons,  privés  de  mesons 10 

La  paire  de  palombes  * 7 

La  grosse  lièvre 10 

Le  gros  levreau  jeune 10 

Le  Jevreau  moyen • 8 

f^  chappon  vieulx,  de  pallier,  bon  et  gras t6 

Le  choppon  moyen ,  bon  et  gras 10 

Le  chappon  depuis  Pasques  jusques  à  Sainct  Michel 6 

Une  gelline  bonne  et  grasse 8 

Une  poulie  prene 5 

La  poulie,  depuis  Pasques  jusques  à  Noël 5 

Et  de  Nœi  jusqu'à  Caresme 7 

La  paire  de  bécasse to 

La  paire  de  becassons 3 

Le  paire  de  pluviers 6 

Le  paire  de  vanelles  * à 

La  paire  de  calhes  ^ *. 1 

La  douzaine  des  estorneaux 3 

Le  corlis  *  gros  à  long  bec 5 

La  douzaine  des  calandres  ^ h 

Ung  corlis  petit  * 9 

Tourdres  et  merles,  la  pièce #    f 

Une  cere  ' #    a 

La  douzaine  de  allouettes 3 

La  douzaine  des  moyneaux  et  autres  petits  oiseaux 1 

La  douzaine  de  becafigues  gras 9 

Une  grosse  starde  * aS 

Ung  stardons iS 

Une  grue i5 

La  paire  de  polelz  bon ,  à  plaine  main 5 

Une  oye  privée 1 Q 

Oyson  privé 10 

Le  canard  sauvage  bien  gras 6 


'  Pigeons  ramier?. 

*  Vanneaux. 
'  Cailles. 

^  Couiiieu,  vulgairement  chariot. 
■  Variété  d'alouettes. 

•  Courlis  proprement  dit. 

'  Grosse  ^ye^  ou  guêpier. 
'  Outardo. 
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Le  coQoil  de  iiieson 5       ê 

Le  paire  de  poleU  à  poin  d'estre  ciiastrë 6 

Le  canard  saavaige  moyen 5 

Le  canard  prive,  de  meson 4 

Le  canardon 9 

La  pièce  de  margolhes  * i      i  a 

La  paire  de  tourloreiles  à  haulte  graisse 8       « 

La  paire  de  tourtorelles,  moyenes 5       u 

Le  coq  d'Inde  bon  et  gras 36       h 

La  galline  d'Inde  bonne  et  grasse 9/1       u 

Un  dindon  bon  et  gras 1  a 

Un  couchon  bien  gras 7 

La  livre  du  burre  frab 8 

Se  dorra  le  burre  fines  au  poidz  jusques  à  ung  demy  quar- 
^^n,  et  le  burre  d'ung  liard- pèsera  demy  onze,  et  ne  sera 
P^nnis  vendre  aucun  burre  salle  pour  de  firës  ny  laver  aussy 
wiicun  bnrre  vieulx  ny  le  mesler  avec  le  firab,  à  peine  de  quatre 
«cas. 

^  douzaine  des  eulx 3       * 

Poar  les  pastiders. 

^root  tenus  les  pasticiers  balher  le  veau  au  prix  du  taux.  Et 
^  ^t  lardé  auront  deux  liards  pour  livre  d  avantaige. 

^^  pour  le  lardage  de  toute  la  chasse  que  les  pasticiers  sont  en 
^***tuine  de  vendre,  auront  comme  s'ensuit  : 

'^^Ur  uDg  paire  perdrix a       * 

'^oor  ung  connil a       h 

"our  un  paire  bécasse a       // 

Pour  un  paire  pluvier 1     la 

t  oiir  ung  paire  vanelles 1      la 

Pour  ung  paire  palombes  * 1      la 

Pour  ung  levreau a     la 

Pour  les  anches  d'ung  lièvre 3       t 

?ovir QDg  paire  pgeons 1     la 

?our  ung  paire  polletz a       u 

Pour  ung  oyson 3       u 

Pour  une  oye 5       # 

Pour  ung  canard a       y 

Pour  ung  canardeau 1     ta 

Poor  ung  crolis 1        u 


'ft. 


e  cDminuDe. 

Pi 

"^eons  ramierfi. 
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Pour  ung  tourdre  ou  merle , 

Pour  ung  paire  becassons 

Pour  ung  paire  de  calhes 

Pour  ung  cfaappon 

Pour  ung  chapponeau 

Pour  une  pouUailhe 

Pour  ung  paire  de  tourtorelles 

Pour  une  douzaine  de  caliandres 

Pour  une  douzaine  becaûcz  ^ 

Pour  un  gros  coq  d'Inde 6 

Pour  un  gros  co<j  dinde  naoyen h 

Pour  les  anches  d'un  chevreau. 3 

Pour  chasques  quartier  devant i 

Pour  cuire  un  couchon s 

Pour  la  façon  d'ung  pastë  de  pigeon 6 

Poar  la  façon  d'ung  pastë^  de  gigot 8 

Et  seront  tenus  iesdictz  pasticiers  &ire  de  pastës  d'ung  et  de 

deux  liardz  et  d'nng  sou  et  de  pastës  de  Venayssin  de  (roi» 

sous«  ainsy  qua  esté  autrefois  de  coustume. 

Pour  le  bois. 

Le  quintal  de  bois  d'euse  * 4 

Le  quintal  de  bois  chaisne & 

La  soumëe  ou  charge  de  niullet i  o 

La  soumée  ou  charge  d'asne,  de  menu  bois 6 

Commandant  de  ne  reffaire  aulcune  saumëe  de  bois  à  peine 
de  conGscalion. 

Le  quintal  de  charbon  d'euse i  a 

Le  quintal  de  charbon  de  chaisne lo 

Ségjeineiit  des  lo^s. 

Les  hostes  qui  logent  gens  à  cheval  auront  quarante  souk,  le  joar,p 
homme  et  cheval,  sçavoir  :  seze  soulz  pour  la  disnée,  et  vingi-quatreii 
pour  la  souppëe;  bailhant  aux  personnes  le  traictement  qu'il  est  di  ci 
tome  de  balher  à  table  d'hoste,  sçavoir  :  les  jour»  gras,  beuT,  moOh 
veau,  chevreau,  poulailhe,  perdrix  et  autre  gibbier,  selon  ie  teofi 
saison,  avec  les  entrées  et  issues  de  table;  et,  les  jours  maigreSr  ^ 
sorte  de  poysson  et  du  meilleur  qui  se  trouvera ,  selon  le  temp»  et  itji 
œufz,  burre,  c  froumaige,  avec  l'entrée  et  yssue  de  table;  et  aux  chem 


'  Becfigucsh 
Chêne  vert,  yeuse. 


2 
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Tavoine  a  la  mesure  accoustuiuëe  qu  est  demy  quarte  à  ia  disnëe  et  une 
qMTte  à  la  souppée. 

Pour  le  serviteur  à  pied,  douze  soulz  la  journée,  et  pour  le  laquay,  dix 
soalz  la  joam^. 

Les  gens  à  pied,  à  table  d'hoste,  ne  payeront  que  dix  soulz  pour  la 
disoée,  et  douze  soulz  pour  la  souppëe,  ayant  le  même  Iraiclement  que 
dessus,  compris  le  iict. 

Poor  la  disnée  du  cheval ,  se  payera  sept  soulz ,  et  dix  soulz  pour  la 
i»oappée,  en  balhant  aussy  Tavoyne  que  dessus;  et  ne  balhant  Tavoine, 
quatre  soulz  pour  la  disnëe  et  six  soulz  pour  la  souppëc. 

Des  reppetiers  '  et  reppelièrcs  et  des  hosles. 

Estdeffendu  à  ioutz  hostes  et  boslesses,  i^epeliers  et  repetières  et  k  tous 
pasliciers,  que,  pour  éviter  le  grand  abus  quilz  ont  accoustumë  de  eoui- 
mettre,  d'achepter  aulcung  gibbier  ou  chasse,  en  grande  ny  petite  quan- 
tité, daos  les  villes  et  lieux  ny  au  terroir  d'iceulx,  ny  aller  au-devant  de 
œdxqui  les  portent  pour  vendre;  moings  y  mander  et  fere  achepter,  par 
personne  interposée,  n*achep(er  aussy  aulcung^  œufz  d'estrangiers,  ancores 
qoesefeust  pour  ung  habitant  particulier,  que  dix  heures  du  malin  ne 
soiotfrapëes,  et  la  bannière  que  Ton  met  h  la  grande  place  ne  soyt  oustëe; 
<îtce,  (lespuis  Pasques  jusques  à  Sainct  Michel,  et  unze  heures  frappées, 
despnis  Sainct  Michel  jusques  à  Pasques,  et  ce  soubz  la  peyne  de  coniisca- 
ïioQ et  de  lemende. 

Davantaige  est  deflendu  ausdictz  repeliers  et  repetières  revandre  aulcunc 
^^**«8e  et  gibbier  en  autre  part  que  à  la  grande  place  des  villes  et  lieux ,  oii 
'^i^t  tenus  de  pourter  la  chasse  ou  gibbier  qu'ils  auroient,  et  là  la  tenir 
^^^teooeot,  soubz  la  peine  de  confiscation  de  gibbier  et  aultre  arbitraire . 

Pour  les  chevaulx  de  louaige  à  selle. 

^  payera  quinze  soulz  pour  jour  balhant  le  cheval  bien  ferré  et  améché. 

Pour  les  paveurs  et  caladaires  '. 

lie  prandront  lesdictz  calladaires  pour  le  pavement,  que  quinze  soulz 
P^  cane  carrée  en  fournissant  tout  ce  qu'est  de  besoing,  fors  la  pierre. 

Des  journées  des  vignerous  et  travalheurs. 

141  brasaiers  et  travalheurs  ou  vignerons ,  despuis  la  feste  de  Sainct 
■"■^  joiqBes  an  demy  février,  auront  sept  soulz  la  journée ,  se  nouris- 
'■"''î «testant  nourris,  trois  soulz;  de  la  my  febvrier  jusques  à  la  fin  de 
""•y»  aaront  huict  soulz  la  journée  et  neuf  soulz  a  resclaure,  se  nourissautz  ; 

^  ^artLaiids  de  la  halle  revendeurs, 
ynonyme  de  paveur,  de  caladar,  ff}»avcr,  <;ariiir  de  pierre,  w 
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el  à  toutes  œuvres,  excepté  le  faucher  des  prés;  et  estantz  Dourris^qotf 
soulz.  Les  seytres  '  se  nourissantz,  quinze  soulz ,  et  estans  norris,  haict9C 

Les  femmes  à  toutes  œuvres,  de  Saiuct  Michel  jusques  à  la  Gn  Aeim 
trois  soulz  le  jour,  se  nourissants;  et  estautz  nourris,  six  liards. 

Les  moysonneurs  estants  nourris  s'y  provoyra  au  temps. 

Et  de  la  fin  de  moyssons  jusques  k  Sainct  Michel ,  dix  soulz  <,  ie  jour, 
nourrissantz;  et  estans  nourris,  quatre  soulz,  mesme  pour  vendenger. 

Que  toutz  lesdictz  travaiiheurs,  se  presentantz  à  la  place,  pourront  m 
constrainctz  d'aller  travailher  au  taux. 

Des  massons  et  gippiers^. 

La  journée  d'ung  raaistre  roasson  se  nourrissant,  de  la  feste  de  Sa 
Michel  jusques  à  demy  febvrier,  dix  soulz  le  jour,  et,  en  autre  temps,  qokî 
soulz  le  jour,  heu  la  considération  du  bon  marché  des  grains. 

Le  mesme  d'ung  maistre  gippier  ^. 

La  journée  d'ung  homme  maneuvre  se  nourrissant,  cinq  soulz  le  j^ 
de  la  feste  Sainct  Michel  jusques  à  la  fin  de  febvrier,  et,  en  autre  tea 
sept  soulz.  ^ 

Les  femmes  manœuvres  se  nourrissantz  :  trois  soulzs  le  jour,  en  bin 
et  quatre  soulz ,  en  autre  temps. 

Des  charpentiers. 

Iront  de  même  prix  que  les  massons  et  gippiers. 

Des  charratiers,^  laboureurs  et  louaigc  des  bestes  à  dos. 

La  journée  d'une  charrette  ou  tombareau  a  quatre  bonnes  bestes,  ik 
feste  de  Sainct  Michel  jusques  h  la  fin  d'apvril,  cinquante  soulz,  et  pour 
i*este  de  Tannée,  cinq  florins  le  jour. 

La  journée  d'une  charrette  h  trois  bonnes  bestes,  dès  ladicte  Tester 
Sainct  Michel  jusques  à  la  fin  d'apvril ,  quarante  soulz. 

Et,  pour  le  reste  de  l'année,  quatre  florins. 

La  journée  d'une  charrette,  à  deux  bonnes  bestes,  de  Sainct  Midieljii 
ques  à  la  fin  d'apvril ,  trente  soulz ,  et  le  reste  de  l'année ,  trois  florinib 

La  journée  de  deux  mulietz  charrians  h  dos,  despuis  la  Sainct  IGd 
jusques  h  la  fin  d'apvril,  dix-huict  soulz,  et,  le  reste  de  Tannée, viiif 
quatre  soulz« 

La  journée  de  deux  asnos  charrians  à  dos,  dix  soulz  le  jour,  deSiii 
Michel  jusques  à  la  fin  d'apvril,  et,  en  autre  temps,  quinze  soolz  ieJ0i 
en  tout  compris,  l'homme  qui  les  conduit 


'  Fauclieiirs. 
^  Plélriers. 
*  Plàlcioc. 
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Des  taincturiera. 


Des  oordelhats  mis  en  colear  comme noyr,  verl,  jaime,  bleu,  orange  que 

iembinet  autres  colleurs  communes,  sans  pastel  cl  sans  bresil,  six  soulz 

camie. 

Les  noyrs  de  galle,  alled^on,  vert,  maroquin,  rouge,  tanet  de  garence 

ee pastel  et  bresil,  fins,  quarante  soulz  la  cane,  des  draps  larges,  et 

Dgt  soulz,  des  estroictz;  et,  pour  le  regard  des  draps  et  sarges,  larges  de 

Kpans,  à  proportion  des  estroictz. 

Des  tysseurs  de  toilies,  pour  lear  (açon. 

b  la  toyile  en  tour  de  la  plus  grossière ,  stoupe  sur  estoupe ,  de  quatre 

de  large ,  trois  soulz  la  cane. 

^f  Ile  stoupe  sur  corps  de  niesme  largeur,  quatre  soulz  la  cane. 
il  le  cor  sur  cor,  ou  de  deux  cors,  le  comun,  de  quatre  pans  de  large, 
*«:iJz;  et  le  prin,  sept  soulz. 

illecoutonine  cordade,  de  quatre  pans  de  large,  huict  soulz  la  cane. 
mUe  de  lin  du  plus  beau  fillet,  de  quatre  pans  de  large,  dix  soulz  la 
s C  de  toute  autre  laideur,  à  proportion. 

de  cor  et  d'estoupes,  raoylië  l'ung  et  moytië  Tautre,  de  six  pans 
,  les  cordades,  six  soulz  la  cane, 
in  d'ordi,  sept  soulz  la  cane, 
la  petite  Venise,  neuf  soulz  la  canne. 

la  grande  Venise,  dix  soulz  la  cane. 

CSB  nappes  fines  ou  de  fiUets  plain ,  appelles  cor  sur  cor,  de  six  pans  de 
;e  «  quinze  soulz  la  cane. 

)e  servietes  de  mesme  fillet  et  de  mesme  façon  et  de  Irois  pans  de  large, 
i  soulz  et  demy,  et,  de  deux  pans  et  demy  de  large,  six  soulz  et  ung 
rd. 

E*  quand  seront  la  raoytië  cor  et  moytië  stoupes,  cinq  soulz  la  cane. 
I^  mouchoirs,  de  cor  sur  cor,  clienepve,  six  blancz  la  cane,  et  de  lin, 
>ï*  soulz  la  cane. 

^  ^taineà  trois  ries,  de  quatre  pans  de  large,  huict  soulz  la  cane,  et  à 
™^  ^Tordi  de  mesme. 

Pour  la  façon  des  draps  de  sarges. 

*  '^  cane  de  dix-huict  centz  et  de  trois  pans  de  large,  sept  soulz. 
/^  '^  cane  de  cordelhat,  de  mesme  largeur,  quatre  soulz. 

*^  cane  de  Cadix,  cinq  soulz. 

■^  cane  d*estame  sur  eslanie,  huict  soulz. 

'^  cane  de  drap  de  cinq  pans  de  large,  cinq  soulz. 
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Des  cercles. 


Les  cercles  de  même  qui  ne  seront  mis  en  œuvre,  trantescab 
zaine,  et  estantz  mis  en  œuvre,  trante-six  soulz. 

Les  cercles grisson s,  dix  huict  soulz  la  douzaine ,  sans  estre  mis  e 
et  vingt  quatre  soulz ,  estant  mis  en  œuvre. 

Les  cercles  de  Sainct  Gilles  sont  remis  à  la  discrétion  de  mein 
consulz  des  six  villes  principales  du  pays,  lesquels  aussy  pountK 
nuer  le  prix  des  choses  dessus  tauxëes  si  le  jugent  estre  raysonnab 

Pour  les  instruments  de  fer. 

L'eyssade*  plus  grosse,  quarante  soulz. 
L'eyssade  moyenne ,  trante  soulz. 
Le  bâcha  '  plus  gros  à  deux  becz ,  quarante  soulz. 
Le  moyen,  trente  soulz. 

Et  sera  au  choix  des  achepteurs  les  prandre  audit  prix  du  taux 
au  pois,  à  rayson  de  quatre  soulz  la  livre. 

Les  banaslons  et  terreyrons. 

La  douzaine  des  plus  grands  banastons^,  cinq  florins;  la  dou» 
lerriei*s  *,  trante  soulz. 

Et  pourront  les  consuls  et  scindiez  des  villes  et  lieux  dudit  paj 
toutefois  la  presance  et  consantement  des  magistrats  respectivemeot 
lieux,  modérer  le  taux  de  toutes  les  choses  cy-dessus  scriptes,  selon 
moditë  ou  incomodité  desdictz  lieux  le  permettra. 

Et  pour  l'entière  et  inviolable  observation  de  tout  ce  que  dessa 
personne  de  âge  compëtant ,  discrétion  et  bone  renommée  »  pou 
noncer  et  accuser  les  contravenantz ,  et  ce,  aux  grefles  des  lieux  r 
vement,  laquelle  sera  cru  moyennant  son  serment. 

Et  qui  contreviendra ,  incoura  la  peyne  de  vingt  cinq  florins  ap| 
au  fisc,  sauf  l'arbitraire,  et  plus  grande  peyne  qu'il  plaira  à  mo» 
gneur appauser. Et ,  h  ces  fins,  scraenjoinct,de  Tauctontë  de  Mobm 
à  tous  les  magisti*atz  et  consuls  desdictes  villes  et  lieux  dudict  pa] 
observer  ledict  taux  et  rc^glement,  à  peine  de  s'en  prendre  à  eolx. 

Gomme  aussi  ne  pourront  lesdictz  vigneyrons  et  travaiiheurs  la] 
quicter  la  besongne,  avant  cinq  heures  du  soir,  sur  la  peyne  de  trc 
de  corde  pour  la  première  foys,  et  pour  la  seconde  du  fouet'et  estr 

'  La  houe. 

2  Bêche. 

"*  Corbeille. 

*  Corbeille  pour  vcfidaii{|er. 
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Et  pour  rayflon  des  maûtres  que  loueronl  lesditz  travaiUieurs  et  mar- 
cbaoti  qui  veodroni  ou  achepteront  les  marchandises  et  tout  ce  qu'est  y 
dessus  tauxë,  à  plus  hanlt  pris,  incouronl  la  peyne  de  vingt -cinq  flo- 
rins, pour  chacone  foysque  y  conlraviendront,  applicables coraïue  dessus, 
et,  venant  cas  que  lesdictz  maîtres  qui  loueront  lesditz  travaiiheurs,  ou 
ceoix  qae  achepteront  les  choses  y  dessus  tauxëes ,  soint  constraînctz  par  në- 
cesftité  et  presse,  promettre  plus  que  du  taux  auxdiclz  vigneyrons  et  ven- 
deon,  le  venant  déclarer,  seront  tenus  secretz  et  n'incouront  aulcune  peyne; 
et,  si  qudcong  sçait  qae  lesdictz  maitres  ou  achepteurs  donnent  plus  que  du 
tau,  sans  que  le  dëdarent,  venant  icellny  le  nottiflîer  et  déclarer,  sera 
tenu  secret  et  aura  ung  tiers  de  l'amende  que  ledict  maitre  ou  achepteur 
aara  iacoreu  pour  avoir  plus  donné  que  dudict  taux. 

(Extraict  du  livre  des  registres  de  la  cour  suppreme  de  la  rectoric  par  moy 
noiaîre  soubngné.  P.  Gercsy,  notaire.) 

Pour  copie  conformo  : 

Ddhamel, 
Correspondant  du  Ministère  à  Avignon. 


ftiPWilTSl'K  LES  COMMVMICàTÏONS  MAyUSCRITES  ADRESSEES  PAR  MM,  TeRRIS, 

SoucÀiLiK,  DE  Lamotbe,  Alart,  Verlaqde  et  Albanès. 

(Séance  du  i5  avril  1878.) 

i'airhonneur  de  rendre  compte  à  la  section  des  communications 
inanuscrites  qui  lui  ont  été  adressées  par  MM.  Tabbé  Terris,  de 
'^ï^,  Soucaîlle,  correspondant  à  Béziers,  de  Lamothe,  correspon- 
dant 4  Nimes,  Alart,  correspondant  à  Perpignan,  Verlaque,  corres- 
pMulant  au  Revest,  et  Tabbé  Albanès,  correspondant  à  Marseille. 

L  Saint  Auspice,  premier  évéque  de  la  ville  d'Apt,  en  Provonce, 
^IM.  fâbbé  Terris  nous  communique  une  vie  inédite,  souffrit  le 
^irtfre  soQs  le  règne  d'Honorius,  et  vers  Tan  608.  Ce  sont  les  faits 
'ttplus  certains  de  la  courte  biographie  que  les  Bollandistes  ont 
^QBierée  à  ce  saint  pontife  et  imprimée  dans  le  tome  P%  page  1 55, 
^  Smu  du  mois  îoùtU.  La  vie  découverte  par  M.  Terris  est  ex* 
^tte  dun  manuscrit  assez  récent;  notre  correspondant  en  signale 
*^  copie  plus  ancienne,  dont  il  a  profité,  dans  un  manuscrit  du 
^vi' siècle,  appartenant  à  la  ville  de  Garpcntras.  Quant  à  la  rédac- 
tion, M.  Terris  la  rapporte  au  vu*  ou  au  vin*'  siècle,   attribution 
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qu  il  nous  paraîtrait  bien  difficile  de  justifier.  D'après  rensemb 
du  style,  d'après  quelques  vers  qui  s'y  trouvent  intercales,  où  a. 
paraissent  Tassonance  et  presque  la  rime,  elle  nous  semble  appa 
tenir  tout  au  plus  au  xi*  siècle  et  peut-être  au  xu*.  Si  âoiga 
qu  ils  soient  cependant  des  temps  et  des  événements  auxquels 
se  rapportent,  les  documents  de  celte  nature  méritent  d'être  ea 
serves.  Peut-être  y  pourrait-on  retrouver  quelques  restes  des  « 
tiques  hagiographies  consultées  par  les  rédacteurs  du  bas  inay< 
âge.  Nous  avons  Thonneur  de  proposer  le  dépôt  aux  archives  i 
Comité  de  la  communication  de  M.  Terris. 

II  et  m.  Nous  proposons  l'impression  dans  la  Revue  des  SodU 
savantes  de  la  bulle  d'Alexandre  IV,  communiquée  par  M.  Verlaqoe. 
confirmant,  en  1369,103  possessions  de  Tabbaye  de  Lérius  a 
France,  en  Italie  et  en  Espagne,  et  le  dépôt  aux  archives  Snm 
bulle  du  même  pape,  communiquée  par  M.  Soucaille,  laquelle  bolk 
confirme,  en  lâGo,  les  privilèges  du  couvent  des  religieuses  de 
Sainte-Claire  de  Béziers.  Nous  demanderions  également  l'impres- 
sion, dans  le  même  recueil,  de  l'annonce  officielle  ou  Criée ieU 
foire  de  Beaucaire  du  a5  juillet  1^99,  transmise  par  M.  Bessotfk 
Lamothe,  correspondant  de  Nimes.  Lors  de  l'impression,  M.Vfl^ 
laque  serait  prié  de  colla tionner  également  le  libellé  de  la  date  k 
la  bulle  concernant  l'abbave  de  Lérins,  dont  l'indictiou  et  l'aonA 
du  pontificat  laissent  quelques  doutes. 

IV.  Nous  croyons  qu'il  y  aurait  lieu  d'admettre,  après  coUatioi' 
uement,  dans  la  Revtie  ou  dans  les  Mélanges,  les  huit  chartes  dsi 
XIV*  et  xv*'  siècles  copiées  sur  les  originaux  et  transmises  avec  qatt 
ques  notes  courtes  et  substantielles  par  M.  Alart,  de  Perpigntt- 
Le  n®  1  concerne  la  charge  si  diversement  jugée,  suivant  les  tenp 
et  les  pays,  d'exécuteur  des  hautes  œuvres  de  justice,  qu^OD  ap|it 
lait  en  catalan  le  boixi,  botxinus  en  latin ,  le  bourreau.  C'est  U  ii 
claration  notariée  d'un  juré  de  Perpignan  qui  reconnaît,  en  i3s8 
tenir  du  roi  de  Majorque  une  certaine  métairie  sous  Tobligatioa  A 
cens  et  redevances  annuelles,  et  en  outre  sous  robligation  depotf 
voir,  par  lui-même  ou  par  d'autres,  à  l'exécution  des  sentences  W 
minelles  entraînant  la  mort  ou  la  perte  d'un  membre  prononcée 
dans  une  circonscription  judiciaire  appelée  Sajonia  de  Tellet. 

Les  n'  2,  3  et  8  concernent  les  juifs  de  Perpignan. 
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Len'aestrextrait  nolarië,  certifiéet  daté  du  i*^  novembre  1&07, 
ieiacte de  vente  d'une  maison,  rédigé  en  hébreu  et  daté  de  Tannée 
lek  création  du  monde  5i66.  L*ère  juive,  dont  il  est  ici  fait  usage, 
HUYint  la  coutume  des  juifs  du  moyen  âge,  est  une  modiGcation  de 
i^ère  adoptée  par  Josèphe.  Le  u?  3  montre  que  les  juifs  devaient  être 
issez  nombreux  au  xv*  siècle,  en  Roussillon,  puisque  les  tailleurs 
de  cette  nation  avaient  à  eux  seuls  une  confrérie  et  un  hôpital  à 
Perpignan. 

Les  n*  A ,  5 ,  6  et  7  sont  des  actes  d'affranchissement  d'esclaves 
defannée  i&ao.  Ils  offrent  un  intérêt  particulier.  Sans  entrer  dans 
Texposé  des  questions  d'état  et  d'origine  qui  se  rattachent  à  l'escla- 
îige  personnel  et  au  commerce  des  esclaves  au  moyen  âge,  nous 
rappellerons  les  faits  principaux  dont  témoignent  les  documents  qui 
nous  sont  envoyés  de  Perpignan  et  quelques  documents  contempo- 
rains. 

Les  maîtres  des  esclaves  affranchis  dans  les  chartes  envoyées  par 
M.  Alart  sont  des  seigneurs  ou  des  bourgeois  de  Perpignan  ou  du 
BoQssillon.  Les  noms  des  esclaves,  Lucie,  Nicholava,  Madeleine,  Pierre, 
énoncent  que  les  esclaves  ont  été  baptisés,  en  abandonnant  un  prc- 
nûer  nom,  ou  qu'ils  ont  reçu  le  baptême  et  leur  nom  dès  leur  nais- 
i>nee.  A  l'exception  de  Madeleine,  dont  on  n'indique  pas  la  natio- 
odité, et  de  Nicholava,  qui  avait  peut-être  été  enlevée  ou  achetée 
pir  les  Sarrasins  sur  les  côtes  de  Sardaigne ,  puisque  l'on  dit  qu'elle 
ttl Sarde  d'origine,  les  autres  venaient  de  l'Orient.  Par  leur  ori- 
pne,  elles  appartenaient  à  des  familles  circassiennes  ou  russes. 

Les  provinces  orientales  de  la  mer  Noire  et  de  la  mer  d'Azof, 
depuis  le  Caucase  jusqu'au  Dnieper,  étaient  en  effet  les  pays  qui 
bomissaient,  par  des  achats  réguliers,  le  plus  considérable  contin- 
pDtaa  commerce  des  esclaves  dans  la  Méditerranée,  en  dehors 
iks  prisonniers  capturés  et  vendus  à  la  suite  de  guerres  ou  de  faits 
le  piraterie. 

NoQs  ne  saurions  croire  avec  M.  le  comte  Daru  que  la  majeure 
firtiede  ces  esclaves  fût  destinée  aux  nations  chrétiennes  et  parti- 
cdi&rement  aux  Vénitiens.  L'Europe  occidentale  n'a  jamais  eu  au 
nwyen  âge  de  vrai  marché  d'esclaves,  et  les  esclaves  personnels  n'y 
<nil  jamais  été,  même  dans  les  ports  de  mer,  même  à  Venise  où 
vusage  en  fut  le  plus  répandu  peut-être  pour  le  service  domestique  , 

quen  nombre  très  restreint.  Les  grands  débouchés   de  ces  car- 

pisonsque  les  armateurs  italiens  ne  se  faisaient  faute  d'accepter  et 
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de  transporter  malgré  d'incessantes  défenses  apostoliques,  élii 
TÂsie  Mineure  et  l'Egypte.  Nous  en  avons  un  témoignage  dan 
mémoire  qu  Emmanuel  Piloti,  marchand  génois,  adressa  au  Pi 
en  i/i&o,  après  avoir  longtemps  résidé  en  Egypte  sons  les  enl 
de  Barkok.  Du  seul  port  de  Gallipoli,  qui  était  un  des  centres  p 
cipaui  où  Ton  réunissait  les  esclaves  de  la  mer  Noire  destin 
rÉgypte,  partaient  annuellement  pour  Alexandrie  9,000  jei 
esclaves  mâles  de  dix  à  vingt  ans.  A  leur  arrivée  au  Caire,  ils  ëli 
incorporés  dans  la  milice  ou  dans  les  écoles  militaires  des  ma 
loues  ^  Les  jeunes  filles  esclaves,  chrétiennes  ou  musulmanes,! 
d'origine  étrangère,  importées  peut-être  en  moins  grande  qoai 
que  les  jeunes  garçons,  étaient  néanmoins  très  nombreases, 
on  les  recherchait  pour  les  marier  en  Egypte.  Un  Pèlerinagf 
mont  Sinaï,  de  i/i35  à  i/iSg,  récemment  publié  par  la  Société 
bibliophiles  de  Madrid^,  donne  à  cet  égard  des  renseignements  a 
curieux  que  ceux  du  mémoire  de  Piloti. 

On  y  voit  que  le  transport  permanent  en  Egypte  et  en  Syrie 
jeunes  esclaves  des  deux  sexes,  d'origine  chrétienne,  ou  du  m 
d'origine  étrangère,  était  une  nécessité  absolue  du  maiutiendi 
race  et  de  la  prépondérance  des  mameloucs.  Pour  combattre  I 
fluence  énervante  du  séjour  et  de  la  vie  d'Egypte,  il  n'est  pai 
moyen  que  n'aient  employé  les  sultans.  Les  vrais  mameloucs  Ai 
gers,  rendus  et  élevés  au  Caire,  pouvaient  prétendre  à  tout 
trône  leur  était  réservé.  Leurs  fils,  nés  en  Egypte,  avaient  moîaf 
privilèges  qu'eux;  leurs  petits-fils  tombaient  dans  la  classe  0 
mune.  Il  fallait  que  d'annuelles  recrues  fournies  par  l'importi^ 
vinssent  entretenir  dans  sa  force  le  sang  et  l'esprit  de  la  milieee 
quérante.  Aussi  les  mameloucs  choisissaient  toujours  pour  époa 
dans  l'intérêt  de  l'accroissement  de  leurs  familles,  des  esclaveid 
tiennes  ou  musulmanes  étrangères  a  l'Egypte.  Ils  les  préféraient 
femmes  indigènes  les  plus  riches  et  les  mieux  douées  de  la  nil 

Nous  n'ajouterons  qu'un  mot  aux  indications  précédentii. 
Bibliothèque  nationale  a  récemment  recueilli  les  papiers  de  M^l 
treuil ,  de  Marseille.  Le  volume  XXI*  de  cette  collection  renftff 
sous  la  rubrique  :  Esclaves  et  captifs  ^  quelques  documents  de  fa 
et  d'affranchissements  d'esclaves  analogues  à  ceux  qui  nous  1 

*  lliitoiredê  Chyffre,  t.  II,  p.  ia8. 

'  Andancai  y  Viaje»  de  Ptro  Tofur^  9  vol.  in-ia.  Madrid,  187&,  chv  Gèi 
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adressés  aujourd'hui ,  et  d'une  date  plus  ancienne.  On  les  consul- 
tera avec  fruit  ^  pour  traiter  les  questions  bien  diverses  qui  se  rat- 
tachent i  la  communication  de  M.  Alart. 

V.  Nous  avons  Thonneur  de  proposer  aussi  Tadmission  dans  la 
Rmeda  Sociétés  savantes  des  documents  envoyés  par  M.  J.-H.  Albanès 
sur  la  Construction  de  la  grosse  tour  de  Toulon  et  sur  le  droit  de  Nomi- 
MÛonà  un  cawmicat  au  chapitre  de  Toulon  que  voulurent  exercer,  mais 
saas  r&uItaU  satisfaisants,  les  rois  François  II  et  Charles  IX  à  leur 
aTènement  au  trdne. 

M.  Albanès  ne  se  borne  pas  à  donner  de  nettes  copies  des  docu- 
ments qui]  communique.  Il  y  joint,  sous  forme  d'introduction,  des 
notices  brèves  et  claires,  puisées  aux  meilleures  sources.  Nous 
demanderions  qu'on  ne  séparât  pas  ces  courtes  expositions  des  do- 
cuments qu'elles  accompagnent  et  qu'elles  complètent  utilement. 

L.  DE  Màs  Latrie, 

Membre  du  Comité. 


Cmés  ET  PROCLAMATION  DE  LA  FOIUE  DE  BeADCAIRE, 

LE  ùS  JUILLET  îàgg, 

A  la  reqoette  de  Messieurs  les  consuls  de  la  présent  ville  de  Beaucaire 
Too  6it  assavoir  les  foyres  franches  en  la  dite  ville  le  jour  de  la  Marie 
KtgdelaiDe  et  trois  jours  après  ensuivant,  non  comprises  les  festes  colla- 
Un  et  oommandées  à  couidre,  et  commenceront  la  veille  de  la  feste  de  la 
Marie  Hagdelaine  à  l'eure  de  vespres.  Aux  quelles  foyres  pourront  venir 
^OQie  manière  de  gens  d'où  qu'ils  soient,  estrangiers  ou  privés,  exceptés 
kl  ennemis  du  Roy  nostre  sire;  et  poiu'ront  pourter  toutes  marchandises, 
*diepter  ou  vendre  et  autrement  contracter  en  icelles  et  eulx  en  retourner 
^  dedans  le  royaume  que  dehors  avec  toutes  leurs  marchandises  cy  ap- 
poortées  ou  achaptées  franchement  et  sans  pour  icelles  marchandises  rien 
P>yer  des  droicts  de  péage,  leyde,  resvc,  denier  saint  André,  havage,  ne 
*^  droiets  quelconques  et  autrement  comme  il  est  accoustumé,  et  ce 
pv  don  et  privilèges  donnés  par  les  feus  roys  de  France ,  que  Dieu  absoulle , 
à  la  dilte  ville  et  aux  habitants  d'icelle  et  de  nouveau  confirmés  par  le  Roy 

^  Le  tome  III*  des  Mélange»  hiêtoriquei  qui  doit  être  prochainement  mis  sous 
P^CKe  renferme  aussi  plusieurs  chartes  de  vente  et  d^aflrancbissement  d'esclaves 
^"îMées  à  Venise. 
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nostre  sire,  que  Dieu  doiut  bonne  vie,  pourvu  qu'ils  n  aient  corom 
qui  requière  pugnition  corporelle. 

Iteui,  Ton  fait  commandement  à  tous  hostelliers  et  tavemiers  c 
qui  ont  accoustumé  louger  ou  faire  lys  aux  gens  qu'ils  ayent  h  teni 
leur  fenestres  toutes  les  nuits  durant  les  dites  foires  sur  poine 
soulz  tournois  pour  chascune  fois  qu'ils  failliront. 

Item ,  que  chascun  des  habitans  de  la  dite  ville  ayent  à  faire  con 
toyer  leurs  rues  sur  la  dicte  poyne. 

Item ,  que  chascun  chief  d'oustel  ayent  à  venir  demain  à  la  pi 
gënëralle  et  que  ceuk  qui  ont  bandiëres  ^  les  ayent  à  pourler  m 
poyne. 

Item ,  que  tous  les  archiers  et  arbalestriers  de  la  présent  ville  se 
trouver  à  la  dite  procession  avec  leurs  arcs,  flèches,  arbalestes,  t 
trousses  bien  en  poinct,  avec  leur  capitaine  pour  accompagner  la 
sion  et  le  chapitaine  de  la  dicte  ville,  à  poyne  de  cinq  soulz. 

Item ,  Ton  fait  assavoir  h  tous  gentils  compagnons  que  vouldron 
après  la  proucession ,  le  miculx  courant  gaignera  ung  mouton  de  l 
luy  sera  rëaulment  délivré  par  les  dits  messieurs  les  consuls. 

Item ,  et  après  la  dite  course  qui  voudra  saillir  ^  h  pié  just  sai 
Tespée  et  gans,  et  cellui  miculx  saillant  lui  sera  deslivré  les  dites 
gans. 

Item,  pareillement  Ton  fait  assavoir  à  tous  gentils  galans  qui 
droient  despourter  h  luicter  par  bonne  amour  \  ainsin  qu'il  est  acco 
qu'ils  se  ayent  h  trouver  au  lieu  accoustumé,  et  aux  mienlx  iuyct 
deslivré  le  drap  ^  comme  est  de  bonne  couslume. 

Item,  Ion  fait  assavoir  aux  belles  fillettes  qui  se  voudroient  desp 
courir,  après  les  cours  et  saults  des  dits  hommes,  comme  est  d 
coustume,  qu'elles  se  ayent  à  trouver  au  lieu  accoustumé,  car  à  1 
courante  seront  délivrés  un  per  de  chausses  et  un  per  de  solliés  eo; 
accoutumé. 

Item,  l'on  fait  assavoir  aux  dits  archiers  et  arbalestiés  et  à  tov 
gentils  galants  qu'ils  ayent  à  compaigner  le  capitaine  de  la  ville  fai 
guet  par  la  ville  es  jours  accoustumés,  à  Teure  que  par  ie  dit  ék 
leur  sera  mandé,  avecques  leurs  abilhemens  de  guerre  ainsi  qii*i 
bonne  cousturne. 

Anno  incamationis  Domini  millésime  cccc'*  nonagesimo  nono  et 
minica  intitulata  viccosima  prima  die  mensis  Jullii ,  vigtiia  .Beil 

*  Bannières. 

'  Mouton  de  deux  ans. 
^  Sauter  à  pieds  joints. 
^  Lutter  de  bonne  amitiô. 

*  Ksharpo. 
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agddeiie,  vesperorum  liora  ejusdcm  dici;  et  fuil  publicaliini  relroscri|)- 
im  mandatam ,  voce  tube  précédente,  per  Vitalem  Pasloris,  preconem  pn- 
iciUD  et  servientem  domus  commiinis  sive  consulatus  Bellicadri ,  per  locu 
odiTna  dicte  ville  consueta,  presentibus  majistro  Anthonio  Grandis, 
leobo  Brutbe,  Anthonio  Mascaroni,  Blasio  Al[»i,  Anthonio  Caballerii,  et 
leBertrandi. 

(Tiré  des  archives  muDicipales  de  Boaucaire,  regislre  des  copies  faites 
par  dom  Pacolle  sur  le  titre  original,  letlre  A,  liasse  iX.) 

Pour  copie  confonne  : 

A.  DE  Lamothe. 


Copibd'vnb  bvlle  du  pape  Alexandre  IV  en  faveur  du  monastère 

DE   LÉRINS  (iS  MARS   i^ôg). 

Communication  de  M.  Tabbc  Verlaqne,  correspondant. 
(Séance  du  i5  avril  1878.) 

Aleiaoder,  episcopus,  servus  servorum  Dei,  dilectis  fdiis  Bernardo', 
Uttti  monasterii  Lerinensis,  et  (ratribus  ejus  tam  prof^sentibus  quam  fu- 
■râregularem  vitam  professis,  in  perpetuum. 

Qaotiens  illud  a  nobis  petitur  quod  religioni  et  honcstati  convenirc  di- 
ïOKitor  animo  nos  decet  libenti  concedere,  etpetenliura  desideriis  con- 
tnim  suffragium  impertiri.  Ea  propter,  dilecli  in  domino  fdii ,  vcstris 
ttis  postulationibus  clementer  annuimus  et  monasterium  Lerinense  quod 
Bcialiter  B.  Pétri  juris  existit,  in  quo  divino  mancipati  cstis  obsequio,  ad 
itar  felicis  recordalionis  Innocentii  Tertii  papae  praedecessoris  nostri  sub 
Pétri  et  nostra  protectione  suscipimus  et  prœsentis  scripti  privilegio 
mmuiiinus.  Imprimis  siqaidem  statuentes  ut  ordo  monasticus  qui  se- 
Mkim  Deum  et  B.  Benedicti  régulant  in  eodem  loco  institutus  esse  di- 
oaeitar,  perpetais  ibidem  temporibus  inviolabiliter  observetnr.  Prœterea 
tteomque  possessiones,  quaecumque  bona  idem  monasterium  in  prœsen- 
nuD  joste  et  canonice  possidet,  aut  in  futurum  concessione  Pontifîcum, 
Iptione  Regum  justis  modis  prœstante  Domino  poterit  adipisci,  firma 
Ui  veBlrisque  successoribus  et  iliibata  permaneant.  In  quibus  hœc  pro- 
&  dmimus  exprimenda  vocabulis.  Locum  ipsum  in  quo  prœfalum  mo- 
■^m  situm  est,  cum  omnibus  pertinentiis  suis,  Lerinensem  et  S*  Mar- 

*  Berntrd  Aiglier,  chapelain  du  pape  Alexandre  IV,  et  ancien  moine  de  Savigny, 
^  le  diocèse  de  Lyon.  Il  fut  nommé  abbé  de  Lérins  en  iq56,  et  gouverna  ce 
*''^'*^  jusqu'en  i363,  époque  où  le  pape  le  plaça  à  la  tète  du  Mont  Cassin,  et 
'  fi*  cardinal  en  luSa. 

^^.  Ms  Soc.  8AT.  G*  série,  t.  VII.  37 
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garilœ  Insulas  cuin  capellis  el  ccclcsiis  in  ibi  constilutis  et 
pertinentiis  earumdem'. 

In  diœcesi  Grasscnsi,  caslrum  quod  dicitur  de  Valleaurca'  ctu 
ejusdem  castri  et  omnibus  pertinentiis  suis.  Caslrum  quod  valga 
cupatur  Cannis  et  ecclesiam  Sanctas  Mariée  ejusdem  castri  coin 
pertinentiis  eorumdem\  Caslrum  vul^ariler  nuncupatum  Arlaea 
dem  castri  ecclesias  \  (]astrum  quod  nominatur  Mogins  et  i 
S*  Marias  et  S'  Martini  ejusdem  castri  ecclesias ,  cum  omnibus  p< 
earumdem  \  De  Roqueta  cum  omnibus  pertinentiis  ejusdem;  S* 
de  Antipoli*;  S'  Honora ti  et  S*  Margaritae  Grassensis;  S*  Mariœ( 
lini  Vallisauriae  '  ;  S'  Maximi  de  Rovesto  *  ;  S'  Pelri  de  Rocaforti 
brosi  de  Gordono'*  et  S'  Fiorentii  do  Canallis  ecclesias,  cum  terri 
possessionibus  et  omnibus  pertinentiis  eanmidem. 

In  diœcesi  Forojuliensi,  castrum  de  Ulnjis  "  et  ecclesiam  giuc 
et  omnibus  pertinentiis  eornmdem.  Castrum  quod  dicitur  de  Sp 
ecclesias  ejusdem  castri  et  omnibus  pertinentiis  eorumdem.  S* 

'  Il  y  avait  autour  de  Pile  de  Lérins  sept  chapelles  qui  sont  meoti 
tlom  Barralis.  Chronologia  Lerin.  Detcriptio  iitua,  —  DocumenU  inédite  t\ 
de  France.  Correspondance  de  Sourdis ,  t.  l,  p.  10-12.  —  L''abbé  AlUe 
de  léérinSf  Cannei  et  ses  environs  y  p.  hti.  Cent  ans  après,  t35a ,  Ttle  Sain 
rite  fut  enlevée  à  Lérins  el  donnée  par  la  reine  Jeanne  à  B.  de  GrasM 
du  Bar. 

^  Vallauris,  \i\\aQo  situé  dans  les  Alpes-Maritimes,  canton  de  Caonet 
donné  au  monastère  de  Lérins  en  1  o3o.  Cartulaire  inédit  de  Lérins ,  fol.  48 
Archives  départementales  des  Alpes-Maritimes. 

^  Cannes.  La  chapelle  mentionnée  dans  cette  bulle  n^existe  plus,  elle 
placée  par  Téglise  paroissiale. 

*  Arluc.  Ce  village  avait  été  donné  par  testament  par  Aldebcrt,  éfi 
tibes.  Cartulaire  de  Lérins ,  fol.  5 1  v",  5a. 

^  Mougins,  Alpes-Maritimes,  canton  de  Cannes,  donné  à  Lérins  en  ; 
tulaire,  fol.  35-36.  Celte  donation  fut  confirmée,  en  1060,  par  Grégov 

*  Cette  chapelle  n'existe  plus. 

^  Saint-Yallier,  chef-lieu  de  canton ,  arrondibsement  de  Grasse ,  ment 
la  charte  d^habitation  de  Vallauris  de  io56.  Archives  de  la  commune  d 

*  Cette  chapelle  est  mentionnée  dans  Pacte  de  donation  de  Vallaurii 
Simili  modo  dono  in  alio  loco  qui  vuljjo  dicitur  Uevesiis  totam  illam  parte 
videor  habere  cum  parochid  ipsius  lod  nuncupatâ  Si  Maximi,  CarUthdr9 
fol.  hS. 

*  Roquefort,  canton  du  Bar  (Alpes-Maritimes). 
*^  Gourdon,  canton  du  Bar  (Alpes-Maritimes). 

*'  Aujourd'hui  Scillans,  village  situé  dans  le  canton  de  Fayence;  il  y< 
tivement  une  chapelle  placée  sous  le  vocable  de  Notrc-Dame-de-rOnnet 

''  Notre-Dame  de  Spéluque,  située  sur  le  territoire  d^Ampus,  eanli 
giiignan.  Cette  chapelle  avait  été  donnée  à  Lérins  en  990.  Cartulain 
fol.  gU. 
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téti  de  Amonete,  S'  Mariœ,  S'  Honorati,  S*  Martini  et  S'  Donati  de 
Kano';  S'  Michaelis  de  Caraarosa';  S'  Pauli  Gallinagrassa  ;  S*  Stephani 

Borgeoiono';  S'  Michaelis  de  Favars^;  S*  Mnriae  de  Valleaurata  et 
IvÂoloiiiei  de  Lorgues'  ecclesias  cum  terris,  vineis,  possessionibus  et 
HÛbupertinentiis  eararadem.  Eoclesiam  S' Elegii  de  Sclapone*^  cum  eccle- 
I  dependentibas  ab  eadem  et  omnibns  pertinenliis  earuindero.  Ecclesiam 
Hieeritii  prope  castnim  de  Reino^  Ecclesiam  S'  Pétri,  sitam  in  territerio 
siri  de  Ampors,  cam  terris,  vineis,  possessionibos  et  omnibus  pertinen- 
iQonnndem. 

h  diœcesi  Arelalenai,  eeclesiam  de  Simiano*  cum  terris,  vineis,  posées- 
miim  et  omnibus  pertinentiis  suis. 

ladiœeesi  Avenionensi,  ecclesiam  S'  Honorati  de  Castro  Rainardo*,  cum 
nilNis  perlioentiis  suis. 

bi  dicBCesi  Barcbmonensi,  ecclesiam  S'  Panli  de  Mariana,  cum  omnibus 
dineDdis  sois. 

h  diœcesi  Claromotensi  *^,  ecclesiam  de  Vetrispissa ,  cum  omnibus  perti- 
ntiii  tais. 

h  diœeeii  Regiensi  'S  castrom  de  Albioso  cum  ecclesiis  ejusdem  caslri  et 
nmibiis  pertinentiis  eorumdem.  S*  Mariœ  et  S'  Michaelis  de  Monasteriis, 
^IhfMB  de  Regio,  S^  Satnmini  et  S'  Gyriaci  ecclesias,  cum  omnibus  per- 
■Qtiii  earorodem.  ^  Vinoentii  de  Sparrone  '^  cum  terris ,  vineis,  possessio- 
iw  et  ommbas  pertinentiis  earumdem.  Ecclesiam  8'  Mariœ  de  Arti- 

'  CiJfifD,  canton  de  Fayenee,  arrondissement  de  Draguignan. 

'  Gamoaies,  canton  de  Gaers,  arrondissement  de  Toulon. 

'  Bngemon,  canton  de  Cailas,  arrondissement  de  Draguignan.  Qaliia  ehristiana, 

m,  p.  1196. 

*  Fifas ,  bameau  situé  près  de  Bargcmon. 

'  Chef'lieu  de  canton,  arrondissement  de  Draguignan. 

'  La  Roque- Esclapon ,  canton  de  Comps,  arrondissement  de  Draguignan. 

'  Rdnië.  Celte  église  avait  été  donnée  à  Lérins  en  900,  comme  Téglise  de  Sainl- 

9rt  d*Ampus,  mentionnée  ci-dessus  après  celle-ci  et  à  laquelle  elle  fut  unie  dans 

iâlfe  ¥oy.  Cormlotr»  de  Lérinty  fol.  9/j. 

*  Simiane,  village  de  Tarrondissement  d^Aix. 

*Chàtetu-Renard,  chef-lieu  de  canton,  arrondissement  d'Arles,  è  ig  kilo- 

tanrd-est  àe  cette  ville.  En  1090,  trois  nobles  chevaliers ,  fils  de  dame  Eme- 

Mttde  Château-Renard,  se  rendirent  à  Lérins  et  se  consacrèrent  à  la  vie  religieuse. 

M*  mèrê  étant  morte,  ils  donnèrent  à  ce  monastère  les  propriétés  qu'ils  possé- 

■Ht  dans  ce  pays.  CarHtimre  de  Lérim,  fol.  109. 

^  Cette  donation  dut  être  faite  en  106/1,  année  où  Etienne,  évéque  de  Clerroont, 

^^nKgieux  dans  cette  abbaye.  Barralis,  ChrtmoL  Lerin,  t.  II,  p.  i53. 

*^  Toutes  les  églises  mentionnées  ci-après  se  trouvent  également  dans  la  donation 

■dlKèiede  Rîe«,  qui  fut  faite  h  Lérins  en  1 1 1 3.  Cartulaire  de  lÀnn$,  fol.  97  r'v". 

Ûptnon,  village  an  département  du  Var,  canton  de  Rians,  arrondissement  do 
^"gnotes. 

37- 
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^nosco'  cuni  oM'Icsiis  (le|)en(Jentiljus  nb  cadem  et  cuin  omniba 
liis  camindoiii.  ï)e  Quinsono^  et  de  Rras^  ccdesias  cuiii  terris,  ' 
sossionibus  cl  omnibus  perlinentiis  earumdeni. 

In  diœcesi  Vapincensi,  S'  Mametis  et  S'  Marias  de  Fonlevinm 
ciiin  terris,  vineis,  possessionibns  et  omnibus  perlinentiis  earun 

In  diœcesi  Diniensi ,  castrum  S'  Georgii  et  ecclesiam  ejusdem 
omnibus  pertinentiis  suis. 

(n  diœcesi  Senenci,  S'  Honorali  de  Limancio  et  S'  Juiiaoei 
(«orumdem  castroruin  ecclesias,  cum  omnibus  pertinentiis  suis.» 
Serreto,  S*  Marice  de  Angles,  S*  Marise  et  S'  Ferreoli  de  Vergone 
nis  de  Lafos  eccicsias,  cum  terris,  vineis,  posse^ionibus  et  on 
pertinentiis  earumdem. 

lu  diœcesi  Glandatensi,  S'  Martini,   S"  Maria;  et  S'  Saturnini 
rono*;  S'  Martini  et  S'  Saturnini  de  Roqueta,  S*  Johannis 
S'  Jobannis  de  Aurela  et  S"  Maria;  de  Ferris  ecclesias,  cum  ter 
possessionibus  et  omnibus  pertinentiis  earumdem. 

în  diœcesi  Niciensi ,  S*"  Maria»  et  S'  Jobannis  de  Villario ,  S' 
Bairals,  S'  Torpetis^  cum  terris,  vineis,  possessionibus  et  orani 
nentiis  earumdem. 

In  diœcesi  Vintimiliensi,  castrum  dcSepulcbro  cum  omnibus 
suis;  S'  Michaelis  Vintimiliensi,  S'  Mariae  de  Sanogio,  S*  Mari 
et  S'  Martini  de  Carnoleto^  ecclesias,  cum  terris,  vineis,  posées 
omnibus  pertinentiis  suis. 

In  diœcesi  Jauuensi,  ecclesiam  S'  Antonii  cum  omnibus  pertin 

In  diœcesi  Viterbiensi,  S'  Mariae  de  Studio  et  S'  Sylveslri  de  ( 
tula,  cum  terris,  vineis,  possessionibus  et  omnibus  pertinentiis < 

In  diœcesi  Astensi,  ecclesiam  S' Trinitatis  de  Capite,  cum  omn 
nentiis  suis,  cum  terris,  pratis,  vineis,  nemoribus,  usuagiis  et 
bosco  et  piano,  in  aquis  et  molendinis,  in  viis  et  seniitis  et  om 
libertatibus  et  immunitatibus  suis. 


Artignosc,  village  du  département  du  Var,  canton  de  Tavernes,  arr 
le  BHgnoIes. 

*  Quinson,  village  du  département  des  Basses-Alpes. 

^  Bras,  village  du  département  du  Yar,  canton  de  Barjols,  antmdi 
Brignoles. 

*  Il  n^avait  été  donné  à  Lérins  que  la  quatrième  partie  du  cbAteaa  € 
(le  Bnançon  «quarta  parte  castri  et  villœ  Briançon,  in  diœcesi  Giandatc 
chriêliana,  t.  III ,  p.  1 196. 

^  (t  Ecclesiam  Sancli  Torpelis,  martyris,  que  si  ta  est  in  ripa  Niem.' 
de  Léritii ,  fol.  69  v". 

'^  trConradus  cornes...  qui  professi  sunt  ex  nacionê  nostra  Ug$  wm\ 
ecclesiam'  sancti  Martini,  quac  est  sediûcata  in  comitatu  Vintimiiieoti  îi 
nolensi,  cum  casis,  vineis,  elc.^  Cartulaire  de  Lérinsy  fol.  7t. 
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Sene  novalium  veslranim  quœ  propriis  manibiis  aut  sumptibus  colitis , 
îqnibus  aliquis  hactenus  non  pcrcepit,  sive  de  vcstrorum  animaiiura  nu- 
imeotis,  duHus  a  vobis  décimas  exigere  vel  cxlorqiiere  prœsumat.  Liccnt 
ooqueYobis  clericos  vel  laicos  lîberos  et  absoiutos  a  saecuio  fngientes  ad 
«vereioDem  reeipere,  et  eos  absque  contradictione  alicpia  retinerc.  Prohi- 
amu  insaper  ut  nalli  fratrum  vestroram  post  factam  in  monasterio  vestro 
roUonem  fas  sit,  sine  abbatis  gui  licenlia,  de  eodeni  ioco  nisi  ai*clioris 
iligioois  obtentu,  discedere;  discedentem  vero  absque  communium  litte- 
iram  veslraram  cautione  nuilus  audeat  retinere.  Cum  autem  générale  in- 
fdietutn  terrse  fuerit,  liceat  vobis  clausis  januis,  exciusis  exconimunicatis 
;  ioterdictis ,  non  pulsalis  campanis,  suppressa  voce  diviua,  oflicia  celé- 
rare,  dummodo  causani  non  dcderitis  interdicto.  Cbrisnia  vero,  oleuin 
actnin  consecrationis  altariura  scu  basilicarurii ,  ordinationis  clericoruui 
tu  ad  ordines  fîierint  promovendi,  a  diœcesano  suscipietis  episcopo,  siqui- 
em  catholicus  fuerit,  et  gratiam  et  commnnionem  sacrosanctœ  Ronianae 
^habuerit,  et  ea  vobis  voluerit  sine  pravitate  aliqua  exbibcre;  a]io(piin 
ceat  Yobis  qnenicumqiie  malueritis  calbo1ica3  ecclesiae  antistiteni  gratiam 
l  coffimnoionem  sedis  apostob'cœ  babentem  qui  nostra  frelus  autboritate 
obis  qaod  postulatis  impendat.  Prohibemus  insuper  ut  infra  fines  parro- 
iiie  vestrae  nuilus  sine  assensu  diœcesani  episcopi  et  vestro  capellam  seu 
ntonum  de  novo  construere  audeat,  salvis  privilegiis  Pontilicum  lloma- 
onun.  Ad  bac  novas  et  indebitas  exactiones  ab  arcbiepiscopis,  episcopis, 
rcbidiaconis  sive  decanis,  aliisque  omnibus  ccclesiasticis  secularibus([uc 
enoflis  vobis  omnino  ûeri  probibemus.  Sepuituram  (fuoque  ipsius  loci 
wramesse  deceruimus,  ut  eorum  devotioni  et  extremaî  voiunlali  qui  se 
bsepeliri  deliberaverint,  nisi  forte  excommunicati  vcl  interdicti  sint,  aut 
JttD  publîci  usurarii ,  nuilus  obsistat,  salva  tamcnjuslitia  illorum  occlesia- 
imetquibus  mortuorum  corpora  assumunlur.  Décimas  praiterea  et  pos- 
ssiooes  ad  jus  ecclesiarum  vestrarum  spectantes,  qase  a  laicis  detinentiir, 
dimendi  et  légitime  bberandi  de  manibus  corum  et  ad  ecclesias  ad  quas 
irtioent  revocandi  libéra  sit  vobis  de  noslra  autboritate  facuitas.  Obeunte 
TDteoanc  ejusdem  loci  abbate  vel  tuorum  quolibet  successorum,  nuilus 
1  subreptionis  astutia  seu  violentia  proponalur,  nisi  quem  fratrem  com- 
Qoi  consensu  vel  fratrum  major  pars  consilii  senioris  sccundum  Dcum  et 
•  Beoedicti  regulara  providerint  eligendum.  Paci  quoquo  et  Iranquillitati 
*tr«  I)atenia  in  posterum  sollicitudine  providere  volenles,  aulliorilate 
Hostolica  probibemus ,  ut  infra  clausuras  locorurn  seu  grangiarum  vcstra- 
im Doilos  rapinam  seu  furtum  faccre ,  ignem  apponeic ,  sanguinem  fun- 
^»  bominem  temerecapere  vel  interficere  seu  violentiam  audeat  exercere. 
hudqaid  praeterea  juris,  quidquid  immunitatis  prsedecessores  vestros  a 
^wtns  constat  prœdecessoribus  babuisse  nos  ([uocjuc  pncsentis  decroli  pa- 
S^concedimus  atcpie  firmamus.  Staluimus  insuper  ut  monaslerium  vos- 
^^  nulli  nisi  Romanœ  ecclesia»  subjrcinm  existai,  neque  ad  cujusiihel 
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jiisi  Rouiani  Poiitiiicis  ordiualionem  vel  disposifcioneiu  periineiL  Decenû 
ergo  ut  nulli  omnino  honiinum  liceal  prœfaluin  oionasleriaiu  temere  | 
turbare,  aut  ejus  possessiones  auferre  vel  ablatas  relinere,  miouera 
quibusiibet  vexationibiis  fatigare;  sed  omnia  iolegra  oonserventor,  aon 
pro  quorum  gubernatione  ac  suslentatione  concessa  suot  asibu»  omniiM 
profulura ,  salva  sedis  apostolicœ  authoritate,  el  io  prasdiclis  eedeiiis  dia 
sani  episcopi  canooica  juslitia.  Si  qua  igiiur  in  futurum  ecdesiaBtiet  w 
larisve  persona  banc  nosirœ  constitutionis  paginam  acieof  coDtm  m 
lemere  venire  tentaverit,  secundo  tertiove  commonita ,  nisi  reaiiim 
congrua  satisfaclione  correxerit ,  poiestatis  honorisque  caieat 
reamque  se  divino  judicio  exi&lei^e  de  perpetrala  iniquitate  cognoicÉt  à 
sacratissimo  corpore  el  sanguine  Dei  et  Domini  Redemploris  Doetri  I  < 
aliéna  fiât  ^  atque  in  extrême  examine  disiricto  subjaceat  ultioni.  Giael 
autera  eidem  ioco  sua  jura  servantibus,  sit  pax  Domini  nostri  JeMiQm 
qua  tenus  et  bic  fructuni  bonœ  action  is  percipiant  et  apud  dislndui  jd 
cem  prœmia  œternce  pacis  invenianl.  Amen. 

Ego  Alexander,  calboUcœ  Eccleai»  epiicepua. 

Ego  Odo  Tuscuknus  episcopos. 

Ego  Stephanus  PrasDestinu»  episcopiit. 
Ego  Joannes  S.  Laurentii  in  Locina  presbyter  cardiniiif. 
Ego  Hugo  S.  Sabin»  prcsbyter  cardînalis. 
Ego  Bicbardus  S'  Angeli  diaeonus  cardînalis. 
Ego  Octavianus  S*  Maria;  in  via  lata  diaconuA  cardioalis. 
Ego  Oclobonus  S'  Adriani  diaeonus  cardînalis. 
Ego  PetruH  S*  Georgii  ad  velunt  aureum  diacoous  uudimii 

Dalum  Anagnie,  per  manum  magistri  Jordani  S*Romanse  ecdeABVf^ 
et  vicecancellarii,  III  idus  Maii,  indictione  III  ^  Incarnationis  doffiiiUGBfli 
HecLix,  pontificatus  vero  domini  Alexandri  papœ  quarti  anno  quarto'. 

(Bibliothèque  d'Aix,  dite  de  Méjanes:  manuscrit  ooooeniaot  il  vi 
d'Arles.) 

Pour  copie  conforma  : 

L'abbé  V.  Virliqu», 
Correspondant  du  Ministère,  au  Revest  prèi  Wi> 

^  L'original  devait  porter  :  Indictione  IL 
^  Il  devait  y  avoir  sur  Toriginal  :  quinto. 
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Huit  cnABTss  des  xir'  kt  xv'  siècles. 

(ioromiinicatioii  de  M.  Alart,  correspondant  du  Miiiisière 

(SAaoee  da  &  février  1878.) 


I 

laite  par  «o  exécotfiar  de  la  liante  justice,  à  Frais  de  MoUu  '. 

i398. 

Noverinl  universi  quod  Petrus  Gapelerii  de  Nogiierelo,  vallis  de  Pralis, 
jttratiu,  recognovit  illustri  domino  régi  Mayoricaruni  abscnti  et  nolario 

*  LiTallée  de  Prats,  sihK^c  dans  le  haut  Vallcspir,  aux  sources  du  Tech  (arron- 
^ÎMDent  de  Cëret),  se  composait  de  la  ville  de  Prals  el  d'une  vingtaine  de  sections 
ranlas  comprenant  de  petits  hameaux  et  nno  infinité  de  métairies  éparses.  Cette 
viBée  M  formait  qa'onc  communauté  dont  la  seigneurie  a  appartenu  aux  comtes  de 
Mo  jusqu'en  1111  et  ensuite  aux  comtes  de  Barcelone  et  rois  d'Aragon,  leurs 
XKceaears.  Elle  forma  à  elle  seule  le  canton  du  Tech  en  1790,  auquel  fut  réuni, 
^  ans  après,  celui  de  Saint-Laurent-dc-Cerdans.  C'est  aujourd'hui  la  commune 
<le Pratsde-Mollo ,  chef-lieu  de  canton,  sauf  la  partie  inférieure  qui  en  a  été  dis- 
^le  dqjuis  quelques  années  pour  former  la  commune  du  Tech.  L'ancien  nom  était 
^'iytifPrati  et  celai  de  MoUo  lui  vient  du  village  de  Sainte-Cécile-^Je-Mollô,  situé 
en  Espagne,  de  l'autre  côté  des  Pyrénées,  près  de  Camprodon;  mais  ce  nom  ne  lui 
•ut  donné  que  vers  i3ao,  prohahlement  pour  distinguer  celle  vallée  de  celle  de 
Prats-de-Balaguer,  située  en  Conflent. 

Ufap6riMi  ou  terrier  de  la  vallée  <le  Prals,  conservé  aux  archives  «les  Pyrénées- 
^^tales,  fut  fait  eu  i338  et  i33i),  sous  le  règne  de  Jacques  11  de  Majorque, 
veituo  registre  de  77  feuillets  de  parchemin,  et  il  n'y  a  guère  que  des  reconnais- 
•Kttdemanses,  bordes  et  autres  propriétés  rurales,  sauf  pour  la  partie  qui  con- 
**wU  tttff  de  Prats.  Chaque  section  du  territoire  ou  canton  porte  un  nom  particulier, 
^  D^  que  les  bordes  ou  métairies,  et  la  plupart  se  conservent  encore  aujourd'hui, 
'w  indépendamment  de  ces  drconscriplions  territoriales,  on  trouve  encore  dans 
*«yirptt,  notamment  dans  l'acte  dont  j'adresse  la  copie,  des  Iracrs  de  subdivisions 
no  orconscriptioDS  judiciaires,  sous  le  nom  de  sajonie».  La  sajonia  de  Tellet  com- 
pf^naitsaitt  doute  les  tfilan  ou  sections  do  Nogueret,  iVEn  Cabatz  et  de  Tellet,  soit 
'"'jNept  lK)nlp8  ou  manses  dont  les  reconnaissances  figurent  dans  le  terrier  de 
i3«8,  dix-trait  dans  le  vilar  de  Nogueret,  quatre  dans  celui  d'Kn  Cabatz  et  cinq  dans 
«WdeTeflet 

^  ôrcoQscription  de  la  tajonia  remonte  sans  doute  à  Pépoquo  wisigothique , 
'■  w  •iapfcékii  représentaient  probablement  les  otlîciers  judiciaires  apjK!li»s  iafpones 
■■  î*«poque  cariofingienne ,  plus  tanJ  nuncii  curiœ ,  et  en  catalan  saiffg ,  portern  et 
***''^, correspondant  aux  anriens  sergents  ou  huissiers;  la  tajonia  du  Vallespir 
■>  ttl  donc  qn^une  huisserie. 

^ne  trouve  à  aucune  époque  aucune  trace  de  gajonien  dans  le  llous»illon  propre- 
"'^nt  dit,  mais  dès  le  xiii'  sièch»,  (»u   lron\e  dans  la  vigueric  de  Confient,  dont  h* 
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subscripto  pro  eodem  domiDo  bec  stipulanli,  quod  ipse  teoet  pro 
domino  rege  quandam  bordani  voeatam  as  Puig  qua  inhabitat,  camo 
bus  pcrtinenciis  et  ienedonibus  suis  ;  pro  qua  facit  quolibet  aono  de  c 
dicto  domino  régi  in  festo  sancti  Michaelîs  septembris  duos  sol.  Bar. 
festo  Natalis  Domini  duos  sol.  et  in  camiprivio  cadragesime  Domini  n 
pernam  porchi ,  et  in  mense  madii  unum  magencb  ;  et  qaod  débet  i 
ac  facere  tenere  omnes  justidas  saspendendi  ^  et  membrorain  frtdki 
tocius  alterius  conditionis  per  judicem  judicaturas,  tocius  sayonie  de  1 
leto  tantum;  et  ipse  débet  habere  ab  illis  dictas  justieias  pacieotibiiied 
sotulares,  coutellum,  et  corrigiara,  et  marsupium,  et  capucium,  etn 
decimam  illius  retrodecime  quam  diclus  sagio  de  Teleto  habet  de  oonde 
nacionibus  criminalîbus  a  quibuscumqnc  personis  in  peccuniam  ooDve 
et  quod  ipse  débet  mandare  omnes  quoscumque  a  loco  de  Gordiola  ad» 
habitantes,  ad  faciendum  opéra  domini  régis,  quociens  dictus  np 
Teyleto  sibi  mandet;  et  ipse  débet  babere  relrodecimam  illius  retrodei 
quam  a  dictis  hominibus  seu  obres  dictus  sagio  recipiat  seu  sibi  oomp 
Et  quod  dictus  dominus  rex  de  expletis  in  terris  dicte  borde  levantibiu 
eipit  tascbam,  et  foriscapi^m  quandocumque  vendantur  vel  alieoei 
Actum  est  hoc  octavo  kal.  Jûnii  anno  Dpmini  n'^ccc"  vicesimo  octave 
presencia  Pelri  de  Campo  et  Perpiniani  Clapera  de  Noguereto  testium. 
Aparicius  Fonlanes  hecscripsi  vice  notarii  subscripti. 

(  Archives  du  département  des  Pyrénéej»-0rientales,  B  8a  r  eaptn 
la  vaiJée  de  Prals,  fol.  19  v".) 


n 

Alteslation  relative  à  la  vente  d*uuo  maison  sise  au  call  de  l^erpignan ,  par  acte  i 
en  hébreu,  le  G  adhar  Tan  de  la  création  5iOC,  traduit  en  romane  (catalan),  le  1 
ccmbre  1607. 

Multuni  honorabile  vir,  domine  Johannes  Jou,  cum  humili  etsubje 
reverencia  et  honore  vestram  prudenciam  série  cum  presenti  duco  ce 

ehef-licu  était  Villefranche ,  ua  territoire  ne  formant  qu'une  seule  communti 
comprenant  les  lieux  de  Serdcnyà,  Plaça,  Marinyans,  La  Guardia  et  Juncet(ai 
d'iiui  formant  ensemble  la  commune  de  Serdin^à),  toujours  dé^gné  sous  le  n 
injonia  de  Confient.  Il  y  avait  également  dans  la  viguerie  de  Gcrdagne  uo  ten 
considérable  comprenant  plusieurs  communautés,  appelé  la  tajonia  de  Ctri 
mais  on  ne  voit  pas  qu^il  y  ait  eu  pour  ces  deux  êajonteê  des  êoig»  ou  oflScian 
ciaires  spéciaux  comme  dans  les  sajonie»  de  Prats-dc-Mollo.  Cestdooc  le  seul  ci 
connu  de  pareilles  circonscriptions  particulières  dans  le  territoire  d'une  même 
munc. 

*  En  marge,  même  écriture  :   hxc  deitel  lenere  hoixinum;  hoixiy  «ebourr 
m  catalan. 
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randam  ^  Bernardus  Fabri,  notarius  ville  Perpiniani,  iostanle  et  requi- 

reate  Sobredona  jadea  uxore  magistri  Boneti  Bellshom  Judei  quondam  ville 

Perpiaiani,  qaod  in  quadam  vendiciODe  per  ipsam  Judeam  iacta  de  quadani 

domo  8oa  Bondia  Bonjach  Judeo  Perpiniaiii  precio  xxv  iibr.,  cum  iDstrumenlo 

ebrayce  scripto  facto  sexta  die  niensis  ebrayce  vocati  Adhar,  anno  creationis 

JDODdi  qninque  milia  clxvi%  que  domus  est  scita  intus  cailum  ^  Perpiniani , 

eonfroQtata  juxta  teDorem  dicti  ebrayci  instromenti,  ex  parte  una  in  domo 

Ymch  Sahmonia  Natan,  et  ex  alia  cum  quodam  viridario  dicti  magistri 

Boœti,  et  a  parte  rétro  cum  muro  prope  quandam  vassam  et  cum  via  vocata 

Carrer  non,  et  cum  alia  via  intus  dictura  cailum;  que  vendicio  fuit  translata 

deebrayco  in  romanciuin,  et  ratificata  per  ipsam  Judeam  cum  instrumento 

per  me  dictam  Bernardum  Fabri  notarium  recepto,  die  prima  decembris 

sano  a  nativitate  Domini  iicccc  septimo;  in  quo  quidem  vendicionis  instru- 

Biento  ebrayce  scripto  dicta  Judea  venditrix  pênes  se  retinuit  vindarium 

^^  domui  contiguum  suum  sub  hiis  verbis  :  trMas  en  pero  en  la  compra 

^^piesta  casa  yo  m*en  arremen  bu  tros  de  pati  qu'es  ajunt  ara  ab  io  verger 

de  magestre  Bonet  desos  dit,  e  be  es  ver  que  en  temps  passât  era  dels  dechs' 

oe  la  casa  desus  dita  ;  e  per  so  cor  era  dels  dechs  de  la  casa  ;  promet  Na 

^bredona  desusdita  que  ha  cpmprat  En  Bondia  desus  dit  de  ma  dona  So- 

«'^ona  e  carregat  sobre  al  {sic)  verger  desus  dit  la  slimacio  del  morabati' 

fiie  sera  d(^l  a  pagar  del  verger  en  la  manera  que  ordonara  En  Jordi 

»  oiis  e  En  Gresques  Alphaquim  desusdits.  « 

Et  quia  ut  prelangitur  ita  est  rey  vcrilas,  milo  vobis  hanc  scriptiu*am 
™^^  manu  propria  scriptam  die  x'  mensis  Febroarii ,  anno  mcccc"  undecimo. 
y^  \xi  plenior  fides  per  vos  adhiberi  valeat,  pono  hic  meum  solilum  quo  utor 
^  pubiicis  regia  auctoritate  signum. 

(Archives  des  Pyréiiées-OrieDlaies,  série  B,  juiverie  de  Perpignan.) 

m 

■^■^-hé  pourradmioistratiou  de  Thôpilal  des  juifs  de  Pcrpi(;nan ,  coDscnli  par  les  régisseurs 
de  ta  confrérie  de  Thùpital  des  tailleurs  juifs,  appelé»  en  hébreu  baruzim.  iiïi6. 

Die  quarta  mensis  Octobris  anno  mcccgxiiii. 

^Nog*]  Levj  Judeus  Castilianus^  et  Sera  conjuges,  gratis  bono  animo  et 

nosira  [bona  et]  pura  voluntate  promitimus  et  firmum  pactuni  facimus 

.  vobîs lusse Struch  de  [Besalduj, Yssach Jaffuda  et  Vidal  Efraym ,  rectoribus 

Lo  call,  quartier  des  juifs  de  Perpignan. 
ùechi,  r.limitesn. 

Monbati,  monnaie  imposée  comme  censive  aux  maisons  et  autres  propriétés  du 
Cali. 

La  feuille  est  endommagée  en  certains  endroits. 
'  Juif  do  Castille. 
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couû'alrie  lH)s[pita]lis  sartonmi  JiidcoruniPerpiniaiii,qui  ebrayce  vocaonDi 
baruziin ,  regerc  [  ]  etadministrai'e  per  tolum  iinuni  annuin  inmediite 

instanlorn  et  [complcluni]  l>ene  (ideliter  et  legaliter,  sub  capitulk  sabscriptit, 
domum  hospi[tali8]  paupcrum  Judeonim  qui  ebrayce  vocatar  Heddes,  (jw 
capitula  sunt  |  ista  ]  : 

Primo,  que  nos  sini  ^  tenguls  la  dita  casa  hospital  tener  endrenada  t 
recullir  los  pobres  Jnhens  (|ui  de  quai  se  voira  parts  del  mon  eo  aqaeUa 
voirai)  repausar  ni  y  slaran ,  per  aytant  temps  com  vosaitres  voirets  que  y 
stien. 

Iteiu  quels,  aurcm  bon  solas,  els  teoreiii  nelz  ab  blanchs  iansols,  axiew 
mils  porera. 

Item,  que  de  continent  com  bi  viuga  pobres  vos  o  denanciarem,  e  cni 
s'en  hiran  aço  meteys,  per  so  que  les  lansois  flassades  c  (raverses  vosaltm 
stugs'  en  la  caxa  quey  es,  e  la  m  detz  cant  niester  bi  Csira;  es  covinent  que 
tota  la  roba  c  so  que  en  la  casa  del  dit  spital  es,  sia  en  ha  stat  copiât  per 
a  b  c,  e  si  res  bi  fallira  nos  siam  te[njguts  de  continent  pagar  so  que  leras 
stimades,  pero  que  s'en  leven  o  s'en  abalen  dos  ss  i)er  Ibr  [de  to]  que  auno 
costat  0  seran  stimades  sotz  aquelles  obligacions  per  vos  fêtes  als  secretam** 

E  mes  avant,  que,  si  pagar  o  restituir  no  ho  podem ,  qae's  obliga  noatreft 
persones  a  preso.  Es  empero  covinent  que  vos  altres,  baruzim,  nos  datiia 
casa  Trancha  e  pogalz  per  los  dits  trebals  de  tôt  Tayn  quatre  fior.  de  pretenl 
bu  flori,  c  aquell  confessam  aver  resebnt,  e  a  Pascha  bu  flori  e  roig,  m. 
sent  Miqucl  i  flori  e  mig,  e  de  continent  com  los  pobres  s'en  iran,  de  tonav 
tota  la  roba  a  la  caxa  a  11  que  gastar  ni  fraudar  no's  puga. 

E  nos  dits  Jusse  Strucb  c  Vidal  Efraym  asso  lausam. 

Testes  Anlhonius  Ros  textor  et  Cathala  ferraveller^  et  dictas  notarios. 

(iManuel  de  Guillaume  Fabre,  notaire  de  Perpignan ,  anu.  lAii-iAi  -s- 
Arcliivcs  des  Pyrénécs-Orienlalos,  série  K.) 

IV 

Affronchissement  d'une  esclave  qui  doit  se  marier,   i  Aao. 

Na  Lucia  umller  den  Gassiot  Alagret. 

In  nomine  Domini  nostri  Jesbu  (!)hristi  amen.  Sit  omnibus  notum  qui 
ego  Johannes  Piquerii  loci  de  Kippisaltis  ^  ex  certa  sciencia  per  me  et  onD 
meos  heredeset  successores  quoscumque,  manumito,  absoivo, quUio, li 

'  Lisez  êiam,  "soyons?). 
'^  H  faudiait  ilugatê. 

^  Vaijama  ou  communauté  juive  de  Perpignan  avait  quatre  adminitlrileors 
pelés  êecrétairen. 

*  Marchand  de  l'eiTaille  ou  ^ vieux  fer»». 
-'  Uivesalies  en  Ronssillon. 
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lîfEoîo  ae  penitus  aflfranquio  te  Luciaiii  8ei*vaiu  et  captivam  alque  sclavaiii 
■m,  de  progenie  Serqueorum  (sic)  sive  Serquesa  ',  etatis  xxvii  annorom 
inde  circa,  ibidem  presenlem,  et  eciam  omnem  et  quancumque  proiem 
m  aatam  et  nascitaram  et  omnia  bona  tua  prescncia  et  futura ,  videlicet 
ooioi  et  qsaeamque  aervitute  ac  jugo  illius  in  qua  seu  quibas  raichi 
onodolibet  teoearis  vel  teneantar  seu  teoeri  possent  et  deberent  de  jure, 
i,  fltilo^  cootoetudine  et  alias  modo  qaocumque,  et  ab  omni  et  quocumque 
<e,  aocione,  questione,  peticione  et  demanda  in  quibus  et  pro  qaibus  tu 
fta  serra  et  captiva  mea  et  proJes  tua  nata  et  nascitura  et  bona  taa  et 
irom  michi  tenearis  et  tenerentur,  et  quas  et  que  ego  vel  mei  nunc  vel 
htaram  saper  te  et  proies  (sic)  tua  petere ,  agere ,  movcre ,  inlemptare,  seu 
BMndajre  poasemus  in  judicio  et  extra  judicium ,  tam  racione  cujusvis  ser- 
il  qnarn  alia  quacumque  racione,  jure,  titulo  sive  causa  hic  tacita  vel 
et  scita  vel  ignorata;  volens  quod  tu  dicla  Lucia  serva  et  captiva 
•  et  proies  tua  nata  et  nascitura  sis  et  sint  de  cetero  in  antea  franchi , 
illi ,  yfaeri  et  ingenui ,  et  valeas  et  valeant  tu  dicta  Lucia  et  proies  tua  tes- 
i^  codiciilare  et  quodibet  contractus  facere  prout  qiiilibet  ingenuus  et  civis 
QUDiH  de  jure  vel  alias  facere  potest.  Presentem  autem  libertatem ,  inge- 
ititem  et  franqvitatem  tibi  dicte  Lucie  serve  mee  et  proli  tue  nate  et 
leitore  concedo  sub  condicione  et  retencioue  sequentibus  :  videlicet  quod 
dicta  Lucia  et  Gaciotus  Alagreli,  qui  quidem  Gaciotus  erit  maritus  tuus, 
vietis  me  et  illos  quos  ego  voluero,  videlicet  per  unum  annum  completum 
iUun,  qui  annus  incipiet  currerc  de  prima  die  nicnsis  junii  proxime  ven- 
i  ^  precepta  licita  et  honesta  faciendo  ;  quoniam  ego  proniito  tibi  dicte 
cîe  serve  et  captive  mee  et  vobis  dicto  Gacioto  ibidem  presenti,  quod  in 
s  anni,  incontinenti  cum  dictus  annus  erit  fînitus,  dabo  tibi  dicte  Lucie 
^obis  dicto  Gacioto  Alagreli  pro  dicto  servicio  ea  que  secuntur  :.  et  primo 
clecim  libras  Barcinonenses  de  terno ,  et  très  ayminas  frumenti  boni  polcri 
receptibilis  alque  purgati ,  et  amplius  très  canas  panni  lane  colorati  coloris 
hnmeta,  ioter  vos  dividenda  médium  pro  medio.  Etprehabitis  condicione 
reteociooe,  ego  cedo  et  remito  tibi  dicte  Lucie  serve  alque  captive  mee 
mia  jura  et  acciones  juicbi  perlinencia  et  pertinentes  in  le  et  proie  tua 
lia  et  nascitura  qua  vis  racione.  Do  quibus  juribus  et  accionibus  et  om- 
biis  aliis  supradictis  me  et  meos  penitus  expolio  et  denuo  et  te  dictani 
iciam  servam  meam  et  tuos  de  eisdem  gratis  investie,  et  ut  in  rem  tuani 
eorum  propriam  veros  dominos  et  procuratores  constituo.  Promitens  tibi 

Nom  écrit  le  plus  souy eni  Xerqueê ,  «Circassien?'.  —  Il  y  avait  déjà  ea  1A16 
®  esclave  du  n6m  de  Lucia  appartenant  à  Pierre  Piquer,  de  Rivesalles.  On 

***U8  le  testament  de  Guiilcma,  veuve  do  Bérengor  Piquer,  de  Rivesalles 
^  juin  i4i6):  «llem  lego  Lucie  serve  domini  P*  Piquerii  soceri  mei,  casn  qno 

'i'ancha  et  alias  non,  v  libr.  et  amplius  unum  cot.  viridi  coloris, cl  unum  man- 
'**Hi  coloris  de  morat  cum  folralura  de  cendalo  vermelli.'»  (Notule  de  0.  itay- 
»  ^on.  l'iiG.) 
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dicte  serve  mee  cl  luis  quod  predicta  omnia  semper  rata  , 
habebo  et  ea  atlendam  et  servabo,  etc.  et  ita  juro  per  dom 
ejus  sancta  uii.  euuangelia ,  etc.  Et  ego  dicta  Lucia  predi< 
eorum  singulis  presens ,  vobis  dicto  Johanni  Piquerii  domin 
missis  omnibus  grates  et  gracias  cudi  omaimoda  reverencia  r 
Et  nichilominus  nos  dicti  Gaciotus  Âlagreti  et  Lucia  conjog 
certa  sciencia  convenimus,  paciscimur  et  promilimus  vobis  h 
pactumque  validum  et  firmum  solempai  stipulacione  vallati 
quod  nos  anibo  servieinus  vos  aut  ilios  quos  volueritis  pei 
annum  conipletuin  per  vos  superiiis  retentum,  faciendo  | 
licita  et  honesta,  et  juxtn  pacta  et  conveiiciones  superius  spet 
vobis  procurando  et  dampnosa  vobis  evitando.  Pro  quibos  < 
dendis,  tenendis,  scrvandis  et  complendis  obligamus  vobis  e 
bona  nostra  presencia  et  futura.  Et  quod  centra  predicta  vel 
torum  non  veniemus  nostra  bona  iide,  firmaque  stipulacione  i 
Acla  fucrunt  bec  et  laudata  in  loco  de  Rippisaltis ,  die  decii 
anno  a  nativitate  Domiui  m**  gccg°  vicesimo,  presentibus  pro  t 
Petro  Gacia  presbitero,  Bernardo  Thainaurerii  de  Rippisaltis 
l)cntinalore  dePerpiniano,  cl  luc  Guillemo  Raynardi,  notario 
qui  bec  recepi  requisitus. 

{Notule  de  Guillaume  Raynanl,  anii.  liao.  —  Ardm 
Orientales,  s(.»rie  E.) 

V 

Elirait  du  testamcnl  do  Bërcnger  Baille ,  chevalier,  domicilié  à  Rive& 

ul  bailli  de  Salses,  du  9  juin  liiao. 

Iteni  manumito  et  affranquischo  Nicholavam  de  génère  ^ 
V0I0  quod  sitl'rancba  et  sit  prout  quisquc  civis  Rouianus,  et 
codicillari  et  omniinodas  laccre  voluntates  suas;  et  logo  er 
X.  libi*as  Barchin.  et  ainpiius  unum  cot.  mantcU.  panni  de 
gonellam  |)anni  comunis.  Atainen  volo  et  ordino  quod  dicta  Ni 
se  collocare  matrinionio  eu  m  expresso  consensu  Bcrtkolome 
et  casu  quo  collocaverit  se  matrimonio  sine  consensu  dicte 
casu  adveniente,  volo,  ordino  et  mando  quod  dicta  Nicholavf 
dictam  uxorem  incam  quatuor  annos  computandos  a  die  m 
soquenlcs  et  compiclos.  Insu[)er  volo  quod,  casu  quo  dicta  I 
rit  vilaniani  sive  desonestalein  siii  cornoris  antc  collocacion< 
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VI 

Affrancbisseojent  d'une  esclave  russe,  ie  a  juillet  ih'io. 

)ie  secunda  Julii  mccccxx.  —  Ego  Laurencius  Redon,  Imrgensis  villf 
piniani,  volens  te  Fflorem  servam  et  captivam  menin  de  progenie  Rus- 
im,  favore  prosequi  gracioso,  gratis  cum  presenli  instriimento  per  me 
iieos  aflranquio  et  manumilo  ac  i)enitus  diflinio  et  absolvo ,  francham- 
liberam  et  nianumissain  facio  te  dictam  Filorem,  servam  meam  et  om- 
1  proiem  ex  te  natam  et  nascituj'am ,  «nb  omni  et  quacumque  servitutc 
|ua  michi  lenearis  et  sis  astricla  quovismodo  et  jugo  illiiis,  extrahens  to 
)tani  proiem  tuam  natam  et  nascituram  de  potestate  jure  et  dominio  mei 
ueorum.  Ita  quod  sis  tu  et  dicta  proies  lua  de  cetcro  in  antea  francha , 
ra  et  mannmissa ,  etpossis  testari,  codicillare,  cmere,  vendere,  donare, 
isci,  contrahere  et  in  judicio  stare  ac  quocnmque  volueris  ire,  redire,  et 
oia  alia  et  singula  facere  et  liberaliter  exercere  que  persona  libéra  inge- 
i  etsuijurisac  civis  Romanus  facere  potest  et  exercere;  restituens  te  et 
tam  proiem  tuam  natalibus  antiquis  et  juri  ingenuilatis  ac  juri  priinevo 
uodum  quod  omneshomines  iiberi  nascebantur,  nec  erat  illis  temporibus 
niunissio  introducta,  cum  servitus  esset  incognita.  Et  eciam  remito  tibi 
loti  proli  tue  nate  et  nasciture  totum  peculium  ac  jus  patronatus  ac  omnc 
id  jus  quod  in  personam  tuam  et  dicte  prolis  tue  habco ,  scu  habere  pos- 
n  et  debeo,  racione  servitutis  predicte  vel  aliis  juribus  sive  modis.  Et 
îdicta  facio  sicut  melius,  etc.,  promitens  predicta  babere  rata,  etc.  Et 
0  libi  fieri  inslrumentum.  Dicta  Fflors  fecit  graciam  dicto  honorabili  Lau- 
wiode  dicta  gracia.  Testes  :  honorabilis  Berengarius  de  Catlario,  domi- 
iu8,  in  loco  de  Sancto  Ypolito  domiciliatus ,  Jacobus  Seguerii  mercator, 
^tus  Symeon  de  Campis,  notarius  Perpiniani,  et  ego  nctarius. 

(Manuel  de  Pierre  Baseli,  notaire  de  Perpignan,  année  lûao.  —  Archives 
du  département  des  Pyrénée^-Orienlales.) 

VII 

^rtDchissemeDt  d'un  enfant  âgé  de  huit  jours,  fils  d'une  esclave  et  d'un  messafj^er 
00  sergent  de  la  cour  du  bailli  de  Perpignan.  a8  novembre  i/iao. 

Wexxnu.  Novembris  anno  a  nativilale  Domini  m.cccc.xx. 

Magdâlena  serva  et  captiva  P'  Bajuli  speciayrii  Perpiniani,  présente  et 
^1  ftQctoritzante  dicto  P**  Bajuli  domino  suo ,  mediante  juramenlo  per  ipsam 
"^prestilo,  dixit  et  confessa  fuit  quod  quidam  fîiius  suus,  jam  baptitza- 
'i  Yocatus  Petrus,  qnem  peperit  octo  dies  sunt  effluxi,  est  eciam  filius 
"S^i  Amelli ,  nuncii  curie  venerabilis  bajuli  Perpiniani,  sic  quod,  ad  in- 
^^  se  congnoscenlibus,  fuit  proci*eatus.  Et  ita  juravil,  et  dictus  P. 
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Bajuli  preslitit  auclorilatem  super  hiis  dicte  serve,  et  confessas  fuit  dicte 
Rogerio  qiiod  solvit  sibi  ocluaginta  solides  Barchin.  racîone  avinencie  int^r 
ipsos  ad  invicem  facte  pro  redeii]}>cione  dicti  infantis,  de  quibus  renuociavit 
exception! ,  etc.  Et  affranquivit  et  manumisit  dictum  Petram ,  ab  omni  ser- 
vitute  in  qua  sibi  leneretur  et  esset  obligalus  ipse  vel  proies  soa,  volevis 
Ipsum  et  proiem  suam  fore  franchos  et  manumissos,  etc.  sic  quod  possitcam 
in  elate  fueril  testari,  codiciliare,  emere,  vendere  et  alios  contradus  fcceac 
sicut  quilibet  liber  homo.  Testes  :  Johannes  Ville  cimrgicus,  Beremirîi» 
Martha  parator,  Bertbôlonieus  Bajuli  sabaterïus  Perpiniani,  et  egoDotariiJu. 

(Manuel  de  Pierre  Baseli,  notaire  de  Perpignan,  annëe  tAao.  —  Aitliiv«s 
du  départ,  des  Pyn^nées-Oricnlalcs,  série  E.) 

VllI 

Restilution  de  dot  k  une  Juive  dont  le  mari  s*est  fait  chrétien.  1&91. 

Die  sexta  mensis  Januarii  anno  mccccxx  primo. 

Ego  Gaspar  Tallant^  nicrcator  ville  Perpiniani,  procnrator  ad  hecBooe- 
done  Judée  olim  uxoris  vestri  Bernardi  Guillemi  Duran ,  corralerii  ejasdem 
ville  olim  Judci,  vocati  in  Judahismi  tempore  Duran  Salaniies,  utdemea 
procuracione  et  polestate  constat  publico  instrumento  facto  Perpiniani  di^ 
secunda  mensis  et  anni  presenlium  et  suprascriptorum ,  attento  quod  dicta 
Judea  Yult  et  intendit  remanere  in  sua  Judaysmi  perGdia  et  infidelitate,  nec 
voluit  vultve  venire  ad  sanctam  fidem  catholicam ,  nec  asumere  sacralissi- 
murn  babtismuni ,  licct  per  vos  pluries  ac  pluribus  vicibus  a  quatuor  annu 
cilra  juxta  forma  m  sancfe  matris  Ecclesic  monita  et  requisita  fuerit  elper 
vos  expectata  por  diclos  iiii.  annos  et  ultra,  inducta  et  detenta  maligno 
spirilu;  cujus  infidelitatis  dicte  Bonedomine  pretexlu,  matrimooium  inter 
vos  dictum  Bcrnardum  Guillemi  et  ipsam  factum  est  nnllara  vel  stltei" 
ineflicax;  et  quia,  soiuto  matrimonio,  dos  est  restituenda;  pro  lanto,8np€r 
dicta  dote  restituenda  et  alimenlis  preslandis  dicte  Bonedone  per  vos,  ob 
moram  seu  tardam*  solucionis  ejusdem ,  qucstio  conlractus  oriri  procolda- 
bio  sperabatur;  et  nos,  volentes  anfractus  litium  evitare,  venimns  intcrw^ 
quo  supra  nomine  et  vos  ad  amicabilein  composicionem  et  avinenciam  sub- 
séquentes, attento  quod  PlacnsactAIicendisfiliecomunes  veslronim  ambo- 
mm  vivunt  et  in  humanis  per  Dei  gratiam  existunt,  que  ex  pacto  nupif^ 

*  Gaspar  Tallnnt  ctail  sans  doute  un  juif  converti,  ainsi  quo  son  épouse.  Ib  s^^ 
ainsi  nommés  danslo  testament  de  la  juive  Gracia,  veuve  dTYssacli  Perfel,  jnif  d«î 
Gastello  d'Empories  (9  juillet  1  As  0  :  «Item,  lego  Brunecende  uxori  Gaspar T«ll»''* 
mercatoris  Perpiniani ,  Glie  vilalis  Bondit  Judei  olim  Perpiniani  et  Bonedomine «J"* 
uxoris,  nal)odc  (nièce)  mee,  unum  lectum  meum,»  elr. 

*  7ar<2a,  mot  catalan,  «rctanl'o. 
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I  vigore  iiislruiuentorum  nupcialium  iater  vos  et  dictani  Bonadona  fir- 
lonun,  si  dicte  earura  inatri  super vixerint,  succedunt  pro  niajori  parte 
dicta  dote  eoram  matris  ;  que  instrumenta  facta  fuerunt  et  firmata  Perpi- 
jû  seconda  die  Madii,  anno  a  nativitatc  Domini  mgcg,  octuagesimo  sexto 
epla  per  discretum  Berengarium  Bajuii  notarium. 
Et  primo  est  conventum  et  in  pactum  deductum  inter  me  dicto  nomine 
rosdieiuna  Beraardi  Guillemi,  quod  vos  habeatis  et  teneamini  dare  et  sol- 
"emichi  dicto  nomine  sen dicte  Bonedone,  quamdiu  ipsa  Bonadona  vixerit, 
Qo  quolibet  pro  provisione  et  alimentis  ejusdem  Bonedone  decem  libras 
rchioonenses  infra  acper  très  equales  anniso1ucioues,qualibet  terciaan- 
ipando,  cum  venter  non  paciatur  dilacioneni.  Et  ampiius  habeatis  et  tenca- 
ni  dare  dicte  Bonedone,  seu  michi  quo  supra  nomine,  très  canaset  dinii- 
iiD  panni  laneprecio  cujus  libetcane,  viginti  quinque  solides  Barchino- 
nses  pro  uno  supertunicali  sive  cot.  et  una  lunicha  bine  ad  duos  annos  et 
nidium,  et  xi.  sol.  vi.  den.  pro  costuris  et  avariis  ipsarum  duarum  vestium , 
i  summam  capiunt  nonaginta  novem  solidorum;  et  sic  de  duobns  et  di- 
idioaanis  in  duos  annos  et  dimidium  quandiu  ipsa  Bonadona  vivat,  diclos 
vnii.  sol.  michi  dicto  nomine  aut  dicte  Bonedone  solvere  habeatis  et  tenen- 
ini  pro  dictis  dnabus  vestibus  fiendis  et  costuris  et  avariis  solvendis. 
Item,  est  cooveDtum  et  in  pactum  deductum  inter  nos  quod  vos  habeatis 
teoeamini  solvere  de  presenti  michi  diclo  nomine  \v.  libr.  Bar.  ex  et  de 
6ta  dote  sçu  in  solutum  et  prorata  dicte  dotis  dicte  olim  uxoris  vestre, 
^  apocham  per  me  dicto  nomine  facienle  de  dictis  xv.  libr.  saivo  jure  in 
siduo  ipsius  dotis. 

Item,  est  conventum  el  in  pactum  deductum  inter  nos  quod  vos  habeatis 
tre  fidejussores  et  principales  paccatores  dicte  Bonedone,  videlicet  Ber- 
irdamJou  mercatorem  majorera  dierum  aut  Jacobum  Figueres  paratoreni 
îrpiniani,  de  et  pro  lx.  libris  Barchinonensibus  tantnm  ex  et  de  dote 
cte  olim  uxoris  vestre,  si  et  in  casu  quo  vos  dictus  Bcrnardus  decederetis 
w  dicte  olim  uxoris  vestre, seu  in  casu  qno  ipsa  olim  uxor  vestra  vobis 
ipervixerit,  infra  duos  menses  immédiate  sequenles  post  vestri  decessnm, 
I solutum  et  prorata  ejusdem  dotis  ipsius  Bonedone,  remanentibus  absque 
>v«eiQiie  contractus  in  suis  robore  et  firmilate  dictis  nupeialibus  instru- 
CQtispro  residuo  in  dictis  nupeialibus  instrumentis  ad  solvendum  restante. 
Item ,  est  conventum  inter  nos  quod  si  vos  in  vita  dicte  olim  uxoris  vestre 
iitaveritis  vestrum  domicilium  extra  villain  Perpiniani,  eciam  habeatis 
^M  dicto  nomine  solvere  provisionem  dicte  olim  uxoris  veslre  debitam  et 
'Wrestantem,  et  ampiius  debendani  per  im"'  menses. 
Prelerea  est  conventum  inler  nos  quod  si  casus  fuerit  seu  evenerit  quod 
ïines  Jadei  Perpiniani  vel  major  pars  eorumdern  usque  ad  decem  casa- 
*  et  ordioacione  regia  exirent  seu  haberent  deserere  dictam  villam  Per- 

Dix  «ménages,  n 
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piniani  et  inuros  ejiisdeni,  ita  qiiod  non  auderent  slare  seu  habitare    în 
dicta  villa  Perpiniani  Jn  hoc  casu  ociain  babeatis  solvere  miebi  dicto  nomine 
vei  dicte  olini  nxori  veslre,  si  timc  viveret  seu  iii  bumanis  foret,  dictas  lx. 
b'bras  Barchinouenses  in  solulum  et  prorata  dicte  sue  dotis. 

Que  onmia  fuerunt  laudata,  concessa,  firmata  et  jurata  per  diclamGasp. 
Tailant  dicto  nomine  et  per  dictum  Bernardum  Guillemi  Duran,  etc. 

Testes  :  DaJmacius  Ferrarii  sartor,  Petnis  Pou  ejus  gêner  cedacenns, 
Perpiuiani  ambo ,  et  ego  Bernardus  Fabri  nolarius. 

(Manuel  de  Bernard  Fabre,  notaire  de  Perpignan,  ann.  i/iao-iiai.  — 
Archives  des  Pyrénées-Orientales,  série  E.) 

Pour  copio  conforme  : 

Al  ART, 

Correspondant  du  Ministère  à  Perpignan. 


Une  sominàtios  de  cuasoine  par  le  roi  de  France  (i56o). 
Communication  de  M.  Aibanès,  correspondant  du  Ministère. 

(Séance  du  i"  avril  1878.) 

Le  droit  de  joyeux  avènement,  en  vertu  duquel  les  rois  de  France 
nommaient  à  un  canonicat  dans  tous  les  chapitres  du  royaume,  6l 
donnaient  des  places  dans  les  abbayes  d'hommes  et  de  femmes,  est 
une  chose  bien  connue  dans  Phistoire.  Ce  qui  Test  moins  peut-être, 
ce  sont  les  origines  d'un  pareil  droit,  et  la  manière  dont  il  s'exerça 
dans  les  commencements.  Sous  ce  rapport,  les  documents  anciens 
un  peu  explicites  et  d'une  authenticité  non  douteuse  peuvent  offrir 
quelque  intérêt. 

Pour  ce  qui  concerne  la  Provence,  dont  la  réunion  n'eut  lien 
qu*à  la  fin  du  xv*  siècle,  il  ne  nous  faut  pas  aller  chercher  bien  loin 
les  premières  traces  des  nominations  faites  à  ce  titre;  car,  bien  qa*0D 
affirme,  dans  les  actes  que  nous  allons  citer,  que  de  tout  temps 
cela  s'était  fait  ainsi,  il  n'en  est  pas  moins  avéré  que  les  choses ifc 
passaient  tout  différemment. 

Les  chapitres  y  étaient  en  possession  d'élire  aux  places  vacantesi 
et  ils  s'empressaient  d*uscr  de  leur  droit,  pour  ne  pas  être  ftéi^ 
nus  par  un  collateur  supérieur.  Bien  des  fois,  il  est  vrai,  il  leur  fil' 
lut  admettre  des  collègues  pourvus  directement  par  le  pape  ou 
par  le  légat  d'Avignon,  et  co  n'était  pas  .sans  inquiétudes  qu'ils 
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ient  amoindrir  de  la  sorte  leur  préro{}alive.  Mais  s'ils  éUuent 
tiints  de  baisser  la  tête  devant  Tautorité  ecclésiastique,  Ils  igno- 
tl encore  les  nomioations  de  joyeux  avènement,  lorsqu'eurent 
les  faits  dont  nous  avons  à  parler.  Du  moins,  nous  ne  connais- 
y  en  cette  matière,  rien  d'antërieur  aux  pièces  que  nous  avons 
i  d'un  vieux  registre  de  notaire,  et  où  nous  voyons  le  chapitre 
3  ^lise  alors  bien  peu  importante  résister  à  quatre  lettres  suc- 
res et  à  un  brevet  royal  qui  tendaient  à  lui  imposer  un  cka- 
e  qu'il  n'avait  pas  élu.  Le  récit  de  cette  lutte  est  assez  pi- 
it  pour  nous  engager  à  en  résumer  ici  les  principaux  incidents, 
faire  voir  avec  quel  soin  jaloux  les  chanoines  de  Toulon  main- 
ient  leur  droit,  même  en  face  du  protégé  d'un  roi  de  France, 
est  en  i56o  que  l'affaire  commença.  François  II  élait  sur  le 
s  depuis  peu  de  mois;  un  simple  prêtre  qui  résidait  à  Toulon, 
qu  il  fût  originaire  de  Baumes,  au  comtat  Venaissin,  forma  le 
3l  d'entrer  au  chapitre  de  la  cathédrale,  et  pro6tant  de  la  faveur 
jouissaient  auprès  du  Roi  quelques-uns  de  ses  parents,  il  en 
nt  une  lettre  qui  lui  attribuait  le  premier  canonicat  vacant  de 
î  ville.  Il  est  probable  qu'Antoine  Grossi,  le  nouveau  pourvu, 
Dettait  pas  en  doute  la  valeur  de  son  titre,  et  qu'il  croyait  être 
ttêl  en  possession  de  sa  stalle  et  de  sa  prébende.  Il  était  loin  de 
pte.  LfOrsqu'il  présenta,  le  is  décembre  i56o,  la  lettre  royale 
née  à  Fontainebleau  le  9o  juillet,  le  prévôt  et  les  chanoines  se 
tentèrent  de  lui  répondre  qu'ils  avaient  déjà  conféré  la  première 
bende  vacante,  et  qu'ils  étaient  les  très  humbles  et  très  obéi  s- 
ts  serviteurs  et  sujets  du  Roi. 

îrossi  dut  s'adresser  de  nouveau  à  ses  protecteurs,  et  François  II 
Umort  dans  l'intervalle,  il  reçut  de  Charles  IX  une  nouvelle 
re,  datée  d'Orléans  le  s  s  janvier  i56i ,  qui  confirmait  celle  du 
défunt.  Il  se  hâta  de  la  signiGer  aux  chanoines  de  Toulon,  qui, 
^un  mois  de  silence,  lui  répondirent,  dans  les  mêmes  termes 
•  la  première  fois,  qu'ils  y  avaient  déjà  pourvu,  par  création 
e  selon  les  privilèges,  statuts  et  coutumes  du  chapitre, 
ly  a  apparence  que  le  prétendant  malheureux  avait  prévu  cette 
onse,  qu'on  lui  fit  attendre  un  peu  trop  longtemps;  car,  le  même 
coà  elle  lui  fut  donnée  par-devant  notaire,  le  sa  mars  i56i, 
^Hes  IX  signait  à  Fontainebleau  une  troisième  lettre,  qui  rappe- 
lés précédentes,  et  maintenait  la  nomination.  Mais  cette  nou- 
e  laveur  n'avança  en  rien  les  affaires  du  candidat  qui  était  si 
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bien  en  cour.  Le  chapitre  objecta  qu'il  y  avait  deux  ou  trois  chs»- 
noines  dehors,  el  que,  quand  ils  seraient  de  retour  seulement,  on 
pourrait  faire  réponse  à  la  missive  du  Roi*  Cette  réponse  ne  panait 
pas  même  avoir  été  faite,  car  nous  n  en  avons  trouvé  aucune  trace, 
là  où  elle  devrait  être. 

Il  fallut  une  fois  de  plus  recourir  au  souverain,  qui  donna,  le 
95  septembre,  à  Saiut-Germain-en-Laye^  une  quatrième  lettre,  oà 
il  se  plaignait  du  peu  de  compte  que  Ton  avait  fait  des  autres,  ei 
exprimait  son  mécontentement.  Renouvelant  la  demande  faite  tant 
de  fois,  il  insistait,  une  fois  pour  toutes,  pour  que  son  protégé  Ait 
enGn  pourvu  de  son  canonicat,  sans  différer  davantage,  et  exigeai! 
un  accusé  de  réception  avec  une  réponse  catégorique. 

Il  semblait  difficile  de  ne  pas  céder  aux  instances  réitérées  du  roi 
de  France,  et  Grossi  pouvait  penser  qu'il  était  arrivé  au  terme  de 
ses  tribulations.  Cependant,  le  chapitre  ayant  remarqué  que  toates 
les  missives  apportées  par  lui  étaient  des  lettres  closes,  et  qu'au 
lieu  de  contenir  un  brevet  ou  d'exprimer  un  ordre,  elles  se  bor- 
naient à  des  sollicitations  et  à  des  prières,  il  s'avisa  d'un  moyeu  qui 
lui  permettait  d'échapper  à  la  nécessité  de  répondre  par  un  refus 
formel.  Il  se  borna  donc  à  dire,  que  tria  et  quand  il  plairait  à  Sa 
Majesté  leur  commander  par  lettres  patentes,  ils  seront  prêts  a 
obéir  à  ses  commandements.^ 

Nous  ne  sommes  pas  à  même  de  vérifier  si  l'emploi  de  lettres 
patentes,  ou  d'un  brevet  portant  nomination  expresse,  n'était  pas 
encore  usité  en  pareil  cas,  et  si  l'on  hésita  à  substituer  un  procède 
nouveau  à  l'usage  jusqu'alors  suivi.  Peut-être  aussi  que  Grossis* 
découragea  à  poursuivre,  au  milieu  de  tant  de  difficultés,  une  dî' 
gnité  qui  fuyait  devant  lui  quand  il  croyait  la  tenir.  Toujours esl-i* 
que  l'affaire,  si  chaudement  menée  d'abord,  demeura  en  suspeii^ 
durant  plus  de  trois  ans;  ce  n'est  que  vers  la  fin  de  1 56/i  quenou:» 
en  retrouvons  la  suite» 

En  cette  année-là,  le  roi  Charles  IK  vint  en  Provence,  et  se  trou" 
vanta  Brignoles  le  97  octobre,  il  délivra  enfin  le  brevet  qui  devait* 
semblait-il,  ouvrir  l'entrée  du  chapitre  de  Toulon  au  prêtre  à^ 
Baumes.  Muni  de  cette  pièce,  celui-ci  vint  se  présenter  devant  ceu^ 
qui  depuis  si  longtemps  le  tenaient  en  échec.  Mais  s'il  avait  cru  élrea^ 
bout  de  ses  épreuves,  il  dut  bientôt  se  détromper.  De  tous  les  à^" 
noines,  un  seul  déclara  consentir  a  l'accomplissement  de  la  voioiit^ 
du  Roi  ;  tous  les  autres  firent  une  réponse  qui  les  engageait  fort  pe^  * 
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itAit  davantage  de  ne  pas  les  compromeltre,  à  savoir:  trque  là 
uand  la  commodité  se  prëscntera ,  ils  se  garderont  de  méprendre,  -n 
ir comble  d'infortune,  un  chanoine  surnume'raire  nommé  par  le 
pitre ^  pourvu  en  cour  de  Rome,  et  attendant  depuis  dix  ans 
î  prébende^  était  là,  ses  bulles  à  la  main,  et  prolesta  contre  les 
tentions  du  nouveau  venu  qui  lésaient  ses  droits  d'expectative. 
Antoine  Grossi  ne  put  se  contenir.  )1  protesta  à  son  tour  contre 
xdont  le  mauvais  vouloir  paralysait  tous  ses  eflbrts,  les  accusa 
désobéissance  à  cinq  mandements  faits  par  le  Roi ,  de  contraven- 
D  à  ses  ordres^  d'occupation  des  droits  royaux;  il  les  menaça  de 
plaindre  à  Sa  Majesté  et  à  tous  autres  qu'il  appartiendrait,  et 
dresser  procès-verbal  de  leur  refus. 

Comment  se  termina  la  lutte?  Cette  pièce  étant  la  dernière  que 
lUS  ayons  découverte,  nous  en  ignorons  le  dénouement;  mais  il 
t  probable  que  le  brevet  de  joyeux  avènement  ne  fut  pas  plus 
tileàcelui  qui  l'avait  obtenu  que  les  quatre  lettres  précédentes, 
i  qu'il  lui  fallut  renoncer  à  son  canonicut. 
Une  serait  peut-être  pas  facile  de  rencontrer  sur  une  affaire  de 
e  genre  des  renseignements  aussi  précis,  permettant,  comme  ici,  de 
isuivre  dans  toutes  ses  phases.  Les  lettres  du  Roi  ont  leur  intérêt  ;  la 
feistance  opposée  par  le  chapitre  de  Toulon  à  une  intervention  nou- 
elle  qui  allait  le  priver  de  sa  plus  importante  prérogative  est  digne 
Ib remarque  ;  elle  aide  à  comprendre  les  faits  semblables  qui  ont  dû  se 
produire  ailleurs,  mais  dont  le  souvenir  n'a  pas  été  conservé.  C'est 
<  qui  nous  engage  à  Irasmettre  au  Comité  les  documents  ci-joints. 

J.-H.  Albaisès, 

Correspondant  du  Ministère  à  Marseille. 


Qdatss  littrss  bt  un  brevet  de  François  II  et  de  CnARiEs  IX. 

I 

"weotation  de  certaine  leUre  missive  da  Roy  pour  messire  Anllioine  Grossi,  prcb8tt*e, 

habitant  de  Thoulon.  (la  septembre  i56o.) 

AQ  nom  de  Dieu,  sçaichent  tous,  présents  et  advenir,  que  Tan  de  Tincar- 
ntîoii  de  noBtre  seigneur  Jesu  Christ  1 56o ,  indiclion  3*,  et  le  i  s*  jour  du 
**pde  Septembre,  régnant  Francoys  segond,  en  fan  premier,  estably  en 
^^nonnepar  davant  moy  soubzsigné,  notaire,  et  tesmoingz  cy  après  nom- 
""^lOï'Anthoine  Grossi,  prebstre  de  Baulmes,  diocèse  d'Orenge,  au  conté 
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de  Venisse,  habitant  de  la  ville  et  cite  de  Thoalon ,  a  présente,  baiiië  et  d 
layssë  a  Reverendz ,  vénérables  et  egreges  s"  messire  Estienne  de  ADm 
prevost,  Melchion  de  Clapiers,  archidiacre,  Pierre  Signier,  AnlhoineTli 
mas,  Loys  Motet,  Pierre  Fornier,  Anlhoine  Facy,  et  Biaise  de  Scallis,  A 
noynes  de  Teglise  cathédrale  dudictThoulon,  là  présents,  capitulairenie 
assemblez ,  certaine  lettre  missive  à  enlx  envoyée  et  addressante  par  le  R 
nostre  dict  seigneur,  deuement  close,  et  scellée  du  seel  et  armes dudict  m 
gneur,  en  syre  rouge  ;  ayant  et  contenent  à  la  snperscription ,  on  addres 
d'icelle,  ces  mots  escriptz  :  A  noz  amez  etfeattlx  les  doyen,  ehanoifnes et  ck 
pitre  de  la  cathédrale  de  Thoulon,  Laquelle  lettre  lesdicts  sieurs  Prévost,  c 
chidiacre  et  chanoynes,  ont  receu  4res  honnorablement,  et  ouvert;  etioe 
ouverte,  ont  faict  la  lire  par  moy  soubzsigné,  notaire  et  secrétaire, 
moût  à  moût,  présent  Icdict  Grossi;  de  la  teneur  suy vante  : 

De  par  le  Roy.  —  Noz  amez  et  feaulx.  Pour  ce  que  nous  désirons  mogi 
liereraent  le  bien ,  promotion  et  advancement  en  Tcglise  de  nostre  chère 
bien  amé  Anthoine  Grossi,  en  faveur  des  bons  et  recoramandables  serm 
que  nous  ont  cy  davant  faictz,  et  continuent  chascun  jour,  aulcuns  de  m 
parents  et  amys ,  qui  poiu*  luy  nous  ont  faict  requeste  en  cet  endrokL  A 
ceste  cause,  nous  vous  avons  bien  volu  faire  la  présente,  pour  vous  prier, 
aultant  que  fere  pouvons,  que  en  nostre  faveur,  et  pour  la  première  le* 
queste  que  nous  vous  ayons  faicte  despnis  nostre  advenemcnt  à  la  coroonei 
vous  vueilhez  pourveoir  ledict  Grossi  de  la  première  prébende  qui  vieoèi 
h  vacquer  en  vostre  église.  En  (juoy  faysant,  ouître  ce  que  vous  satisfatf 
à  ce  que  vous  nous  debvez  pour  le  présent  que  vous  avez  à  nous  faire  po» 
nostre  dict  advenement  h  la  coronne  de  ladicte  première  prébende  veoHt 
à  vacquer  en  vostre  dicte  église,  ainsi  que  de  tout  temps  ont  faict  eti^ 
coustumé  faire  les  prelatz  et  collaieurs  des  églises  de  nostre  royaaln8,(t 
pays  de  nostre  obëisscnce,  a  noz  prédécesseurs  Roys,  à  leur  nouvel  il*^ 
nementà  la  coronne,  vous  ferez  chose  qui  nous  sera  très  aggreable,(t 
qui  fera  que  nous  aurons  vous  et  voz  aiïaincs,  tant  en  gênerai  que  eapi^ 
ticulier,  en  meilheure  et  plus  favorable  recommandation,  roccasioaeeixv- 
sentant  de  faire  pour  vous.  Donné  à  Fontainebleau,  le  xx*jour  de  JoflW 
i56o.  —  Françoys.  —  Ainsi  signé,  et  au  dessoubz  :  Robertet^ 

Laquelle  lettre  missive  ainsi  leue  et  entendue,  et  après  par  ioenksietf* 
prevost,  archidiacre  et  chanoynes  retirée,  iceulx  sieurs  prevost,  ardU' 
diacre  et  chanoynes  qnt  dict  et  respondu,  que  iceuU  sieurs  prevost,  ^ 
chidiacre,  chanoynes  et  chapitre  ont,  ces  années  dernier  passées,  ponrWB 
de  la  première  prébende  vacquant,  par  création,  suyvantz  lesstatutiet 
priviliegcs  dudict  chapitre,  soy  rendanlz  très  humbles  et  très  obcisBtfl' 
subjectz  et  serviteurs  dudicl  seigneur.  Dont  iceulx  sieurs  prevost,  an»* 
diacre  et  chanoynes  ont  volu,  et  ledict  (îrossi  a  requis  en  estre,  si  coo** 
a  esté  faict,  par  moy  soubzsigné,  notaire,  ce  présent  instrument  pabb^' 
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ci  etpsssë  atidict  Thoiiloa,  au  pacti^  sive  basse  oourt  de  la  inayson  dii- 
t  chapitre,  es  présences  de  m?  Augustin  Vias,  appolicaire,  Mathieu 
fei\  barbier,  Hugues  Bouegre,  dicL  de  Phalippe,  et  Synion  Anlelme, 
wmn  dadict  Thodon ,  tesmoings  à  ce  requiz  et  appeliez.  Et  moy  An- 
me  Pavés,  ûh  de  feu  Guilhaume ,  notaire  royal  dudict  Tboulon,  et  secre- 
edudict  chapitre,  en  foy  de  ce,  cy  soubz  signe  de  mon  seing  accous- 
lé 

(Arch.  départ,  du  Var,  E.  760,  fol.  629.  E)x)loç.  d'Aot.  Pavè«.) 

PréieoUtion  d6  certaioe  missive  da  Roy,  poor  messire  Anthoine  Gnassi,  prebstre, 

habitant  de  Thouloo.  (a5  février  i56i.). 

An  nom  de  Dieu.  Sçaichent  tous,  presens  et  advenir,  que  Tan  de  Tincar- 
ion  de  nostre  seigneur  Jesu  Christ  mil  cinq  cens  soixante,  indiction 
atriesmey  et  le  vingt  et  cinquiesme  jour  du  moys  de  Febvrier,  de  matin« 
'isBQe  de  la  grand  messe,  régnant  en  prospëritë  le  très  chrestien  et  chier 
ioceBOsIre  sou¥erain: seigneur  Charles,  neufviesme  de  ce  nom,  parla 
Me  de  Dieu  roy  de  France^  comte  de  Provence  et  Forcalquier,  et  terres 
jaeeotes,  de  son  reigne  le  premier,  estably  en  personne  par  davant  moy 
oll signe,  notere,  et  les  lesmoins  cy  après  nommez,  messire  Anthoine 
W,prebre,  habitant  de  Thoulon ,  a  présente  à  reverendz,  vénérables  et 
Tejes  s"  messire  Estienne  de  Albis,  prevost,  Melchion  de  Clapiers,  ar- 
idiacre^  et  Pierre  Signier,  ohanoyne  de  Teglise  cathédrale  de  Thoidon, 
pweos,  certaine  lettre  missive  envoyée  à  eulx  par  le  Roy,  nostre  dict 
igneur,  close  et  seellëe;  requérant  icelle  estrepar  eulx  ouverte,  et  après, 
treparealx  délibéré  sur  le  contenu  d'icelle,  et  de  leur  responce  estre  faict 
le.  Et  les  dictz  sieurs  prevost,  archidiacre  et  chanoyne  ont  dict  qu^ilz  feront 
sembler  le- chapitre,  et  la  ouvriront,  et  la  verront ,  et  luy  en  feront  responce. 
lotledict  Grossi,  et  les  dicts  sieurs  prevost,  archidiacre  et  chanoyne  ont 
h  et  requis  en  estre,  si  comme  a  esté,  faiet  par  moy  soubzsigné,  notere, 
preient  instrument  publicque.  Faict  et  passé  h  Thoulon,  dans  ladicte 
be,  et  au  pacti  d'icelle,  es  présences  de  m*  Jehan  Raymond ,  garçon  pra- 
leo,  et  Charles  Chautard,  clerc  de  Thoulon ,  tesmoings  à  ce  requiz  et 
pellei.  Et  moy,  Anthoine  Pavés,  ûlz  de  feu  Guilhaume,  notere  royal  do 
wolon,  en  foy  de  ce,  cy  soubz  signé  de  mon  seing  accoustumé, 

aa  mars  i56t. 

Responce  Aucte  par  le  chapitre  de  Thoulon  à  la  missive  du  Roy.  —  1 060 
le  aa' jour  du  moys  de  Mars,  de  matin,  à  neuf  heures,  régnant  en  pros- 

*^^ establys  en  personne  par  davant  moy  soubzsigné,  notaire,  ni 

^moings  cy  après  nommez,  révérends,  vénérables  et  egreges  s"  mes- 
^ Estienne  de  Albis,  prevost,  Melchion  de  Clapiers,  arclndiaore,  Pierre 
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Signier,  Loys  Molct,  Pierre  Fornier,  Biaise  de  Scatlis,  ADlboioe  Facy 
Jehan  Nas,  chanoynes  de  l'esglise  oathedrale  de  Toulon,  capilidaireoie 
assemblez  à  la  manière  accoustumëe;  tous  ensemble,  à  mig  accord,  veq» 
entendue  la  lettre  missive  riere  ledict  Chapitre  estant  envoyée  par  le  Ru 
nostre  dict  seigneur,  de  la  tenenr  cy  après  insérée,  ont  dict  et  respow 
tout  ainsi  qu'ilz  ont  respondu  à  Taultre  lettre  missive,  envoyée  par  le I 
roy  Françoys  dernier  decedë  :  cest,  qu^lz  y  ont  ja  pourveu,  par  crealM 
f'aicte  selon  les  privilieges ,  statutz  et  coustumes  dudict  chapitre.  Demanda 
estre  signiiBée  ladicte  responce  audict  messire  Anthoine  Grosai,  ahBentd 
présent  acte,  par  moy  soutvssignë,  notere. 
Teneur  de  ladicte  Ictlre  missive. 

A  noz  chers  et  bien  amez  les  doyen ,  chanoynes  et  chapitre  de  Pegiise  A 
Thoulon. 

De  par  le  Roy.  —  Chers  et  bien  amez.  Pour  ce  que  nou»  desironi  é^ 

gulièrement  le  bien ,  promotion  et  advancement  en  Teglise  cathadnb  4i 

Thoulon,  de  nostre  cher  et  bien  amë  Anthoine  Grossi,  en  faveur  deshooifli 

recommanda  blés  services  que  nous  ont  cy  davant  faiotz ,  et  continneot  chu 

cun  jour,  aulcuns  d,e  ses  parentz  et  amys,  qui  pour  luy  nous  ont  faictr^ 

quesle  en  cest  endroict.  A  ceste  cause,  nous  vous  avons  bien  vola  faiieii 

présente,  pour  yous  prier  autant  que  faire  pouvons,  que  en  nostre  Dmt 

et  pour  la  |>remiere  requeste  que  nous  vous  ayons  faicte,  despuis  Dortn 

advenement  à  la  ooronne,  vous  vueilhez  pourveoir  ledict  Grossi  de  lapR» 

miere  pœbende  que  viendra  à  vacquer  en  vostre  église,  ainsi  que  sidavai 

vous  à  escripl  le  feu  Roy,  nostre  très  cher  seigneur  et  frère,  que  Dieu  •!► 

solve.  En  qiioy  faysant,  oultre  ce  que  vous  satisferez  à  ce  que  vous  oo* 

debvez ,  pour  le  présent  qne  vous  avez  h  nous  faire  à  nostre  dict  advenu 

ment  à  la  coronne,  de  ladicte  première  prébende  venant  a  vacquer  en  vcitK 

dicte  église,  ainsi  que  de  tout  temps  ont  faict  et  accoustunoié  faire  lea  |N^ 

latz  et  collateurs  des  ^lises  de  nostre  royaulme,  et  pays  de  nostre  ok]** 

sance,  à  noz  prédécesseurs  Roys,  à  leur  nouvel  advenement  à  la  coronne,  1*0 

ferez  chose  qui  nous  sera  très  aggreable,  et  qui  fera  que  nous  vous  anroii' 

et  vos  affaires,  tant  en  gênerai  que  en  particulier,  en  n^eilheure  et  ph 

favorable  reconxmandation ,  loccasion  se  présentant  de  faire  pour  ^^ 

Donné  à  Orléans,  le  xxii'  jour  de  Janvier  i5Co.  —  Charles.  —  Aia«* 

gné  ;  et  au  dessoubz  :  RoherieU 

(Arcli.  départ,  dv^  Var,  E.  760,  fol.  lî^W 

111 

Présenlalion  de  certaine  lettre  missive  du  Roy,  pour  messire  AnthoÎDe  Grossi ,  preb4*t 

habitant  de  Toulon.  (5  septembre  i56i.) 

Au  nom  de  Dieu.  S<.^ichent  tous,  pi^esents  et  advenir,  queTaudeluKtf^ 


oalioQ  (le  Bostre  seigneur  Jesu  Clirist  i56i ,  indiction  /i%  et  le  5'  jour  du 
moys  de  Septembre,  à  troys  heures  après  raidy,  ou  environ. .  .,  estabjy  en 
penoDoe  par  davant  moy  soubzsignë,  notaire,  et  les  tesmoipgz  cy  après 
nommez,  m^ssire  Anthoine  Grossi,  [v^ebstre,  habitant  de-Thoulon,  a  pre- 
seoté  à  révérends ,  vénérables  et  egreges  s"  messires  Melchion  de  Clapiers , 
ardiidiacre,  Folquet  Salvaire ,  sacristain,  Pierre  Foruier,  Anthoine  Facy  et 
Mao  Nas,  chanoynes  de  Teglise  cathédrale  de  Thoulon ,  là  présents ,  capi- 
tolairement  assemblez,  à  sonde  cloche,  k  h  manière  accousUimëe,  cerUine 
leUre  missive  du  Roy,  nostre  seigneur,  acldressan^  auxdicts  sieurs  par  ces 
moU.'il  noz  chiens  et  bien  amez  les  doifen,  chanoynes  et  chapitre  de  Vegkse 
cMrakde  nostre  ville  de  Thoulon;  dose,  seellëe,  ou  cachetée,  du  s^el  ou  ca- 
chet dudict  seigneur,  en  cyre rouge;  requérant  icelle  estie  ouverte ,  et  après , 
estreiaict  selon  le  contenu  d^icel le.  Et  lesdicts  sieurs  archidiacre^  sac]::istain  et 
dumoynes,  recepvantladicte  lettre  avec  rhonneur  et  révérence  qu  il  convient, 
ODticellQ.ouvert,  et  icelle  ont  Paict  lire  par  moy  soubzsignë,  nolaijce,/de  moût 
imoQt, signée  Chaules,  eisouhzsignée  Roberteti  donnée  à  Fontainebleau,  le 
wfMofs  î56o.  Laquelle  leue,  pour  ce  qu'il  y  a  d.eux  ou  troys  de  mes- 
sieanLlçs  chanoynes  qui  sont  dehoi:s,  ont  dict  que  d'icy  à  deux  oa  M^oys 
joencp'vli;  seront  de  retour,  ilz  feront  responce  de  ladicte  missive;  rete- 
unti  oependaAt  icelle  missive  lière  ledict  chapitre.  Dont  icelluy  Grossi  a 
voloet  requis  en  estre,  si  comn^  a  esté,  faict  par  moy  soubzsignë,  no-. 
^,  ce  présent  instrument  publicque.  Faict  et  passé  audict  Thoulon ,  en, 
la  d^br^ estant  aupi:es  de  la  salle  de  la  mayson  du  chapitre.  . . 

(Arch.  départ.  Ju  Var,  E.  760,  fol.  1398.) 
IV 

Rlpspuo^  faicte  par  lo  chapitre  de  Thoulon  à  cerlaine  ieUre  missive  du  Roy, 
pré80ot4i«  par  messire  Anlhoine  Grossi.  (19  novembre  i56i.) 

Aanom  de  Dieu.  Sçaichent  tfH^,  présents  et  advenir,  que  l'an  de  Tin- 
^^fnatioa  de  nostre  seigneur  Jesu  Christ,  et  te  19*  jour  du  moys  de  Mp- 
VQnhre. . . ,  «stablis  en  personne  par  davant  nous  soubzsignë ,  notaire.  . . , 
'c^erends,  vénérables  et  egreges  s"  messires  Estienne  de  A  Ibis,  prevost, 
WAion  de  Clapiers ,  arclxidiacre ,  Folquet  Salvaire ,  sacristain ,  Pierre  Si- 
pier,  Anthoine  Thomas,  Pierre  Fornier,  Anlhoine  Fâcy,  Jehan  Nas  et. 
^fsMaistre,  chanoynes  de  Teglise  cathédrale  de  Thoulon,  capitulaircment 
••emblez  h  son  de  cloche,  à  la  manière  accoustumée,  trestous  ensemble, 
^ong  accord ^  et  sans  discrepation  de  personne;  respondantz  à  la  missive 
du  Roy,  npstre  seigneur,  présentée  hyer  par  messire  Anthoine  Grossi, 
pfcUlre  des  Baumes,  du  cx)nté  de  Venisse,  diocèse  d'Orenge,  habitant  de^ 
^wkm, donnée  à  Sainct  Germain  en  Laye,  le  xxv'jour  de  Septembre  î56î  , 
«ïgnée  Charles,  et  soub^signëe  Robertet,  cy  dessoubz  insérée,  rière  leUict 
^MiHtre  estaut;  ont  dict  et  rcspondu  que  ledict  chapitre  y  a  pourvea  par 
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crealion;  cl  que  la  et  qaant  plaira  à  la  majesU^  dadict  seignei 
der  par  Jctlrcs  palenles,  ilz  seront  prestjs  obeyr  à  ses  inaiideau 

Teneur  de  ladicte  missive.  —  A  noz  chiers  et  bien  amez  la 
chidiacre ,  chanoynes  et  chapitre  de  Thoulon.  —  De  par  le  B 
Provence.  —  Noz  amez  et  feaulx.  Par  noz  lettres  da  vingt  i 
Mars  dernier,  h  vous  presentdcs  le  quatriesme  du  présent  moj 
peu  clairement  entendre  combien  nous  desirons  veoir  sortir 
qnestc  que  le  feu  roy  Françoys,  dernier  decedë,  nostre  très  d 
et  frère,  que  Dieu  absolve,  vous  a  faict,  et  laquelle  vous  a  e 
réitérée,  à  ce  que  vous  eussiez  à  poiirveoir  nostre  cher  et  bi 
thoine  Grossi ,  duquel  nous  avons  en  singulière  recommandati 
advancement  en  Teglise ,  de  Tune  des  prébendes  qui  ont  vaoq 
église,  despuis  que  nostredict  seigneur  et  frère  vous  en  eserii 
ment,  ou  bien  à  la  première  paysible  et  paciûcque  qui  y  via 
(|ucr.  Ce  que  nous  avons  entendu  n'avoir  encores  este  par  vou 
nous  ne  pouvons  demeurer  contentz;  nous  donnant  h  cognoii 
\ïeu  de  compte  que  vous  dictes  dos  pneres  et  requcstes  de  n 
gnenr  et  frère,  et  de  nous.  Au  moyen  de  quoy,  nous  avons  c 
vous  faire  encores  la  présente;  vous  priant,  autant  aOcctueusen 
pouvons,  ceste  foys  pour  toutes,  que  sans  différer  de  nous  sati 
lifiier  en  cest  endroict,  en  ensuyvant  ce  que  ont  faict  pour  noi 
de  tous  les  autres  collèges  et  églises  de  nostre  royaulme,  tan 
que  collégiales ,  vous  semblablement  ayez  à  pourvcoir  ledict  Gi 
desdictes  prébendes  cy  dessus  specifliëes,  en  vostredicte  église: 
il  tout  aulti^'  pour  qui  nous  vous  en  porrions  avoir  escripL  Noi 
cunes  créations  non  sorties  à  effect,  et  sans  plus  y  faire  aulci 
difficulté.  Et  aflin  que  nous  entendons  en  quelle  intention  v 
nous  satisfaire  h  cest  endroict,  vous  bailherez  au  porteur  d 
certiflication  du  jour  de  la  réception  d'icelle,  ou  elle  soit  de 
insei-ée,  avec  vostre  responce  sur  ce.  Car  tel  est  nostre  pla 
Saint  (jlermain  en  Laye,  le  xxv*  jour  de  Septembre  t56t.  — 
Ainsi  signe;  et  au  dcssoubz  :  Roberlel, 

Dont,  et  de  toutes  les  choses  dessus  dictes,  ledict  Grossi  a  ^ 
en  estre,  si  comme  a  esté,  faict  par  moy  soubzsigné,  notaire 
instrument  publicque.  Faict  et  passé audict  Thoulon,  en  lâcha 
estant  auprès  de  la  salle  de  la  mayson  dudict  chapitre. . . 

(Arch.  départ,  du  Var,  E.  760,  fol.  1 


Frosentalion  de  brovet  pour  messire  ÀiiUioine  Grossi,  prebstre, 

(9  dvcciubro  i564;) 

Au  nom  de  Dieu.  Sçaicbcnl  tous,  presentz  et  advenir,  que  ïi 
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lion  de  no8li*e  seigneur  Jesa  Chn'sl  i56â ,  indiction  7%  et  le  second  jour 
moys  de  Dëcembre,. .  .  estably  en  personne  par  davant  moy  soubzsi- 
é,  notaire,. . .  messire  Anthoine  Grassi,  pi*ebstre,  habitant  de  Thoulon, 
présenté  à  révérends,  vénérables  et  egreges  s"  messires  Melchion  de 
ipiers,  archidiacre,  Foiquet  SaJvaire,  sacristain,  Antboine  Thomas,  Loys 
>tet,  Anthoine  Facy  et  Melchion  Signier,  chanoynes  de  i' église  cathédrale 
Thouion,. . .  certain  brevet  escript  en  parchemin,  signe  Robertet,  et 
h  teneur  que  s'ensuit  : 

Anjoard'huy  vingt  septiesrae  d'Octobre,  Tan  mil  cinq  cens  soixante 
latre,  le  Roy,  estant  h  Brignole,  a  continue  et  confirme  à  Anthoine  Grossi 
promesse  que  le  feu  roy  Françoys  luy  a  cy  davant  faicte,  de  la  première 
Mopie,  prébende  ou  dignité,  qui  viendra  cy  après  à  vacqueren  Teglise 
thedrale  de  Thoulon,  dont  par  cy  davant  il  a  faict  requeste,  h  son  adve- 
ifflentà  la  coronne,  aux  doyen,  chanoynes  et  chapitre  dudict  Thoulon, 
Dur  en  pourveoir  ledict  Grossi,  auquel  Sa  Majesté  m'a  commandé  en  expe- 
ier  le  présent  bœvet.  —  Robertet,  ainsi  signé. 

Requérant  icelluy  Grossi  lesdicts  sieurs  archidiacre,  sacristain  et  cba- 
oynes,estre  iàict  selon  la  teneur  dudict  brevet,  et  le  vouloir  dudict  sei- 
Denr.  Et  lesdicts  archidiacre ,  sacristain  et  chanoynes .  . .  ont  dict  et 
npondu  comme  s'ensuit.  Sçavoir  est,  lesdicts  sieurs  archidiacre,  sacristain , 
Was,  Motet  et  Facy,  chanoynes,  que  veu  et  attendu  le  bon  plaisir  de  la 
ujesté  du  Roy,  nostre  seigneur,  la  et  quant  la  commodité  se  présentera,  ce 
ne  Dieu  vneilhe  garder,  ilz  se  garderont  de  mesprendre.  Et  ledict  Signier, 
haooyoe,  respondant  à  ladicte  présentation  dudict  brevet,  envoyé  andict 
htpitre  de  par  le  Roy,  nostre  seigneur,  en  la  faveur  de  m"  Grossi,  prebslre, 
diet  et  desclairé  que  son  bon  vouloir  soit  accomply  de  poinct  en  poinct, 
^  sa  forme  et  teneiur.  Et  illec  présent  Jacques  Facy,  borgeois  de  Thou- 
^y  comme  oncle  paternel,  et  au  nom  de  m*  Aymar  Facy,  clerc  de  Toulon, 
^  auparavant  par  ledict  chapitre  en  chanoyne  supernuméraire  de  la- 
icte  église,  et  à  la  première  prébende  vacante ,  constant  actereceu  par  moy 
Bobttigné ,  notaire ,  en  Tau  mil  cinq  cens  cinquante  et  quatre,  et  le  dixiesme 
c  Novembre,  et  confirmé  et  pourveu  par  nostre  sainct  père  le  pape  Pie  mo- 
^nie, constant  signatui*e  et  provision  par  lui  obtenue,  donnée  h  Rome  apud 
«WftMn  Pelrum,.  .  in thimée ladicte  signature  et  provision  audict  chapitre, 
[oiarespondu  ainsi  quil  appert  par  acte  aussi  receu  par  moy  soubzsigné, 
•^«ire,  en  Tan  mil  cinq  cens  soixante  trois,  et  le  quatorziesme  d'Octobre, 
•^Jttelz  actes,  signature  et  provision,  deuement  insinuez,  il  a  exhibé  au- 
lict nom  de  sondict  nepveu  absent,  et  comme  procureur  d'icelluy,  couste 
*cle  aussi  receu  par  moy  soubzsigné,  notaire,  conmie  a  dict,  en  l'an  et 
|our  y  conlenuz ,  et  pour  letjuel  il  s'est  faict  fort;  a  protesté  contre  lesdicts 
sieon  archidiacre ,  sacristain  et  chanoynes  là  présents,  solennellement  et  en 
wnue  deue,  des  censures  jiorlécs  par  ladicte  pro\ision,  et  de  la  contra  veu- 
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tiun  cricclle  provision ,  en  cas  que  y  soit  contravenu  en  anlcune  manier 
ensemble  de  tous  domaines,  interesls  et  despens,  qui  en  porront  adveo 
Et  lesdicts  sieurs  archidiacre,  sacristain  et  chanoynes  ny  ont  rien  dict,   v^j 
respondu.  Et  iedict  niessire  Anthoine  Grossi  a  protesté  aussi  contre  lesdiols 
sieurs  archidiacre,  sacristain  et  cbanoynea  Thomas,  Motet  et  Facy,  comme 
est  contenu  en  certaine  cedule  escnpte,  et  soubz  escripte  de  sa  maio,  ja 
ieuc  de  mot  à  auHre  par  nioy  soubzsignë,  notaiixî,  de  leur  mandement;  de 
cesle  teneur  :  Lcdict  Grossi ,  attendu  la  responce  faicte  par  Iedict  chapitre, 
refusant  par  icelle  obeyr  aux  mandementz  de  la  Majesté  du  Roy,  lesqueb 
luandeaientz  son(  au  nombre  de  cinq,  ains  les  contcnnantz,  et  commet- 
tantz  plus  tost  desobeyssence  à  sadicte  Majesté  que  obeyssance,  à  raj^soo 
de  quoy  Iedict  Grossi  proteste  desdict^  contennementz  et  desobeyssence  des 
susdicts  mandementz.  Joinct,  que  par  iceulx  vous  seroit  mandé  des  inoon- 
tinent  le  poufveoir  de  la  première  prébende  vacquant;  ce  que  ne  aoriés 
daigné  ne  daignés  faire.  Aii^,  Tauriés  tenu  en  sesjour  despuis  le  douziesme 
Septembre  i56o;  qui  monstre  vostre  évidente  désobéissance,  et  occupation 
des  droictz  royaulx.  Ue  la  contrevcntion  desquelz  proteste  s'en  plaindre  a 
sadicte  Majesté,  et  tous  aultres  qu  il  appcrtiendra ;  et  du  retardement  de  la 
réception  dudict  Grossi;  et  de  tous  despens,  domaiges  et  interests.  Et  de 
ce,  et  de  vostre  responce,  re<juiert  acte.  —  A.  Grossi;  ainsi  signé, —  El 
lesdictz  sieurs  archidiacre,  sacristain  et  chanoynes,  de  ladicte  cedule  en  ont 
demandé  le  double.  Dont  chacune  des  parties,  audict  nom  respectivement, 
a  volu  et  requis  en  cstre.  si  comme  a  esté,  faict  par  n^oy  soubzsigné,  no- 
taire, ce  présent  instrument  publicque.  Faict  et  passé  audict  Thoulon,  en  la 
ckappclle  de  Sainct  Jehan  Baptiste,  lencnt  à  ladicte  église  cathédrale,  es  pré- 
sences de  m*  liaurens  Royer,  barbier,  et  Anthoine  Muradour,  cordonnier, 
dudict  Thoulon ,  tesmoingz  à  ce  requiz  et  ap[)ellez.  Et  moy  Antboiqe  Pavés, 
lilz  de  feu  Guilhuuiue,  notaire  royal  dudict  Thoulon,  en  foy  de  oe  cy  soab^ 
signé  de  mon  seing  accoustun^;  qui  ensuyvant  le  décret  sur  ce  faict,  aj 
faict  signer  à  la  briefve  du  présent  acte  lesdictes  parties  et  lediot  Royfft 
Tun desdicts  tesmoingz ,  sçachentcscripi*c.  —  Archidiaconus.  —  F. S., m**** 
tain.  —  A.  Thomassi.  — L.  M.  —  A.  Facilis.  —  M.  de  Signier.  —  A* 
Grossi.  —  Jacques  Fassy.  —  Laurons  Royer.  —  Aiasi  signez. —  El ay 
requis  Iedict  Muradour,  aultrc  tesmoing,  d'y  se  signer,  qui  m'a  resiionduo; 
se  sravoir  point  signer.  —  Ant.  Paves,  not. 

(Arcli.  d«'*piïrt.  du  Var,  E,  760,  fol.  làao.) 

Pour  copie  conforme  : 

J.-II.  Albakès, 
(]orn>spoiidaiit  du  Ministère  à  Maneille. 
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La  GaossB-TouR  de  Toulon  (tSiâ). 
Commuoicalion  de  M.  Albanès,  correspondant  du  Mini«l^re- 

(Séance  du  i"  avril  1878.) 

erchant  autre  choae,  nous  avons  découvert  quelques  pièoi^s 

rieuses,  conceroant  les  fartiiicalioDs  de  Toulon,  et  éclair- 

peu  près  tout  ce  qui  regarde  la  construction  de  la  Grosse-r 

i  défend  i  entrée  de  sa  rade.  Comn^e  les  doicumeqU  de  ce 

I  sont  pas  1res  communs,  et  que  les  renseignemenls  quils 
imissept  ne  se  trouvent  pas  dans  les  ouvrages  les  plus  ré- 
'  les  fortifications  de  {adile  ville,  nous  les  réunissons  ici, 
Iqnes  observations  auxquelles  ils  donnei^t  lieu, 
rosse-Tour  de  Toulon  est  la  première  en  date  parmi  les 
de  }a  ville;  et  Ton  remarquera,  en  lisant  nos  pièces,  quelle 
!8  le  premier  jour,  le  même  nom  qu'elle  a  encore  aujourd'hui  ; 
issi  appelée  quelquefois  la  Tour-Boyale ,  parce  qu'elle  doit 
ne  au  roi  Louis  XII.  Ce  prince  était  à  la  fin  de  son  règne, 
prévoyant,  à  la  suite  de  la  guerre  portée  tant  de  fois  eu  Ita- 
la  Provence  pourrait  un  jour  élre  exposée  iïu\  mômes  in- 
il  voulut  opposer  aux  troupes  envabissantes  un  obstacle 
,  capable  de  les  arrêter  longtemps,  sinon  de  les  forcer  à 

II  ordonna  donc  de  construire  à  Tentrée  du  port  de  Tou- 
jrande  tour  pour  la  défense  et  la  sûreté  dudit  port, 
itermination  précise  de  remplacement  où  la  lour  devait 
ut  confiée  aux  soins  de  M.  Du  Puy  Saint-Martin,  lieute- 
pays  de  Provence,  c'est-à-dire  lieutenant  du  Grand  Séné- 
i  était  alors  René  de  Savoie,  comte  de  Tende. 

nîeur  chargé  de  dii'iger  Tentreprise  n  est  pas  nommé  dans 
ères  pièces,  mais  il  nous  est  conim  d'ailleurs;  et  il  est  indu- 
ue  Jean-Antoine  de  la  Porte,  que  nous  verrons  se  donner 
en  iSaS,  est  le  même  que  le  noble  M.  Jean  Authoni, 
r  et  commissaire  député,  qui  parait,  dès  l'ouverture  des 
dans  les  comptes  que  nous  allons  citer  bientôt.  Les  docu- 
ir  nous  édités  nous  apprennent  qu'il  était  originaire  do 
;  son  surnom  de  Novarais  semble  indiquer  que  sa  famille 
us  anciennement  do  Novare.  H  était  fib  de  Barthélémy 
>rte,  comme  il  le  dit  lui-même  dans  son  testameul.  Or, 
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prdcisëment  à  celte  môme    époque,  vivait  Tillustre  peintre  ¥m^ 
Bartholomeo  della  Porta,  qui  ne  mourut  qu'en  iSiy,  lequel  av 
pour  oncle,  frère  de  son  père,  un  autre  Barthélémy,  et  celai 
parmi  plusieurs  enfants,  en  avait  un  nommé  Antoine.  Cette  cou 
dance  de  noms  nous  parait  assez  extraordinaire  pour  être  signala  <q 
parce  quelle  permet,  non  sans  probabilités,  de  rattacher  Tin^v^ 
nieur  toulonnais  avec  le  célèbre  artiste  italien^ 

Jean-Antoine  de  la  Porte  prend  dans  ses  actes  le  titre  d'ingé^ 
nieur  du  roi  de  France;  il  avait  dû.  s'attacher  à  Louis  XII,  qumai 
il  était  dans  le  Milanais,  et  eatrer  en  France  à  la  suite  de  sa 
armées,  et  il  était  venu  demeurera  Toulon  pour  faire  constroireli 
Grosse-Tour.  Il  y  séjourna  une  dizaine   d'aonées,  car  nous  Ty 
trouvons  déjà  présent  en  mai  i5i&,  et  il  y  fit  son  testament  b 
10  février  i523.  Ce  fut  la  dernière  année  de  sa  vie;  en  iSsi, il 
n'existait  plus,  et  nous  voyons  figurer  Christophe  de  la  Porte,  son 
neveu  et  son  héritier  ^. 

Le  plus  ancien  document  à  nous  connu  relativement  i  la  tour 
élevée  par  cet  ingénieur  est  Tordonnanice  du  général  des  finaoctf 
provençales,  qui  fit  donner  deux  mille  livres  tournois,  pourétreem- 
ployées  à  cetouvrage^  La  pièce  est  dalée  du  i^mars  i5t3;nQUi  | 
il  faut  lire  i5t/i,  puisque,  à  cette  époque,  on  continuait  le  milK- 
sime  de  Tannée  précédente  jusqu'à  Pâques,  ou  du  moins  juaqo'u 
a 5  mars.  Ceci  est  très  certain,  non  seulement  parce  que  la  renÛM 
aux  consuls  de  Toulon  de  l'ordonnance  et  de  la  somme  allouée 
eut  lieu  le  2  avril  i5i/i,  après  qu'ils,  eurent  fait  la  promesse sokD- 
nelle  de  la  consacrer  à  la  bâtisse  de  la  nouvelle  tour,  mais  encore, 
parce  que  nous  savons  qu'on  mit  la  main  à  l'œuvre  au  mois  demtf 
de  ladite  année. 

Il  existe,  en  eifet,  aux  archives  départementales  des  Bouches-do- 
Bhâne,  dans  les  registres  de  la  Cour  des  comptes,  un  cahier  daitf 
lequel  nous  lisons  :  trCeci  est  le  livre  des  recettes  et  des  dépense* 
faites  par  moi,  Antoine  Thomas,  trésorier  de  la  construction  de  b 
tour  nouvellement  commencée,  à  l'entrée  du  port  de   la  ville  d^ 

^  Voir  pour  la  (^énéaloj^ie  de  Fra  Barlholornoo ,  Metnoriêde*  pià  intiguif'^ 
doiuenicani,  de  Marchese,  t.  IL 

«  Arch.  dépari''*  du  Var.  E.  726,  fol.  98  v^  —  trAnno  i5a/i,  die  7'dec,iio«i* 
sil  fjuod  nohilis  Chislophonis  de  la  Porta,  nepos  et  hcres  quondam  nobibiA** 
llionii  de  la  Porta,  dum  vivercl  inginerii  lurris  refpc  civilatis  TboloDi.«  Pt^nft* 

^  Pièces  ju8L  n"  1. 


( 


—  i35  — 

lion,  commencé  Tan  i5iU^,n  Antoine  Thomas  intervint,  en 
le  qualité,  aux  premiers  travaux  deia  tour,  et  solda  les  dépenses 
es  à  son  occasion.  II  payait  sur  mandats  délivrés  sur  lui  par 
D  Anthoni,  ingénieur,  et  commissaire  député  pour  diriger 
avre^  Or,  le  premier  payement  fait  par  lui,  ainsi  que  son  livre 
fait  foi,  est  du  19  mai  i5i&.  Sa  gestion  dura  toute  cette  année 
la  moitié  de  Tannée  suivante.  Son  registre  porte  en  recettes, 
>oo  florins,  et  en  dépenses,  i,538  florins  a  gros  6  deniers.  Il 
déposé  à  la  Cour  des  comptes  le  1 5  mai  1 53 1 . 
Dès  le  milieu  de  Tannée  i5i6,  il  était  remplacé  comme  tréso- 
T-payeur  des  travaux  de  la  tour  par  Antoine  de  Cuers,  dont 
os  avons  aussi  le  livre  de  raison,  qui  s'étend  de  i5i5  à  i5i8^ 
lose  singulière  et  que  nous  ne  saurions  expliquer,  tandis  que 
acomptes  par  lui  rendus  commencent  au  8  juin  i5i5,  Tordon- 
ncequi  lui  donna  sa  commission  n'est  que  du  2  5  septembre  1817. 
)  peut  la  voir  au  n**  3  des  pièces  justificatives.  II  y  est  dit 
le  la  belle  et  grosse  tour,  à  la  construction  de  laquelle  il  devait 
Dcourir,  était  déjà  élevée  des  fondements  à  Jleur  d'eau.  C'était  bien 
a,  après  trois  ans  et  demi  de  travail;  mais  les  fonds  que  Ton  y 
Qsacrait  étaient  fort  maigres,  et  les  recettes  dont  Antoine  de 
m  dut  justifier  Temploi,  après  ses  trois  ans  d'exercice,  ne 
)ntaient  qu'à  la  somme  de  6,533  florins  6  gros  6  deniers.  La 
sogne  ne  pouvait  marcher  rapidement  avec  un  pareil  budget. 
I  reste,  le  système  suivi  par  ce  comptable  était  le  même  que 
lai  de  son  devancier  :  Tingénieur  Jean-Antoine  de  la  Porte  écri- 
ît  les  mandats  pour  les  journées  d'ouvriers,  les  salaires  des  em- 


'  Aith.  d^p.  desBouches-du-Rhône,  B.  3556.  —  «rSec  si  lo  libre  de  la  raton, 
i^Iaintrada  et  salhida  de  mi  Anthoni  Thomas,  conthesorier  de  la  factura  de 
<KTe  novellameni  acomensada  alla  inlradadel  port  de  la  Cioutat  de  Thoulon ,  per 
BMmr  lo  gênerai  depptitat,  acomenssat  l'an  mil  v*"  et  xiiii,  corne  apar  de  ma- 
tteomittion,  letras  patentas  a  mi  per  lod.  inons'  lo  gênerai  consenlidas.  n 

Vnd,  —  «Sec  si  Targent  despendiit  per  mi  davant  dit  Anthoni  Thomas,  en  exe- 
ion  des  mandas  a  mi  sus  aquo  fachs  per  lo  noble  M'  Johan  Anthoni,  inginhier 
Hninauri SOS  aquo  depputat,  acomcnssant  Tan  mil  y"  et  uni,  et  del  mes  de  May.n 

Airf.  B.  955Â. —  Sur  la  couverture:  t^Thollon ,  pour  la  Tour.  Compte  de  la  des- 
K  du  bastiment  de  la  Tour.  1 5 1 5 .  7>  —  En  dedans  :  fr  Compte  premier  et  dernier  de 

Anthoioede  Gués,  de  la  cite  de  Tholon,  commis  et  depputé  par  le  seigneur 
•eigneur  le  général  de  ce  pays  de  Prouvence ,  tant  des  derniers  reccuz ,  que  a  tenir 
Nnpte,  et  faire  tes  paiemens  des  odifFices  de  la  grant  lour,  que  nouvellement 

faire  par  ordonnance  du  roy  au  port  dud.  Tholon.» 
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ployés  el  le  moulant  des  rournilures,  et  de  Cucrs  les  acquiUai 
sur  les  fonds  quil  avait  en  caisse  ^  Ces  comptes,  remis  à  la  Coui 
le  17  mai  iBai,  nous  disent  fort  peu  de  chose  sur  l'œuvre  de  h 
tour;  on  n'y  trouve  que  de»  généralités,  sans  détails  intéressante. 

En  mai  1 5 1 8 ,  nous  voyons  paraître  un  troisième  trésorier,  Pierre 
Motet,  sous  lequel  la  construction  du  fort  fut  poussée  avec  une  vi- 
gueur extraordinaire,  de  manière  à  arriver  enfin  à  son  terme.  Soa 
livre  de  raison,  qui  nous  a  été  conservé^,  nous  pi*ésente  dei 
chiffres  d'une  tout  autre  importance  que  ceux  de  ses  prédécei- 
seurs;  eu  un  peu  plus  de  deux  ans,  les  recettes  atteignirent 
la  somme  de  91,09^  florins  9  gros  10  deniers,  et  les  dé- 
penses celle  de  90,996  florins  8  gros  7  deniers.  C'est  eniinMi 
10,000  florins  par  année,  c'est-à-dire  le  quintuple  de  ce  qae 
l'on  avait  longtemps  consacré  à  cet  objet.  Nous  avons  dit  que  Pierre 
Motet  vit  achever  la  tour;  en  eflet,  bien  que  le  cahier  que  oott 
venons  de  citer  ne  comprenne  que  l'intervalle  qui  va  du  mois  de 
mai  i5i8  à  novembre  i59o,  une  note  inscrite  au  folio  1*  in- 
dique clairement  qu'il  y  avait  aussi  les  comptes  des  années  i&sii 
ibfili  jusqu'au  1 1  juillet ^  Celte  partie  manque  actuellement;  miii 
nous  en  avons  assez  pour  conclure  que  cette  dernière  date  marqie 
la  terminaison  de  l'ouvrage.  Ce  n'était  pas  trop  tôt,  car  les  événe* 
ments  se  précipitaient,  et  peu  s'en  fallut  que  les  armées  impériales^ 
qui  envahirent  alors  la  Provence,  ne  trouvassent  la  forteresse  de 
Toulon  inachevée.  Pierre  Motet  n'eut  pas  le  temps  de  rendre  ses 
comptes;  il  ne  put  les  porter  à  la  Cour  que  le  10  août  iSsSt 
quand  le  pays  fut  délivré  des  Espagnols.  Nous  ne  pouvons  ptf 
même  assurer  qu'il  put  les  présenter  complets,  vu  l'absence  9^ 
tuelle  des  dernières  années.  Peut-être  que  cette  partie  fut  perdee 
dans  le  désastre,  el  que  nous  ne  devons  pas  chercher  d*autre cinsd 
de  sa  disparition  des  archives. 

Pour  n'omettre  aucun  des  personnages  qui  prirent  part  i  (^ 

*  Arch.  dép.  des  Bouclieft-du-RbÔDe ,  B.  9556.  —  «L^an  susdich  (i5i5)et* 
viij.  de  Juni,  ay  paguat,  per  vertul  de  Iiun  mandament  enescriGh,  aos  wsnhatdeii 
man  de  M.  Johan  Anthoni,  enginhor  du  Roy,  et  comisari  cd  aquesi  afiiyre..«> 

*  Ibid,  -—  rLo  libre  de  la  razon ,  tant  de  ressauput  coma  despendot,  per  h  ^ 
tura  de  la  torre,  acomensat  per  mi  Peyre  Motet  maior,  comis  sus  aco  depolttt  1** 
mil  sinq  cens  des  et  huecli,  et  lo  jornl  vint  et  dos  dei  mes  de  may.j»  {Swrkt''^ 
verture,  ) 

^  Ihid,  fol.  1.  — fvCommensani  Tan  mil  ?*^  xxi.  et  dei  mes  de  Jeooyer,  ^lU^ 
sent  Pan  mil  v'  xxiiii.  el  1p  xj*  de  juillet. ^^ 
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[aire,  nous  signalerons  à  côté  de  Tingënieur  Jenn-Anloine  de  la 
)rte,cherde  l'œuvre,  son  lieutenant  Jean-Ange  Amorosi  \  et  après 
ïtr^riers-payeurs,  les  contrôleurs  qui  en  surveillaient  la  partie 
lancière;  c'était,  en  1617,  Grégoire  Gavoti^  et  en  i5q2,  Pierre 
JoMière^. 

Claude  d'Assonville,  ëvéque  de  Sisteron,  chancelier  de  Pro- 
Dce,  et  chargé  d'affaires  du  Grand  Sénéchal,  figure  aussi  à  di- 
nés  reprises  dans  TaiTaire.  Il  parait  avoir  eu  pour  mission  spé- 
lie  jde  procurer  des  fonds,  dans  ce  but,  sur  les  bénéfices  ecclé- 
istiques;  nous  le  voyons,  le  5  juin  iSsS,  donner  quittance  au 
Dlier  de  Tévéché  de  Marseille  pour  la  somme  de  rrSAi  escus  d'or 
I,  fournis  pour  la  bastisse  de  la  Tour  neuve  de  Thonlon?),  et  rece- 
ir,Ters  la  même  époque,  et  pour  le  même  objet,  du  séquestre  de 
ibbaye  du  Toronet,  1,200  livres,  valant  2,000  florins*. 
Le  premier  capitaine  de  la  Grosse-Tour  de  Toulon  fut  Jean  de 
otet.  11  était  en  fonctions  bien  avant  qu  elle  fût  terminée,  puisque 
^08  le  trouvons  avec  ce  titre  dans  les  comptes  de  Pierre  Motet 
5i8-i52o),  et  il  était  en  môme  temps  commissaire  chargé  de 
livrer  les  mandaU  que  celui-ci  devait  payer ^.  Il  fut  maintenu  h 
n  poste  quand  tout  fut  achevé,  dut  présider  à  son  armement,  et 
y  commandait  lorsqu'elle  fut  assiégée  et  prise  par  les  Impériaux, 
ine  fut  pas  à  son  honneur,  comme  nous  allons  le  dire. 
La  tour  venait  à  peine  d'être  mise  en  état  de  défense,  lorsque  le 
Doétable  de  Bourbon  envahit  la  Provence,  à  la  tête  d'une  puis- 
ote  armée.  Il  paraissait  marcher  sur  Toulon,  et  l'amiral  de  La- 
fette,  qui  commandait  la  flotte  française,  prévoyant  que  la  ville 
'pourrait  résister  à  ses  attaques,  ordonna  aux  consuls  de  porter 
la  tour  toute  leur  artillerie.  Nous  donnons,  parmi  nos  pièces, 
7,  la  curieuse  lettre  de  l'amiral,  ainsi  que  le  procès- verbal  de  la 
^raison  des  trois  bombardes  de  bronse,  ou  plutôt  des  trois  cou- 
K'naef,  dont  une  de  grande  dimension,  les  seules  pièces,  paraît- 

'  Pièces  juslif.n'  6. 
'  IWdL  n'  3. 
'  te.  n'  5. 

Aith.  des  Bouches-du-RbÔDc,  B.  1687,  fol.  53.  —  «Conte  de  Ruymond  Bor- 
^f  fermier  et  séquestre  de  la  badia  de!  Thoronet.  i5a:i-i593.  Plus  à  M.  Claudo 
^aceville,  evesques  de  Cisteron,  la  somme  de  douze  cens  livres,  vallens  deu\ 
'^florins,  pour  employer  en  la  fabrique  de  la  lorre  de  Tbollon.» 

^Ud,  B.  a556.  —  rMos*^  lo  comessary  Jehan  deMolet,  capilani  de  ladita  iurrc.n 
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il,   que  la   ville  de   Toulon  possédât  alors^  et  qu'elle  livra  ai 
capitaine  de  Molet. 

Ce  n'ëtait  pourtant  pas  Toulon  qu'avait  en  vue  le  connétablej 
après  s'âlrc  porté  sur  Aix,  il  se  dirigea  rapidement  sur  Marseille, 
et  mit  le  siège  devant  cette  ville.  Ce  qui  se  passa  alors  est  trop 
connu   pour   que    nous  ayons  à  le  raconter;  personne  nignone 
comment  Marseille  fut  défendue,  et  comment  les  assaillants  durait 
se  retirer  après  d'inutiles   eflbrts,  qui  tournèrent  à  leur  coofasHM 
et  à  la  gloire  des  Marseillais.  Mais  ce  qui  est  de  notre  sujet,  e'eit 
de  dire  que   la  tour  de  Toulon   tomba  entre  les  mains  des  eih 
nemis;  voici  le  récit  de  ce  fâcheux  événement  emprunté  à  fhii- 
torien  Louis-Antoine  de  RuBi. 

cr  Cependant  que  Bourbon  était  devant  Marseille,  il  détacka 
quelques  troupes  pour  aller  assiéger  le  fort  de  Toulon ,  qu'on  es- 
timait imprenable,  et  pour  son  assiette  et  pour  sa  fortificati<m, 
étant  d'ailleurs  très  bien  pourvu  de  toutes  les  munitions  de  goem 
et  de  bouche,  et  d'autres  choses  nécessaires  à  la  défense  (foiM 
place.  Mais  un  capitaine  nommé  Motlet,  qui  y  commandait,  Ti- 
bandonna  lâchement^.?) 

Ainsi  la  précaution  prise  par  l'amiral  de  Lafayette  eut  an  nfsol- 
tat  diamétralement  opposé  à  ses  prévisions,  car  Tennemi  s'empin 
des  canons  qui  étaient  dans  la  tour,  et  les  fit  traîner  pour  serviras 
siège  de  Marseille,  «rdont  Tun,  ajoute  l'historien,  qui  était  d'ott 
grosseur  démesurée,  ayant  été  mis  en  batterie,  faisait  un  eSst 
extraordinaire.?)  Bouche ^  et  Papon'  s'accordent  à  dire  «queB(W^ 
bon  tira  de  cette  tour  trois  gros  canons,  et  neuf  autres  piioii 
d'artillerie,  qu'il  (it  portera  son  camp.7)  Ce  dernier  nousappreoJ 
de  plus  que  tr parmi  les  canons,  se  trouva  cette  fameuse  couleuvrinef 
nommée  la  Lézarde,  qui  (it  tant  de  mal  aux  Français  à  la  célèbrB 
journée  de  Pavie,  et  qui  décida  en  partie  de  la  victoire,  y»  Cette  pièce, 
devenue  historique,  est  évidemment  la  même  dont  Ruffi  vient  de 
nous  raconter  V effet  extraordinaire  contre  les  Marseillais,  et  proba- 
blement c'est  aussi  celle  que  l'on  voit  figurer  en  première  \\p^ 
parmi  les  trois  couleuvrines  dont  l'amiral  de  Lafayette  ordonna  b 
transport. 

La  levée  du  siège  de  Marseille  et  la  retraite  des  Impériaux  déli' 

'  Rnflî,  llist,  dp  Marseille,  p.  3io. 

'  Rouelle,  Hift.  de  Provence,  t.  Il,  p.  667. 

^  Papon,  lliit.  de  Prwence,  i.  IV,  p.  /îo. 
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Dt  ia  tour  de  Toulon.  Nous  ignorons  ce  que  devint  celui  qui 
tsi  mal  défendue;  pour  le  moins,  il  dut  être  immédiatement 
(Ton  emploi  où  il  avait  donné  de  telles  preuves  d'incapacité. 
Tannée  suivante,  nous  voyons  sa  place  occupée  par  Pierre  de 
iragon,  commissaire  ordinaire  de  Vartillerie  du  roi,  qui  prè- 
le titre  de  capitaine  de  la  Tour  Royale  du  port  de  Toulon; 
le  second  titulaire  de  cette  place.  Pour  réparer  la  perte  des 
is  emportés  par  les  Espagnols,  et  faute  d'autre  ressource,  il 
unta  des  pièces  à  Claude  d'Assonville,  évéque  de  Sisleron,  et 
de  lui,  à  titre  de  prêt,  un  canon  vénicien  et  un  canon  pierrier. 
tait  engagé  préalablement  à  les  rendre  à  la  première  réqui- 
1,  i  moins  toutefois  que  la  Tour  ne  fût  alors  dans  une  nécessité 
ite.  Ici  finissent  les  renseignements  que  nous  avons  recueillis 
I  Grosse-Tour  de  Toulon. 

8  deux  pièces  qui  portent  les  n**'  g  et  i  o  ont  avec  les 
dentés  certains  rapports  de  lieu,  de  date  et  presque  d'objet, 
lous  ont  engagé  à  les  y  joindre.  La  première  nous  donne  Tin- 
ire  de  l'artillerie  fournie,  à  Toulon,  eu  1622,  par  le  vice- 
il  du  Levant  au  vaisseau  la  Sainte-Catherine  y  commandé  par 
3  la  Trémouille.  La  seconde  relate  une  levée  de  marins,  faite 
néme  époque,  dans  les  environs  de  Toulon,  pour  le  service  de 
ée  de  mer;  les  syndics  de  Solliès  ont  amené  les  hommes  qui 
Qt  en  faire  partie,  et  insistent  vainement  pour  les  faire  rece- 
en  présence  du  refus  qu'ils  rencontrent,  ils  font  dresser 
que  nous  produisons,  pour  conslater  les  faits,  et  leur  servir 
^charge  au  besoin.  L'un  et  l'autre  de  ces  documents  sont  pleins 
^uaUté  et  de  détails  curieux. 

J.-H.  Albànës, 

Correspondant  du  Ministère  à  Marseille. 


I 

Première  ordonnance  du  général  des  finances.  (  1"  niarfl  ibik.) 

!Qry  Bohier,  chevalier,  sieur  de  Chesnaye ,  conseillier  du  Roy  nostre 
gênerai  ayant  la  charge  et  administracion  de  ses  fmances,  ordinaires 
^^aordinaires,  es  pays  et  contes  de  Prouvence,  Forcalquier  et  terres 
^Qtes,  à  maistre  Pierre  Alberli,  archivère  en  la  chambre  des  comptes 
Itifd'Aix,  commis  à  recevoir  et  tenir  le  compte  des  deniers  venuz  et 

•tf.  ou  Soc.  8A?.  6*  série,  t.  VII.  39 
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eschuz  au  Roy  noslredii  seigneur,  de  la  vente  et  biens  qui  estoient  en  la  nef 
Portigaloyse  prinse  en  Tannée  derrenière  passée  près  le  port  de  Marseille, 
nppartenans  aux  Genovoys,  et  d'autres  biens  prins  et  conGsquës  sur  io 
autres  ennemys  et  adversaires  d'icellni  seigneur,  salut.  Nous  vous  maodonf 
que  des  deniers  de  vostre  receple,  venuz  et  yssuz  de  ladite  commissioo, 
vous  baillés  et  délivrés  aux  consulz  et  conseilliers  de  Thoulon  la  sonune  de 
deux  mille  livres  tournois,  à  eulx  ordonnée,  pour  icelle  convertir  et  em- 
ployer à  l'edtjice  d'une  tour  que  le  Roy,  nostredil  seigneur,  veuk  et  entad 
/ère  construire,  et  édifier  à  l'entrée  du  part  dudit  Thoulon,  au  lieu  pins  pro- 
pice et  convenable  pour  la  deiïence  et  seureté  dudit  port,  comme  kor 
sera  ordonné  par  mons'  du  Puy  Sainct  Martin,  lieutenant  oudict  pays  de 
Prouvence.  De  laquelle  somme  de  ii"   livres,  et  autres  sommes  queleor 
seront  ordomiées  cy  après  pour  cest  effect,  ilz  seront  tenuz  rendre  cempto 
par  devant  mess"  de  ladite  chambre  desdits  comptes  «  audit  Aix.  Et  par 
repportant  ces  présentes ,  avec  quictance  desdilz  consulz  et  conseillien,  eeli 
dile  somme  de  ii"  livres  sera  allouée  en  voz  comptez,  desduicte  et  rehtoe 
de  vostre  recepte,  partout  oii  il  appartiendra,  sans  aucune  difficulté. Donné 
soubz  nostre  seing  manuel,  le  premier  jour  de  Mars,  Tan  rail  cinq  cens  et 
treize.  —  H.  Bouier. 

(Arch.  dép.  des  Bouclics-du-Rhône,  B.  iÂ5o,  foLpA') 

II 

Promesse  des  consuls  de  Toalon.  (9  avril  t6tà.  ) 

Procura  quoad  construclionem  turris  construende  in  introitu  portwo- 
vitatis  Tlioloni.  Anno  Incamationis  Domini  millesimo  quingentesimo  deÔBt 
quarto,  et  die  secunda  mcnsis  Aprilis,  nolum  sit,  etc.  Quod  cum,!^!*^ 
ritur,  beneplaciti  ac  mentis  sit  Cbristianissimi  domini  nostri  Régis,  \afl 
Provincie  patrie  Coiriilis ,  de  proximo  turrim  unam  construi  et  edijhârijtiff^ 
in  introy tu  portas  regii  civitatis  Tholoni,  ejusdem  Provincie  patrie,  ic* 
loco  illius  eligendo  et  magis  convenienli  pro  thuicione  ac  deffensiooe  dicb 
porlus  Tholoni;  spectabilisque  dominus  generalis  hujus  Provincie  pitr^i 
per  mandamenlum  et  dcschargiam  suara ,  inferius  de  verbo  ad  vcrfi*' 
insertam,  nobili  viro  magislro  Petro   Alberti,  secretario,  ralionaliqoe  «^ 
archivario   regio  in  sua  caméra  coniputorum  ac  regionim  arcKTOrt*   | 
ejusdem  Provincie  patrie,  in  eodem  mandamento  et  desdiargia  !»•»• 
nato,  direclam,  deque  denariis  ac  pecuniis  recepte  ejusdem  magistriP*** 
Alberti. . . ,  expediri  ac  deliberari  manda verit  duas  mille  libras  toronom^-* 
consulibus  ac  consiliariis  ejusdem  civitatis  Tholoni ,  pro  illis,  simiil  auB  ip^ 
denariis  ac  pecuniarum  sunimis  ordinandis,  converlendi»  ac  impUcm^**^ 
in  factura  constructioneque,  ac  edilBcio  ejusdem  construende  turris,  ju^** 
ordinationem  spcctabilis  ac  magnifici  domini  PodiiSancti  Martini,  locaO^ 
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iftUris  doniini  inn^iii  sonescalli  ejusdcni  Proviiicie  pairie..., 
QQ  ipsa,  acaiiis  pro  dicte  Uirris  faclura,  ac  conslruclione ,  ordi- 
(le,  computum  in  dicta  regia  computorum  caméra,  et  corani 
iominîs  computorum ,  et  rationem  debitam  reddi ,  ac  reliqua , 
,  prestari;  prout  sic  ac  iatius  in  eodeoi  mandamento  et  des- 
itîneri  dignoscitur,  et  quam  dischargiam,  paulo  ante,  infras- 
SB  Petnis  Moteti ,  consindicus ,  et  dominus  Anthonius  Thomassii , 
i  ejnsdem  civitatis  Thoioni,  a  nobiii  Anthonio  Talhier,  doniinus 
6,  habuisse,  ac  realitcr  récépissé  confessi  fiierunt,  elde  eadem 
ictiarunt;  ac  cujiis  quidem  mandamenti,  sive  deschargie,  ténor 
t>at  ecce  :  Henry  Bohier . . .  {ci-dessus,  n"  i  ).  Hinc  est  quod  dicti 
Petrus  Moteti,  consindicus,  ac  dominus  Anthonius  Thomacii , 
i,  dicte  civitatis  Thoioni,  ambo  simui,  tam  nominibus  eorum 
privatis,  quam  etiam  ut  procuratores,  receptore8,ac  thesaurarii 
s  dicte  civitatis  Thoioni... ,  proraiserunt  sollenniter  et  convenerunt 
abili  ac  magnifico  domino  Podii  Sancti  Martini,  locumtenenti 
i  senescalli,  magnificisquc  et  egregiis  dominis  Johanni  Arbaudi, 
ationaH,  Octoboni  Spinoiie,  thesanrario  ac  receptori  generali 
itrie ,  ac  dicto  domino  de  Perignac,  michique  secretario,  rationa- 
rchivurio  regio,  ac  pubhco  notario  subscripto,  presentibus,  sti- 
solenniter,  et  recipientibus  noinine  régie  ac  comitalis  curie,  ac 
liorum  quorum  interesse  poterit,  quod  tociens  quociens,  et 
que  ipsi  habucrint,  et  realiter  receperint  dictas  duas  mille  libras 
ic  alias  summas,  ac  pecuniarum  quantilates,  pro  dicte  turris 
iinando,  iilas  bene,  et  decenter,  et  sine  fraude,  convertere  ac 
D  dicte  turris  ediflicio  ac  construclione ,  juxta  ordinationem  pre- 
gpiîfici  dni.  locumtenentis  flenda,  in  eodemque  mandamento  ac 
contenta;  deque  eadem  summa  librarum  duanim  miilium  turo- 
ic  aliarum  ordinandarum  et  recipiendarum ,  in  eodemque  ediflicio 
aram,  ac  impiieandarum ,  in  regia  computorum  caméra,  et 
gfnificis  dominis  présidente,  ac  magislris  rationalibus ,  bonum 
omputum,  ac  rationem,  quandocunque  expedierit,  reddere,  ac 
plus  receptis  quam  expositis,  ac  implicatis  in  eodem  ediflicio, 
(t,  prestare.  Obligantes  propterca,  ac  pro  premissis  omnibus 
endendis,  compiendisque ,  ac  inviolabilitcr  observandis,.  .  .  bona 
licte uni versitatis  Thoioni ,  mobilia  et  immobilia,presentiaqucet 
\ctum  Aquis,  in  aula  regii  palatii,  in  qua  moram  facil  dominus 
».  Testes  :  nobiles  Renatus  Matharoni ,  dominus  de  Podionerio , 
I  Johannes  Fulconis,  jurium  doctor  Aquensis.  Et  ego  Honoratus 
ïcretarius,   rationalisque ,  ac  archivarius    regius,   publicusque 

(Aixh.  dép.  dos  Bouches-du-Rhâne,  B.   i65o.) 
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ni 

Deuxième  ordonnance  da  général  des  ûnaRces.  (97  septembre  i5i7>) 

Henri  Boyer,  seigneur  de  la  Ghappelle,  conseiller  du  Roy  noâtres 

gënëral  ayant  la  charge  et  administracion  de  ses  -finances,  ordinaîre 

extraordinaires,  es  pais  et  contez  de  ProuVence,  Porcalquier^t  terres  m 

centes,  h  Anlhoine  de  Cues,  de  le  ville  de  Tholon,  salut.  Comme  le  if 

nostredict  seigneur,  pour  ta  deiïence  et  sedrté  du  port  dudit  liea,«t( 

donne  estre  faicte,  construicte  et  edifliée,  une  belk  ei  groiêe  Umr  sarki 

port,  affin  que  navires  et  vaisseaulx  venans  illec  y  puyssent  estre  «t( 

roourer  seurement  et  sainement;  laquelle  tour  estja  eslevée^sfmdemm 

fleur  d'eau,  sur  le  bort  d'ycelhiy  port.  Pourquoy,  pour  tenir  le  compte 

faire  les  payemens  des  deniers  que  le  Roy  noslre  seigneur  a  ordonnei, 

pourra  icy  après  ordonner,  pour  convertir  et  employer  'en  ladicte  oon 

truction  et  edilTice,  soit  besoing  commettre  persoanaige  recem,  senr 

feable  audict  seigneur;  savoir  faisons  que  pour  la  bonne  confiance  qoe  ïio 

avons  de  vostre  personne  et  bon  sens,  suflicience,  loyaultë,  prendomie, 

bonne  diligence,  ensuyvant  le  pouvoir  à  nous  donné  pour  le  Roy  oost 

seigneur,  vous  avons  commis,  ordonne,  depputë  et  estably,  commettra 

ordonnons,  depputons  et  establissons  par  ces  présentes,  [pour]  tedr 

compte  et  faire  les  payemens  desdicts  edilïices  et  construction  deladic 

grosse  tour  commencée  sur  ledict  port  de  Tholon  ;  avoir  ladicte  charge 

commission,  avoir,  tenir,  et  doresenavant  exercer;  aux  gaiges  ou  taoxaiii 

telz  que  par  le  Roy  nostredict  seigneur,  ou  nous,  vous  seront  poor 

tauxez  et  ordonnez;  et  aux  aultres  droictz,  proufBi  et  emelumeos  êom 

tumez ,  et  qui  y  appartiennent.  Lesquelz  payemens  vous  ferei  poor  I 

controrrolleur  de  Grégoire  Gavot.  Et  si  aucuns  priz  faictx  et  nardiMl 

toient  faictz,  seront  baillez,  pour  leprouffk  de  T^ouvraige,  aux  rebbite. 

la  chandelle  estaincte,  par  les  maistres  racionanix  de  la  chambre  i 

comptes  dudict  pais,  ou  altun  deulx,  les  solenpnitës  requises  gardte 

observées.  En  commettant,  par  ces  dictes  présentes,  aux  maistres  nd 

naulx,  et  prins  et  receu  le  serment  et  caution  acoustumés^  ilz  vous  meUa 

instituent,  pour  ledict  seigneur,  en  possession.  Et  faisant  ladicte  commiMM 

et  par  rappourtant  ces  dictes  présentes,  ou  vidimus  d'ycelles,  faicti 

scel  royal  ou  prouvençal,  pour  une  foiz.  lesdicts  pris  et  n^archei:,  si 

en  sont  baillez,  comme  dicl  est,  et  les  quitances  des  parties  deumento 

trorollées  par  ledict  Grégoire  Gavot,  et  en  ce  ayant,  consentons  que  U 

chascuns  lesdicts  payemens,  que  ainsi  auront  esié  et  seront  par  vousCù 

h  la  cause  susdicte,  seront  allouez  en  voz  comptes,  et  rebatui  de  voetrei 

cepte  et  commission,  partout  [on]  il  appartiendra,  sans  difficuUë.  Doa 

soubz  nostre  seel  manuel,  le  xxvii*  jour  de  Septembre,  Tan  mil  cinoqee 

et  xvn'.  —  Henry  Rohibr. 

(  Arcli.  dép.  dos  Bouc!ics-du-Rliône ,  B.  a556,  fol.  43« 
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Procure  de  Jean  Antoine,  de  la  Porte,  coostracteac  de  la  tour.  (27  juillet  iBig.) 

Pfooura  ppo  N.  Johanne  Anthonio  de- la  Poi:ta,  inginerio  regio. 

H.  V'XIX.  et  die  xxvn.  Jul1ii\nQtum  sit,  etc.  Quod  nobtKs  Johatmes  An- 
imuie  la  Porta,  dictas  Novarinus,  oriundus  civilatis  Mediolanensis , 
iitgamiuChristiamssimtdomim  nostrtRegts,  Tholoni  commorans ,  gratis ,  etc. 
Qoostitaitsquin  procqratorem ,  etc. ,  videlicet  nobilem  JohanneinSyinonem  de 
h  Porta,  dictam,Noyarii)uni,  ejus  fratrera,  et  ingineriura  camere  ducalis, 
etoGfnpioDis  Mediolanenensis,  solum  et  îd  solidum;  scilicet,  specialiter  et 
eipresse,  ad,  ipsius  coDslituentis  nomine  et  pro  eodem,  exigendum ,  ]e-« 
vudom. . .  Actum  Tholoni. . . 

(Arch.  dëp.  du  Yar,  E,  768,  fol.  93.  Protoc  de  Jacq.  Pavée,  uotaine 
dç  TouloQ.^ 


Quittance  du  contrôleur  de  la  tour,  {k  janvier  i5as.) 

QniUancia  pro  nobili  Petro  Moteli,  seniore,  civitatis  Tholoni.  —  Anna* 
Ci  die  premissis  (^  jan,  i5^i),  notura  sit,  etc.  Quod  nolnlis  Pelrus  de  Bus- 
<Krei,  anUraroUator  operiê  me  edifflcii iurris  régie  Tholonensis,  gratis,  etc., 
ttmiessQs fuit  habuisse,  et  récépissé,  a  nobili  Petro  Moteti,  seniore,  civitatis 

•  Tholoni  ^comisso  et  depntato  super  sumptibus  dicli  ediffîcii  dicte  turris ,  suni- 
Bainvidelicet  duceutnm  librarum  turonensiura ,  per  eumdem  Moteti  exsoivi 
dieto  conlraroUatori  mandatorum,  per  magnificum  et  extrenuum  dominum 
BeDrieum  Boerii,  militera,  dominum  de  la  Chappella,  generalem  finan- 

'  oirum  Christianissimi  domini  nostri  Régis,  in  presenti  patria  Provincie; 

!   C0D8twite  mandalo  per  eumdem  magnifîcum  generalem  propterea  facto . . . , 

'  4loel  facto,  ut  in  eodem  legitur,  die  xxviu.  mensisFebruarir,  anno  Domini 
niBesimo  quingentesimo  vicesimo  primo;  ad  causam  exercitii  dicti  olBcii 
^tEarollaloris ,  spacio  duorum  annorum  et  decem  mensium,  in  eodem. 
BUDdalo  latius  designatorum ...  De  quibus .  .  .  Actum  Tholoni ,  in  domo 
nobflis  Peiri  Moteti ,  junioris . . .  Testes ...  Et  ego  Jac.  Pavesii ,  not. 

(Arch.  dép.  du  Var,  E.  676,  fol.  37/1.  Protoc.  de  Jacq.  Pavés.) 

VI 

Testament  de  Jean  Antoine  de  la  Porte,  ingénieur  de  la  tour.  (  10  février  i593.) 

Twlaraentum  nobilis  Johannis  Anthonii  de  la  Porta,  Mediolanensis. — 
^|*ûo Incarnationis  Domini  millésime  quingentesimo  vigesirao  secundo,  et 
">eaeciiïja  mensis  Febniarii,  notum  sit,  etc.  Quod  cum  nil  morte  certius 
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sil,  etc.  Ego  Idco  JohaiiDes  Anlhoiiius  de  la  Porta,  diclus  Novarinus,  filii 
quondam  Barlholomei de  la  Porta,  alias  de  Novayra,  civitatis  Mediolanefiaj 
eugineriiis  Christiaiiissiini  domiiii  noslri  Francorum  Régis,  Tholomeomm^ 
ranspro  opère  turris  régie  elfahrice  illius,  nolens  decedere  inlestatos,  miHi 
Dei  gratia  mente  et  intellcctu ,  licet  aliquantuium  indi^odtas  de  penooi, 
ob  inûriuitatern  guttarum,  ineum  ideo  facio,  condo  et  ordino  ultimiiin  le»* 
tamentum ...  (Et  après  diverses  institutions  et  substitutions  d'*héritiert)... 
Et  si  et  ubi  dictus  Franciscus  nioccretur  sine  hcrede,  seu  heredibus  ex  no 
corpore  légitime  procreatis,  tune  volo  et  ordino  quod  omnia  bona  et  kn- 
ditas  mea,  deveniant  et  dcvenire  debeant  ad  Johanueni  Angelum  Aekh 
rosum,  locumtenentem  meum  iu  diclo  opère  turris  quam  ego  facio,  seu  cùMbitê, 
et  Jieri  facio ,  pro  diclo  Clu'isiianissimo  domino  iiostro  liege,  vi  ingreitufcrtm 
hiijm  civitatis  Tholoni,,.   Acluni  Tboloni,  in  caméra  magna  domoilie- 

redum  domiui  Fulqueti  de  Coreys,  quam  tenet  dictus  teslator Et^ 

Jac.  Pavesii,  not. 

(Arch.  dép.  du  Vap,  E.  676,  fol.  A 17  v*.  Protoc.de  Jacq.  Pwk) 

Vil 

Transfert  de  rartillerie  de  Touloo  dans  la  lour.  (i*'aoàt  iSaà.) 

Confessio  cum  proinissione  pro  univcrsitate  prosontis  civitatis  Tholoni. 
—  Anno  Incnrnationis  Domini  millesimo  quingentesimo  vicesimo  quaiio,ct 
die  lune,  prima  mensis  Augustin  notum  sit,  etc.  Quod  cum  factum  fbtfit 
prcceplum  per  illuslrcn)  dominum  de  Faycta ,  admiratum  classis  régie,  dok 
in  introitu  jxHtus  hujus  cîvilalis  Tholoni  existentis,  dominis  coosuliboici 
consiliariis  dicte  civitatis  Tholoni,  de  tradendo,  et  cum  effectu  expedieirf^ 
onincs  petias  metalli  et  ferri,  dicte  civitatis  Tholoni,  nobili  sculifero BoM* 
facio  Pontcvcs,  domino  de  Gicn,  et  nobili  Johanni  de  Cepeta,  civitatis  H*' 
silie,  pcr  eosdem  nobiles  de  Ponteves  et  de  Cepeta  expedieudas,  tradeoto 
et  consignandas  nobili  Johanni  de  Motet,  capitaneo  turris  régie  dicti  portait 
et  pcr  eundem  nobilem  de  Motet  scrvandas  et  custodiendas,  ac  eidemoiir' 
versati,  et  non  alteri,  restitiiendas  incontinenti ,  cessante  pericuio  gMfl^ 
llyspanorum  et  inimicorum  nunc  in  presenti  patria  Provincie  existeothui 
pront  (le  pi*emissis  latius  constat  niandamento  manu  propria  ipsius  domin 
ailininili subscriplo.  michi subscripto  notario  exhibito ,  tenoris subsequeoti^ 

Mess"  les  consulz,  manans  et  habitans  de  Tfaoulon.  Pour  ce  que  h 
cnemys  du  Roy,  lesquelz,  comme  avons  entendu,  sont  partie  à  BrigooUes 
et  partie  h  Pignans,  s'en  viennent  tout  droict  par  deçà,  aveques  iur  arU 
ieric,  pour  assourtir  vosti*e  dicte  ville  de  Thoulon,  et  que  n'estes  pasas^ 
fortz  pour  résister  à  eulx,  charroyans  artillerie;  à  cestc  cau8e«  nous  A.^ 
tlioine  de  la  Fayetc,  admiralh  pour  le  Roy  en  son  armée  de  mer  eo  F' 
vencc,  vous  mandons  et  commandons  par  ces  présentes,  affin  que  si  ^ 
enemys  dudil  seigneur  vou.s  prenoieut  vostre  artilleiùe,  ne  puysse  f3 
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eDoay  à  la  tour  dii  porl  dudit  Tlioulon ,  ou  autrement  estre  en  ayde  auxdils 
enoemys,  que  iDOontinent  et  sans  delà  y,  ycelle  vostre  artillerie  de  bronse 
et  de  fN*  délivrés,  ou  faictes  délivrer,  au  cappitaine  de  la  dicte  tour  des  soubz 
oomné,  ou  aux  nobles  Boniface  de  Pontevès,  seigneur  de  Gyen,  et  Jehan 
dehCepèCe,  eomniîssaires  par  uoz  à  ce  députés,  pour  ycellé  recepvoir  et 
délivrer  ait  noble  Jehan  de  Motet,  cappitaine  de  ladicte  tour  de  Thonlon, 
pOQr;ceU«  tour  refibrcer;  en  reportant  quitance  d'eux,  et  promission  de 
yeeDe  artillerie  vous  rendre  et  restituer,  passé  ce  dangier  de  guerre.  Et  ce , 
nr  la  fidélité  que  vous  debvés  au  Roy,  et  de  conCscation  de  vouz  personnes 
etbieDsXonimandant  aussi  audict  eappitaine  de  ladicte  tour,  soubz  la  peine 
nsdicte,  qu'il  n'ayeà  délivrer  ny  bailler  ladicte  artillerie  h  autre  personne 
que  à  ladicte  université  de  Tboulon;  et  ce,  incontinent  passé  ce  dangier  de 
guerre.  Donné  à  Tboulon ,  soubz  nostre  manuelle  subscription ,  le  premier 
d'AtosI  mil  v*.  xxnu.  —  Ainsi  signé  :  Lafayete. 

lodeque^  vi  preinserti  mandamenti,  prenominati  nobiles  de  Ponteves  et 
delà  Cepeta,  infra  dictam  civitatem  Tholoni,  très  bombardas  de  bronse, 
QJiam  videlioet  dictam  colohrino  bastardo,  et  duas  dictas  colobrinoê  moyenos , 
vmii  et  superscriptione  dicte  civitatis  Tboloni  munitas  et  suprascriptas,  ut 
Mceiitar,  acceperint,  et  ad  dictam  turrim  traiisduxerint,  iilasque  custo- 
die&daa  eidem  nobili  de  Motet  expediverint,  et  consignaverint. . .  Hinc 
igitv  fuit  et  est  quod  supranominatus  nobilis  Johannes  de  Motet ,  cappi» 
luwQg  dicte  turris,  bona  fkle,etc. . .  confessus fuit, etc. . .  se  habuisse,  et 
mliter  cum  effectu  récépissé ,  ac  in  suo  posse  infra  dictam  turrim  habere 
dictas  très  petias  de  bronse  superius  declaratas ,  modo  prenarrato  per  eum , 
peraumas  ipsorum  nobilium  de  Ponteves  et  de  la  Cepeta,  habitas  et  re- 
copias. Quas  très  petias  de  hronse  bene ,  tute  et  legaliter,  sicuti  alias  petiaa 
nbi  dictam  turrim  existentes,  nomine  dicte  universitatis  Tboloni  servare, 
B^eostodire,  et  eidem  universilati ,  aul  ejus  cerlo  nuncio  ad  hoc  potestatem 
WQti,  et  non  alteri  cuicunque  persone,  restituere,  et  indilate  reddere 
poniisit^  incootinenti  cessante  periculo  dicte  guerre.  Et  hoc,  sola  et  sim- 
plid  viaioDe  presentis  contractus,  et  nullo  alio  superioris  expectato  man- 
'ilo.  In  pace,  etc...  Actum  Tboloni,  in  aula  domus  egregii  domini  Pou- 
Q  finmi,  jurisperiti . . . 

(Arcb.  dép.  du  Var,  E.  736,  fol.  76.  Protoc.  de  Jean  Cabasson,  not. 
de  Toulon.) 

VUI 

Emprant  de  ciraons  pour  la  tour.  (Novembre  i5a5.) 

Pro  Reverendo  pâtre  domino  Glaudio  de  Hason villa,  episcopo  Sistari- 
^^  -^  Anno  Inoarnationis  Domini  millesimo  quingentesimo  vioesimo 
V^,  et  die  (en  bianc)  mensis  Novembris,  notum  sit,  etc.  quod  nobilis  et 
P'^^itïsus  dominus  Petrus  de  Montedracone ,  commissarius  ordinarius  arti- 
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'lui  n:  (  !hrl&iiuuL(simi  domini  nostri  Francorum  Regîs,  et  oeppildneus tarm 
-•^;io  |iorUis  Tholoni,  confessas  fuit  se  liabuisse  et  récépissé,  caosa  Yen 

iiaLUL,  seii  litulo  commodati ,  ad  fines  ponendi  infra  dictam  torrim,  pro 
:iiiu>  sei-vieio,  duas  machinas,  de  fonta  videlicet  metalli,  unam  dietam 
■  umm  vemciott,  et  aiterani  dictam  canon  perrier.  Et  hoc,  per  manus nobilis 
Pétri  i\lo(eti«  junioris,  ejusdcra  civitatis  Tholoni,  et  qaas  ibidem  hainitet 
i-ecepit.  Quas  proniisit  eidem  cxpedire  totiens  quotiens  illas  habere  volaeril, 
duiii  taraen  tune  non  esset  in  iieccssilate  iilarum  ooostituta  dicta  tonv; 
sive  ad  illius  primam  et  siniplicem  requisitionem . . .  Actum  Tholooii  il 
uiagasino  artilharie  donnis  dicte  universitatis  Tholoni. 

(Arch.  dép.  du  Var,  E.  677;  pièce  ajoutée  après  iefol.  181.) 
Fourniture  d*arlillerîe  au  bàliinent  Sainte^Catherine.  (i*'  oclobre  i5aî.) 

Confessio  pro  Chrisliantssimo  domino  nostro  Rege,  et  generoso  domino 
Uertraodo  d'Ornesan,  barone  Sancli  Blaucardi.  —  Anno  tocarnationis  Do- 
mini jSqq,  et  die  prima  mensis  Octobris,  notum  sit,  etc.  QuodDobili* 
Michael  Ghausscblanche ,  uli  patronus  et  gênerai  isnegociorum  geslornavii 
magnifici  domini  de  la  Trcmoilhe ,  dicte  Sancte  Catherine,  gratis,  etc.,<lido 
nomine  confessas  fuit  habuisse  et  récépissé  a  generoso  domiuo  Berlraodo 
d'Ornesan,  barone  Sancti  Blancardi,  capitaneo  triremiura  Christianissimi  do- 
mini nostri  Francie  Hegis,  ac  vice  admiralhi  maris  hujus  |)atrie  Provinde* 
et  per  nianus  magistri  Gabrielis  Fornerii,  notarii  dicte  civitatb  Tholoni,  et 
ncgociorum  gestoris  dicti  domini  baronis;  vigore  et  in  executiowem  cujos- 
dam  mandati  regii  eidem  domino  baroui  Sancti  Blancardi,  ut  asseritor* 
fucti;  videlicet,  bombardas  regias,  et  earum  munimenta,  sabscriptas,  w 
dicta  navi,  juxta  mandatum  regium  predictum,  ut  assenât,  positas,  dei- 
criptas  in  parcella  pênes  eundem  magistrum  Gabrielem  Fornerii  remaneDlt» 
per  diclum  Chansseblanchc  scripta  et  subscnpta.  —  Ténor  dicte  paroeBe. 

invenloii*c  de  rarliilerie  que  moy  Michel  Ghausseblanche,  patron  ^ 
fadeur  gênerai  de  la  nef  de  très  hault  et  puissant  seigneur  mons'deli 
Trcmoilhe,  nommt^e  Saiucle  Catherine,  ay  receue  de  mons' le  baroo« 
Sain  Blancart,  vis-admirail  du  Levant,  et  capitaine  des  gallères  de  Frin»» 
sonbz  la  charge  de  mons*^  le  grand  maistre  admirai  dudict  Levant;  par  h* 
nuiins  de  mnistro  Gabriel  Foumier,  notaire  de  Tholon,  et  serviteur  doo» 
nions'  lo  baron  ;  laquelle  ay  faicle  mettre  eu  ladicte  nef,  par  lordoDOto^ 
(lu  lloy,  pour  IVquippaige  d'icellc.  El  laquelle  artillerie  a  voit  esté  pria*» 
niiviroH  de  feu  mous'  dcChannoy.  Et  premièrement,  une  colevrioe bastank* 
nionliM^  sus  basses  rouhes,  sur  laquelle  y  a  une  salemendre  et  une  cortMio^ 

—  Ifrui,  une  aultre  colevryne  semblable,  montée  sus  reuhes  à  cbarrnft 

—  Ilrm,  uwr  ijnuit  colevryne.  mont(fo  sur  basses  i-eheues,  qai  a  leo^^ 
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mffé,  sur  laquelle  y  a  escript  le  gerfauU  de  Bowdeaulx.  —  Ilein ,  une  co- 
evryne  moyenne,  semëe  de  fleurs  de  lys,  montée  sur  basses  reukes.  — 
tem,  une  autre  colevryne  moyenne,  sur  laquelle  y  a  ung  porc  espic,  mon- 
éesor basses  reuhes.  —  Item,  ung  faulcon,  monté  sur  basse  reuhe,  qui 
I  à  la  culasse  une  boucle  de  fer  tortisse,  et  dessus  est  escript  m.  uij''  uij"  xij , 
!t  y  a  ooes  armes  d  ung  cbasteau.  —  Item ,  ung  aullre  faulcon ,  de  mesmes , 
•or  laquelle  y  a  une  L.  dans  une  coronne,  monte  sur  basses  reubes.  — 
tem,  UDg  faulconneau  monté  sur  basses  reuhes,  sur  lequel  est  escript 
l  Caku,  —  Item,  unze  hacquebutes  à  crochet,  avecques  leui*s  frequètes. 
-Item,  deux  charjouers  de  colevryne  bastarde.  —  Item,  deux  refoulouers. 
—  Item,  ung  charjouer  de  la  colevryne  du  nez  couppé.  —  Item,  deux 
îharjouers  de  colevryne  moyenne.  —  Item,  deux  charjouers  de  faulcon.  — 
Item,  ung  charjouer  de  faulconneau.  —  Item,  deux  refoulouers  de 
faulcon. —  Item,  trante  deux  boulelz  de  fer  de  colevryne  bastarde.  —  Item, 
cinquante  neuf  bouletz  de  faulcon.  —  Faict  par  moy  susdict,  tesmoing 
iDon  saing  manuel  cy  mys,  le  lundy  vingt  deuxiesme  de  Septembre,  Tan 
mil  cinq  cens  vingt  deux.  —  Chausseblanche. 

Et  hic  unis  dicte  parcelle.  De  quibus,  etc.  Actuni  Tholoni,  in  appotheca 
kmosdotalis  honorabilis  viri  magistri.  Jacobi  Pavesii,  niei  notarii  hono- 
randi genitoris.  T.  nobilis  Petrus  Tomacii...  Et  ego  Johaunes  Pavesii,  not. 

(Arcli.  dép.  du  Var,  E.  718 ,  fol.  11*  uu.  PrcHoc,  de  Jcaa  Pavés,  notaire 
de  Toulon.) 


Une  levée  d'hommes  \\o\it  la  flulte.  (ii  juillet  iGaa.) 

Pro  universitate  castri  deSoleriis'.  —  Anno  premisso  (i53q)  et  die 
U'OieDsis  JuUii,  notum  sit,  etc.  quod  conslituti  in  presentia  nobilis  Donali 
bBauxio,  meique  notarii  publici,  et  testium  infrascriptorum ,  honorabiles 
^magister  Honoratus  Olivarii,  alias  Truflet,  et  Anthonius  Alegre,  sindici 
uuversitatis  hominum  castri  de  Soleriis,  dixerunt  se ,  in  vim  et  executionem 
!0|Dsdara  precepti  eisdem  facli,  virtute  lilterarum  ab  excellente  domino  lo- 
''"«tenente  iiiustris  [domini  magni  Provincie  sénescalli  obtentarum  et  ema- 
i*ta>iim,  duxisse  et  conduxisse  ad  banc  civitatcm  Tholoni  decem  homines, 
>d  fines  et  eflectus  deserviendi  classi  Ghristianissimi  domini  nostri  Régis.  Et 
^terea  iilos  eidem  nobili  Donato  présentant,  ad  effectus  preraissos ;  quos 
^  parati  eidem  relinquere  ad  illos  effccttis,  si  illos  recipere  voluerit.  Et 
^  se  non  stare  fuerunt  solenniter  protestali.  De  qua  quidem  oblatione  et 
*i[^*eDtatione,  una  cum  responsione,  vel  sine,  petierunt  instrumentum. 
^8  vero  nobilis  Donatus  respondit  vulgariter,  ut  sequilur,  videlicet  : 
*«oii  a^poynt  de  carga  de  los  recebre  en  aquesta  villa;  mat/s,  se  los  voles 

Solliè8-\ ille ,  commune  du  canton  de  Solliès-Pont,  n  i5  kilom.  E.  de  Toulon. 
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condurre  a  Alhanka  \  ho  a  MasseUia,  la  honte  sou  las  galeroi,  oftà  str^ 
receupus;  car  ayssi ,  jeu  non  enlendipoynl  delosrecebre^.  —  Etdkti  siatlîQ 
fuerunl  proteslali  {>er  cos  non  stetisse,  neque  stare,  qoio  dicti  homiocf^ 
juxta  preceptuin  eis  factum,  serviant  Christianissimo  domioo  nostro  R^\ 
et  alias  facianl  prout  eis  fuit  injunclum.  De  quibus,  etc.  Actam  Tholoni,  q 
carreria  Bone  iidey,  ante  ingressum  domus  heredum  BaptesLine  SalvaUicK. 
T[estes]  :  dominus  Laiircutius  Christoli,  jurisperitus,  Bertrandos  Cayre, 
alias  de  la  Mola,  de  Tholono.  Et  ego  Jac.  Pavesii,  Dotahos. 

(Arch.  dép.  du  Var,  E.  676,  fol.  167.  ProCoc  de  Jacques  Fifèi.) 

Pour  copie  conforme  : 

J.-H.  Albinès, 
(Correspondant  du  Ministère  â  Marseille. 


Emevte  du  ^}î  fkybïer  î5qî  1  Màrsbille. 
Coinmiinication  de  M.  Eiglier. 

(Séance  du  à  nuirs  1878.) 

L'énieiilc  qui  eul  lieu  à  Marseille  le  31  février  iSgi  peut  être 
considérée  comme  un  é>énement  d'une  importance  capitale,  en  ce 
sens  (|u\*lle  détermina  Tarrivée  au  pouvoir  du  célèbre  ligueur 
Charles  de  Casaulx,  sous  Tadminislration  duquel  Marseille  reinsi 
pendant  cin(|  ans  de  reconnaître  Taulorilé  du  roi  de  France.  D^^*' 
en  1089,  le  parti  de  la  Ligue,  ayant  à  sa  léte  le  seigneur  de  VinSi 
avait  tenté  de  faire  confier  à  Casaulx  les  fonctions  de  premier  coïh 
sul;  il  n'avait  pas  réussi,  et  le  chaperon  consulaire  était  dchu  i 
Pierre  Caradel  de  Bourgogne,  grâce  à  Tinfluencedu  comte  de  Carcfei 
ennemi  juré  du  seigneur  de  Vins.  L'année  suivante,  la  candidature 
de  Casaulx  fut  de  nouveau  présentée;  elle  échoua  devant  celle  de 
Cornellio  de  Remesan,  royaliste  éprouvé.  Irrité  de  ces  deux  échecs 
successifs,  Casaulx  sortit  de  Mai-scille  et  se  rendit  à  Aix,  au  mo* 
ment  011  les  Etats  réunis  dans  celte  \ille  suppliaient  le  duc  de 
Sa>oie,  Charles-Emmanuel,  d'entrer  en  Provence,  «t pour  mainlefltf 
le  pays  en  l'obéissance  du  Roy  tres-chreslien  Charles  X*^».  Ce  prince 

^  Aul)a[rnc,  clicf-iicu  de  canton,  arrondisscinpnl  do  Marseille,  départenieot ** 
l(ouchcs-d  11 -Rhône. 

'  (rJc  n'ai  point  charge  de  les  recevoir  eu  celte  ville;  si  vous  voulet  les  meoert 
Aul>a|;ne,  un  à  Mai-scille,  où  sonl  its  {jaières,  on  les  y  recevra;  mais  ici  je  n'cutew* 
pas  les  recc>  oir.  » 
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klialemeDt  au  vœu  des  États;  ses  partisans  rappelèrent 
Charles  de  Gasaulx,  qui  dès  ioi*s  devint  un  des  meneurs 
liants  du  parti  du  duc,  et  c'est  sur  ces  entrefaites  que 
snt  les  d&ordres  du  21  février  iSgi. 
e  rendu  officiel  que  nous  transcrivons  ci-après  est  ré- 
lieutenant du  viguier,  Antoine  Brunel;  il  nous  apprend 
part  que  prirent  les  consuls  marseillais  à  ce  soulève- 
aire.  D'après  les  divei*»  historiens  de  Provence  ^  les 
s  auraient  également  contribué  à  fomenter  et  à  diriger 
ifii  va  même  plus  loin  :  il  prétend  qu'Antoine  Brunet^ 
u  viguier  et  viguier  par  intérim  j  éiaii  aussi  de  connivence 
suis.  Voici,  d'après  nous,  de  quelle  manière  la  vérité 
ablie. 

de  Remesan,  premier  consul,  est  le  seul  et  véritable 
le  l'émeute;  les  deux  autres  consuls  ne  sauraient  eti*e 
nme  ses  complices.  En  ce  qui  concerne  le  viguier,  sa 
ation  à  l'émeute  est  un  fait  acquis  :  les  lennes  énergi- 
quels  il  flétrit  les  Bigarrais^  dans  son  procès-verbal, 
leul  dans  cette  opinion;  Rufli  est  d'ailleurs  le  seul  bisto- 
songé  à  le  mettre  dans  les  rangs  d'un  parti  auquel  il  n'a 
rtenu.  Quant  à  Melchion  Maumes  et  Antoine  Germain, 
oisième  consuls,  ce  sont  des  hommes  sans  convictions 
s,  refusant  de  se  prononcer  pour  l'émeute,  sans  toute- 
courage  delà  condanmer  hautement,  s'appliquant  sur- 
cer  le  plus  possible  et  n'attendant  que  l'heure  propice 
Itre  à  la  disposition  du  parti  savoyard.  C'est  ce  qu'ils 

lendemain,  lorsque  la  victoire  fut  acquise  à  ce  parti, 
:)ensede  leur  soumission,  ff  ils  furent  retenus  parCasauIx 
en  leurs  charges  pour  s'en  servir  comme  d'un  zéro  en 
ebpendre  absolument  des  volloutés  et  commandements 

us,  Hiiloire  et  Chronique  de  Provence,  p.  899  et  900.  —  Gaiifridi, 

tence,  p.  71 1.  —  Pupon,  llùtoire  générale  de  Pritvence,  l.  IV,  p.  097. 

ire  de  Margeille,  a*  ëdilion  p.  38().  —  A'"  Fahre,  UîHoire  de  Mar- 

1  ûo.  —  D'  C*  Lambert,  Ilislotre  dei  guerreê  de  religion  en  Provence, 

—  Bouche  se  borne  à  citer  le  fait  sans  donner  aucun  détail. 

!e  Remesan >  premier  consul,  était  parent  de  Robert  Rufli,  aieul  de 

lit-ce  en  coneidération  de  ce  lien  que  ce  dernier  aurait  voulu  lui  en- 

de  sa  responsabilité  en  la  déversant  sur  le  viguier? 

i  Bigarrât»  les  politiques  à  nuance  indécise  ([ui  formaient  une  sorte 

enant  la  balance  é^jaie  enlise  les  rallioliques  et  les  réformes. 
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de  ce  cocquiii^').  En  effet,  dans  rassemblée  générale  tenue  à  Tb/^ib 
de  ville  le  1^3  f'é\rier,  Melchion  Maumes  blâme  sévèrement  la  pris 
d'annes  de  ravant-\etile  et  affirme  que  les  faits  se  sont  produite 
rnon  que  luy  et  ses  compaignes  icy  présant2  feussent  advertis  au 
\ray  du  subgeci  et  de  Tintancion  du  premier  consul  de  Remesao. . . 
protestant,  quant  ausditz  Maumes  et  Germain,  n'avoir  jamais  panctf 
eu  aulcune  mauvaize  intancion^.  i?  Cest  dans  cette  même  assemblée 
que  Ton  délibère  «rque  sera  informé  à  Tencontre  dudict  Remesaaet 
ses  complices,  et  cependant  que  le  chapperon  hiy  sera  ehsié.ii 

Ces  quelques  considérations  et  la  lecture  du  document  qui  soit 
nous  paraissent  de  nature  à  dégager  la  responsabilité  du  lieutenut 
de  viguier,  Brunet,  et  des  consuls  Maumes  et  Germain,  dans  hf- 
faire  du  21  féxricr,  et  à  nous  confirmer  dansFidée  que  le  seal  auteur 
de  cette  écbauifourée  fut  le  premier  consul,  Coroellio  de  Remesan. 

J.  ElCLH». 


Procèi'Verbal  de  Montieur  le  Viguier  de  Maneille  dufaict  de  là  prodidim 
et  âédition ,  pour  Meeneurs  le§  ConsuU  auéict  Mareeiliât 

(a3  février  iSgi.) 

A  tous  qu'il  appartiendra  sravoir  faisons  nous ,  Antfaoine  Brunet,  et* 
cuyer  viguier  pour  le  Roy  en  ceste  ville  de  Marseilhe,  comme  le  jendy 
vingt  ungniesme  jour  du  moys  de  febvrier  mil  cinq  cens  quatre  vingts  et 
unze,  estant  nous  au  devant  le  palais  royal  dudict  Marseilbe,  environ  deux 
heures  après  niidy,  eu  compagnie  de  cappitaine  Pierre  Champorcin  eK^ 
nostre  familhe,  aurions  aperceu  que  dans  la  maison  de  Comellio  de  Reme* 
san,  premier  consul  de  ladicte  ville,  voulloinl  entrer  plusieurs  gensarméii 
que  feust  la  cause  que  nous  serions  approchés  |)our  veoir  que  s'esloit  et 
estant  près,  aurions  veu  entre  aultres  quy  entrarent  en  ladicte  maiiOB 
Jehan  Estelle,  François  Claret,  Barthélémy  Drivet,  François  Arnaud,  A»e|A 
Cornelho,  Guiiheaumes  Galhard  et  quelques  aultres  que  n'avions  pea  Teffi- 
gnoistre.  Et  ayantz  passe  tout  oullre  avec  nostredicte  familhe,  nousaorioDi 
transportés  h  la  Loge,  pour  nous  informer  de  quelques  ungs  à  quelle oec»- 
sion  li^dict  de  Remesan  faisoit  ceste  assemblée  avec  armes.  Et  y  estanctii 
y  seroinl  survenus  Urban  et  François  Buses,  Victor  Sibilly,  Guilheann* 

*  Mc'moirps  de  Nicolas  de  Bansset,  publiés  par  la  Société  historique  de  Pw»" 
vence,  dans  les  Mémoirp»  pour  $erv\r  à  Vhitioire  de  la  Ligue  en  iVoMiiet,  p.  *" 

*  Arch.  de  la  ville  de  Marseille,  série  BB.  —  Délibérations  du  Gonseilf  reg.  »8' 
loi.  Oi. 
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Clavier  Noël  Seren,  Estienne  TEscariataïre,  Melcliion  Davin,  Jacques 
S%aier  et  qaelqaes  aultrcs,  ausqueiz  nous  aurions  faict  entendre  ladicte 
assemblée^  elles  aurions  interrogés  s'ilz  en  sçavoint  auicune  chose;  iesquelz 
Doitt  auroint  respondu  qu'ilz  n'en  sçavoint  rien  et  qu'il  s'en  falloit  informer 
afioqo'il  ny  heust  auicune  surprinse  ny  esmossion  à  la  ville.  Pendant  que 
Doos  estions  sur  ce  discours,  estanz  nous  au  coing  de  la  Loge,  du  couslë 
de  la  maison  du  Roy,  seroict  survenu  ledid  de  Reinesan  accompagne  d'uiig 
gnuid  nombre  d'bommes  en  aparance  de  plus'  de  cent,  pourtant  luy  son 
ehapperon,  estant  arnië  d'un  corps  de  cuirasse ,  avec  lequel  estoint  Melcbion 
Haumes  et  Antboine  Germain ,  aultres  consulz ,  pourtant  leurs  chapperons, 
sans  aaltres  armes  que  leurs  espëes.  Et  aussy  y  esloint  les  susnommés 
Estelle,  Drivet,  Claret,  Gomilbe,  Arnaud,  Galhard,  Joseph  Just,  Jehan 
Berardi,  Arobroise  Prince.  Jehan  Morlan,  Héraud  fils  de  Barthélémy,  tous 
ieaquelz  marchoint  en  teste  desdictz  consulz.  Y  estoint  aussi  Benoict  Ter- 
gier,  huissier,  Gharles  Gentil,  Amadis  Morlan,  Ambroise  Prince,  Pierre 
Uiermite,  Saulvadour  Garoute,  Gontardy  armurier,  Joseph  Lange,  et  plu- 
sieurs aultres,  comme  dict  est  armés  de  corps  de  cuirasse  et  leurs  pistolles 
les  chiens  couchés  dessus,  et  quelques  ungs  armés  d'armes  daste.  Et  Ihors, 
nous  serions  adressé  ausdictz  consulz,  leur  demandant  l'occasion  pour  quoy 
liz  avoint  faict  telle  assemblée  de  gens  avec  armes ,  et  que  cella  n'estoit  pas 
Testai  d'ung  magistrat  comme  eulz,  ains  ilz  debvoinl  tenir  la  ville  en  paix  et 
oon  y  mesttre  sédition  et  esmotion.  Lhors,  ledict  Remesan  nous  auroict 
i^espoDdu  que  Cazaulx  le  voulloit  tuer  et  que  pour  cest  effect  Ton  faisoit 
d'assamblées  pour  la  ville  sans  que  les  aultres  consulz  heussent  rien  dict. 
Auquel  Remesan  nous  aurions  remonstré  qu'il  n'y  avoit  aulcunes  assamblées 
Pir  la  ville,  et  qu'il  ne  debvoit  croire  de  légier,  et  que,  se  tantestoit  que  y 
ocost  aulcun  si  mai  advisé  qui  ausast  entreprendre  sur  sa  personne,  que 
*Qy  eo  ferions  justice  comme  noslre  charge  le  pourtoit,  et  qu'il  debvoit 
byre  retirer  toutes  ces  gens,  pour  évicter  h  l'escandalle  qui  en  pourroict 
^orveoir,  duquel  il  en  seroict  responssabie  et  cculx  qui  luy  assistoint  sans 
^netorité  de  justice.  Luy,  auroict  dict  telz  motz  :  Caz^aulx  mène  beaucoup 
^  $tiu  avec  luy  qui  me  vullent  tuer;  mais  je  me  veulx  rendre  le  plus  fort, 
^Qquel  aurions  sur  ce  remonstré  que  aurions  rencontré  au  devant  le  palais 
Uict  cappitaine  Gazaulx  que  s'en  alloict  à  sa  maison ,  n'ayant  que  cinq  ou 
*ix  hommes  aveque  luy,  comme  il  a  acouslumé  de  mener,  et  qu  ilz  n'avoint 
litres  armes  quêteurs  espées  et  qu'il  ne  falloit  point  doubler  de  luy,  car 
il  s'y  panssoit  point.  Lequel  Remesan  percista  tousjours  à  son  oppinion , 
'^disant  en  ooullere:  Venes  avec  moy.  Auquel  aurions  remonstré  que 
l^r  f exercisse  de  la  justice  et  main  forte  à  icelle,  nous  estions  prest  à 
wire  ce  quy  estoit  du  deub  de  nostre  charge ,  et  pour  ce  que  nous  prévoyons 
V^que  escandalle  aurions  resolleu  de  aller  avec  ledict  consul  pour  evicler 
•  Mluy,  si  nous  pouvions  par  le  bras  de  la  justice,  comme  du  mesmcs  les 
^^Itres  consulz  qui  nous  assistoint  et  aussi  les  susnommés  Urban  Buse, 
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Cicorge  Clavier  et  aullres  aviîc  nosire  familhe.  Mais  tout  aussi  lost  que  leclî 
consul  Remesan  feust  le  long  de  la  rue  alant  au  quartier  de  Sainct-Jeh^Q 
avec  les  aultres  susnommës  et  plusieui^s  aultres  en  grand  nombre,  se  mit  i 
plaindre  et  crier  tout  hauU  que  Ton  le  vouiloit  tuer,  suscitant  le  pup1ed«fe 
mettre  en  armes  et  feust  plus  facilement  esmeu  ie  suivre  et  faire  séditions 
esmossion.  Et  en  cest  estât,  nous  arrivâmes  au  corps  de  garde  du  quartier 
de  Sainct-Jehan ,  et,  nonobstant  que  nous  bciissions  tousjonrs  remonsd^ 
audict  Remesan  qu'il  ne  fësoit  pas  son  debvoir  de  crier  ainsi  et  de  mettre 
les  armes  au  puple ,  et  qu'il  pourroict  estre  cause  de  la  perte  de  la  vife, 
toutesfois  il  n'auroict  cessé,  ains  continue.  Se  treuva  avec  luy  ung  gnoj 
nombre  de  genz  de  plus  de  cinq  ou  six  ceiitz  boni  mes,  armes  de  pistoHei, 
arquebouseet  armes  d'asto,  la  pluspart  desquelz  esloint  de  bigarradz,^^- 
giienaudz  et  merles^  sive  carcellistes* .  Y  seroit  aussi  survenu  AotboHM 
Borrelly  qui  fesoit  conduire  deux  vei*ses(?)avec  grande  afection.  Etaynt 
ledict  de  Remesan  demeuré  quelque  peu  dans  le  corps  de  garde  do  qa»- 
tier  de  Sainct  Jehan,  les  susnommés  Jeban  Morlan,  Stelle,  Claret,  Joscpli 
Lange,  Arnaud,  Cornelhe,  Galhard  et  aullres  le  firent  sortir  du  coq» de 
garde,  criant  :  Alons,  nions.  Monsieur  le  Consul,  il  faut  aler  tuerseùuHk 
et  aultres  savoyards  quy  sont  à  Cavalhon,  car  sont  tous  de  voUeurs  et  de  ht' 
gantz.  Tellement  que  le  dict  Remesan  quy  estoint  du  nombre  sasdict  et 
davantage,  s  estant  assurés  du  corps  de  garde,  y  ayant  mis  de  gens  à« 
dévotion ,  comme  nous  pouvions  présumer  parce  qu'ilz  avoiut  faict  quehfW 
particulliî^re  assamblée  et  resollulion  avec  les  prou d hommes  de  SainctJebai 
et  aultres,  sans  nosire  présance,  nous  jugeâmes  incontinent  à  nous  roesmei 
qu'il  y  avoit  de  la  meschancelé  audict  Remesan  et  quelque  enlreprinsed'i»- 
portance,  et  qu'il  vouiloit  commettre  quelque  traison  à  la  ville  avec» 
adérans;  et,  pour  nous  garantir  du  dangier  auquel  nous  estions  plongAi 
pour  ce  que  nous  estions  en  mains  des  Bigarradz,  nos  ennemys,  b** 
aurions  assayépar  tous  moyens  de  quictcr  la  trouppe;  mais  il  fenslimp*' 
sible  pource  que  ledict  Remesan  disoit  tousjoure  et  tout  hault:  Msf^} 
Monsieitrle  Viguier,  vous  ne  nous  abandonneras  poitU,  El  de  faict,  Foninartki 
tout  oultre  pour  venir  à  la  Loge.  Et  en  cheminant,  à  cause  du  graw 
nombre  de  Bigarradz  que  y  estoint,  ledict  (Jrban  Buse,  que  estait  iî* 
nous,  dict  qu'il  falloit  faire  retirer lesdictz  Bigarradz  et  les  merles  sivcû'^ 
cellistes;  et  tout  aussy  lost  qu'il  heust  dict  ses  parolles,  ung  noflwrf 
Ambroise  Prince,  Pierre  Lhermite,  Joseph  Lange  et  plusieurs  aultres  èxt- 
gèrent  ledict  Buse  à  coups  d'espées,  le  voullant  tuer  et  murtrir  et,  sa»l« 
comodicté  qu'il  Ireuva  d'une  porte  de  maison  ouverte  dans  laquelle  3  < 
gecla,  et  que  le  consul  Germain  le  préserva,  c'est  à  croire  reusscnltn^^ 
murtry.  Et,  poursuivant  toujours  nostre  chemin ,  ledict  Remesan, enseott 

»  Merles  (?) 

'   CarceUixIr»  :  les  partisans  du  coiiilf  de  (larcès. 
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oeaixqui  aloînl  au  devant  de  luy  pour  escorte,  entre  lesquels  esloint 
t  Jehan  Morian,  Jehan  Estelle,  Joseph  Cornelhe,  Joseph  Lange, 
roise  Prince,  Bartelemy  Drivet,  Amadis  Morian,  François  Arnaud, 
radoar  Garoote,  Pierre  Lhermite,  Anthoine  Borelly  et  quelques  anltres 
ir  le  dernier  venoit  ung  aultre  grand  nombre,  ne  les  ayant  peu  ny 
oognobtre,  si  n'est  les  susnommés  François  Claret  et  Guiiheaume 
ard,  tous  lesquelz  criointà  haulte  voix  et  tant  qu'ilz  pouvoint  incesse- 
ipar  telz  motz  :  Fore  savoyardz,  bregans,  larrons  et  volleurs  ;  H  fault 
(««r  ee  brigand  de  Cazaulx  et  tous  les  nullres  larrons,  savoyards  et  hré- 
fue  se  sont  retirés  à  Cavalhon.  Et  liions,  nous  aurions  cogneu  que 
t  de  Remesan  et  sa  trouppe  avoint  progect^  quelque  prodiction  et 
OD  à  la  ville,  le  manifestant  asës  par  les  actes  publiez  qu'ilz  en  fesoint. 
I  tarions  l'^monstré  andict  Remesnn ,  consul ,  qu'il  a  voit  prins  un  pouvre 
îxte,  pour  mettre  les  armes  en  main  au  puple,  sur  ce  que  disoit  qu'on 
«lloit  tuer,  mais  que  se  esloit  tout  le  contrère ,  que  luy-mesnies  voul- 
bire  tuer  et  perdre  ledict  Cazaulx  et  les  bons  calholliques,  et  qu'il 
sast  bien  en  son  faict,  estant  nous  Ihors  resolleu  de  y  perdre  la  vie. 
comme  il  est  à  croire,  luy  et  ses  adërans  eurent  quelque  respect  au 
m  da  Roy  que  nous  portions  en  main.  Mais  les  susdictz  Morian, 
ethes  jet  aultres  ne  sessoint  de  crier  tousjours  les  susdictz  molz  sedi- 
t:  Fore  Savoy ardz,  larrons  et  brigandi;  alons  tuer  se  Cazaulv  et  ces 
mdz.  Et  en  cheminant  estoit  k  la  rue  ung  nommé  Marin  Silvi,  lequel, 
Msant  audict  Remesan,  consul,  dict  tout  bault,  en  levant  la  main  et 
lisse  en  hauU:  Tenis  fort,  monsieur  le  Consul.  Et  ayant  ung  peu  che- 
m  devant  de  nous,  vismes,  tout  au  damier  dudict  Consul,  cappitaine 
ias  Lange,  bon  cathollique,  lec]uel  faisoit  des  belles  remonstrances 
i  consul  de  faire  cesser  les  armes  audict  puple;  ains  ledict  Consul 
faisoit  point  de  compte.  Ains  au  contraire  Ihorsque  fusmes  arrives  au 
ut  la  maison  de  Jehan  Baptiste  de  Nicolle,  estant  ledict  Lange  tout 
unier  de  nous  et  des  consuls  avec  lesdictz  François  Claret,  Guilhen 
ird,  et  d'autres,  feust  tire  une  pistolletade ,  et  soudain  tornasmes 
fe  en  arrière,  et  tout  incontinent  vismes  tomber  ledict  Lange  par 
,  et  ledict  François  Claret,  quy  estoit  au  dernier  de  luy,  se  obsta  de 
it  soudain,  ayant  le  pistolle  en  sa  main  encores  avec  la  fumc^e  et  se  mit 
nrant  dudict  Remesan,  sans  que,  pour  raison  de  ce,  ledict  Remesan 
adérans  fissent  aulcung  semblant  d'estre  litchés,  ores  que  ledict  Lange 
:  À  palhard  Claret,  tu  m'as  tuât!  Lliors,  ung  de  la  trouppe,  à  nous 
neu,  dict  tout  hault:  Tu  asfach  un  beau  cop,  as  errât  lou  vigttier\ 
iict  Jacques  Seguier,  que  nous  accompagnoit,  dict  tout  hault  :  Le  vi- 
est  homme  de  bien  et  ne  mérite  d'estre  tué  de  la  façon.  Sur  quoy,  ledict 
San  dict  tout  hault  et  en  collère:  Taisé-vous,  vous  n'avés  bouche  à 

Tu  aA  fait  un  beau  coup,  lu  as  manqué  le  viguicr. ?) 


—  454  — 

parler,  Tcllemens  que  par  là  nous  cogneusmes  que  le  Consul  nous  voIIcmi 
faire  tuer.  Et  causant  la  grand  presse  du  puple  et  la  craincte  que  avioiif, 
ne  pusmes  tourner  en  arrière  pour  prandre  ledicl  Lange  et  le  fayre  poiu^ 
ter,  ny  moings  saisir  ledict  Claret  qui  Tavoit  tué,  pour  n^estre  assuré  de 
nostre  personne.  Ains,  fusmes  constrainctz  de  suivre  ledicl  Consul  josqua 
h  la  [jOge,  lequel  faisoit  toujours  crier  :  Fore  Savoyardt,  larron*,  bngandi; 
lesfauU  aler  tous  tuer  au  quartier  de  Cavalhon ,  et  mesmes  ce  palkard  Camlt, 
quy  est  leur  chief.  Et  arrives  à  la  Loge,  ledict  Remesan  nous  laissa,  dinot 
qu'il  s'en  alloit  à  sa  maison  ;  y  demeuraatz  les  aultres  deux  coosulx  an» 
eslonnds  comme  nous.  Et  ledict  consul  Germain  feust  depputé  pour  aller 
audict  quartier  de  Cavalhon,  pour  veoir  d'acomoder  les  aiïaires,  mais  il 
n'en  revinct  point.  Et,  pour  ce  que  nous  voyons  que  tout  le  puple  estoilen 
armes  et  que  falloit  nécessairement  que  y  heust  de  gros  exès,  nous  aurioos 
essayé  par  tous  moyens  de  nous  retirer,  mais  il  feust  impossible,  car  lesdicU 
Morlan,  Estelle,  Claret,  Borrelly,  Joseph  Lange,  Cornelhe,  Arnaud, Jost, 
Lhermite,  et  ung  grand  nombre  deBigarradz  et  Carcellistes  criarenl  looi: 
Venès  avec  nous  par  la  ville.  Disant  encore  ledict  Estelle  :  N'ayés  peur,  Jfca- 
sieur  le  Viguier,  non  vous  faran  gès  de  mau  ^  ;  recommandais  vous  à  Santf* 
Victor.  Et  cncores  que  nous  heussions  faict  reiïus  de  y  aller,  ils  oobi 
auroint  néantmoings  constrainct  de  ce  faire  et  nous  aurions  mené  avec  le 
consul  Maumes  le  long  de  la  rue  de  la  Loge  et  de  la  Place  Neufve  à  h 
Hlancarie,  criant  lousjours:  Fore  Savoyards ,  larrons^  brigandz,  ïi it\i 
Blancarie  nous  constraindrent  de  passer  h  la  rue  Droicte,  criant  lousjoan 
de  mesmes,  et  retornasmes  à  la  Loge.  Là  où  estans,  et  quelque  peu  de 
temps  après,  ledict  Remesan  y  seroict  venu,  disant  qu'il  venoict dt 
quartier  de  Sainct-Jehan.  Nous  ly  aurions  remonstré  et  à  tous  les  aeâi- 
tans  par  telles  semblables  parolles  :  Vous  voyés.  Messieurs,  que  est  it 
mettre  les  armes  entre  les  maitis  du  puple  sans  occasion,  car,  souhteeft* 
texte  de  Savoyardt,  cella  estoit  pour  faire  perdre  la  ville  et  la  rendre  à  f\a^ 
tique,  pour  ce  quil  n'y  avoit  aulcuns  Savoyards,  hregans  ny  volleurs.  Et  ledict 
Remesan  et  tous  les  aullres  Bigarradz  et  Carcellistes  crioint  que  ce  n'eetoil 
pas  h  nous  a  quy  fallut  randi*e  compte  de  leurs  actions  et  qu'ib  estoiat 
resollus  de  exterminer  tous  les  Savoyards,  que  n'estoint  que  des  YolleoiSi 
larrons  et  briganlz,  et  jusques  aux  femmes  et  enfaniz,  et  mettre  leai> 
maisons  par  terre  et  en  faire  de  places  pour  servir  de  mémoire  et  troSfe^ 
Tad venir.  Et,  de  peur  de  perdre  la  vie,  nousmismes  aultre  refiugequeil* 
siilance.  Et  nous  firent  monter  à  la  salle  de  la  maison  de  la  ville,  oùde* 
meurasmes  quelques  heures  sans  pouvoir  sortir,  nous  tenant  comme  pri* 
sonuier.  Et  y  survint  ledict  Jehan  Morlan,  qui  crioit  tout  hault:  Alk^ 
mener  le  canon  à  Cavalhon,  pour  ce  que  ces  larrons  Savoyardt  fermU  ei^ 
de  forces  ceste  nuict,  et  alons  les  tous  tuer,  car  Ion  a  tué  le  consul  Gertnn^ 

'  t  On  ne  vons  fora  point  de  mal.  v 
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que  n'estoit  que  pour  anymer  de  plus  en  plus  le  puple.  Et  eucores  les 
liMorlan,  Gornelhe,  Estelle  et  autres  susnommés  crioiut  que  y  falioit 
mer  le  caoon  et  tuer  tous  ces  Savoyardz  et  hrigandz.  Despuis ,  feust 
it  eaix  prias  resoUution  de  depputer  quelques  ungs  pour  aUer  parla- 
toter  avec  ledict  Cazaulx  et  autres  que  estoint  audict  quartier  de  Gava-  . 
m,  par  ce  mesmes  que  les  bons  catholliques  questoint  avec  nous 
[oearent  la  mescbancetë  dudict  Consul  et  ses  adërans  et  que  peu  à  peu 
retiroint  tons.  Nous  fusmes  Tung  des  depputës  pour  y  aller  avec  prô- 
ne de  retourner.  En  éxecution  de  ce,  nous  serions  allés  au  quartier  de 
rdhon,  avec  quelques  arquebusiers  et  nostre  familhe,  et  aurions  parlé 
dUct  Consul  Germain ,  au  sieur  Assesseur  Seguier,  au  cappitaine  Gazaaulx 
f  François  Auvilly,  cappitaine  Taron,  cappitaiue  Mittre,  cappitaine 
is  (TAii ,  cappitaine  Gbais ,  M*'  François  de  Cazaulx  et  NicoUin  David , 
fitaine  Savyne,  NicoUas  Franc,  Pierre  de  Libertat,  Gilbert  Tavaneau, 
Mûon  Gandolphe,  Gaspard  Reynaud  Benoit  Asquier,  Jaumet  Dauphin, 
xpitt  Faulcou  et  plusieurs  auitres  personnes  notables  en  grand  nombre, 
•yantz  entendu  le  discours  de  tout  ce  que  dessus,  nous  aurions  dict  et 
pooda  que  le  preteste  du  Consul  et  ses  adérans  estoit  faulx  et  contre  la 
ité,  car  ils  Tavoint  prins  expressément  pour  tuer  et  murtrir  les  bons 
holliqaes,  pour  ce  randre  à  Thérétique;  et  que,  sans  les  dictz  bons 
holiques  que  s'estoint  retirés  audict  Cavalhon  et  s'estoint  faictz  fortz 
V  garantir  leurs  vies  et  s  opposer  aux  pernicieux  dessaings  dudict 
nul  et  desdictz  Bigarradz  et  Carcellistes  afin  qu'ilz  peussent  préserver 
r  ville ,  ayant  prins  pour  leur  chef  et  conducteur  le  sainct  Crnciû  soubz 
œl  vouUoinl  vivre  et  mourir.  liz  ne  voulloint  faire  aulcung  appel  que, 
préallable ,  les  huguenaudz ,  Bigarradz ,  Carcellistes  et  leurs  adérans  ne 
neat  chassés  de  la  ville;  et,  en  ce  fesant,  ilz  estoint  tous  prestz  de 
wt  les  armes  et  non  aultrement.  Et  voyant  ceste  saincle  resollution  et 
'Ceax  que  assistoint  audict  Remesan  tenoiut  le  contraire,  nous  aurions 
nearé  avec  lesdictz  catholiques  et  employés  nos  forces  contre  lesdictz 
i&pes  et  Bigarradz,  lesquelz  d'eus  mesmes  sont  esté  rompus  et  dissipés 
fia  vollonté  divine.  Et,  en  foy  de  tout  ce  que  dessus,  nous  sommes 
d>S8ignés,  et  encores  avons  faict  signer  et  marquer  ceulx  que  nous  ont 
^  et  veu  ce  que  dessus.  Ce  xxui*  dudict  mois  de  febvrier. 

(Archives  municipales  de  la  ville  de  Marseille,  série  FF.) 

Pour  copie  conforme  : 
J.  E(GI.IER. 


^ET.  DES  Soc.  sAf.  6*  sénc,  l.  Vn.  .*{o 
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HaPPOBT  de  a/.  PbRHBNS  SCR  la  mission  QV'lL  A  MBMPUE  BS  ToKàlfi, 

'(Séance  da  A  mars  1878.) 

Monsieur  le  Ministre, 

J*ai  rhonneur  de  vous  adresser  mon  rapport  sur  la  missioD  que 
vous  avez  bien  voulu  me  donner  (Arrêté  du  93  juillet  A877). 
Cette  mission  avait  un  double  objet  : 

i**  Continuer  dans  les  diverses  archives  de  la  Toscane  les  recbe^ 
ches  nécessaires  au  IV*  et  au  V*  volume  de  mon  Histoire  de  Flo- 
rence, dont  j'ai  déjà  publié  les  trois  premiers; 

3°  Rechercher  dans  ces  mêmes  archives,  et  notamment  à  SieDoe, 
à  Pise,  à  Lucqucs,  où  elles  n'ont  pas  encore  été  explorées  à  ceponrt 
de  vue,  les  documents  pouvant  avoir  trait  à  l'Histoire  de  France. 

Sur  le  premier  point,  les  deux  volumes  dont  je  prépare  la  publi- 
cation et  que  j'aurai  l'honneur.  Monsieur  le  Ministre,  de  vous  toi- 
mettre  eu  temps  et  lieu,  vous  donneront  une  idée  des  résultat» cpo 
j'ai  obtenus.  Je  puis  dire,  dès  à  présent,  qu'en  vivant  six  semaineti 
à  sept  heures  de  travail  par  jour,  au  milieu  des  pièces  origioahit 
sans  préjudice  du  travail  que  J€  faisais  chez  moi,  le  matin  etb 
soir,  sur  les  livres,  manquant  à  Paris,  qui  m'étaient  prêtés,  j'ai t^ 
plus  que  jamais  de  la  vie  des  vieux  Florentins,  et  je  suis  parreiiit 
pour  les  dates  et  les  faits,  à  cette  précision,  à  cette  certitude  queoc 
saurait  avoir  quiconque  se  borne  à  consulter  les  chroniqueurs. 

Sur  le  second  point,  vous  verrez  plus  bas,  Monsieur  le  Minisb^i 
ce  qu'il  m'a  été  possible  de  trouver  à  Florence,  oik  le  gros  de  h 
besogne  avait  déjà  été  fait  par  M.  Canestrini,  comme  l'atteste  k 
recueil  de  documents  publié,  sous  les  auspices  de  votre  administR' 
tion ,  par  M.  Abel  Desjardins.  Mais  je  dois  le  dire  à  mon  gtnd 
regret,  subitement  rappelé  à  Paris  par  la  Direction  des  étudn^ 
l'École  polytechnique,  à  cause  de  la  maladie  de  M/ de  LomàM» 
qui  me  remplaçait  dans  mon  service  et  que  je  dois  remplacer  dtf> 
le  sien,  j'ai  dû  renoncer,  pour  le  moment,  à  me  rendre  dans  kl 
villes  de  Pise,  deLucques  et  de  Sienne.  A  cause  d'elles,  il  me  fa- 
dra,  plus  ou  moins  prochainement,  refaire  ce  voyage;  mais,  ei 
attendant,  j'ai  prié  des  amis  de  commencer  pour  moi  les  recher 
ches  :  j'aurai  rhonneur.  Monsieur  le  Ministre,  de  vous  communique 
les  résultats  dès  qu'ils  me  seront  connus.      ^ 
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ie  n  ai  donc  plus  mainleuant  qu  à  vous  communiquer  ceux  de 
Des  recherches  personnelles  dans  les  Archives  de  Florence.  J*ai  dû 
De  restreindre,  dans  mon  travail,  à  une  assez  courte  période,  car, 
)actioDDaire  en  activité  de  service,  je  n  avais  qu'un  congé  limité, 
l'est  donc  seulement  entre  les  années  i3i3  et  iSSs  que  je  crois 
ouroirdire  qu  ii  sera  difficile  de  faire  ultérieurement  d'importantes 
^couvertes.  Pour  les  temps  antérieurs,  il  n'y  a  rien  ou  presque 
en;  mes  trois  volumes  en  font  foi,  et  c^est  pour  les  temps  posté- 
eors,  c'est-à-dire  à  partir  du  xv*  siècle,  que  le  recueil  de  M.  Abel 
esjardins  commence  à  devenir  une  mine  féconde.  J'espère,  cepen- 
ant,  en  terminant  ce  rapport,  pouvoir  montrer  ce  que  m'a  montré 
ffloi-méme  un  examen  rapide  des  Archives  florentines,  pour  les 
'mps  dont  je  n'étudiais  pas  encore  à  fond  l'histoire,  à  savoir  qu'il 
e  sera  pas  impossible  d'ajouter  un  supplément  à  ce  recueil. 
Quant  à  la  période  que  j'ai  plus  particulièrement  étudiée,  c*est- 
-dire  au  xiy''  siècle,  moins  ses  dernières  années,  je  puis  signaler 
odques  documents  non  dénués  d'intérêt.  M.  Cauestrini,  qui  a  tra- 
lilléfort  longtemps  dans  ces  archives  pour  le  compte  de  M.  Thiers, 
avait  pu  les  y  découvrir,  ni,  par  conséquent,  M.  Abel  Desjardins 
!s  publier,  car  ils  sont  contenus  dans  de  précieux  volumes  donnés 
arM.  le  marquis  Ginori,  postérieurement  aux  recherches  et  à  la 
lortde  M.  Canestrini.  Ces  volumes  sont  remplis  de  copies  authen- 
qoes  des  lettres  de  la  Seigneurie  pendant  une  période  étendue.  Il 
a  malheureusement  des  lacunes  où  disparaissent  plusieurs  années 
<^ suite.  Quelque  hasard  pourrait  seul  faire  retrouver  ce  qui  manque 
wwdes  archives  privées,  non  examinées  encore  avec  toute  Tatten- 
'wi  qu'elles  méritent. 

Dans  les  quarante-trois  premières  années  du  xiv*  siècle,  je  ne 
'^^  absolument  rien.  C'est  seulement  le  18  mars  i36/i  que  je 
•îDcontre  une  première  lettre,  de  peu  d'intérêt  à  vrai  dire,  et  qui 
^se  rapporte  encore  que  fort  indirectement  à  notre  histoire.  Elle 
rt adressée  par  la  Seigneurie  au  dauphin  de  Viennois,  en  réponse 
une  recommandation  de  ce  prince  pour  quelques-uns  de  ses  fidèles. 
^^gfioriy  cartegffio,  missive,  regisiri,  I,Cancelleria,  fol.  69  V").  Je  ne 
teeelte  lettre  que  pour  mémoire. 

Je  fais  de  même  d'une  autre  en  date  du  16  juin  13&6.  Elle  est 
ineonp  plus  importante,  mais  M.  Cesare  Paoli  l'a  publiée  dans 
nàmoêUtrico  iuûiano  (3'  série,  t.  XVI,  part.  I,  p.  36-38).  Celte 
re,  émanant  de  Philippe  de  Valois,  renouvelle  les  représailles 

3o. 
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ê 

«nccordëes  au  duc  d'Athènes  contre  ics  marchands  florentins  dans  k 
royaume,  en  considëration  des  maux  et  dommages  qu  il  se  p/ai- 
([nait  d'avoir  endurés  à  Florence,  alors  qu  il  en  fut  chasse. 

Je  mentionne  aussi  une  lettre  du  pape  Clëment  VI  à  fa  Seigoeu- 
rie,  en  date  du  20  mai  i368.  Le  pontife  y  annonce  aui prieurs 
que  Philippe  de  Valois  consent  à  réhabiliter  les  marchands  floreo- 
tins,  il  leur  rendre  le  droit  de  séjourner  dans  son  royaume  et  (Tr 
trafiquer,  pourvu  que  la  République  abolisse  le  statut  qui  mettait 
à  prix  la  tête  du  duc  d'Athènes  {CapiloU,  t.  XVI,  p.  28).  F«utede 
temps,  je  n'ai  pas  pris  copie  de  cette  lettre,  mais  il  me  serait  facile, 
Monsieur  le  Ministre,  de  ia  faire  transcrire,  si  vous  ie  jogiei  i 
propos; 

J'arrive  maintenant  aux  lettres  dont  j'ai  moi-même  pris  copie. 

98  octobre  i3i8.  Lettre  de  l'Université  de  Paris  à  la  Seigneurie, 
pour  lui  recommander  un  certain  abbé  de  Sainte-Cécile  de  Corvaria 
et  son  monastère.  L'intérêt  de  ce  document,  assez  obscur  d'ailleurs, 
n'est  autre  que  de  montrer  à  quoi  etjusqu'oii  l'Université  étendait 
alors  sa  vigilance  et  ses  relations  {Sign.,  cart.y  miss,  y  reg.,  I,  Cane, 
fol.  26  V"). 

Ici  une  lacune  considérable  dans  les  volumes  du  Carteggio. 

i  9  décembre  1379.  Lettre  de  la  Seigneurie  au  roî  de  France.— 
Charles  V  avait  retiré  aux  Florentins  sa  protection  et  le  droit <1« 
trafiquer  dans  son  royaume,  pour  les  punir  de  la  guerre  quï» 
avaient  osé  faire  au  Saint-Siège,  et  pour  se  conformer  aux  condam- 
nations prononcées  contre  eux  par  Grégoire  XL  La  Seigncone 
informe  le  roi  que  la  paix  est  faite,  et,  en  gémissant  du  schisinc» 
elle  le  prie  de  rendre  ses  bonnes  grâces  à  un  peuple  qui  lui  a  tou- 
jours été  dévoué  {Sign,,  carU,  miss.,  t.  XVIII,  p.  89  v®). 

(Ce  volume  contient  un  certain  nombre  de  lettres  de  ia  Seigneun* 
à  la  ville  de  Marseille,  sur  des  intérêts  mercantiles  exclusivem^it 
florentins.  Je  n'ai  pas  cru  devoir  en  prendre  copie.  Au  besoio»  ou 
les  retrouverait  facilement.) 

1 8  juillet  1 38o.  Très  longue  et  très  curieuse  lettre  de  la  Seigneu- 
rie au  roi  Charles  V.  Ecrite  par  la  plume  élégante  de  ce  grand  lettre» 
de  ce  grand  rhéteur  qu'on  nommait  Coluccio  Salutali,  elleserép^BU 
en  flatt(»ries  à  l'adresse  du  roi  et  de  sa  race.  Elle  lui  en  rappo* 
tous  les  services  rendus  à  Florence  depuis  Charlemagne,  mêniel** 
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)hypolhéliques,  même  ics  plus  coDtrouvés.  Elle  rappelle  le  sang 
les  Florentins  ont  versé  pour  les  rois  de  France  en  diverses 
cres.  Elle  fausse  outrageusement  Thisloire,  tantôt  en  confondant 
lia  avec  Attila,  en  l'appelant  fléau  de  Dieu,  en  lui  attribuant  la 
cuction  de  Florence,  que  ce  barbare  n'a  jamais  eu  à  se  repro- 
r,  tantôt  en  représentant  comme  un  bienfaiteur  de  cette  ville 
ries  de  Valois,  père  de  Philippe  VI,  quoique  ce  prince  ait  joué 
fort  triste  rôle  dans  Thistoice  de  Florence  et  d'Italie  aux  pre- 
res  années  du  xiv®  siècle.  Tout  cela  pour  arriver  à  conclure  que 
Florentins  doivent  avoir  la  libre  pratique  en  France.  L'écrivain 
ulpe  la  République  au  sujet  de  la  guerre  soutenue  contre  le 
it-Siège,  preuve  que  la  précédente  lettre  n'avait  pas  obtenu  les 
iltats  quon  en  espérait.  La  paix  est  faite  avec  TEglise;  dans  le 
sme,  Florence  a  pris  parti  pour  le  vrai  pape;  elle  demande  à 
irer  en  grâce  [S%gi%.y  cart,,  miss.,  L  XIX,. fol.  9  2  v**). 

'janvier  i38i.  Lettre  de  la  Sieigneurie  au  roi  Charles  VI. 
De  sujet..  Le  changement  de  règne  explique  la  nécessité  de  renou- 
X  la  demande;  mais  la  thèse  historique,  un  peu  plus  briève- 
it  soutenue,  revêt  des  formes  nouvelles.  On  insiste  sur  ce  que 
«il  avec  le  Saint-Siège  a  été  conclue  avant  que  le  schisme  écla- 
Les  condamnations  pontificales  sont  supprimées  par  le  fait  de 
epaix  (5^.,  cari.,  miss.,  t.  XIX,  fol.  97  v°).  Ces  lettres  mon- 
itavec  quel  soin  le  (il§  aine  de  l'Eglise  observait  les  condamna* 
18  prononcées  par  elle. 

léme  date.  Lettre  de  la  Seigneurie  au  duc  d'Anjou  pour  lui 
oyer  la  précédente^  ou  plutôt  pour  lui  en  annoncer  l'envoi,  et 
nier  d'intercéder  pour  les  Florentins.  Le  duc  est  appelé  bene/actor 
cr,  fait  d'autant  glus  curieux  qu'il  n'avait  guère  eu  à  se  louer  de 
{^publique  qui,  quoique  bienveillante  au  fond  pour  lui  dans 
lotte  contre  Charles  de  Durazzo,  avait  toujours  soigneusement 
Me  prendre  parti,  pour  ne  pas  s'aliéner  le  roi  de  Hongrie 
r».,  cart.y  miss.,  t.  XIX,  fol.  98  r**). 

îajuin  i38i.  Lettre  de  J^an ,  duc  dp  Berry  et  d'Auvergne,  frère 
it)!  de  France  Charles  VI,  à  la  Seigneurie,  au  sujet  de  certains 
itix  à  lui  appartenant,  que  détenaient  certains  marchands,  et 
t  la  gravité  des  affaires  publiques  l'avait  empêché  de  s'occuper 
Tt,  eatH.y  miss.,  t.  XIX,  fol.  i53  v**). 
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Voilà,  Monsieur  le  Ministre,  rindicatiou  des  documents  q 
recherches  très  attentives  m'ont  permis  de  découvrir  dans  la  [ 
comprise  entre  les  années  i3i3  et  i382.  Pour  les  temps oltâ 
que  j'étudierai  plus  tard  avec  le  même  soin,  je  pense  qu^ 
possible  d'en  trouver  de  plus  nombreux,  soit  dans  les  reçue 
sont  venus  aux  Archives  florentines  après  la  mort  de  M.  Cane 
soit  dans  ceux  qu'il  a  parcourus  sans  les  épuiser.  Ce  qui  me  | 
de  croire  qu'on  peut  chercher  encore  après  lui,  c*est  que  dai 
vue  à  vol  d'oiseau,  en  quelque  sorte,  il  m'a  été  donné  de 
naitre  un  certain  nombre  de  documents  qui  manquent  au  rec 
M.  Abel  Desjardins.  Les  limites  de  temps  qui  m'étaient  impôt 
m'ont  pas  permis  de  prendre  des  copies,  et  je  le  regrette  d' 
moins  que  j'aurais  eu  l'air  par  là  d'avoir  soigneusement  coc 
les  registres,  tandis  que  c'est  le  hasard  qui,  au  cours  d 
recherches,  m'a  fait  rencontrer  les  documents  dont  je  vaisci-d 
donner  l'indication. 

i5  octobre  i/ioA.  Lettre  de  Charles  VI  à  la  Seigneurie,  « 
çant  qu'il  a  chargé  trois  ambassadeurs,  envoyés  par  lui  en 
d'informer  la  République  de  quelques-uns  de  ses  desseins  et  d 
les  seigneurs  de  leur  accorder  toute  créance  (Arch.  dipl.  fli 
gioniy  atti  pubbliciy  I,  t.  XLVI). 

98  août  i/io5.  Promesse  de  la  commune  de  Florence  de 
entre  les  mains  de  Jean  Lemyngrc,  maréchal  de  France,  so,o* 
rins  d'or,  en  sus  de  3G.ooo,  à  cause  des  dépenses  faites  p 
conservation  et  défense  de  la  citadelle  dePise,  payement  qui 
se  faire  en  trois  échéances  (Florent  acU  eijœd.,  p.  22.  Rifornu^ 
Ce  document  aurait  pu,  ce  semble,  être  mentionné  par  M.  l 
dins,  qui  parle  des  quittances  de  Boucicaut  (t.  I,  p.  36,  note 

26  avril.  Quittance  donnée  par  Jean  Lemyngre,  marét 
lieutenant  du  roi  à  Gènes,  au  nom  de  son  maître,  pour  ladea 
échéance  des  payements  dus  par  les  Florentins,  en  vertu  de 
trats  d'août  et  de  septembre  de  l'année  précédente  {Rjfon 
piibblici,  IX). 

6  septembre  i&ii.  Procuration  des  seigneurs  de  la  cou 
et  château  de  Porto-Venei-e ,  sur  l'ordre  et  avec  le  consentemi 
capitaine  et  lieutenant  du  roi  de  France  dans  ledit  porf,  pou 
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incler  ligue  et  concorde  avec  toute  commune,  avec  tout  seigneup, 
pour  empruôier  à  la  commune  de  Florence  quelque  somme  que  ce 
mi  (Btf.,aUifubUici,XÎ). 

Même  date.  Procuration  d^Egidio,  fils  de  feu  Jean  de  Grigny, 
normand,  gouverneur  de  Porto- Venere  pour  le  roi  de  France,  pour 
remettre  cette  terre  avec  toutes  ses  forteresses  et  dépendances  au 
commissaire  florentin  {Bif*,  atti  pubblici yWi). 

17  septembre  thù^.  Provision  du  Conseil  général  dé  la  ville  de 
Mirseille,  pour  supprimer,  en  coofounité  des  ordres  de  la  reine  de 
Fnoee,  les  représailles  ordonnées  contre  les  sujets ,  marchandises 
et  biens  des  communes  de  Florence  et  de  Pise  {Rif.  atU  pubbUci, 

10  juin  (sans  année).  Lettre  de  Louis  XL  à  la  Seigneurie..  Il  la 
pne  de^ traiter  les  marchands  et  marchandises  de  Perpignan,  du 
Houssillon,  de  la  Cerdagne,  de  la  même  manière  et  avec  la.  même 
doDjceur  qu'elle  traitait,  les  autres  marchands,  et  marchandises  de 
^  royaume,  lesdits  lieux  ea  faisant  partie  {Ri/.,  attipubblici,  II, 
t.  XLVI). 

sS  avril  (sans  année).  Lettre  dé  Louis  XI  à.  Ludovico  des  Medici, 
le  priant  de  soutenir  auprès  de  la  Seigneurie  de  Florence  la  cause 
et  les  intérêts  de  son  conseiller  et  général  Pierre  de  Riolo  (Rieux?) , 
wif  laquelle  cause  il  avait  déjà  écrit  à  la  Seigneurie  directement, 
™  que  si  Tagent  dudit  Pierre  parait  à  Florence  ouî  sur  le  terri- 
toire de  la  République,  il  soit  arrêté  et  coutraint  à  restituer  les 
kiens dérobé*  audit  Pierre  (Bi)^,  atti  pubbUci,  III,  t.  XLVI). 

t6  novembre  1&9&.  Copie  des  capitoli  de  Charles  VIII  avec  la. 
Repobliq^uc  florentine,  contenant:  la  libération  et  l'absolution 
•^tdée  par  le  rolà  ladite  république,  un  traité  de  ligue,  lairemise 
'ePise,  Livourne^  Sarzana,  Sarzanella,  Piétrasanta  en  faveur  du 
•w  durant  Tentreprise  de  Naples,  la  lettre  de  commerce  des  Floren- 
™*ea  France,  et  la  faculté  de  tester  et  de  succéder  en  France 
•«•oa les  statuts  florentins  {Rif.,  attipubblici,  IV,  t.  XLVI). 

'7  novembre  ligi.  DipLâme  de  Charles  VIII,  roi  de  France,. 
P^ lequel,  pour  reconnaître  le  mérite  qu'il  avait  constaté,  durant 
■^séjour  à  Florence,  chez  le  gonfalonier,  les  prieurs  et  le  chan- 
feiiei de  la. Seigneurie  alors  en  exercice,  il  leur  concède,  ainsi quVi 
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leurs  desrendants  à  riniiiii,  le  droit  de  mctlre  dans  leur  ai 
champ  azur,  la  croix  de  Jérusalem  en  or  avec  deux  lis  (J 
pubblici,  V,  t.  XLVI). 

Tels  sont,  Monsieur  le  Ministre,  les  résultats  de  recherc 
unes  approfondies,  les  autres  rapides,  durant  un  séjour  d 
maines  dans  des  archives  oii  Ton  pouvait  croire  qu'il  n'y  avi 
en  ce'qui  concerne  la  France,  de  recherches  à  faire.  Ce  n'c 
dire  que  dans  les  archives  de  Sienne,  de  Pise  et  de  Luc^ 
il  n'en  a  point  été  fait  encore,  on  puisse  se  flatter  de  recuei 
moisson  abondante  comme  celle  de  MM.  Canestrini  et  Des 
mais  il  n'est  pas  interdit  d'espérer  que  les  recherches  qu'( 
en  ce  moment  pour  mon  compte  et  que  j'y  ferai  moi-même  j 
donneront  un  certain  nombre  de  pièces  intéressantes  soitpo 
histoire,  soit  pour  l'histoire  de  Florence.  Je  me  ferai  un  d 
vous  soumettre  les  documents  qui  me  paraîtront  dignes  i 
attention.  i 

Je  suis  avec  respect,  Monsieur  le  Ministre,  voti*e  très  hu 
très  obéissant  serviteur. 

F.  T.  Perkens. 

5  décembre  1877. 
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SECTION  D'ARCHEOLOGIE. 


Uns  CONSULTATION  MVSICALB  DONNEE  À  BeSANÇON ,  EN    lâ58, 
PAR  LE  COUPOSITEDR  GoiLLAVME  DU  FaT. 

ionuDunication  <fe  M.  Gastan,  membre  non  résidant  du  Comité,  à  Besançon. 

(Séance  da  ii  mars  1878.) 

(!•  Castan  exerce  en  tous  les  sens  et  dans  les  divers  domaines 
ntres  qualités  de  chercheur  sagace,  ingénieux  et  en  mémo 
|>6  très  pratique  :  je  veux  dire  que  ses  travaux  aboutissent 
ique  toujours  è  quelque  donnée  parfaitement  nette,  rectifiant  ou 
Snnant  de  façon  définitive  un  point  intéressant  d'histoire  ou 
chéologie.  C'est  ainsi  que  la  notice  manuscrite  qu  on  a  renvoyée 
>tre  examen  établit  enfin  des  dates  sûres  pour  la  biographie 
des  musiciens  les  plus  importants  du  xv*  siècle,  Guillaume  du 

n  savait  par  les  théoriciens  et  historiens  de  musique  contem- 
ios  l'originalité  et  l'influence  décisive  des  innovations  entre- 
»  par  du  Fay;  d'autre  part,  on  trouvait  chez  les  poètes  et  les 
oiqueurs  des  mentions  flatteuses  à  l'adresse  des  œuvres  du 
re,  qui  charmaient  également  les  auditoires  d'église  et  de  cour; 

faute  d'un  incident  particulier^  précis  et  bien  daté,  on  en 
réduit  à  des  indications  chronologiques  ou  douteuses  ou  con- 
etoires. 

n  s'en  tenait  généralement  à  l'opinion  du  savant  auteur  de  la 
ie  PaUêtrina,  Baini,  qui  avait  trouvé  dans  les  registres  de  la 
telle  Sixtine  la  mention  d'un  chantre-ténor  nommé  du  Fay,  le- 

fat  attaché  k  cette  chapelle  à  la  date  de  i38o,  ne  la  quitta 
it,  s'il  faut  en  croire  les  registres,  et  était  encore  h  Rome  au 
sent  de  sa  mort,  en  1  /(3q. 

ette  circonstance,  d'une  vie  toute  sédentaire  et  modeste,. aurait 
ourtant  éveiller  quelques  doutes  :  car  celui  (|ui  fut  le  célèbre 
laume  du  Fay,  était  connu  pour  avoir  librcnicut  et  longuement 
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brillé  soit  à  Paris  et  à  la  cour  des  derniers  ducs  de  Bourgog-^^^ 
soil  dans  les  grandes  maflrises  de  France  et  des  Flandres. 

Sur  la  foi  de  Baini  et  de  Fétis,  celte  mention  des  registres  do  h 
chapelle  pontificale  n'en  avait  pas  moins  jusqu  ici  semble  plus  dcf- 
oisive  que  les  divers  passages  d'Adam  de  Fulde,  de  Tinctoris  et  de 
Martin  le  Franc,  qui  fixaient  le  moment  de  la  grande  réputation  de 
Guillaume  du  Fay  au  milieu  du  x?"*  siècle,  ^autorité  d'Adam  cl« 
Fulde  et  de  Tinctoris  était  bien  considérable  cependant. 

Pour  ma  part,  je  m'étonne  que  feu  M.  de  Coussemaker,  qui  pos^ 
sédait  si  magistralement  l'histoire  des  styles  mnsîcaux  de  cette  pé- 
riode, n'ait  pas  jeté  dans  la  balance  l'argument  eonsidérable  qui 
peut  et  doit  se  tirer  de  l'étude  du  style  m(îme  et  des  réformes  ha*"- 
moniques  de  Guillaume  du  Fay.  l/)rsqu'il  s^agit  d'une  différence  de 
plus  de  cent  ans,  les  considérations  de  cette  sorte  ont  une  vale^xr 
positive;  la  musique,  en  effet,  si  variable  de  sa  nature,  était  préci- 
sément alors  dans  une  période  climatérique  qui  comportait  d'infc^ 
ressantes  et  rapides  modifications.  Si  hardi  novateur  qu'on  veuille 
sup[>aser  Guillaume  du  Fay,  il  ne  pouvait  faire,  en  i38a,  cecjoi 
ne  se  fit  couramment  qu'en  lASo.  Et  si  les  innovations  harnK^ 
niques  qui  sont  reconnues  pour  lui  appartenir  s^étaieut  produite 
en  i38a,  elles  eussent  été  alors  aussi  vite  adoptées  qu'un  deiimi- 
siècle  plus  lard;  car  le  mouvement  musical  était  alors  très  vivace  «^ 
très  enclin  aux  nouveautés.  Or,  tout  ce  que  nous  avons  et  savons  d^ 
ce  maitre,  se  rapporte  à  l'époque  attribuée  à  Guillaume  du  Fay  p^ 
les  témoignages  d'Adam  de  Fulde,  de  Tinctoris  et  du  poète  Marf^ 
le  Franc,  et  non  pas  à  celle  où  vivait  ce  chantre  du  Fay,  que  meo- 
tionnent  les  i*egistres  de  la  chapelle  Sixtine,  et  dont  ils  ne  doDoeO^ 
d'ailleurs  pas  le  nom  de  baptômc. 

Je  ne  sais  toutefois  si  ces  considérations  à  priori^  d'un  ordre  lo<i^ 
technique,  auraient  prévalu  contre  l'autorité  de  Fétis  et  de  Btii*** 
Mieux  valait  un  argument  de  fait,  un  document;  or,  ce  document 
et  cet  argument  de  fait,  c'est  M.  Castan  qui  nous  les  apporte. 

Proposant  de  la  façon  la  plus  instante  la  publication  de  son  n^e- 
moire  dans  la  Revue  des  Sociétés  savantes ^  je  n'inftisterai  pas  davA<^' 
tage,  afin  d'éviter  les  répétitions,  et  lui  laisserai  produire  et  coi»' 
menter  lui-même  sa  curieuse  découverte. 

Gustave  Bertrand, 

Membre  du  Comité. 
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UfiB  COilSULTATlON   MUSICALE  DONNEE  Â   BbSARÇON,  ER    liï58,  PAR  LE  COMPOSITEUR 

Guillaume  du  Fay. 

1>ans  soD  Traité  sur  la  Musique,  écrit  en  1&90,  Adam  de  Fulde, 
luméraut  les  hommes  de  génie  qui  avaient  modiGé  ou  pérfec- 
onné  ce  grand  art,  place  en  tête  de  sa  liste  le  Jubal  de  la  Bible, 
omme  ensuite  Moïse,  Pythagore,  Boëce,  et  finit  par  citer  deux  de 
3s  quasi-contemporains,  Guillaume  du  Fay  et  Antoine  Busnois^ 
lans  d'autres  passages  de  son  livre,  Adam  de  Fulde  insiste  sur  la 
laute  valeur  des  innovations  de  Guillaume  du  Fay,  l'appelant  très 
lavant  et  vénérable^.  Edmond  de  Coussemaker  compte  Guillaume 
lu  Fay  parmi  les  plus  célèbres  musiciens  du  xv^  siècle^.  Fétis,  qui 
ne  lui  consacre  pas  moins  de  quatre  colonnes  de  sa  Biographie  uni- 
nerseik  des  musiciens  ^^  dit  qu'il  r  partage  avec  Egide  Binchois  et  Jean 
Danstaple  la  gloire  d'avoir  épuré  l'harmonie,  de  l'avoir  affranchie 
des  formes  grossières  et  des  successions  de  quintes,  d'octaves  et 
d'unissons  qui  entachent  les  productions  des  plus  habiles  musiciens 

du  milieu  du  xiv*  siècle ,  enfin  de  lui  avoir  imprimé  un 

caractère  de  suavité  qui  a  été  se  perfeclionnant  jusqu'à  la  fin  du 

XTi*  siècle,  dans  la  tonalité  du  plain-ch*aut L'influence  de  du 

Fay  sur  les  perfectionnements  de  l'art,  ajoute  Fétis,  ne  peut  être 
mwe  en  doute,  car  Tinctoris,  Adam  de  Fulde,  Spataro,  Gafori, 
ont  signalé  précisément  ce  maitre  comme  ayant  eu  la  plus  grande 
part  aux  perfectionnements  de  la  musique  de  son  temps.  ^ 

Tinctoris,  compositeur  de  la  seconde  moitié  du  xv°  siècle,  dit  que 
Guillaume  du  Fay  était  de  France  :  il  était  au  moins  originaire 
«un  pays  très  voisin  de  cette  contrée,  car  un  manuscrit  du  com- 
niencement  du  xvi°  siècle  le  fait  sortir  de  Chimay  en  Hainaut;  sur 
quoi  Fétis  conjecture  qu'il  pouvait  avoir  tiré  son  nom  de  l'une  des 
^nimunes  de  Fay-la-Ville  et  de  Fay-le-Château,  qui  se  trouvent 
^j^^  la  province  de  Hainaut.  Une  messe  composée  par  du  Fay 
^slanl  dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Cambrai , 
^^ond  de  Coussemaker  en  a  conclu  que  notre  artiste  avait  reçu 
^^  éducation  musicale  à  la  maîtrise  de  la  cathédrale  de  cette  ville. 

,  ^^mi  de  Fuida  Mmica,  pars  I,  cap.  vu,  ap.  Gerberti  Scriptorei  ecekiiastici 
*^^i««»e«,l.|II,  p.  3âo.3/ii. 

*«.  i^,  para  If,  cap.  i,  p.  362;  cap.  ix,  p.  35o. 

"*Mtoire  de  l'harmonie  au  moyen  dgp,  p.  5/i. 


«dilion,  l.  111,  p.  70-72. 


—  /iG6  — 

rLc  fail  uVsl  pas  imposvsible,  répond   Fëlis;  mais  il  faul  a\ouer 
que  la  raison  sur  laquelle  se  fonde  la  conjecture  esl  assez  faible.*^ 
On   n*avail   donc  aucun   renseignement  précis  sur  rcxistence  de 
Guillaume  du  Fay,  lorsque  Tabbé  Baini  crut  en  âvoi^  découvert  de 
sérieux   dans   les   archives  de   la   chapelle   pontîGcale  de  Rome- 
rr L'abbé  Baini,  dit  Fétis,  a  trouvé  la  preuve  que  du  Fay  était  alta^ 
ché  à  cette  chapelle,  ea  qualité  de  ténor,  dans  Tannée  i38o.  11  ne 
devait  pas  être  alors  âgé  de  moins  de  vingt-cinq  ans,  en  sorte qu  il 
a  di\  naître  vers  i35o  ou  i355  au  plus  tard.  Il  demeura  attaché  à 
cette  chapelle  tout  le  reste  dje  sa  vie  et  mourut  en  i63â,daDsiLffE 
âge  avancé ,  circonstance  qui  prouve  que  Tépoque  de  sa  naissance 
doit  être  placée  vers  i35o.  Pendant  le  temps  oi!t  il  fut  au  senice 
de  la  chapelle  pontiGcale,  il  parait  qu'il  visita  la  France  et  les  Pays- 
Bas,  car  quelques  vers  de  iMartin  le  Franc  semblent  indiquer  que 
ce  poète  la  vu  à  la  cour  des  ducs  de  B'ourgogne.?) 

Que  disent  ces  quehjues  vers  de  Martin  Le  Franc?  Ils  rapportent 
que  la  renommée  qu'avaient  eue  Teinturier,  Carmen  et  Cesaris, 
dans  le  monde  de  Paris,  était  nouvellement  éclipsée  par  la  vogtie 

de  Guillaume  du  Fay  et  d'Egide  Binchois: 

• 

Car  ih  ont  nouvelle  pratique 
De  faire  frisque  concordance 
En  haute  et  basse  musique, 
En  feinte,  en  pause  et  en  muance. 

On  le  voit,  Guillaume  du  Fay  obtenait  ses  plus  beaux  succès  quand 
Martin  le  Franc  écrivait  son  Chatnpion  des  Dames;  il  était  alors  fé* 
mule  d'Egide  Binch ois;  plus  tard  Tinctorîs,  dans  le  prologue  (k 
son  Traité  du  contrepoint ,  le  citait  parmi  les  musiciens  illustres  ré- 
cemment décédés.  Or,  Martin  Le  Franc  composa  son  poème  enlrc 
les  années  i/(36  et  1^89;  Binchois,  chantre-chapelain  du  duc  de 
Bourgogne  dès  liaS,  mourut  entre  i452  et  i464;  Tinclons 
acheva  son  Traité  du  contrepoint  au  mois  d'octobre  1^77  '.  Dès  lors, 
comment  admettre  qu'un  homme  né  vers  i35o  et  mort  en  ii3i 
ait  pu  passer  pour  contemporain  et  émule  de  gens  ayant  brille' enir* 
les  années  1626  et  i66û;  comment  admettre  surtout  qu'on  ai^ 
en  1Û77,  indiqué  comme  récent  un  décès  remontant  à  i/iSîf  E"' 
deinment  l'abbé  Baini  a  pris  un  homonyme  de  notre  musicicDi 
peut-être  son  parent  et  instituteur,  pour  Guillaume  du  Fay  1"'" 

'   Voy.  Fôlis,  Biographie,  -â'  édition,  arlicles  liinchoiê  et  rûiclortt. 
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éme.  El  la  preuve  absolue  de  celte  confusion,  c'est  que  Guillaume 
1  Fay,  présume  mort  en  liSa,  donnait  une  consultation  musi- 
ile  en  i  A 5 8,  dans  le  chœur  de  l'église  cathédrale  de  Saint-Etienne 
s  Besançon.  Mais  n'aurais-je  pas  été  moi-même  trompé  par  une 
militude  de  nom  ?  Tai  d'abord  en  ma  faveur,  comme  on  l'a  vu 
lus  haut,  les  vraisemblances  chronologiques.  Et  puis,  dans  le  do- 
timentque  je^révèle,  le  nom  de  Guillaume  du  Fay  vivant  se  trouve 
ntouré  des  mêmes  qualificatifs  dont  usa  plus  tard  Adam  de  Fulde 
nvers  la  mémoire  du  grand  musicien.  Dans  l'un  comme  dans 
autre  texte,  c'est  <r vénérable  homme  maître  Guillaume  du  Fay, 
abile  musicien  et  savant  compositeur. tî  L'identité  ne  saurait  être 
n  instant  douteuse,  et  il  en  résulle  que  rien  de  ce  qu'a  découvert 
abbéBaini  n'est  applicable  au  compositeur  Guillaume  du  Fay.  Le 
rocès-verbal  qui  va  suivre  a  donc  une  réelle  importance  pour 
histoire  encore  si  peu  connue  de  nos  vieux  conlrapuntistes.  Voici, 
vec  une  traduction  française,  ce  document  que  j'ai  relevé  sur  un 
martyrologe  ayant  appartenu  à  Saint-Etienne  de  Besançon,  où  Tun 
es  secrétaires  du  chapitre  l'avait  consigné  : 

AnooDomini  millesimo  cccc""*  l"'"  octave,  die  jovis  xnii"  niensis  seplem- 
i^,  que  dies  jovis  fuitfestum  Exallationis  sancte  Cnicis,  posl  oirerloriuni 
'^joris  misse  in  choro  ecclesie  Bisuntine  Sancli  Stephani  tune  decantatiim, 
ut  per  venerabilem  virura  magistrum  Guillelmum  du  Fay,  in  arle  musica 
^trnn  et  scienlifîcam  factorem,  declaratum  antiphonam  que  incipit  : 
^  juanta  exuUaiio  angelicis  turmis,  etc.,  esse  de  secundo  et  non  de  quarto 
^i^,  prout  nonnulli  sustinere  nitebantur;  quodque  si  de  hujusmodi  quarto 
^^  seculorum  aut  finis  in  nota  ipsius  antiphone  alicubi  reperiretur,  hoc 
^^>cedere  ex  vicio  scriptoris  et  aliis  ralionibus  per  eumdem  magistrum 
^bratis  et  expressis.  Tune  presentibus  in  hujusmodi  declaratione  venera- 
ilibas  et  discretis  viris  dominis  Petro  Grossicapitis ,  canonico,  Johaune 
"^loni,  succentore  et  canonico. 

•L'an  du  Seigneur  i/i58.  le  jeudi  lA  du  mois  dé  septembre,  auquel 
^di  tombait  la  ftle  de  l'Exaltation  de  Sainte-Croix,  après  l'offertoire  de  la 
"^ndroesse  chanté  au  chœur  de  l'église  de  Saint-Etienne  de  Besançon, 
arable  homme  maitre  Guillaume  du  Fay,  habile  musicien  et  savant  com- 
^^ileur,  déclara  que  l'antienne  0  quanta  exultatio  angelicis  tunnU,  etc., 
^t  du  deuxième  ton  et  non  du  quatrième,  comme  quelques-uns  voulaient 
'  soutenir;  il  ajouta  que  si,  dans  la  notation  de  cette  même  antienne,  le 
^^^ionm  ou  la  finale  étaient  du  quatrième  ton,  cela  procédait  d'un  vice 
^    transcription  et  d'auti'es  causes  déclarées  cl  exprimées  par  le  sus<lit 
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inflîd'c.  Étaient  présents  à  cette  dëclaratiou  :  vénérables  hommes  et  discret 
niessires  Pierre  Grossclète,  chanoine;  Jean  Belon,  sorchantre  et  dunM^iœ.f 

On  voit  par  là  quelle  attention  scrupuleuse  les  maîtrises  de  nos 
cathédrales  portaient  dans  l'étude  des  moindres  détails  du  chant 
d*églisc,  et  Ton  comprend  ainsi  que  la  simple  fréquentation  des 
oflices  ait  pu,  en  ces  temps  oii  le  théâtre  n'existait  pas,  éveiller  des 
vocations  musicales.  Il  me  semble  voir  le  petit  Claude  Goudimel, 
enfant  d'un  boulanger  de  Besançon  \  courant  à  Saint-Etienne  pour 
régaler  ses  oreilles  des  chants  liturgiques  rectifiés,  soixante  ans 
plus  tôt,  par  les  conseils  de  Tillustre  Guillaume  du  Fciy. 

Sans  m'avanccr  plus  loin  dans  le  champ  de  Thypothèse,  jeveui 
terminer  en  montrant,  par  un  exemple  se  rattachant  a  mon  sujet, 
les  conséquences  heureuses  que  peut  avoir  la  conquête  d'une  date 
précise.  Parmi  les  compositeurs  qui  furent  en  vogue  avant  Guil- 
laume du  Fay,  Martin  le  Franc  cito  un  nommé  Cesaris.  Longtemps 
on  ne  sut  rien  de  la  biographie  de  ce  personnage.  Un  jour  arriva 
pourtant  où  Ton  crut  le  reconnaître  dans  un  certain  maitre  Heiin 
Cesaris,  pourvu  du  doyenné  de  Termondc  vers  iû64  et  d'un  cano- 
nicatà  Anvers  en  1/166,  mais  ayant  continué  de  résider  à  Roacie« 
où  il  occupait  une  place  de  chantre  à  la  chapelle  pontificale.  Aprîs 
avoir  enregistré  ces  détails,  Fétis  déclare  qu'il  lui  «r parait  très  dou- 
teux que  ce  chantre-chanoine  ail  été  le  Cesaris  dont  parle  Martîû 
le  Franc;  car  celui-ci  avait  précédé  du  Fay,  qui  mourut  en  i/i39i 
dans  un  uge  avancé.  Le  Cesaris,  doyen  et  chanoine,  aurait  dû  êW 
centenaire  quand  il  obtint  ses  bénéfices,  ce  qui  est  peu  probable  '•* 
Or,  ma  découverte  prouvant  que  Guillaume  du  Fay  vivait  enror 
en  ii58,  et  permettant  d'accorder  créance  à  Técrivain  qui  dont 
sa  mort  comme  ayanfélé  de  peu  anti?rieurc  à  liyy,  il  en  résaf 
qu'aucune  raison  chronologique  ne  s'oppose  désormais  à  ce  que 
chantre-chanoine  Cesaris  soit  bien  celui  qui  avait  été,  quelq* 
années  avant  Guillaume  du  Fay,  en  possession  de  la  vogue  p 

sienne. 

A.  Castàn, 

Membre  non  résidant  da  Gomit 

*  Cette  fiimillo  virent,  pendnnt  prpsqiio  tout  le  xvi*  siècle,  des  profita  d*i 
lan|rerie  qui  était  située  dans  le  ((iinrlier  Sainl-Pierrc  de  Besançon.  Son  or 
vail  iiidiiïéremmont  Godimel,  Gndymely  Gondimel,  Mimel  ei  Jodimfy. 

-  BiofrraphiCj  a*  édil.  I.  II,  p.  a'ia. 
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*POhT  SDR  DBS  COMMUNICATIONS  DE  MM,  L.  DE  BaCKER  SUR  JeAN  BbLLE- 
AMBB,  ET  LeCLERCQ  DE  LA  PrAIRIB  SUR  DES  INSCRIPTIONS  DE  CLOCHES  DE 

/Aisne. 

(Séance  du  ii  mars  1878.) 

L'inscription,  qui  fait  connaître  un  ouvrage  important  de  Jean 
Uegambe,  le  célèbre  auteur  du  triptyque  de  l'ancienne  abbaye 
\nchin,  dont  Téglise  de  Notre-Dame  de  Douai  doit  la  possession 
la  générosité  du  docteur  Escallier,  me  semble  d'un  intérêt  majeur. 
Ile  nous  prouve  que  fartiste  travaillait  encore  en  1626^  Je  pro- 
oseTinsertion  dans  la  Revue  de  la  lettre  de  notre  correspondant, 
L  Louis  de  Backer;  il  a  eu  la  main  heureuse;  mais  les  bonnes 
bances  de  cette  nature  n'appartiennent  qu'aux  travailleurs. 

M.  Leclercq  de  la  Prairie  nous  adresse  un  huitième  rapport  sur 
uelques  cloches  du  département  de  l'Aisne.  Ce  nouveau  travail 
ienl  compléter  les  nombreux  renseignements  que  notre  correspon- 
anlnous  a  déjà  fait  parvenir  sur  le  même  sujet.  Nous  lui  sommes 
îdevables  de  toute  une  série  d'inscriptions  campanaires.  Indépen- 
amment  du  texte  de  trois  inscriptions  des  xvi®  et  xvii"  siècles,  il 
ous  communique,  cette  fois,  de  précieux  détails,  extraits  d'un  ri- 
œl  du  commencement^ du  xiii*  siècle,  sur  la  sonnerie  que  possé- 
îit  alors  la  cathédrale  de  Soissons. 

F.  DE  GUILIIERHY, 

Membre  du  Comité. 

IkSCRIPTIOR  du  XTI*  8iàCLB  RELATIVE  X  JeAN  BeLLEOAMBE. 

J'ai  l'honneur  de  communiquer  à  la  section  d'archéologie  du  Co- 
Wdes  travaux  historiques  et  des  Sociétés  savantes,  une  inscrip- 
^  du  commencement  du  xvi*  siècle,  inscription  que  j'ai  décou- 
Uîdans  le  ms.  n""  993 1,  fonds  latin,  de  la  Bibliothèque  nationale. 
Uteur  du  manuscrit  la  fait  précéder  des  observations  suivantes  : 
^ Biennio  post  anno  iSsG,  sub  aut  circa  hujus  guardiani  (Joan- 
Bacqueler)  gubemium,  Joannes  quidam  Potier,  Bealae  Virginis 
Kiaculatœ conceptœ  sacellum,  myslica  prœccllentis  piclursc  tabula, 
UMargaretae  iiliœ  suœ  nubenti  assignandœ  pretio  cumparata, 
decoravit;  in  cujus  rei  testimonium,  hos  qui  sequcntur  versicu- 

^oj.  Revue dei  Soc,  sav,  6'  série,  t.  I,  p.  35-30. 
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los  ad  prœdicta?  tabulai  caicein  sub  columnà  duplici  bioo  cum  stem- 
mate  describi  curavit. 

COLUMNA  PBIMA. 

De  iing  bon  voloir  Jeban  Potier  Taiftaé 

El  sa  femme  nommée  Marguerite 

Muret  :  ont  cy  celte  table  donné 

En  laquelle  est  subtilement  descripte 

La  très-pure  et  digne  conception 

De  Marie  Royne  de  Sion. 

Quant  à  l'ouvrier  qui  vocit  cognoistrc  Iboe 

Jehan  Bellegambe  pour  vray  se  nomme 

Et  le  acheva  pour  estre  en  ce  lieu  mise. 

L*an  xv^  vingt  et  six  par  devise 

COLIJMKA   SEGUKDA. 

Ghinq  ans  devant  ce  nombre  de  ans  prédict 

En  Apvril  la  quatorzième  journée  ' 

Marguerite  Potier  fille  dudict 

Jehan  Potier  fut  par  mort  ajournée 

Et  gist  devant  le  autel  de  Nostre  Dame  ^ 

Leaqnelle  pour  le  saint  de  son  ame 

Ains  que  morir  feist  requeste  loable 

A  son  père  que  du  don  amiable 

Que  avoip  debvoil  pour  le  sien  mariage 

Fut  emploie  a  faire  ceste  ouvrage. 

Cette  inscription  est  extraite  d'un  registre-journal  de  Tancica^ 
vent  des  frères  mineurs  de  la  ville  de  Douai  (Nord),  et  conmièfp^ 
Tauleur  du  tableau  représentant  rimmacul($e  Conception  est  Jeu 
Bellegambe,  le  peintre  du  fameux  triptyque  qui  se  trouve  dans  h 
sacristie  de  Téglise  Notre-Dame  de  Douai. 

Loois  DE  Backbr, 

Correspondant  du  Ministère. 


Rapport  svn  dkvx  notices  de  VenPEL,  Bunciibfossb  et  BosnsrovîitJ'^' 
Communication  de  M.  Nozot,  correspondant,  à  Sedan. 
(Séance  (lu  ii  mars  1878.) 

M.  Nozot  poursuit  sans  faiblir  son  exploration  du  dëpartem^^^ 
des  Ardennes.  Nous  recevons  de  lui  deux  notices.  L'une  coiit^ 

'   Dans  IVglisi!  dos  frères  mineurs  de  Douai. 
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seriplioii  eiriiisioire  de  la  commune  de  Verpel;  nous  y  trou- 
Tëpitaphc  d*un  personnage  de  grande  maison,  Louis-René  de 
ise,  baron  de  Verpel,  mort  le  18  mai  i633,  inhumé  dans  le 
uaire  de  Téglise  paroissiale.  La  seconde  complète  les  docu- 
8  déjà  fournis  en  1867  ®^  i858  par  notre  infatigable  corres- 
ant,  sur  la  commune  de  Blanchefosse  et  sur  l'ancien  ne  abbaye 
onnefontaine.  La  modeste  chapelle,  du  titre  de  Saint-Jean- 
iste,  qui  est  devenue  Téglise  de  la  paroisse  de  Blanchefosse, 
;  avoir  été  agrandie  à  diverses  reprises,  fut  construite  en  vertu 
marché  passé  le  21  novembre  i5&3,  entre  Jean  de  Coucy, 
lier  abbé  commandataire  de  Bonnefontaine,  et  Michel  Deshez 
m  Bousseux,  maçons,  tailleurs  de  pierres  à  Aubcnton.  Ce  même 
;e  possédait  jadis  un  vilrail  représentant  plusieurs  sujets  de  la 
u  saint  patron,  que  le  curé,  Jean  de  Chauny,  avait  fait  faire  h 
is,  par  le  verrier  Regnault  de  Martin,  en  i5/i5. 
ne  reste  plus  de  Tabbaye  de  Bonnefontaine  que  les  ruines  et 
]ues  débris  des  tombeaux  des  sires  de  Rumigny,  fondateurs.  De 
ccession  de  ce  monastère,  Blanchefosse  a  recueilli  une  cloche 
56g,  une  croix  en  métal  de  style  roman,  et  des  vases  sacrés 
M.  Nozot  a  jugés  remarquables,  mais  dont  il  aurait  bien  dû  nous 
quelque  chose  de  plus. 

nous  ne  craignions  d'être  indiscret,  nous  prierions  M.  Nozot, 
rintérêt  de  la  publication  de  TÉpigraphie  de  la  France,  de 
ier  une  nomenclature  de  toutes  les  inscriptions  qu'il  a  recueil- 
Uns  le  département  des  Ardennes,  et  qui  appartiennent,  pour  la 
•art,  à  Tancieu  diocèse  de  Reims.  Il  voudrait  bien  renvoyer  aux 
ces  qui  contiennent  les  textes.  Plus  tard,  le  Comité  aurait  à  lui 
lander  les  estampages  des  monuments  de  ce  genre  les  plus  inté- 
ants. 

F.   DE  GuiLHERUY, 

Membre  du  Comité. 

MânCBË  POVH  LA  CONFECTION  d'vNE  TAPISSERIE,  FAIT  À  PeRPWNAN 

EN    lâil . 

Gommanîcatîon  de  M.  Alarl,  correspondant  du  Ministère. 
(Séance  du  11  mars  1878.) 

yU  fait  commence  à  se  dégager  des  nombreuses  recherches  dont 
'«toire  delà  tapisserie  est  aujourd'hui  l'objet;  c'est  que  les  ateliers 

^'^'  i>Bs  Soc.  SAf.  6'  série,  t.  VII.  3i 
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oui  été  beaucoup  plus  nombreux  el  plus  disséminés,  tant  au  moyen 
âge  qu'à  i'ëpoque  moderne,  qu'on  ne  se  l'imaginait  naguère.  Il  y 
avait  bien  des  centres  au  moyen  âge,  comme  Ârras  :  mais  il  faut  y 
ajouter  Paris  depuis  que  M.  J.-J.  Guiffrey  à  dëcoavert  que  ^imp(M^ 
tante  tenture  de  YApocalyp»ey  qui  appartient  aujourd'hui  à  la  es- 
tliédrale  d*Angers,  avait  été  fabriquée  dans  cette  dernière  ville.  Voici 
que  parmi  les  ateliers  de  moindre  importance  disséminés  sur  la  sut- 
face  du  pays  à  la  môme  époque,  comme  on  le  découvrira  sans  doute 
un  jour,  le  document  adressé  par  notre  correspondant,  M«  Alart, 
nous  signale  celui  de  Perpignan. 

Cette  dissémination,  qui  est  plus  connue  pour  la  Renaissance  et 
pour  les  siècles  qui  Tout  suivie,  s'explique  facilement. 

Un  ouvrier  habile  pouvait  emporter  son  métim*,  qui  n'était  pis 
coûteux,  et  un  assortiment  de  laines,  qui  était  alors  très  restreint, 
et  s'établir  dans  une  ville  quelconque  pour  y  fabriquer  sur  codh 
mande,  soit  d'après  les  cartons  qu'il  possédait,  soit  d'après  ceux 
qu'on  lui  fournissait,  comme  dans  le  cas  révélé  par  le  document qoi 
nous  intéresse  aujourd'hui.  Le  mode  de  traiter  au  moyen  âge  per-* 
mettait  de  ne  point  avoir  d'avance  de  capital. 

Il  n'y  avait  de  difficultés  que  pour  développer  l'atelier,  à  faid^ 
d'apprentis  qu'il  fallait  instruire  et  former.  Cela  n'était  possiMeqo^ 
dans  les  grands  centres  industriels. 

Aussi  tous  les  ateliers  secondaires  sont  de  peu  de  durée.  Il  da^ 
en  être  de  même  de  celui  qu'exploitait  à  Perpignan  le  tàpiaMf' 
Pierre  le  Fort. 

Comme  cette  ville  était  en  ce  temps  plutôt  en  relation  avec  FEi^ 
pagne  qu'avec  la  France,  Pierre  le  Fort  avait-il  fait  son  éducatMi 
dans  un  atelier  qui  aurait  dès  lors  existé  dans  la  péninsale  ib^i^ 
comme  il  en  exista  plus  tard,  à  ce  que  l'on  sait  aujourd'hui?  Noii^ 
ne  saurions  le  déterminer.  La  seule  chose  que  nous  puissions  infi^ 
quer,  c'est  que  l'expression  pannum  de  Ras,  employée  dans  le  doca-" 
ment,  est  espagnole  pour  la  seconde  partie,  et  qu'elle  est  l'équivaleat 
de  l'expression  arazzi  des  Italiens  pour  désigner  les  tapiaseriei  <|>^ 
l'on  croyait  toutes  tissées  à  Arras. 

Par  ce  document,  rédigé  en  latin,  avec  intercalation  de  fnofaiSf 
Pierre  le  Fort,  tapissier,  demeurant  à  Perpignan,  s'engage  envers 
Arnaud  de  Roussillon,  orfèvre  ou  simplement  forgeron  (Jaitr)^^ 
exécuter,  d'après  un  modèle  que  ce  dernier  lui  fournit,  uoelap^ 
série  représentant  sainte  Catherine,  avec  parties  d'or. 
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L«a  tapisserie  devait  avoir  cinq  cannes  et  six  palmes  carrées,  à  la 
sure  de  Montpellier,  et  être  payée  quarante  écus  de  France, 
^bies  moitié  en  signant  l*acte,  moitié  après  Tachèvement  de  la 


EUle  devait  être  livrée  à  la  Pentecôte  prochaine,  ce  qui  donne 

it  mois  pour  Texécution. 

Une  amende  était  stipulée  pour  non-exécution  du  marché,  dont 

tiers  devait  revenir  à  Téglise  cathédrale  de  Perpignan. 
En  outre  des  deux  notaires  qui  ont  signé  Tacte,  on  y  voit  figurer 
aune  témoin  un  nommé  Jaubertus  Gaucelmi,  peintre  de  Perpi- 
an,  qui  était  sans  doute  Tauteur  du  modèle,  ce  qui  prouve  que 
eavre  est  bien  locale. 

Nous  proposons  la  publication  de  ce  document,  qui,  d'ailleurs,  est 
)art,  mais  qui  est  d'une  certaine  importance  pour  la  géographie 
es  ateliers  de  tapisserie,  puisqu'il  révèle  l'existence  d'un  atelier 
[oi  jusqu'ici  était  inconnu. 

Alfred  Darcel, 

Membre  du  Comité. 


Marché  pottr  la  confection  d'un  drap  ou  tapiuerie  higUmée  d*Arra» , 
fait  à  Perpignan  le  a6  teptembre  lùii. 

Die  uvi  septembris  anno  a  nat.  Domni  m  cccc  xi.  Nos  Amaidus  Rossilionis 
bber  Perpiniani  et  F"  lo  Fort  \  magister  sive  compositor  pannorum  de  Ras 
cinuNrans  in  vSla  Perpiniani,  gratis  super  infrascriptis  facimus  inter  nos 
^veoUonem  sequentem,  videlicet,  quod  ego  dictas  P"  Lofort  promito 
^^  dicte  Amaldo  facere  et  operari  meis  propriis  sumplibus  et  expensis 
^  et  notabiliter  hinc  ad  festum  Pentecosten  proxime  venturum,  unum 
pttnoin  de  Ras  de  ystoria  B**  Catherine  juxta  et  secundum  formam  cujus- 
^  mostri  {sic)  *  per  vos  michi  snper  hoc  ti*aditi  :  qui  pannus  habere  de- 
^^  et  est  conventam,  très  cannas  in  longitudine  et  in  amplitudine  qua- 
'iKirdeeini  palmos  canne  Montispessiilani ,  taliter  quod  dictus  pannus  habeat 
^  kmgitadinem  et  amplitudinein  quincpie  cannas  et  sex  palmos  cadrâtes 
^*^  Montispessdani  predicte.  Est  eciam  c^nventum  quod  ego  habeo  et 
^Ato  bcere  les  diadèmes  e  les  oorones  de  les  ymages  quj  seran  en  lo  dit 
^,  e  les  fresades  de  les  vestedures  de  aquelles,  e  les  mans  els  peus  de 
'i'f^  e  de  la  Maria  debono  auro,  bene  et  notabiliter,  et  alia  opéra  dicto 
P*iUK)  necessaria  et  oportuna  facere  et  perficere  bene  et  perfecle  juxta  te- 

*  Ce  Pierre  le  Fort  vivait  encore  à  Perpignan  en  i  A  i  y. 
IfoQtre  oa  de«iD. 

3i. 
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norem  niosU'i  predicti.  El  vos  dicUis  Ariialdus  habealis  et  leoetiiiim  michi 
dafe  el  solvere  pro  precio  sive  luercede  dicti  panui  quadragiota  seuios  auri 
Francie,  valeotes  \xxvi  Hbras  Barchinonensium  de  terno,  de  quibos  michi 
de  presenti  tradidistis  decem  octo  libras  Barchinonensiiiiii  et  residuas 
XVIII  libr.  michi  solvatis  cum  diclus  paimus  erit  perfecte  operaliu.  ïgo 
enirn  promito  predicla  vobis  adimplere  infra  tempus  predictom  modo  et 
forma  superiiis  expressatis,  ah'as  incurrere  volo  penam  xx?  libranim  Bar- 
chinonensium dandam  vobis  très  partes ,  et  qnarta  pars  curie  veDerabiUs 
bajuli  Perpiniani  vel  alii  curie ,  etc.  pro  qnibns  obKgo  bona ,  etc.  Et  ego  dictas 
Amaldus  predicta  laudo  et  promito  solvere  dictas  restantes  ivni  libras 
cum  dictus  pannus  fuerit  per  vos  perfecte  operatus  et  perfectas  proal  sopn 
continetur,  etc. 

Testes  :  discretus  Amaldus  Stoherii  notarius,  Jaabertos  Gaacelmi  pielor 
Perpiniani  et  ego  P'  Baseli  notarius,  etc. 

(Suivent  les  quittances  de  diverses  sommes,  en  tout  18  livres,  faites  par 
ledit  Petnis  Lo  Fort,  depuis  le  q6  mars  itaû  jusqu'au  28  février  i4il) 

(  Archives  des  Pyrénées-Orienlales,  série  E.  —  Manuel  d'sctes  de  Piem 
Baseli ,  notaire  de  Perpignan ,  ann.  1 6 1 1 .) 

Pour  copie  eonforroe  : 

Alart, 

Correspondant  du  Ministère  à  Perpignan. 


Rapport  svb  une  Notice  dv  château  bb  la  Sbrrs  (Lor-ET-GàitoiniB}. 
Communication  do  M.  1c  baron  de  Vemeilh ,  correspondant  à  Nonlron. 

(Séance  du  11  mars  1878.) 

Les  membres  du  Congrès  archdologique  de  France,  réunis  à 
Agen  CQ  1874,  s'arrêtèrent  dans  une  de  leurs  excursions  aaebâ^ 
teau  de  la  Serre  qui  domine  le  lieu  de  Bapteste,  devenu  câèbfe 
depuis  quelques  années  par  la  découverte  d'une  somptueuse  villi 
romaine.  Cette  visite  a  fourni  le  sujet  d'une  notice  imprimée  dansfe 
XLI*  volume  des  comptes  rendus  du  Congrès,  mais  d'une  notice  pu* 
refhent  historique,  de  sorte  que  diverses  observations  auxquelles 
donna  lieu  l'inspection  de  l'édifice  n'avaient  pas  été  consignées* 
C'est  pour  combler  cette  lacune  que  M.  de  Vemeilh  nous  envoie  oo^ 
note  succincte  accompagnée  de  photographies. 

Le  château  de  la  Serre,  construit  tout  à  la  fin  du  xvi*  siècle  pour 
Paul  d'Esparbès  de  Lussan,  capitaine  aux  gardes,  est  dans  lego^^ 
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nentia  qui  fut  de  mode  sous  Henri  IV.  Une  cour  carrëe  oin  l'on 
:ède  par  un  portail  précédé  d*un  fossé,  étuit  fermée  sur  trois  de 

cAt^  par  des  corps  de  bâiiments,  dont  Tun  a  été  démoli  et 
nplacé  par  une  terrasse  d'où  Ton  a  vue  sur  la  campagne.  Le  corps 

togis  principal  est  garni  de  deux  pavillons  d'angle  et  d'un  autre 
villon  au  milieu,  qui  font  avant-corps  sur  la  façade  et  sont  reliés 

rez-de-chaussée  par  un  portique  d'arcades.  La  construction  est 

bossage  aux  angles  et  autour  des  percements,  sans  emploi  de 
iques  dans  les  pleins.  Plusieurs  reconstructions  ont  fait  perdre  à 
difice  une  partie  de  son  caractère  à  l'extérieur.  Les  appartements 
Qt  décorés  à  la  moderne,  sauf  trois  cheminées  monumentnles  qui 
)nt  été  conservées,  ainsi  que  les  anciens  plafonds. 
Les  poutres  des  planchers  sont  en  sapin  du  Nord,  ce  que  notre 
rrespondant  signale  comme  un  fait  digne  de  remarque  pour  une 
nstruction  de  celle  époque,  située  dans  une  contrée  si  méridio- 
lie,  à  plus  de  5o  lieues  de  la  mer;  mais  il  ajoute  que  la  rivière 
'  Bayse,  afllueut  de  la  Garonne  qui  coule  près  de  la  Serre,  est 
ivigable  pendant  les  grandes  eaux,  et  que  Ton  s'explique  par  là 
^minent  s'est  effectué  le  transport  du  bois  employé. 

Quant  aux  cheminées,  elles  se  présentent  avec  toute  l'exubérance 
ornements  que  comportaient  alors  ces  pièces  de  construction.  Elles 
t>nl  surmontées  de  tableaux  d'architecture  qui  s'élèvent  jusqu'au 
'Infond;  leurs  manteaux  forment  de  larges  entablements  avec  fron- 
i>Ds  interrompus,  et  les  chambranles,  dessinés  en  consoles,  sont 
^rchargés  de  guirlandes  et  de  figures  sculptées.  C'est  pour  donner 
"ïeidée  de  ces  ouvrages  indescriptibles  que  M.  de  Verneilh  a  joint 
(ton  envoi  des  photographies  qui  ont  l'air  d'avoir  été  faites,  non 
M  d'après  les  cheminées  elles-mêmes,  mais  d'après  des  dessins. 

U  partie  la  plus  intéressante  de  la  communication  est  une  ins- 
^on  gravée  près  de  la  porte  d'entrée  pour  conserver  la  mémoire 
kFarchitecte  qui  a  bâti  le  portail  et  probablement  tout  le  château. 
°Be  est  ainsi  conçue  : 

M  DE  LAVALLEE 
M»  MASSON 
A  PyRIS-MA 
FAICTE-1596. 

N.  de  Verneilh  demande  si  ce  Parisien,  qui  alla  si  loin  exercer 

^^  lalent,  n'aurait  pas  laissé  quelque  trace  de  lui  dans  sa  ville 
watale. 


plafond  de  l*angle  gauche  : 


H  ANC  •  ADIFICIORV  M  •  MOLEM 
MVLTIS  •  I AM  •  ANNIS  •  INCHO  AT  AM 
ET  •  EFFECT  AM  •  M  ARJN  VS  •  DE  •  L  A 
VALLEE-  ARCHITECTVS-  PARISIN' 
SVSCEPIT  •  AN  •  1 606  •  ET  •  AD  •  VLTI 
M  AM  •  VSQV  E  •  PERIOD  VM  •  FOELICI 
TER  •  PERX)VXIT  •  AN  •  SAL  •  1 6a8  • 


J.  QUIGHKRAT, 

Membre  du  Geo 


Empreintes  d'un  sceào. 
Commuuicatioa  de  M.  Auguste  Nicaiee,  oorrefpoudaDt  à  Ghâloii»-iiii 

(Séance  du  8  arril  1878.) 

M.  Nicaise  a  enioyë  au  Gomitë  cinq  empreintes  en  cire  i 
d'une  matrice  de  sceau  qu'il  possède  et  qui  a  été  trouTée 
rons  de  Châlons-sur-Marne.  C'est  un  sceau  rond,  de  95  m 
de  diamètre.  Il  est  armoriai  et  porte  un  écu  chargé  de  êm 
en  sautoir  accompagnés  en  chef  d'une  étoile,  sous  un  dt 
de  trois  autres  étoiles.  Les  épieux  sont  un  meuble  rare  ei 
et  Palliot,  par  exemple,  ne  le  donne  pas.  Cet  écu  est  po« 
crosse.  La  I^ende  porte,  en  caractères  gothiques  de  la 
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Itxe»  b,  ce  qu*OD  pourrait  lire  :  Contra  sigiUum  abbatis  Caroli  loci 
^ntre-8ceau  de  Tabbé  de  Ghâlis).  Cbâlis  est  une  abbaye  de  Tordre 
ie  Ctteaux,  au  diocèse  de  Sentis.  Mais  ces  légendes  du  gotbique  de 
la  (seconde  époque  sont  presque  toujours  si  mal  gravées  et  offrent 
Uni  de  bavures  de  burin  que  nous  ne  prétendons  pas  affirmer  notre 
lecture.  On  doit  n'y  voir  qu  une  conjecture  de  notre  part  :  cas  fré- 
quent pour  ces  sortes  de  matrices  privées  de  leurs  actes  el  même,  on 
pourrait  ajouter,  de  leur  généalogie. 

DouËT  d'Arcq, 

Membre  du  Gomilo. 


ToMBBAU  CIRCVLÀIHB  DE  KbRBASCâT  BT  POHT  âSCIBIH  DANS   LES  MARAtS 

DE  Pont-Mbn  bn  Trbçubnnbc  (Finistèrb). 
CommuDicalion  de  M.  du  Ghalcllier. 

(Séance  du  S  arril  1878.) 

M.  du  Cbâtellier,  poursuivant  le  cours  de  ses  découvertes  archéo- 
ues  dans  le  canton  de  Pont-l'Abbé  (Finistère),  signale  au 
tomité  Texistence  d'un  nouveau  cbamp  funéraire  de  l'époque  gau- 
loise au  village  de  Kerbascat,  commune  deTréguennec,  sur  le  som- 
Dict  d  un  coteau  qui  domine  la  grève.  Ce  cimetière  a  fourni  à  notre 
^i  correspondant  une  urne  en  terre  brune,  d'un  type  connu,  avec 
<^6ii)ents  imprimés  en  creux ,  qui  était  protégée  par  six  dalles  de 
Dïïcaschiste  disposées  à  la  manière  d'un  coffre.  A  côté  s'est  rencon- 
We  une  enceinte  circulaire  en  pierres  sècbes  de  6'",Co  de  diamètre, 
fonaéepar  une  murette  conique  aussi  en  micascbiste,  dont  les  ma- 
l^aui  étaient  assemblés  avec  beaucoup  de  soin,  comme  le  montre 
l<^  dessin  joint  à  la  notice.  Une  fouille  pratiquée  à  l'intérieur  de 
^  petite  enceinte  n'a  produit  que  quelques  fragments  de  poterie 
poràère,  des  charbons  et  des  éclats  de  pierre  portant  la  trace  de 
fiaduslrie  humaine.  M.  du  Cbâtellier  rapproche  avec  raison  ce 
'^ris  de  monument  funéraire  des  monuments  analogues,  mais 
l^icn  plus  complets,  découverts  en  Afrique  et  décrits  par  M.  le  capi- 
^nede  Bosredon.  Il  rappelle,  avec  des  dimensions  plus  considé- 
'^les,  les  cercles  de  pierre  protégeant  des  urnes  funéraires  qui  ont 
^1^  découvertes  en  1878  dans  les  environs  de  Luchon  et  qui  ont 
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été  figurées  dans  la  Revue  dee  Sociétée  savantes^.  Pour  assui 
servation  de  ce  type  intéressaol,  qui  fait  sa  première  i 
à  l'extrémité  du  Finistère,  M.  du  Châtellier  Ta  fait  Iran 
rétablir  pierre  à  pierre  dans  sa  propriété  de  Kernui,  p 
TÂbbé,  devenu  un  véritable  musée  des  temps  préhistori* 
Tex^réme  Ârmorique. 

L'auteur  signale,  en  outre,  Teiistence  d'un  portantiqi 
à  une  date  inconnue  dans  le  voisinage  de  Kerbascat,  sur  le 
de  la  commune  de  Plonéour,  coutiguë  à  Tréguennec.  L'e 
la  carie  d'élat-major  autorise  cette  conjecture;  il  est  certaii 
qu'à  raison  du  relief  du  sol  et  de  la  nature  des  roches,  ] 
pas  pénétré  jadis  sur  ce  point  aussi  profondément  à  Tint 
terres  qu'elle  l'a  fait  sur  d'autres  parties  du  littoral  armoi 

Le  travail  de  M.  du  Châtellier,  qui  signale  deux  faits 
intéressant  les  antiquités  armoricaines ,  mérite  d'étr^  ins<! 
letin  du  Comité,  et  j'ai  l'honneur  d'en  proposer  la  publicati 

A.  Rame, 
Membre  du  < 


ToMiiEÀU  cibcdlaihe  de  Kebbascat  et  pobt  akcibn  daks  les  maraib  m 

EN  TBéGUEKnEc  (Finistère). 

Des  carriers  étant  venus  m'apporter  une  urne  cinérair 
sa  forme  cl  sa  pâte,  me  rappelait  quelques-unes  des  umei 
tière  gaulois  de  Kervittré,  je  pris  note  du  lieu  de  la  dé( 
m*y  transportai  peu  de  jours  après. 

Arrivé  au  bourg  de  Tréguennec,  canton  de  Pont-rAbb 
prenons  la  route  qui  mène  au  presbytère  et  que,  rendu 
du  vénérable  pasteur  de  cette  commune,  nous  contou 
murs  de  son  jardin  à  l'ouest,  remontant  de  5oo  mèti 
nord,  nous  ne  tardons  pas  à  arriver  à  une  petite  garen 
du  nom  de  Menez-Rouz,  dépendant  du  village  de  Kerl 
nous  trouvons  une  carrière  en  pleine  exploitation  et  Iroi 
occupés  à  en  extraire  du  moellon.  Ce  sont  ceux-là  mêmes 
apporté  l'urne  qu'ils  avaient  recueillie,  pleine  de  restes 
quelques  jours  auparant. 

*  0'  série,  l.  H,  p.  util. 
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lette  urne,  ainsi  qu'ils  me  rapprirent,  était  déposée  dans  un 
reen  pierre,  resté  sur  place,  mesurant  intérieurement  55  cen- 
sures en  long  et  en  large,  formé  de  six  dalles  grossières  en 
aschiste,  apportées  d'assez  loin,  celle  du  fond  reposant  sur  la 
ière  même.  L'urne  y  était  placée  sur  une  pierre  mince,  soigneu- 
ent  arrondie,  et  était  recouverte  d'une  autre  pierre  du  même 
*e  afln  d'empêcher  les  infiltrations  extérieures  d'atteindre  les 
lieux  restes  qu'on  y  avait  enfermés. 

iette  urne,  d'un  beau  brun  lustré,  est,  quoique  faite  à  la  main, 
le  forme  régulière  et  él^ante.  D'une  pâte  fine,  elle  est  décorée 
[uatre  zones  d'ornements  élégants,  obtenus  en  appliquant  sur 
âte  encore  tendre  une  roulette  sur  laquelle  les  mêmes  dessins 
;nt  gravés  en  relief.  Ces  zones  ornementées  sont  distribuées, 
e  près  du  bord  et  trois  sur  la  panse.  C'est  parmi  ces  dernières 
figure  le  motif  très  riche  dont  je  joins  un  estampage  à  ce  mè- 
re. 

près  examen  des  lieux,  il  me  fut  facile  de  constater  un  peu 
I  loin,  sur  le  sommet  de  la  carrière,  un  monticule,  et  aussi  çà  et 
uelques  pierres  de  nature  toute  différente  de  celles  qu'on  extrait 
les  lieux,  pierres  présentant,  du  reste,  des  traces  d'une  taille 
)otestable.  * 

ntrigué,  je  me  mis,  avec  quelques  hommes,  à  pratiquer  une 
chée  partant  du  coffre  en  pierres  qui  renfermait  le  vase  et 
nt  vers  le  tertre  qui  piquait  ma  curiosité.  Je  pus  ramasser,  che- 
faisant,  un  grand  nombre  de  ces  pierres  taillées,  et,  après 
r  labouré  le  sol  sur  l'espace  d'un  mètre,  rendre  au  jour  les 
us  d'une  construction.  Je  la  fis  suivre  extérieurement  en  prati- 
al  une  large  tranchée.  Après  deux  jours  de  travail,  j'avais  de- 
'moi  une  construction  circulaire,  en  forme  de  cône  tronqué, 
S'",6o  de  diamètre,  sans  ouverture  aucune,  si  bien  que  sur 
centimètres  d'élévation  qu'ont  les  murs  restants,  ils  présentent 
partie  supérieure  un  retrait  de  sS  centimètres  sur  la  base, 
ette  construction  est  établie  sur  une  couche  de  terre  jaune  râp- 
ée, de  20  centimèlres  d'épaisseur,  soigneusement  disposée  sur 
ommet  de  la  carrière  mis  à  nu.  Elle  est  faite  avec  grand  soin 
ar  rangs  de  pierres  échantillonnées,  de  manière  à  n'employer 
8  le  même  rang  que  des  matériaux  de  même  épaisseur.  Le  pre- 
r  rang,  celui  qui  repose  sur  la  terre  jaune  rapportée,  a  une 
isscur  moyenne  de   12   centimètres,  et  si  quelques-unes  des 
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pierres  qui  le  forment  n'oat  pas  exaclemeot  cette  épaisseor,  oa  est 
arrivé  à  la  leur  donner  en  y  ajoutant  quelques  feuilles  minces.  I/e& 
autres  rangs  ont  une  épaisseur  moyenne  de  U  centimètres,  si  bien 
que  les  80  et  quelques  centimètres  de  haut  qu*a  encore  le  monu- 
ment sont  atteints  par  dix-sept  rangs  outre  la  base. 

Toutes  les  pierres  employées  sont,  du  reste,  scrupuleuseme0^ 
taillées  de  manière  à  soigneusement  prendre  le  cercle  dans  le  rtog 
où  elles  sont  placées;  si  bien  que  Taspect  général  est  des  plus  r^ 
guliers,  quoique  la  construction  soit  faite  à  pierres  sèches. 

Le  monument  bien  dégagé  extérieurement,  j'avais  hâte  defe^^- 
plorcr  intérieurement  et  de  voir  si  je  pourrais  y  faire  quelques  co  vb- 
statations  propres  h  m'éclairer  sur  sa  destination  et  sur  son  époqimc» 
Je  lis  à  mes  hommes  entreprendre  celle  tâche  délicate  avec  8oLkb« 
de  manière  à  bien  ménager  les  murs,  du  moins  extérieuremenL 

Nous  ne  tardâmes  pas,  dans  cette  opération,  à  rencontrer  de 
gros  blocs  de  pierre  brute  mêlés  à  de  la  terre,  et  plus  nous  appi 
chions  du  fond,  plus  ces  blocs  devenaient  volumineux.  Extraits   et 
rejetés  au  dehors  avec  les  terres  encombrantes,  nous  avons d abord 
reconnu  que  les  murs  de  notre  construction  n'avaient  pas  de  façade 
intérieure.  Continuant  à  rejeter  au  dehors  tous  les  décombres,  nous 
avons  recueilli  çk  et  là  quelques  fragments  de  poterie  grossière  eo 
approchant  du  fond,  de  nombreux  restes  de  charbon  mêlés  aux 
terres,  une  pierre  circulaire  en  micaschiste  percée  d'un  trou 
tral,  forage  conique  à  la  façon  préhistorique;  cette  pierre  a  i5 
timètres  de  diamètre;  plusieurs  pierres  plates  de  dimensions  va- 
riées  arrondies  sur  le  pourtour,  mais  non  percées;  fune  pourtaoi 
porte  les  traces  d'un  commencement  de  forage;  quelques  éclats  d^ 
silex  pyromaque,   et  trois  instruments  en  schiste  mêlé  de  gro^ 
grains  de  quartz,  pointes  de  lances ,  hache  d'une  longueur  de  ao  cem^ 
timètres,  quelques  pierres  à  aiguiser  et  enfin  quelques  percuteui^* 
J'ai,  ep  outre,  constaté  à  Tintérieur,  formant  le  fond,  une  épais»^ 
couche  de  terre  jaune  rapportée,  posée  sur  la  carrière  mise  ino. 

Ce  monument  étant  ainsi  dégagé  extérieurement  et  intérieor^-^ 
ment,  reste  à  en  fixer  la  destination.  Mais,  d'abord,  voyons  on  p^" 
dans  quelles  conditions  nous  le  trouvons. 

Construit  sur  une  carrière,  il  ne  Test  pas  avec  les  pierres  q>^ 
se  trouvaient  à  main-d'œuvre,  mais  bien  avec  des  pierres  ameoées 
de  loin,  en  micaschiste  verdâtre,  qui  probablement  se  prêtaient 
mieux  au  besoin  de  la  taille ,  et  dont  on  n'a  pas  hésité  à  faire  l^ 
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(nosport,  maigre  de  grandes  difficultés  sans  doute,  car  il  fallait  les 
apporter  d'une  localité  aujourd'hui  séparée  du  lieu  de  la  construc- 
tion par  un  marais  lai^e  et  profond.  Ce  monument  était,  du  reste, 
édiGéi  3  kilomètres  de  la  mer,  sur  un  tertre  admirablement  choisi, 
dominant  le  pays  à  plusieurs  kilomètres  à  Tentour. 

Age  da  monument 

L'ame, relevée  à  i  mètre  à  Testdu  monument,  ne  saurait  avoir  été 
déposée  là  avant  sa  construction ,  car  la  dalle  supérieure  du  coflre 
aiBeurait  à  la  surface  du  sol,  et  elle  eût  nécessairement  été  décou- 
verte à  ce  moment  et  détruite.  De  plus,  les  dalles  de  ce  coffre  sont 
en  micaschiste  de  la  même  nature  que  les  matériaux  employés  k 
«  construction  du  monument.  Elles  viennent  de  la  même  carrière 
Soignée.  Tout  porte  donc  à  croire  que  les  mêmes  populations  ont 
instruit  le  monument  et  déposé  cette  urne  près  de  lui.  Il  y  a  quel- 
ties  années,  les  carriers  ont  trouvé,  m'ont-ils  affirmé,  une  seconde 
^e  au  nord  de  la  première,  à  i  mètre  également  de  la  cons- 
Uction. 

lies  quelques  objets  et  fragments  de  poteries  recueillis  à  l'intérieur 
i  monument  sont  bien,  du  reste,  de  la  même  époque  que  cette 
*xie,  quoique  plus  grossiers.  Le  monument  et  l'urne  sont  donc 
Otemporains,  c*est-à-dire  gaulois  d'avant  la  conquête,  et  remon- 
Kit,  sans  doute,  à  cinq  ou  six  siècles  avant  notre  ère. 

Sa  destination. 

Reste  k  en  déterminer  la  destination. 

D'abord  sans  ouverture  et  sans  parement  intérieur  aux  murs,  ce 
^  peut  être  une  habitation. 

Ce  ne  peut  être  non  plus  un  édifice  élevé  pour  servir  de  poste 
observation.  Il  eût  été  inutile,  l'endroit  choisi  est  assez  élevé  par 
ii-même,et,  en  outre,  pourquoi  une  construction  aussi  soignée 
^nr  un  pareil  bqU  Rien  n'a  été  ménagé  pour  permettre  de  gravir 
>i  sommet 

C'est,  je  crois,  un  tombeau.  L'inhumation  y  a  été  faite,  par  in- 

^l^tion  probablement,  ainsi  que  l'indiquent  les  quelques  finag- 

^cnts  de  vase  et  les  charbons  recueillis  à  l'intérieur.  Le  monument 

été  élevé  en  Thonneur  du  défunt  et  comblé  intérieurement  pour 

^ter  toute  profanation.  Ensuite  sont  venues  se  grouper  près  de  lui 
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les  sépultures  de  quelques  parents  ou  serviteurs.  Et  si  nous  oaroQS 
pu  faire  à  Tintérieur  de  constatations  plus  dëcisives,  c*e8tqiiece 
monument  élevë,  qui  se  voyait  de  tout  le  pays,  a  dû  eiciter  la  con- 
voitise de  quelques-uns  des  vainqueurs  qui  ont  passé  sur  notre 
vieux  sol  gaulois,  et  être  dévasté,  dans  un  but  de  cupidité,  iane 
époque  sans  doute  fort  éloignée ,  car  ses  ruines,  recouvertes  de  terre 
et  d'arbustes  sauvages,  étaient  ignorées  de  nos  générations  actuelles. 

Ce  qui  me  confirme  dans  mon  opinion,  c'est  que,  en  Algérie, 
dans  la  province  de  Constantine,  plusieurs  centaines  de  monoments 
de  ce  genre  ont  été  découverts  et  en  partie  explorés  par  M.  le  capi- 
taine de  Bosredon.  Ces  tombeaux  circulaires,  en  cône  tronqué, 
tt élevant  à  une  hauteur  de  3  mètres  à  3"',5o  et  ayant  de  6  à gmè- 
tres  de  diamètre  à  la  base,  sont  construits  en  pierres  plates  brutes, 
ne  portant  aucune  trace  de  taille,  mais  choisies  avec  soin  de  ma- 
nière à  faciliter  la  construction  le  plus  possible.  Comblés  de  rem- 
blais à  rintérieur,  ils  sont  recouverts  au  sommet  par  de  grandes 
pierres  plates.  M.  de  Bosredon  en  a  trouvé  un  grand  nombre  d'in- 
tacts et,  en  les  fouillant,  a  rencontré  au  fond  un  ou  plusieurs  sque- 
lettes, mais  sans  objets  pouvant  les  dater. 

L'analogie,  comme  on  le  voit,  est  bien  grande  entre  ces  monu- 
ments et  celui  de  Kcrbascat.  Seulement,  ici,  je  crois,  il  y  a  eu  inci- 
nération, ainsi  que  je  Tai  dit  plus  haut,  et  non  Inhumation^. 

Ces  faits  établis,  il  était  intéressant  de  chercher  comment  ces 
pierres  avaient  été  taillées.  J  ai  pour  cela  fait  appel  à  plusieurs  pn- 
ticiens  du  pays,  hommes  intelligents  et  adroits;  la  population da 
Pont-l'Abbé  est  connue  pour  ses'  habiles  tailleurs  de  pierre.  Ces 
hommes  m'ont  tous  affirmé  que  ces  pierres  n'avaient  été  taillées  par 
aucun  outil  analogue  à  ceux  en  usage  aujourd'hui.  Us  ont  même 
été  plus  loin  et  affirmé  que  la  plupart  n'ont  pas  été  taillées  avec 
des  instruments  en  métal  et  que  la  plus  grande  partie  des  pierres, 
formant  les  petites  assises,  ont  été  amenées  k  leur  forme  parmi 
simple  frottement.  Quelques-unes  des  grosses  pierres  du  cercle  de 
base  portent  cependant  la  trace  incontestable  d'une  taille  faite  avec 

^  Un  archéologue  bien  connu  de  tous  ceux  qui  s'occupent  de  nos  antiqoitéi  n*- 
lionales,  M.  Ed.  Flouesl,  me  fait  remarquer  que  les  monuments  de  ce  genre  Mit 
conamuns  dans  Tilc  de  Sardaigne,  où  ils  sont  connus  sous  le  nom  de  imm^Aïf  tf 
que  ma  découverte  peut  fournir  un  argument  de  grande  portée  a  ceux  qui  t 
tiennent  la  thèse  d'une  influence  exercée  sur  nos  côtes  par  des  populations  onai 
laies  attirées  par  le  commerce. 


—  483  — 

instrument  tranchant  dont  les  coups  ont  laissé  à  ia  surface  des 
»ins,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  donnant  exactement  des  che- 
os,  dans  lesquels,  ainsi  que  je  Fai  constaté,  s  adapte  assez  bien 
Tancbant  de  haches  en  bronze  en  forme  de  coin. 
Ce  curieux  monument  méritait  d'être  conservé  surplace;  mais 
t  propriétaire  me  fit  observer  que,  par  suite  de  l'exploitation  de 
i^rrière,  il  disparaîtrait  forcément  avant  peu.  Je  Tai  alors  acheté 
transporté  chez  moi  où  il  est  aujourd'hui  réédifié  dans  son  état 
moment  de  la  découverte. 

Quelle  pouvait  être  son  élévation  primitive?  Je  ne  puis  le  dire, 
lit-il  complètement  clos  et  conique,  ou  comme  ceux  de  la  pro- 
ce  de  Constantine,  affectait-il  simplement  la  forme  d'un  côue 
Dqué?  En  tous  cas,  il  devait  avoir  une  assez  grande  élévation, 
je  juge  d'après  le  dire  des  carriers  qui  assurent  que,  depuis 
inze  ou  vingt  ans  que  la  carrière  est  ouverte,  ils  ont  toujours 
uvéà  sa  surface,  parmi  les  terres  qui  la  recouvrent  et  qu'ils  eu- 
ent  successivement,  des  feuilles  minces  de  micaschiste  dont  ils 

pouvaient  s'expliquer  la  destination. 

Lp  porl. 

Un  pareil  monument  là  oi!k  il  était  placé  ne  doit  pas  nous  éton- 
r.  En  effet,  il  était  situé  sur  un  plateau  dominant  des  collines 
nt  le  pied  vient  aujourd'hui  plonger  dans  des  marécages  assez 
indus  qui,  s'il  faut  en. croire  la  tradition  locale,  recouvrent  l'em- 
^cement.d'un  ancien  port  qui  eut  ses  jours  de  prospérité.  Sur  les 
ieaux  qui  se  trouvent  en  face,  de  l'autre  côté  du  marécage  actuel, 
voit,  en  effet,  encore  aujourd'hui,  scellés  dans  des  roches  dépen- 
Otdu  village  de  Trégaleten  Plonéour,  de  grands  anneaux  en  fer, 
^és  sans  doute  à  amarrer  les  navires  ou  les  barques.  Ils  sont  la 
^lleure  preuve  en  faveur  d'un  port  existant  autrefois  dans  cette 
liée  de  Pont-Men.  Une  autre  preuve  à  l'appui  est  une  barque 
^nvée,il  y  a  une  vingtaine  d'années,  en  creusant  des  fondations 
ur  la  construction  d'un  édifice  dans  un  des  villages  situés  sur  les 
fds  de  ce  marais. 

La  constatation  de  ce  port  est  un  fait  capital  pour  nous,  fait  qui 
pliquerait  peut-être  l'occupation  romaine  dans  ces  pays  arides 
n  s'étendent  de  Tréguennec  à  Tronoën;  occupation  dont  Timpor- 
nce  est  démontrée  par  l'oppidum  de  Tronoën  et  la  fabrique  de 
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slatueltes  gallo-romaines  autérieurement  relevée  par  ootis  dnifl  1j 
partie  dés  palus  do  Tréguenncc,  dite  an  dacken  caër,  où  monpëi 
mit  au  jour^  il  y  a  une  trentaine  d'années,  un  four  précipitamme 
abandonné,  encore  plein  de  statuettes  de  Véjsus  et  de  Lucine. 

Ce  port  fut  abandonné,  sans  doute,  à  la  suite  de  quelqae 
grandes  tempêtes,  telles  ({ue  nous  en  voyons  sur  nos  câtes  à  de  loa^ 
intervalles,  tempêtes  qui  sont  de  véritables  cataclysmes  auxqœl 
rien  ne  résiste.  Des  lames,  démesurément  soulevées,  amenèreu; 
alors  ces  monceaux  de  galets  qui  aujourd'hui,  en  empêchant  Tin. 
troduction  de  la  mer,  font  de  notre  port  un  marécage. 

P.  DU  CHiTBLUEB. 


BàPPOBT  de  MoRBAV  JSUNB  BT  LkMONNIBR,  sur  LB8  OBJETS  d'aBT  ET MSVBLH 
EXISTANT  À  CoMPlàGNE  ET  QDI  PODRB AIENT  FIGVBEH  DANS  LE  MoUbE 
NATIONAL  (98  SEPTEMBRE  î'jgfi)\ 

Communication  de  M.  de  Marsy,  correspondant  à  Comfnègne. 

Le  vingt-huit  septembre  mil  sept  cent  quatre  vingt  douze,  Tan  pranier 
(le  la  République  françoise,  nous,  citoyens  Moreau*  et  Le  Monnier%  om- 
bres de  la  Commission  des  Monuments,  nous  sommes  transportés  à  Cîooh 
piegne,  par  ordre  du  Ministre  de  flntérieur,  conjointement  avec  le  citoyen 
Restout,  conservateur  du  Garde  meuble  et  des  diffé:«ns  mobiliefs  nati^ 
naux,  en  présence  des  administrateurs  du  District  et  officiers  municipaQ^ 
dudit  lieu ,  avons  procédé  h  Texacte  recherche  des  objets  d'arts  et  de  sôeDoef 
répandus,  tant  dans  le  château  que  dans  tous  les  domaines  nationaia  et 
maisons  d'émigrés,  dont  nous  présentons  inventaire  de  tout  ce  qu'il  y  t^ 
réclamer,  pour  devoir  coutrU)uer  a  Fornement  du  Muséum  natknud. 

Dans  la  première  antichambre  du  ci-devant  Roi ,  un  tableau  de  9 1  pAif^ 
sur  environ  1  s  pieds  de  hauteur,  représentant  Neptune  ottrtad  ses  ridiaKf 
maritimes  h  Louis  XIV  et  le  faisant  Souverain  des  mers,  excellait  oavng* 

'  Voy.  p.  88 ,  les  conclusions  du  rapport  de  M.  A.  Ramé. 

'  Moreau  (Jean-Michel)  dit  le  Jeune,  peintre  et  graveur,  né  en  1741,  doK<* 
181/i.  Membre  de  la  Commission  temporaire  des  arts,  disent  les  auteon  de* 
Biographie  de»  contemporain»  y  il  fut  à  même  de  sauver  de  la  deftroctioD  nneft*" 
d'objets  précieux. 

'  Lemonnier  (A.-G.-C),  peintre,  né  à  Rouen  en  17&3,  moKen  i89i.M^ 
tier  à  son  art,  disent  les  mêmes  écrivains,  au  milieu  dee  tourmenles  réroblMi' 
naires,  Lemonnier  ne  coopéra  à  aucun  acte  politique  et  fit  seulement  partie  <fep 
Commission  des  monuments  historiques,  avec  Moreau  le  Jeune,  BarlM»!'* 
Dacicr. 
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de  Miguard,  rempli  d'esprit  et  de  (inesse  de  détail.  11  a  été  rallongé  des 
deax  boute  par  Bouliongne  '. 

Salle  da  Grand  Couvert.  Un  tableau  en  bas  relief  sur  la  cheminée  et  six 
dessus  de  porte  par  Sauvage  '. 

Première  antichambre  de  la  ey  devant  Reine.  Six  petits  dessus  de  porte. 


Saloo,  les  dessus  de  porte,  idem,  représentant  les  quatre  êoisons, 

Siioii  de  la  enlevant  Madame  Royale,  un  tableau  dépose,  représentant 
me  répëtilion  de  lafamUe  de  Darius,  qui  nous  a  paru  bien  fait. 

CEil  de  bœuf,  deux  tableaux  et  quatre  dessus  de  porte  de  Sauvage  *. 

Chambre  du  cy-devant  Roi,  quatre  dessus  de  porte,  idem  *. 

Cabinet  du  Conseil.  Une  superbe  tapisserie  ou  plutôt  un  superbe  ouvrage 
en  jus  d'herbes,  par  Van  der  Meulen,  représentant  le  passage  du  Rhin,  La 
bordure  est  bien  composée  et  très  riche  de  figures  et  d'enfans ,  grands  comme 
Mtore,  et  fidte  de  même  manière  par  Le  Hnin.  Le  tout  est  peint  sur  une 
iDoerre  d'an  seul  morceau  et  rien  nest  aussi  frais,  aussi  précieux  et  même 
WBsi  eorieux  que  cet  ouvrage. 

Dans  le  même  cabinet,  vingt  quatre  pliants  peints  habilement  par  le  Pr.*. 
Ce  sont  des  marches  de  troupes,  des  haltes,  des  scènes  de  corps  de  garde 
et  des  paysages,  tous  très  curieux,  bien  conservés.  Il  y  a  aussi  des  portières 
l'i^&ites,  dans  le  même  goire;  et  si,  dans  le  milieu  du  Muséum,  on  fai- 
Mit  une  espèce  de  tribune  ou  de  centre  de  repos,  il  conviendroit  de  placer 
"otooesmeobies. 

Hqs,  deux  superbes  tables  de  stuck,  représentant  les  plans  de  VersaiHes 
^  de  Compiègne  propres  encore  au  même  lien. 

Quatre  dessus  de  porte  de  Sauvage. 

Ce  tableau  est  au  Musée  du  Louvre;  c'est  le  n**  867  du  Catalogue  publié  eu 
1^55  psr  F.  Villot.  (Note  du  secrétaire  de  la  section  d'archéologie.) 

Aujourd'hui  (je  me  base  pour  les  indications  des  pièces  sur  les  désignations 
T''^  par  PeHassy  de  fOnsIe,  dans  son  Palaii  de  Compiègne,  Imp.  imp.  1860, 
^*i  et  reprodnilen  dans  la  notice  sur  les  Pèinluret  et  tculpluret  du  palaii  de  Corn- 
H^>  1867,  iii-8*)  salle  à  manger.  Ces  six  dessus  de  porte,  en  grisaille,  repré- 
^taot  du  gibier,  des  poissons,  des  fleurs  et  des  fruits,  ainsi  que  le  dessus  de 
^*^'née,  Baeehui  et  Ariane,  sont  encore  en  place. 

'  Me^omine,  Thatie,  Euterpe,  Clio,  Erato  et  Uranie,  grisailles  de  Sauvage,  dans 
^  premier  salon  de  fappartemeni  A. 

^  Aojoardliui  sdon  de  famille.  Il  y  a  quatre  dessus  de  porte,  attribués  à  IVcole 
^^iiçaise  du  xvni*  siècle,  ki  Saiêont;  ce  sont  vraisemblablement  les  mêmes. 

^  Peut-être  sont-ee  ceux  qui  représentent  des  amours  et  se  trouvent  placés,  deux 
^^  le  salon  cireufaire  de  l'appartement  B  et  deux  dans  le  salon  du  même  appar- 
•*«ïianl. 

.     *  Je  crois  que  ce  sont  ceux  dont  les  tapisseries  remontées  composent  aujourd'hui 
^  tnenble  placé  dans  le  salon  des  huissiers. 
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Dans  lo  cabiuel  <ie  toilette,  deux  autres  tables  également  eii  stuck  repi^ 
sentant  Tune  Saint-Gennain-en-Laye ,  l'autre  Fontainebleau. 

Six  dessus  de  porte  de  Sauvage. 

Salle  h  manger  des  petits  appartements.  Deux  grands  pians  de  la  Ibrél 
de  Compiègne  et  de  ses  environs,  avec  figures  de  Martin  '. 

Salon  de  Madame.  Belle  table  de  porphyre  de  six  pieds  de  long,  snr 
trois,  quatre  pouces  de  large.  Épaisseur,  au  moins  trois  pouces. 

Salle  des  Gardes  de  Madame.  Au  dessus  d'une  glace,  un  beau  taUean, 
qu'on  croit  d'Andrë  Del  Sarte,  représentant  la  Visitation,  de  quatre  pieds 
de  large  et  six  de  haut  \ 

Salon  de  Madame  d'Artois.  Deux  dessus  de  porte  de  Claude  le  Lorraio. 
qui  nous  ont  paru  superbes. 

Salle  des  BuiFets  des  petits  appartements.  Deux  tableaux  de  fleurs  et  de 
fruits.  Bibliothèque  de  3  à  Ixoo  volumes,  dont  il  y  a  un  catalogue ^ 

Dans  la  chapelle  du  Château,  une  copie  de  Paul  Véronèse,  du  UUera 
des  Pèlerins  d'Emmaus  *. 

Appartement  de  Mesdames.  Une  très  belle  table  de  mosaïque  de  Flo- 
rence*. 

Au  magasin  des  Batimens,  six  tableaux  d'animaux  de  Desportes  ^ 

Six  autres,  par  Oudry'. 

Deux  par  Fontenay,  représentant  des  fleurs;  quatre  autres,  deux  <k 
Desportes  et  deux  d'Oudry. 

'  Aujourd'hui  dans  le  salon  des  aides  de  camp.  Indépendamment  de  TiaM 
qu^ils  offrent  pour  la  cartographie  de  la  forêt,  ces  plans  sont  curieux  à  caoM  ^ 
groupes  de  chasseurs  et  d^ofliciers  qui  y  figurent. 

'  Ce  tableau  est  placé  dans  la  chapelle  du  palais,  au  rez-de-chaussée,  etiede^ 
nier  catalogue  le  considère  comme  une  ancienne  copie  de  Sebastien  del  Piombo. 

^  Tous  ces  volumes  ont  du  être  dispersés.  La  bibUothèque  actuelle  du  palais  oc 
parait  dater  que  des  premières  années  de  Tempire.  Eln  dehors  de  quelques  aïKXDi 
fonds  ecclésiastiques,  elle  renferme  surtout  des  livres  provenant  du  Tribonat.  li>l^ 
marquis  de  Laincel-Vento ,  son  conservateur  actuel ,  a  réuni  dans  une  sorte  de  ré- 
serve un  nombre  assez  considérable  de  ces  ouvrages  remarquabies  soit  par  lenn 
riches  reliures,  soit  par  la  beauté  de  leurs  éditions. 

*  Donné  sous  la  Restauration  à  TégLise  de  Saint-Jacques  de  Gompiègiiet  oe  taUeiB 
s'y  trouve  placé  dans  le  fond  du  transept  gauche. 

^  Il  y  a  encore  au  palais  une  fort  belle  mosaïque  de  Florence,  montée  depuiip* 
d^années  sur  une  table  de  bois  doré  et  placée  dans  la  grande  galerie. 

*  Il  y  a  aujourd'hui  au  palais  un  tableau  de  Desportes  placé  dans  le  nloodf 
huissiers  :  Chevreuil  tnorl  gardé  par  de»  chieni,  et  plusieurs  tapisseries  eiéa^ 
d'après  les  toiles  de  ce  peintre. 

^  On  conserve  également  au  palais  deux  tableaux  d'Oudry,  placés  aussi  àuit  * 
salon  des  huissiers  :  une  Cha$$e  au  sanglier  et  une  Chatte  dan»  la  forêt  de  0^ 
piègne.  Pellassy  de  TOusle  dit  que  c'est  à  tort  que  ce  tableau  a  été  indiqué  dam  ^ 
anciens  livrets,  Chatte  à  Fontainebleau,  et  qu'il  faut  lire  à  Compiègni.  Je  ne  votf  P** 
sur  quoi  il  p<>ul  s'appuyer  pour  motiver  cette  dernière  désignation. 
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us  Tappartement  du  ci-devaiit  Hoi,  quatre  superbes  commodes  mo- 

s  trèsom^,  très  grandes  et  d'excellent  goût,  avec  de  superbes  feux 
g-irandoies  de  cheminée  du  meilleur  goût. 

rhôteJ  de  la  Chancellerie  '  deux  belles  commodes  h  tombeau  du  très 

Boule. 

A  surintendance,  deux  cartes  topographiques  très  complètes  et  très  in- 

antes.  Trois  tables  de  très  beau  marbre  de  bresche  violette. 

IIS  nous  sommes  transportés  dans  tous  les  hôtels,  ^iises  et  maisons 

grés,  oii  nous  n'avons  rien  trouvé  de  remarquable, 
district,  nous  y  avons  pris  connaissance  des  procès-verbaux  et  inven- 
d'aune  maison  de  Compiègne,  du  cy-devanl  archevêque  de  Narbonne*, 

î  à  cinq  lieues  dans  la  forêt,  endroit  appelé  Haute-Fontaine  \  Voici  le 

Ç  des  articles,  qui  pourroient  nous  concerner. 

i  un  cabinet  de  M.  de  Narbonne,  un  grand  tableau,  à  cadre  doré,  sans 

nation  du  sujet. 

ms  la  Bibliothèque,  cinquante  tablettes  d'acajou,  garnies  de  livres  de 

•ens  formats. 

lartrier,  des  tablettes  de  bois  commun  avec  des  livres  et  des  titres. 

Saint  Corneille,  ci-devant  abbaye,  six  figures  d'anciens  rois  de  France, 

IX*  et  X*  siècles,  faisant  tombeau  de  chaque  côté  du  chœur*.  Aux  deux 

&  de  Fautel ,  quatorze  émaux  de  la  vie  du  Christ. 

'n  grand  sarcophage  du  bas-empire,  en  marbre  blanc  et  de  six  pieds 

ong;  largeur  3  pieds  et  demi  *. 

Jûe  très  grande  base  de  chapiteau  de  basalte,  avec  omemens  en  re- 

Roe  dn  Château,  aujourd'hui  Palais  de  Justice. 

Arthur-Richard  Dillon,  archevêque  de  Narbonne,  de  1769  à  1790,  mort  en" 
■SMb'on. 

'  Le  château  de  Haute-Fontaine  ( canton  d^Attichy)  avait  été,  dit  Graves  {Statii- 
*^  in  canton  d'Auichy)^  reconstruit  peu  d^années^vanl  la  Révolution  par  la  corn- 
^  Dillon,  nièce  de  Tarchevéque.  Il  avait  60  mètres  de  façade  à  Pesl  et  56  en  re- 
F  d*éqaerre  au  nord.  Presque  tous  ces  nouveaux  bâtiments  sont  actuellement 
rpits. 

Gei  nx  statues  qui  représentaient  Charles  le  Chauve,  Louis  V  et  Louis  Vil,  d^un 
M  et  Louis  le  Bègue,  Hugues  II  et  Jean  de  France,  61s  de  Charles  VI,  de  Tautre, 
■tttdana  la  Detcription  des  reliquei  et  de$  autres  monuments  rerharquahles  de  l'église 
^tmt^lmmeiUe  (1770,  in-ia,  p.  59  et  60).  Elles  étaient  en  bois  et  recouvertes 
ïemtares.  On  les  brûla  sur  une  des  places  publiques  do  Compiègne  pendant  la 
olotion. 

Ce  larcophagc ,  qui  est  resté  longtemps  dans  le  jardin  de  M.  du  Bloc,  rue  de 
ralbiida,  a  été  acheté  par  Tempereur  Napoléon  III  et  se  trouve  dans  le  grand 
lier  du  palais  de  Compiègne.  Il  servait  de  baptistère  à  Saint-Corneille  et  est  dé- 
dans les  anciens  inventaires  de  Saint-Corneille.  On  en  trouve  des  gravures  dans 
piègne  historique  et  monumental,  de  Lambert  de  Ballyhier,  et  dans  le  Palais  do 
fiègne,  de  Pellassy  de  TOusie. 

Rbt.  DBS  Soc.  SAT.  6*  séric.  (.VII.  3ti 
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lier,  travail  assez  bon  du  bas-empire  el  servant  de  fonts  baptismanx. 
trois  pieds  et  demi  en  quarre',  le  chapiteau  de  deux  pieds  et  demi  d'ëpi 
seur '. 

Dans  la  bibliothèque,  un  missel  du  ix'  siècle  et  trois  autres  mannscrî 
avec  diptyques  consulaires  ^. 

Nous  avons  encore  trouve  dans  la  salle  du  Directoire  du  district, 
tableau  dépose^  provenant  de  Tabbaye  de  Saint-Corneille.  Cesi  un  payi 
assez  beau,  peint  par  Patel,  de  3  pieds  et  demi,  sur  denx  pieds  et  de 

Après  quatre  jours  d'absence,  avons  rédige  le  présent  état  des  obj 
dont  il  importe  beaucoup  d  ordonner  incessamment  le  transfert  aa  ià 
provisoire  du  Muséum  h  Paris,  et  pour  lequel  il  suffira  que  le  ministre  i 
nifeste  sa  volonté  aux  Corps  administratifs  de  Compi^|ne,  en  vertu  de  eo 
du  présent  procès  verbal. 

De  Gompiègne.  on  auroit  la  commodité  de  faire  transporter  bn 
choses  par  eau,  au  moins,  celles  d'un  gros  volume.  Et  avons  signé.] 
Commissaires.  Signé  :  Moreau ,  le  Monnier.  Pour  copie  conforme.  S^gn 
Ondry,  seci^étaire  général  *. 

Pour  copie  conforme  : 

Dr  Marsy, 
Correspondant  du  Ministère  à  Compiégne. 

'  Ce  baptistère,  qui  appartenait  à  Péglise  du  Crucifix ,  chapelle  érigée  en  pini 

dans  Péglise  de  Tahbaye  de  Sainl-Corneille,  à  Tusage  des  fieffés  et  servitean 

i^ahbaye,  est  acluellcment  dans  l'élise  de  Saint-Antoine  de  CiOmpiègne.  Il  estgr 

également  dans  les  deux  ouvrages  de  Peilassy  de  TOusle  et  de  Lambert  de  B 

•lyhier. 

'  J'ai  envoyé  au  Comité  des  travaux  historiques  une  note  (extraite  de  D.  ficrihe 
relative  à  ces  manuscrits.  Trois  d'entre  eux  sont  compris  daos  la  Dtêcriptûm  im 
tiques  (citée  plus  haut),  p.  /if)  à  53.  Les  manuscrits  de  SaintComeille,  conie 
d''ahord  au  collège  de  Compiègne  (devenu  i'école  des  arlB  et  métiers),  furent cdw 
en  i8o2  à  la  Bibliothèque  nationale,  où  ils  formèrent  un  fonds  spécial  joiqi 
nouveau  classement.  (Voy.  M.  Léopold  Delisle,  Inventaire  des  tnanuêcrits  Jmif 
t.  I,  Introduction,  p.  xai.)  Un  assez  grand  nombre  de  hvret  imprimés  est  resté 
bibliothèque  de  la  ville  de  Compiègne. 

^  Ces  diptyques  sont  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  nationale,  cabinet  des 
dailles.  Ils  ont  été  décrits  dernièrement  par  M.  Chaboiiillet  dans  la  Hevue  detSêc 
savantes  (\H'] II). 

*  Procès-verbal  transcrit  d'après  les  manuscrits  de  M.  de  Cayrol,  andeo  d^ 
conservés  aujourd'hui  dans  sa  famille  à  Compiègne.  Une  note  mise  à  la  fin  p 
qu'il  a  fail  cette  transcription  sur  une  copie  conservée  à  la  bibliothèque  de  h  * 
de  Compiègne,  mais  je  ne  puis  y  retrouver  aujourd'hui  ce  document. 
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Addition  au  rapport  de  M.  Quicherat,  page  ùjù. 

regretté  collègue  Adolphe  Lance  n^a  pas  coasacré  d'^article  à  Marin  de  la 
ians  son  Dictionnaire  de»  architectes  français.  Lance  considérait  Marin  de 
!  plotôt  comme  mi  maçon  et  un  entrepreneur  que  comme  un  véritable 
A  surtout  comme  un  homme  peu  délicat.  A  ce  sujet,  on  peut  lire  une  note 
dans  l'article  de  Lance  sur  Auguste  Guillain  (t.  I,  p.  3/io).  Cependant, 
p^able  quMl  ait  pris  ce  parti  et  qu'il  n'ait  pas  ouvert  le  Dictionnaire  cri- 
«itonv  et  de  biografAie  de  Jal.  Il  y  aurait  trouvé  un  artide  instructif  sur 
onage  dont  Jal  avait  vu  Tacte  de  décès  dans  les  registres  de  Saint-Sulpice 
w  Marin  de  la  Vallée  est  qualifié  dans  ce  document  «architecte  des  bâti- 
efeu  la  Royne  mère,  demeurant  rue  de  Mézières,  au  coing. j»  Son  convoi 
"ement  eurent  lieu  le  16  mai  t655:  il  était  veuf  de  Jeanne  Mûrissant.  On 
illears  lire  le  texte  m  exteneo  de  Tacte  de  décès  de  Marin  de  la  Vallée  cité 
dans  les  actes  d*état  civil  d'artistes  français  publiés  par  M.  Herluison ,  en 

«t  une  famille  d'architectes  du  nom  de  la  Vallée,  à  laquelle  a[^rtenait 
ite  Marin  de  la  Vallée.  Lance  cite  plusieurs  membres  de  cette  famille,  parmi 
UB  Martin  de  la  Vallée.  Gelui-d  fut  «inspecteur  des  édifices  royaux)»  de  la 
irisline  de  Suède.  Serait-ce  notre  Marin  de  la  Vallée ,  dont  le  prénom  aurait 
ré  dans  le  document  auquel  M.  Dussieux  cité  par  Lance  a  emprunté  ce 
lement?  On  ne  donne  cette  hypothèse  que  pour  ce  qu'elle  vaut,  et  à  titre 
ition  pour  les  chercheurs. 

(Note  du  secrétaire  de  la  section  ^archéologie.) 


39. 
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Les  archers,  arbalétriers  et  arquebusiers  à  SeoGs,  par  M.  Fabbé  Vattier. 
P.  «77  à  3oo. 

Note  pour  la  carte  prâiisiorique  du  dépaitement  de  FOise.  par  M.  le 
comte  de  Marioourt.  P.  3oi  à  3iâ. 

3i  mai.  —  Eicursioo  à  Gompiègne.  P.  3is  à  3^1. 

Hôtel  de  vîUe  de  Compi^^,  par  M.  le  comte  de  Marsy.  P.  Zû\  à  378. 


àm  1*  jais  1S78.    • 

Notre^Dame-de-la-Victoife.  près  Sentis,  pv  M.  P^nl  Durand.  P.  3?^ 
et  379. 

Carie  comparative  do  pays  seolkien  aux  temps  anciena  et  de  dos  jours* 
par  M.  Hahn.  P.  38o  à  383. 

Noie  sur  les  monnaies  découvertes  dans  les  fouilles  des  arènes  deSeob- 
par  M.  Dupuis.  P.  383  et  384. 

Les  bibliothèques  de  Seolis.  p»  M.  Fabbé  Vattier.  P.  385  à  394. 

Études  sur  les  principates  Toîes  romaiiMt  et  gaBo-rosânes  furtaol  de 
Seniis.  par  M.  Fabbé  Caudd.  P.  3m6  à  i^o. 

Excar^on  à  Cbaaiis  et  à  ErmeDomille.  P.  &jo  et  k-àt^ 

Sir  Henri  Parker  et  ses  pnjectioos  de  tms  photographiques,  pv  ILJob 
•le  Laurière.  P.  4^  1  à  43o. 

!i  juin.  —  Eicursion  à  Cbampheu.  Pierrefeods  et  MorieovaL  P-  ^^* 
•I  433. 


r-  497  — 

Séance  du  3  juin  1878. 

Ile  est  la  vendable  signiiîcalion  à  donner  aux  mots  mansio  et  tnutatio 
les  itinéraires?  par  M.  Hayaux  du  Tilly.  P.  /i33  à  /i36. 
5  château  de  Seniis,  par  M.  Bouet.  P.  À 36  à  /i^s. 
>Mifërence  sur  les  amphithéâtres  en  général  et  sur  les  arènes  de  Seniis 
airticuUer,  par  M.  Ernest  Bosc.  P.  /i^ 3  à  653. 
juin.  —  Excursion  à  Mello,  Mouchy  et  Beauvais.  P.  669  à  /i6a. 
ctrait  d*une  notice  sur  Lévignen ,  par  M.  Tabbé  Gros.  P.  463  à  673. 
>ie  romaine  de  Sentis  à  Meaux,  par  M.  labbé  Caudel.  P.  U'jU  à  hSi. 

Eicureion  archéologique  dans  le  département  du  Lot. 

^mpte  rendu  général ,  par  M.  Tabbé  Poulbrière.  P.  683  à  /i()8. 

SA  aiguiHes  de  Figeac,  par  M.  Léon  Palustre.  P.  A99  à  5o5. 

^naoire  sur  le  camp  des  Césarines,^rès  de  la  ville  de  Sainl-Céré,  par 

afitagné.  P.  5o6  à  5a8. 

«EÎllac,  le  Vigan  et  Gourdon,  par  M.  de  Laurière.  P.  699  à  555. 

pont  de  Valentré  à  Cahors,  notice  historique  et  archéologique,  par 
atil  de  Fonténilles.  P.  556  à  58i. 

lise  et  le  portail  de  Beaulieu,  par  M.  Fabbé  Poulbrière.  P.  58sà6ii. 


l^wmduGard,  —  Mémoires^  année   1876.  Nimes,  1877,  in-8** 

avec  planches. 

>tice  biographique  sur  le  peintre  Alexandre  Colin,  par  M.  Jules  Salles. 

i   XXI. 

otice  biographique  siu*  M.  F.-F.  de  La  Farelle,  par  M.  Iréaée  Ginoux. 

xjii  à  Lxin. 

'otice  sur  M.  Léon  Blanchard,  par  M.  N.  Gouazé.  P.  lxv  à  lxxx. 

Archéologie,  histoire. 

monographie  des  bornes  milliaires  du  département  du  Gard,  par  M.  Au- 

»*«Aarè8.P.  1  à  aio. 

^^^uvertes  archéologiques  faites  à  Nimes  et  dans  le  Gard  pendant  Tau- 

8 1873  (a«  semestre),  par  M.  Eug.  Germer-Durand.  P.  34 1  à  3ao. 

^<^  sur  l'inscription  d'une  statue  du  portail  de  Saint-Gilles ,  par  M.  labbd 

Sareiso.  P.  3qi  et  3.jq. 

^urrancienne  histoire  de  Carthage,  par  M.  Alph.  Dumas.  P.  3a 3  à  33 a. 

l^uis  VIII  à  Saint-André  (Villeneuve-lez-Avignon)  et  Bermond  de  Clan- 
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sonne,  1 3*  abbë  da  monastère  de  Saint-André  d*Avignon,  par  ML  A.  Cou- 
londres.  P.  333  à  Syo. 

La  chambre  de  Tédit  de  Languedoc,  par  M.  N.  Gonaié.  P.  871  i  ic6. 

Littérature. 

Du  néologisme  et  de  quelques  nëologismes,  par  M.  Charles  lioUrd. 
P.  /io7  à  4/18. 

Analyse  et  appréciation  de  ta  vie  d*Augustin  Gochin  par  le  comte  de  Fal- 
loux,  par  M.  Q.  des  Rivières.  P.  4/19  à  Ayi. 

Fënelon  missionnaire  et  prédicateur,  par  M.  A.  de  Grisy.  P.  ÂyS  à  676. 

Molière  et  la  médecine,,  par  M.  le  docteur  Léon  Garcassonoe.  P.  677 
à  7i3. 

Philosophie. 

Le  scepticisme  scientiûque  de  notre  temps,  par  M.  E.-J.  Pérès.  P.  716 
Les  mœurs  et  les  lois,  par  M.  Hipp.  Roux-Ferrand.  P.  773  à  789. 

Poésie. 

La  Tartugo  et  U  dous  Canar,  par  M.  A. -H.  Bigot.  P.  783  à  788. 


Société  archéologique  du  midi  de  la  France,  —  Mémoires^  t.  XI,  5*  ^^ 
6**  livraisons.  Toulouse,  1878,  in-i*  avec  planches. 

Hôpital  et  hôtel  Saint-Jean  à  Toulon,  par  M.  A.  du  Bourg.  P.  ^°9 

Notice  historique  sur  le  couvent  des  Minimes  de  Toulouse,  par  M.  H.  ^ 
Crazannes.  P.  Q79  à  qSS. 

Note  sur  les  rumes  romaines  et  la  nécropole  d'Dm-Keis  (Gadara),  p^ 
du  lac  Tibériade,  par  M.  Louis  Lartet.  P.  986  à  99A. 

Organisation  communale  des  petites  villes  dans  le  sud-ouest  de  la  Fran^* 
par  M.  A.  du  Bourg.  E.  395  à  3o6. 

Étude  siu' un  manuscrit  historique  intitulé:  Cajer  renouvelé  (i 585-165^/ 
et  continué  suivant  lés  circâtances  du  temps  et  aproportion  qu'eUes  ton/ 
rivées  de  mon  tetnps,  depuis  îjSô  jusques  à  ijgj,  par  M.  Bernard 
P.  807  à  34q. 

L'amphithéâtre  de  Toulouse,  par  M.  de  Sevin.  P.  3&3  i  35i. 

La  cathédrale  de  Pamiers,  par  J.  de  Lahdndès.  P.  359  à  368. 
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vie  delphinale.  — Bulletin,  ^^  serii»,  t.  XIII,  1877.  Grenoble, 

1878,  in-8^ 

historique  sur  Templacemeat  du  couveol  des  Jacobins  et  la  place 
,  par  M.  Ennemond  Perier.  P.  10  à  â^. 

mvenir  de  mes  études  en  philosophie,  science  et  méthode,  par 
I.  P.  39  à  99. 

^phie  historique,  archéologique  et  artistique  de  Téglise  de  Notre- 
j  Grenoble,  par  M.  J.  La  Bonnardière.  P.  100  à  i/ia. 
élateurs  à  Rome  depuis  Auguste  jusqu'à  Hadrien,  par  M.  P.  Gol- 
1^7  à  9i5. 

mte  de  Plélo  et  le  général  Lamotte  de  Lapeyrouse,  par  M.  Antonin 
Lépinay.  P.  âi6  à  936. 

iscension  au  Popocatepetl ,  par  M.  H.  Perrand.  P.  387  à  â5i. 
ii  sourire,  par  M.  Gharaux.  P.  aSs  à  âôs. 
lie  romaine  de  FOisans,  par  M.  Florian  Vallentin.  P.  q63  à  3oA. 
e  publique  du  âi  mars  1878.  P.  3o5  à  3ii. 
)rt  sur  le  concours  annuel  de  1877,  par  M.  Dugit.  P.  3iâ  h  332. 
es  de  Lionne,  d'après  des  publications  récentes,  par  M.  Antonin 
Lépinay.  P.  333  à  35i. 
îs  :  La  sœur  de  charité;  le  vieux  chêne,  par  M.  Monavon.  P.  359 

âteau  delphinal  de  Grémieu,  ballade  dauphinoise,  par  M.  La  Bon- 
.P.36i  à36/i. 

sur  les  divinités  indigètes  du  Vocontium,  errata  et  addenda,  par 
BD  Vallentin.  P.  365  à  375. 


le  la  Diana.  —  Recueil  de  Mémoires  et  documents  sur  le  Forez , 
t.  IV.  Vienne,  1878,  in-8°  avec  planches. 

re  territoriale  du  Lyonnais,  par  feu  M.  Auguste  Bernard,  parties 

(suite),  publiées  par  M.  Henry  Gonnard.  P.  1  à  iq&. 

iliney  de  l'église  de  la  Tour-en-Jarez ,  par  M.  Testenoire-Lafayette. 

ïtkL 

les  littéraires  du  Forez  :  Resjouissasice  sur  la  France  désolée,  par 

Voron,  publiée  par  M.  A.  Benoit.  P.  i^5  à  160. 

indrin  è  SaintrBonnet-leGhâleau ,  par  M.  Vincent  Durand.  P.  161 

m  funèbre  de  Florimond  Robertet,  Forézien,  par  M''  Alleman, 
le  Grenoble,  publiée  par  M.  J.  Delaroa.  P.  173  h  a 9 8. 
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Bulletin  archéologique,  par  M.  Vincent  Durand  :  colonnes  itinéraires^ 
Pommiers;  puits  antique  découvert  h  Trelins;  ancien  établissement  oér^ 
niique  à  Montverdun;  habitations  gallo-romaines  à  Noilieu;  habitat^ 
gallo-romaine  à  Pralong;  habitations  gallo-romaines  à  Saint-Just-en-CI^ 
valet;  poterie  antique  découverte  à  Sain l-Martin-la-Sau vêlé;  sépultures 
couvertes  à  Roën.  P.  s 99  à  a6/i. 

Excursion  archéologique  de  la  Diana  à  Saint-BonDet-le-Châteao..i^ 
juillet  1877.  P.  a 65  à  269. 


Société  des  sc'mices  et  arts  de  Vitry-le-François.  —  Travaux,  t.  V 
1877.  Vitry-lc-François,  in-8°  avec  planches. 

Discours  de  M.  Barbât  de  Bignicourt.  P.  85  à  98. 

Rapport  de  M.  le  docteur  Mougin.  P.  99  à  1 3^. 

Rapport  de  M.  le  docteur  Vast.  P.  1 33  à  thi. 

Compte  rendu  de  la  réunion  des  Sociétés  savantes  à  la  Sorboime,  j^ 
i3  avril  1877,  par  M.  Barbât  de  Bignicourt.  P.  i/i3  à  ihg. 

Foyers  gaulois  de  IMichancourt  (époque  de  la  pierre),  par  M.  le  àoetear 
Mougin.  P.  i57  à  171. 

Notice  historique  et  biographique  sur  la  vie  et  les  écrits  de  FrançoiWo- 
seph  Deschiens,  par  M.  Auguste  Denis.  P.  173  à  909. 

Charte  de  Possesse  et  autres  documents  inédits  (iaa9-i5/io),  parM.G. 
Hérelle.  P.  aaS  à  q/i/i. 

Fouilles  du  cimetière  gaulois  de  Charvais,  territoire  d'HeiHî-l'Evéqw 
(1"  âge  du  fer),  par  M.  le  docteur  Mougin.  P.  <khS  à  a68. 

Note  sur  Téglis^  de  Plichancourt ,  par  M.  G.  Pestre.  P.  396  à  397. 

Épitaphe  posée  en  Téglise  de  la  Chaussée.  P.  998  h  3oo. 

Pierre  conservée  dans  les  archives  de  THAtel-Dieu  de  ChAlous.  P.  «^o* 

Pt  3orî. 


Aradémip  de  Stanislas.  —  Mémoires,  1877,  CXXVJII*  ann*^, 
/i*  séri«%  f.  X.  Nancy,  1878,  in-8«. 

Conipte  rendu  de  Tannée  1877-1878,  par  M.  E.  Michel.  P.  i  k  ni»- 
Eloge  du  professeur  Blondlot,  par  M.  Jaequemin.  P.  xxfv  à  xliv. 
François  Hoiïman ,  sa  vie,  ses  œuvres,  par  M.  P.  Jacqninet.  P.  xiv  à  0^' 
Discours  prononcés  sur  la  tombe  de  M.  Gérard  et  sur  celle  de  M.  G^ 

rolt,  par  M.  Jalabert.  P.  cxx  à  cxxix. 

lies  plus  principalles  et  générales  constumes  du  ducfaié  de  Lomine,  p*'' 

M.  Bonvalot.  P.  1  à  i.'h. 


I 


—  501  — 

l  public  el  de  la  i^isJalion  des  petites  écq\e9  de  1789  à  1808, 

ig^olo.  P.  i3a  à  196. 

s  vuessar  l'histoire  et  le  génie  de  la  langue  française,  par  M.  Be- 

)7  k  936. 

X  hossemeot  attribués  h  J.  Callot,  par  M.  Meaume.   P.  aSy 

rraine,  ie  peintre  Senémont  (1790-1789  )y  par  M.  Jules  Renauld. 

^97- 

as  lorrain  (suite),  par  M.  Glesse.  P.  898  à  /i3&. 


igriculture,  êcienees  et  arts  de  TarrondisHment  de  Vatenciemies. 
Mémoires  historiques^  t.  V.  Valcnciennes,  1878,  iu-8". 

ur  l'organisation  militaire  de  la  ville  de  Valoiciennes  (loSy- 
ir  M.  U.  Caffiaux.  P.  1  à  1/17. 

d*Etat  el  documents  inédits  pour  servir  à  Thistoire  de  Valenciennes 
s  années  i566  et  iSGy,  par  M.  Charles  Paillard.  P.  1&9  à  k^h. 


:héologique  de  Senlis.  —  Comptes  rendus  et  Mémoires,  a*  série, 
,  année  «877.  Senlis,  1878,  gr.  in-8"  avec  planches. 

Mémoires. 

maine  de  Senlis  à  Beauvais,  par  Greil;  vieux  chemin  de  la  forêt 
chemin  de  Compiègne,  par  Raray,  Brasseuse,  Villeneuve  et  Ver- 
min  de  Compi^ne  de  Paris  h  Senlis,  par  M.  b.  Caudd.  P.  3 

non  À  Notre-Dame  de  Senlis  il  y  a  deux  cents  ans,  par  M.  A.  Vat- 

;  à  35. 

d'une  notice  sur  Lévigiien  et  sa  seigneurie,  par  M.  Gross.  P.  37 

ïïfine  historique  d'une  partie  de  Tarrondissement  de  Senlis,  par 

llaricourt.  P.  58  a  79. 

lelets  de  Vicarello  on  vases  Apollinaires,  par  M.  Hayaux  du  Tilly. 

». 

:e  campagne  de  Gésar  dans  la  Gaule  Belgique  (97).  par  M.  L. 

97  k  109. 

ur  un  i^Uus  en  silex,  par  M.  Plessier.  P.  io3  à  109. 

or  les  sources  hagiographiques  de  la  vie  de  saint  Lucien,  par 

1er.  P.  119  h  907. 
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Le  reliquaire  de  Naiilouillel,  par  M.  de  Longpérier-Grimoard.  P.  909 
h  QiA. 

Notice  sur  deux  anciennes  maisons  de  Seniis  :  1  **  hôtel  du  Flammaat, 
rue  des  Cordeliers;  a""  moulin  de  Saint-Etienne  ou  de  Saint- Vioceot;  3*lé* 
g^ende  du  plan  de  la  vallëe  de  la  Nonette,  par  M.  A.  Margry.  P.  9i5 
à  36o. 

Liste  des  monuments ,  gisements  et  découvertes  connos  dans  le  départe- 
ment de  rOise,  par  MM.  R.  de  Maricourt  et  R.  Guërin.  P.  36i  à  879. 


Société  (T archéologie ,  sciences ,  lettres  et  arts  du  département  de  Sem-H- 
Marne.  —  Bulletin,  t.  VIII,  1876-1877.  Meaux,  1878,  in-S* 
avec  planches. 

Un  atelier  préhistoricpie;  une  fabrique  d*outils  de  grès,  par  M.  Doigneso. 
P.  1  à  8. 

Notice  sur  une  stèle  grecque  du  musée  de  Melun,  par  M.  Ed.  Drouio. 
P.  9  a  iL 

Essai  généalogique  sur  les  seigneurs  autochtones  de  Vaux-le-PÀil«  da 
XI*  au  xv'  siècle,  par  M.  G.  Leroy.  P.  i5  à  /is. 

Le  plumitif  d*uoe  justice  de  village  au  xv*  siècle,  par  M.  G.  Leroy.  P.^3 
à  5o. 

Recherches  sur  l'introduction  de  Timprimerie  à  Mdun,  par  M.  G.  Lero)< 
P.  5i  a  69. 

Le  pavillon  Bouret,  par  M.  Th.  Lhuillier.  P.  71  à  90. 

Les  noms  de  lieux  de  la  commune  de  Doue,  par  M.  G.  Réthoré.  P-  9^ 
h  106. 

Souvenir  du»  congrès  des  sciences  géographiques  de  Paris,  eo  187^'' 
cartes  et  plans  concernant  Tarrpndissement  de  Fontainebleau,  parM.C*^ 
Constant  P.  io5  à  109.  ^ 

liC  congrès  des  sciences  géographiques  de  1870,  par  M.  A.  Foucher  ^ 
Garail.  P.  111  à  1  â  1 . 

Étude  sur  l'administration  provinciale  avant  1789;  les  assemblées  p^ 
vinciales  instituées  sous  Louis  XVI  et  spécialement  celle  tenue  à  Mehin  ^ 
1787,  par  M.  E.  Auberge.  P.  128  h  1^6. 

Notice  biographique  sur  Claude-Jacques  Nottë,  artiste  peintre  briaC^ 
par  MM.  Gaucher  et  Lhuillier.  P.  t/i5  à  i53. 

L'édit  de  Dioctétien  sur  le  maximum,  par  M.  Ed.  Drooin.  P.  i55  h  1^ 

De  renseignement  à  1  époque  de  la  Renaissance  et  des  idées  de  Rabsi* 
et  de  Montaigne  en  matière  d'éducation,  par  M.  E.  Auberge.  P.  i65  à  t  7 

L'ancienne  déclinaison  et  les  origines  du  pluriel  dans  les  substao^ 
français,  par  M.  Ed.  Drouin.  P.  178  à  198. 


> 
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Note  sur  une  sëpullure  gauloise  décoiiverle  h  Vaux-le-Pi^nil ,  par  M.  G. 
Leroy.  P.  199  ^  aoa. 

Un  seigneur  des  Granges,  près  Melun,  au  Xyf  siècle,  par  M.  Th.  Lhuil- 
lier.  P.  ao3  à  909. 

Palais  de  Fontainebleau  i  La  stalue  du  Gladiateur  au  jardin  anglais,  par 
H.  Max.  Beadvilliers.  P.  aiiàaiS. 

Description  d'une  pyramide  élevée  en  1789  sur  la  place  publique  de 
CLampdeuil,  par  M.  Gaucher.  P.  919  à  9q6. 

Note  archéologique  sur  Saint-Soupplets  et  ses  environs,  par  M*  Meignant. 
P.  2^7  et  338. 

L'honneur,  drame  maritime  en  un  acte  et  en  vers,  par  M.  H.  Comignnn. 
P.  329  à  956. 


Sùciité  archéologique  de  Rambouillet,  ^*^  Mémoires  et  documents,  t.  IV, 
1877-1878.  Rambouillet,  1878,  in-8^ 

Cartuhiires  de  Saint-Thomas  d'tpemon  et  de  Notre-Dame  de  Mâintenon , 
priearés  dépendant  de  l'abbaye  de  Marmoutier,  composés  d'après  les  chartes 
^ginales  et  divers  antres  documents  transcrits  et  annotés,  par  MM.  Au' 
goste  Moatié  et  Adolphe  de  Dion.  P.  i  h  vi  et  1  à  188. 

Notice  sur  les  vitraux  de  l'église  pai'oissiale  de  Montfort-rAmaury,  par 
N  Tabbé  Lechenetier.  P.  189  à  220. 

^s  trois  pendaisons  de  Jean  Ghagrin  ou  un  conflit  de  juridiction  au 
^^' siècle,  par  M.  A.  de  Dion.  P.  321  h  a3t. 


^^^(iémie  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts  d'Amiens,  —  Mémoires, 

3*  série,  t.  IV.  Amiens,  1878,  in-8°. 

^^i^  sur  l'ancienne  chapelle  de  Notre-Dame  de  Brebières ,  par  M.  Daussy. 

*^  transports  avant  le  chemin  de  fer,  par  M.  Guérard.  P.  53  à  112. 

"^^venir  de  voyage,  par  M.  de  Puyraimond.  P.  ii3  à  i3o. 

^  génie  de  la  France  et  Gressel,  par  M.  Eugène  Yverl.  P.  t3i  à  1/19. 

"^l>port  de  M.  Le  Vassasseur  sur  le  buste  de  Sanson.  P.  iliS  h  i5o. 

I^scours  de  réception  de  M.  de  Jancigny.  P.  i5i  à  176. 

^^ponse  de  M.  Moullart.  P.  175  à  186. 

^^  respect  de  la  loi,  par  M.  Moullart.  P.  i85  à  908. 

"apport  de  M.  Eugène  Yvert.  P.  909  à  990. 

^  ï*.  Lacordaire,  par  M.  Gustave  Dubois.  P.  991  à  9 '16. 

■^ïî.  DES  Soc,  SA?.  ()•  série,  t.  VII.  33 


<<< 


M**<*^ 


C^^^^tl  A'«V^  ^ri*'  ^^^nt  de  VanS^"*'  ^  ..^^ 
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CHRONIQUE. 


Académie  des  sctenees,  agriculture ,  arts  et  beïles4ettres  d^Aix. 
Composition  du  bureau  pour  1878-1879. 

Présideut  :  M.  de  Beriue-Perussis. 
Yice-Prisidents  :  MM.  le  docteur  Payan  et  Tabbi^  Gherrier. 
Secrétaireg  perpétuels  :  pour  les  sciences,  M.  le  comte  Gaston  de  Saporta; 
poar  les  lettres,  M.  Gharles  de  Ribbe. 

Archkiste  :  M.  le  chanoine  Boyer. 

Seeréaire  annuel  :  M.  Hippolyte  Guillibert. 

Tréêorier  :  M.  Lëon  de  Garidel. 


Société  académique  de  Brest.  —  Concours  pour  1879. 

(^n  coDcours  est  ouvert  par  la  Société  académique  de  Brest,  durant 
'«nnëe  1879,  sor  le  sujet  suivant  : 

ÉTUDE  SUR  EMILE  SOUVESTRE. 

1**  PBix.  ^  Une  mëdaflie  de  vermeil  de  la  valeur  de . .    1 00  fr. 
9*  PRIX.  —  Une  médaille  d'argent  de  la  valeur  de. . . .     5o 

.  ^  manuscrits  ne  devront  pas  comprendre  plus  de  1 00  pages  d'impres- 
^  du  format  in-S". 

Ils  devront  parvenir /raiMJO,  avant  le  1"  janvier  1880,  h  M.  le  Président 
*^*«  Société,  à  Brest. 

"^  tie  seront  pas  signés,  mais  ils  porteront,  pour  point  de  repère,  une 
^^  qui  sera  reproduite  à  Textérieur  d*un  pli  signé  à  Tintérieur,  puis 
^^ié  et  adressé  sous  enveloppe  au  Président. 

^  travail  auquel  sera  décerné  le  prix  sera  inséré  au  Bulletin  de  la  Société 
Tr'^Mfiitf  de  Brest;  i'autenr  en  recevra  gratuitement  cinquante  exem- 
'^''^,  aion  qa*il  se  fait  pour  tous  les  travaux  imprimés  au  Bulletin. 
^^>eQfie  réserve  n*est  imposée  relativement  aux  titres  personnels  et  à  la 
^^^lité  des  conenrrentA. 
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Société  archéologique  et  historique  de  r  Orléanais,  —  Troisièmes 

concours  quinquennal. 

Une  mëdaille  d'or  de  mille  francs  sera  dëcernëe  à  Oriëans,  en  sé&no 
publique,  au  mois  de  mai  1880,  à  Tauteur  du  meilleur  travail  d'histoûv, 
d'archëologie ,  de  numismatique,  de  biographie,  de  géographie  ancfeoii^ 
ou  de  bibliographie,  relatif  soit  à  Fancieime  province  de  TOHëanais, corres- 
pondant, à  peu  près,  aux  trois  départements  du  Loiret,  de  Loir-et-Ciier 
et  d'Eure-et-Loir,  soit  spécialement  à  une  localité  particulière,  ou  à  t'iio 
des  établissements  religieux ,  civils  ou  militaires  de  cette  circonscription. 

Ce  prix  de  mille  francs  pourra ,  s'il  y  a  lieu ,  être  divisé  en  premier  et 
second  prix. 

Les  membres  titulaires  résidants  de  la  Société  composeront  le  jury 
d'examen. 

Les  mémoires  devront  être  adressésyranc«  déport  au  Président  oa  au  Se- 
crétaire de  la  Société ,  au  lieu  habituel  de  ses  réunions ,  hêtel  de  la  Pr^ 
ture,  à  Orléans,  avant  le  1 5  février  1880 ,  terme  de  rigueur. 

Les  mémoires  ne  seront  pas  signés;  ils  porteront  seulement  une  devise 
ou  épigraphe.  Cette  épigraphe  sera  reproduite  sur  l'enveloppe  d'un  billet 
cacheté  joint  au  mémoire  el  contenant  le  nom  de  Taùteur,  son  adresse,  et 
la  déclaration,  signée  de  lui,  que  son  travail  est  inédit  et  n*a  été  présenta 
h  aucun  concours  antérieur. 

Tous  autres  reiiseignemenls  sur  ce  concours  pourront  être  demandés, 
soit  au  Président,  soit  h  l'un  des  membres  de  la  Société. 


Société  académique  de  Maine-et-Loire^  «  Angers. 
Bureau  pour  l'année  1879. 

Président  :  M.  C.  Dechamie. 
Directeur-Administrateur  :  M.  Armand  Parrot. 
Secrétaire  général  :  M.  le  docteur  P.  Mabille^ 
Trésoner  :  M.  Ch.  Ménière. 
Archiviste  :  M.  E.  Quernau^Lamerie. 
Bibliothécaire  :  M.  P.  Lebatteux. 


Société  de  géographie  de  Lyon,  —  Concours  pour  1880. 

Conformément  à  la  décision  du  Comité  d'action,  en  date  du  17  o^^ 
1878,  la  Société  de  géographie  de  Lyon,  encouragée  par  M*  le  GottW^ 
neur  général  de  l'Algérie,  met  au  concours  le  sujet  suivant  : 
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ORIGINE  DES  EAUX  DE  LA  COLONIE  ALGÉRÏExNNE. 

^  limite  sud  de  la  r^ion  à  étudier  est  fixée  au  parallèle  d'El-Goleah. 
Ë^dier  plus  particulièrement  les  points  suivants  : 

1*  Cours  d'eau  permanents  ou  temporaires  de  T Algérie,  leur  direction, 
ir  débit  annuel ,  époque  à  laquelle  on  trouve  de  Teau  à  la  surface  du  sol  ; 

s*    Sources  actuellement  exist^iUes,  leur  nature,  leur  débit,  leur  ori- 

le; 

3*  Eaux  souterraines  du  Sahara  algérien,  nappes  ou  cours  d'eau;  indi- 
M*  si  ces  eaux  souterraines  sont  habitées  par  des  êtres  vivants,  et,  dans 
cas ,  par  quelles  espèces  animales. 

Accompagner  chaque  mémoire  d'une  carte  explicative. 

Gourme  le  désir  de  la  Société  est  que  cette  étude  soit  faite  spéoiaJenoMînt 

foini  de  vue  des  puits  artésiens,  signaler  les  résultats  généraux  donnés 

ries  puits  déjà  existants.  * 

Indiquer  ce  qui  paraîtra  utile  pour  l'établissement  des  puits  à  venir. 

Appayei\  autant  que  possij^le,  les  recherches  sur  l'observation  et  l'expé- 

ence. 

Conditions  du  concours. 

I^  manuscrits  portant  un» épigraphe  répétée  dans  un  pli  cacheté,  avec 

Dom  et  l'adresse  de  l'auteur,  devront  être  envoyés  avant  le  3i  mai  i88o, 
uiège  de  la  Société,  quai  de  Retz,  aS. 

^  pli  du  travail  couronné  et  ceux  des  mémoires  ayant  obtenu  une  men- 
^D  honorable  seront  seuls  décachetés  par  le  président,  en  séance  du  Co- 
ïlé  d'action. 

^  auteurs  gardent  leur  droit  de  propriété.  La  Société  se  réserve  seu- 
'^^nt  la  faculté  d'insérer,  si  elle  le  juge  utile,  daes  son  Bulletin,  le  travail 

kuréaL 

j^  valeur  du  prix  est  de  mille  francs,  dont  cinq  cents  soiit  dus  à  la  mu- 
'cence  du  Gouverneur  général  de  l'Algérie. 


Société  havraise  d^ études  diverses,  —  Bureau  pour  1879. 

^^•ident  :  M.  l'abbé  Lamurée. 

^ic^Président  :  M.  Roger. 

^^^éaire  général  :  M.  Ed.  Lefranc. 

^''^élaire  des  séances  :  M.  H.  Bailhache. 

***é9crier  :  M.  Rouette. 

^'^kivisteS'BibUothécaires  :  MM.  Ed.  Lemattre  et  M.  L.  Loos. 
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Société  des  antiquaires  de  Picardie  y  à  Amiens. 

Bureau  pour  1879. 

Président  :  M.  Charles  Salnion. 
Vice-Président  :  M.  le  baron  Aib^ric  de  Calouue. 
Secrétaire  perpétuel  :  M.  J.  Garnier. 
Secrétaire  annuel  :  M.  Hector  Josse. 
Trésorier  :  M.  Alcide  Duvelte. 


Société  archéologique  de  Sens,  —  Bureau  pour  187(1. 

Président  :  M.  G.  Juitiot. 
Vice-Président  :  M.  Alf.  Couipërai 
Secrétaire  :  M.  Tabbë  Martin. 
Prosecrétaire  :  M.  Paul  Muleur. 
Archiviste  :  M.  Mauroy. 
Vice-Archiviste  :  M.  Carré. 
Trésorier  :  M.  Loriferne. 
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CORRECTIONS  ET  AUDITIONS. 


ge  ^iy  Iigue&3i  el  3/î ,  au  lieu  de  M.  IJiaudoy,  lisez  M.  Houdoy. 

ge  61.  ^^  La  bulle  d'Alexandre  111,  dont  les  épreuves  n'ont 
té  corrigëes  par  suite  d'un  malentendu,  doit,  être  rétablie 
c^a'il  suit  : 

Extrait  do  càrtula^rb  de  l'abraïe  de  Valloirbs. 
Comouinication  de  M.  Pouy,  correspoodanl  du  Ministère  à  Amiens.. 

(Séance  du  k  féviâer  1878.) 

ôlegiun^  Alexandri  pape>  uhi  continetur  coniîrinatio  oamium  posses- 
:^  Dostrarum  ;  et  quod  non  licet  alicui  facere  violentiam  in  grangiis  et 
8t  Do^tris;  et  quod  lioet  nobis  clericos  iiberos  et  ab^lutos  recipere; 
•d  non  licet  alicui  post  factam.  proiessipneni  in  domo  nostra  a  nobis. 
ssre,  neque  discedentem  a  nobis  alicui  licet  retinei^e;  et  quod  nullus. 
a  nobis  de  laboribus  nostris,  quos  propriis  manibus  aut  sumptibus 
nus,  seu  de  nutrimentis  animalium,  décimas  postulare. 
exander  episcopus,  servus  servorum  Dei,  dilectis  Gliis  Hugoni,  abbati. 
terii  Sancte  Marie  Balantiaruni  \  ejusque  fratribus  tam  presentibus 
fiituris  r^^arem  vitam  professis  in  perpetuum.  Religiosam  Yit^m, 
îbus  apostolicum  oonvenit  adesse  presidium ,  ne  forte  cujuslibet  teiue- 
incorsus  aut  eos  a  proposito  revocet,  aut  robur  sacre  religtonis,  quod 
infriogat  Eapropter,  dilecti  in  Domino  filii ,  vestris  justis  postulatio- 
ciementer  annuimus,  et  prefatum  monasterium  in  quo  divino  noan- 
nlîs  obsequio,  sub  beati  Pétri  et  nostra  protectîpne  suscipimus,.  et 
tis  scripti  privilegio  oommunimus.  Inprimis  siquidem  statuentes  ut 
nonasticos,  qui  secundom  Domini  et  beati  Benedicti  regulam  atque 
tionem  Cisterciensium  fratrum  in  eodem  loco  institutus  esse  dinosciUu\ 

s  Cisterciens  ont-ils  eu  d'abord  leur  principal  établissement  à  Bonances, 
i  r&fl&rme  le  Gallia  christiana?  Feu  notre  savant  collègue  .\f.  Boutbors  émet 
s  contraire  dans  son  Ropport  sur  le  eartulaire  de  Valloiret  ;  Amiens,  Ledieu, 
,  in-8%  p.  19  et  i3.  Dans  tous  les  cas,  aucune  bulle  pontificale  ne  parie  de 
ittt  comme  abbaye.  Les  religieu]^  serobleni  n^avoir  eu  là  qu'un  établissement 
loin  pendant  quelques  années.  Dès  11 38,  ils  étaient  fixés  i  Balances  (charte 
téqoe  deThérouane,  contenant  donation  par  Robert  d'Ailly). 
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pcrpeluis  ibidem  leiiiporibus  inviolabilitcr  observetur.  Pi'Cten 
possessiones,  queciiiique  bona  idem  monasterium  inpresenti 
canonice  possidet,  aiit  in  futuriim,  possessione  pontinciun,  lai 
vcl  principum,  oblatioiie  fidoUiyn,  seu  aliis  juBtis  modis,  p 
mino,  poterit  adipisoi,  firma  vobis  vestrisqiie  successoribua  < 
maneant.  In  quibus  hec  propriis  diLximus  exprimenda  voo 
ipsum  in  quo  prefatum  monasterium  situm  est,  videlioel 
Ârgove,  cun)  omnibus  [)ertinentiis  suis,  tam  in  terris  quam  i 
et  pascuis;  trencbeiam  quoque  que  protenditur  a  molendino 
ad  abbaliam;  terrain  que  dicitur  de  Arguia;  terram  qae  d 
de  Gabal  ;  viam  que  ducit  ad  Moxultrun^  usque  ad  abbatiao 
dicitur  Restoianglia  ;  totam  terram  de  Valoliis;  usMarium  d 
terram  de  Moflers;  terram  de  Praels,  cum  molendino  et 
ipsum  locum  pertinent;  terram  que  dicitur  Potelés,  et  omn^n: 
habetis  in  territorio  de  Langrei,  cum  aquis  et  silvis;  terra 
Pentevallis;  grangiam  de  Balantiis  cum  pertinentiis  suis,  ei 
habetis  in  territorio  de  Verron  ^  et  de  Carten  ;  sartuni  quod 
more  Alelmi,  videlicet  quatuor  carucatas  terre;  terram  qui 
nangle;  grangiilam  de  Tillera  cum  pertinentiis  suis;  terram  d 
omne  nemus  de  Tilleia;  terram  de  Machi;  terram  de  Vilmu 
diimm  de  Feis,  cum  stagno;  grangiam  de  Moxuitra,  cum  pe 
terram  et  nemus  Sancki  Judoci;  terram  de  Dainiiieis;  terram 
nemus  onme  de  Triunchei;  grangiam  de  Cressi,  cum  append 
ram  de  Ligescui'fc;  terrom  de  Wascurt;  ten^ani  de  WadencuH 
Roches,  cum  |H?rtinentiis  suis;  terram  de  Tnissuncurt;  terrai 
terram  de  Naiei*es;  grangiam  de  Bonances,  cum  pertinentiû 
de  Laviers;  terram  de  Port;  in  nemore  de  Cantastre*,  duas  < 
et  omnes  libertates  qiias  habetis  de  munere  comkis  Pontivi  ;  ( 
et  possessiones  qua«  tenetis  de  abbatiis  Sancti  Martini  videi 
Monasterio,  et  Sancti  iUcharii  et  Sancti  Judoci  supra  mare,  c 
de  Foresmuster  *,  sicut  in  cartis  quas  inde  habetis  continetiu 
et  trauquillitati  vestre  paterna  diligentia  previdere  cupieni 
apostolica  prohibemus  ut  infra  dausuram  locorum  seu  gr 
tpaitim  nullus  violenliam  facere  vel  rapinam  seu  furtura  en 
ignem  ap|)onere,  vel  hominem  capere  seu  înterficere  ande^l 

'  Vron, 

*  ('«ampignciil. 
^  Vironrhaux. 

•  Vulgairetnmt  Cantate. 

'  Forcstmouliere.  —  il  est  à  remarquer  qu\in  ccrlaîn  nombre  d 
exprimés  en  celle  bnlle  sont  aiijonrdMiiii  inconnus.  Il  est  certain,  i 
que  les  bulles  ponliiicalos  et  te  Gnllia  rhnstinna  renferment  des  nom 
noms  de  lieux  tiouqui^s. 
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>is  clericos  vel  laicos  liberos  et  al>solutos  ad  couversioiieni  vestram  réci- 
te ^  et  eos  absque  coutradiciione  in  vestro  coilegio  retinere.  Prohibemus 
uper  ut  nuili  fratnim  veslrorum ,  post  factam  in  eodein  loco  professio- 
n,  diqua  levitate,  sine  abbatis  sui  licentia,  fas  sit  de  claustro  discedere; 
«edentem  vero  absque  conimunium  litterarum  cautione  nullus  audeat 
linere.  Sane  laborum  vestroniin  quos  propriis  manibus  aut  suniptibus 
litis,  sive  de  nutrimentis  veslrorum  aninialium,  nullus  a  vobis  décimas 
igere  présumât.  Decernimus  ergo  ut  nulli  omnino  homini  liceat  prefalum 
lonaslerium  temere  perturbare ,  aut  ejus  possessiones  aufeiTe,  vel  ablatas 
itinere,  miuuere  seu  quibuslibet  vexaliouibus  fatigare;  sed  ilUbata  omnia 
l  intégra  conser\'entur  eorura*,  pro  quonmi  gubernatione  et  sustenta- 
ione  concessa  sunt,  usibus  oninimo<lis  profutura,  salva  sedis  apostolice 
iQctoritate.  Si  qua  igitur  in  futurimi  ecclesiastica  secularisvc  persoi^a  hanc 
iostre  constilutionis  paginam  scieiis,  conti'a  eam  temere  veniretemptaveril, 
«cundo  terciove  commonita,  nisi  presumptionem  suam  digna  satisfactîone 
»rrexerit,  potestalis  honorisque  sui  dignitale  careat,  reamque  se  divino 
udicio  existere  de  perpetrata  iniquitate  cognoscat,  et  a  sacralissimo  san- 
fwne  ac  corpore  Dei  et  Domini  redemptoris  nostri  Jhesu  Christi  aliéna  fiât, 
^e  in  extremo  examine  distincte  ultioni  subjaceat.  Cimctis  autem  eidem 
'^sua  jura  servantibtis,  sit  pax  Domini  nostri  Jhesu  Christi,  quatinus  et 
'^fructum  bone  actionis  percipiant,  et  apud  districlum 'judicen^  preniia 
^  pacis  inquirant.  Amen. 

« 

^   -Alexander,  catholice  sedis  cpiscopus,  subscripsi. 

*   Ego  Hubaldus,  Hostiensis  eps,  ^ 


»go  Bernai'dus,  Portuensis  et  Sce  Rufine  eps,  ss. 
Elgo  Galtems,  Albanensis  eps,  ss. 

Ego  Johannes,  Sanctorum  Johannis  et  Pauli  preshiter  oardinalis,  tituli 
>c^'l:»i,'ss. 
Elgo  Willelmus,  presbiter  cardinalis,  tituli  Sancti  Pétri  advincula,  ss. 
^Ego  BosQ,  presbiter  cardinalis  Sancte  Pudentiane  tituli  Pastons,  ss, 
Ego  Manfi'edus,  presbiter  cardinalis  tituli  Sancte  Cecilie,  ss. 
Eco  Petrus ,  presbiter  cardinalis  titwli  Sancte  Susanne ,  ss. 
Eco  Ardicio,  diaconus  cardinalis  Sancti  Theodori,  sa. 
Eço  Cinthius,  diaconus  cardinalis  Sancti  Adriani,  ss. 
Ego  Viteihus,  diaconus  cardinalis  Sanctorum  Sergii  et  Bachi,  ss. 
-«hÇo  Hugo,  diaconus  cardinalis  Sancti  Angeli,  ss. 
Eço  Laborans,  diaconus  cardinalis  Sancte  Marie  in  Porticu,  ss. 

'^^  Perentini,  per  manum  Gratiani,  sancte  Romane  ecclesie  subdiaconi 
«te. 
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et  notarii,  vij  kal.  Marlii,  indictione  viij*,  lucaroatioiiis  doninioe  ani^f;^ 
M*  c"  LX\  iiij  ^  pontificatus  vero  domiiii  Alexandri  pape  iij  anno  xyj*. 

(La  présente  copie  est  certiGée  cooforme  a  cdie  qui  ae  trouve  dan^  |^ 
cartulairc  de  Tabbaye  de  Valloires,  conservé  aux  archives  du  <i^ 
partement  de  la  Somme.  ) 

F.  POOT, 

Correspondant,  à  Amiens. 

Page  ]o3,  ligne  &,  au  lieu  de  cmrespondant  du  Comité,  lisez  cor- 
respomlant  du  Ministère, 

ê 

Page  1&7,  ligne  10,  au  lieu  de  ArtMOuly  lisez  Harnumd, 
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SÉANCE  DU  6  MAI  1878. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  LÉOPOLD   DELISLE. 

MBMBRB    DB   LMH8T1T0T. 

•  Tardif  annonce  que  le  manuscrit  de  M.  Brièle  (Archives  de 
^ieu  de  Paris)  a  été  soumis  à  un  nouvel  examen  et  que  Tim- 
Q  peut  en  être  reprise. 

^ctave  Tessier,  membre  non  résidant,  à  Marseille,  adresse  une 
e  Tacte  de  naissance  de  Louis  Chénier  (1793). 
^oi  à  M.  de  Mofras. 

e  Lamothe,  correspondant  à  Nîmes,  adresse- 
ra copie  d'un  document  manuscrit  contenant  la  liste  authen- 
Bs  protestants  de  Nimes  qui  s'expatrièrent  à  la  suite  de  la  ré- 
i  de  r<Çdit  de  Nantes; 

•a  copie  d'un  autre  document  intitulé:  Péage  dusel  àAramon 
ihone  en  i*ài8, 
^oi  à  M.  de  Boislisle. 

s^.  DB8  Soc.  81V.  6*  série,  l.  VIII.  1 


—  530  — 


riiôpilal     des   Juifs    tic    Porpigoau, 

p.  A 1 5. 
lût 7.  Leltre  de  Durnnde  Féré,  abbesse 

de  Montivilliers,  aux  religieuses  de  ce 

monaslère,  p.  875. 
i/iao.    AfTranchissemcnt    d'une  esclave 

qui  doit  se  inaiior,  p.  /i  1 6. 

Extrait  du  leslament  de  Bérenger 

Batlle,  riievalier,  domicilié  à  Rive- 
salles,  cliâtelain  et  bailli  de  Salscs, 
p.  618. 

Affranchissement    d'une    esclave 


russe;  —  Affranchissement  d'un  en-* 
faut  âgé  de  huit  jours,  fils  d'une  es- 
clave et  d'un  messager  ou  sergent  de  la 
cour  du  bailli  de  Perpignan,  p.  619. 

ihûi.  Restitution  de  dot  à  une  juive 
dont  le  mari  s'est  fait  chrétien,  p.  /iao. 

1/168.  Instructions  données  par  le  duc 
de  Bourgogne  à  des  émissaires  au- 
près du  duc  et  de  la  duchesse  de  Sa- 
voie, p.  366. 

1/169.  Relation  d'un  souper  qui  a  été 
fait  par  ceux  qui  furent  envoyés  par 
M.  le  duc  de  Bourgogne  pour  prendre 
pos:$ession  pour  lui  du  comté  de  la  Fer- 
retle,  p.  78. 

1/199.  Criée  et  proclamation  de  la  foire 
de  Beaucaire,  p.  hob. 


biU-ikïaa.    Dix  pièces   relatives  ù  b 
Grosse-Tour  de  Toulon ,  p.  hZ^, 

5a  6.  Inscription  dans   laquelW  \\  est 
question  de  JeanBellegambe,  p.  h(ny 

56o-i56i.  Quatre  lettres  et  un  bre- 
vet de  François  H  et  de  Charles  IX, 
concernant  messire  Anlhoine  Grossi, 

p.   /J95. 

591.  Procèt>verbal  de  Monsieur  le  fi- 
guier de  Marseille ,  du  faici  de  prodic- 
tion et  sédition,  pour  Messieurs  les 
consuls  audict  Marseille,  p.  hbo. 

093-159/1.  Règlements  des  prix  des 
denrées  et  marchandises  et  jourD«*es 
de  travail,  dressés  par  les  Etats  do 
comtat  Venaifisio,  p.  38o. 

1669.  Taux  des  fivres  des  gardes  du 
corps  du  Roy,  en  garuison  a  Meluii, 
p.  75. 

1 770.  Inscription  arabe  IrooTée  A  Mar- 
seille, p.  67. 

793.  Rapport  de  Moreaa  jeune  et  Le- 
mounier,  sur  les  objets  d'art  et  meu- 
bles existant  à  Compiègne,  et  qui 
pourraient  figurer  dans  le  Muséum 
national,  p.   hSh. 

179/1-1797.  Deux  lettres  de  Klébcr, 
p.  37a. 
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V^ie  de  Jean  Pierre^  de  Mesnies ,  par  Guillaume  CoUetel ,  publiée  par 
Ch.   Tamizey  de  Larroque,  correspondant  à  Gontaud  ^ 

Ufi  cantique  inédit  de  Cliarles  Sevin,  chanoine  d'Agen,  publie  par 
Ch.  Tamizey  de  Larroque  et  précédé  d'une  introduction  8ur  Tauteur 
par   L.  Jarrey  2. 

Un  ancien  nuiire  de  Poitiers,  maître  de  la  monnaie,  soumis  à  la  torture 
9ou^  le  règne  de  Louiê  XII,  discours  par  M.  Th.  Ducrocq,  président 
de  la  Société  des  antiquaires  de  TOuest,  in-S"*,  3  9  pages  (extrait 
des  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  rOuest^). 

Ces  différents  ouvrages  seront  déposés  à  la  bibliothèque  et  des 
i^merciements  seront  adressa  à  leurs  auteurs. 

M.  Hippeau  donne  lecture  de  la  notice  nécrologique  sur  M.  Théry, 
Q^embre  de  la  section  d'histoire,  qui,  dans  la  dernière  séance  avait 
^^é  confiée  à  sa  rédaction. 

Renvoi  à  la  commission  de  la  Bévue. 

M.  le  Pr&ident  désigne  pour  rendre  compte  des  publications  des 
Sociétés  savantes:  MM.  de  Mofras,  Marty-La  veaux,  le  comte  de 
Luçay,  Léon  Gautier  et  Bellaguet. 

M.  Marty-Laveaux  lit  un  rapport  sur  le  Becueil  de  F  Académie  des 
'I^uac  Jloraux  de  Toulouse  *. 

Renvoi  à  la  commission  de  la  Bévue. 

m 

M«  Hippeau  remet  le  volume  publié  par  TAcadémie  des  sciences^ 
lettres  et  arts  de  la  Rochelle  {Notices  historiques  sur  les  Sociétés  des 
^^^tres,  sciences  et  arts  de  la  Bochelle,  1  vol.  in-8^),  déjà  signalé  dans 
^n  <i^  ges  précédents  rapports. 

r 

ÀM.  Bellaguet  lit  un  rapport  sur  les  Mémoires  de  la  Société  des  lettres ^ 
*^*ïe?icw  et  arts  de  Bar-le-Duc  ^.  \ 

^.  de  Rozière  fait  un  rapport  verbal  sur  deux  documenta  q«û 


L'administration  de  rinslruclion  publique  déclare  qu^elle 
laisse  à  chaque  auteur  la  responsabilité  de  ses  doctrines  et  de 
ses  assertions. 
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pourraient  donner  lieu  à  des  instructions  de  ce  genre,  M.  iMeyer 
signale:  ia  publication  des  chartes  et  des  autres  textes  du  moyen 
âge;  la  r^ction  des  tables;  la  description  des  collections  de  ma* 
nuscrits;  la  composition  des  dictionnaires  des  patois;  la  dt^termina- 
tion  des  anciens  noms  de  lieu,  etc. 

Les  idëes  exprimcÇes  par  M.  P.  Meyer  reçoivent  Tassenlrment  des 
membres  de  la  section,  et  M.  le  Président  invite  ses  collègues  à 
choisir,  chacun  suivant  son  genre  d'études,  les  matières  qu'il  pour- 
rait traiter  avec  le  plus  de  compétence. 

La  question  sera  mise  à  Tordre  du  jour  de  la  prochaine  séance. 

C.  HiPPEAU, 

Secrétaire  de  la  section  d^hisloire  et  de  philologie. 


SÉANCE  DU  3  JUIN  1878. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  LÉOPOLD  DEL1SLE, 

MEMBKB  DB  L'IRSTITDT. 

W.  Tabbé  André,  correspondant  à  Vaucluse,  adresse  un  relevé 
^^  prix  de  certaines  denrées  pendant  les  xvi',  xvii*  et  xviii*  siècles, 
^'^J)rè8  les  minutes  d'un  notaire  de  Lagnes  (Vaucluse). 

Henvoi  à  M.  de  Boislisle. 

N.  de  Lamothe,  correspondant  à  Nimes:  copie  d'une  lettre  de 
H^nri  de  Bourbon  au  grand  Condé,  son  fils  (ii  septembre  i6/i/i). 
Renvoi  à  M.  Chéruel. 

M.  de  Marsy,  correspondant  à  Compiègne  :  copie  d'une  lettre 
^«  Catherine  de  Médicis. 

Renvoi  à  M.  le  comte  de  la  Perrière. 

M.  Matton,  correspondant  à  Laon  :  trois  documents  établissant 
que,  jusqu'à  la  réforme  du  calendrier  grégorien,  il  était  d'usage, 
dans  le  diocèse  de  Laon,  de  faire  partir  le  commencement  de  l'année 
de  la  Bénédiction  du  cierge  pascal. 

Renvoi  à  M.  J.  Tardif. 
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est  fait  hommage  au  Comild  des  ouvrages  suivants  : 
ffotel  de  Ville  de  Compiegne,  extrait  du  compte  rendu  du  Congrès 
à  Senlis  par  la  Société  française  d'archéologie,  en  mai  1877, 
e  comte  de  Marsy  ^ 

id  Servim,  négociateur  du  traité  de  Westphalie,  Fun  des  quarante 
teurt  de  F  Académie  française,  étude  sur  sa  vie  politique  et 
aire,  par  René  Kerviler^. 

comté  de  Clermont  en  Beauvaisis ,  étude  pour  servir  à  son  histoire , 
3  comte  de  Luçay,  membre  du  Comité  des  travaux  historiques  ^. 
*Uc€  sur  un  manuscrit  mérovingien  de  la  bibliothèque  d*Epin(d,  coin- 
quée  à  TAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lelfres,  le  1/1  sep- 
re  1877,  par  M.  Léopold  Delisle^. 
îmerciements  et  dépôt  à  la  bibliothèque  des  Sociétés  savantes. 

.  Parmeutier,  professeur  au  lycée  de  Grenoble,  propose  la  pii- 

tion  dans  la  collection  des  Documents  inédits  du  Supplément  des 

nres  de  Richelieu,  resté  inédit  et  conservé  à  la  Bibliothèque  na- 

de. 

près  quelques  observations  de  M.  Servaux  sur  le  grand  nombre 

ublications  qui  sont  en  ce  moment  en  voie  dimpressiou  e( 

es  inconvénients  qu'il  y  aurait  à  eu  entreprendre  d'autres,  la 

on,  tout  en  partageant  cet  avis,  renvoie  néanmoins  la  proposi- 

de  M.  Parmentier  à  Texamen  de  MM.  de  Boislisle,  Chéruel  et 

y-L#aveaux. 

1  section  décide  en  même  temps  qu'il  sera  écrit  à  M.  lé  Mi- 

e  des  affaires  étrangères  pour  que  les  manuscrits  relatifs  à  la 

ication  proposée  qui  se  trouvent  dans  les  archives  de  son  dépar- 

nt  soient  communiqués  à  cette  commission. 

.  Miot  Frochot,  demeurant  à  Paris,  rue  de  Rome,  n°  99,  écrit  au 
itë  pour  lui  proposer  de  rendre  compte  dans  le  Journal  ojfflciel 
ravaux  des  Sociétés  savantes.  La  section  décide  qu'il  n'y  a  pas 
de  donner  suite  à  cette  proposition.    / 

.  le  Président  désigne  pour  rendre  compte  des  publications  des 

ours,  brochare  ia-S**  de  58  pages. 

e  Mans,  1878;  1  vol.  in-S"  de  a  16  paj;e.«. 

ans,  1878;  I  vol.  in-8"de33i  pages. 

ans,  1878;  iii-/r  de  19  pages  de  lexle  et  S  far-simili'. 
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Sociétés  savantes:  MM.  Léon  Gautier,  Bellaguet.Desnoyers.MarL  -^ 
Laveaux,  Jourdain  etHippeau. 

M.  Marty-La veaux,  au  nom  de  la  commission  chargée  de  lap 
position  de  M.  Nuitter  {Publication  cTun  manuscrit  de  la  BibUothi^ 
nationale  relatif  à  F  histoire  de  la  décoration  théâtrale),  lit  un  rapport    ^_ 
conclut  à  rimpression  de  ce  document. 

Quelques  observations  sont  faites  à  ce  sujet  par  MM.  de  Boi$. 
lisle,  Alfred  Maury,  de  Laborde,  et  la  section  décide  que  le  voie 
sur  la  proposition  de  cette  publication  sera  mis  à  Tordre  du  jour 
de  la  prochaine  séance. 

M.  Léon  Gautier  lit  un  rapport  : 

1°  Sur  le  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naUtrdksie 
rYonne^; 

2°  Sur  le  BuUetin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Uamr 


sin  '^. 


Renvoi  à  la  commission  de  la  Revue. 

MM.  Léon  Gautier  et  Léopold  Delisle  donnent  lecture  de  projets 
d'instructions  à  adresser  aux  correspondants  : 

Le  premier,  sur  la  recherche  des  documents  liturgiques  du  moyen  tp\ 

Le  deuxième,  sur  la  transcription  et  la  publication  des  textes  è^ 
viatiques  du  moyen  âge. 

Ces  projets  d'instructions,  accueillis  par  la  section  avec  le  plu» 
grand  intérêt,  seront  publiés  dans  la  Revue  des  Sociétés  savantes* 

G.  HlPPBAD, 

Secrétaire  de  la  section  d^histoire  et  de  philoii^ 


SÉANCE  DU  1"  JUILLET  1878. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  LÉOPOLD  DELISLE, 

MBMBBB  DE  LmiSTITUT. 

M.  Tabbé  Arbellot,  correspondant  honoraire  à  Limoges,  «<iwsse 

'  Aimée  1876.  XXX'  volume,  X*  de  la  a*  série. 
'  Tome  XXV,  III'  de  la  a*  série;  Limoges,  1877. 
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pie  d'un  acle  de  vente  du  ix*  siècle  avec  un  fac-similé  de  Yé- 

e. 

QToi  à  M.  Léopold  Delisle. 

Imbert,  correspondant  à  Thouars  (Deux-Sèvres)  :  quatre  do- 
its des  XV"  et  xvi"  siècles,  provenant  du  chartrier  de  Thouars 
atifs  aux  serfs  de  la  baronnie  de  Sully  (Loiret);  Lettre  missive 
ti$  I^  de  la  TrémoiUe,  vicomte  de  Thouars  y  h  Jean  de  la  Mothe, 
tur  au  Parlement  (lâjo);  Trois  rôles  de  la  taille  des  serfs  de  Sully 
»  î5i5  et  i53o. 
nvoi  à  M.  A.  de  Barthélémy. 

de  Marsy,  correspondant  à  Compiègne,  signale  une  copie  du 
>ire  dressé  à  la  fin  du  xvii*  siècle  sur  TArtois,  et  faisant  partie 
îémoires  des  intendants,  publiés  par  M.  de  Boislisle.  Cette  copie, 
>orte  de  nombreuses  additions,  est  mise  à  la  disposition  de 
eur. 
nvoi  à  M.  de  Boislisle. 

.  Mathon,  correspondant  à  Beauvais,  adresse,  comme  complé- 
de  sa  notice  sur  Molière,  le  fac-similé  des  arme^  des  Poquelin 
eauvais. 
mvoi  à  M.  Marty-Laveaux. 

est  fait  hommage  au  Comité  des  ouvrages  suivants  : 

Histoire  de  la  Colle  et  des  anciennes  possessions  françaises  dUA- 
î^  par  L.-C.  Féraud,  interprète  principal  de  l'armée; 

Instniction  de  la  reine  Marie  de  Médicis  à  la  reine  d'Angleterre 
ette-Marie  de  France,  sa  file  {i  5  juin  iffaS)^,  éditée  et  annotée 
^.  Pouy; 

Assemblées  du  diocèse  de  Castres  ^,  par  Élie  Rossignol  ; 

La  Musique  au  Japon^^  par  Alexandre  Kraus  fils  ; 
'  Catalogue  des  instruments  de  musique  du  musée  Kraus ,  à  Florence  ^. 
smerciements  et  dépôt  à  la  bibliothèque. 

dger,  1878,  1  vol.  in-8",  689  pages, 
kmiens,'  1878,  brochure  in-8%  19  pages. 
1878,  1  vol.  in-8',  a36  pages. 
Florence,  1878,  1  vol.  83  pages,  fig.  phologr. 
Klorence,  1878,  brochure  in-8",  29  pages. 
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*i®  Extrait  d'un  recueil  compose  aux  xvii*  et  xviii*  siècles  de  do- 
jmeuts  et  notes  par  Vauban  sur  diverses  places  de  guerre. 
Renvoi  à  M.  Charies  Robert. 

M.  Guégan,  correspondant  de  la  commission  de  la  topographie 
es  Gaules,  adresse  les  vues  cavalières  de  deux  dolmens  du  dépar- 
ement de  Seine-et-Oise  (à  TÉtang-la- Ville  et  Conflans)  et  une  carte 
les  monuments  dits  mégalithiques  du  même  département. 

Renvoi  à  M.  A.  Bertrand. 

M.  Gaston  Lebreton,  membre  de  la  conmiission  des  antiquités 
de  la  Seine-Inférieure,  adresse  une  étude  iconographique  sur  saint 
Louis,  accompagnée  de  cinq  dessins. 

Renvoi  à  M.  Darcel. 

*  La  section  d'histoire  renvoie  à  la  section  d'archéologie  un  docu- 
ment transmis  par  M.  Ch.  de  Beaurepaire,  membre  non  résidant  du 
Comité,  à  Rouen  :  acte  de  renonciation  par  François  et  Michel  An- 
guîer,  sculpteurs,  en  faveur  de  leur  sœur  (i652). 
Renvoi  à  M.  de  Montaiglon. 

M.  Tabbé  Tremey,  à  Aime  (Savoie),  adresse  :  i°  le  dessin  d'un 
pïat  aux  armoiries  d'une  famille  de  Broglio  ou  du  Breuil;  2°  l'em- 
pi^inte  de  deux  monnaies. 

Renvoi  à  M.  Chabouillet. 

Notre  collègue  M.  Darcel,  administrateur  de  la  manufacture 
nationale  des  Gobelins,  présente  un  fragment  d'une  ancienne  lapis- 
^rie  qui  lui  a  été  confié  par  le  musée  d'art  et  d'industrie  de  Lyon. 
Ce  fragment,  acquis  de  M.  l'abbé  Bock,  qui  en  a  cédé  un  autre, 
«'importance  supérieure,  au  musée  germanique  de  Nuremberg, 
pïOTiendrait  de  l'église  de  Saint-Géréon,  de  Cologne.  C'est  le  plus 
•Jicicn  exetnple  de  tapisserie  connu,  mais  il  est  difficile  de  fixer  la 
^le  de  sa  fabrication.  Son  ornementation  accuse  deux  influences 
distinctes,  orientale  dans  les  grands  médaillons  circulaires  où  un 
S^ffon  combat  un  lion,  occidentale  dans  les  agrafes  des  cercles  qui 
■^s  enveloppent  et  dans  les  bordures  où  des  têtes  à  peu  près  hu- 
'^nes  mordent  de  courtes  tiges  formant  rinceaux.  La  juxtaposition 
^^  ces  deux  influences  pourrait  servir  à  donner  une  date  approxi- 
''^^live  à  ce  précieux  monument.  M.  A.  Essenwein,  qui  a  publié 
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M.  Robert  de  Lasleyrie,  sur  les  Mémoireêde  la  Société  des anti 


r 


du  CetUre  K 


M.  de  Montaiglon,  sur  une  communication  de  M.  Terninc 
respondant  à  Boisbemard  (Pas-de-Calais),  Recherches  sur  i 
Arras,  puis  sur  un  mémoire  de  M.  Armand  Parrot,  corresp 
à  Angers ,  Sur  V abbaye  royale  de  Saint-Florent  de  Saumur, 

M.  Douët  d'Arcq,  sur  une  communication  de  M.  le  chanoû 
tier,  président  de  la  Société  archéologique  de  Tam-et»G*r 
rr Empreinte  du  double  sceau  de  Jeanne  d'Angleterre,  comte 
Toulouse,  xii"  siècle.^ 

M.  Edmond  Le  Blant  :  i''  sur  une  communication  de  M.  Vali 
correspondant  à  Montélimart  :  Inscription  chrétienne  dal 
17  janvier  5o3  sous  le  consulat  de  Flavius  Volusianus;  9^  si 
communication  de  M.  Cherbonneau,  membre  non  r&idant,  à 
rr  Estampage  et  fac-similé  d'un  monogramme  chrétien.  Note 
cative.T?  Il  s'agit  d'un  monogramme  qui  a  déjà  été  puU 
M.  Héron  de  Villefosse. 

Chabouillbt, 
Secrétaire  de  la  section  d^archéoi 


SÉANCE  DU  11  JUIN  1878. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  LÉON  RENIER, 

MRMBRB   DB  LMHSTRUT. 

M.  Paul  Durand,  correspondant  du  Ministère ,  qui  assis 
séance,  donne  des  explications  au  sujet  des  lenteurs  regw 
qu'a  subies  la  publication  du  texte  de  la  monographie 
cathédrale  de  Chartres,  dont  il  est  chargé  depuis  de  longues  1 
M.  Durand  aflîrme  que  la  correction  des  épreuves  de  ce  t 
qui,  dit-il,  est  enfin  terminé,  ne  subira  plus  désormais  le  m 
rôlard. 

•  VP  volume,  1875-1876. 
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M.  Hucher,  membre  non  résidant,  à  la  Renardière,  prèsie  Mans, 
adresse  la  photographie  du  retable  découvert  à  Douillet  (Sarthe), 
dont  il  avait  envoyé  la  description  en  1875. 

Renvoi  à  M.  de  Montaiglon. 

M.  le  chanoine  Barbier  de  Montault,  correspondant  à  Poitiers, 
adresse  la  description  et  les  empreintes  de  neuf  matrices  de  sceaux 
appartenant  au  R.  P.  de  la  Croix,  à  Poitiers. 

Renvoi  à  M.  Douët  d'Arcq. 

M.  Clément  Simon,  correspondant  à  Aix  (Bouches-du-Rhône), 
adresse  une  notice  sur  une  statue  mithriaque  découverte  en  1868  à 
Saint-Clair,  arrondissement  de  Lectoure.  Cette  notice  a  été  men- 
tionnée à  la  Sorbonne  cette  année ,  mais  n'a  pu  y  être  lue  pour 
n'avoir  pas  été  adressée  au  Ministère  en  temps  utile. 

Renvoi  à  M.  Quicherat. 

M.  Duhamel,  correspondant  à  Avignon,  adresse  Ja  copie  de  Tln- 
ventaire  du  trésor  de  Téglise  métropolitaine  d'Avignon  (i566). 
R<?nvoi  à  M.  Darcel. 

M-  de  Lhôtellerie,  correspondant  à  Alexandrie  d'Egypte,  adresse 
lîne  notice  sur  des  terres  cuites  sigillées,  sur  des  estampilles  de 
potiers^  des  inscriptions  gravées  en  creux  sur  des  disques  en  os,  la 
description  et  l'empreinte  d'une  médaille  représentant  le  buste  de 
^***pis  et  enfin  une  notice  sur  un  monument  épigraphique  qui  se 
*«^»ve  à  Alexandrie. 

*^^iivoi  à  M.  Léon  Renier. 

W.  Quantin,  correspondant  à  Auxerre,  adresse  divers  extraits  des 
^''^ptes  généraux  du  (Juché  de  Bourgogne,  de  la  deuxième  moitié 
"^  Xiv*  siècle.  Les  comptes  concernant  les  payements  faits  à  des 
'^^iciens,  ménestrels,  ménestriers,  etc.  sont  renvoyés  à  M.  Gustave 
^*^irand,  les  autre»  à  M.  Robert  de  Lasteyrie. 

M.  Tholin,  correspondant  à  Agen,  adresse  une  notice  sur  quel- 
y^  objets  découverts  dans  une  sépullure  antique  du  département 
^  Gers, 
ftenvoi  à  M.  Quicherat. 

Rkt .  DES  Soc.  SA?.  6*  8(5ric ,  l.  VIII.  a 
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M.  (iuégan,  correspondant  de  la  commission  de  la  lopograpbi 
des  Gaules,  adresse  trois  dessins  complétant  sa  description  des  d^ 
mens  de  Seine-el-Oise  dont  il  a  transmis  les  vues  cavalières. 

Renvoi  à  M.  Alexandre  Bertrand. 

M.  Pardigon,  employé  des  ponts  et  chaussées  et  M.  G.  Tardîeu 
|)harmacien  à  Sisteron,  demandent  une  subvention  pour  continuel 
des  fouilles  qu'ils  ont  commencées  aux  environs  de  cette  ville.  Ce» 
messieui*s  donnent  le  détail  des  résultats  déjà  obtenus. 

Renvoi  à  M.  Ch.  Robert. 

M.  Vaurabourg,  architecte,  chargé  d'une  mission  en  Algérie, 
adresse  Festampage  d'une  inscription  découverte  à  Philippeville  par 
suite  des  travaux  de  la  construction  du  nouveau  palais  de  justice. 

Renvoi  à  M.  Léon  Renier. 

M.  G.  Tholin  adresse  divei-s  écrits  dont  il  est  l'auteur  :  i*  Aperçus 
généraux  sur  le  régime  municipal  dans  la  ville  d'Agen  au  xvi^siède, 
extrait  des  travaux  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de 
cette  ville  ^  ;  2°  Notes  sur  la  chasse  dans  TAgenois^;  3"*  Notes  surles 
oppidum,  les  camps  et  les  refuges  du  département  de  Lot-et-Ga- 
ronne^. 

M.  Allmer,  membre  non  résidant  du  Comité,  correspondant  (fc 
rinstitut,  à  Yonne  (Isère),  adresse  la  Revue  épigraphique  du  ««£* 
la  France,  n*"  1,  janvier-février-mars  i878,in-8°. 

M.  Fabbé  Cerf  adresse  une  notice  sur  la  relique  du  Saint  Lait? 
conser\ée  autrefois  dans  la  cathédrale  de  Reims  (extrait  du  Bvlm 
jnonumental  n"  1,   1878). 

M.  E.-L.  Lory,  adresse  une  notice  biographique  sur  Victor 
Chapluet,  bibliothécaire  archiviste  de  la  commission  des  antiquité» 
du  département  de  la  Côte-d'Or*. 

Des  remerciements  seront  adressés  à  MM.  Tholin,  Allmer, 
Corf  et  Lory. 

'  Agen,  1877. 

*  Extrait  de  la  Revue  de  VAgénois ,  juin  1 877. 

••  A^;on,  in-'^'.  1877.  ^ 

^  Dijon,  in-8",  1872. 
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i^imbert,  vice-président  do  la  Sociëté  libre  d^agriculture . 
ts  et  belles-lettres  du  dëpartcment  de  TEure,  à  Berna  y, 
'ërenls  essais  de  reproduclions  de  vases  de  la  célèbre 
e  monuments  d'argent,  faite  en  marè  i83o,  auVilleret^ 
uville,  arrondissement  do Bornay.  Au  nom  de  la  Société, 
nbert  demande  une  subvention  afin  de  couvrir  en  partie 
la  publication  projetée  des  principaux  monuments  de 
rable  découverte. 

ibrcs  de  la  section  qui  apprécient  Timportancc  de  Tén- 
ia Société  de  Bemay  et  ont  tous  admiré  les  nombreux 
i  trouvés  près  de  cette  ville  en  i83o  qui  remplissent 
e  vitrine  au  Cabinet  des  médailles,  ne  sont  cepen- 
['avis  de  recommander  ce  projet  au  Ministre.  11  n'est 
le  de  reproductions  par  l'un  des  procédés  de  photogra- 
lOn  d'une  description  scientifique  desdits  monuments; 
prise  rentre  donc  dans  les  attributions  de  la  direction 
irts  et  non  dans  colles  do  la  section  d'archéologie;  en 
e,  elle  décide  le  renvoi  do  la  proposition  do  M.  Join- 
la  direction  des  boauxarts. 

rt  de  Lasteyrie,  chargé  de  tenniner'la  publication  du 
Inscriptions  de  la  France  commencé  par  M.  de  Guilhermy, 
iluation  de  la  partie  concernant  le  diocèse  de  Paris,  dont 
n  a  été  si  tristement  interrompue  par  la  mort  de  notre 
.e  tome  ÏV®  du  prieuré  de  Paris  comprendra  70  feuilles 
se  terminera  par  le  diocèse  de  Lagny.  Le  tome  V%  qui 
a  le  prieuré  de  Champeaux,  la  table  et  une  notice  nécro- 
•  M.  de  Guilhermy,  se  composera  do  ^o  à  60  feuilles. 

ion  de  la  section  est  de  nouveau  appelée  sur  les  débris 
les  Pelits-Augustins  qui,  amoncelés  dans  un  hangar  des 
es  de  la  basilique  de  Saint-Denis,  devraient  être  distri- 
nos  musées,  suivant  une  décision  de  M^  IVI^ret,  évoque 
partibiis  infidelium^  primicier  di^  chapitre  de  Saint-Denis, 
on,  ne  se  trouvant  pas  suflisamment  renseignée  à  ce  sujet, 
\  MM.  Alfred  Ramé  et  du  Sommorard  seront  adjoints  à 
de  Jouy,  précédemment  chargé  do  suivre  cette  opération, 
>s  collègues  de  réunir  les  plus  exactes  informations  sur 
»1  do  cotte  question. 
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Les  nieiiibres  de  la  coniinissioii  des  subventions  aux  Sociéié; 
savantes  sonl  désignes  par  M.  le  Président.  Cette  commission  se 
réunira  prochainement. 

M.  Éd.  de  Barllidieniy  lil  un  rapport  sur  le  Bulletin  de  la  Sociké 
des  8cie7ic€s  historiques  et  naturelles  de  V  Yonne  *. 

M.  Quicherat  lit  un  rapport  sur  une  communication  de  M.  de 
Lamotho,  correspondant  à  Nimes:  tr  Marché  conclu  pour  Tachève- 
raent  de  Téglise  de  Saint-Gilles  en  Languedoc,  ia6i.'» 

M.  Douël    dWrcq   lit    un    rapport  sur  les  cx)mmunicatioD$  de 
MM.  Doublet,  Barbier  de  Montault  et  Hucher,  sur  des  sceaux  Avl 
moyen  âge. 

M.  Darccl  lit  un  rapport  sur  une  communication  de  M.  Gas((^»i 
Le  Breton,  conservateur  du  musée  céramique  de  Rouen:  Etuàix^^ 
nographique  sur  saint  Louis, 

Ces  divers  rapports  sont  renvoyés  à  la  conmiission  de  la  RamMi 
des  Sociétés  savantes. 


M.  Léon  Renier  place  sous  les  yeux  de  la  section  rinscriplion 
romaine  adressée  par  M.  Vaurabourg,  dont  il  a  été  parlé  plus  haut  ^; 
le  président  de  la  section  fait  ressortir  Timporlance  de  ce  monume  «1 
au  point  de  vue  historique  et  archéologique,  et  annonce  quil 
publié  dans  les  Archives  des  Missions  scientifiques  et  littéraires, 

Chabodillbt, 

Secrétaire  de  la  section  d'arcWologie. 


SÉANCE  DU  8  JUILLET  1878. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  LÉON  RENIER, 

MEMBRE  DE  LM1V8TITDT. 


M.Cherbonneau,  membre  non  résidant,  à  Alger,  adresse:  i'''"'^ 
notice  sur  l'inscription  en  vers  latins  de  la  mosaïque  d'un  iavacrum 


*  Année  1877,  tome  XXXII. 

*  Page  18. 
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ivé  dans  une  ruine  des  Atlaf  (province  d'Alger);  9°  sur  Ja  topo- 
phie  de  Castra  Severiana,  avec  deux  photographies  des  ruines  de 
Ijar-er-Roum ;  3°  sur  le  minaret.  d'Agadir  (ancienne  Pomaria), 
c  une  photographie. 
Renvoi  à  M.  Léon  Renier. 

M.  Hucher,  membre  non  résidant,  à  la  Renardière,  près  te  Mans, 
resse  trois  communications  :  i°  rapport  sur  la  découverte  d'un 
nbeau  du  xi*  siècle,  portant  deux  inscriptions,  avec  un  dessin; 
notice  avec  dessin  relative  à  deux  estampilles  de  fabricants  d'am- 
lores  du  ii*  au  m*  siècle  de  notre  ère;  3*  notice,  avec  dessin,  sur 
1  jeton  de  compte  vénitien  avec  légende  française. 
Heavoi  à  M.  R.  de  Lasteyrie. 

^«  Je  chanoine  Barbier  de  Montault,  correspondant  a  Poitiers, 
'^Q  deux  inscriptions  funéraires  des  xi*  et  xv"  siècles,  et  trois 
'riptions  de  cloches  des  xv%  xvii*  et  xviii"  siècles,  avec  trois  es- 
pes  et  une  photographie, 
envoi  à  M.  Robert  de  Lasteyrie. 

*  IDuhamel,  correspondant  a  Avignon,  adresse  une  nouvelle 
î  cle  rinventaire  du  trésor  de  la  cathédrale  d'Avignon.  Ce  der- 

i*cSdigé  en  i5ii,  parait  plus  complet  que  celui  qui  avait  été 
J^'iniqué  précédemment  par  M.  Duhamel, 
îi^voi  à  M.  Darcel. 

*  I^cuy,  correspondant  à  Amiens,  adresse  l'empreinte  d'un  sceau 
^ïize  du  xiii"  siècle. 

*I^^roià  M.  Douëld'Arcq. 

C^oublet,  secrétaire  général  de  l'Académie  d'Hippone,  adresse  : 
^  ^^stampages  de  deux  inscriptions  carthaginoises  rapportées  de 
^  >     2°  deux  estampages  d'une  inscription  romaine  relevée  à 
o^een  i863. 
îr^voi  de  la  seconde  de  ces  communications  à  M.  Léon  Renier, 

*  *o  première  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 

^"  ^«Lhôtellerie,  correspondant  à  Alexandrie  (Egypte),  adresse 
Notice  sur  une  petite  amulette  de  bronze. 
Renvoi  à  la  môme  savante  compagnie. 
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M.  Paul  Guégaii,  correspondant  de  la  commission  de  la  topo- 
graphie des  Gaules,  adresse  les  plans,  coupes  et  ëlëvation  du  moihir 
de  Jancy,  arrondissement  de  Pontoise. 

Renvoi  à  M.  A.  Bertrand. 

M.  Lory,  bibliothécaire-archiviste  de  la  Commission  des  anti- 
quités de  la  Côte-d'Or,  adresse  une  notice  sur  différents  objets  an- 
tiques de  Dijon. 

Renvoi  à  M.  Barbet  de  Jouy. 

M.  Tabbé  Hainard,  curé  à  Hermès  (Oise),  adresse  une  note  soi 
le  résultat  des  fouilles  qu'il  a  exécutées  à  Hermès,  et  demande  une 
subvention  qui  lui  permette  de  les  continuer.  Les  fouilles  doot  il 
s'agit  sont  connues  des  membres  de  la  section,  qui  n'ont  pas  oublié 
la  séance  de  la  Sorbonne  oii  il  en  a  été  question  ^;  en  conséquence, 
il  est  décidé  que  la  demande  de  M.  Tabbé  Hamard  sera  recom- 
mandée à  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique. 

M.  Donnadieu,  demeurant  à  Paris,  rue  de  Sèvres,  n°  70,  adresse 
une  boucle  de  l'époque  mérovingienne  trouvée  dans  des  fouilles 
exécutées  à  Tressan  (Hérault)  au  mois  d'avril  dernier. 

Renvoi  à  M.  du  Sommerard. 

M.  Hucher  fait  hommage  de  Y  Histoire  du  jeton  au  moyen  igt 
qu'il  a  publiée  en  i858  avec  M.  Jules  Rouyer.  C'est  la  première 
partie  de  cet  ouvrage;  elle  comprend  dix-sept  planches  et  177  pages. 

M.  le  chanoine  Barbier  de  Montault  adresse  une  brochure  inti- 
tulée :  Une  tabagie  transformée  en  font  baptismal,  dont  il  est  l'auteur. 
Poitiers,  1878,  in-8°,  1 1  pages  (Extrait  du  Bulletin  de  la  SocOU  i» 
antiquaires  de  r Ouest), 

M.  J.-M.  Richard,  archiviste  du  Pas-de-Calais^  une  brochure 
intitulée  :  Le  trésor  de  la  collégiale  de  Notre-Dame  de  Lens  au  xf*siide, 
dont  il  est  l'auteur.  Arras,  1876,  in-8*,  42  pages. 

M.  Edmond  Blanc,  une  brochure  dont  il  est  l'auteur,  intitulée: 

'  Voyez  Revue  de»  Sociétén  savnntes ,  6"  série ,  t.  Vil ,  p.  s66 ,  dans  le  complf  rtak 
des  séances  de  la  Sorbonne  d'a>ril  1878. 
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cathédrale  de  Vence.  Noies  historiques  et  archéologiques.  Tours 
isdate),  ia-8°,  65  pages.  (Extrait  du  Bulletin  monumental ,  1877- 

ri.  G.  Gouellain  :  i°la  réimpression  avec  une  préface  et  des  notes 

t  il  est  Tauteur,  du  Mémoire  historique  sur  la  manufacture  nationale 

porcelaine  de  France^  rédigé  en  1781  par  Bachelier.  Paris,  1878, 

î%  57  pages. 

ï* Etude  céramique  sur  une  vue  du  port  de  Rouen,  d'après  une 

jue  de  faïence  de  la  collection  de  M.  le  baron  de  Gerycke,  par 

Gouellain.  Rouen,  1879,  pelit  in-4^  32  pages; 

t*  L'assiette 'dite  à  la  Guillotine,  |)ar  le  même.   Paris,   1879, 

t  in-4°,  &&  pages; 

i*  Manufacture  nationale  des  Gobelins;  catalogue  des  tapisseries 

osées  dans  les  galeries  le  i5  juin  1878.  Paris,  1878,  in-18; 

pages. 

)e8  remerciements  seront  adressés  à  MM.  Hucher,  chanoine  Bar- 

*  de  Montault,  Edmond  Blanc  et  G.  Gouellain. 

I.  Charles  Robert  propose  pour  le  volume  des  Mélanges  un  tra- 

dont  il  est  rautéui",  sur  la  numismatique  de  Verdun, 
-•a  section  prend  en  considération  le  projet  de  M.  Charles  Ro- 
L,  et  nomme  une  commission  de  trois  membres  pour  exaniint»r 
ouvrage. 

I.  Servaux,  sous-directeur,  donne  lecture  des  propositions  de  la 

imission  des  subventions  à  accorder  aux  Sociétés  savantes  des 

artements. 

ja  liste  de  la  conmiission  est  adoptée  ()ar  la  section,  mais  avec 

modifications  en  faveur  de  trois  Sociétés  proposées  par  divers 

nbres. 

A,  Léon  Renier  commente  Timportanle  inscription  romaine  dé- 
verte  par  M.  Tabbé  Hamard  dans  les  fouilles  mentionnées  ci- 
sus;  M.  A.  Bertrand  donne  aussi  quelques  informations  sur  ces 
illes. 

A,  A.  Bertrand  met  sous  les  yeux  des  membres  de  la  section  le 
Ha  de  deux  épées  de  Tépoque  mérovingienne  trouvées  dans  le 
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cimelière  d'Arcy-Sainlc-Restitue  (Aisue),  par  M.  Frédëric  Horeau  . 
i'habilc  et  l'heureux  explorateur  de  Caranda  et  de  Sablonuière»^ 
M.  Bertrand  donne  d'intéressantes  explications  sur  la  découverU 

d'Arcy-Sainte-Reslitue. 

M.  Alfred  Ramé,  membre  honoraire  du  Comité,  chargé  avi 
MM.  du  Sommerard  et  Barbet  de  Jouy  de  poursuivre  la  répartition  ^ 
, des  débris  du   musée  des  Pelils-Augustins  et  autres,  conserv^i^^ 
dans  Tune  des  dépendances  de  la  basilique  de  Saint-Denis,  rer^  ^ 
compte  d'une  visite  qu  il  y  a  faite  récemment.  Il  résulte  de  TexaiiL^.  ^ 
de  M.  Ramé  que  ces  débris  sont  dignes  de  Tattention  des  arch^^--^ 
logues,  mais  qu  il  ne  parait  pas  possible  de  donner  dès  à  Y^^tz^i 
suite  au  projet  de  leur  translation  dans  un  des  musées  nationan-^^- 
R  faut  avant  tout  que  M.  Tarchitecte  de  la  basilique  de  Saint-Dezz 
ait  fait  un  choix  des  fragments  ou  des  morceaux  entiers  qui  devroi 
être  utilisés  dans  la  restauration  encore  inachevée  de  ce  vénérâi)^R.e 
édifice.  Dans  le  nombre  de  ces  débris,  il  en  est  qui  proviennent  c^He 
la  basilique  et  qui  devront  naturellement  y  reprendre  leur  place. 

M.  Ser\aux,  sous-directeur,  rappelle  à  la  section  qu'en  exéculicr^sn 
de  l'article  3  de  l'arrêté  ministériel  du  21  février  1874  il  y  a  \\<c=^^^ 
de  pourvoir  au  remplacement  de  M.  le  baron  de  Guilhermy,  qui^^^* 
nous  avons  eu  la  douleur  de  perdre  au  mois  d'avril  dernier'.  EI5d 
conséquence,  M.  le  Président  désigne  les  trois  membres  qui,  av  -w 
ceux  qui  composent  le  bureau,  devront  former  une  liste  de  Inm^ï's 
candidats.  Cette  liste  sera  soumise  à  la  section  après  les  vacancr^<?> 

du  Comité. 

• 

M.  de  xMontaiglon  annonce  que  le  manuscrit  de  MM.  Giry  et  Ai«3W 
Girard,  chargés   de  la  publication  d'une  nouvelle  édition  de      /^ 
Schedula  diversarum  artium  du  moine  Théophile,  sera  complèlemc?ii/ 
terminé  et  en  état  d'être  livré  à  l'impression  vers  la  fin  de  l'anii*^- 
Les  éditeurs  ont  en  ce  moment  entre  les  mains  un  manuscrit  de  w 
Bibliothèque  de  Vienne  qu'ils  collationnent  avec  leur  copie. 


Notre  collègue,  M.  Barbet  de  Jouy,  conservateur  de  la  sculptuff? 
'du  moyen  âge  et  de  la  renaissance  au  musée  du  Louvre,  annoD<v 
que  dans  les  terres  remuées  pour  l'établissement  du  balloD  cap    I  ^  ^ 


*  Le  Imroii  «le  Guilliormy  csl  mort  le  37  avril  1S78,  à  l'âge  de  soîxanie-iwnfai^ 


*m 
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i  la  cour  des  Tuileries,  des  fragmenls  de  poteries  émailldes  du 
leur  temps  de  Bernard  Palissy  ont  élé  mis  à  de'couverl.  Soixante 
îeaux  (l'un  d'eux  entier)  ont  été  portés  à  la  direction  des  mu- 
nationaux  au  Louvre.  Ces  morceaux,  qui  sont  numérotés, 
ïiit  évidemment  destinés  à  être  juxtaposés  et  réunis  pour  former 
îvétement  d'une  grotte  rustique.  Cette  communication  a  vive- 
t  excité  l'intérêt  des  membres  de  la  section. 

.  le  Président  désigne  pour  rendre  compte  des  publication  des 
étés  savantes  :  MM.  A.  de  Montaiglon,  Alex.  Bertrand  et  Henri 
An. 

.  A.  Bertrand  lit  un  rapport  sur  les  Mémoires  de  la  Société 
%ne  '. 


.  Chabouillet  sur  ceux  de  la  Société  des  sciences  et  lettres  de  Loir- 

es  deux  rapports  sont  renvoyés  à  la  commission  de  rédaction  de 
evue. 

[.A.  Bertrand  lit  un  rapport  sur  une  communication  de  M.  Mo- 
correspondant  à  Châlons-sur-Marne  :  Dessins  d'une  épée  en  fer 
'un  poignard  avec  fourreau  en  fer  provenant  du  cimetière  gaulois 
Iharvais  (Marne), 
envoi  à  la  commission  de  rédaction  de  la  Revue, 

fC  même  membre  fait  un  rapport  verbal  sur  une  communic^ion 
€.  Guégan  :  a  Vue  cavalière  de  deux  dolmens  du  département  de 
i€-et-Oise,  et  carte  des  monuments  mégalitbiques  de  ce  dé- 
ement.  n  Le  rapporteur  propose  le  dépôt  aux  archives  de  ces  des- 
et  de  cette  carte. 

I.  Ch.  Robert  lit  un  rapport  sur  une  communication  de  MM.  Par- 
eil et  Tardieu:  t Fouilles  aux  environs  de  Sisteron,??  Les  condu- 
is du  rapport  sont  qu'il  y  aurait  lieu  de  donner  une  subvention 
auteirrs  de  ces  fouilles,  lesquelles  offrent  beaucoup  d'intérêt, 
-•a  section  accueille  favorablement  les  propositions  de  M.  Robert, 
il  le  rapport  est  renvoyé  à  la  connu ission  de  la  Itevue, 

\oiivollo  séno,  f.  VI,  1H77. 
Tome  IX,  -i*  partie,  1H76-1877. 
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Le  même  membre  fait  un  rapport  verbal  sur  deux  communia:? 
lions  :  Tune,  de  M.  Pouy,  correspondant  à  Amiens,  est  relative 
divers  plans  de  guerre  d'après  Vauban;  Tautre,  de  M.  Tabbé  Bauc^ 
correspondant  au  Bernard  (Vendée),  est  la  photographie  d'une  ^i 
tuelte  antique  de  bronze  trouvée  au  Bernard.  Le  rapporteur  ^>| 
pose  le  dépôt  aux  archives  de  ces  deux  communications. 

M.  de  Montaiglon  lit  un  rapport  sur  deux  communications:  Vun 
de  M.  Ambroise  Tardieu,  membre  de  TAcadémie  de  Clermont-Fer 
rand,  est  une  note  sur  l'acteur  Mondory;  la  seconde  de  M.  Qu^s»^* 
correspondant  à  Rennes,  est  relative  au  ff  Déal  de  la  paroisse  de  Pire' 
(évôché  de  Rennes). 

Ce  rapport  est  renvoyé  à  la  commission  de  la  Revue, 

M.  Chabouillet  lit  un  rapport  sur  deux  communications  A 
M.  l'abbé  Tremey,  à  Aime  (Savoie)  :  la  première  est  relative  à  de 
manuscrits  trouvés  à  Aime;  la  seconde  à  un  plat  d'étain  auxarm^* 
d'une  famille  de  Breuil,  do  Brolio  ou  de  Broglio. 

Renvoi  à  la  commission  de  la  Revue, 

M.  Douët  d'Arcq  lit  un  rapport  sur  une  communication  de  M- 
chanoine  Barbier  de  Montault,  correspondant  à  Poitiers  :  Descrîl 
lion  et  empreintes  de  dix-neuf  matrices  de  bronze. 
.  Renvoi  à  la  commission  de  la  Revue. 

MM.  Robert  de  Lasteyrie  et  Gustave  Bertrand  présentent,  * 
concert,  des  observations  verbales  sur  le  projet  de  publication  pr* 
sente  par  M.  Quantin,  correspondant  à  Auxerre,  tr Documents  r&ï 
tifs  aux  arts,  extraits  des  Comptes  généraux  du  duché  de  Bourgojf^ 
pendant  la  seconde  moitié  du  xiv'  siècle.'» 

Nos  collègues  pensent  qu'il  y  a  lieu  de  craindre  que  ces  doc 
ments,  dont  l'intérôt  est  incontestable,  n'aient  été  déjà  publiés,  * 
moins  en  grande  partie.  On  sait,  en  outre,  que  M.  Pinchart,  ^ 
chiviste  à  Bruxelles,  prépare  pour  la  Société  de  l'Histoire  de  P^ 
français,  un  travail  d'ensemble  analogue  qui  doit  paraître  dans  h 
Nouvelles  archives  de  Fart  français,  et  que  ce  savant  a  puisé,  voi 
seulement  aux  sources  belges,  mais  aussi  à  celles  qui  ont  été  misefi 
à  contribution  par  M.  0»»ntin;  il  serait  donc  inutile  de  favonVr 
une  publication  qui  ferait  très  probablement  double  emploi. 
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M.  le  Président,  en  levant  la  séance,  ajourne  ses  collègues  au 
moi^  de  novembre. 

Cqabouillet, 

Secrétaire  de  la  6Cctiou  d'archéologie. 
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Recdbil  de  l'Académie  des  Jeux  floraux. 

J876,  1877. 

(Séance  du  i5  avril  1878.) 

En  abordant  pour  la  première  fois  le  compte  rendu  des  publi- 
cations d'une  société  qui,  par  la  nature  de  ses  travaux, me  fournira 
une  matière  fort  peu  abondante,  je  rencontre,  par  un  heureux 
liasard,  dans  un  des  volumes  que  j'ai  sous  les  yeux,  Tindication 
très  fidèle  du  but  auquel  elle  tend  et  des  dangers  qui  la  menacent 

Il  m'est  fort  agréable,  je  l'avoue,  tout  en  constatant  la  justesse 
de  cette  appréciation,  d'en  faire  remonter  la  première  responsahi- 
11  té  à  son  auteur,  M.  le  comte  Fernand  de  Rességuier,  secrétaire 
perpétuel  de  la  Compagnie. 

rrll  est  à  remarquer,  dit-il,  que  nos  Jeux  floraux  ne  ressemblent 
en  rien  aux  académies  ordinaires  qui  vivent  de  science,  de  décou- 
vertes, de  faits  positifs,  de  chiflires  ou  de  problèmes.  Ces  dernières 
se  défendent  par  leur  côté  pratique.  Ce  sont  des  académies  utilw 
et  par  conséquent  indispensables.  Nous  qui  ne  vivons  que  i^ 
forme,  que  de  goût,  que  d'élégance,  que  de  mesure,  que  de  con- 
venances respectées,  et  qui  habitons  les  nuages  au-dessus  desquels 
s'étend  l'idéal,  nous  sommes  une  académie  d'agrément;  or,  Jan* 
ce  siècle  utilitaire,  nous  pourrions  bien,  à  un  moment  donn^,** 
nous  cessions  d'être  agréables,  devenir  parfaitement  indifférents 
et  dès  lors  parfaitement  inutiles,  t? 

Il  est  évident  qu'en  présence  d'une  société  qui  se  définit  elle- 
nic^me  une  r académie  d'agrément?),  notre  tache  est  fort  simplil^^- 

Le  recueil  se  compose,  d'une  manière  presque  exclusive,  "^ 
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âges  do  poésie  couronnés  ou  distingués  dans  le  concours  an- 
,  et  il  échappe  ainsi  précisément  par  son  côté  principal  à 
î  examen;  Téloge  périodique  de  Clémence  Isaure  ne  peut  guère 
plus  être  considéré  sérieusement  comme  une  étude  historique. 
?s  discours,  rapports  et  travaux  divers  des  mainteneurs  et  maîtres  ne 
lent  lieu  qu  épisodiquement  à  quelques  remarques  utiles.  Nous 
arrêterons  toutefois  un  instant  à  une  semonce,  dans  laquelle 
nies  David  propose  le  rajeunissement  et  Temploi  actuel  de  cer- 
s  expressions  du  xvi*  siècle  et  notamment  de  quelques  termes 
e  trouvent*dans  le  prologue  du  tiers  livre  du  roman  de  Rabc- 

?  n'est  pas  ici  le  lieu  de  discuter  le  plus  ou  moins  d'op- 
mité  de  ces  propositions  un  peu  hasardées,  auxquelles  Fauteur 
fiême  n'attache  peut-être  pas  au  fond  beaucoup  plus  d'impor- 
;  que  nous,  mais  il  n  est  pas  sans  utilité  de  relever  au  passage 
rreurs  de  fait  qu'elles  renferment. 

Pourquoi,  ju8<|u'à  nos  jours,  dit  M.  Jules  David,  avoir  repoussé 
mdance,  substantif  plus  fin  que  présomption  ;  forysser ,  verbe 
le,  bien  plus  élégant  que/aire  sortir;,  .  .  poigner,  faire  souffrir? tî 
iOrectùdance  est  un  mot  qui  n'a  jamais  cessé  d'être  en  usage, 
noté  comme  vieux  par  les  auteurs  du  dictionnaire  de  Trévoux, 
employé  sans  scrupule  par  Voltaire;  rajeuni  déjà  depuis 
temps,  il  figure,  sans  aucune  note  d'ancienneté,  dans  tous  les  , 
onnaires  du  commencement  de  ce  siècle, 
uand  h  forysser,  je  ne  pense  pas  qu'on  l'ait  jamais  vu  ailleurs 
dans  le  mémoire  de  M.  Jules  David  qui,  lisant  dans  Rabelais  : 
mSinteUigence,  a  créé  imprudemment  ybrywer  au  lieu  deforissir 
âble  infinitif  de  ce  verbe;  poigner,  au  lieu  de  poindre,  est  un 
e  barbarisme  en  faveur  duquel  on  pourrait  du  moins  invoquer 
ques  apparentes  autorités.  Il  s^  trouve  dans  le  glossaire  de  Ro- 
brt,  oii,  bien  entendu,  il  n'est  accompagné  d'aucun  exemple. 
Littré  l'a  de  plus  relevé  dans  les  Mémoires  du  diable,  où  Fré- 
î  Soulié  a  dit  :  «•  L'effroi  avait  poigne  son  cœur;  y)  mais  le 
nt  lexicographe  a  remarqué  fort  judicieusement  que  tr poignant 
t  de  poindre yi  et  qu'ff  il  n'y  a  pas  de  verbe  poigner,  v 
Étude  sur  Alfred  de  Musset,  par  M.  Ant.  Camus,  est  toute  litté- 
!  et  ne  louche  que  fort  peu  à  la  biographie»  proprement  dite, 
histoire  a  eu  cependant,  en  1876  et  en  1877,  une  place  offi- 
î  dans  les  concours  dos  Jeux  floraux. 
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Le  conseil  général  de  la  Haute-Garonne  ayanl  vote  un  crédit  de 
5oo  francs  en  faveur  de  T Académie,  elle  a  décidé  qu^une  nouvelle 
lleur,  rimmortelle  d  or,  serait  accordée  à  Tauteur  du  meilleur  dis- 
cours en  prose  sur  des  sujets  historiques.  Dans  les  deux  premiers 
concours,  la  Compagnie  avait  récompensé  des  études  sur  les  beau- 
arts  et  la  poésie  dans  le  Midi;  en  1876,  le  prix  a  été  décerné  à 
un  discours  de  x\I.  Benezet  intitulé  :  Les  comtes  de  ToviouK  au 
croisades. 

Quatre  concurrents  s'étaient  présentés,  mais,  comme  on  pou- 
vait s'y  attendre,  trois  d'entre  eux  s'étaient  contentes  de  rechercher 
dans  Michaud  et  dans  Dom  Vaissette  tout  ce  qui  était  relatif  aux 
comtes  de  Toulouse;  le  quatrième,  mieux  inspiré,  renouvela  son 
sujet  en  profitant  des  récentes  publications  de  l'Académie  des  iw* 
criptions  et  belles-lettres,  et  surtout  des  relations  des  historiejM 
orientaux.  Raymond  IV,  comte  de  Toulouse,  et  ses  successeurs,  et 
ceux  qui  combattaient  sous  leurs  ordres  prennent,  grâce  à  ces  noo- 
veaux  documents,  une  importance  fort  légitime  qui  ne  devait  nulle 
part  être  mieux  appréciée  qu'à  l'Académie  des  Jeux  floraux. 

Pour  l'année  1877,  l'Académie  avait  mis  au  concours  un  eiije^ 
moins  brillant,  mais  qui  pouvait  donner  lieu  à  des  recherches  lo- 
cales plus  curieuses,  à  une  investigation  plus  personnelle  :  £61^ 
littéraire  sur  les  historieiis  du  LatiguedoCj  en  particulier  sur  les  deiur 
religieux  bénédictins  Dom  Vaissette  et  Dom  Devic.  N^ayant  pas  eu  à  dé- 
cerner de  récompense,  elle  a  prorogé  le  concours  à  Tannée  1878^ 
en  ayant  soin  de  mentionner  que  le  prix  pourra  être  double.  On 
ne  saurait  trop  louer  l'Académie  de  compléter  ainsi  le  cercle  de  ses 
études  et  de  donner  à  son  tour  une  place  à  ces  monographies  lo- 
cales, dans  lesquelles  les  Sociétés  savantes  de  province  montrent 
une  incontestable  supériorité. 

Cn.  Marty-Lavbaox, 

Membre  du  Gomifé. 


Recueil  de  l'Académie  des  Jeux  floràvi. 

1878. 

(Séance  du  i"  juillet  1878.) 

Nous  avons  fort  peu  de  chose  à  dire  de  ce  volume. 
Mentionnons   toutefois  un  excellent  Eloge  de  M,  CharksJt^ 
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(,  par  M.  Gatien  Arnout.  Il  abonde  en  faits  curieux,  en  détails 
essants.  C'est  une  biographie  attachante  et  non  un  panégy- 
;  officiel  et  froid.  Les  modifications  partielles  d'opinion  de 
e  Rémusat  y  sont  finement  indiquées,  mais  la  constance  de  sa 
olitique  et  la  devise,  le  symbole,  si  Ton  osait  le  dire,  de  cette 
est  signalé  avec  évidence.  Le  lendemain  de  Waterloo,  Charles 
amusât,  alors  âgé  de  dix-huit  ans,  écrivait  une  étude  intitulée: 
ntérêt  de  la  France  au  ao  juin  18 15,  Il  y  proclamait  fort  nette- 
qu  en  tout  état  de  cause  «  l'intérêt  de  la  France  était  Tétablisse- 
de  la  liberté  politique  par  le  régime  représentatif,  tî 
il  fut  le  dogme  qu'il  défendit  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  Les  réac- 
quien  retardaient  l'avènement  définitif  lui  causaient  un  chagrin 
l'était  pas  exempt  de  colère,  et  il  était  animé  à  ce  sujet  d'une 
ir  qui  se  manifestait  même  dans  des  discussions  d'apparence 
ment  littéraire,  et  qui,  ainsi  que  nous  le  raconte  M.  Gatien- 
ut,  semble  avoir  causé  sa  mort. 

1  assistait,  suivant  son  habitude,  à  la  séance  hebdomadaire  de 
demie  française,  où,  suivant  l'habitude  aussi,  l'on  s'occifpa  du 
)nnaire.  L'ordre  du  jour  amenait  la  discussion  sur  le  mot  réac- 
M.  de  Rémusat  prit  la  parole  à  plusieurs  reprises  et  la  garda 
temps  à  chaque  fois,  étudiant  le  mot  dans  son  étymologie,dans 
listoire,  dans  ses  divers  sens,  physique,  moral,  politique,  poli- 
î  surtout,  et  spécialement  dans  la  langue  d'aujourd'hui.  Sa  dis- 
on  était  vive,  animée,  passionnée  même  et  éloquente.  On  le 
irqua.  Il  ne  cessa  pas,  même  après  la  séance.  Il  continua  d'en 
ir  avec  quelques-uns  de  ses  confrères  jusqu'au  milieu  d'un  cou- 
où  soudain,  dans  la  chaleur  de  la  discussion,  il  se  sentit  pris 
*oid.  Il  rentra  chez  lui  tout  frissonnant.  Il  se  remit  pourtant 
;  vite,  et  croyant  que  ce  ne  serait  rien,  il  alla  passer  la  soirée 
rs.  Mais  là  encore,  le  froid  le  reprit.  Rentré  chez  liy,  il  se  mit 
t  d'où  il  ne  se  releva  plus, martyr  indirect  de  son  opinion.^ 
\  concours,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et  qui  a  pour  objet 
ttade  littéraire  sur  hs  historiens  du  Languedoc ^  et,  en  particulier, 
^  Vaissette  et  Dom  Devic,  est,  cette  fois  encore  demeuré  sans 
tat.  Le  comte  Charles  de  Monliilembert  n'a  pas  trouvé  non  plus, 
gement  de  l'Académie,  de  panégyriste  digne  de  lui. 
1U8  ne  saurions  trop  féliciter  cette  compagnie  de  la  prudente 
ité  qu'elle  apporte  dans  la  distribution  de  ses  récompenses 
elle  augmente  ainsi  la  valeur. 
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l)ii  reste  une  rondation  loiile  rérontc  va  étendre  le  champ,  jus- 
(jiriri  un  peu  restreint,  de  ses  travaux.  Une  nouvelle  fleur,  un 
jasmin  de  1,000  francs,  sera  attribuée  tous  les  deux  ans  à  une  élude 
philosophique. 

Ch.  Marty-Laveaux, 

Membre  du  Comiié. 


Mkmoihes  de  l'Académie  des  sciences,  arts  et  BELLBS-LBnnss 

DE  Dijon. 

3'  série,  t.  III  et  IV,  anodes  1875-1877. 
(Séance  du  1"  juillet  1878.) 

Ces  deux  volumes  contiennent  des  travaux  intéressants  et  variés. 

D'abord  un  long  mémoire  intitulé:  Théodore  Jouffroy.  SaviefOd 
écrits,  composé  par  un  de  ses  contemporains,  M.  Tissot,  qui  avait 
vécu  avec  lui  dans  une  étroite  intimité,  et  qui,  depuis  le  moment 
oij  cetle  biographie  a  paru,  a  été  enlevé  aux  études  philosophiques 
qu'il  cultivait  encore  avec  ardeur  et  succès. 

Nous  trouvons  ici  l'histoire  des  idées  de  Jouffroy,  plus  encore 
que  celle  de  ses  actions;  des  portions  importantes  de  son  eoseign^ 
ment  y  sont  heureusement  complétées,  un  cours  de  psychologie» 
demeui*é  jusqu'ici  inédit,  y  est  analysé  pour  la  première  fois,  W 
le  récit  de  la  vie  philosophique  d'un  philosophe  éminent. 

Le  travail  du  docteur  L.  Marchant:  De  Candolle  en  BourgogM^^ 
séjour  à    Saint-Seine-en-Bache ,  sa  correspondance  botanique  aœc  n 
docteur  Lorey,  a  été,  à  juste  titre,  placé  dans  la  série  scienlifiqo* 
du  recueil,  à  cause  do  cette  dernière  partie,  mais  il  appartient ans« 
très  légitimement  à  l'histoire  par  les  documents  curieux  et  pe« 
connus  qu'il  fournil  pour  la  biographie  d'un  savant  si  illustre.  Nw» 
y  trouvons  le  récit  détaillé,  attachant,  de  son  séjour  dans  cett* 
localité  où  il  avait  acquis   une  ancienne  habitation  seigneurial* 
entourée  de  cultures  importantes,  et  où  il  passa  de  délicieux  iD* 
slants  jusqu'au  moment  où  la  mort  d'un  fils  de  treize  ans,  tendis 
ment  chéri,  qui  repose  dans  le  cimetière  du  village,  le  décida  â  Df 
plus  revenir.  Beaucoup  de  ses  lettres  qui  se.  rattachent  aux  heureui 
moments  de  sa  vie,  sont  d'un  vif  intérêt   et  nous  peignent  te 
paysans  de  Saint-Seine  sous  les  plus  riant<îs  couleurs:  cDans^* 
bon  village,  écrit-il  vers  18*20,  se  trouvait  une  jeune  fille,  noflun^ 
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te,  qui,  avec  une  ciiarmante  ligure,  avait  le  malheur  dV*lre 
liée  (l'une  jambe;  elle  avait  été  un  peu  protéyée  dans  son 
ce  par  les  propriétaires  du  château,  et  en  avait  gardé  du 
pour  la  lecture.  Chaque  soir,  après  leurs  travaux  rustiques, 
artie  des  paysans  venaient  chez  elle  écouter  des  lectures,  et 
isait-on?  la  Henriade,  Boileau,  Racine!  fQuoi,  disais-je, 
irs  des  poètes? — Oh!  monsieur,  me  répondaient-ils,  nous 
nmes  pas  assez  riches  pour  lire  de  la  prose,  il  faut  Irop  sou- 
hanger  de  livre;  mais  des  vers,  nous  pouvons  les  entendre 
irs  avec  plaisir! ^^  On  devine  avec  quel  empressement  je  leur 
lais  à  chaque  voyage  de  nouveaux  li\res  pour  leur  petite 
thèque;  je  leur  donnai  Molière!  rrOh!  me  disaient-ils,  il  y 
>i  longtemps  que  nous  avions  envie  de  lire  M.  Molière !« 
ourd'hui  que  les  conférences  littéraires  sont  à  la  mode,  mais 
a  quelque  peine  à  les  acclimater  en  dehors  des  grands  centres 
pulation,  il  est  curieux  de  relever  au  passage  ce  témoignage 
it  au  sujet  de  celles  que  dirigeait  avec  tant  de  succès,  il  y  a 
liianlaine  d'années,  la  pauvre  estropiée  de  Saint-Seine! 
Maures  de  Constanùne  en  18 ào,  par  M.  Morelet,  tel  est  le  titre 
aémoire  très  sincèrement  écrit,  tout  rempli  de  détails  inté- 
Is  auxquels  il  manque  peu  de  chose  pour  être  pittoresques, 
leur  fait  défaut  de  ce  côté  ne  nous  inspire  d'ailleurs  aucune 
de  regrets  et  nous  rassure  au  contraire  pleinement  quant  à 
itude  de  cette  narration,  dont  la  sobriété  même  donne  con- 
D'aillôurs  il  ne  s'agit  pas  ici  d'Arabes  ayant  gardé  leurs 
des  primitives.  Ces  populations,  déjà  profondément  modi- 
mt  échangé  les  hasards  de  la  vie  nomade  contre  la  sécurité 
les  oii  ils  mènent  une  existence  sédentaire  el  monotone,  fort 
u^actérisée  dans  ce  |)assage  ; 

triste  Constantine,  au  sein  de  ses  montagnes,  ne  présente 
qu'un  même  et  uniforme  tableau.  Du  haut  de  la  galerie  qui 
î  la  cour  intérieure,  on  a  pour  toute  perspective  un  lam- 
le  ciel  bleu,  les  tuiles  grises  des  toits  où  joue  un  rayon  de 
et  quelques  graminées  qui  végètent  dans  leurs  interstices, 
lefois  une  cigogne  s'abat  sur  la  maison  voisine,  ou  bien  une 
elle,  dont  le  nid  est  respecté,  voltige  d'arcade  en  arcade  à  la 
ite  des  insectes  ailés.  Ce  sont  les  seules  distractions  qui 
nt  du  dehors,  avec  le  chant  du  moucdden,  dont  la  voix  lente 
e  se  fait  entendre  cinq  fois  par  jour  à  des  intervalles  régu- 

.  DCf  Soc.  SAT.  G' série,  t.  VJII.  3 
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tiers.  Chaque  maison  peut  être  comparée   à  uuc  sorte  de  |u*tit 
eloîlre  où  les  bruits  du  dehors  n'arrivent  que  d'une  manière  con- 
J'use;  et,  dans  certains  quartiers  que  la  population  européenne n^^ 
pas  encore  envahis,  le  calme  est  si  profond  à  l'intérieur  qu'o*^ 
pourrait  se  croire  seul  au  monde,  w 

La  Correspondance  des  Saulx-Tavannes  au  xyi'  siècle  a  été  réuni* 
avec  beaucoup  d'exactitude  et  de  soin  par  M.  L.  Pingaud.  Elle  r»^ 
l'orme  pas  moins  de  36o  pages,  et  est  presque  entièrement  inédit  ^- 
Bien  datée,  elle  renseigne  d'une  manière  exacte  et  précise  sur  ur»« 
grande  quantité  de  petils  faits  de  guerre  et  sur  un  nombre  considé- 
rable de  mesures  de  police  et  d'administration  militaire.  Dans  ur^< 
lettre  du  i*'  février  i5Co,  Gaspard  de  Saulx-Tavannes  se  plaint  i 
la  reine  mère,  comme  tous  les  capitaines,  tous  les  savants,  tougl  ^^ 
poètes  de  celte  époque,  de  ne  toucher  qu'avec  une  extrême  difBcuft  €4 
les  sommes  qui  lui  ont  été  promises,  ou  même  celles  qui  lui  s(^  vi 
rigoureusement  dues  : 

r  Au  demeurant,  madame,  il  advoit  pieu  au  feu  roy  me  donr^ei 
x"'  livres  pour  eslre  recompancez  de  tant  de  voyages  que  j'av oie 
supportté  coup  sur  coup;  et  m'a  l'on  tousjours  remys  à  Irenver 
queh|ue  chose  pour  cella.  Mays  il  ne  m'est  possible  d'en  rien  treuver. 
Je  \  ou  s  supplie  très  humblement,  madame,  sy  ce  n'est  la  comnio- 
ditez  du  Roy  à  ceste  heure,  estre  oquasion  que  je  soye  assigné  pour  « 
en  estre  païé  quelque  temps.  Il  m'est  pareillement  deu  quelque*  ^ 
anneez  de  mon  estât  et  penssion  du  temps  du  roy  Henry  et  du  roy 
Françoys :  vous  savez,  madame,  que  estant  honorez  et  chargé d'ugn^ 
telle  charge  que  celle  de  sce  pays,  je  ne  puis  eslre  sinon  myrié,  s« 
cella  contignues  gueres.  ^  A  quoi  Catherine  de  Médicis  ne  troarir 
rien  à  répondre  que:  tt Pour  ce  qui  vous  est  du,  la  nécessité  no» ^ 
force  de  vous  demander  de  prendre  patience. i» 

Il  exerce,  comme  c'était  son  devoir,  une  surveillance  parfois  for* 
rigoureuse  contre  les  réformés,  cependant  sa  fermeté  est  tempérf^ 
par  beaucoup  de  prudence  et  par  ce  qu'on  pourrait  appeler,  «<^^ 
n'était  pour  Tépoque  un    anachronisme,   une    tolérance  relativ^- 
Voici  en  quels  termes  il  écrit  au  baron  des  Adrets,  qui  dutasiorf^ 
ment  <^tre  surpris  de  ce  ton  de  modération  :  rr  Puisque  les  ann^ 
trottent  ainsi,  il  s'en  fault  résoudre,  et  ne  fault  poinct  que  wub^ 
ce  manloau  de  religion,  où  je  trouve  si  peu  de  différend,  puiî^tf^ 
tous  \oulons  Jésus-Christ,  que  nous  noz  coppions  ainsi  la  gorypl^ 
ungs  aux  aultres.  Quant  à  moy  je  n'ay  point  de  masque,  passion. 
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r  rien  de  cache,  et  suis  rësolu  de  faire  du  tout  la  guerre  et  du 
ut  la  paix,  ou,  pour  ne  sçavoir  servir  mon  maistre  avec  dissimula- 
^n ,  ne  m^en  mesler  plus,  r^ 

Nous  ne  multiplierons  pas  ces  citations.  Celles  qui  prëcèdent 
(fisent  pour  faire  au  moins  pressentir  Timportance  et  Tinlérêt 
cette  publication  qui  fait  ëgaiement  honneur  à  Tëditeur  qui 
entreprise  et  à  l'Académie  qui  l'a  accueillie  favorablement. 

Ch.  Marty-Laveadx, 

Membre  du  Comité. 


Mémoirbs  de  la  Société  d'émulation  dv  Jura. 

a' série,  t.  lelll,  1S75,  1876. 

(Séance  du  1"  juillet  1878.) 

Cette  société  est  de  celles  qui  accordent  avec  raison  une  large 
Ce  aux  textes  originaux  et  aux  recherches  d'histoire  locale. 
N^ous  signalerons  d'abord  la  U^  et  la  B''  série  des  Documents  inédits 
^tifs  à  la  Franche-Comtés  publiées  dans  ces  deux  volumes  par 

Bernard  Prost,  archiviste  du  Jura. 
^ou8  y  trouvons  : 

%"*  Les  choses  mémorables  (de  i535  à  iSSg),  chronique  franc- 
Kitoise  inédite,  par  le  sieur  Godard,  procureur  d'office  de  la  ba- 
nnie de  Chevreaux  (Jura); 

^"  Des  Annales  de  Franche-Comté  (1589-1739)  extraites  d'une 
ttoire  manuscrite  des  Capucins  de  Franche-Comté ^  appartenant  aux 
'hives  des  Clarisses  de  Poligny.  (iette  histoire  a  été  rédigée  en 
'68,  par  un  religieux  anonyme,  d'après  des  recueils  des  xvi",  xvii" 

xvni*  siècles; 

3'  Six  chartes  de  franchises  communales. 

Ce  sont  là  des  travaux  qu'on  ne  saurait  trop  encourager.  M.  Prost 
A  joint  deux  notices  qui  intéressent  à  peu  près  également  l'archéo- 
*^  et  l'histoire.  L'une,  relative  h  Jean  de  Vitry,  auteur  des  stalles 
«  tigtise  Saint-Claude,  établit,  à  l'aide  de  pièces  originales  tirées 
le»  archives  de  l'abbaye  de  Saint-Claude,  que  ce  sculpteur  était 
jéoevois;  l'autre ,  concernant  trois  dalles  funéraires  franc-comtoises  et 
accompagnée  de  lithographies,  est  le  commencement  d'une  galerie 
«es  anciennes  tombes  de  la  Franche-Comté. 

3. 
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\ous  rapproclicrons  tout  n<iturellcmenl  de  ce  travail  VObûMrim 
abbatiœ  Castri-Caroli  ou  Notice  des  ahhesses^  religieuses  et  bienfaileun  ée 
Fabbaye  noble  de  Château-Châlon ,  publiée  par  M.  A.  Vayssière,  archi- 
viste de  TAin. 

Le  Jura  français ^  par  M.  de  Salis,  document  d'un  ordre  tout 
différent,  nous  montre  le  pays  apprécié,  à  une  époque  assez  récente, 
par  un  étranger  bienveillant  et  impartial. 

M.  de  Salis-Marschlins,  issu  d'une  noble  famille  du  pays  des 
Grisons,  arrêté  le  9  avril  1799  sur  l'ordre  du  général  Masséoa  et 
déporté  à  Salins  jusqu'au  28  août  1800,  utilisa  le  temps  de  cette 
espèce  de  captivité  fort  douce  à  visiter  le  pays  et  à  le  décrire.  Sa 
relation,  publiée  en  allemand,  a  paru  à  juste  titre  un  piquant  cha- 
pitre d'bistoire  locale.  M.  Ed.  Toubin  l'a  traduite  en  en  retranchant 
les  morceaux  assez  nombreux  et  assez  étendus  qui  n'étaient  pas  le 
fruit  d'observations  personnelles  et  avaient  été  eux-mêmes  extraits 
et  traduits  de  divers  ouvrages  français. 

U Histoire  des  États  généraux  et  des  libertés  publiques  en  Fnuuht- 
Comté  y  par  M.  le  président  Clerc,  est  une  excellente  étude  qui  a  le 
mérite  d'être  faite  d'après  les  documents  originaux  et  d'indiquer 
fort  nettement  où  ils  se  trouvent. 

On  y  voit  les  Etats  se  constituer  définitivement  au  xiv*  siècle, 
arriver  à  leur  apogée  au  xvi"  sous  Charles-Quint  et  Philippe  H, 
puis  décliner  sous  leurs  successeurs  et  succomber  enfin  lors  de  la 
conquête  de  la  province  par  Louis  XIV. 

Les  récits  de  cette  cruelle  guerre  tiennent  nécessairement  une 
grande  et  légitime  place  dans  les  Mémoires  de  la  Société  du  Jura. 
Nous  y  trouvons  une  Notice  sur  le  baron  d'Aman,  accompagnée  de  qua- 
rante lettres  inédites,  par  M.  le  président  Clerc,  et  un  Document  surl/h 
cuson  publié  par  M.  Ch.  Parraud  et  servant  d'appendice  à  uneëtnde 
sur  ce  chef  de  partisans  franc-comtois  imprimée  dans  le  recueil  de 
1866. 

L'ancienne  province  peut  à  bon  droit  vanter  le  courage  de  ses 
défenseurs  d'autrefois;  mais,  aujourd'hui  française,  elle  doitapporter 
dans  ses  jugements  beaucoup  de  modération  et  de  mesure.  Noos 
avons  été  choqué  plus  d'une  fois  de  voir  que  les  auteurs  de  quel- 
ques-unes de  ces  études  s'étendaient  avec  une  certaine  complai- 
sance sur  la  barbarie  des  ennemis,  c'est-à-dire  des  Français,  et 
employaient  le  mot  patriotisme  dans  un  sens  qui  a  été  juste  jadis 
pour  la  petite  patrie,  mais  qui  est  aujourd'hui  blessant  pour  la 
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ode.  Sansrieu  sacrifier  de  la  vérild  historique,  sans  rien  changer 
tout  aux  textes  cout^^mporains,  ou  pourrait,  je  crois,  apporter 
s  les  appréciations  modernes  cet  esprit  de  tolérance  et  d*apai- 
leot  qui  est  un  des  mérites  de  notre  époque  et  qui  doit  surtout 
iter,  même  quant  au  passé,  entre  ceux  qui  ont  désormais  le 
ne  pays  et  le  même  drapeau. 

Cn.  Marty-Lavealx  , 

Membre  du  Coinilé. 


iroij}£s  DB  LA  Société  dbs  lettres,  sciences  et  arts  de  Bar-lb-Duc. 

Tome  Vil,  1877. 
(Séance  du  1 5  juin  1878.) 

1  y  a,  dans  ce  volume,  quatre  sujets  d'histoire  locale,  dont  Texa- 
I  appartient  à  notre  section  : 

-e»  comtes  de  Chiny  et  la  ville  de  Montmédy ,  par  M.  Bonnabelle  ; 

iecherches  historiques  et  biographiques  sur  les  châtelains  de  Bar,  par 
Servais; 

kiint-Dizier,  L'incendie  du  ig  août  tjjS,,  par  M.  Tabbé  Fourot; 

issistance  à  domicile  dans  la  ville  de  Bar-le-Duc,  par  M.  le  docteur 
lot. 


A  notice  (le  M.  Bonnabelle  est  un  résumé  des  renseignements 
1  a  recueillis  dans  les  chroniques  et  les  histoires  locales  sur  les 
ites  de  Chiny  et  sur  Montmédy.  11  paraît  avoir  peu  consulté  les 
pces  originales. 

les  renseignements,  en  ce  qui  concerne  les  comtes  de  Chiny, 
t  très  sommaires.  Ils  se  bornent  à  la  mention  des  circonstances 
s  lesquelles  ils  fondèrent  Montmédy,  au  xm**  siècle,  ainsi  que 

premières  chartes  qu'ils  octroyèrent  aux  habitants,  et  à  leur 
re  de  succession,  jusqu'à  l'extinction  de  leur  lignée,  en  i364, 
que  à  laquelle  le  comté  fut  vendu  au  grand-duc  de  Luxembourg, 
r  passer  ensuite  aux  mains  des  ducs  de  Bourgogne,  être  incor- 
$,  plus  tard,  aux  États  de  la  maison  d'Autriche   et  enfin  réuni 

couronne  de  France^ 

Juant  aux  renseignements  sur  Montmédy,  ils  sont  pour  la  plupart 
^graphiques  et  statistiques,  et  ne  portent  guère,  historiquement. 
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que  sur  la  famille  d'Allamont,  qui,  sous  le  r^me  espagao^eon- 
serva  pendant  près  de  deux  siècles  le  gouvernement  de  MontmMy, 
et  sur  les  sièges  que  cette  ville  eut  à  soutenir  à  diverses  époques, 
y  compris  celui  quelle  soutint  en  1870  au  moment  de  rinvasion 
allemande. 

M.  Servais,  dans   son  mémoire  sur  les  châtelaine  de  Bar^  après 
quelques  notions  générales  sur  leur  origine,  sur  la  nature  de  leurs 
fonctions  et  sur  la  durée  de  leur  existence,  a  donné  une  liste  chro- 
nologique de  ces  officiers  de  iofia  k  i&âi,  accompagnée  des  détails 
biographiques  quil  a  pu  puiser  soit  dans  les  histoires  imprimées, 
soit  dans  les  archives  du  pays.  Cette  liste  est  suivie  d'une  nomen- 
clature des  \iHes,  bourgs  et  villages  de  lancien  duché  de  Bar,  qui 
ont  eu  des  châtelains  au  moyen  âge.  Les  renseignements  biogra- 
phiques fournis  par  M.  Servais  sont  généralement  empruntés  à  des 
actes  oii  figurent  les  châtelains  et  consistant  presque  tous  en  dona- 
tions à  des  établissements  religieux,  couvents,  églises  ou  hôpitaux, 
en  contrats  de  vente  ou  d'échange  de  propriétés,  en  transactions 
ou  en  contestations  survenues  à  ce  sujet. 

Quoi  quil  en  soit,  et  malgré  rincertitudC'^e  certains  points, qui 
ne  sont  pas  suffisamment  éclaircis  et  qui  ne  reposent  que  sur  des 
conjectures,  il  ressort  des  recherches  de  M.  Servais  que  les  châte- 
lains de  Bar  étaient  primitivement  des  gouverneurs  institués  parles 
souverains  du  Barrois  pour  la  garde  et  la  défense  du  château  de 
cette  ville,  où  ils  commandaient  en  leur  absence;  qu  ils  partageaient 
avec  eux  le  soin  d'administrer  et  de  rendre  la  justice;. que  leur  pou- 
voir se  maintint  longtemps  après  la  création  des  bailliages,  dm^^ 
avec  modifications  dans  leurs  attributions,  particulièrement  en  ce 
qui  touchait  à  l'exercice  de  la  justice,  qui  appartenait  au  comte  0^ 
duc,  au  bailli  et  aux  prévôts;  qu'enfin  cette  institution  subasta  ju^ 
qu'au  commencement  du  xv*  siècle. 

Le  but  principal  de  M.  Servais,  en  entreprenant  ce  travail,  aét« 
de  combler  une  lacune  qui  lui  a  paru  regrettable  dans  les  public»^ 
tions  de  Bermann  et  de  M.  Henri  Lepage,  qui  n'ont  pas  compris  1^ 
châtelains  de  Bar,  le  premier  dans  sa  dissertation  higtofifue  SSTÎ90' 
cienne  chevalerie  et  la  noblesse  de  Lorraine  y  publiée  en  1 863 ,  et  IcsecoP" 
dans  son  étude  sur  les  offices  des  deux  duchés,  puMiée  en  1869. 

Les  détails  insérés  par  M.  l'abbé  Fourot  dans  le  tome  VU  de* 
Mémoires  de  la  Société  de  Bar-le-Duc  sur  l'incendie  de  Sainl-Dtf'^|' 
en  1775  sont  tirés  de  deux  documents  où  le  souvenir  en  «  f^ 
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luii  csl  un  luandcmciU  de  M.  de  Juigiié,  éveqiie  de 
tour  faire  appel  à  la  cliarile  de  ses  diocésains  en  laveur 
es;  lautrc,  une  lettre  d'un  témoin  dans  laquelle  sont 
ites  les  circonstances  du  désastre.  Ces  docuinenLs  consta- 
due  des  pertes  causées  par  cet  incendie,  qui  détruisit 
î8  heures  Téglise  de  Notre-Dame,  le  palais  de  justice, 
/ilie,  la  halle  aux  blés,  les  prisons  et  leurs  chapelles,  le 
[arde  et  son  mobilier,  le  collège  et  quatre-vingt-quatre 
t  qui  réduisit  à  la  dernière  misère  cent  trente  iamilles 
de  cinq  cent  huit  habitants. 

)ns  lu  avec  beaucoup  d'intérêt  la  notice  de  M.  le  docteur 
r  V Assistance  à  domicile  dans  la  ville  île  Bar4e-Duc,  LWigine 
lîère  institution  de  ce  genre  est  inconnue.  M.  Baillot  lat- 
s  dire  sur  quels  témoignages  s  appuie  son  opinion ,  à 
n  d'une  jeune  flUe  et  d'une  l'ennne  veuve  qui  so  réunirent 
r  et  soigner  les  malades  indigents,  et  qu'on  désignait  sous 
Béguines  y  et  plus  tard,  sous  celui  de  sasurs  grises.  Leur 
^pelée  Béguinage,  puis  fetii-couvent ,  était  placée  sous  la 
e  de  la  Chambre  des  comptes. 

re  à  quelle  époque  fut  fondée  cette  maison;  on  sail  seuh*- 
le  existait  déjà  au  commencement  du  xv'  siècle,  le  rardi- 
le  Bar  l'ayant  autorisée,  par  lettres  patentes  du  1 1  jan- 
,  h^  élever  une  chapelle  sous  le  vocable  de  Saint-Jean- 
de  Sainte-Marie-Madeleine;  ces  Béguines  se  trouvaient 
de  trois  en  i 53  3,  et  de  quatre  peu  de  temps  après.  La 
abandonnée  par  elles  en  1 565,  et  convertie  en  une  iiilir- 
u'en  1590.  Elle  fut  mise,  en  1597,  à  la  disposition  dos 
puis  occupée  successivement  par  les  Jésuites  et  les  reli- 
)rdre  des  Bernardins,  de  l'abbaye  de  Lisle-en-Barrois,  el 
ue  en  1633,  sous  la  réserve  qu'une  partie  du  produit 
serait  consacrée  aux  besoins  de  la  ville.  Mais  les  ressources 
de  cette  vente  étaient  bien  insullisantes  pour  soulager 
le  la  population ,  et  la  ville  dut  s'imposer  de  nouveaux 
Grâce  à  des  dons  et  au  dévouement  de  quelques  habi- 
Mstance  put  revivre  dans  des  conditions  meilleures.  Nous 
\  suivre  M.  Baillot  dans  les  détails  où  il  est  entré  pouj 
connaître  l'histoire  de  cette  institution.  Après  en  a\oir 
débuts  et  les  premières  vicissitudes,  il  la  suit  dans  ses 
s  transformations,  indiquant  son  moded'administratiou, 
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son  ronctionncmcnl  et  lelat  de  ses  ressources  à  diverses  époquos, 
jusqu'au  temps,  plus  rapproche  de  nous,  où  elle  fut  complètenienf 
régularisée  et  consliluée  en  bureau  de  bienfaisance  sous  Fautorité 
municipale. 

Cet  article  de  M.  Balllot,  aussi  bien  que  ceux  qu'il  a  insérés  dans 
d  autres  volumes  de  la  Société  de  Bar-le-Duc  sur  les  établissements 
charitables  du  département  de  la  Meuse,  témoigne  de  ses  connais- 
sances spéciales  et  de  sa  compétence  en  ces  matières. 

Nous  mentionnerons,  en  terminant  ce  rapport,  une  étude  d'un 
intérêt  plus  général  sur  la  condition  des  étrangers  en  France  dtp^is 
r origine  de  la  moîiarchic  jusquà  nos  jours,  par  M.  Bonne,  docteur  en 
droit,  juge  suppléant  au  tribunal  de  Bar-le-Duc.  L auteur  a  divise 
son  travail  en  quatre  époques  :  la  première ,  comprenant  les  neuf 
premiers  siècles;  la  seconde,  du  x*  au  xv*;  la  troisième,  de  i5oo  k 
1789,  et  la  quatrième,  les  dispositions  transitoires  et  le  droit  ac- 
tuel. Le  tome  VU  contient  les  deux  premiers  chapitres,  le  tome  sui- 
vant doit  contenir  les  deux  autres. 

L.  Bellâguet, 

Membre  du  Comité. 


Bulletin  et  Mémoires  de  la  Société  archéologique  dv  DEPARTEMEiî 

DÏLLE-ET-VlLAlNE. 

Tome  Xi,  1877. 
(Séance  du  1*' juillet  1878.) 

Une  partie  de  ce  volume  est  occupée  par  une  longue  élude  d* 
M.  A.  André,  conseiller  honoraire  à  la  cour  d'appel,  sur  le  sermfOl 
judiciaire  et  le  serment  promissoire,  suivant  Tancien  droit  coulO'  •! 
mier  de  la  province  de  Bretagne.  Le  travail  se  divise  eu  trois  cto- 
pitres  :  les  (cmps  antérieurs  à  la  trhs  ancienne  coutume;  la  p^iod^ 
pendant  laquelle  cette  coutume  servit  de  règle;  les  modiBcatioDS 
apportées  par  Tinlluence  des  légistes  français. 

Durant  la  première  période,  on  voit  le  serment  judiciaire,  «c^ 
essentiellemenl  religieux,  prêté  sur  les  Évangiles  et  les  reliques  p**" 
fintéressé  accompagné  de  conjurateurs  d'une  intégrité  a\éré^(p^* 
plus  tard,  devinrent  des  pleiges.  Le  serment  était  alors  quelquew*' 
confirmé  par  les  ordalies,  ou  jugement  de  Dieu,  d'où  procéda  «^ 
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judiciaire.  M.  André  donuc  plusieurs  exemples  qui  permettent 
^nser  que,  le  plus  souvent,  les  parties  reculaient  devant  ces 
eus  extrêmes.  Les  ordalies,  déjà  interdites  par  Uobert  d'Arbri- 
I,  dans  sa  règle,  furent  condamnées  en  121 5  par  le  quatrième 
:ile  de  Latran  qui  s'éleva  aussi  contre  le  duel  judiciaire  laissé 
usivement  à  la  justice  séculière. 

u  commencement  du  xiv*  siècle,  les  légistes  brelons,  en  rédi- 
itla  très  ancienne  coutume,  conservèrent  au  serment  son  carac- 
religieux,  mais  en  tirent  une  formalité  civile;  on  reconnaît  alors 
mdance  à  séparer  la  juridiction  religieuse  de  la  juridiction  ci- 
,  avec  un  mouvement  marqué  de  la  seconde  pour  se  substituer 
première.  Il  y  avait  alors  deux  serments  :  Tun,  purement  civil, 
pouvait  se  prêter  par  mandataire  ;  Tautre,  religieux,  prêté  sur  les 
]ues,  mais  exclusivement  personnel.  —  Le  juge  civil,  comme 
feu  suprême,  avait  recours  au  duel  judiciaire.  —  La  réunion  do 
îretagne  à  la  France  modifia  la  législation  ;  le  duel  judiciaire 
•arut;on  \oit,  un  moment,  la  jurisprudence  du  Parlement  sup- 
aer  le  serment  sur  les  reliques  et  le  Corpus  Domini;  il  reparut 
îs  les  guerres  de  la  Ligue  et  fut  maintenu  jusqu'à  la  déclaration 
Je  du  20  février  1696,  qui  défendit  définitivement  le  seVment 
les  Évangiles  et  le  Saint-Sacrement. 

I.  André  a  compulsé  avec  soin  les  nombreux  textes  publiés  par 
Bénédictins,  pour  relever  toutes  les  circonstances  dans  les- 
les  le  serment  fut  prêté,  soit  dans  des  circonstances  particu- 
s,  soit  à  propos  de  faits  politiques. 

n  savant  breton,  dont  la  mort  récente  et  imprévue  laisse  un 
regrettable  dans  la  Société  d'archéologie,  a  donné  dans  ce 
le  volume  une  étude  très  intéressante  sur  la  Journée  des  barri- 
8  et  la  Ligue  à  Rennes  ;  elle  est  rédigée  à  propos  de  la  réim- 
siou  d'un  pamphlet  ligueur  très  rare.  Par  le  fait,  ce  pamphlet 
'  qu'un  prétexte  pour  donner,  d'après  des  notes  prises  dans  les 
lires  du  Parlement  et  dans  les  archives  municipales,  un  Ira- 
historique  sérieux  dans  le  fond  et  d'une  lecture  attachante.  A 
♦que  où  se  passent  les  faits  relatés  par  M.  Uopartz,  l'auteur  eût 
lu  parti  des  royalistes;  il  semble  dominé  par  une  certaine  an- 
hie  contre  le  duc  de  Mercçeur  et  contre  les  tendances  de  quehjues 
ïurs,  plutôt  que  frappé  par  ce  fait  que,  sans  la  Ligue  jusqu'en 
Uy  telle  que  la  comprenait  la  grande  masse  des  Bretons,  la 
orsion  de  Henri  IV  eût  (Ue,  |)out-êlre,  très  roinpromiso. 
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M.  Lucien  Dccombe  a  donne  la  relation  de  deux  fêles  à  Renne 
en  1 7/1/1  et  en  1769:  la  première,  à  propos  du  rétablissement  de  ( 
santé  du  roi  et  de  ses  succès  militaires  ;  la  seconde ,  en  l'honneur  ^ 
la  duchesse  de  Duras,  à  Toccasion  du  retour  du  Parlement  qui  av  ^j 
encouru  la  disgrâce  du  roi  par  son  refus  d'enregistrer  un  édit  ordoQ. 
nant  la  création  de  nouveaux  impôts. 

Le  volume  est  terminé  par  une  histoire  du  canton  de  Louvign^^ 
du-Désert,  due  à  M.  Léon  Maupillé.  L*auteur,  conmie  il  Fa  faU 
déjà  pour  d'autres  cantons,  réunit  tous  les  souvenirs  historiques 
et  archéologiques  qui  se  rattachent  à  chacune  des  huit  communes; 
et,  dans  les  chapitres  préliminaires,  il  cherche  à  établir  Torigine 
de  la  baronnie  de  Fougères,  comme  fief,  et  celle  de  ses  premiers 
seigneurs. 

Anatole  de  Bartuélbiit, 

Membre  du  Coniilé. 


Mémoires  de  la  Société  édobnne. 
Nouvelle  série,  l.  VI,  1877. 
(Séance  da  t*' juillet  1878.) 

Ce  volume,  dont  les  trois  quarts  sont  occupés  |>ar  des  sujets  his- 
toriques, ne  présente  pas  moins  d'intérêt  que  les  précédents.  Nous 
suivrons,  pour  rendre  compte  de  chacun  de  ces  sujets,  l'ordre  dan? 
lequel  ils  ont  été  publiés. 

Le  collège  d'Autun  sous  les  Oratoriensy  ijSô-iygs  ^  par  M.  E.  Roui- 
Les  Jésuites,  qui  avaientr  dirigé  le  collège  d'Autun  de  16181 
1763,  furent  remplacés  par  des  prêtres  séculiers,  qui  y  professer^»* 
les  humanités  et  la  philosophie  sous  la  surveillance;  d'un  burei> 
d'administration.  Napoléon,  placé  par  son  père  dans  cette  maifon 
le  1"  janvier  1779,  y  resta  environ  trois  mois  avant  d'être  envoj* 
à  l'école  de  Brienne.  Son  frère,  Lucien  Bonaparte,  y  passa  prb^ 
vingt-deux  mois,  de  novembre  1782  au  mois  d'août  1784.  Lec^ 
lège  prospérant  peu  sous  ce  régime,  M.  de  Marbeuf,  évêque  d'Ao* 
tun,  président  du  bureau  d'administration,  demanda  et  obtint,^ 
1 786 ,  d'accord  avec  les  officiers  municipaux,  que  la  direction  en H^ 
conGée  aux  pères  de  TOratoire.  Cette  autorisation  fut  accordée  p**" 
lettres  patentes  de  Louis  XVI  en  date  du  a  a  septembre  de  la  ffl^ 
année. 
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[.  Roux  a  recueilli,  dans  les  archives  de  la  ville  et  du  collège, 
ertain  nombre  de  renseignements  sur  cet  établissement  pendant 
»iirt  espace  de  temps  qu  il  demeura  entre  les  mains  des  Orato- 
».  Il  nous  en  fait  connaître  l'organisation,  les  revenus  et  les 
ges,  le  règlement,  la  composition  du  personnel  des  profes- 
B,  le  nombre  des  élèves,  les  matières  de  l'enseignement,  les 
Aens  et  les  exercices  auxquels  ils  étaient  assujettis,  les  sujets 
liscours  prononcés  par  les  professeurs  dans  les  solennités  an- 
iles.  Il  suit,  année  par  année,  les  événements   intérieurs   du 

I.  Roux  signale,  entre  autres,  une  visite  faite  au  collège  par 
de  Talleyrand-Périgord,  qui  ne  séjourna  guère  plus  d'un  mois 
s  son  diocèse,  en  mars  et  en  avril  1789,  et  il  fait  remarquer  que 
irofesseur  de  rhétorique,  le  père  Mathé,  chargé  de  prononcer 
discours  à  cette  occasion,  y  traitait  de  T influence  de  la  morale  des 
1 9u.r  t  esprit  des  peuples. 

în  1790,  la  municipalité  d'Autun  ayant  dû  mettre  sous  les  yeux 
Comité  ecclésiastique  de  F  Assemblée  nationale  la  situation 
mcière  du  collège,  on  procéda  à  l'inventaire  du  mobilier.  La 
liothèque,  dont  il  fallut  dresser  le  catalogue,  contenait  plus  de 
00  volumes.  Il  y  avait,  en  outre,  un  médaillier  qui  renfermait 
Assez  grand  nombre  de  pièces  rares  que  la  Révolution  a  mal- 
reusement  dispersées.  Ce  médaillier  avait  été  formé  par  le  P. 
pet,  oratorien  attaché  au  collège  comme  suppléant  des  classes, 
Usmatiste  distingué,  qui  contribua  à  répandre  à  Autun  le  goût 
^  science  archéologique  et  dont  les  disciples  devinrent  plus  tard 
ondateurs  de  la  Société  éduenne. 

^lendant  la  plupart  des  Oratoriens  du  collège  d'Autun  ayant 
se  le  serment  à  la  constitution  civile  du  clergé,  il  résulta  des 
igements  survenus  dans  le  personnel,  et  des  préoccupations  qui 
lient  alors  tous  les  esprits,  des  inconvénients  préjudiciables  à  la 
ïhe  des  études,  jusqu'au  moment  oii  un  décret  de  l'Assemblée 
^lative  supprima  les  congrégations  religieuses  et  mit  fm  à  l'ad- 
Lstration  du  collège  par  les  Oratoriens. 

a  dernière  année  scolaire  1791-1792  fut  marquée  par  quelques 
lepts  curieux  : 

rapproche  du  i4  juillet,  les  élèves  du  collège  adressèrent  au 
•s  municipal  d' Autun  une  pétition,  singulièrement  empreinte 
{oût  littéraire  de  l'époque,  pour  demander  quinze  jours  do 
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congé  afin  de  fêter  le  troisième  anniversaire  de  la  prise  de  la  Bai. ti- 
tille. Le  corps  municipal  accorda  quatre  jours. 

Le  3o  du  même  mois,  peu  de  jours  après  la  publication  du 
fameux  manifeste  du  duc  de  Brunswick,  chef  des  armées  coalisées, 
une  députation  des  élèves  se  présenta  devant  la  municipalité,  et  Tun 
d'entre  eux,  dans  un  discours  dont  M.  Roux  a  reproduit  le  texte, 
oflrit,  au  nom  de  ses  camarades,  l'abandon  de  la  somme  destina 
à  l'acquisition  des  prix,  pour  être  consacrée  aux  frais  de  la  guerre. 
Cette  offrande  fut  agréée  et  la  municipalité  décida  que  le  discours 
du  jeune  orateur  serait  transmis  à  l'Assemblée  nationale.  U  n'y  eut, 
cette  année,  qu'une  distribution  de  couronnes,  qui,  en  vertu  d'une 
décision  du  conseil  général  de  la  commune,  eut  lieu  sur  l'autel  delà 
patrie. 

Le  prieuré  de  Saint-George-dcs-Bois ,  près  Auturiy  par  M.  A.  de 
Charmasse. 

Ce  monastère  de  religieuses  bénédictines  était  situé  à  peu  de 
distance  de  l'ancienne  route  d'Autun  à  Montcenis.  Son  origine  est 
inconime  et  on  ignore  d'où  lui  vient  son  vocable.  M.  de  Charmasse 
émet,  sur  ce  point,  diverses  conjectures,  dont  aucune  ne  panil 
suffisamment  fondée.  Le  monastère  est  cité,  pour  la  première  fois, 
dans  une  charte  de  i  2  35,  par  laquelle  Renard  de  Laisy,  chevalier, 
constitue  une  petite  rente  en  faveur  des  religieuses.  Le  nom  d« 
prieuré  figure  également  dans  un  grand  nombre  de  testaments  da 
xiii*'  et  du  xiv"  siècle.  Au  commencement  de  ce  dernier  siècle,  il  W 
placé  sous  la  dépendance  du  monastère  des  Bénédictines  de  Saint- 
Julien-sur-Dheune.  Cette  union  ne  semble  pas  avoir  amélioré  sa  si- 
tuation, car  les  religieuses  étaient  presque  réduites  à  la  mendicit^f 
et  les  pieuses  donations  qui  étaient  faites  au  prieuré,  et  qui  soot 
à  peu  près  les  seuls  témoignages  de  son  existence,  ne  Tarritèrtot 
pas  sur  la  pente  de  la  décadence.  Guillaume  d'Auxonne,  évéqot 
d'Autun,  par  une  ordonnance  du  âi  août  i3/i3,  prononça  la  dis- 
persion de  la  communauté.  Sur  les  neuf  religieuses  qui  occupaient 
alors  le  prieuré,  quatre  seulement  furent  autorisées  à  y  continoer 
leur  résidence  pour  la  célébration  de  l'office  divin.  En  i4a9,B^ 
trix  de  Rabutin,  prieure  de  Sainf-Julien,  amodiait  tout  ce  qui  com- 
posait le  domaine  de  Saint-Georges.  Le  rôle  de  ce  prieuré  fut  dès 
lors  l'éduit  à  celui  d'une  simple  ferme.  La  chapelle,  qui  dépendirt 
d«î  la  paroisse  de  Sainl-Jean-de-la-Grotte,  a  subsisté  jusqu'à  la  He- 
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ulion.  n  n'en  reste  plus  aujourd'hui  que  deux  faibles  vestiges  : 
î  croix  sculptée  en  relief  sur  une  pierre  de  grès,  qui  est  encastrée 
pignon  de  la  ferme,  et  une  statue,  jadis  équestre,  affreusement 
lilée  et  vermoulue,  dans  laquelle  on  a  peine  à  reconnaître  saint 
>rge$  sous  le  costume  de  chevalier  ^ 

Cahiers  des  paroisses  et  communautés  du  bailliage  d^Autun  pour  les 
U  généraux  de  ijSg. 

Ces  cahiers  sont  la  suite  de  ceux  qui  ont  élé  publiés  dans  les 
les  III,  IV  et  V  des  Mémoires  de  la  Société  éduenne,  et  qui  sont  ré- 
duits par  M.  A.  de  Charmasse  d'après  les  minutes  appartenant 
f.Léopold  Repoux,  juge  au  tribunal  d'Aulun.  Nous  en  avons  fait 
ntion  dans  nos  précédents  rapports  à  la  section  d'histoire. 

Compte  de  la  gruerie  des  bailliages  d'Autun  et  de  Montcenis  pour  Tan- 
làig,  par  E.  Picard,  garde  général  des  forêts. 

Dans  un  mémoire,  qui  fait  partie  du  tome  V  et  qui  est  intitulé  : 
f  forêts  du  Charolais  sous  les  ducs  de  Bourgogne  de  la  race  royale, 
Picard  a  montré  comment  les  comptes  des  receveurs  de  la  gruerie 
mettent  de  reconstruire  l'histoire  forestière  d'un  pays.  En  cher- 
int  les  éléments  d'un  travail  semblable  sur  les  forêts  de  l'Autunois, 
I  trouvé,  dans  les  archives  départementales  de  la  Cole-d'Or,  le 
nple,  pendant  l'année  liig,  de  Pierre  de  la  Couldre,  procu- 
ur  du  duc  de  Bourgogne ,  et  son  receveur  des  deniers  de  la 
lerie  dans  les  bailliages  d'Autun  et  de  Montcenis.  M.  Picard,  en 
bliant  ce  document,  a  voulu  aujourd'hui  prouver  qu'un  compte  de 
lerie,  tel  qu'il  était  compris  au  xv*  siècle,  peut  non  seulement 
•vir  à  l'histoire  des  forêts,  mais  contribuer  utilement  à  l'his- 
re  d'une  localité.  Son  observation,  toutefois,  ne  s'applique  qu'à 
intervalle  de  temps  assez  restreint,  qui  s'étend  du  commence- 
!Ht  du  xv*  siècle  au  milieu  du  xvi%  parce  que,  antérieurement  à 
te  époque,  la  comptabilité  forestière  était  insuffisamment  orga- 
^  et  qu'il  n'en  reste  que  peu  de  traces,  et  que  postérieurement 
i^tralisalion  royale  a  réduit  les  comptes  à  un  simple  alignement 

Les  documents  qui  ont  servi  de  base  à  cette  notice  apparlinnncnt  à  M.  Ral)u- 
I,  caré  de  Vandcnesse-sur-Arroux,  et  M.  A.  de  Charmasse,  ainsi  qu^it  le  doclarc 
(fiéme,  en  a  dû  la  communication  à  Tobligcante  intervention  de  M.  Tabbé  La- 
ite, membre  titulaire  de  la  Sociôté  (!dijennc. 
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de chiffres,  dans  lequel  il  est  difficile  de  retrouver  des  renseiga 
ments  historiques. 

M.  Picard  s'est  peut-être  un  peu  exagéré  rimportance,  à  &on 
point  de  vue,  de  cett€  sorte  de  documents.  H  n'en  est  pas  moins 
vrai  qu'on  peut  en  tirer  des  notions  utiles  dans  le  sens  qu  il  indiquie. 
Il  en  rite,  d'ailleurs,  plusieurs  exemples  desquels  il  résulte  que  les 
comptes  de  Pierre  de  la  Couldre  et  d  autres  agents  forestiers  peu- 
vent fournir  des  commentaires  pour  la  publication  des  cartulaires 
de  TAutunois,  et  servir  à  l'histoire  des  châtelienies,  aux  recherches 
sur  les  feux  et  la  population,  sur  les  constructions  importantes  qui 
furent  faites  à  Autun,  sur  lalimentation,  sur  les  épidémies  et  même 
sur  certains  faits  de  guerre. 

Le  document  publié  par  M.  Picard  est  accompagné  d'un  assez 
grand  nombre  de  notes  explicatives  et  topographiques,  et  suivi  de 
pièces  annexes,  parmi  lesquelles  nous  avons  remarqué  un  rdevë 
des  propriéte's  forestières  appartenant  aux  communes  de  rarron- 
disscment  d'Autun  à  deux  siècles  d'intervalle  :  en  1666,  d'après 
l'enquête  faite  par  les  ordres  de  l'intendant  Boucfau,  et,  en  1876  « 
d'après  les  archives  de  l'inspection  d'Autun. 

Annales  historiques  du  prieuré  de  Mesvres  en  Bourgogne  et  de  Kt  ié^ 
pendances. 

La  première  partie  de  cette  notice,  que  nous  devons  encore  * 
M.  de  Charmasse,  a  été  insérée  dans  le  tome  IV,  nouvelle  série,  d^ 
Mémoires  de  la  Société  éduenne.  Elle  comprenait  l'histoire  du  prieat* 
de  Mesvres  ^  ;  celle-ci  contient  l'histoire  de  la  paroisse  et  de  ses  i^ 
pendances.  M.  de  Charmasse  a  essayé  de  reconstituer,  comme  •■ 
l'avait  fait  pour  les  prieurs,  mais  également  avec  de  nombreuse 
lacunes,  la  succession  des  desservants  de  la  cure.  Il  y  a  joint  qnct' 
ques  détails  sur  une  chapelle  fort  ancienne,  dépendant  de  Mcsvrr^ 
et  connue  sous  le  nom  de  Notre-Dame-de-Certenue ,  sur  laquelle  *■ 
existe  de  curieuses  légendes  et  qui  est  encore  aujourd'hui  un  lieud* 
pèlerinage  très  fréquenté.  Au  xvii*  siècle,  Françoise  delta  butin,  fiH^ 
de  sainte  Jeanne  de  Chantai,  comtesse  de  Toulongeon,  qui  l'aT**^ 
fait  reconstruire,  s'y  rendait  souvent  à  pied  de  son  château.  Ces*  i 
la  suite  d'un  de  ces  pèlerinages  qu'elle  contracta  la  maladie  dontelfr 
mourut  pou  de  jours  après  en  1686,  à  l'âge  de  quatre-vingt-«nî 

'  Voy.  noire  compte  rendu  dans  la  Revue  de$  Sociéléê  iavantêê,  l.  IV,  6*  ***• 
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s.  Nous  Irouvons  aussi  dans  celle  nolice  un  lableau  slalislique, 
essë  année  par  année,  qui  conslale  que  la  populalron  de  Mesvres, 
puis  1  époque  oii  ce  village  deviul  chef- lieu  de  canlon,  na  pas 
Bsé  de  s  accroître  dans  une  notable  proportion.  Elle  était,  en  1 793 , 
!  &96  habitants;  à  la  date  du  recensement  de  1876,  elle  s'élevait 
1,195. 

La  société  tTAutun  au  milieu  du  jviii'  siècle,  (t après  les  mémoires  de 
'Wimelin,de  Saint-Quentin ,  et  autres  documents  inédits,  par  M.  Harold 
t  Fontenav. 

Les  mémoires  dont  il  est  ici  question  forment  un  volume  très 
rc  in-8°  de  318  pages,  sans  nom  d'imprimeur.  On  nen  connaît 
us  aujourd'hui  que  deux  exemplaires,  dont  un  appartient  à  M.  le 
iron  Pichon,  qui  a  bien  voulu  le  communiquer  à  M.  Harold  de 
>iitenay. 

Isaac-Mathieu  Crommelin,  né  à  Saint-Quentin  en  1780,  et 
orlà  Saini-Germain-en-Laye  en  1896,  âgé  de  quatre-vingt-quinze 
18,  avait  obtenu,  en  1760,  Tentrepôt  des  tabacs  à  Âulun;  il  y  ré- 
da  pendant  environ  dix-huit  ans.  La  seconde  partie  de  ses  mé- 
àoires  contient  le  récit  de  son  séjour  dans  cette  ville.  M.  de  Fonte- 
ay  la  reproduite  presque  intégralement.  Nous  en  citerons  quelques 
•assages afin  de  donner  une  idée  du  ton  et  de  la  manière  de  lau- 
eur.  Voici  comment  il  s'exprime  au  sujet  de  son  entrée  en  fonctions  : 
'J'obtins  un  canonicat  financier,  c'est-à-dire  un  entrepôt  de  tabac, 
>iace  honnête  dont  une  servante  pouvait  remplir  les  détails,  et 
(ui  ne  demandait  que  quatre  à  cinq  heures  par  mois  pour  former 
'tt  étals;  n'ayant  d'ailleurs  que  des  rapports  accidentels  avec  les 
brigades,  les  saisies  et  tout  ce  qui  pouvait  être  désagréable  dans  la 
arrière  de  la  finance,  v 

«'Pour  dépenser  mille  écus  à  Autun,  dit-il  un  peu  plus  loin,  en 
menant  une  excellente  vie  de  garçon ,  il  aurait  fallu  que  je  jetasse 
"ûgt-cinq  louis  par  la  fenêtre.  Le  bois  valait  huit  francs  la  corde,  le 
'^d'ordinaire  deux  sols  la  bouteille;  un  logement  meublé,  com- 
"^^^e,  moins  de  cinquante  écus  de  location;  les  déjeuners,  diners, 
'^'ïpers,  ensemble  trente-six  francs  par  mois;  Je  taux  des  jeux,  dans 
^  meilleures  sociétés,  était  un  liard  la  fiche.  Je  me  croyais  dans 
^  pays  de  Cocagne  ^  i» 

^  n  était  marie,  mnis  il  n'avait  pas  amené  sa  femme  à  Anlun,  prcc  que,  dit-ii, 
'^ère,  très  délicate,  et  sa  tante,  Agée,  avaient  t)esoiu  de  ses  soins. 
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IVlalheureusenienl  les  détails  fulilcs,  les  petits  faits  persooiiel^.   à 
l  auteur,  les  anecdotes  ou  les  aventures  plus   ou  moins  dënu^?^ 
d'iiitërél  dans  lesquelles  il  joue  un  rôle  qu'il  croit  être  à  son  av^n. 
tage,  tiennent  plus  de  place  dans  ces  mémoires  que  les  observations 
sérieuses  sur  les  mœurs  et  sur  Tétat  de  la  société  d'Autun.  Nous 
pourrions  cependant  citer  encore,  à  cet  égard,  quelques  remarques 
curieuses.  Ainsi,  en  parlant  des  habitudes  de  simplicité  de  ce  qu'il 
appelle  la  bonne  compagnie  dans  les  premiers  temps  de  son  séjour 
à  Autun,  il  nous  dit  «rque  les  mères  de  familles  filaient,  le  soir,  de 
la  laine  rousse  ou  noire,  les  servantes  du  chanvre,  et  que  Ion  faisait 
tous  les  ans  une  pièce  d'étoffe  qui  servait  à  habiller  le  père,  la  mère 
et  les  enfants  des  deux  sexes  ;  que,  dans  les  veillées,  les  jeunes  gens 
dansaient,  voltigeaient,  jouaient  à  des  jeux  innocents,  tandis  que 
les  mères  plumaient  leur  dindon,  leur  oie,  et  en  entassaient  les 
plumes  dans  un  sac  de  toile;  que  dans  les  beaux  jours  de  lëté, 
plusieurs  voisins  réunissaient  leurs  soupers  dans  la  rue  et  appe- 
laient les  passants  pour  trinquer  avec  eux.v  II  ajoute  qu'une  année 
suffit  pour  opérer  le  passage  de  ce  bon  temps  au  luxe  le  plus  effréué. 
Ce  fut  en  1768,  à  la  suite  de  la  tenue  des  États  de  Bourgogne  à 
Autun.  Des  logements  y  furent  meublés   magnifiquement;  on   J 
donna  des  repas  splendides.  r  Quand  les  Etats  finirent,  les  sei- 
gneurs  retournèrent  à  leurs  châteaux;  mais   le   luxe  resta;!** 
femmes  des  riches  prirent  le  plus  grand  essor  ;  de  proche  en  proch* 
elles  furent  imitées  ;  les  galons,  les  broderies,  les  dentelles  sucré- 
dèrent  à  la  simplicité  ;  on  voulut  avoir  de  la  vaisselle  plate,  l^ 
revenus  ne  suffisant  pas,  on  vendit  des  fonds  ;  alors  une  multitude 
de  citoyens  qui  vivaient  avec  aisance  se  trouvèrent  au-dessous  d^ 
la  médiocrité,  w 

On  rencontre  aussi  dans  ces  mémoires  quelques  indications  sur 
les  antiquités  d'Autun,  à  la  connaissance  desquelles  Crommelio  ps* 
raît  avoir  eu  de  grandes  prétentions;  mais  elles  fourmillent  dVr- 
reurs,  qui  ont  été  relevées  par  M.  H.  de  Fontenay. 

En  somme,  cette  œuvre,  dans  laquelle  il  n'est  possible  de  si- 
gnaler que  peu  de  renseignements  réellement  dignes  d'attention, 
dénote  un  esprit  superficiel,  naïvement  vaniteux  et  vantard,  plo*^ 
qu'un  observateur  sérieux,  et  n'emprunte  guère  sa  valeur  qu'il* 
rareté  des  documents  de  cette  nature.  M.  Harold  de  Fontenay, d*^ 
son  introduction  à  ces  mémorres,  nous  donne  une  analyse  et  «^ 
extraits  d'un   journal   inédit,  écrit  de  1769  à  1766   par  M. 'I*' 
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.enay,  alors  lieulenaiil  {général  au  bailliage  d'Âu(uii,  qui,  bien 
irëft  succint,  contient  sur  le  même  sujet  des  renseignements 
icoup  plus  caractéristiques  et  plus  inslruclifs  que  ceux  de  Crom- 
n,  et  dont  M.  Harold  de  Fontenay  a  rehaussé  Tinlérét  par  un 
id  nombre  de  notes  biographiques,  généalogiques,  historiques 
litres. 

.  ne  nous  reste  plus,  pour  terminer  ce  rapport,  qu  a  mentionner 
trticle  de  M.  Ch.  Bigarne  sur  la  famille  de  Nicolas  Rolin ,  chan- 
îr  du  duc  de  Bourgogne,  Philippe  le  Bon.  M.  Ch.  Bigarne  avait 
i  publié  sur  ce  sujet  une  éttide  lùstorique  en  1860.  Sa  nouvelle 
le  est  le  résultat  de  plus  récentes  recherches ,  accompagnées  de 
Iques  documents  inédits  ou  peu  connus,  puisés  à  différentes 
rces  et  destinés  à  servir  de  matériaux  pour  une  histoire  complète 
chancelier  et  de  sa  famille. 

Les  autres  matières,  contenues  dans  le  tome  VI  des  Mémoires  de 
Société  éduenne^  sont  du  ressort  de  la  section  d'archéologie  ou 
la  section  des  sciences. 

L.  Bellagubt, 

Membre  du  Comilc^. 


^CADRMIR  DR  SaIXTE-CrOIX  d'OrLKANS.  LeCTURES  ET  MÉMOIRES. 

Tome  III,  1877. 
(Séance  du  i"  juillet  1878.) 

U  s'est  écoulé  un  assez  long  intervalle  entre  le  deuxième  volume 
ce  recueil,  qui  a  paru  en  1872,  et  celui-ci,  qui  est  de  1877. 
'<!  tient-il  à  la  modicité  des  ressources  de  cette  académie  ou  à 
^suffisance  de  ses  travaux?  Nous  n  avons  pu  nous  renseigner  à  cet 
iitl;  car  elle  n  a  publié  aucun  compte  rendu  de  ses  séances  ou  de 
^tuation  financière.  Peut-être  faut-il  en  attribuer  la  cause  à  la 
tistence  à  Orléans  de  deux  autres  compagnies  savantes  plus 
îennes,  la  Société  d'agriculture,  sciences,  belles-lettres  et  arts 
^  Société  archéologique  et  historique  de  l'Orléanais,  cette  der- 
^  très  active  et  très  laborieuse,  dont  les  moissons  ne  laisseraient 
ft  que  quelques  épis  à  glaner  à  l'Académie  de  Sainte-Croix;  c'est 
)ue  donnerait  lieu  de  supposer  son  troisième  volume,  dont  le 
ftrd  ne  semble  pas  compensé  par  l'importance  des  matières.  On 
rouve  des  essais  littéraires  sur  deux  épitres  d'Horace  et  de  Boileau, 

HcT.  DES  Soc.  8AV.  G'sdHc,  t.  vin.  h 
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sur  la  personnalité  d'Homère,  sur  Euripide  el  Racine  et  sur  la 
chanson  de  Roland,  une  dissertation  sur  la  liberté  de  tester,  une 
étude  sur  Tétat  de  la  philosophie  à  Theure  présente,  et  deux  me- 
moires  seulement  qui  se  rapportent  à  Thistoire,  et  qui  sont  inti- 
tulés, Tun  :  U  église  et  F  école  dans  une  commune  du  Loiret  vendant  Ul 
Révolution,  par  M.  Maxime  de  la  Rocheteric;  Tautre  :  Micy,  sonkÎM^ 
toire,  son  injluence  sociale  au  ri'  siècle,  par  M.  labbé  Th.  Cochard. 

La  commune  dont  il  s  agit  dans  le  premier  de  ces  deux  mëmoir^^ 
est  celle  de  Dry,  canton  de  Cléry,  arrondissement  d'Orléans, 
renseignements  que  M.  de  la  Rocheterie  a  tirés  des  archives 
cette  commune  se  réduisent  à  peu  de  chose.  Ils  se  bornent  k  no«B9 
apprendre  que,  pendant  Tépoque  révolutionnaire  il  n  y  eut  da 
cette  localité  ni  manifestation  d  elTervescenc^  démagogique  ni 
commis;  que  le  curé  et  le  vicaire  de  la  paroisse,  ayant,  à  rexempl^ 
de  M.  de  Jarente,  évéque  du  diocèse,  prêté  serment  à  la  constitmi- 
tion  civile  du  clergé,  Texercice  du  culte  catholique,  sauf  durant  l€» 
derniers  mois  de  la  Terreur,  put  s'y  maintenir  presque  sans  int€7r- 
ruption.  Quant  à  l'école  de  Dry,  les  habitants  ne  cessèrent  pas  de 
se  montrer  très  soucieux  de  l'éducation  de  leurs  enfants.  Un  arrêté 
départemental  du  3  9  novembre  1798  ayant  prohibé  l'usage  des 
anciens  livres,  syllabaires,  alphabets,  etc.,  contenant  des  opinions 
religieuses,  l'instituteur  et  l'institutrice  réclamèrent  et  obtinrent, 
avec  l'appui  d'un  membre  du  conseil  du  département,  la  conser- 
vation provisoire  des  anciens  livres,  sous  la  réserve  que  les  enfaots 
quiien  seraient  capables  devraient  chaque  jour  lire  et  apprendre 
par  cœur  deux  articles  des  Droits  de  l'homme. 

Le  mémoire  de  M.  l'abbé  Cochard  sur  le  monastère  de  l(ie]ft 
composé  d'après  les  actes  des  saints  sortis  de  ce  monastère,  tx» 
recherches  nouvelles  et  sans  critique  historique,  est  une  flÛB|ik 
compilation  dans  laquelle  l'auteur  s'est  attaché  surtout  à  la  pcHie 
biographique  et  légendaire  de  son  sujet.  Il  ne  va  pas  au  delà  i^ 
X*  siècle,  et  a  cherché  à  démontrer  comment  les  travaux  de  laiot 
Mesmin,  fondateur  de  Micy,  et  ceux  des  religieux  ses  disdpkf 
ont  contribué,  partout  où  ils  se  sont  établis  sous  le  règne  des  V^ 
rovingiens,  au  rapprochement  des  deux  races  gallo-romaine  ^ 
franque  et  aux  progrès  de  la  civilisation.  Ce  mémoire  est  écrit  (in' 
un  style  fleuri,  plus  approprié  à  la  rhétorique  qu'à  TâuditioD. 

Le  volume  se  termine  par  des  fragments  puisés  dans  qaé(p^ 
discours  de  réception  des  nouveaux  membres  titulaires  de  Uf** 
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udaiis  les  réponses  qui  les  ont  suivis;  nous  n  y  avons  trouvé 
notable  à  signaler  au  Comité.  , 

L.  Bellagurt, 

Membre  du  Comilt^. 


UBS  DE  LA  SoCiÉTi  D*ÀGBiaVLTVRIi ,  INDUSTRIE,  SCIENCES,  ARTS 
ET  BELLES-LETTRES  DU  DEPARTEMENT  DE  LA  LoiRE. 

Tome  XI,  année  1878. 
(Séance  du  1" juillet  1878.) 

diurne  se  compose,  conune  les  précédents,  de  documents 
aux  séances  de  la  Société  et  d'articles  appartenant  aux  di- 
îctions  dont  elle  se  compose.  Dans  la  section  des  arts  et 
ttres,  ordinairement  assez  restreinte,  comme  j'ai  eu  locca- 
le  regretter  dans  de  précédents  rapports,  j'ai  à  signaler 
liui  un  mémoire  historique  sur  l'invasion  de  la  France  en 
ar  M.  le  baron  Textor  de  Ravisi  :  c'est  une  chronique  de  la 
le  de  Provence  et  du  siège  de  Toulon  d'après  des  documents 
orains  inédits.  Quelques  fragments  de  ce  travail  avaient 
3ar  son  auteur  dans  la  réunion  des  délégués  dos  Sociétés 
à  la  Sorbonne  au  mois  d'avril  1876. 
une  courte  introduction,  M.  de  Kavisi  fait  connaître  la  posi- 
'importance  maritime  de  la  ville  de  Toulon,  son  origine, 
)gie  de  son  nom,  ses  agrandissements  successifs  et  l'aspect 
résentait  en  1707,  lorsqu'au  mois  de  janvier  de  cette  année 
rnement  d'Angleterre  décida  que  la  France  serait  envahie 
id-Est.  Le  but  de  l'opération  devait  être  avant  tout  la  prise 
m,  assiégé  par  le  duc  de  Savoie  et  le  prince  Eugène  avec 
)urs  de  la  flotte  anglo-batave.  L'arsenal  serait  remis  aux 
pour  les  dédommager  de  leurs  frais  passés,  présents  et  futurs 
pnner  un  port  pour  débarquer  les  secours  qu'ils  fourniraient 
la  guerre. 

suivrai  pas  l'auteur  dans  le  récit  de  toutes  les  péripéties  de 
mémorable  qui  aurait  pu  olfrir  l'occasion  de  rapprochements 
isions  au  siège  de  Toulon  de  1798.  M.  de  Ravisi  s'en  est 
,  se  bornant  k  mettre  en  relief,  au  moyen  d'un  plan  figuratif 
>n  et  de  ses  alentours  a  l'époque  du  siège,  les  faits  quil  a 
s  avec  soin  et  tous  les  détails  stratégiques  propres  a  faire 


ti. 
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connaître  les  efforts  des  assié{jeants  et  Théroïque  rësistaiice  des 
assièges. 

De  part  et  d'autre,  alliés  et  Franç<iis  avaient  fait  des  fautes  dont 
plusieurs  furent  habilement  réparées  et  môme  heureusement  utili- 
sées, dit  fauteur  en  terminant  son  intéressant  récit  :  «Les  alliés 
furent  vaincus  parce  que  Tunion  et  Tharmonie  ne  furent  pas  dans 
leurs  conseils  et  que,  trop  confiants  dans  l'immense  supériorité  de 
leurs  forces,  la  rapidité  de  leurs  mouvements  cessa  précisément  au 
moment  où  le  succès  de  la  campagne  en  dépendait.  Les  Français 
vainquirent  parce  que  le  patriotisme  de  tous  sut  improviser  de  for- 
midables moyens  de  défense  et  que  l'union  de  tous  permettait  au 
maréchal  deTesséde  commander  réellement.  Il  fut  obéi  i  soubait.« 

C.     HiPPBAUy 

Membre  du  Gomilé. 


Mémoires  de  l* Académie  nationale  des  sciences,  arts  et  BSLiBs-Limts 

DE  Caen. 

1  vol.  in-8°.  Caen,  1878. 
(SéaDce  du  t"  juillet  1878.) 

Le  volume  de  l'Académie  de  Caen  s'ouvre  par  un  long  travail  ki»* 
torique  et  juridique  dû  à  la  plume  de  M.  Dupont,  conseiller  à  1* 
cour  d'appel  de  cette  ville,  travail  très  curieux  au  point  de  vued*i 
droit  de  la  guerre  et  des  gens  et  au  point  de  vue  de  douloureux  évé- 
nements bien  présents  à  nos  mémoires.  U  s'agit  de  l'occupation  i^ 
la  ville  de  Laon  par  l'armée  ennemie  le  9  septembre  1 870  et  <k 
l'explosion,  jusqu'à  ce  jour  inexpliquée,  de  la  citadelle,  accide*' 
qui  tua  ou  blessa  près  de  cinq  cents  hommes,  oflSciers  et  soldats dci 
deux  nations.  L'énergique  préfet  du  département  de  l'Aisne,  M.F«^ 
rand,  plus  tard  préfet  du  Calvados,  fut  accusé  par  i  ennemi  d'avo" 
donné  l'ordre  de  faire  sauter  les  fortifications.  Il  se  vit  arrêté  et  fO*' 
duit,  sous  escorte,  comme  un  malfaiteur,  depuis  Laon  jusqu'iC^ 
blentz  oi^  il  fut  enfermé  dans  une  casemate  de  la  forteresse  d'Ehrflt' 
breistein.  La  captivité  de  M.  Ferrand  dura  cinq  mois  et  il  n«  W 
rendu  à  la  liberté  que  le  3i  janvier  1871.  Ce  récit,  Btcecmf^ 
de  documents  authentiques,  présente  certainement  un  vif  inlAWt 
mais  les  fait«  sont  encore  trop  près  de  nous  pour  que  nous  crojif^ 
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r  faire  autre  chose  que  féliciter  l'auteur  du  travail  et  en  recom- 
er  la  lecture  aux  historiens  qui  étudient  cette  funeste  époque. 
Lanfranc  de  Panthou,  chef  du  parquet  du  tribunal  de  Nantes, 
lue  les  remarquables  études  qu'il  a  commencées  sur  la  légis- 

comparée.  Le  mémoire  que  nous  analysons  a  pour  sujet  les 
français,  en  matière  criminelle,  comparés  aux  nouveaux  Codes 
nève,  de  Belgique  et  d'Allemagne.  L'auteur  rappelle  que  ces 
premiers  pays  et  une  partie  du  troisième,  telle  que  le  royaume 
aère  de  Westphalie  et  la  Prusse  rhénane,  ont  été  soumis  au- 
$  à  la  législation  française,  et  il  examine  Iqs  modifications  suc- 
es éprouvées  par  cette  législation,  depuis  la  chute  du  premier 
'e  français.  Un  des  points  particuliers  sur  lesquels  M.  Lan- 
de Panthou  insiste  le  plus  est  celui  de  l'abolition  de  la  peine 
►rt.  Cette  grave  question  a  occupé  tous  les  criminalistes  et,  en 
3r  lieu,  notre  regrettable  et  éminent  professeur  M.  Ortolan. 
\  moment,  elle  est  soumise  aux  discussions  approfondies  du 
ment  italien  qui  rencontre  d'insurmontables  diflicultés  à  l'uni- 
on de  sa  législation.  En  effet,  les  usages,  le  caractère,  les 
s,  l'étendue  même  d'une  nation  influent  sur  la  solution  du 
îrae,  et  si  l'on  comprend  l'abolition  dans  l'heureuse  Toscane, 
le  petit  canton  de  Genève,  il  est  bien  difficile  de  l'admettre 
le  royaume  de  Naples,  en  Sicile  et  dans  des  pays  bien  moins 
les  qu'industriels,  tels  que  l'Allemagne  et  la  Belgicjue;  toutes 
nsidérations  se  sont  imposées  à  l'esprit  du  savant  magistrat  et 
lagemeut  résumé  la  pensée  de  son  travail  en  répétant  avec 
(squieu  que  a  dans  un  Etat,  c'est  de  la  bonté  des  lois  crimi- 
»  que  dépend  principalement  la  liberté  des  citoyens,  t» 
•  les  traces  de  l'illustre  Villemain,  M.  Denis,  professeur  à  la 
té  des  lettres  de  Caen,  applique  la  méthode  de  la  critique 
ire  par  l'histoire  et  la  biographie,  et  rapproche,  avec  sagacité, 
ux  morceaux  célèbres,  le  Banquet  de  Xénophon  et  le  Banquet 
aton.  M.  Joly,  collègue  de  M.  Denis,  [)rend  pour  guide  les 
s  de  M.  Gidel  sur  la  littérature  grecque  et  recherche  les  ori- 
helléniques  de  certaines  fables  de  notre  la  Fontaine. 

Armand  Gasté,   professeur   de  rhétorique,   a   retracé   avec 

jur  les  traits  principaux  d'une  importante  institution  provin- 

dans  son  étude  sur  Pierre  Vengeons,  auteur  de  l'office  et  des 

es  de  saint  Exupère,  (pii  naquit  près  de  Vire,  en  1628,  et 

près  les  plus  grands  succès  littéraires,  à  l'âge  de  trente-deux 
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ans,  élu  à  ruiiaiiiinilé  recteur  de  l'Université  de  Caen.  Cest  da< 
les  travaux  de  ce  genre  que  Ton  peut  voir  de  quelle  vie  pro[^^« 
étaient  animées  nos  anciennes  provinces,  et  c'e»t  à  la  suite  ^, 
leur  lecture  que  Ton  peut  espérer  une  renaissance  complète  d^  o, 
nos  départements. 

Le  travail  de  M.  Desdevises  du  Dezert,  collègue  de  M.  Denk$    j 
la  Faculté  des  lettres  de  Caen ,  sur  le  Cotentin  en  1699  et  le  funeste 
combat  de  la  Hougue,  renferme  des  détails  nouveaux  sur  la  pre»- 
qu'ile  normande,  ses  fortifications,  les  projets  de  Vauban  sur  Cher- 
bourg et  la  création  des  défenses  du  port  exécutées  sous  Louis  XVI , 
reprises  par  Napoléon  1^  et  continuées  de  nos  jours,  en  voedetf 
progrès  de  la  science  de  l'ingénieur  et  de  la  formidable  puisMore 
de  lartillerie  moderne. 

M.  Caillemer,  doyen  de  la  Faculté  de  droit  de  Lyon  et  corretpoc»- 
dant  de  Tlnstitut,  termine  le  volume  des  Mémoires  de  VÀeaikm^ 
Caen  par  unç  note  curieuse  sur  le  prix  des  denrées  alimenUirec 
à  Athènes.  Laissant  de  côté  Tépoque  héroïque  d'Homère  dont  I00 
récits  nous  montrent  des  milliers  de  bœufs  immolés  tous  les  an« 
dans  les  sacrifices,  M.  Caillemer  donne  des  détails  nouveaux  sib^ 
l'agriculture  dans  TAttique,  l'élève  et  le  prix  des  animaux  de  toattf 
nature  en  Grèce,  et  on  est  surpris  de  voir  qu'au  temps  de  Démo^-' 
thène,  au  iv""  siècle  avant  l'ère  chrétienne,  un  bœuf  ne  se  vendait 
que  3  drachmes,  c'est-à-dire  1  fr.  85  cent,  et  que  des  magistrats 
surveillaient  le  tarif  des  denrées.  11  est  peut-être  intéressant  d^ 
rapprocher  ce  travail  des  décrets  de  la  Convention  des  11  et  99  sep' 
tembre  1798,  arrêtant  le  prix  des  denrées,  et  d'un  autre  frayalIpiiUi^* 
en  1 86& ,  sur  l'édit  de  Dioclétien ,  du  commencement  du  iv* siècle,  ^^ 
qui  fixait  en  quelque  sorte  le  maximum  du  prix  des  vivres,  remp^" 
reur  voulant  mettre  un  frein  à^l'avidité  des  marchands  et  emptcbef 
que  ses  soldats,  spécialement,  ne  payassent  jusqu'à  Yoeiupk  de  h 
valeur  réelle  des  objets.  Chacun  sait  que  cette  remai^able  étude  eM 
duc  à  M.  Waddington,  membre  de  l'Institut,  aujourd'hui  Ministre 
des  affaires  étrangères. 

E.  DE  MOFHAS, 

Membre  du  Gomilé. 
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Recvbil  de  la  Société  des  sciences,  belles-lettres  et  arts 

DE   TaRN-ET-GaRONN-E, 

1  vol.  in-8^  Monlauban,  1877. 
(Séance  du  1*  juillet  1878.) 

jQ  travail  le  plus  iuléressani  que  renferme  ce  volume  est  sans 
tredit  une  étude  approfondie  sur  la  Primogéniture  entre  les  frères 
emux  par  M.  Léon  de  Malleville,  sénateur,  ancien  Ministre  de 
tërieur  et  membre  de  la  Société  de  Tarn-et-Garonne.  L  auteur, 
es  des  recherches  qui  témoignent  d'une  grande  érudition,  a  traité 
[uestion  au  triple  point  de  vue  de  Thistoire,  de  la  physiologie  et 
la  i^islation,  depuis  lantiquité  jusqu'à  nos  jours.  11  a  cité  les  cas 

plus  curieux  de  naissances  multiples  et  les  noms  des  plus 
îbres  jumeaux  parmi  lesquels  nous  nous  bornerons  à  en  retenir 
IX  qui  peuvent  intéresser  le  Comité,  les  frères  Louis  et  Scévole 
Sainte-Marthe,  qui  travaillèrent  de  concert  à  une  Histoire  généa- 
Jqtte  de  la  maison  de  France  et  à  la  Gallia  christianaj  continuée  par 
Bénédictins  et  terminée  par  notre  savant  collègue  M.  Hauréau,  et 

deux  auteurs  des  Mémoires  sur  r ancienne  chevalerie  et  d'un  Glos- 
ée en  cinquante-six  volumes  journellement  consulté  par  nos  con- 
tporains,  nous  voulons  parler  des  jumeaux  Lacurne  de  Sainte- 
a^e.  M.  de  Malleville  a  discuté  tous  les  textes  et  a  mis  à  néant  ce 
jugé  populaire,  sans  base  aucune,  qui  a  longtemps  attribué  le 
it  daine,  sinon  d aînesse,  au  jumeau  venu  au  monde  le  second. 
is  le  cas  d'hérédité  royale,  comme  dans  celui  d'un  simple  héri- 
^  et  dans  le  cas  de  l'exemption  du  service  militaire,  privilège 
il  attribué  au  fils  aîné  d'une  veuve,  M.  de  Malleville  pense  qu'a- 
^  toutes  les  gloses  sur  le  Digeste,  les  Pandectes  et  les  commen- 
es  des  Pothier,  Toullicr  et  Demolombe,  la  question  est  formelle- 
^t  résolue  par  les  termes  de  l'article  87  du  Code  civil  qui  porte  : 
^cte  de  naissance  énoncera  le  jour,  l'heure  et  le  lieu  de  la  nais- 
se et  le  sexe  de  l'enfant.  ??  Les  jumeaux  n'arrivent  jamais  simulta- 
lent,  uno  impetu,  mais  successivement  à  la  lumière;  il  en  résulte 
■  l'ordre  de  primogéniture  est  matériellement  déterminé  par  un 
-rvalle  très  appréciable  et  que  toutes  les  arguties  de  l'ancienne 
le  ont  fait  leur  temps. 

Lio  autre  membre  de  la  Société,  M.  le  professeur  Bonifas  a  étudié 
cr  sagacité  r  Histoire  romaine   dans  les   tragédies   de   Corneille,  et 
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examiné  tes  sources  d Horace,  de  Nicomede,  de  Ciuna,  de  Polyeucie, 
toul  en  avouant  que  le  poète  s'était  fait  du  Romain  un  type  idéal  de 
grandeur,   de  fierté,  de  courage   et  de  patriotisme.   Notons  que 
M.  Ernest  Desjardins  nous  avait  déjà  montré  «rie  grand  Corneille 
liislorien  7).  M.  Bonifas  ajoute  que  dans  Corneille  on  trouve,  en 
germe,  iMonlesquieu,  et  en  vers  et  en  action,  son  sixième  chapilre 
(Tsur  la  conduite  que  les  Romains  tinrent  pour  soumettre  tous  les 
peuples 7).  Ces  rapprochements,  ces  parallèles  sont  très  ingénieuse- 
ment présentés  par  Tauteur  et  sont  Tindice  d'une  critique  éclairée. 
Nous  signalerons  encore  dans  ce  volume  d  agréables  poésies  de 
MM.  Milliès-Lacroix,  Postel  et  Chastenet;  une  Excursion  à  Sienne 
dans  la  vieille  Toscane  par  M.  Garrisson,  et  le  Récit  d'un  voyage  e 
Danemark,  au  dernier  congrès  scientifique  de  Stockholm  et  à  Tllui 
versité  d'Upsal,  par  M.  Doumerc,  qui  a  su  tracer  des  pages  in 
sautes,  même  après  celles  dues  à  la  plume  si  exercée  de  notre 
lègue  M.  Geoffroy,  qui  a  représenté,  avec  tant  de  distinction,  I 
lettres  Trançaises  dans  ces  réunions. 

E.  DB  MorBAs, 

Membre  du  Comité. 


Cartolàirb  de  la  Manche,  pobué  par  M,  Dubosc,  arch!¥ists. 

Trois  fascicules  in-/»"  dates  tt'avril  1878.  —  Abbaye  de  la  Luierne.  —  AU»y« 

de  Montmorel.  —  Prieuré  de  la  Perrine. 

(Séance  du  1"  juillet  187S.) 

Il  n'y  a  pas  encore  beaucoup  d'années  que  s'est  produite  en  FraiK« 
ridée  de  multiplier  par  l'impression  les  exemplaires  de  nosancienoef 
chartes  et  d  assurer  ainsi  la  conservation  des  monuments  les  pini 
précieux  de  l'histoire  du  moyen  âge.  Vous  savez,  Messieurs,  qod 
accueil  a  rencontré  cette  idée  dans  notre  Comité  et  dans  un  gntti 
nombre  de  Sociétés  savantes.  Les  résultats  auxquels  on  est  airiiv 
montrent  les  progrès  qu'ont  faits  chez  nous  les  études  historique*- 
On  ne  compte  plus  les  cartulaires  qui  ont  paru  isolément,  et  dont  li 
bibliographie  commence  à  être  difficilement  tenue  à  jour.  De  pht» 
vastes  projets  ont  été  conçus  dans  quelques-uns  de  nos  départements 
et  ont  déjà  reçu  un  commencement  d'exécution.  Des  honMnespf** 
voyants  voudraient  voir  publier  toutes  les  chartes  que  rions  ont  »• 
guées  les  établissements  religieux  ou  civils  situés  dans  unecirrons- 
rription  plus  ou  moins  «Rendue. 
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I  des  premiers  essais  dans  ce  genre  esl  le  Cartuiaire  du  dëpar- 
de  l'Yonne,  dont  vous  avez  à  plusieurs  reprises  constaté  le 
,  et  dans  lequel  Téditeur  a  réuni  les  principaux  documents 
atiques  antérieurs  au  xiv*  siècle  relatifs  au  temtoire  qui  a 
le  département  de  TYonne.  M.  Quantin  a  donné  dans  une 
érie  chronologique  les  doc.uments  qu'il  avait  recueillis,  sans 
ompte  de  la  distinction  des  fonds  auxquels  ces  documents 
primitivement  appartenu.  D'autres  éditeurs  ont  pensé  que 
de  nos  anciens  fonds  d'archives  devait  être  traité  à  part,  sauf 
par  des  tables  générales  toutes  les  pièces  des  différents  fonds 
^gion  à  laquelle  se  rapporte  le  recueil.  Tel  a  été  le  plan  suivi 
l'abbé  Lalore,  qui  a  entrepris  la  publication  de  tous  les  anciens 
ires  du  diocèse  de  Troyes.  Tel  est  aussi  celui  qu'a  adopté 
K)8c  pour  le  Cartuiaire  du  département  de  la  Manche,  dont  les 
•emières  parties  ont  été  renvoyées  à  votre  examen.  Ces  trois 
,  qui  seront  complétées  par  des  tables,  comprennent  les 
i  de  trois  établissements  dont  les  anciens  c^rtulaires  ont  dis> 
labbaye  de  la  Luzerne,  celle  de  Montmorel  et  le  prieuré  de  la 
;.  Pour  l'abbaye  de  la  Luzerne,  M.  Dubosc  est  parvenu  à  ras- 
r  environ  200  chartes,  et  pour  celle  de  Montmorel  un  peu 
!  3oo-,  en  ce  qui  concerne  le  prieuré  de  la  Perrine,  la  moisson 
;aucoup  moins  abondante,  mais  la  rareté  des  chartes  propre- 
ites  a  été  compensée  par  un  obituaire  assez  développé,  dont 
!  a  été  reproduit  complètement. 

ut  vers  l'année  1 846  que  M.  Dubosc  songea,  pour  la  première 
i  suppléer  par  des  copies  modernes  la  perte  des  anciens 
ires.  Le  catalogue  publié  en  18/17  P^**  '^  Commission  des 
s  mentionne  déjà  quatre  volumes  dans  lesquels  l'archiviste 
anche  avait  copié,  en  les  classant  méthodiquement,  les  chartes 
)ayes  de  la  Luzerne  et  de  Saint-Lô  et  des  prieurés  de  la  Per- 
de Saint-Fromond.  Ces  recueils  manuscrits  rendaient  déjà  de 
services;  ils  abrégeaient  et  facilitaient  singulièrement  les 
îhes  qu'on  pouvait  avoir  besoin  de  faire  sur  les  anciennes 
d]un  fonds  déterminé.  En  1871,  le  conseil  général  de  la 
B  fut  frappé  des  avantages  que  présenterait  l'impression  de 
ueils;  pour  en  prévenir  la  destruction,  comme  aussi  pour  les 
à  la  portée  du  public  et  les  rendre  accessibles  même  aux 
nés  qui  n'ont  pas  étudié  parliculièremont  la  paléographie  et 
imatique,  il  dérida  la  publication  du  Cartuiaire  de  la  Manche. 
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Sous  ce  titre  seront  comprises  les  chartes  des  anciens  monaslèr^  - 
des  diocèses  d'Avranches  et  de  Coutances.  Pour  faire  entrevcr^^ 
quelle  en  sera  la  richesse  et  Timportance,  il  suffit  de  rappeler  i^ 
noms  de  Cherbourg,  de  Saint-Sauveur-le-Vicomte,  de  Lessay,  cA 
Blanchelande,  de  Saint-Lô,  de  Hambie,  de  la  Luzerne,  de  Mon  1 
morel  et  surtout  ceux  de  Savifpiy.  et  du  Mont-^int-Micbel.  Cesl  M 
que  nos  moindres  localités  retrouveront  leurs  origines;  c'est  aussi  :1 
qu'il  faudra  chercher  le  secret  de  la  plupart  de  nos  institutions  pr^ 
vinciales. 

Les  trois  fascicules  ofl'erts  au  Comité  donnent  une  idée  fort  sa& 
faisante  de  Tinténit  du  recueil  et  montrent  que  l'éditeur  est  parf^ 
tement  en  mesure  de  remplir  le  programme  qu'il  s'est  tracé.  A  peL  m 
aurais-je  à  lui  proposer  quelques  améliorations  de  détail.  Les  lecture 
m'ont  {Kiru  excellentes,  les  dates  sont  exactement  déterminées,  et  ji 
ne  doute  [)as  que  la  synonymie  topographique  ne  soit  parfaiteuàeol 
établie  dans  les  tables.  Les  seuls  points  sur  lesquels  j'appellerai  soo 
attention  se  réduisent  aux  suivants. 

N'y  aurait-il  pas  avantage  à  disposer  chronologiquement  dans  ooe 
seule  série  toutes  les  chartes  d'un  même  établissement?  Le  put' 
auquel  on  s'est  arrêté  de  grouper  topographiquement  les  actes  de 
Montmorel  n'est  pas  exempt  de  confusion  et  a  causé  plusieurs  douUei 
emplois.  —  Il  ne  suffît  pas  d'indiquer  Tannée  de  chaque  charte;  ii 
faut  encore,  toutes  les  fois  qu'on  en  possède  le  moyen,  déterminerk 
mois  et  même  le  jour  des  dates.  — L'addition  de  sommaires  fnoçtf 
serait  favorablement  accueillie  par  beaucoup  des  lecteurs  en  vue  des- 
quels le  recueil  est  formé.  —  On  regrette  aussi  l'absence  de  note^ 
Far  exemple,  à  propos  de  la  charte  CCLXXIV  de  Montmorel,  3 
aurait  fallu  prévenir  que  cette  prétendue  traduction  française  d'tff 
charte  originale  de  l'année  1 1  /17  est  une  pièce  absolument  faMseï 
dans  laquelle  les  indices  de  fausseté  surabondent. 

Dès  maintenant,  nous  devons  féliciter  M.  Dubosc  du  recueil  de 
il  a  conçu  le  plan  et  dont  il  a  offert  les  premiers  fascicules  au  GoM 
Nous  devons  aussi  remercier  le  conseil  général  de  la  Manche,  p 
que  c'est  à  sa  libéralité  qu'est  dû  un  recueil  diplomatique,  d 
l'utilité  sera  également  appréciée  en  France,  eu  Angleterre  c/ 
Allemagne. 

L.  DlLlSLB, 

Membre  du  CtmH 
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SECTION  D'ARCHEOLOGIE. 


MÊMOIBES  DE  LÀ  SoCIKTÉ  DBS  ANTIQUAIRES  DU  CeNTRE, 

Tome  VI,  1870-1876. 
(Séance  du   f3  mai  1878.) 

Parmi  lesSociëlés  savantes  de  crëation  récente,  ii  en  est  peu  qui 
nontrent  autant  de  zèle*  pour  les  recherches  archéologiques  que 
^  des  Antiquaires  du  Centre.  On  n  a  pas  oublié  les  importants 
Ivoires  contenus  dans  ses  précédents  volumes  sur  larchitecture 
■^gieuse  en  Berry,  sur  le  musée  lapidaire  de  Bourges,  sur  Tépi- 
[i^phie  romaine  du  département  du  Cher,  sur  les  fouilles  et  les 
'ûuvailles  de  monnaies  ou  de  débris  antiques  faites  eu  Berry  peu- 
<Qt  ces  dernières  années.  Dans  le  volume  de  1876,  comme  dans 
^  cinq  autres,  la  part  faite  à  Tétude  des  antiqjaités  est  considérable. 

£n  tête  du  groupe  de  travailleurs  qui  donne  cette  heureuse  im- 
^non  à  la  Société  des  antiquaires  du  Centime  on  retrouve  cette  fois, 
Qiine  d'habitude,  M.  Buhot  de  Kersers.  C'est  lui  qui  conmience 
Volume  par  un  rapport  succinct  sur  les  travaux  de  la  Société  pen- 
Ht  Tannée  1876-1876.  Ayant  moi-même  à  rendre  compte  des 
a8  importants  de  ces  travaux,  je  ne  m  arrêterai  pas  à  ce  rapport 

M.  de  Kersers,  je  crois  seulement  devoir  y  relever  la  description 
Bc  planches  à  lappui  d'un  certain  nombre  d'objets  en  bronze 
Clivés  auprès  de  Bourges  et  appartenant  pour  la  plupart  à  l'époque 
mque  ou  mérovingienne,  objets  de  peu  d importance,  mais  qu'il 
t  Ion  de  signaler,  vu  la  rareté  des  découvertes  du  même  genre  dans 
W«  partie  de  la  France. 

Trois  autres  articles  de  M.  Buhot  de  Kersers  figurent  dans  le 

I^  premier  est  consacré  à  la  descriplion  de  quelques  stèles  ro- 
^'Hes  découvertes  à  Bourges  en  décembre  1876  et  eu  septembre 
77*  Ces  stèles  étaient  engagées  dans  la  maçonnerie  d'un  caveau 
*^^,  situé  à  9  mèlres  environ  au-dessous  du  sol  actuel,  et  dont 
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la  coiislruclion  appartient  évidemment  à  1  époque  romaine.  Une  des 
extrémités  de  la  voùle  était  eflondrëe  et  Ton  reconnaissait  des  traces 
anciennes  de  violation.  Aussi  n  est-il  pas  étonnant  que  ces  stèles 
soient  toutes  plus  ou  moins  mutilées  et  que  leurs  inscriptions  soient 
pour  la  plupart  assez  frustes.  A  en  juger  par  les  dessins,  bien  in- 
suilisants,  il  faut  le  dire,  que  M.  Buhot  de  Kersers  en  a  donnés, 
elles  paraissent  appartenir  à  une  assez  bonne  époque,  le  m*  siècle 
peut-être.  L'une  d'entre  elles  offre  même  sur  les  deux  côtés  de  la 
pierre  une  ornementation  de  feuillage  d'un  goût  élégant,  qui  rap- 
pelle, ainsi  que  le  remarque  lauleur,  le  faire  des  meilleurs  mor- 
ceaux de  sculpture  trouvés  à  Bourges.  Elle  peut  fort  bien  remonter 
au  n*"  siècle. 

Le  second  mémoire  de  M.  Buhot  de  Kersers  est  intitulé  :  Essai 
sur  l'architecture  militaire  et  féodale'  au  xif  et  au  xiif  sikk  dtms  le 
département  du  Cher.  Ce  travail  n'est  pas  entièrement  nouveau.  Il  a 
été  lu  par  extrait  dans  la  réunion  des  Sociétés  savantes  à  la  Sor- 
bonne  en  1876,  et  la  Retme  archéologique  en  a  publié  un  résumé  lu 
mois  de  juin  suivant.  Ici  toutefois  il  reparaît  avec  de  nombreuses 
additions  et  corrections  et  avec  accompagnement  de  planches  qui 
nous  font  connaître  les  plans  des  plus  anciens  châteaux  du  Beny- 
L'étude  de  M.  Buhot  .de  Kersers  semble  révéler  un  fait  assez  inté- 
ressant  pour  Thistoire  de  larchitecture militaire.  C'est  la  persistance 
en  Berry  jusqu  a  une  époque  bien  plus  récente  qu'on  ne  le  croî^ 
généralement  des  constructions  et  des  défenses  en  bois.  M.  de  Ker- 
sers remarque  en  effet  que  les  châteaux  en  pierre  du  xv*  et  du 
XVI"  siècle  sont  fort  nombreux  en  Berry,  tandis  que  ceux  qui  peit^ 
vent  remonter  aux  xi",  xn°  et  xui"  sont  de  la  plus  grande  nreté- 
Comment  expliquer  que  ces  derniers  soient  si  rares  quand  les  prfr-^ 
miers  sont  si  nombreux?  Dira-t-on  que  le  temps  et  les  guerres 
ont  détruits?  Mais  le  temps  a  respecté  une  foule  d'églises  des xn* 
X m'' siècles,  pourquoi  aurait-il  été  {dus  funeste  aux  châteaux? 
guerres  ?  mais  elles  ont  été  perpétuelles  pendant  les  xiv*  et  xt*  siède*^  -• 
et  pourtant  les  châteaux  de  cette  époque  sont  encore  très  nombreux- • 
D'ailleurs  la  destruction  d'une  construction  en  pierre  laisse  d^=^ 
traces  dans  le  sol.  Si  Ion  fouille  l'emplacement  d'un  château  détm^' 
on  retrouve  des  fondations.  Or  il  existe  en  Berry  un  grand  noml*'*^ 
d'anceintes  en  terre  et  de  mottes  nommées  vulgairement  vieux  A^^ 
teaiix;  beaucoup  d'entre  elles,  sinon  toutes,  ont  appartenu  à  desl^*^ 
bitations  seigneuriales  du  moyen  âge,  cl  plusieurs  ont  étélesi^p*' 
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seigneuries  bien  connues.  Telles  sont  celles  de  Mon(faucon,  de 
ère,  d'Épineuil,  de  la  Guerche,  etc.  Or  les  fouilles  qu'on  a  pu 
ire  n  ont  décelé  la  trace  d'aucune  construction  en  pierre.  A  peine 
ive-t-on  sous  quelques-unes  de  ces  mottes  des  soubassements  sans 
ortance,  bons  tout  au  plus  à  supporter  un  massif  de  charpente. 
Bahot  de  Kersers  en  conclut  que  Temploi  du  bois  pour  les 
stnictions  féodales  a  dû  se  continuer  en  Berry  plus  tard  qu'on 
erait  tenté  de  le  penser.  D'après  lui,  ce  serait  au  xv'  siècle  seule- 
itque  le  bois  aurait  été  complètement  remplacé  par  la  pierre  dans 
onstruction  des  châteaux.  Je  ne  sais  s'il  n'y  a  pas  là  quelque 
aération  :  mais  la  thèse  de  M.  Buhôt  de  Kersers,  limitée  bien  en- 
lu  au  Berry,  s'appuie,  ce  me  semble,  sur  de  bons  arguments,  et 
doit  admettre  que  les  donjons  en  bois  se  sont  conservés  dans 
e  province  jusqu'à  une  époque  où  les  architectes  de  la  plus 
ide  parlie  de  la  France  les  avaient  depuis  longtemps  remplacés 
des  constructions  plus  en  rapport  avec  les  progrès  de  l'art  mili- 
e.  Du  reste,  M.  Buhot  de  Kersers  croit  qu'on  s'est  surtout  con- 
te d'entretenir  les  anciennes  constructions  en  bois  et  qu'on  n'en 
lère  élevé  de  nouvelles;  c'est  une  hypothèse  d'autant  plus  vrai- 
ibiable,  que  les  seigneurs  de  nos  provinces  du  Centre  ne  semblent 
,cn  général ,  avoir  été  parmi  les  plus  riches  de  la  France,  et  c'est 
8  doute  faute  de  ressources  suffisantes  pour  bâtir  des  châteaux 
pierre  qu'ils  s'en  tenaient  à  leurs  vieux  donjons  de  bois*. 
?our  en  finir  avec  les  travaux  de  M.  Buhot  de  Kersers,  il  nie  reste 
lentionner  le  Bulletin  numismatique  dans  lequel  il  a  rendu  compte 
toutes  les  trouvailles  de  monnaies  et  médailles  faites  en  1875- 
;6  dans  le  département  du  Cher.  Dans  chaque  volume  depuis  la 
dation  du  recueil,  M.  Buhot  de  Kersers  a  inséré  un  bulletin  sem- 
ble. On  ne  saurait  trop  louer  un  travail  de  ce  genre;  si  chaque 
iété  prenait  le  môme  soin,  on  aurait  bien  vite  les  éléments  d'une 
istique  d'un  grand  intérêt  pour  l'étude  des  médailles.  La  nu- 
^atiquc  gauloise,  notamment,  ne  sortira  des  tâtonnements  où 
se  traine  depuis  si  longtemps,  que  lorsque  des  statistiques  bien 
»  auront  permis  de  reconnaître  d'une  façon  certaine  les  régions 
*e  rencontrent  habituellement  les  types  dont  l'attribution  est 
Urd'hui  si  difficile. 

4.  Buhot  de  Kersers  croit  que  les  villes  elles-mêmes  n'dtaient  pour  la  plupart 
dues  que  par  des  remparts  eu  lerre  et  en  bois,  mais  il  n'en  donne  pas  de 
'«  bien  përemptoires. 
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Tout  le  monde  coiuiait  ces  enceintes  en  terre,  si  nombreuses  si 
tous  les  points  de  la  France,  et  qu'on  nomme  communément cattj^t 
romains  ou  camps  de  César,  Le  Berry  en  possède  un  certain  nonibire 
qui  ont  été  jadis  lobjet  d'un  mémoire  de  M.  Buhot  de  Kerser»  ^, 
M.  Yailois  en  a  découvert  un  nouveau  qui  avait  échappé  aux  r^« 
cherches  de  son  savant  collègue  et  auquel  il  a  consacré  une  longue 
et  consciencieuse  étude.  Ce  camp  est  celui  de  Haute-Brune,  cest 
une  vaste  enceinte  d'une  centaine  d'hectares,  située  au  milieu  d« 
la  forêt  d'AIlogny,  à  une  quinzaine  dé  kilomètres  au  nord  de  Bourges» 
M.  Vailois  en  a  observé  minutieusement  l'état  actuel.  Sappuyao/ 
sur  les  principes  de  castramétation  exposés  par  Végèce  et  César,  il 
a  calculé  avec  soin  les  dimensions  du  fossé,  la  hauteur  du  rem- 
part, le  nombre  d*hommes  que  le  camp  pouvait  contenir.  Il  a  re* 
cherché  ensuite  à  quelle  époque  et  dans  quelles  circonstances  cette 
vaste  enceinte  avait  pu  être  tracée;  il  s'est  demandé  s'il  fallait} 
voir  le  camp  où  Yerciugétorix  vint  s'établir  pour  arrêter  la  marcbe 
de  César  sur  Avaricum,  ou  le  camp  di*essé  par  César  pour  prot<^r 
contre  la  ciivalerie  des  Gaulois  les  huit  légions  qui  raccompagnèrent 
au-siège  d'Avaricum.  M.  Vailois  démontre  clairement  qu  aucune  de 
ces  deux  hypothèses  ne  saurait  s'accorder  avec  le  texte  des  Com- 
mentaires. 11  a  alors  supposé  que  ce  camp  avait  pu  être  établi  pour 
protéger  une  voie  romaine,  celle  par  exemple  qui,  d'après  boo 
nombre  d'auteurs,  reliait  Orléans  à  Bourges  en  passant  par  Allô- 
gny  '".  Cette  troisième  hypothèse  a  entraîné  M.  Vailois  à  une  longue 
digression  sur  les  voies  romaines,  digression  pleine  de  recherrh* 
patientes  et  d'observations  ingénieuses,  mais  qui  a  l'inconvénieDt 
d'entraîner  l'auteur  un  peu  trop  loin  de  son  point  de  départ 

De  ses  recherches  tant  sur  le  terrain  que  dans  les  feuilles  il< 
cadastre  et  dans  les  documents  conservés  aux  archives  du  Ch^t 
M.  Vailois  se  croit  en  droit  de  conclure  que  le  tracé  généralement 
admis  d'une  voie  romaine  allant  d'Orléans  à  Bourges  et  pissu^ 
par  Allogny  doit  être  définitivement  abandonné.  £n  revanche  il  pi^ 
tend  avoir  retrouvé  la  trace  de  deux  autres  routes  partant  l'une  et 
l'autre  de  Bourges,  «ret  présentant  sans  doute  possible  tous  leso* 
ractères  des  voies  vicinales  créées  par  les  Romains.  i»  L'une  a  b* 
(|uelle  M.  Vailois  ne  s'arrête  pas  se  dirigeait  sur  Salbris  et  Beau* 
giMicy.  L'autre  qu'il  a  étudiée  pas  à  pas  se  dirigeait  sur  Orléans pr 

*   Mém.  de  la  Soc,  dei  antiq,  du  Centré^  t.  II,  p.  63  et  suiv. 

=*  Cayliis,  Bfr.  d'anùquiiê» ,  i-  Vï,  p.  '.\()'à. —  Raynni,  Hiêi,  du  Berrjt  1 1,|».  •** 
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cbemiu  ic  plus  direct  en  passant  par  la  Haute-Brune.  Cest  à 
istence  de  cette  voie  que  M.  Valiois  rattache  rétablissement  du 
np,  objet  premier  de  son  étude,  et  à  l'époque  des  grandes  inva- 
asquil  en  fait  remonter  la  construction.  ^Les  barbares,  dit-il, 

pénétré  en  Gaule  à  la  faveur  des  voies  romaines;  le  c^mp  de 
Jite-Brune,  établi  en  travers- d'une  de  ces  voies,  dut  être  un  camp 
bservation  plutôt  qu'un  camp  de  combat.  Ses  grandes  dimensions 
"apportent  au  temps  des  invasions,  car  jamais  avant  cette  époque 
Somains  ne  réunirent  en  Gaule  une  armée  assez  nombreuse  pour 
iplir  la  vaste  enceinte  de  Haute-Brune.^ 

tel  est  le  résumé  du  long  mémoire  de  M.  Valiois,  je  ne  sais  si 
I  en  doit  adopter  toutes  les  conclusions.  Peut-être  trouvera-t-on 
il  laisse  trop  de  place  aux  hypothèses,  on  ne  pourra  toutefois 
connaitre  le  soin  que  Fauteur  a  mis  à  réunir  tous  les  documents 

pouvaient  appuyer  sa  thèse.  Restes  matériels,  noms  de  lieux,* 

tout  recueilli  avec  une  patience  qu'on  ne  saurait  trop  louer. 
Si  les  enceintes  de  terre  comme  celle  de  Haute-Brune  soulèvent 

problèmes  le  plus  souvent  insolubles,  il  est  une  autre  classe  de 
numents  tjui  ne  leur  cède  en  rien  sous  ce  rapport;  ce  sotit  ces 
iterrains  faits  de  main  d'homme  à  une  époque  et  dans  un  but 
possible  à  préciser. 

M.  Albert  des  Méloizes  a  découvert  deux  excavations  de  ce  genre 
18  la  commune  de  Saint-Aoustrille  près  d'Issoudun.  Ces  deux 
Iterrains,  dont  l'un  est  en  partie  maçonné,  paraissent  avoir  servi 
lieu  de  refuge  ou  d'habitation.  C'est  ce  qu'on  peut  conclure  des 
ces  de  foyer  qu'on  y  a  reconnues  et  de  la  présence  de  nombreux 
^ments  de  sangliers  et  autres  animaux,  qui  ont  dû  servir  à  la 
urriture  des  habitants  du  lieu.  Mais  à  quelle  époque  faire  re- 
ster ces  refuges?  Datent-ils  de  la  conquête  des  Gaules  par  César, 

l'invasion  des  Barbares,  ou  bien  ont-ils  seulement  servi  de  ca- 
ettes  aux  huguenots  du  xvi*  siècle?  M.  des  Méloizes  indique  ces 
•"erses  hypothèses,  mais  s'abstient  prudemment  d'en  adopter  au- 
ïie.  Il  a  bien  trouvé  dans  un  de  ces  souterrains  des  débris  d'ins- 
iinents  en  fer  et  les  morceaux  d'une  grande  terrine  de  5o  centi- 
'tres  de  diamètre  en  terre  blanche,  d'une  pâte  tendre,  poreuse  et 
me  cuisson  imparfaite,  mais  assez  fine  et  dépourvue  des  grains 
-rreux  que  montrent  ordinairement  les  céramiques  primitives. 
B ornements  grossiers,  farils  avec  le  pouce,  en  décoraient  le  bord 
■érieur.  Malheureusement  cette  pièce  importante  a  é(é  détruite, 
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et  M.  des  Mëloizcn  ii  a  pu  1  examiner  d  assez  près  pour  se  prononc^^ 
sur  son  ancienneté.  Privé  de  ce  seul  monument  qui  aurait  pu  je 
quelque  lumière  sur  la  question,  nous  ne  pouvons  qu'avouer  noL- 
ignorance  et  approuver  Tautcur  de  s'abstenir  de  conclusions  fc^ 
cément  hypothétiques. 

Pour  terminer  il  me  reste  à  mentionner  la  publication, 
M.  Cartier  de  Saint-René,  d'un  certain  nombre  de  lettres  inédites 
de  Tabbé  Pajonnet,  curé  d'Allichamps  au  siècle  dernier,  qui  fendanr^ 
vingt-cinq  ans  ne  cessa  de  rechercher  les  antiquités  romaines  cachées» 
dans  le  sol  des  paroisses  d'AUichamps,  de  Drevant,  de  Bnière  et  S  < 
Néris.  Pajonnet  envoyait  chaque  année  le  résultat  de  ses  fouilles  &  ^m 
comte  de  Caylus,  et  cet  illustre  antiquaire  en  a  parlé  avec  ii\m.ml 
dans  son  Recueil  Jl  antiquités.  Mais  Caylus  mourut  en  1 766  et  Psk- 
jonnet  continua  ses  fouilles  jusqu'en  177&.  C'est  dans  sa  côrrespoKX- 
•dance  avec  le  duc  de  Charost  que  l'on  trouvera  l'exposé,  trop  8aL€5- 
cinct  malheureusement,  de  ses  découvertes  postérieurement  a  I« 
mort  de  Cayhis. 

Comme  appendice  à  la  correspondance  de  Pajonnet,  M.  deGi- 
rardot  a  publié  un  document  relatif  au  milliaire  d'Allichamps>  le 
plus  important  des  monuments  découverts  par  le  laborieux  curé. 
C'est  le  procès-verbal  de  la  visite  faite  à  Bruère,  en  l'an  vi,  par  l'in- 
génieur Dcfougères,  chargé  par  le  département  de  faire  dresser  l« 
milliaire  à  l'entrée  du  l)ourg  de  Bruère. 

Mais  j'ai  hâte  de  terminer  ce  long  compte  rendu;  on  peutwir 
par  sa  longueur  même  l'importance  et  l'intérêt  des  travaui  de  II 
Société  des  antiquaires  du  Centre. 

B.  DB  Lastbtrib, 

Membre  da  Comilé.       _ 

Bulletin  de  la  Société  académique  dv  Va», 
Nouvelle  sërie,  t.  Vlil,  1877-1878. 

(S(^ance  du  i3  mai  1878.)  ■  *! 


Essai  sur  le  régime  municipal  et  V affranchissement  d$$  comnmnet  en  Vmsmti 
au  moyen  âge,  par  le  doclcur  Gustave  Lambert 

Lk;  nouveau  volume  du  Bulletin  de  la  Société  académique  du  ^^^ 
recommande  d'une  manière  toute  particulière  à  la  deuxième  seftw» 
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wilé.  H  renferme,  en  effet,  le  commencemenl  du  travail  im- 
t  dont  on  vient  de  lire  le  titre.  Or,  si  le  fond  de  cette  œuvre 
ient  à  l'histoire  plutôt  qua  Tarcht^ologie ,  Fintroduction  et 
)itre  I*',  consacrés  à  la  géographie  ancienne  de  la  Provence, 
mstitution  sous  les  Romains  et  aux  inscriptions  à  enseigne- 
spéciaux  qu'elle  renferme ,  rentrent  tout  à  fait  dans  notre 
ae. 

uvre  de  M.  Gustave  Lambert  est  évidenmient  destinée  à 
c  une  grande  étendue;  le  second  chapitre,  qui  nVst  pas  ter- 
ît  dont  je  ne  m'occuperai  pas,  est  consacré  à  la  période  de  la 
ation  des  Goths. 

livre  est  écrit  dans  un  style  entraînant  qui  eu  rend  la  lecture 

agréable  môme ,  malgré  l'aridité  du  sujet.  Si  quelques  ta- 

sont  un  peu  forcés,  faut-il  s'en  plaindre?  Le  public,  séduit 

nage,  n'hésitera  pas  à  pénétrer  dans  la  doctrine,  et  la  science 

pagera. 

istoire  des  races  qui  peuplèrent,  dans  l'antiquité,  le  territoire 
^rovcnce  et  l'étude  des  concessions  successives  faites  aux  vain- 
r  les  Romains  vainqueurs ,  forment  tout  un  corps  de  science , 
iteur  aborde  résolument  des  questions  difficiles  que  tous  les 
•s  n'envisagent  pas  de  la  môme  manière.  Des  objections  pour- 
onc  lui  ôtre  faites;  néanmoins  son  plan  général  est  bon  et 
luivi.  Il  établit  clairement  comment  la  vie  municipale  s'est 
tuée  et  met  en  lumière  certains  éléments  de  cette  vie,  qu'il 
e  nous  montrer  persistant  encore  au  moyen  âge. 
it  ainsi  qu'il  insiste  (p.  âoti)  sur  la  nature  et  l'administration 
^enus  des  villes  gallo-romaines,  revenus  qu'il  retrouvera  aux 
les  plus  obscurs  du  moyen  âge,  ce  qui  lui  permettra  de  dire 
i  commune  n'avait  pas  disparu,  puisqu'il  y  avait  encore  des 
étés  communales. 

terminant,  je  soumettrai  au  Comité  et  à  l'auteur  quelques 
tes  de  détail  : 

jt  à  tort  que  M.  Lambert  donne  au  moi  provincia,  h  l'ori- 
la  valeur  d'une  désignation  géographique  précise.  Avant  les 
ôtes  de  César,  le  moi  provincia,  de  ce  côté  des  Alpes,  signi- 
eulement,  ainsi  que  l'a  si  bien  établi  M.  Ernest  Desjardins', 
:ice  de  Vimperium  des  magistrats  romains,  dans  un  pays  qui, 

vg.  de  la  Gaule  rom.  l.  Il,  p.  aS'i  ot  suiv. 

Uf.  DES  Soc.  8AY.  6*  sëric,  l.  VIII.  5 
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suivant  les  chances  de  la  guerre,  changeait  incessamment  de  li 
mites. 

L'auteur  dit  (p.  1 69)  que,  lors  de  la  création  d'une  colonie  mil 
taire  à  Narbonne,  cette  ville  eut  une  <mrie,  des  duumvirB  et.  di 
édiles,  n  est  plus  probable  que  la  colonie  de  Narbonne  fui  r^e,  a 
début,  par  des  préteurs  municipaux  et  non  par  des  duumvirs  ^  Ce: 
au  commencement  du  i**"  siècle  qu'apparaissent  dans  les  inscriptioiu 
pour  les  premiers  magistrats  de  Narbonne,  le  titre  de  dmmmriti 
encore  est-il  uni  transitoirement  à  celui  de  préteur  (/iroefonet 
viri).  Ce  n'est  que  plus  tard  qu'on  rencontre  ces  magistrats 
simplement  sous  le  titre  de  duumviri. 

Le  titre  de  préteur,  qui  rappelait  l'antique  indépendance  des  m 
uicipes  italiques,  fut  maintenu,  même  après  la  loi  JuUa  JUemiêi 
(90  avant  J.  C),  par  le  parti  populaire  en  faveur  de  quelques  viUbi 
Narbonne,  fondée  à  l'époque  du  grand  mouvement  des  GracquM 
devait  obtenir  le  privilège  ^  que  nous  montrent  les  monuments. 

Suivant  l'auteur  (p.  159)  la  mention  la  plus  ancienne  de  U 
seconde  Narbonnaise  se  trouve  dans  lès  actes  du  concile  d'Aquitei 
en  38 1.  On  peut  reculer  cette  date  de  près  d'un  demi-sièck.  En 
effet,  le  nom  de  la  seconde  Narbonnaise  apparaît  dams  une  liste  Ac 
provinces  qui  existait  dans  la  bibliothèque  capitulaire  de  Vérone  e^ 
qui  a  été  publiée  par  M.  Mommsen';  or,  si  ce  document  n'est  pi»* 
comme  on  le  pense,  de  la  fin  du  m*  siècle,  il  est,  en  tout  cas,  a»- 
térieur  à  l'année  3&9.  M.  Lamjbert,  en  citant  les  textes  relatifs  i  1^ 
division  de  la  Narbonnaise,  passe  sous  silence  la  liste  de  Poleoiii* 
Silvius  qui  est,  cependant,  presque  contemporaine  du  concile  d'ik- 
quilée  ^. 

Page  177,  au  sujet  de  la  condition  des  provinciaux,  M.  Lambesfl 
parle  du  jus  promndah  qu'aucun  auteur  antique  n'a  mentionoé,  ft^ 
moins,  à  ma  connaissance;  il  est  à  regretter  qu'il  n'ait  indiqué i  ^ 
sujet  aucune  source.  Il  entend  du  reste  caractérisa  par  cette  hr 
mule,  jus  provinciale,  le  droit  auquel  étaient  soumis  les  provinciti* 
qui  n'étaient  pas  libres  ou  fédéra.  Il  ne  tient  pas  asset  compte  A 
la  complexité  de  condition  des  habitants,  même  dans  les  diffiârenttf 

'  Henog.  Gaîl.  Narb,  dmcr,  p.  67. 

*  Mommsen,  huUtut  arch,  de  Romg,  BalletÎD,  186s,  p.  53  el  5&« 

*  Cf.  {Rev,  archéol.  annëe  1866,  p.  3^1  el  393)  la  tndwtioii  de  Tm^às  à 
M.  HoiunoM^n,  donnée  par  M.  Emile  Pirol. 

*  Rfv.  archfol.  1866.  p.  386,  col.  1. 
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parties  d'une  même  province;  il  ne  distingue  pas  assez  les  libres  ei 
les  ^/edérés,  cl,  dans  son  aperçu  synthélique  de  la  vie  des  provin- 
ciaui:x,  il  met  à  tort,  je  crois,  ces  Uberi  et  cesfoederati  sur  le  même 
pied  que  les  populations  qui  avaient  obtenu  le  droit  latin  et  même 
que    celles  qui  jouissaient  du  droit  complet,  optimo  jure,  T^es  idées 
de  l'hauteur  sur  des  colonies  qui  auraient  eu,  dans  la  Transalpine, 
un  jM4t  itaVemn ,  ne  sont  pas  clairement  exprimées  ;  c'est  à  tort  qu'il 
identiGe  (p.  186)  les  colonies  et  les  municipes.  11  a  trop  généralisé, 
lorsqu'il  admit  que  les  colonies  latines  du  sud-est  de  la  Gaule  étaient 
peuplées  d'habitants  venus  de  l'antique  Latium.  On  sait  que  la  lati- 
nité   fut  accordée  à.  des  populations  auxquelles  aucun  colon  n'était 
venu,  se  joindre. 

te  pourrais  formuler  d'autres  observations  de  détail  ;  mais  le  Co- 
mité reconnaîtra  qu'il  est  bien  difficile  qu'un  auteur  soit  à  l'abri  de 
Terreur,  lorsque  son  sujet  le  met,  dans  le  domaine  obscur  de  l'anti- 
quité, en  présence  des  questions  les  plus  ardues  et  les  plus  variées. 
Au  reste,  si  Tauteur  n'est  pas  aussi  familiarisé  que  quelques  maîtres 
de  la  science  avec  les  institutions  municipales  du  monde  romain, 
son  idée  mère  est  juste  et  féconde  et,  si  les  bases  qu'il  pose  ne  sont 
pas  toutes  égalemeoi  bonnes,  elles  n'en  donneront  pas  moins  à  son 
o^vx^e  la  solidité  voulue,  et  Ton  peut  espérer  qu'il  établira  que, 
^Idns  la  vaste  contrée  dont  il  s'occupe,  la  constitution  municipale 
rom^iine  a  préparé  Tindépendance  communale  du  moyen  âge. 

P.  Charles  Robert, 

Membre  du  Ccmiit^. 


Spuetin  de  la  Société  des  sciences  uistoriqiks  et  yATURELiKs 

DE  l'YoSNE. 

Année  1877,  t.  XXXII,  1  vol.  in-8". 
(Séance  da  11  juin  1878.) 

^tî  volume  est  rempli  aux  deux  tiers  par  k  Dictionnaire  ar* 

cheologique  du  département  de  l'Yonne,  pour  les  époques  aaté- 

neures  à  la  période  romaine,  par  M.  Philippe  Salmon,  qui  avait 

.  P^^^nté  ce  travail  au  congrès  de  la  Sorbonne  en  1875.  C'est  un 

""'^^oirc  considérable  composé  avec  un  très  grand  soin  :  il  contient, 

^^lUDae  nous  venons  de  le  dire,  l'état  des  découvertes  de  monuments 
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antérieurs  à  la  conquête  romaine.  Lauleur  a  distribué  son  œuNre 
en  rangeant  dans  l'ordre  alphabétique  les  communes  où  des  sou- 
venirs deTépoquc  dont  il  s  occupe  aujourd'hui  onl  été  recueillis, 
lesquelles  sont  au  nombre  de  près  de  390.  Il  indique  pour  chacune 
les  découvertes  faites,  avec  une  description  brève  et  claire,  et  il  in- 
dique les  contrées  dont  les  dénominations  évoquent  d  anciens  sou- 
venirs :  ceci  est  particulièrement  important.  M.  Salmon'commence 
par  constater  que  les  traces  de  Thomme  tertiaire,  du  précurseur  if 
rhomme,  pour  employer  la  formule  des  transformistes,  n  ont  été 
reconnues  sur  aucun  point  du  territoire  du  département  de  TYonne. 
Les  silex  du  type  de  Saint-Acheul  se  sont  rencontrés  à  la  surface  du 
sol  de  vingt  communes,  mais  on  n'en  a  encore  recueilli  dans  aucune 
couche  analogue  à  celles  d'Abbevillc  ou  d'Amiens,  et  il  combai^ 
absolument  l'opinon  qui  en  a  voulu   placer  dans  des  alluvioiftS 
quaternaires  auprès  d'Auxerrc.  Des  tranchets  étroits  ont  été  trouv^^ 
sur  les  communes  de  Vaudeurs  et  de  Cerisiers.  Des  menhirs  existei^»  ^ 
ou  ont  existé  dans  trente  ou  quarante  communes  ;  des  dolmens  dacs  '^ 
quatre  seulement  :  Michery,  Pont -sur-Yonne,  Saint-Maurice-au^c- 
Riches- Hommes,  Villemanoche,  avoisinant  les  contrées  de  l'AuL^  ^ 
et  de  Seine-et-Marne  où  des  monuments  semblables  sont  assez  nonc:"*' 
breux.  Il  n'y  a  de  gi'ottes  ayant  été  habitées  qu'à  Arcy-eur-Curc?^  ' 
Grimault  et  Saint-Moré,  mais  M.  Salmon  croit  qu^on  en  reconnalti 
également  dans  plusieurs  autres  localités  qu'il  indique.  Des  foye 
en  plein  air  ont  été  reconnus  dans  quatre  communes  :  Couloui 
Vaudeurs,    Arcy-sur-Cure  et  Saint-Moré.  Il  y  avait  des  alelie 
d'instruments  en  silex  dans  quatorze  communes,  et  ils  abondent 
core  en  percuteurs,  nucleus,  éclats  de  rebuts  et  objets  fabriqués  (J* 
toute  sorte. 

Des  icrasoirs  ont  été  recueillis  à  Cerisiers  et  à  Vaudeurs  :  1»  ^ 
d'eux  a  sa  face  dorsale  retaillée  à  rubans.  On  a  trouvé  des  hach^^ 
polies  ou  préparées  dans  plusieurs  communes,  dans  quelques-une*^ 
seulement  des  haches  en  pierre  verte  ou  noire.  Les  polissoirs  soi^^ 
devenus  très  rares,  les  cultivateurs  en  ayant  débarrassé  leurs  temii^^ 
et  les  carriers  les  ayant  débités.  Deux  qui  existent  à  Cerîlly,  soi^^ 
le  nom  de  Pierre  au  sabre  et  Pierre  aux  fies  y  onl  été  transportés  a*^ 
musée  Carnavalet,  mais  on  trouve  de  nombreuses  mentions  (S^ 
pierre  aux  couteaux,  pierres  aiguisoires y  pierres  à  VÉgu/tmUky  etc.  Da^*^ 
une  vingtaine  de  communes  M.  Salmon  signale  Texistence  ou  1^^ 
souvenirs  de  tumuli  :  en  les  trouve  généralement  isolés,  sauf  i  Sai***"' 
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irenliu,  Jaulges,  Gueiines,  Saiiit-Marliu-du~Teiire.  Dans  quinze 
vingt  on  a  observé  des  sépultures  remontant  à  lage  de  la  pierre 
aux  périodes  immédiatement  postérieures.  A  Beauciard,  com- 
me de  Vaudeurs,  il  faut  noter  dans  une  enceinte  une  meule 
rmante  à  moudre,  gros  galet  du  Morvan  ovale.  Des  traces  de  for- 
cations  gauloises  avec  charpentes  en  bois,  fiches  en  fer  et  pier- 
lies,  ont  été  rencontrées  h  Saint-Martin-du-Tertre.  A  Vinneuf,  en 
iusant  le  canal  de  la  Grande-Noue,  ou  a  extrait  de  forts  pilotis 
divers  objets  indiquant  clairement  une  stalion  lacustre.  M.  Sal- 
n  croit  à  Tcxistence ,  dans  TYonne,  de  plusieurs  enceintes  dans 
|uelles  les  hommes  ont  dû  s'installer  à  dillerentes  époques.  Une 
plaine  de  communes  ont  fourni  des  monnaies  gauloises,  soit  à 
urface  du  sol,  soit  dans  des  sé|mltures,  soit  dans  des  vases  en- 
îs  en  terre.  Le  plus  grand  nombre  a  été  trouvé  à  Sens  et  à  Auxerre. 
^  métaux,  dit  M.  Salmon  en  terminant  son  introduction,  qui 
lisent  les  progrès  les  plus  rapides,  se  détruisent  avec  la  plus 
nde  facilité.  Au  contraire,  les  silex,  qui  sont  indestructibles, 
ent  bataille  aux  siècles  avec  succès.  Cela  explique  labondance 
la  pierre  dans  nos  collections  et  la  rareté  du  bronze  et  du  fer. 

traces  de  Thomme  dans  nos  premiers  âges,  il  faut  les  constater 
tout,  dans  les  couches  géologiques,  sur  les  plateaux,  à  la  lisière 

forêts,  dans  les  foyers,  dans  les  grottes,  près  des  sablières, 
8  des  mines  de  silex,  dans  les  mardelles,  dans  les  cachettes  des 
deurs,  dans  les  dolmens,  dans  les  tumuli,  dans  les  campa,  près 

sources,  près  des  terriers,  dans  les  sépultures,  dan&  les  lits  et 
s  les  berges  de  nos  rivières,  t^  Il  demande  quon  poursuive  active- 
nt les  investigations. 

««es  localités  les  plus  intéressantes  du  département  de  TYoune 
point  de  vue  étudié  par  M.  Salmon,  sont  : 
Ljrcy-sur-Curc  avec  sa  grotte  dite  aux  Fées  ou  Roche  percée,  sur 
Ive  gauche  de  la  Cure,  dans  des  escarpements  calcaires  jurassiques, 
^  d'une  grande  grotte  humide  à  stalactites,  dans  laquelle  oh  a 
^^é  des  cendres  et  des  débris  d'ossements  d'animaux.  Des  fouilles 

nombreuses  ont  été  pratiquées  dans  la  Grotte  aux  Fées;  M.  Siid^ 
Cl  en  retrace  soigneusement  l'historique.  —  Auxerre ,  avec  son 
CKien  oii  le  seigneur  rendait  la  justice  au  moyen  âge.  —  Cerilly, 

a  fourni  des  polissoirs  et  de  nombreuses  haches.  —  Cerisiers, 
i\n  a  recueilli  des  centaines  d'objets  en  silex  et  notamment  des 
"cs  dites  à  tranchant  transversal.  —  Sens,  riche  surtout  en  mon- 
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naies  gauloises.  —  Saiiit-Florenlin,  où  il  y  avait  sept  buttes.  - — 
SaintrMoré  aurait  dA  être  cit^  en  tête  à  cause  des  rësultaU  A^^ 
fouilles  de  la  grotte  de  Nemiont  dont  nous  ayons  déjà  entretenu  le 
Gomitë  à  Toccasion  des  travaux  de  M.  Bonneviije.  —  Vaudeux~s  ^ 
avec  Tenceinte  dite  de  Beauciard  et  où  Ton  a  recueiiii  plus  de  trente 
haches  acheuliennes.  —  Villemanoche. 

Nous  signalerons  ensuite  dans  ce  volume  le  supplément  au  cata- 
logue du  musée  d'Auxerre,  par  M.  Passepont.  C'est  une  suite  du 
premier  catalogue»  Les  noms  d'artistes  sont  classes  par  ordre  alpha- 
bétique avec  une  notice  biographique,  la  mention  des  mattres  dont 
ils  ont  suivi  les  leçons,  Tëcole  à  laquelle  ils  appartenaient,  le 
titre  des  sujets  des  tableaux  et  leur  description  détaillée.  Le  mmée 
d'Auxerre  possède  actuellement  171  numéros  dont  les  deux  tiers 
sont  des  peintures. 

Nous  signalerons  encore  une  note  de  M.  le  docteur  Guînot  sur 
la  découverte  faite  à  Lézinnes  d'une  grotte  de  a  mètres  de  dianitre 
à  ia  partie  inférieure,  i™,3o  de  hauteur  à  la  partie  la  piasâerée- 
Elle  est  creusée  dans  le  tuf  calcaire  et  était  entièrement  remplie  1^ 
terre  végétale  semblable  à  celle  du  sol  :  elle  a  la  forme  d*ane  demi^ 
^bère  communiquant  au  dehors  par  un  puits  de  60  à  70  œnti'- 
mètres  de  diamètre.  Dans  la  partie  inférieure  on  trouve  mélÀ  i  1^ 
terre  une  grande  quantité  d  ossements,  de  fragments  de  poterie ^^ 
deux  instruments  en  pierre,  des  charbons  et  quelques  groise^ 
pierres  calcinées  ayant  dû  servir  de  foyers  et  jetées  dans  la  grotl^ 
san»  doute  ensuite* 

Les  ossements  représentent  deux  corps  humains;  il  y  en  a  aiu^^ 
de  divers  animaux  :  certains  os  longs  avaient  été  éclata  en  longueur  -» 
d'autres  incinérés,  mais  aucun  os  humain  n'avait  subi  facti^Hi  d«^ 
feu.  La  poterie  était  assez  grossière,  de  couleur  brune  ou  rougeâtr*^ 
avec  des  stries.  L'un  des  instruments  en  pierre  était  une  hache  e0 
pierre  verdâtre.  Les  parois  de  la  grotte  n'offraient  aucun  indic^^^ 
qui  puisse  faire  supposer  que  le  feu  ait  été  allumé  dans  sou  inl 
rieur.  M.  Guinot  pense  que  cette  grotte  présente  une  certaine  im^ 
logie  avec  les  puits  funéraires  signalés  dans  la  Marne. 

C*  Edouard  de  Barthélbit, 

Membre  du  Conilé. 
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MinomES  DK  LA  SoClÊTé  iDVBNNB, 

NiNivvtte  série,  (.  YI,  1877. 
(Séaneedu  8  jaiHet  1878.) 

I^  VI*  volume  de  la  nouvelle  série  des  Mémoires  de  la  SociM 

est  digne  des  prëcëdents.  Les  mêmes  qualités  s'y  retrou- 

vesB^  Si  notre  rapport  est  aujourd'hui  moins  étendu  que  ceux 

où    mous  rendions'  compte  des  tomes  IV  et  V,  il  n'en  faut  pas  con- 

cliAx-e  que  ie  tome  VI  est  inférieur  aux  tomes  V  et  IV.  Un  double 

motâf  nous  a  déterminé  à  être  plus  bref;  les  sujets  traités  dans  ce 

tonrmc  VI  relèvent  surtout  de  la  section  d'histoire,  puis  les  mémoires 

qii^i]  contient  sont  presque  tous  un  complément  ou  une  suite  de 

ménioires  précédents.  Nous  avons  craint  les  redites  inutiles.  M.  Bul- 

iio^  ,  par  exemple,  y  continue  la  publication  de  ses  fouilles  de  Vop- 

ji/Mmmm  de  Bibracte.  Le  mémoire  intitulé  Le  Forum  ^  avec  plan  à 

Tappui,  renferme  sans  doute  de  nombreux  détails  fort  intéressants, 

meàifi  qui  ne  modifient  en  rien  les  résultats  précédemment  ob- 

teisug.  Les  minutieuses  observations  dont  notre  confrère  enrichit  la 

science  chemin  faisant  ne  peuvent  guère  s'analyser.  Il  faut  les  aller 

chercher  dans  le  mémoire  lui-même.  Le  plan  d'ensemble  qui  accom- 

pagi:ie  le  travail  de  M.  Bulliot  est  d'ailleurs  nécessaire  à  qui  veut 

suivre  la  série  des  fouilles,  entreprises  de  1878  à  1875,  dans  leur 

développement  et  dans  leurs  particularités.  Nous  signalerons  donc 

^  nouveau  mémoire  à  l'attention  du  Comité  sans  chercher  à  le 

'^'îiner.  Notons  cependant,  en  passant,  la  découverte,  en  un  lieu 

^&îgné  par  la  lettre  I  sur  le  plan  annexé,  de  nombreux  fragments 

"^  poteries  gauloises  et  romaines,  parmi  lesquels  un  tesson  porte 

1  inscription  :  1- Fn^ïÂ*  ^ Cette  inscription,  dit  M.  Bulliot,  doit 

être  rapprochée  de  celle  trouvée  en  Grèce  par  M.  Albert  Dumont, 

®"  ^6  lisait,  avec  une  légère  variante,  le  même  nom  TETEVS  (au 

ueu  deTETVS),  également  accompagné  du  mot  SAMIA.^  Ne  se- 

"^^^""^  pas  là  l'origine  de  cette  appellation  si  répandue  de  poterie 

^'^^^^tiie,  désignant  les  plus  beaux  produits  de  la  céramique  à  cou- 

^'^  oronge,  appellation  dont  l'étymologie  est  restée  obscure  jot- 
V»*ici? 

|.  ^^ jnarque  TETVS  SAMIA  avait  été  déjà  précédemment  signa* 
l^r  M.  Bulliot.  Il  serait  bon  de  se  rendre  compte  de  l'importance 
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de  celle  fabrique  donl  les  produits  se  relrouvenl  à  la  fois  en  Grèr^ 
el  en  Gaulée 

Les  Comptes  de  la  gruerie  des  baHliages  i Autan  et  de-ManUems,  /w^ 
Vannée  lùig,  par  M.  E.  Picard,  les  Annales  hisUniques  du  prieuré  « 
Mesvres,  par  M.  Anatole  de  Charmasse,  ne  sont  point,  à  propre 
menl  parler,  d^s  Iravaux  archéologiques. 

Nous  n'y  trouvons  k  relever  que  la  publication  de  trois  sceau 
dessinés  par  M.  Picard  sur  les  originaux:  le  sceau  de  lofficialiié 
d'Autun  (1987),  le  sceau  de  Hugues  d'Arcy,  ëvéque  d'Autun  (isSS- 
1998);  le  sceau  d'Alix  de  Brazey,  abbesse  de  Saint-Jean-le-Gniid 
d'Autun  (1&07),  que  lauteur  du  mémoire  croit  inédits. 

La  Notice  de  quelques  statuettes  antiques  éCorigine  égyptienne  trosm 
à  Autun,  par  M.  F.  Chabas,  rentre,  au  contraire,  complètement 
dans  notre  domaine. 

'  Huit  slalucllcs  égyptiennes  (trois  statuettes  funéraires,  trois  sta- 
tuettes d'Osiris  infernal,  une  statuette  dlsis  allaitant  le  jeune  Hon», 
une  statuette  de  femme),  faisant  partie  de  la  collection  du  musée  et 
de  celle  de  M.  Bulliot,  avaient  été  soumises  à  lexamen  de  M.  Cbabis. 
Ces  statuettes  devaient-elles  être  regardées  comme  authentiques!  1 
devait-on  voir  Tindicalion  de  rcxistcncc  d'un  culte  d  origine  ^yp- 
liennc  en  Gaule?  Telles  sont  les  questions  auxquelles  M.  Chalii 
avait  à  répondre.  —  M.  Chabas  ne  doute  point  de  rauthcnticité 
des  slalucUes  en  terre.  —  La  statue  en  bronze  du  musée  d'Aotoo. 
portant  une  série  de  signes  hiéroglyphiques,  dont  deux  sontaltérf 
et  qui  peuvent  se  traduire  :  illumination  de  FOstris  am-ap-fieter-sm 
Ouahr-het-phra  fis  de  la  dame  Touha  lui  semble  douteuse,  «r  Les  al 
tuettes  funéraires  en  métal  sont  extrêmement  rares.  Le  savant  cf 
servateur  du  British  Muséum,  M.  S.  Birch,  exclut  le  métal  i 
liste  des  matières  qui  pouvaient  senir  à  la  confection  des  figor 
mystiques.  Le  musée  du  Louvre  en  possède  une  qui  serait  de 
|KKiue  de  Kamsès  II,  mais  on  doute  de  son  authenticité.  En  d 
tive,  toutes  celles  de  métal  sont  suspectes  de  fausseté.  Lespécin 
musée  d'Autun  ne  peut  qu'accroître  les  soupçons  des  égyptokf 

M.  Chabas  est  disposé  h  croire  que  quelques-unes  des  sif 
en  terre  ont  été  apportées  à  Autun  dès  l'époque  de  la  ce 
romaine;  mais  il  se  refuse  à  y  voir  la  preuve  de  l'importati 

'  Il  a  d^ji  élc  qiirslion  de  la  marque  THus  ou  Tetiius  Samia  dans  11  Un 
ci>V«  tnintUcs  Vny.  6'  s^k,  t .  VII,  p.  a  ^  t .  (  Note  du  secrël.  de  la  Kclion  d'ir 
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lie  (^pUen  dans  la  conlrëe.  frA^  quelque  date  reculée  que  puistH? 
euiODler  cette  imporlation,  écrit-il,  on  n'est  pas  fondé  à  en  tirer 
I  moindre  conséquence  historique.  Les  ustensiles  du  culte  dlsis 
t  de  Serapis  chez  les  Romains  n  ont  qu'un  rapport  très  éloigné 
rec  ceux  du  culte  égyptien.  Ils  ne  comprennent  ni  statuettes  funé- 
lires  ni  figures  d'Osiris  infernal.  Nous  avons  uniquement  affaire 
i  â  des  objets  de  curiosité  recueillis  par  des  voyageurs  en  souvenir 
i  leurs  excursions  lointaines.^ 

En  résumé,  on  ne  doit  pas  s'étonner  de  trouver  des  statuette» 
^tiennes,  surtout  des  statuettes  en  terre  remontant,  en  Gaule, 
IX  premiers  temps  de  la  conquête  romaine  ;  d'autres  musées  que 
îiui  d'Autun  en  possèdent  d'authentiques  ;  mais  il  ne  faut  les  re- 
irder,  diaprés  M.  Chabas,  que  comme  objets  de  curiosité  et  non 
«Dme  de  véritables  monuments  historiques  de  nature  à  nous 
-lairer  sur  la  religion  de  nos  pères  après  la  conquête. 

Dans  la  note  intitulée  Les  karres  de  la  voie  romaine  de  Sainl-Honoré 
K  pied  du  BéwDray  ^,  M«  Bulliot  cherche  a  déterminer  quelle  espèce  de 
onoment  désigne  cette  dénomination  de  karres  particulière  à  TAu- 
iHois  et  répétée  plusieurs  fois  sur  le  parcours  de  la  voie  romaine 
I  Beuvray  à  Saini-Honoré,  parcours  peu  étendu,  durant  lequel  oh 
-neontre  le  karre  des  morts ^  les  quatre  karres,  le  karre  du  bois^  puis 

iorroit,  le  kartié  et  le  kargot.  Sur  la  rouie  d'Autun  à  Chalon, 
lire  karre  :  le  karre  d'Auxy,  Tous  ces  karres,  sauf  deux  qui  n  ont 
18  été  sondés  (le  karron  et  le  karné),  renferment  des  subsiructioiis 
itiques,  le»  unes  assez  étendues,  les  autres  très  restreintes.  Sont* 
t  de  petits  temples  comme  on  le  croit  dans  le  pays?  ne  sont-ce  pas 
lutôi  des  vedetêesy  de  petits  refuges  d où  Ion  surveillait  ces  routes 
tfliciles  et  écartées?  M«  Bulliot  ne  se  prononce  pas,  mais  il  Voit  là 
Qie^  série  de  constructions  romaines  selon  toute  apparence,  sur 
iquelles  il  est  utile  d'attirer  l'attention. 

Tout  le  monde  connaît  la  pierre  de  Couharty  située  à  la  porte 
Aaiun;  est-ce  un  tombeau  ou  un  monument  commémora lif  d'une 
tire  nature?  La  Société  éduenne  aurait  voulu  résoudre  définitive- 
^nila  question.  95o  francs  ont  été  votés  pour  explorer  les  sou- 
^ssemenis  du  monument.  Le  résultat  parait  être  qu'il  n'y  a  point 

*  Celte  note  a  été  iae  à  la  Sorbonne,  en  1876,  avant  ilo  parailre  dans  les  Mé- 
^*nt  4ê  la  Société  éduenne,  Voy.  Revue  de*  Soc.  tav.  6'  bérie,  t.  III ,  p.  3 1  G.  (Note 
*  «crélaire  dç  la  section  d'arihçologie.) 
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de  chambre  sëpuirrale  ious  la  pyramide  de  Couhart;  mats  Teiph 
ration  n'a  rien  appris  de  plus.  Les  fonds  restreints  mis  à  la  diip» 
sition  de  la  Sociëtë  n  ont  pas  permis  de  pousser  plus  loin  lei 
recherches.  Le  problème  reste  toujours  è  Tëtude. 


Albxandrb  Bbetrand, 

■ 

Membre  da  Gooilé. 


Mbmoirbs  dé  là  Société  des  sciences  et  lettees  de  Loie-et-Cêml 
Tome  IX,  a*  partie,  1876-1877.  Blois,  1877. 
(Sénee  do  8  juillet  1S7S.) 

11  y  a  deux  mémoires  de  notre  ressort  dans  cet  intéressant  deni- 
volume  où  je  signalerai  en  outre,  sans  m'y  arrêter  parce  queUeie- 
lève  de  la  section  d'histoire,  la  traduction  par  feu  M.  Reber^cTiM 
biographie  d'Augustin  Thierry,  écrite  en  allemand  par  un  profeaieir 
de  rUniversité  de  Zurich,  M.  Vogei.  L  un  des  mémoires  qui  nomp- 
partient  est  intitulé  :  «r  Recherches  sur  les  reliques  de  saint  Vielir,k 
tombeau  de  saint  Victor,  l'ermitage  de  Notre-Dame-dea-Ro€hcs,ilt^* 
On  doit  ce  mémoire  à  M.  Louis  Belton,  et  Uen  que  l'hagiogiifhii 
y  tienne  plus  de  place  que  l'archéologie,  nous  pouvons  le  mmir 
quer,  parce  que  si  l'auteur  a  négligé  de  l'illustrer  de  représenlirtiHi 
des  châsses  de  ces  reliques,  dont  plusieurs  remontent  au  iiv^siklii 
il  n'a  pas  oublié  d'en  donner  la  description.  A  la  vérité,  lesdcnif- 
tions  de  M.  Belton  sont  sommaires,  et  ce  qui  domine  dans  sou  IH' 
vail,  c'est  l'histoire  des  démêlés  des  habitants  de  Saint-Victoi^diJi' 
Chaussée  avec  l'évêque  de  Blois  au  sujet  de  ces  reliques. 

A  la  fin  du  siècle  dernier.  M''  de  Thémines,  évêque  de  Ibîi 
celui-là  même  dont  la  précieuse  bibliothèque  devint  le  noyau  decA 
de  cette  ville,  ayant  conçu  des  doutes  sur  l'autiienticiié  des  nHfH^ 
de  Saint-Victornde  la-Chaussée  et  d'autres  saints  de  la  réfpony  pdiii 
en  1 777,  une  ordonnance  qui  jeta  la  consternation  parmi  les  fttét 
siens  de  ce  village.  Cette  ordonnance  portait  que  l'ancienne  ^^'^ 
Saint- Victor-de-la-Chaussée  serait  provisoirement  fermée,  «M* 
ment  le  jour  de  la  fête  patronale,  qui  serait  oélâ)rée  déBùnDÊkà0 
la  chapelle  du  village,  et  défendait  toute  procession  ou  diflnu^ 
des  prétendues  reliques  de  l'ancienne  église  jusqu'à  ce  que  leiff  f*" 

'  M.  Reber,  président  de  la  Société  des  sctenees  et  fettves  de  Loir-M-Chr,^ 
mort  prématurément  à  Bloi^le  Si  mai  i877r 
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lenticiië  eât  été  constatée.  Plus  catholiques  et  plus  zëlës  <{ue  leur 
réque,  les  habitants  de  la  Chaussée,  scandalisés  de  voir  traiter  de 
étendues  les  reliques  d'un  saint  qui  avait  vécu,  était  mort  et  avait 
é enterré  dans  ce  village,  dont  le  culte,  plusieurs  fois  séculaire,  y 
ait  considéré  comme  article  de  foi,  protestèrent  énergiquement 

afièrent jusqu'à  rédiger  et  envoyer  une  adresse  à  lasseinbléc  du 
eigé  en  1780.  Il  ne  paraît  pas  que  l'assemblée  se  soit  occupée  de 
idresse  des  fidèles  de  Saint- Victor-de-la-Chaussée;  la  question  som- 
eilla  naturellement  pendant  les  années  orageuses  de  la  Révolu-^ 
)D,niais  elle  se  réveilla  avec  le  rétablissement  du  culte,  et  en  1 80 & , 
irun  rapport  de  Tabbé  Gallois,  curé  de  Saint-Nicolas,  puis  de 
dnt-Louis  de  Blois,  M^  Bernier,  évéque  d'Orléans  (févéché  de 
lois  avait  été  supprimé  par  le  Concordat),  déclara,  par  une  ordon- 
mceda  i5  octobre,  que  les  reliques  de  Saint-Victor-de-la-Chaussée 
aient  véritablement  celles  de  ce  saint  et  des  autres  dont  elles  por- 
tent les  noms,  les  reconnut  pour  authentiques  et  en  autorisa  Tex- 
mtion  publique  à  la  vénération  des  fidèles.  Ainsi  se  termina  la 
itte  que  les  paroissiens  de  Saint-Victor-de-la-Chaussée  avaient  en- 
anée  près  de  trente  ans  auparavant  avec  Tévéque  de  Blois,  lutte 
Mit  H.  Belton  a  parfaitement  exposé  les  phases  diverses. 

Le  second  des  mémoires  qui  nous  appartiennent  dans  le  volume 
nt  la  section  mV chargé  de  rendre  compte,  ne  pourrait  en  aucun 
tt  nous  être  contesté.  En  renvoyant  à  Tun  de  ses  membres  le  mé- 
moire intitulé  Le  château  du  MouUuy  qui  porte  la  signature  de  M<  de 
i  Saussaye,  la  section  savait  bien  que  notre  collègue  ne  pouvait 
^oir  esquissé  les  annales  d'un  manoir  de  son  cher  Blésois,  sans  s'y 
Kmtrer  aussi  bien  archéologue  qu'historien,  ainsi  qu'il  avait  fait 
idis  dans  les  beaux  livres  sur  les  châteaux  de  Chambord  et  Blois 
lu  ont  popularisé  son  nom.  J'essayerai  de  montrer  que  l'attente 
^ la  section  n'a  pas  été  trompée.  Dans  ce  mémoire,  M.  de  la  Saus- 
^e  ne  s'est  pas  contenté  de  dresser  la  généalogie  des  seigneurs  du 
wofin,  il  a  écrit  l'histoire  du  château  lui-même  et  en  a  donné  une 
UKie  et  complète  description, 

*Par  une  bonne  fortune,  assez  rare  pour  être  signalée,  le  château 
1  Moulin,  en  Sologne,  possède  son  acte  de  naissance  régulier.?) .. . 

''Le  style  architectural  qui  le  caractérise  équivaudrait  presque  à 
^  date,^  dit  encore  M.  de  la  Saussaye,  fumais  on  aime  à  savoir 
ec  certitude  de  quel  moment  précis  date  un  édifice,  et  par  qui 
dan»  quelles  circonstances  il  fut  élevé,  w  C'est  une  satisfaction  que 
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le  charlrier  du  cliâleau  du  Moulin  a  donnée  à  M.  de  la  Sa 
lui  permettant  d'ajouter  à  Tétude  archéologique  qu'il  a 
à  cet  édifice,  d'intéressantes  informations  sur  son  fom 
lira  avec  plaisir  le  résultat  des  recherches  de  M.  de  la 
Philippe  du  Moulin,  ce  fondateur  authentiquement  co 
en  effet  un  personnage  qui  ne  méritait  pas  loubli 
n'échappera  que  parce  que  son  château  a  tenté  la  pi 
crayon  d'un  antiquaire.  Si  la  légende  locale,  acceptée  f 
présentante  de  Philippe  du  Moulin  et  consacrée  par  une 
manuscrite  conservée  par  eux,  n'est  pas  fondée,  s'il  n^ec 
qu'à  Fornoue  le  roi,  démonté  et  sur  le  point  d'être  tuëo 
sonnier,  ait  accepté  le  cheval  de  Philippe  du  Moulin  et 
salut  au  généreux  sacrifice  de  son  fidèle  sujet,  s'il  ne  Te 
plus  que,  pour  reconnaître  ce  service,  le  roi  l'ait  comblé  d 
et  l'ait  mis  en  état  d'élever  le  château  qui  porte  son  nom, 
ce  châtelain  joua  un  rôle  considérable  dans  cette  ^oricuc 

Sur  la  foi  d'un  témoin  dont  les  paroles  sont  autrement 
<|ue  celles  de  la  généalogie  manuscrite  en  question,  mieu 
.cependant  qu'il  n'appartient  à  ces  sortes  de  documents,  i 
droitement  complaisante  en  cet  endroit,  M.  de  la  Saussa] 
sur  cette  légende  et  l'a  remplacée  par  un  récit  au  moins 
norable  pour  la  mémoire  de  Philippe  du  Moulin  et  plus 
Le  témoin  invoqué  par  M.  de  la  Saussaye  c'est  Conunynes 
je  arrivoyc  là  où  estoit  le  Roy, i»  dit-il,  irje  letrouvay  ci 
des  chevaliers,  et  les  cnnemys  estoient  jà  près  de  luy, 
on  cesser.  Et  ouys  le  bastard  de  Bourbon,  Mathieu,  à  c 
donna  du  crédit,  et  ung  appelé  Philippe  du  Moulin,  sin 
honune,  mais  homme  de  bien, qui  appcllèrcnt  le  Roy,  dis 
scz,  Sire,  passez!  et  le  fcirenl  venir  devant  la  bataille 
son  enseigne  :  et  ne  veoye  nulz  hommes  plus  près  des  eni 
luy,  excepté  ce  bastard  de  Bourbon  ^t) 

A  la  rigueur,  ceci  pourrait  se  concilier  avec  la  légende  qi 
Philippe  du  Moulin  ait  donné  son  cheval  au  roi;  mais 
Commynes,  qui  n'a  pu  prévoir  cette  légende,  en  fait  imj) 
justice,  en  nous  montrant  que  si  Charles  VIU  courut  i 
risque  de  la  vie  ou  de  la  liberté  à  Fornoue,  ce  fut  sani 
un  seul  instant  démonté.  nOv  so  trouva  le  Roy,  on  ce  1 

•r 

'  Mémoirct  de  Commynet  (édit.  de  M*'*  Duj)oiil,  liv.  Vill,  chap.  u,  t. 
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m  si  petite  roin[>ai|jnie  qu'il  ii'uvoit  point,  de  toutes  gens,  que 
arlel  de  ohanihre,  appelé  Anthoine  des  Ambus^,  pelil  homme  el 
irmé  ;  et  estoicnt  les  aultres  ung  peu  espars  comme  me  compta 
^,dès  le  soir,  devant  eulx-mèmes,  qui  en  debvoient  avoir  grant 
de  lavoir  ainsi  laissé.  Toutefois  ils  luy  arrivèrent  cncores  à 
:  car  une  bende  petite  de  quelques  hônunes  d'armes  dé- 
js,  qui  venoient  au  long  de  ladite  grève  qu'ils  veoient  toute 
de  gens,  vîndrent  assaillir  le  Roy  et  ce  varlet  de  chambre.  Le 
eigneur  avoit  le  meilleur  cheval  pour  luy  du  monde,  et  si  re- 
i,  et  se  deiTendoit:  et  arriva  sur  Theure  quelque  nombre  de  ses 
«  gens,  qui  n'estoiont  gucres  loing  de  luy  :  et  lors  se  misrent 

iliens  h  luy r  ^ v 

cheval  qui  servit  si  bien  à  sauver  son  maître,  Commynes  le 
16  au  début  de  son  récit  :  rr  Je  vins  à  luy  (au  roi),  et  le  trouvay 
de  toutes  pièces  et  monté  sur  le  plus  beau  cheval  que  j'aye 
e  mon  temps,  appelé  Savoye,  plusieurs  disoient  qu'il  estoit 
I  de  Bresse  :  le  duc  Charles  de  Savoie  luy  avoit  donné,  et 
noir,  et  n  avoit  que  ung  œil;  et  estoit  moyen  cheval,  de  bonne 
eur  pour  celluy  qui  estoit  dessus'.?) 

ilippe  du  Moulin  est  donc  dépossédé  de  Thonneur  d^avoir 
i  son  cheval  au  roi,  mais  il  n'en  a  pas  moins  bien  mérité  de  la 
'ité,  comme  le  fait  remarquer  M.  de  la  Saussaye,  puisqu'il  est 
qu'il  ramena  devant  sa  bataille  le  roi  qui  s  oubliait  à  faire  des 
liers,  en  criant  :  Pas^z,  Sire,  passez! 

[te  patriotique  el  opportune  inspiration  fut-elle  la  source  unique 
aillît  un  Pactole  pour  Philippe  du  Moulin?  M.  de  la  Saussaye 
croit  pas  et  avec  toute  apparence  de  raison;  surtout  il  n'admet 
ue  les  libéralités  royales  que  cette  action  put  lui  valoir,  aient 
mr  quelque  chose  dans  le  parti  qu'avait  pris  le  seigneur  du 
n  de  bâtir  un  château  en  ce  lieu,  puisqu'on  sait  qu1l  en  avait 
encé  la  construction  dès  i48o,  c'est-à-dire  quinze  ans  avant 
mée  du  6  juillet  lûgS.  Ceci  ressort  d'une  charte  du  lo  oc- 
lûgo,  citée  in  extenso  par  M.  de  la  Saussaye,  par  laquelle 
les,  comte  d'Angolesme,  seigneur  d'Esparnay  et  de  Romoran- 
er  de  France,'»  autorise  Philippe  du  Moulin,  qualifié  alors  sim- 
nt  «rcscuyer,  seigneur  du  dict  lieu  qui  est  tenu  de  nous  en  fief 

^Iius  dêi  Aubu$. 

m.  de  Commtfnes,  cod.  loc.  p.  /17O. 

m.  de  Commynetf  eod.  loc.  p.  '105. 
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à  cause  de  nostre  chastel  de  Remourantin,^  à  fortîGer  le  cUl 
qu'il  y  faisait  bâtir  trdix  ans  a,  ou  environ,  y»  et  auquel  il  est  i 
libéré  d'y  employer  encores  beaucoup  du  sien  pour  y  faire  k 
et  entre  autres  choses,  désireroit  icellui  lieu  et  logeis  forliffie 
tours,  barbequannes,  canonnières,  arbalestrieres,  creneaox, 
'  rJiieres,  pontieyys,  foosses  alentour,  ete.T> 

Ce  beaucoup  èa  tien  qu'en  i  &90  Philippe  emj^oyait  depoàidn 
et  devait  encore  employer  à  bâtir,  ne  lui  venait  donc  pas  du  roi  coi 
on  la  dit  et  comme  on  a  voulu  le  croire  :  cet  argent  lui  veMÎ 
chef  de  sa  mère,  selon  une  hypothèse  de  M.  de  la  Saussaye,  qa 
observer  que  le  nom  de  cette  mère  n  est  pas  prononcé  dans  la  g< 
logie  de  la  famille,  où  il  aurait  sans  doute  fait  tache  à  c6té  de  < 
de  haute  et  puissante  dame  Charlotte  d'Argouges,  femme  de  PI 
Moulin.  La  mère  de  Philippe  du  Moulin,  ajoute-tr-il,  devait 
issue  de  Gnanciers  enrichis  dans  le  maniement  des  deniers  dn 
mais  amis  des  arts  et  friands  de  la  truelle,  comme  il  y  en  eut 
alors ,  surtout  dans  le  Blésois  et  en  Touraine  :  ces  Bohi^,  ces  Ro 
tet,  ces  Berthelot,  ces  Briçonnet,  à  qui  l'on  est  tenté  de  pardoi 
leurs  trésors,  plus  ou  moins  honnêtement  acquis,  lorsqu'on  adi 
les  merveilles  architecturales  qu'on  leur  doit. 

Si  l'on  acceptait  cette  hypothèse,  selon  moi  très  plausible, 
scription 

A  DEO  ET  VICTRIÔBARM- 
qu  on  lit  sur  la  porte  du  château  du  Moulin  au-dessous  des  tf 
de  Philippe,  ne  ferait  pas  allusion  à  des  richesses  gagnées  par 
épée  en  Italie  et  à  la  gratitude  personnelle  du  roi  sauvé  pif 
Cette  devise  se  rapporterait  plutôt  aux  dignités  accordées  i  Pli3i 
du  Moulin  par  les  rois  qu'il  avait  si  bien  servis,  selon  les  teruM 
chartes  de  juin  et  novembre  1 698,  citées  par  M.  de  la  Sausaaji 
oii  il  ne  faut  pas  voir  de  banales  formules  de  chancellerie.  Tb 
Bohier  a  pu  inscrire  sur  son  château  ces  mots  significatifs  :  Si^ 
à  point  nCen  souviendra,  mais  il  ne  faut  pas  confondre  ce  cri  dac 
échappé  à  un  financier  effrayé  par  l'énormité  des  sommes  que  loi* 
tait  Chenonceaux,  avec  la  noble  devise  de  Philippe  du  Moulin  < 
né  simple  gentilhomme,  et  élevé  en  dignités  pour  ses  bons  et  no 
mandables  services,  rrtant  en  faict  de  guerres  que  aul(rement,ti 
des  pensées  plus  hautes  que  le  général  des  finances  de  Nomff 
Dans  la  devise  de  Philippe  du  Moulin,  il  n'est  pas  questioo  J 
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gent;  il  reconnaît  devoir  ce  qu*il  est  devenu  à  Dieu  et  à  ses  faits  de 
guerre  qui  seuls  Tout  élevë  à  la  dignité  de  chevalier.  Voici  du  reste  les 
titres  de  Philippe  du  Moulin ,  comme  les  a  déchiffres  non  sans  peine 
M.  de  la  Saussaye  sur  les  marges  de  la  table  de  pierre  du  monument 
reafennant  son  cœur,  qui  subsiste,  quoique  en  mauvais  état,  dans 
r^se  de  Lassay,  voisine  du  château,  qui  a  été  bâtie  également  par 
notre  châtelain. 

Philippe  du  Moulin,  sculpté  en  pierre,  est  représenté  couché,  re- 
vèta  dune  tunique  à  ses  armes,  les  mains  jointes,  avec  son  écu, 
fixur  à  trois  fasces  d'argent,  pendant  à  son  côté,  avec  son  heaume 
juxtaposé,  les  pieds  appuyés  sur  deux  lions. 

CI  GIST  LE  <E»  DE  NOBLE   &     PVISSAT 
SIEVR  MESSIRE  PHLS  DV  MOLT  EN  SÔ  VI 
VÀT  CHER  &   SIEVR  D'  LIEV  CÔSEILLER 
CHÂBELLAM   ORDÏÂIRE   DV    ROY    CAPPN 
TAINE  DE  XL  LACES   DES   ORDONNÂCES  DV 
D'   SÊGNR  &    FÔDAT''   DE   L*GLISE   DE   CEÂS 
Q^TRESPASSA   LE    SAMEDI   XÏÎME  SEPf^BRE 
MIL  •  V  •  CENS   &   VI   PRIEZ    DIEV   PÔ  LVI  • 

*  Aces  titres,  M.  de  la  Saussaye  ajoute  ceux  de  capitaine  de  Blaye 
^i  de  gouverneur  de  Langres;  il  nous  dit  encore  que  Philippe 
Biourutdans  la  dernière  de  ces  villes,  où  son  corps  fut  enterré,  son 
^ur  ayant  été  seul  rapporté  à  Lassay.  A  la  vérité,  les  titres  de  ca- 
ptaine  de  Blaye  et  de  gouverneur  de  Langres  ne  sont  pas  justifiés 
nos  la  notice  de  M.  de  \a  Saussaye  comme  ceux  qui  sont  donnés 
*  Philippe  du  Moulin  sur  son  épitaphe.  Écrivant  ce  mémoire  en 
^877,  loin  de  Paris,  déjà  cloué  par  la  maladie  sur  un  fauteuil  dans 
'^manoir  de  Troussay,  où  il  devait  s'éteindre  le  25  février  1878, 
^  de  la  Saussaye  n  a  pu  vérifier  l'exactitude  de  ces  faits  qu'il  n'a 
^oimos,  il  n'a  pas  manqué  de  le  dire,  que  par  la  généalogie  manu- 
^tedéjà  citée;  mais  à  cet  égard  ce  document  doit  être  pris  en 
pinde  considération.  J'ai  eu  la  curiosité  de  rechercher  ce  qu'il  y 
^Viitde  fondé  dans  ces  assertions,  et  j'ai  acquis  la  certitude  qu'au 
^i^oiitt  pour  le  titre  de  capitaine  de  Blaye,  la  généalogie  manuscrite 
^tplas  exacte  que  la  plupart  des  documents  de  cet  ordre  ^  Grâce 


certaines  généalogies  manuscrites  de  la  fainille  da  Moulin  conservées -i 
^KbKçfbèqne  nationale,  il  y  a  des  erreurs  et  des  ampli (icalions  inouïes;  il  en  est 
M  l(Mit  Philippe  do  Moulin  garde  des  sreaui! 
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ù  la  parfaite  obligeance  de  M.  Ulysse  Robert,  chargé  de  la  classifi- 
cation et  de  la  garde  du  cabinet  généalogique  et  des  litres  scelle^ 
à  la  Bibliothèque  nationale,  j'ai  pu  consulter  trois  quittances  e^ 
parchemin,  signées  Philippe  du  Moulin,  datées  la  première  i^ 
Tannée  1^97,  la  deuxième  de  i5oi  et  la  troisième  de  i5o6.  Toutes 
conflrment  les  qualifications  de  Tépitaphe  de  ce  seigneur  et  ï\im^ 
d'entre  elles  a  conservé  son  sceau  de  cire  rouge,  où  Ton  distingiKC 
encore  Tune  des  fasces  de  Técu  de  la  famille  du  Moulin,  les  Aem^ 
lions  qui  lui  servent  de  supports,  et  son  heaume  avec  cimier  et  vol 
banneret.  Sur  la  première  de  ces  quittances,  Philippe  reconnaît  avoïi 
reçu  3,000  escus  d'or,  valant  i,5oo  livres  tournois  (indication bon 
a  retenir),  pour  partie  d'une  somme  de  10,000  escus  d'or  que  le 
lui  avait  ordonnée  par  ses  lettres  patentes  trpour  semblable  somnnc 
dont  lui  faisions  question  et  demande  comme  héritier  universel 
tamentaire  du  feu  roi  de  Cécile.  «  Cette  somme  de  10,000  escus  d^ 
était  due  à  Philippe,  du  chef  de  sa  femme,  Charlotte  d'Argouj 
veuve  de  Jean,  bastard  d'Harcourt,  conseiller  et  chambeUan  <ie 
Charles  d'Anjou,  roi  de  Sicile,  et  son  sénéchal  dans  le  comté  du 
Maine.  Ainsi  que  le  rapporte  M.  de  la  Saussaye,  daprès  les  docu- 
ments du  chartrier  du  Moulin,  cette  somme  fut  payée  en  totalité  au 
châtelain  en  cette  même  année  1^97  par  divers  receveurs  des  pnJ- 
vinces;  mais  comme  l'a  remarqué  le  savant  académicien,  si  ellepoC 
contribuer  à  indemniser  Ph.  du  Moulin  des  dépenses  de  la  constror- 
tion  du  château,  elle  ne  lui  arriva  que  lorsque  l'œuvre  était  presqne 
terminée.  Le  troisième  de  ces  titres  par  la  date,  celui  de  i5o5,»t 
un  reçu  de  iso  livres  donné  par  Ph.  du  Moulin  pour  un  quartier 
de  ses  gages  de  capitaine  de  quarante  lances;  il  n^y  est  pas  qaaliS^ 
capitaine  de  Blaye  et  gouverneur  de  Langres,  pas  plus  que  danscdoi 
de  1&97;  mais  le  second  titre  (par  la  date),  celui  de  i5o6,auxqoi' 
lités  inscrites  sur  l'épitaphe,  ajoute  celle  de  tr capitaine  des  ville  c^ 
chastel  de  Blaye?).  Il  eut  donc  réellement  cette  qualité,  et  puisqiis 
la  généalogie  manuscrite  conservée  par  les  descendants  dcPh.'* 
Moulin  est  bien  informée  sur  ce  point,  ainsi  que  sur  plusiera^i*^ 
très,  on  peut  admettre,  jusqu'à  preuve  du  contraire,  qu'elle  ftf* 
aussi  sur  le  second,  c'est-à-dire  que  Philippe  fut,  sinon  gouveroear, 
au  moins  capitaine  de  la  ville  de  Langres.  Peut-être  cette  fondiw» 
ne  lui  fut-elle  donnée  qu'à  la  un  de  i5o5  ou  au  commencemeot^ 
i5o6;  reste  à  savoir  pourquoi  on  ne  Ta  pas  mentionnée  dans-^ 
épitaphe?  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  Philippe  du  Moulin  neioa^ 
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as  dans  son  château,  puisque,  nous  venons  de  le  voir,  le  nionu- 
funéraire  de  Téglise  de  Lassay  ne  renfermait  que  son  cœur, 
ne  suivrai  pas  M.  de  la  Saussaye  dans  tous  les  détails  qu'il  a 
es  sur  le  château  du  Moulin  et  sur  Téglise  de  Lassay,  au  point 
lede  l'architecture  et  de  la  décoration  de  ces  édifices;  je  me 
nterai  de  lui  emprunter  deux  passages,  Tun  du  début,  l'autre 
fin  de  son  mémoire.  Ces  passages  donneront  Tidée  de  Timpor- 
t  et  du  mérite  du  manoir  du  Moulin  au  point  de  vue  de  Tart, 
»>up  mieux  que  je  ne  saurais  le  faire,  bien  que  j  en  aie  sous  les 
une  lithographie. 

je  château  du  Moulin,  construit  en  briques  losangées  rouges 
ires,  avec  arêtes  en  pierre  de  tuffeau ,  a  le  cachet  le  plus  prononcé 
immencement  de  la  Renaissance,  et  ne  ressemble  nullement  à 
tds  d'aigle  de  Burgraves,  perchés  sur  les  cimes  de  la  vallée  du 
.  Il  est  d'un  effet  tout  contraire,  qui  saisit  et  touche,  au  moins 
it  par  son  élégance  que  par  son  harmonie  avec  la  douceur  du 
ige,  placé  qu'il  est  entre  une  prairie  silencieuse  et  une  futaie 
aire  ^  La  majesté  de  son  aspect  et  les  détails  brillants  de  son 
lecture  frappent  encore  la  vue  d'une  façon  saisissante.  Tel  qu'il 
1  cette  heure,  il  nous  aide  à  retrouver,  par  l'imagination,  la 
t  les  habitudes  d'un  passé  si  loin  de  nous  et  si  différent  de 
{ue  présente.  ^ 

uns  heureux  cette  fois  que  lorsqu'il  y  a  près  d'un  demi-siècle 
élait  les  noms  longtemps  ignorés  des  architectes  français  de 
ibord)  la  fortune  aime  la  jeunesse,  M.  de  la  Saussaye  n'a  pas 
ivé  le  nom  du  maître  ou  des  maîtres  de  l'œuvre  du  château  du 
in  et  de  l'église  de  Lassay  ;  mais  il  reconnaît  dans  ces  édifices 
rinfluence,  du  moins  le  souvenir  de  nos  expéditions  d'Italie. 
1  lui,  Philippe  du  Moulin  pourrait  bien  avoir  conçu  le  projet 
mstruire  son  manoir  dans^  le  style  de  ceux  qu'il  avait  sans 
t  vus  dans  sa  jeunesse  en  Italie,  oii,  dit-il,  il  est  permis  de 
)6er  qu'il  avait  suivi ,  en  1467,  son  suzerain ,  le  comte  d'Angou- 
»  lors  de  sa  tentative  infructueuse  pour  conquérir  le  duché  de 
i,  en  revendication  des  droits  de  Valentine  Visconti,  sa  mère, 
mme  chez  Ronsard,  à  la  Poissonnière,  la  destination  des  di- 
)  parties  du  château  du  Moulin  était  indiquée  par  des  inscrip- 

n  chercherait  vainement  cette  futaie,  abattue  pour  cause  de  vétusté  depuis  que 
la  Saussaye  écrivait  ces  lignes. 

Et?.  DIS  Soc.  SA?.  6'  série,  t.  VIII.  ti 
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lions  dis|>arues  pour  la  plupart.  Cependaut  sur  ia  porte  d'une  piâce^ 
remarquable  par  ses  proportions  et  son  élégance,  et  qu  on  aurait  pu 
prendre  pour  la  grande  salle,  M.  de  la  Saussaye  a  distingué  ie 
mot  PASTEZ  qui,  dit-il,  ira  bien  son  éloquence  et  qui,  appuyé 
par  les  vestiges  d'une  roue  à  chiens,  accuse  clairement  que  c était 
tout  simplement  la  cuisine,  y) 

M.  de  la  Saussaye  n  a  pas  transcrit  que  Tépitaphe  de  Ph.  1  ti 
Moulin  et  ce  débris  épigraphiquc  au  château  du  Moulin;  on  trou— 
vera  dans  son  mémoire  la  copie  exacte  de  toutes  les  inscriptions  qi^i 
y  subsistent,  cl  notamment  celle  do  la  cloche  de  l'église,  daléede 
i59i,  où  paraissent  les  noms  de  sa  veuve,  Charlotte  d'Argouge*^, 
et  de  son  gendre  Vincent  du  Puy,  époux  de  Marguerite  du  Moulio. 
Ce  mémoire  sera  donc  parcouru  avec  profit  par  Fërudit  qui  con- 
tinuera le  Recueil  des  inscriptions  de  la  France,  dont  la  publi- 
cation, si  tristement  interrompue,  sera  bientôt  reprise.  Celui  <fiij 
entreprendra  le  répertoire  archéologique  du  département  de  Loir- 
et-Cher  devra  aussi  consulter*  ce  mémoire^  sur  lequel  on  m  excusen 
de  m'étre  ét^ndiu  C'est  le  dernier  qu  ait  publié  M.  de  ia  Saussaye, 
mon  vieil  ami;  il  la  écrit  d'une  main  déjà  défaillante; cependant oo 
y  retrouve  la  marque  de  son  aimable  esprit  et  de  sa  sage  critiqae, 
aussi  bien  que  Téléganle  sobriété  qui  caractérisait  son  talent  et  dont 
deux  autres  de  nos  collègues,  Prosper  Mérimée  et  Terdinand  df 
Guilhenny,  nous  ont  laissé  les  plus  parfaiU  modèles. 

Chabooillbt, 

MpmbfR  dn  Omni»'.        W^ 

1  1 
'ia 
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RAPPORTS 

HEMBItiCS  DU  COHlTli  SCR  LES  OOMMUNICATIOISS  MAMISCRITKS. 


SECTION  D'HISTOIRE  ET  DE  PHILOLOGIE. 


Rapi>obt  spk  DBS  coMuoinicATioiia  i>E  MM.  L.  Bbltos,  J.  FiyoT 

ET  A.  GàBH.DO. 

(Sôanrc  du  6  mni  187^.) 

.  M.  L.  Beiton ,  membre  de  la  Sociétë  de  Loir-et-Cher,  adresse 
Comité  une  note  dont  i  objet  est  de  déterminer  I  emplacement  et 
lom  actuel  du  pont  de  Sotis,  mentionné  dans  un  acte  de  1870, 
Urimé  dans  la  Revue  des  Sociétés  savantes^  G''  série,  II,  /17/1. 
M.  de  Fleury,  qui  a  communiqué  le  document,  n  avait  pu  iden- 
îr  ce  lieu;  M.  de  la  Saussaye,  qui  a  fait  le  rapport  sur  cette 
imunication,  a  lu  ou  cru  lire  SoUs  au  lieu  de  Sotis  (/.  c,  U'ji); 
Solis,  a-t-il  ajouté,  est  pour  de  CelUs,  qui  désigne  le  lieu  appelé 
inlenant  Cellettes.  M.  Beiton,  se  fondant  sur  un  exemple  décisif 
même  nom  fourni  par  un  ancien  pouillé,  identifie  de  Sotis  avec 
r  (arr.  de  Blois,  canton  de  Contres). 
e  propose  l'impression  de  la  note  de  M.  Beiton  dans  la  Revue, 

1.  M.  J.  Finot,  correspondant  du  Ministère  à  Vesoul,  nous  en- 
5  la  copie  d'une  charte  inédile  par  laquelle  Jehan,  seigneur  de 
>t,  affranchit  les  habitants  de  ce  lieu  (20  juin  i/i63).  Ce  docu- 
it  m  ayant  paru  mériter  d'être  publié,  je  lai  préparé  pour  Tim- 
ssion,  ce  que  notre  correspondant  avait  négligé  de  faire.  Jai 
c  l'honneur  d'en  proposer  la  publication  dans  la  Revue. 

IL  Les  document*  envoyés  par  M.  l'abbé  A.  Gabaldo  sont  lires 
archives  de  M.  le  duc  de  Levis-Mirepoix  ^  qui  peuvenl  êlre  mises 

Au  château  île  Léran  (Ariôge). 

6 
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Au  nombre  des  plus  riches  archives  privées  qui  existent  en  France. 
Ces  documents  sont  au  nombre  de  quatre.  Le  premier  contient  les 
pëage,  leude  et  tonlieu  de  Mirepoix,  établis,  après  enquête,  par  le 
châtelain,  le  bailli,  le  juge  et  les  consuls  de  cette  ville, en  i9&&; 
il  est  rédigé  en  latin.  Le  second,  en  langue  vulgaire  et  beaucoup 
plus  développé,  est  un  tarif  de  la  leude  de  Mirepoix;  il  n'a  pas  de 
date,  mais  on  peut  lattribuer  avec  vraisemblance  au  xiv*  siècle. 
Le  troisième  est  un  autre  tarif  de  leude  également  relatif  à  Mire- 
poix  et  daté  de  i3&3;  la  copie  qu'on  en  possède  est  dn  xvi*  siède. 
Le  quatrième,  enfin,  est  un  fragment  d'un  tarif  de  leude  écrit  an 
XIV*  siècle  et  concernant  la  Boque-d'Olmes. 

Ces  pièces  sont  par  elles-mêmes  intéressantes  et  paraissent  bien 
copiées.  Toutefois,  je  n'en  proposerai  pas  la  publication  dam  h 
Bévue.  Les  tarifs  de  péage  et  de  leude  fournissent  une  infinité  de 
notions  utiles  pour  l'histoire  du  commerce  et  pour  celle  de  l'écono- 
mie. En  même  temps,  le  lexicographe  y  peut  recueillir  nombre 
de  mots  qu'il  chercherait  vainement  ailleurs.  Mais  les  docomenti 
de  cette  nature  ne  sont  d'unnisage  commode  qu'à  condition  d'être 
groupés  et  accompagnés  d'une  table  des  matières  très  détaillée, 
de  telle  sorte  qu'on  puisse  rapidement  conférer  les  passages  «ni- 
laires,  afin  de  les  éclairer  par  la  comparaison  et  de  pouToirrdever, 
sans  perte  de  temps,  tout  ce  que  l'ensemble  des  documents  offre rar 
chaque  matière.  Cette  considération  a,  plus  d'une  fois,  conduit!^ 
Comité  à  exprimer  le  désir  qu'il  soit  publié,  soit  dans  un  Yolmne 
Mélanges,  soit  en  un  volume  à  part,  si  la  matière  est  asseï 
dan  te,  un  recueil  de  tous  les  tarifs  de  péages,  de  leudes  et 
tonlieux  qui  pourront  être  réunis  ^  J'ai  donc  l'honneur,  confoi 
ment  aux  précédents,  de  proposer  le  renvoi  à  la  commission  d 
Mélanges  des  pièces  adressées  par  M.  l'abbé  Gabaldo. 

Paul  Mbtbr, 

Membre  du  Comilé. 


*  Voy.  le  procès- verbal  de  la  séance  da  8  janvier  1866,  Rfv.  des  Soc.  m».  4*«^ 
t.  III,  p.  11 5,  elle  rapport  de  feu  Bourquelot  imprimé  dans  la  Béent, ^* lif- 
t.  VIII,  p.  iQ 5-1 26.  Cf.  m(>me  volume,  p.  339.  Ê^ 
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NoTB   Sl/Jt  IB    PONT  DE   SoTlS ,  MENTIONNE  DANS   LE  TESTAMENT 

DE  Jean  d'Oocqves^. 
Gommuoication  de  M.  Bellon,  tvecat,  à  Blois. 

(Séance  do  6  mai  1878.) 

ans  celte  pièce  importante,  trouvëe  par  M.  de  Pleary  aux  ar- 
es de  Loir-et-Cher,  il  est  fait  mention  de  plusieurs  ponts  sur  la 
re  du  Beuvron,  à  chacun  desquels  le  testateur  lëguait  S  sols 
Dois  : 

[tem  legavit  dictus  testator  ponti  de  lapidibus  apud  Gandetum, 
i  de  Monticiis,|Mmlt  de  Sotis,  ponti  de  Glinort,  ponti  de  Arriano 
mti  de  Braceolis,  cuiiibet  quinque  solidos  turonensium.  d 

I  plupart  des  localités  indiquées  dans  cette  phrase  sont  con- 
:  Gandé,  les  Montils,  Glénord,  le  pont  d'Arrian  et  Bracieux  se 
outrent  dans  Tordre  indiqué,  en  remontant  le  Beuvron. 
nant  au  pont  de  Sotie,  M.  de  Fleury  n  a  pu  en  déterminer  la 
î.  M.  de  la  Saussaye,  rapporteur  du  Comité,  a  cru  y  voir  le 
de  Gellettes  {de  CeUis). 

est  certain,  d après  Tordre  suivi  par  le  testateur,  que  le  pont 
0^  devait  se  trouver  sur  le  Beuvron,  en  amont  de  celui  des 
tils  et  en  aval  de  celui  de  Glénord.  Toutefois,  ces  mots  ne  dé- 
ent  pas  le  pont  de  Gellettes,  mais  bien  celui  de  Seur,  qui,  lui 
i,  se  trouve  entre  les  Montils  et  Glénord.  Aucun  effort  de  tra- 
ion  n^est  nécessaire,  puisque,  dans  le  PouUlé  de  T Archevesché  de 
«,  au  titre  des  bénéfices  dépendant  de  Tabbaye  bénédictine  de 
Join,  le  prieuré  de  Saint- Pantaléon  de  Seur  (diocèse  de 
^s)  est  ainsi  appelé  :  Prioratus  Sancti  Panthaleonis  de  Sothit, 

Louis  Bblton, 

Avocat,  membre  de  la  Société  des  scieaoes  et  lettres 

de  Loir-et-Cber. 


^ièce  envoyée  au  Comité  par  M.  de  Fleury  et  publiée  dans  la  Revue  dei  Sociétés 
Uif  année  1875,  6'  série,  t.  Il,  p.  A 73. 
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At'FRAltCUISSBMBNT  DES  IIADITASTS  DB  RvPT  PAR  JbHÂH ,  SBIGKBVR  DVÙIT  ig^c 

ET  d*Ottricovrt  (ao  jum  liiS). 
(lommunicalion  de  M.  iules  Finot,  archiviste  de  la  Haule-Saôae. 

(Séance  du  6  mai  1878.) 

La  grande  terre  de  Rupt  ^  sise  au  bailliage  d'Aïuout,  au  comte  de 
Bourgogne,  eut  pour  possesseurs  jusqu'à  la  fin  du  xâv*"  siècle  des 
seigneurs  de  ce  nom  issus  de  la  célèbre  maison  de  Pesmes  dont  ils 
portèrent  les  armes  avec  une  légère  modification  ^.  L'abbé  Guillaume 
(Histoire  des  sires  de  S(dins,  I,  p.  3/17  et  suiv.)  donne  la  généalogie 
de  cette  famille  qui  remontait  au  commencement  du  xm*  siècle.  Son 
dernier  représentant  fut  Jean  de  Rupt,  conseiller  et  chambellan  de 
Charles  le  Téméraire  qui  n'eut  pas  d'enfants  de  son  mariage  avec 
Marguerite  de  Ray.  La  seigneurie  de  Rupt  passa  ensuite  aux  Goai* 
puis  aux  Clcrmont  Saint-Georges  et  enfin  aux  Grimod  d'Orçay  qui 
la  détenaient  encore  en  1789. 

En  i/t63,  Jean  de  Rupt,  père  du  dernier  seigneur  de  ce  nom, 
octroya  des  lettres  d^afiranchissement  aux  habitants  du  bourg  de 
Rupt,  dont  l'original  est  encore  conservé  dans  les  archives  decelliî 
commune.  Ce  Jean  de  Rupt  fut  un  des  personnages  les  plus  coDsi- 
dérables  de  la  cour  du  duc  de  Bourgogne  Philippe  le  Bon.  D'après 
Gollut,  il  occupa  les  fonctions  de  bailli  d'Amont  de  i&53àti6]- 
Le  1 1  juin  i/i3o,  il  avait  été  fait  prisonnier  au  combat  d'AnthoD^r 
dans  le  Lyonnais,  par  RodHgue  de  Villandrando,  chef  des  compa^ 
gnies  françaises  appelées  les  Écorcheurs.  Au  mois  d'août  i&&3,  il 
assista  au  tournoi  qui  eut  lieu  près  de  l'arbre  de  Charleinagne  ^ 
autrement  dit  des  Ermites,  sur  la  route  de  Dijon  à  Auxonnc,  f** 
au(|uel  prirent  part  les  représentants  des  plus  grandes  familles  if^ 
doux  Bourgognes.  Au  mois  de  juillet  1  653,  il  commandait  une  ail** 
(le  Tannée  bourguignonne  ([ui  défit  les  Gantois  révoltés  à  la  balaill*? 
(le  Gand.  Quelque  temps  a>ant  (26  tVïvrier  iZi53)  il  avait,  aYecTbl(^* 
baul  de  Neufchâtel,  maréchal  de  Bourgogne,  représenté  le  du^ 
Philippe  le  Bon  aux  négociations  qui  amenèrent  la  paix  entre  celai- 
ci  et  le  duc  Albert  dAulriche,  cVst-a-dire  entre  les  pay5deBoll^ 

'  Haute-Saône ,  arrondissement  de  Yesoul  y  canton  de  Scey-sur^ùnc. 

-  La  famille  de  Pesmes  portait  ;  d'azur  à  la  bande  d*or  acfom|wignéc  dcMif"'"' 
?<  Ili\s  n'iroiselées  de  môme,  deux  el  un«^  en  rlicl',  et  tmis  en  |HMnle.  Ollc«l«'"''P' 
'f  .•«7ur  à  la  hando  d'oi  avec  n»^[»t  ri  oisrlle.»  fliMirenni'es  et  fichées  de  même.  1''^"'' 
en  «  ln'f  ci  Iroiîi  m  p(>inte. 
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le  et  ceui  de  Ferretle  et  dMuxoÎB.  Eiiiiu  il  figure  sous  le  litige  de 
de  Rupt,  sieur  d'Autricourt,  sur  la  liste  des  chambellans  du 
le  Bourgogne. 

I  charte  d'affranchissement  des  habitants  du  bourg  de  Rupt  est 
rdée,  comme  presque  toutes  celles  données  à  cette  époque, 
Qt  dans  rintérét  du  seigneur  que  dans  celui  des  sujets.  <rLes- 
les  pactions  et  convenances,  dit  le  préambule,  ont  été  faictes  et 
ées  pour  nostre  grant  et  évident  prouffit  et  utilité.  Et  mesme- 
t  pour  ce  que  plusieurs  des  habitants  dudit  lieu ,  s'estant  desja 
Dtez  et  absentent  chacun  jour  pour  les  grants  charges  que  nous 
demandions  et  prétendions,  à  eulx  insupportables  si  quilz  di- 
it;  et  aussi  pour  considération  des  perles  et  dommaiges  qu'ils 
îues  et  soustenues  depuis  dix  ans  en  ça  pour  occasion  de  la  guerre 
ADgres^et  de  Grancey^  dont  ils  ont  estez  moult  dommaigiez, 
de  feux  boulez  en  leurs  maisons  comme  de  prisons  de  leurs 
B,  et  autrement  en  diverses  manières,  par  lesquelles  ladite  ville 
lupt  estoit  en  voye  de  venir  en  ruyne  inliabilable  et  desercion 
e.D  Le  bourg  comptait  cependant  encore  71  ménages  mainmor- 
8  qui  sont  «rpar  ces  présentes  affranchis,  quittés  et  exemptés  de 
e  servitude  de  mainmorte  etcondicion  serve.  ^  Us  sont  donc 
risés  à  l'avenir  à  tr  tester,  ordonner  et  disposer  de  leurs  biens 
ne  bon  il  leur  semblera,  a  succéder  les  uns  aux  autres  de  hoirs 
oirs  et  de  ligne  en  ligne,  ainsi  et  par  la  manière  que  fout  gens 
"anche  condition.  ?)  Les  habitants  en  retour  s'engagent  à  payer 
eigneur:  la  taille  annuelle  de  80  francs,  taille  qui  sera  dite 
luée,  et  qu'ils  répartiront  comme  ils  reuteudront;  une  geline 
iréme-entrant  ou  deux  blancs  dus  par  chaque  sujet;  à  faire 
re  corvées  de  labourage  dues  par  chaque  charrue;  quatre  cor- 
pour  moissonner  le  froment  et  l'avoine  dues  par  chaque 
ige;  à  porter  les  lettres  du  seigneur  à  Vy-le-Ferroux^  àVau- 
ourl^  à  Soing*  et  à  Oigney  ^;  à  fournir  chaque  soir  un  poste 

lo  iâ3o,  le  duc  de  Bourgogne  prit  parli  pour  Antoine  do  Vaudcmoul  dans 
étcolions  sur  le  duché  de  Lorraine,  que  revendiquait  Renë  d^Anjou,  comme 
d^Yolande,  fille  du  dernier  duc  Charles.  Il  paraît  que  dan»  cette  guerre  la 
ooddenlale  du  comte  de  Bourgogne  eut  beaucoup  à  souQnr  des  courses  des 
ins  lorrains  et  français.  (Gollul,  p.  1  i3o.) 

[aute-Saône,  arrondissement  de  Vcsoul,  canton  de  Sccy-sur-Saùnc. 
[aule-^^DCf  arrondissement  de  Gray,  canton  de  Dampiei  re-sur-Salou. 
[autc-Saône,  arrondissement  de  Gray,  canton  de  Fresne-Sainl-Mamès. 
aute-Saône,  arrondissement  de  V(>soul,  canton  de  Gombeaufontainc 
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pour  le  guet  eu  temps  de  paix  et  «rau  temps  de  guerre  du  prioce  ou 
de  nostre  guerre  particulière  à  gaitter  plus  avant  selon  i  advis  de 
nous  ou  de  nostre  commis  ad  ce.  v  Suivent  ensuite  plusieurs  aatres 
obligations  relatives  au  lods  à  percevoir  sur  les  héritages  vendus  ou 
échanges,  sur  le  charroyage  du  bois  et  du  vin  du  seigneur,  i  Taiie 
des  deux  cas  (rançon  du  seigneur  prisonnier  et  mariage  de  sa  fille 
ainée). 

Les  habitants  ont  le  droit  d'élire  trois  ou  quatre  d'^aire  eux  pour 
rr  faire  et  égaler  leurs  tailles  et  gectz  qui  leur  seront  nécessaires  pour 
la  conduite  de  leur  église  et  communaulté  et  aussi  pour  leurs  procès, 
ainsi  que  des  messiers  et  banvards  pour  garder  leurs  récoltes;  ib 
pourront  aussi  mettre  en  ban  leurs  bois  et  leurs  communaux.*  Le 
seigneur  s'engage  à  faire  ratifier  cet  acte  d'adranchissemeot  pir 
Jean  de  Grandson,  chevalier,  sire  du  fief  de  Pesmes  ^  dont  la  iem 
de  Rupt  était  mouvante. 

On  connaît  la  fin  tragique  de  ce  personnage  qui,  comme  un  dei 
plus  élevés  représentants  deTancienne  noblesse  comtoise,  crutderoir 
se  plaindre  hautement  et  sans  réserve  des  atteintes  portées  park 
conseil  du  duc  aux  antiques  privilèges  des  barons  du  pays,  surtout 
en  matière  d'impôl  et  de  juridiction.  Ses  doléances  tirouvèreol  de 
Técho  dans  les  principales  familles  du  comté  de  Bourgogne  qui  loi 
étaient,  d  ailleurs,  presque  toutes  attachées  par  des  liens  de  paraît 
ou  d  alliance.  Il  devint  ainsi  le  chef  d'une  ligue  qui  tendait  à  éloigner 
de  la  personne  de  Philippe  son  chancelier  Nicolas  Rolin  et  autres  geoe 
de  robe  à  qui  lui  et  ses  partisans  attribuaient,  non  sans  raison,  ki 
nouveautés  introduites  dans  le  gouvernement  au  profit  de  lautorile' 
souveraine,  mais  au  grand  détriment  de  leurs  propres  droits. U 
mouvement  était  sur  le  point  d'éclater,  lorsque  le  duc,  averti  par  lei 
conseillers,  crut  devoir  frap|)cr  un  coup  décisif.  Jean  de  Graudiiii 
fut  saisi  brusquement  et  enfermé  au  château  de  Grimont  qui  domi- 
nait Poligny.  Ses  geôliei*s,  exécuteurs  des  volontés  de  leur  mailre* 
Tétoufferent  cnlre  deux  matelas  en  décembre  iû55.  Les  biens  de 
Jean  de  Grandson  furent  alors  confisqués  et  la  terre  de  Pesmei 
donnée  à  Charles  de  la  Baulme,  comte  de  Mont-Revel,  donlIade^ 
nière  héritière  épousa  au  xviii^  siècle  M»  de  Choiseul-Stainville. 

Jules  Finot, 

Archiviste  de  la  HauU-SaAne. 

H^iitc-^HÔnf ,  rhf^Wieu  de  canlon  de  i'arroiidis&emenl  de  Gray. 
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Aûumenl  de»  hahilanU  de  Rupt  par  Jehan,  teignew  dudil  Ueu  et  d'Ollncourl 

(aojum  tùù3), 

08  Jehan,  seigneur  de  Rnpt  et  d'Ottrioourt,  escuier,  faisons  savoir  a 
pe,  comme  débat  et  controverses  feussent  entre  nous  ledit  seignem* 
\fi  et  d'Ottricourt  d'une  part,  et  les  habitans  d'ioellui  Rupt  d'autre 
de  et  sur  certains  points  et  articles  touchans  et  concemans  la  sei- 
ie  dlcellui  lieu  de  Rupt  que  nous  disiens  et  mainteniens  a  nous  estre 
par  iesdiz  habitans,  eulx  disans  et  maintenans  que  sans  cause  et 
i  nous  leur  demandions  plus  avant  qu'ilz  n'estoient  tenuz  a  nous,  et 
neoir  nous  iaisoient  ilz  aucunes  choses  et  servitutes  ausquelles  ilz  ne 
prédécesseurs  ne  furent  oncques  tenus  ne  contrains;  lesquelles  n'es- 
que  par  souffrance  et  courtoisie  d'eulx  senz  droit  deu,  et  dons  noz 
etgrant  père,  cui  Dieu  pardoienti  avoient  faicte  conscience  et  declairé 
oooraige  de  les  amender  et  reparer;  et  pour  ce  et  pour  adcz 
*  et  accroistre  et  maintenir  bonne  paix  et  amour  entre  nous  et 
habitans  noz  hommes,  qu'est  chose  naturelle  et  de  grant  bien  entre 
mr  et  subget,  et  aussi  pour  faire  et  recongnoistre  a  chascun  ce  que 
stre  sien,  afin  que  débat  ne  puisse  estre  meu  ou  temps  advenii*  entre 
de  et  pour  occasion  des  choses  qui  s'ensuiguent,  nous  avons  fait, 
i,  accorde  et  transigy  entre  nous,  pour  nous,  noz  hoirs  successeurs  et. 
cause,  et  Iesdiz  habitans  pour  eulx,  chascun  d'eulx  leurs  mex,  terres 
iges  estant  audit  Rupt  finaige  et  territoire  d'ilecs  pour  iceulx  habitans , 
boirs  successeurs  et  ayans  cause,  les  traittiez,  accors,  paccions  et  con- 
oes  qui  s'ensuiguent,  lesquelles  nous  avons  faictcs  et  passées  pour 
igrant  et  évident  prouflit  et  utilitë  ;  et  mesmement ,  pour  ce  que  plusieurs 
ibitans  dudit  lieu  s'estoient  desja  absentez  et  absentent  chascun  jour 
es  grans  charges  que  nous  leur  demandiens  et  prétendions  a  euh  insu- 
ries  si  qu'ilz  disoient,  et  aussi  pour  consideracion  des  pertes  et  dom- 
s  qu'ils  ont  eues  et  soustenues  depuis  dix  ans  en  ça  pour  occasion  de 
are  de  Langres  et  de  Grancey,  dont  ilz  ont  été  moult  dommaigiez, 
e  feux  boutez  en  leurs  maisons  comme  de  prisons  de  leurs  corps,  et 
dent  en  diverses  manières,  par  lesquelles  ladite  ville  de  Rupt  estoit  en 
le  venir  en  ruyne  inhabitable  et  desercion  totale  ;  par  quoy  les  droiz , 
et  debtes  anciennes  deues  a  nous  et  a  nos  prédécesseurs  ne  nous 
it  estre  paies  entièrement.  Et  avec  ce ,  en  recompensation  de  plusieurs 
et  aggreables  services  que  les  habitans  ont  fait  ou  temps  passe  a  nous 
}%  prédécesseurs,  et  pour  deschargier  leurs  consciences  et  la  nostre 
Des  choses  dont  lesdits  habitans  se  tiennent  et  reputent  trop  chargiez 
nous  et  nostre  signorie,  en  iceulx  declairant  et  interprétant  au  droit 
•ain  de  nature  ef  de  franchise ,  et  aussi  en  declairant  pour  et  au  proflit 
tre  dite  seigneurie  ce  que  nous  est  et  sera  loyalement  deu  et  paie  ou 
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temps  advcnii*  par  les  dis  habitons  et  de  leur  plaiu  gré,  oertaiiiue  bcieuii* 
et  coiisonteiiicûl;  nous,  ledit  seigneur,  pour  les  causes  et  consideralbfi'» 
avant  dittcs ,  et  aussi  que  le  lieu  dndit  Rupt  est  le  lieu  et  place  plus  princi- 
cipalc  de  toutes  noz  autres  places,  le  nom  et  cry  de  noz  armes,  et  qne,  cl<^ 
tout  nostre  povoir  et  principale  voluntë,  nous  voulons  entronectre  de  re- 
mectre  sus  ladicte  ville  et  en  meilleur  estât  au  plaisir  de  IKea;  pair  ces 
causes  et  autres  qui  ad  ce  nous  meuvent,  et  mesmonent  a  la  sappBoaliaa 
et  requeste  desdie  habitans,  noz  hommes  y  demouransde  prescetetnMnntB» 
en  ces  présentes,  de  nostre  pure  libérale  science,  franche  voulooté  et  pnpcv 
mouvement,  pour  nous,  noz  hoirs  et  ayans  cause,  de  présent  et  on  teups 
advenir  seigneurs  et  dames  dudit  Rupt,  iceulx  habitans  noz  hommes,  c'est 
assavoir  Jehan  filz,  Jehan  Chappuis,  ses  frères  et  seurs,  Hoguenio  Me- 
gnien ,  ses  frères  et  seurs,  Jehan  Berthier,  ses  frères  et  seurs,  Jaeot  Ridiard, 
Jehan  de  la  Verne,  Jehan  filz  Hugnenin  Mignot,  reritaige  Hngoenin  Migaot, 
Teritaige  Regnault  Gamier,  Jehan  Barbier  et  Perrenot  son  fi>ere,  Pierre  et 
Jacquot  cnfans  de  feu  le  Malicet,  Pierre  Tannerre,  Gauthier  Legem  H 
Jacot  son  frère,  Gniot  Courdier,  Jehan  Viart,  Ëstevenin  Courderet,  Jebn 
Bonnctet,  Guillaume  Symonnin,  Jehannetto  tille  Gilebert,  Hugnenin  Gonr- 
voisicr,  Jacot  Gamier,  Teritaige  de  feu  Humbert,  Huguenin  Courdier,  Jaool 
Bounctet,  Teritaige  de  Jehannotte  fille  Valot,  Teritaige  de  la  fille  Jehn 
Valot,  Thierry  TuenI,  Jehan  Baillicr,  Jehan  Grappinet,  Jehan  CoardoMt, 
Regnault  rËstoumcI,  Jacot  Dromont,  Jehan  Lascomel,  Terita^  de  (m 
Nicolas  et  de  sa  femme,  Jehannin  Moniot  et  Perrin  son  frère,  Eslevoun 
Laml)elin,  Jehan  Cfaet,  Jehan  Anthoine,  Perrenot  fds  Jebanncnot  Ydot, 
Loyset,  Huguenin  Gilebert,  Huguenin  Paige,  Guillaume  Alain,  Penio 
MareschaL  Sibillc  femme  Emonnot  Gay,  Guillemotte  fille  Jacot  Greff- 
Jehan  fils  Regnault  Vainey  et  sa  sour,  Teritaige  de  Angnel  veuve  de  &■ 
le  Perrier,  Jehan  Maire,  ses  frères  et  seurs,  Guillemotte  femme  AaWc 
(]athon,  Jouot  Megnien,  Perrin  Megnicn,  Jehan  Perrel,  Viilemin  LoîHiff' 
Jehan  Maçon,  Jehan  filz  Ëstevenin  LoilUer,  Huguenettc  fille  Jehan  Bieate. 
les  eniïans  Girard  et  Blanchotte  Huguenin  le  Pelletier,  les  enffans  Hi^aflNi 
Mariette,  Huguenin  filz  Jehan  Fevre,  Jacot  filz  Guillemin  Barbier  ei» 
mère,  Guillemin  filz  Coleton  et  sa  mère,  Huguenin  filz  Charie  et  sa  nere, 
Feritaige  de  feu  Perrenot  Richart,  Jehan  Richart  de  Vy-le-Fcrroux,  i^ 
Symonnin,  Perrenot,  Roussel,  Jehannotte  fille  Jehan  Folye,  les  eolte^ 
Regnault  Taimerre.  Berthot  Tannerre,  les  enffans  de  feu  Hugoeninlp 
Sac,  Teritaige  Paris,  Teritaige  de  feu  Viennot  de  Saint -Aubin,  fAitafF 
des  enfants  au  Menestrier,  leritaige  Amoul  et  de  Jehan  son  frère  cl  i^ 
leur  seur;  et  généralement  tous  autres  heritaiges  assis  et  sdtoei  en  W^ 
ville  et  fiiiaige,  prairie  et  territoire  dudit  Rupt  que  par  avant  e»f^ 
senti»s  nous  csloient  inninmortubles,  sans  en  aucuns  excepter  ne  rem*"» 
pour  eulx ,  leurs  lioirs  nez  et  |  a  ]  naihtrc  et  qui  sont  descemiuz  et  ihf^ 
dront  d'eulx ,  et  de  leur.f  poslerilez ,  de  hoirs  en  hoirs  et  de  ligne  en  \p^' 
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ans  cause  deulx  et  <ie  leur»  hoirs,  avons  alîranchy,  quitte,  exanit  et 
mrgm  tous  nos  diz  hommes  cy  dessus  nommez ,  et  par  ces  présentes 
icfaisfions,  quittons  et  exumtons  et  desehai^gfeons  de  ladite  servitute  de 
morte  et  condicion  serve ,  et  voulons  et  consentons  par  ces  présentes 
;  paissent  tester,  ordonner  et  disposer  de  leurs  biens,  de  présent  et  ou 
s  advenir,  quant  bon  leur  semblera,  et  succéder  les  ungs  aux  autres 
lirs  en  hoirs  et  de  ligne  en  ligne ,  ainsi  et  par  la  manière  que  font  gens 
mcbe  condicion.  Voulons  en  oultre  et  consentons  qu*ilz  puissent  tenir 
B06der  leurs  mex,  heritaiges  et  maisons  deschargé  de  laditte  servitute 
rinmorte,  parmy  payant  a  nous  et  a  noz  hoirs  et  successeurs  les 
les  cy  après  spedffiëes  et  declairëes;  lesquelz  heritaiges  tous  ensamhle 
fin,  ville,  fînaige  et  territoire  dudit  Rupt,  demeurent  chargiez  et  obli- 
I  nous  des  charges,  debtes  et  servitutes  contenues  et  declairëes  en  ces 
Dtes,  excepté  les  heritaiges  de  ceulx  qui  tiennent  en  fied  de  nous.  C'est 
oir  ce  que  tient  damoiselle  Jehanne  de  Poncey  \  ce  que  ilz  tiennent  tes 
s  Jehan  de  Maissy,  Teritaige  que  y  tenoit  Hunibert  de  Quincey  *,  que 
de  presens  Jehan  Petit  de  Rupt  clerc;  et  aussi  leritaige dudit  Jelian 
,  que  desja  et  paravant  ces  présentes  estoit ,  est  et  encore  demouix?  franc 
ichai^ë  de  tontes  les  charges  et  servitutes  contenues  en  ces  présentes, 
ierement,  au  regart  de  la  taille  que  avant  ces  présentes  estoit  taille  a 
le,  nous  paieront  lesdiz  habitans  et  tenans  heritaiges,  chascun  an, 
«vins  francs  monnoie,  le  franc  compté  pour  dix  huit  solz  estevenins: 
assavoir  quarente  francs  h  la  saint  Michiel  et  quarente  francs  a  la  foire 
jft*,  et  sera  doresenavant  appellée  taille  alwnnée;  laquelle  somme  se 
I  par  nostre  receveur  ou  commis  de  par  nous,  sur  tous  les  héritages  en 
ion  ou  en  particulier  desdis  habitans  et  tenant  héritages  audit  Rupt;  et 
flaidt  de  payer  ladicte  taille,  nostre  receveiu*  ou  commis  pourra  vendre 
leubles  et  heritaiges  pour  la  part  et  portion  des  tenans  heritaiges  audil 
et  d'un  chascun  d'eulx  en  son  endroit,  non  obslant  opposition  ou 
lation,  laquelle  taille  ainsi  abonnée  de  ladite  somme  de  quatre 
Itms  ne  pourra  monter  ne  croislre  doresenavant.  Item ,  au  regard  de  la 
B  qu'estoit  due  a  karesmentrant ,  un  chascun  desdis  habitans  la  nous 
ont  une  fois  Tannée  ou  deux  blans  pour  icelle,  lequel  que  mieuJx  nous 
»,  laquelle  geline  ou  deux  blans  ne  porteront  ne  auront  de  pi-escnl  ne 
mps  advenir  aucun  effect ,  force  ne  signe  de  mainmorte  ne  préjudice  a 
présente  franchise  et  habonnement.  Item ,  et  en  tant  qu'il  louche  les 
aaiges,  chascune  charrue  sera  tenue  de  nous  faire  chascunc  année 
6  journauk  ;  c'est  assavoir  à  karesme,  en  soimbre  *,  en  relers  *  et  en 

laule-Saônc,  anondisscnicni  de  Vesoiil,  caulon  dr  Scoy-sui'-Saônc. 
laulc-Saônc,  arrondisscmenl  cl  canton  do  Vcsoul. 
Wl-8ur-Saôno ,  chcf-lioii  do  caiiloii  dt*  rarrondisscmoiil  di»  Vcsoul. 
rqwKini'  où  Ton  donne  aux  Iimtos  \o  |)ri'nn*ci"  labonr.  (Du  danjyo,  Somhmm  ) 
<?  lem|)s  du  troisième  labour.  (Du  Canj;o.,  Reierùarfi.) 
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vain  '.  En  faisant  lesqueh  charruaiges,  nous  serons  tenus  de  leur  bailler  ei 
administrer  viuvres  raisonnablement  Item,  seront  tenuz  Jesdix  habiiaosde 
chascun  hostel  ou  il  aura  homme  et  femme  par  mariaige  (aire  deux  jounéetf 
de  la  faucille  ou  froment  et  deux  a  Tavoine,  et  demouront  la  mmtië  dttdîx 
ouvriers  le  jour  entier  et  Tautre  moitié  pourra  venir  a  reste!  deux  fois  le 
jour:  c'est  assavoir  a  Teure dicte  pregniere  *et  a  la  resane ' et retomner in— 
continent  en  laditte  courvée.  Et  s'il  y  avoit  famme  vefve,  elle  fera  une  jour- 
née ou  froment  et  une  a  Tavoine,  et  ce  a  noz  despens,  de  boudie  tant  m* 
lement;  et  au  regart  de  charrier  laditte  courvée  ils  seront  teoui  de  chaîner 
avec  nostre  char,  et  mener  en  nostre  grange  a  nos  despens  de  boocfae.  Bl 
ceuix  qui  n'auront  nulx  chevadx  seront  tenuz  de  porter  toutes  lettres  comme 
a  Vy-le-Ferroux\  a  Seings*  et  Vaulconcourt *  et  Oigney  ^,  et  ce  a  noi  des^ 
pens  comme  dessus.  Item,  au  r^art  du  pré  du  Breule,  seront  tenoi  Mû 
liabitans  de  le  soier,  ainsi  que  Ton  a  accoustumé,  et  de  le  fener  aveeeeuh 
de  Vy-le-Ferroux,  de  Chante  ',  de  Cubry  *,  de  Seing,  de  Vaulccmcoart  et  de 
Saint  Aubin  *',  en  eulx  baillant  leur  vivre  comme  Van  a  accoustumé.  Item, 
et  quant  est  de  charrier  ledit  foing.,  chascun  ayans  voiture  sora  tem»  de 
mener  cinq  voittures  de  foing  en  nostre  grange  ou  bergerie,*  et  euh  qd 
n'auront  que  ung  cheval  mectront  deux  a  deux  et  menront  dnq  voitom      J 
conmie  les  autres;  et  si  il  se  peut  mener  peur  moings,  l'en  ne  les  poomit 
faire  contribuer  autre  part,  lesquelles  voitures  ik  chargeront  raisomiiUe- 
ment  et  selon  la  faculté  de  leurs  chevaulx,  et  aura  de  nos  genx  en  lâdiele 
grange  ou  bergerie  qui  deschargeront  ledict  foing,  ausquelz  charrelotf 
nous  serons  tenuz  de  leur  baillier  viuvres  raisonnables.  Item,  se  aocmj 
avoit  defTaillant  de  soyer  ou  charroier,  les  defTaulx  se  centribuerost  at 
prouflit  desdiz  habitans  qui  seront  tauxés  raisonnablement  Item,  au  ngti 
du  gait,  lesdiz  habitans  seront  tenus  d'y  soingnier  '\  une  gaitte  seukmeit 
chascun  soir  au  temps  de  paix,  et  au  temps  de  guerre  du  prince  ou  de 
nostre  guerre  particulière  ilz  seront  tenuz  de  gaittier  plus  avant  sehm  faibii 
de  nous  ou  de  nostre  commis  a  ce.  Item ,  au  regart  des  lagners  **  des  boih 
chascuns  ayant  cheval  nous  paieront  une  voiture  de  bois  a  la  TousMiDt^ 

*  La  récolte. 

*  L^heure  du  djner.  (Du  Gange,  Prandium,)  |i 

'"*  Goûter,  repas  de  Taprès-midi.  (Du  Gange,  B^eùcmiwiL) 

^  Haute-Saône,  arronoissemenl  de  Vesoul,  canton  de  Scey-sur-SaAoe. 

^  Haute-Saône,  arrondissement  de  Gray,  canton  de  Fresne-Saint-Mamèi. 

*  Haute-Saône,  arrondissement  de  Gray,  canton  de  Dampierre-sur-SiloD. 
^  Haute-Saône,  arrondissement  de  Vesoul,  canton  de  CombeaufoDlaine. 
'  Haute-Saône,  arrondissement  de  Vesoul,  canton  de  Scey-sur-Saône. 

*  Haute-Saône,  arrondissement  de  Gray,  canton  de  Fresnc-Saint-Mam^*  1^ 
Saint-Albiu,  section  de  la  commune  de  Sccy-sur-Saônc.  |^ 
Fournir.  (Du  Cau|;p,  Soniaic.) 

"  Voilure  ou  rhairctéc  de  bois  à  hrùlcr.  (Du  Gange,  Saigntrium.) 
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une  a  Noël  seulement.  Item,  pour  tous  autres  cLarrois  et  reparacions' de 
iMwIre  chastel  et  forteresse  dudit  Rupt,  un  chascun  desdiz  habitans  ayans 
deux  chevaolx  seront  tenus  de  nous  faire  quatre  voitures  un  chascun  an  en 
la  fin  dudit  Rup  ou  a  une  lieue  a  Tentour  et  non  plus  loing^.  Et  ceulx  qui 
n^auront  que  ung  cheval  mectront  deux  a  deux  et  feront  quatre  voitures 
coanine  les  autres  entre  la  saint  Michiel  et  Penthecouste,  et  non  point  en 
autre  saison ,  pour  les  charges  qu'ilz  ont  de  nostre  breule  et  courvëes  dessus 
dictes,  aasquelz  charretons  seront  tenuz  de  leur  bailler  vivres  raisonnable, 
lêMpielies  quatre  voitures,  nous  ledit  seigneur  de  Rupt,  pourrons  mettre, 
empioier  et  convertir  en  quelconque  lieu  et  usaige  que  nous  vouidrons 
dans  ledit  temps  et  limites  ausquelz  en  seront  requis  de  par  nous.  Et  se 
ainsi  est  que  iceulx  habitans  ne  sont  requis  dans  ledit  temps,  icellui  passe  ils 
n^y  seront  plus  tenuz  pour  ladicte  annëe  passée.  Item ,  seront  tenuz  lesdiz 
habitans  ayans  chevaulx  de  charrier  noz  vins  dez  Chariey  *  audit  Rupt  avec 
les  antres  villaiges  dudit  Rupt  cy  devant  nommez ,  en  eulx  baillant  vivres 
raisonnables.  Item ,  seront  tenuz  lesdiz  habitans  de  baillier  ung  ouvrier  de 
diaseun  hostel  pour  vendangier  un  jour  en  nostre  vigne  dudit  Rupt,  en  eulx 
baillant  aussi  vivres  raisonnables.  Item,  paieront  les  dismes,  conmie  Ton 
a  accoustumë.  Item,  au  regard  des  courvées  de  moissons  froment  et 
avoine,  charroy  de  bois  des  deux  loigners,  des  quatre  voittures  touchans 
tes  reparacions,  du  charroy  des  vins  des  Chariey  à  Rupt,  de  faire  la 
jovimée  en  vendange  en  la  forme  et  manière  que  coutume  est  cy  devant  ; 
eux  lesdiz  habitans  qui  seront  desobeïssans  ou  defaillans  après  le  commande- 
ment que  leur  sera  fait  par  nostre  sergent  ung  jour  avant ,  en  ce  cas  nous  rete- 
iMxisramende  a  nous,  se  bon  nous  semble,  sans  quicter  aucun  des  désobéis- 
*BI8  du  fait  principal  dudit  charroy  desdiz  bois.  Item,  pourront  iceulx 
Untam  et  autres  ayant  heritaiges  en  la  fin  dudit  Rupt,  vendre,  changier, 
^knoer,  transporter  leurs  heritaiges  les  ungs  aux  autres  et  a  cui  bon  leur 
■Mblera ,  panny  payant  pour  le  fere  de  quinze  sols  douze  deniers  esteve- 
'^'tt  et  de  lettre  d'eschange  ou  il  n'aura  solte  dix  huit  deniers,  lesquelz 
'^'itaiges  demourront  chargiez  envers  nous  ^t  noz  hoirs  des  charges  et 
*ite8  contenues  en  ces  présentes.  Item ,  ceulx  qui  vendront  ou  eschange- 
•**  *  venront  passer  leurs  lettres  devant  le  clerc  du  gouvernement  de  nostre 
'^cc  dudit  Rupt,  et  seront  registrées  et  enprothocollëes,  et  aussi  seront 
^B  de  venir  au  seel  deans  quarente  jours  ou  deans  certain  temps  après 
'  leur  sera  signifHë.  Item,  au  regart  des  aydes,  lesdiz  habitans  seront 
dV  contribuer  :  c'est  assavoir  pour  prinse  de  corps  de  seigneur,  ce  que 
ne  vueille,  et  maryage  de  filles,  selon  que  Ton  en  use  ou  conte  de 
?^*^ngne  en  franc  lieu.  Item,  retenons  et  reservons  a  nous  et  a  noz 
'^^  la  mainmorte  se  aucun  homme  mainmortable  venoit  demeurer  audit 
'¥^%  d'autre  leu  ou  seignorie ,  feust  de  moy  ou  d'autre  et  il  mourroit  sans 

Haiile-Saôiie ,  arrondissemeut  cl  rnnion  (!«>  Vesoiil. 
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liuHS  d('  hun  corpà  ou  de  sa  ligne  et  sou  seigneur  vuuloit  venij  |)rfiiiiri' 
su  succession ,  on  ce  cas  nous  le  retenons  a  nous  ladicte  niaiiimorie  sur 
ladictc  sucœssion  comme  estoit  en  iccllui  lieu  avant  la  confectioD  des  prcv 
sonleâ.  Ilcm ,  et  au  regart  de  noz  hommes  qui  n  y  sont  nommez  eo  ces 
présentes  a  présent  demourant  hors  dudit  Rupl,  et  sans  préjudice  de 
la  franchise  des  nonmez  ci-dessus,  nous  retenons  à  nous  la  mainmorte 
sur  les  corps  enfans  et  biens  quelconques  pour  ia  première  fois,  par 
ainsi  [tontes  voyes]  que  leurs  héritages  estans  audit  Rupt,  si  aucons  en 
y  ont.  sont  et  demeurent  doresenavanl  de  telle  lil>ert<^  et  franchise  que 
sont  et  ser4>nt  les  antres  heritaiges  dudit  Rupt  aOrancliis  et  abonnés  par 
c^.'S  présentes.  It<'m ,  useront  lesdiz  habitants  en  cas  de  rappel  des  heritaiges 
vendus  en  In  forme  et  manière  que  font  gens  de  franche  condicion  ou  comte 
de  Bourgon/yne.  Item,  au  regart  des  est  rangers  qui  achèteront  aucuns  heri- 
taiges audit  Rupt  qui  n'auront  maison  en  la  ville  du  dit. Rupt,  et  aoeiiB 
de  sa  ligne  ne  rappelle  deans  Tan  et  jour  ung  autre  de  la  ville  que  œ 
seront  de  sa  ligne,  pourra  rappeler  dans  Tan  et  jour  suivant,  parmy  rendant 
missions    qui    seroient    mises    raisonnablement   esdiz    heritaiges.  iten. 
pourront  lesdiz   habitans  eslire  entre  eulx  trois  ou  cpiatre  pour  faire  ft 
égaler  leui^  tailles  et  autres  griefs  qui  leur  seront  nécessaires  pour  b 
conduite  de  leur  église  et  communaulté,   et  aussi   pour  leurs  procès* 
s  aucuns  en  avoient,  et  feront  le  serment  lesdiz  conunis  en  la  main  de  aoslrr 
justice.  Item,  pourront  lesdiz  habitans  eslire  ung  ou  de^ix  messiers  on  ban- 
vers  *  pour  garder  leurs  fruiz ,  lesquelz  feront  tel  serment  conuoe  dit  e^toi 
la  niain  de  nostre  dite  justice.  Item ,  |>ourront  lesdiz  habitans  bannir  leu^ 
bois  et  communaulx  et  faire  l>annye  en  la  lui  dudit  Rupt  ou  bon  leursesH   . 
blera,  par  ainsi  que  sur  les  estrangers  qui  y  seront  trouvas  mesusans,  V0 
retenons  lamende  sur  eulx.  Item,  que  sur  toute  la  ville,  fin  et  teniloire 
tludit  Rupt,  nous  retenons  la  justice  haulte,  moyenne  et  basse.  Item,  dtpf 
l>anni  les  diarges  et  servitutes  contenues  en  ces  présentes  sur  tous  les  hoi; 
taiges  quelconques  dudit  Rupt,  lesdiz  habitans  pour  eulx  ei  leurs  hoirs  ci 
ayans  cause,  ensamblo  tous  leurs  meix  et  heritaiges  quelxconques,  asiiic^ 
sictuez  en  la  ville.  On,  fmaige  et  territoire  dudit  Rupt  seront  et  deroouci^ 
Irans,  ({uiltes,  immunes  et  exemps  et  deschargiez  de  toutes  chai^  et  0001- 
mandemens  et  servitutes  quelconques,  en  quelconque  manière  que  œioi^ 
et  que  Ion  sauroit  ou  pourroit  dire  et  nommer,  parmy  payant lesdites dur- 
ges  a  nous  deues  comme  dit  est;  promettant  nous  ledit  seigneur  de  Ropt^ 
habitans,  c'est  assavoir  ledit  seigneur  de  Rupt  en  sa  personne,  et  poor  ksox 
habitans  Jacot  Richard,  Jehan  Lallier  et  Huguenin  le  Pelletier  dudit  Rop^* 
cohabitans  dudit  lieu  commis  esleus  et  députes  par  tous  les  autres  iuiib0 
dudit  Rupt,  pour  nous,  noz  hoh*s  et  ayans  cause,  par  nos  serremens  poorc' 
donnes  corporellement  aux  sains  evangilles  de  Dieu ,  solempnëe  8tipulati<* 

'  Bouvanis,  |raidesdu  (vrriloin>.  (Du  Cango.  DoMcarduê.) 
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3tf  intervenant,  H  soubz  l'ubligaciou  de  tuuâ  et  singuliers  noz  biens  et 
iens  de  noz  dis  hoirs  et  successeurs,  meubles  et  immeubles,  presens  et 
nir  quelconques ,  toutes  et  singulières  les  choses  dessus  dictes  par  nous 
Ces  et  touchées  Tun  a  l'autre  nomëes  et  declairëes  en  ces  présentes  en 
pine,  manière  et  condicion  cy  dessus  devisées,  tenir  ferme,  eslable  et 
eable  sans  y  jamais  aler  au  contraire  par  nous  ne  par  autnii ,  en  recoy 
I  appert,  en  jugement  ne  dehors,  submectant  quant  a  ce  nous  et  noz 
i  et  chacun  de  nous  mesmement ,  nous  ledit  seigneiur  de  Rup  pour  nous 
z  hoirs  et  ayans  cause  de  nous  ou  temps  advenu»  et  nos  diz  biens  presens 
venir,  a  la  juridiction  et  coherlion  de  toutes  cours,  tant  d  église  comme 
ieres;  par  lesquelles  et  pour  une  chacune  d'icelles  nous  voulons  estre 
•aÎDS  et  compellez,  nous,  nosdiz  hoirs  et  biens  et  ayans  cause,  comme 
losc  (bicte  et  passée  en  jugement  h  Tobservacion  et  accomplissement  do 
s  les  choses  contenues  en  ces  présentes.  Renconceantencefaitnous  ledit 
leur  de  Rupl,  pour  nous,  noz  hoirs  et  ayans  cause,  a  toutes  exceptions 
œplions  de  mal,  de  fraude,  de  l>arrat,  de  lésion,  de  circonvention  et  ac- 
en  droit  et  condicion  sans  cause  on  moins  souQisant  cause,  a  l'exception 
on  estre  certioré  des  choses  dessusdites  contenues  en  ces  présentes  et 
autre  chose  auroit  esté  dit  que  escript  ou  escript  que  dit.  Et  generalle- 
ta  toutes  autres  exceptions  et  déceptions,  caviliations,  subterfuges  et 
belles  que  contre  la  teneur  de  ces  pi*esentes  lettres  ou  aucunes  choses 
fles  pourroient  estre  dictes,  opposées  ou  allc^uées,  especialement  an 
t  disant  générale  renunciation  non  valloir  se  Tespeciale  ne  précède.  Et 
ORS  et  consentons  que  iectres  en  soient  fiiictes  au  diclié  de  saiges,  gros- 
ctregroflsëGB,  une  foiz  ou  plusieurs,  se  besoing  (ut.  En  tesmoignaige 
[oelles  choses,  nous  ledit  seigneur  de  Rupt  avons  mis  nostre  scel^  et  en 
f^  nous  icellui  seigneor  dudit  Rupt  et  lesdiz  habitaus  avons  requis  et 
mettre  le  scel  de  la  court  du  comté  de  Rourgoigne ,  duquel  Ton  use  u 
*iey,  a  ces  présentes  lettres  par  Guiot  Racenet  dudit  Chariey,  tabellion 
«1  oudit  conté  de  Rourgongne ,  avec  le  seing  manuel  de  Jehan  Philippe 
Durant  a  Dijon ,  notaire  publique  et  coadjuteur  du  tabellionnaige  dudit 
par  laquelle  court  et  par  tous  autres  nous  voulons  estre  contrains  et 
ïeHez;  et  submettant  quant  a  ce  nous,  nozdiz  hoirs  et  biens  dessusdis 
Uigacion  et  accomplissement  des  choses  dessusdictes  ;  et  pour  plus 
t  senrté  avoir  de  Tentretenement  des  choses  dessus  dictes  et  d'une  cha- 
dicelles,  nous  ledit  seigneur  de  Rupt  avons  promis  d'y  faire  consentir 
«  très  cher  seigneur  messire  Jehan  de  Grançon ,  chevalier,  seigneur  de 
les  ^  et  de  Valay  *,  conune  seigneur  du  fyé,  auquel  prions  et  requérons 
loi  plaist  consentir  et  mettre  son  scel  a  ces  présentes  se  et  en  tant  que 
ier  est.  Ce  fut  fait  et  donné  le  vintieme  jour  du  mois  de  juing  de  Tan 

ihef-lieD  de  canton  de  rairondissomcnl  de  Grny. 
Commune  du  ran(on  de  Peninos. 
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mil  quatre  cens  quarante  et  troiz,  preseos  noUes  Guiilauiue  Vaillant. 
Antlioine  d'Aigecourt  escuiers,  Guillaume  Gourçol  de  Maroey,  et  autres  U«- 
moings  a  ce  e.s|>eciallement  appeliez  et  requiz. 

(Archives  communales  de  RnpI.) 

Poar  eopie  conforme  ; 
JULBS  FlNOT, 

Archiviste  de  la  Haiile-Saônr. 


(jlABTK  DONNÉE  PAR    TuiBAVD  IV,  «0/  DE  NàVAnnE  (t^à']). 

(^.ommiinicntion  de  M.  Quantin ,  correspondant  à  Auxerre. 

(Séance  da  6  mai  1878.) 

M.  Quentin,  correspondant  du  Comité  à  Auxerre,  a  découvert 
dans  les  archives  de  l'Yonne  une  charte  de  1347,  donnée  par 
Thibaud  IV,  roi  de  Navarre,  et  approuvant  un  échange  d'hériUgw 
entre  Gilles  de  Villenauxe  et  Tabbaye  de  la  Pommeraie.  Ce  doco- 
ment,  très  court,  ne  présente  pas  un  fort  grand  intérêt.  Gilles  de 
Villenauxe  est  bien  connu,  et  joua  un  rôle  important  sous  le  règw 
de  Thibaud  IV.  L'échange  dont  il  s'agit  n'est  pas  roenlioDO^ 
par  le  Gallia  christiana,  très  sommaire  dans  les  renseignemenU 
qu'il  fournit  sur  l'abbaye  de  la  Pommeraie. 

Ce  qui  a  attiré  sur  cet  acte  l'attention  de  votre  correspondaQl^ 
c'est  sa  rédaction  en  langue  française.  (rLes  documents  de  ce  genre 
en  français  sont  assez  rares,  écrit  M.  Quantin,  et  j^ai  pensé  qa1l 
serait  utile  de  vous  signaler  celui-ci.»  Nous  devons  rappeler  loul^ 
fois  que  les  chartes  rédigées  en  français  apparaissent  d'assez  bonne 
heure  dans  la  région  de  l'Est,  et  notamment  en  Champagne.  U 
catalogue  de  M.  d'Arbois  de  Jubainville  {Histoire  des  conUes  de  ÛU*' 
pagne)  en  signale  soixante-quinze  antérieures  à  l'année  i9i8,et 
sur  ce  nombre  une  vingtaine  ont  été  rédigées  dans  la  chaDcdkrie 
de  Thibaud  IV.  Le  document  communiqué  par  M.  Quantin  conkk 
une  lacune  de  ce  catalogue  et  nous  pensons  qu^il  mérite  d'Are 
publié. 

J.  DR  Labordb, 

Membre  du  Gomilf'. 
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fbaium  par  Tkibaud,  roi  de  Navarre,  comte  de  Champagne  et  de  Brie,  d'un 
mtge  d*héritaget  fait  entre  GHle$  de  VUlenaure  et  Vabbet$e  de  la  Pùmmeraie 
•47). 

ts,  Th[iebauz],  par  la  grâce  de  Dieu  rois  de  Navarre,  de  Champaigne 
Brie,  cuens  palatins,  faisons  savoir  a  touz  ces  qui  verront  ces  presantes 
s,  que  an  nostre  presance  establiz  nostre  amez  et  nostre  feaus  Giies 
3lenesse \  chevaliers,  requenut  que  il  quatre  arpanz  de  terre  qui  mue^ 
dou  chief  sa  famé,  qui  siéent  au  Pisseor  et  dairiers  la  maison  au  no- 
.  de  la  Pomeroie  *,  et  la  partie  qu'il  avoit  es  noiers  qui  sont  an  ces 
},  les  quieux  choses  sont  en  la  parroche  de  Serbone  ',  a  eschangiez  a 
sse  et  au  couvant  de  la  Pomeroie  devant  dite,  et  nos  telle  droiture 
!  nos  avoiens  es  quatre  devant  diz  arpanz  quitons,  loons  et  otroions  a 
perpeltuement  à  Tabesse  et  au  covant  devant  dit.  Et  an  tesmoignance 
s  choses  devant  dites  et  devisëes ,  nos  avons  faites  saeller  ces  presantes 
es  de  nostre  seel  an  Tan  de  grâce  mil  et  ce  et  quarante  set. 

(Original  scellé  autrefois  du  sceau  du  roi  de  Navarre.  —  Archives  de 
r Yonne»  H  91 3.) 

Poar  copie  conforme  : 

Max.  QoANTiw, 

Gbevalier  de  la  Légion  d^honneur. 
Archiviste  du  département  de  TYonne,  à  Auxerre. 


^nTMAT  POVn  L'éTABLISSEMBNT  d'uNS  FONTAINE  À  BéziERS,  EN  îùâj. 

Communication  de  M.  Soucaiile,  correspondant  à  Béziere. 

(Séance  du  i5  «yrii  1878.) 

^  consuls  de  Béziers  traitèrent  en  19&7  avec  deux  particu- 
8  pour  rétablissement  d'une  fontaine  sur  la  place  du  Marché. 
M  qui  établit  les  conditions  de  ce  contrat,  rédigé  par  les  notaires 
téiiers,  est  conservé  dans  les  archives  municipales  de  la  ville, 
*  forme  d'une  copie  authentique  de  l'année  1 9  56.  —  Cet  inté- 
tnt  document  est  signalé  au  Comité  pa'r  M.  Soucaiile.  —  On  y 
que  Guilhem  Guiraut  et  Bernard  de  Caux  acceptent  de  pour- 

^îllenaaxe-la-Petite,  canton  de  Bray  (Seine-et-Marne). 

La  Pommeraie,  abbaye  de  femmes,  commune  de  la  Chapelle- sur -Oreuse 

ne). 

Serbonnes,  canton  de  Sergînes  (Yonne). 

Bif.  M8  Soc.  sAf.  6*  série,  t.\ni.  .7 
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voir  d'eau  la  ville  de  Béziers,  avec  toute  liberté  quant  au  choix 
des  sources  à  capter  et  des  fontaines  à  établir,  mais  à  la  charge  de 
construire  sur  la  place  du  Marché  une  large  fontaine  couverte,  avec 
un  bassin,  au-dessus  de  laquelle  pourra  être  élevé  un  logement  pour 
le  gardien.  —  Le  droit  d  expropriation  est  stipulé  pour  rétablis- 
sement des  aqueducs  et  conduites  d'eau,  et  les  indemnités  doivent 
être  réglées,  en  cas  de  contestation,  par  l'arbitrage  des  consuls.— 
Le  monopole  de  la  vente  de  feau  est  laissé  aux  concessionnaires, 
sauf  deux  restrictions,  le  cas  d'incendie  et  la  liberté,  si  ce  o'esl 
pour  les  juifs  et  les  lépreux,  de  boire  à  la  fontaine  et  de  s'y  laverie 
visage  et  les  mains.  —  Le  viguier  royal  et  le  viguier  de  Févéque 
approuvent  et  confirment  cet  acte,  qui  nous  parait  digne  d'être  in- 
séré dans  la  Revue. 

J.  DE  LiBOBDI, 

Membre  du  Comité. 


Accord  entre  le»  coMuh  de  Béziers  et  plusieurf  particulière  pour  Vététhemmi 
d* une  fontaine  dans  In  ville  de  Bézien^  aux  condition»  y  erprimée», 

9&  mai  1967. 

tn  nominc  Dofnini ,  anno  netivitatis  ojusdem  millesimo  ducentesimo  qai- 
dragesirao  septimo,  r^^ante  Lod(HCo,  nono  kalendas  jimii.  Noverintiai' 
versi  quod .  dum  tractarétur  de  fonte  seu  fontibus  infra  cinctom  v9e  sei 
civitatis  Biterris,  talis  concordia  seu  conveotio  fuit  feota  inler  «onsiJei  qo^ 
dem  ville,  scilicet  Bemardum de  Pradis,  Petrom de  Pauca Salada^ Stephun» 
de  Bagis,  Petrum  de  Sancta  Eulalia,  Guillehnum  de  Aniano,  Berta«DA# 
Saichatum  et  Petrum  Molinerii^  habito  oomunicato  concilio  generali  indiNii^ 
consilii  Biterris,  voiuntate,  assensu  et  auctoritate  dominorum,  videiicetd»-    | 
mini  J[ohannis]  de  Cranis,  senescaffi  €arcass<me  et  Bittetris  pro  iHitftri^b'    I 
mino  rege  FVancorum ,  et  domini  Rairaimëi,  Dei  gracia  Bitterrensiscpfleofi 
et  Guillelmini,  abbatis  SanctiJacobi,  et  Jacobi,abb«tis  Sanflli  ktbùëâ.wir 
versitate  ville  fiitterris  prestante,  volente  et  conoedenrte  exprania 
sensum  et  auctoritatem ,  ex  una  parte ,  et  Guillehniuii  Guirandi  et  i 
de  Gautio,  ex  altéra  parte,  pro  se  et  aliis  porûonariis  6ih8<|B09 
voluerint  in  hoc  presenti  n(^ocio,  presentibus  et  fiitoris,  YÎdeiicet  ftf' 
prcdicti  Guillelmus  Guiraudi  et  Bemardus  de  Caucio  debent  et  promÎMf^ 
(lictis  consulibus ,  recipientibus  hoc  pro  se  et  universitate  Bittenria,  aiU^ 
cere  aquam  de  fonte  et  fontibus  quô  voluerint  in  villam  BiUerria,  il  ^ 
loco  ot  locis voluerint,  dum  tamen  in  platea, sive  in  mercato  Bitterrii M* 
faciant ,  ad  quem  fontom  de  mercato  predicti  GmHdivnn  Guirandi  H  Ihr- 
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II»  de  Caucio  debeat  haberc  Igcuoi  spaciosuni  in  quo  dicta  aqua  fonlis 
naveat  et  fous  edificetui^  et  constriiatiir,  et  extra  dictiim  fontem  de- 
kabere  spaciiuu  ulti*a  spacium  dicli  fontis,  videlicet  unius  canne,  et 
imt  ecM^rire  dictum  fontem  dosiiper,  et  supra  cooperturam  fontis  posr- 
ediCcare  domum  pro  cui»iodia  dicti  hoJiÀ&  et  levare  usque  ad  duas 
m;  quam  aquam  debent  ducere  propriig  sumptibus  suis  et  expen- 
Bt  Aebmt  re^tuere  daœpna  doiuinis  prediorum  pei*  que  fîet  tran^tas 
•qveduduâ  dictorum  fontium,  ad  cognitionem  consulum  Qitterris,  et 
)ntingeret  quod  fons  vel  fontes  infra  villam  BUtarris  adducerentur  in 
m  quo  essat  domus  vei  edificia,  iUa  loca  dej>eQt  predicti  a^kluctores 
read  cogQÎtiQiieoi  dictorum  eonsulum,  et  domini  ville  Bitterns  debent 
fékre  domiomu  vel  doiminos  domorum  et  edjGciorum  ad  venditionem 
idam  dioiorum  iocoi*um,  solvo  jure  dominorum  a  quibus  mansi  et  loca 
nenUir,  qui  domini  domorum  et  edificiorum  dominium  et  ju8  quod  ha- 
ÎB  predietis  domibus  et  ediffiais  debent  venderc  ad  cognitionem  (lic- 
m  coosulum  :  aquas  vedno  fontium  in  quibus  oriuutur  debent  domini  et 
aies  et  uDiversitefi  BitterreuBis  facere  et  procurare  (juod  predicti  ad- 
ores possint  aquas  predictas  de  fontibuB  et  locie  ubi  oriuntur  iibei'e  ac^ 
ne,  ita  tamen  quod  daiupnum  restituant  predicti  adductores  domiois 
liorum  iUius  loci  in  quo  aque  oriuntur,  ad  cognitionem  consulum; 
fm  fontimn  aqueductus  ^mini  ^  consules  et  univ^rsitas  supradicta 
oâsmmt  dictis  adductoribus  loca,  per  que  aqua  fontium  adducer6tui\ 
odii^,  deflendere,  et  tueri  suis  propriis  sumptibus  et  expensis  ab  om- 
is luimimbus  faeientibus  et  dantibus  ibidem  aliquod  malum  et  impedi- 

itta^  addudia  foolibus  iu  mercato  et  in  aliis  locis  ubi  voluerint,  predicti 
lâDte»  possunt  libère  sine  cou^radictione  cujusquam  aquao)  de  fonte 
IniéUiiis  in  viUa  Bittarris  «dductis  et  constructis  vendere,  prout  meliu^ 
Knnt,  «t  aqua  que  supeimt  de  fopte  $eu  fontibuft^  et  deveniet  seu  de- 
%t  exira  fontem  et  fontes,  débet  esse  propria  dictorum  adductorum,  in 
aqua  iiemo  débet  eis  lacère  aliquod  impedimentum ,  nec  recipere,  nec 
}uare^  nec  mitliere  de  predicta  aqua  in  locum  vel  loca  sine  vplqntiite 
Mnm  adductorum  ;  jus  vero  et  citra  aque  fontis  et  fontium  possunt  sine 
lifofliaeopio  et  laudimio  predicti  adductores  et  socii  sui  venderc,  oiie- 
Ufigoonati^  obiigare  eoilibet  persone,  exceptis  sanotis,  et  militibus,  et 
dis  poieaCatum;  si  vero  predicti  adductores  et  socii  eonun  vellent  ven- 
(  iiei  diatrahere  totam  dictam  aquam  fontis  seu  fontium ,  consules  et 
nmiitaB  Bitterris  possint  dictam  aquam ,  €i  fontes ,  et  ea  que  pertinebmW 
lielM  ioBta»  retinere  eo  prebo  quod  alia  persona  ibi  dare  veilet  })ro  om- 
s  diis  pereonis.  Vemm,  si  aliquis  vel  aliqiii  magisUn,  vel  alii,  exceptis 
idisjMiductoribuB  et  sociis  suis,  veUent  adducere  aquam  fontis  vrl  fon- 
in  civitate  vel  viUa  Bitterris,  nan  liceat  eis,  sed  predictis  adduetoribus. 
•s  addodonbuB  eoooedimt  prfvlicti  domini  et  consules  aquam  fontium 
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adducere,  sicut  supenus  continelur.  Si  vero  ignis  attenderetur  vel  orii 
infra  Bitterrini  iii  domibus  aut  in  aliis  locis  iinde  dampnam  posset  eva 
omnis  hoino,  sivc  sit  civis  vel  alius,  possit  accipere  aquam  de  jmi. 
fonlibiis  sine  oinni  mercede  ad  cxtinguendum  dictum  ignem  pro  nsatk 
servicio  aqiie  fontis  et  fontium.  Omnis  homo,  sivc  sit  civis,  vel  aGii8> 
ceptis  Jndœis  et  leprosi» ,  poterant  libère  sine  servitio  et  mercede  po( 
et  faciem  ac  manus  suas  jaxta  fontem  abiuere,  sed  alionde  non  pote 
nec  debebunt  aqnam  de  fonte  vel  fontibus  defierre  sine  volnntate  ad 
torum  et  sociorura  suorum. 

Et  ego ,  GuilleLmus  Capusii ,  judex  cwie  Bitterris  domini  r^is  prai 
et  ego ,  Bernardus  Mabilis,  vicarius  Bitterris  pro  dicto  domino  rege, notai 
simul, ex  mandato  speciali  dicti  domini  J[ohannis]  de  Cranis,  miiitiset m 
calli  ejusdem  domini  régis  Bitterrensis  et  Carcassonensis ,  et  ^,  Raimni 
de  Vico  Sicco ,  vicarius  domini  Raimundi ,  Dei  gratia  Bitterrensis  epino 
ex  mandato  speciali  ejusdem  domini  mei  predicti,  nos  onmes  simnl  h 
cartam, per  ipsos  dominos  nostros  predictos,  etpacta  onmia  que  in  eacQ 
nentur  laudamus,  approbamus  et  in  perpetuum  firmiter  valitora  ew 
mamus,  ex  of&cio  a  dominis  predictis  nobis  injuncto.  Et  ^,  Beniadbi 
Pradis ,  et  ego ,  Petrus  de  Pauca  Salada ,  et  c^ ,  Stephanus  de  Bagis,et  Cj 
Guillelmus  de  Aniano,  et  ego,  Bertrandus  Saichatus,  et  ego,  Pelm 
Sancta  Eulalia,  et  ego,  Petrus  Molinerii,  oonsules  predicte  dvitatisBUm 
et  nos,  consiliarii  eorumdem  consuium,  ego  scilicet,  Ermengaudofl de  1 
dio,  et  ego,  Berengarius  de  Alzona,  et  ego,  GuiUelmos  Sigarii,  QOteri 
et  ego,  Bertrandus  de  Aniciano,  et  ego,  Guillelmus  Guiraudi  de  BrugOB 
et  ego,  Guillelmus  Magister  de  Villa  Mostauciono,  et  ego,  VeUanus  Mei 
tor,  et  ego,  Raimundus  de  Sancta  Eulalia,  et  ^o,  Guillelmus  de  Anic 
et  ^0,  Guillelmus  Boneti,  et  ego,  B«*engariu8  Laurentii,  et  ^,  Boi 
dusGrassi,  et  ego,  Petrus  Aluderii,  pergamenerius,  et  ego,  Stefdiaiiaii 
liani,  et  ego,  Rotgerius  Vareti,  et  ego,  Berengarius  Cidtellerii,  etq 
Emicus  Cultellerius,  et  ego,  Guillelmus  d'Albio,  m^nrerius,  et  egp,Gi 
lelmus  Crosati,  et  ego,  Poncius  de  Caunis,  ferrerius,  et  ^o,  PètrasGe 
sius ,  mercator,  et  ego ,  Guillelmus  Amaudi ,  fusterius ,  et  ^o ,  PeCmt  Gi 
Rubea,  et  ego,  Petrus  de  Ortas,  et  ^o,  Bemardas  de  Faoiaris,  et  ^ 
Petrus  de  Marmoreriis,  et  ego,  Durantus  Vivetus,  et  ego,  Ponctos  dei 
nastre,  et  ego,  Amaudus  Blanchus,  et  ego,  Stephanus  de  Maneo,  etq 
Raimundus  Ermengaudi,  et  ego,  Guillelmus  de  Olonziaco,  et  ^,6 
raudus  Siefiredi,  et  ego,  Petrus  Escoalnppos,  et  ego,  Poncius  de  Homo, 
^0,  Guillelmus  Faber  de  Casulis,  et  ego^  Stephanus  Goti,  eti^,  li 
nardus  de  Mûris,  et  ego,  Johannes  Carta  Vetula,  et  ego^  Petms  Jonkfli, 
ego,  Stephanus  Martini,  et  ego,  Raimundus  de  Sancta  Maria,  mkm% 
ego,  Matheus  de  Folio,  et  ego,  Raimundus  de  Carcassonna,  faber, et if 
Bernardus  Augerii,  orgearius,  et  ego^  Sicardus  Manifacerios,  nos  cê0 
simul ,  habito  generali  concilio  omnium  civium  Bitterris  et  totiiu  ouÎMi* 
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Uiis  ejusdem  ville,  scientes  et  cognoscentes  in  hoc  negocio  niagnam  et  evi- 
dentem  utiiitatem  totiuâ  civitatiâ  nostre  et  omniam  civium  Bitterrensium 
presentium  et  futuronim,  per  nos  et  per  omnes  concives  nostros  présentes  et 
fbtaros  omnia  pacta  supradicta  et  tolum  tenorem  istius  instrumenti,  prout 
melius  et  plenius  dictatum  est  vel  dictari  potest,  tencbimus  et  observa- 
bifflos  tibi,  Guillekuo  Guiraudi  predicto,  et  tibi,  Bernardo  de  Caucio,  et 
omnibus  panariis  vestris,  presentibus  et  fbturis,  et  omnibus  successoribus 
vestris  semper  firmiter  et  fideliter,  et  nunquam  contra  veniemus  vel  venire 
faciemas  aliquo  jure  scripto ,  vel  non  scripto ,  divino  vel  humano ,  generali 
vel  speciaii  aut  commun!,  nimc  promulgato  vel  deinceps  promulgando, 
neque  ollo  alio  aliquo  modo  qui  dici  possit  vel  excogitari ,  ncc  fecimus  vel 
faciemus,  nec  fieri  vel  dici  consentiemus ,  quo  minus  hec  que  superius  scripta 
suDt  vel  aliquod  eorum  firma  permaneant.  Sic  omnes  juramus  gratis  corpo- 
raliter  super  hec  sancta  quatuor  Evangelia  prudentes  et  ex  certa  scientia 
ramnciantes  omni  juri  scripto  vel  non  scripto ,  divino  vel  humano ,  nec  pro- 
nmigatovel  deinceps  promulgando,  sicut  dictum  est,  quibus  contra  pre- 
dûta  vei  eorum  singula  venire  possemus. 

Et  ego,  GuiUelmus  Guiraudi,  et  ego,  Bemardus  de  Caucio ,  socius  cjus  in 
hoc  D^tio,  ambo  simul  per  nos  et  per  omnes  pariarios  nostros  présentes 
etfaturos,  promittimus  vobis  predictis  consuiibus  et  toti  universitati  Bitter- 
n^i  et  omnibus  habitantibus  ibi  et  deinceps  habitaturis,  quod  onmia  pacta 
premissa  generalia  et  singularia ,  prout  melius  et  plenius  in  isto  instrumento 
continentur,  tenebimus  et  observabimus  firmiter  et  fideliter  ad  mores  mi- 
Quionim,  et  ipsum  opus  quam  citius  poterimus  ad  utiiitatem  dicte  ville 
"atterris,  et  omnium  civium  in  dicta  villa  babitantium,  modo  vel  in  futurum, 
<lve8tram  incipiemus,  et  ad  bonum  finem  Deo  volente  perducemus.  Sic 
jvamas  gratis  corporaliter  super  hec  sancta  quatuor  Evangelia.  —  Horum 
^XBniom,  excepto  laudamento  dictorum  judicis  et  vicariorum,  sunt  testes 
^ûcatiel  rogati  :  Rotbertus  presbiter  ebdomedarius  Sancti  Felicis,  Simon 
Amaudus,  GuiUelmus  Gentiani,  et  Amaudus,  frater  ejus,  Raimundus  de 
■wnso,  Jacobus  Calavelli,  et  Bemardus  Capusii,  publicus  Bitterris  notarius. 
1*  laudamento  vero  dictorum  judicis  et  vicariorum  sunt  testes  :  Stephanus 
^f  Michael  Vaisatus,  Raimundus  de  Olonziaco,  Guiilelmus  Jordani  de 
^7*^0,  Petrus  de  Vanneria,  notarius,  et  dictus  Bemardus  Capusii,  nota- 
"'Wi  vice  cujus  dictus  Jacobus  Calavelli  hec  scripsit.  —  Ego  idem  Bemar- 
**  Capusii  subscribo. 

Hoc  instrumentum  transtulit  Petms  de  Pinu  ab  originah  et  authentico 
'^''l'umento,  tribus  sigillis  cereis  pendentibus  sigillato,  per  alfabetum  diviso, 
''ceRaimundi  de  Solerio,  publici  Bitterris  notarii ,  nihil  augens  vel  minuens, 
'"^  nativitatis  Christi  millesimo  ducentesimo  quinquagesimo  sexlo ,  ré- 
pète rege  Lodoico,  decimo  quarto  kalendas  octobris,  presentibus  et  1^ 
^tibus  ipso  Raimundo  de  Solerio,  notario,  et  Guiraudo  Escoti,  publico 
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Billerris  notario,  Johoiine  Burrano  ek  Guilleimo  Signorello,  cliric».  —  Jgi 
f^o  quidem  idem  Guirandus  Escoti  subscribo. 

Et  ego,  supradictus  Raimundus  de  Solerio,  subscribo. 

(Copie  extraite  des  Archives  municipales  de  Béàm^.  ) 

Pour  copie  eonrormc  : 
A.   S0UGA1LLB« 

Correspondant  du  Ministère  à  Bëners. 


Rapport  sur  diverses  communications  faites  par  MM.  Aubt,  m  Là- 

MOTUE,   DVPRS  ET    DE   LA    BlGNE-VlLLENBOVE ,  CORRESPONDANTS  DC  Mh 
NISTÈRE, 

(Séance  du  i"  juillet  1878.} 

M.  Alart,  correspondant  à  Perpignan ,  a  adressé  au  Comité  un 
certificat  des  consuls  de  Perpignan,  dsXé  de  187 1 ,  atiesUtnt  la  con- 
version de  plusieurs  juifs  au  catholicisme.  Un  autre  certificat  de 
Tan  1877,  diflivré  par  les  consuls  dlIle-en-Roussillon,  atteste  que 
Tun  de  ces  juifs,  Pierre  Gironi,  habite  cette  ville  avec  sa  famille  et 
s'y  conduit  en  catholique.  Ces  deux  pièces  paraissent  offirir  asseï 
d'intérêt  pour  être  publiées  dans  la  Reme  des  Sociéti$  savante$. 

Un  document  envoyé  par  M.  de  Lamothe,  correspondant  à  Nimesi 
contient  une  autorisation  accordée,  en  1 167,  par  Tabbé  de  Siiit' 
Gilles  de  Nimes  aux  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusal^i  ^ 
construire  un  oratoire  à  Saint-Gilles;  cette  pifetc  qui  offre  quciq»* 
détails  curieux  sur  la  Construction  de  cet  oratoire,  pourra  être  cob- 
muniquée  à  la  section  d'archéologie. 

On  conserve  à  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Blois  une  quantité 
assez  considérable  de  pièces  provenant  du  cabinet  JoursaoYaolt» 
M.  Dupré,  correspondant  à  Blois,  a  déjà  adressé  au  Comité  de 00»^ 
breux  documents  provenant  de  ce  fonds.  Le  dernier  envoi  fait  pir 
notre  correspondant  se  compose  d'une  vingtaine  de  pièces  des  xi^^* 
XV'  siècles.  Ce  sont  des  mandats  de  payement  et  des  quittance!  d« 
gages  d'arbalétriers ,  des  actes  constatant  l'achat  de  diverses  maduoe^ 
de  guerre  et  quelques  pièces  constatant  le  payement  de  fournita'*^ 
faites  À  Pierre  de  Bourbon,  sire  de  Beaujeu,  pendant  son  fiéjodrf 
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eau  de  Blois,  de  1/162  u  166&;  eulin  ou  y  trouve  un  Règlemenl 
^demniiés  dues  aux  sujets  du  comte  de  Blois  pour  les  réquisilions  de 
■e  ([u'tls  avaient  supportées  à  T occasion  de  la  bataille  de  Poitiers;  cette 
5,  dal^e  du  1 2  janvier  1 387,  a  plus  d'importance  que  les  précd- 
es  et  mériterait  seule  d'être  publiée. 

.  de  la  Bigne-Villeneuve,  correspondant  à  Rennes,  a  conmiu- 
é  au  Comité  la  copie  d'un  acte  du  xi*  siècle,  contenant  la  charte 
3ndation  de  l'ancienne  abbaye  de  Locmaria,  au  faubourg  de 
Qper,  et  diverses  donations  faites  à  cette  abbaye.  C'est  une  notice 
Bnrëe  dans  le  chartrier  de  l'abbaye  de  Saint-Sulpiee,  près 
les,  dont  dépendait  le  monastère  de  Locmaria.  Ce  document, 
lel  on  peut  assigner  approximativement  la  date  de  1060,  n'est 
u  que  par  quelques  fragments  donnés  par  L.  Robineau  et 
[orice.  Il  serait  utile  de  publier  cette  curieuse  notice,  dont  une 
e  seulement  a  été  imprimée. 

Jules  Tardif, 

Membre  du  Comité. 


Ctrtificati  de  eoMenùm  et  de  bonne  conduite  de  divers  Juifs,  {td'ji'i  377.) 

)verint  universsi  quod  nos  Bernardus  Aybrini ,  Bemardus  de  Alaniauc , 
émus  Rogerîi  Suauis,  Johannes  Boneti  et  Petrus  Cerdani,  consules  ville 
iniani,  Gdem  indubiam  facimus  et  veridice  attestamur  ac  notificanius 
nsis  et  singulis  presentis  instrumenti  seriem  inspecturis,  quod  Petrus 
if  '  de  Pbdio  Geritano',  baptitzatus  et  a  l^e  Judaica  ad  sanctam  catho- 
1  fidem  coDverssus,  laboravit,  proouravit  et  ad  efectum  perduxit  quod 
•usRibera  et  Johannes  Rogerii,  ambo  filii  sui,  et  Bartholomeus  Ga- 
a  dicta  lege  Judaica  ad  sanctam  fidem  catholicam,  hoc  anno,  ad  trac- 
indacciones  et  labores  dicti  Pétri  Gironi  conversi  sint  et  sanctum  bab- 
im  sunqiserint,  vîdelicet  dictus  Jacobus  Ripparie  in  loco  de  Clayrano' 
886  venerabilis  Jacobi  Rebera  {sic)  bui^nssis  Montispesullani  et  Per- 
li,  qui  illum  de  sacro  fonte  sucepit  (sic);  et  dictus  Johannes  Rogerii  in 
^erpiniani  in  posse  venerabilis  GuiUemi  Rogerii  Suauis  canipsoris  Pér- 
il, qui  illum  de  sacro  fonte  sucepit;  et  dictus  Bartholomeus  Garini 
villam  Perpiniani  in  posse  Bartholomei  Garini  mercatoris  Perpiniani 

triMM  se  dit  en  catalan  d^un  habitant  de  Gerona  en  Catalogne. 

aig  Cerda ,  cbef-licu  de  la  Cerdagne  espagnole. 

layra,  commune  du  Roussillon,  canton  de  Rivesaltes  (Pyréndcs-Orientales). 
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qui  illum  de  sacro  foute  sucepit  :  prout  de  hiis  omnibus  sanns  plenarie 
fi>miati,  de  quibus  salis  tanquam  de  re  noCoria  nMs  eoostaL  In  quoru^n 
teslimonium  atque  fidem  hoc  presens  Geri  jussimos  pabiicom  in6tniinfn/a  m 
per  notarium  infrascriptum.  quod  fuit  actum  Peqiiniani  dedma  quarta  Ai* 
mensis  madii  anno  a  oativitate  Domini  s*  cccT  septnagesimo  primo,  presed* 
tibus  testibus  Bemardo  Milars.  Perpiniano  Benedidi,  ambobos  de  Perpi- 
niano.  et  me  Petro  Andrée  notario  qui  bec  requisitiis  reeepi;  et  ego  idpssi 
Petms  Andrée  auctoritate  regia  notarins  poUicos  Perpiniam  sob»^  ^ 
boc  »g  +  num  feci  et  dausi. 

Noverint  universsi  qnod  nos  Petrns  Bikracfa,  Pefixis  [  ],  et  Petro^ 

Matbey.  consoles  \ille  de  Insuk  terre  Rossilionis  '  HnenA  dioces  âdemeoiU»- 
dobiam  facimns  et  veridice  atestamur  ac  notiGcanms  nnivensis  et  siQ[gidis] 
presentis  instrumenti  seriem  inspectnris,  quod  Petms  Girooi  olim  de  PoAio 
Ceritano,  babtitzatus  et  a  lege  Judayca  ad  sanctam  catbolicam  fidem  eoo- 
verssus ,  stal  et  in[babi]tat  ac  conversatur  ut  catbolicns  cbrisdamis  io  predicte 
villa  de  Insula  una  cum  Na  Alienor  uxore  sua,  de  qua  babnit  et  gênait,  ut 
fama  pubiica  laborat.  a  tempore  citra  quo  fiiit  babtitzatos  et  id  sanrtaini 
iidem  catbolicam  convoBsus,  duos  liberos,  quorum  unus,  videlioet  illeciiu 
est  masculus,  vocatur  Petrus,  et  alter,  que  est  femina,  vocatnr  Franâsca, 
et  una  cum  prenominatis  conjuge  et  liberis  suis  in  dicta  \iDa  de  Insola  &- 
ciunt  ea  que  pertinent  facere  ad  catbolicos  duistianos  :  prout  de  hiis  om- 
nibus sumns  plenarie  informati ,  de  quibus  satis  tanquam  de  re  notoria  vMs 
constat  In  quorum  testimonium  atque  (idem  boc  presens  fieri  jnssbnos  ps- 
blicnm  instnimentum  per  notarium  infrasaiptum,  quod  fuit  actum  in  diel* 
villa  de  Insula  décima  die  mensis  aprilis  anno  a  nativitate  Domini  i*  ooc* 
septuagesimo  septimo;  et  fuerunt  inde  testes  Guillemns  ConiUi,  Petn^ 
Franchi,  de  Insula,  et  ^  Gauçebnus  FerrioUi  notarins  de  Insola  ^kec 
requisitus  reeepi. 

Sig  +  num  raei  Gauçelmi  Ferrioli  memorati  notarii  publici  de  haalàfO 
nobili  domino  >icecomite  de  Insula,  auctoritate  reverendi  domini  Bdoo* 
episcopi.  qui  bec  per  me  recepta  scribi  feci  subscripsi  signavi  et  daos. 

(Archives  du  département  des  Pyrénéet-Orieiitales;  B  3s9»  ptnin^*/ 

Poor  eopie  eooIbniM  : 

ÂLAftT,  Ma^ 

correspondant  da  Ministère  k  Perp^goai-  1*^ 

*  Ille-en-Roiissillon ,  canton  de  Vinça ,  arrondissement  de  Prades  (PyréoécH/nei'     m^^ 
taies). 


h 
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Âimniiéê  duei  aux  tujeit  du  comte  de  Bloi$  pour  les  r^qmeitionê  de 
avment  iupportées  à  Voceoeûm  de  la  baUùlle  de  P(ntier$t  livrée  le 

366, 

la  janvier  1357. 

ait  de  Barbenchon\  fesons  savoir  à  tons  que,  sus  plusieurs 
plusieurs  subgiez  de  nostre  cher  et  amë  seigneur  le  conte  de 
>  aux  gens  du  dit  monseigneur  le  conte,  lesquelles  ont  esté 
conseil  du  dit  seigneur,  tenu  à  Blois,  avecques  plusieurs 
ers  du  dit  monseigueur  le  conle,  c'est  assavoir  de  plusieurs 
^  lesquelx  avoient  este  pris  chevauk,  charroys  et  hamoix, 
igne  du  dit  monseigneur  le  conte,  esp^alement  pour  me- 
38  et  autres  choses  nécessaires  en  la  compaignie  de  nostre 
)Te  monsieur  Hue  de  Barbenchon,  chevalier,  lieutenant  du  dit 
)  conte  et  de  plusieurs  autres  gens  du  dit  monseigneur,  au 
f  notre  sire  en  Tost  de  Poitiers,  dairenement  passé,  lesquels 
Toys  et  hamoix/ureit/  perdus  au  dit  ott  :  si  en  demandoient 

*  en  estre  faicle  en  matière  deue;  ordené  a  esté  par  tout  le 
itudon  devoir  esti*e  fecte  aux  diz  requérens  des  choses  des- 

pour  savoir  la  quantité  de  la  restitucion  qui  estoit  à  fère  à 
a  esté  enquis  diligemment  de  la  value  des  dictes  choses 
\  ce  a  esté  composé  et  accordé  à  certaines  sommes  d'argent 
I  et  les  sommes  sont  contenues  en  ung  rolle,  séellé  des  seaulx 
frère  et  de  noble  homme  monseigneur  Warin,  seigneur  de 
ier  et  gouverneur  de  la  dite  conté,  par  my  le(juel  ces  pré- 
veyées,  si  come  il  nous  a  esté  tesmoingné  et  rapporté  au 

les  dessus  diz  et  plusieurs  autres  des  gens  du  dit  monsei- 
,  qui  ad  ce  avoient  esté  commis  et  depputez.  Et  pour  ce  que, 
nt,  le  dit  monseigneur  le  conte,  considérez  plusieurs  autres 
iiises  que  il  li  a  convenu  et  convient  encore  soustenir  pom* 
aerres  du  royaulme  de  France,  n'avoit  pas  bien  à  prient 
iaire  les  dictes  rcstitucions  en  deniers,  par  le  dit  conseil  a  esté 
X)8é  avecques  les  diz  requérens  que  satisfaccion  leur  sera  fecte 
ur  soit  vendu  et  prisé  h  argent  sec  par  gens  dignes  de  foy, 
tgnoissance.  Pour  ce  est-il  que  nous  mandons  au  mestre  des 
je  conté  de  Blois  que  aux  diz  requérens,  dont  les  noms  sont« 
t  rooUe,  il  face  priser  h  argent  sec,  comme  dessus  est  dit,  et 
délivrer,  es  forests  du  dit  monseigneur  le  conte,  du  boys  du 
i  ung  chescun  jusques  h  la  somme  à  luy  deue,  contenue  au 
assavoir,  h  ceulx  qui  sont  demourens  plus  près  de  la  forest 
r,  en  y  celle  forest,  et  à  ceulx  qui  sont  demoiu^ns  plus  près 

*  de  Blois. 
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es  foresis  de  Blois  et  de  Russy  seiublablenient  es  dictes  forests,  et  comitt-^ 
bon  semblera  au  dit  mestre  des  bois,  au  proffit  des  diz  requérensel  à 
moings  de  domaige  du  dit  monscignenr  le  conte  que  il  pourra  esta^fetboALr 
nemcnt.  Et  nous  voulons  que  les  dites  assennes  ^  que  les  dit  mestre  des  bo^^v 
fera  sy  comme  dessus  est  dit ,  li  soient  passées  et  allouées  en  ses  compte^ 
en  rapportant  ce  présent  mandement  et  lectres  de  ung  chescun  des  de86«3 
diz  de  ce  que  y  li  aura  esté  assegné,  et  quictance  de  la  somme  dont  assegm^ 
aura  esté  par  la  manière  que  dessus  est  dite.  En  tesmoing  des  choses  dû^ 
susdites,  nous  avons  séellé  ces  lectres  de  nosti*e  séeL  Donné  à  Blois»  ] 
xn*"  jour  de  janvier.  Tan  m  ccc  lvi. 

(Pièce  originale  du  fonds  des  Archivts  Joursanvault,  ooUacftioii  àm  ft 
Bibliothèque  oommunalc  de  Bloii.) 

Pour  copie  conforme  : 

A.  DopbjL 


Fondation  de  l'abbaye  de  Locmabu, 
Ootnmuoication  de  M.  de  la  Bîgne-VilIcneiiYe,  correspondant  du  Ministère. 

(Séance  du  i*' juillet  1878.) 

Le  monastère  de  Locmaria  fut  place  en   iisA  par  ConanlU* 
duc  de  Bretagne,  sous  la  dépendance  de  l'abbaye  de  Saint-Sulpice. 
Dans  le  chartrierde  cette  abbaye,  conservé  aux  archives  dlUe^t- 
Vilaine,  se  trouve  une  notice  qui  contient  la  charte  de  fondation  de 
Locmaria,  donnée  vers  1  o3o  par  Tévêque  de  Comouailles  Bënédiclll» 
et  diverses  donations;  cette  notice,  qui  est  écrite  sur  une  grande 
feuille  de  parchemin  réglée  à  la  pointe  sèche ,  meatioane  hi  mort 
d'Alain  Ganiart,  successeur  de  Bénédict  II  au  siège  épiscoptld^ 
Quimper,  arrivée  en  io58;  on  peut  donc  fixer  approximalîveiMii^ 
à  Tannée  1060  la  date  du  document  que  nous  publions.  Qiidqiie^ 
fragments  de  cette  pièce  ont  été  imprimés  avec  beaucoup  d'ineiao- 
titude  par  Dom  Lobineau  {Hist  de  Bretagne,  L  11,  col.  «99)  et  Dofl» 
Morice  {Preuves,  i.  1.  col.  Sgo). 


Lettre  de  la  fondation  de  Loc  Maria  et  de  lafrachite  du  dit  lieu,  (n*  siède.) 

(Titre  écrit  au  xti**  ùhclc  au  dos  da  ptrehemiD.  ) 

In  nomine  Dei  Summi  et  amore  R^s  Supemi  qui  de  Virgine  dfo*^ 

^  Assignations  (certaines  quantités  de  bois  à  prendre  dans  les  foréis da  coo(^ ^ 
Blois). 
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I8ci  pro  r«demptione  generiâ  homani,  hae  (sic)  littere  narraiil  quod 
ictus  episcopus  atque  cornes  dedil  pro  redeniptione  anime  sue  terciaui 
D  ecclesie  Guorieisan  in  hereditate  perpétua  Sancte  SIIHRIŒ,  in 
inia  civitate.  Et  itenun  dédit  ei  terram  a  lapide  qui  dicitur  Maen 
isqiic  ad  crucem  que  est  juxta  montein  Chuchi,  hinc  usque  ad  fontem 
Pabi,  deinde  usque  ad  flumeu  Oded,  in  dicumbitione  atque  in  here- 
perpetua  ;  et  qui  frangerc  aut  minuere  voiuerit  hanc  donationem  et 
iinam,  anaUiema  sit  in  die  judicii  coram  Dec  et  angelis  suis,  nisi 
satisfactione  emendare  voluéçit.  Anien.  Hii  sunt  testes  in  hoc  :  Au- 
testis;  Matguethen  testis;  Glemens;  Gleumarchuc;  Alan  bellalor 
Orscant  episcopus;  Perenes  inab  Chenuut;  Armedan;  consentiente 
œdon  cum  domino  suo  et  Gliis  et  militibus.  Gurchi  gubernantc  locunt 
onationibus. 

Qus  cornes ,  filius  Benedicli  supradicti ,  viilam  dédit  Sancte  Marie  ma- 
\c)  Domini  pro  anima  sua  in  hereditate  perpétua ,  que  vocatur  Caer- 
in  Budoc  Gapsidun ,  videntibus  testibus  :  Gurchi  abbate  cum  clericis 
femina  ipsius  coraitis  Judeth,  Haerven  pf  {sic),  Edem,  Gurgar, 

>€t. 

I  eodem  tempore,  idem  Alanus  cornes  predictus  iterum  dédit  Tribum 
doi  beatissime  Maiie  Virgini  in  dicumbitione  atque  in  œterna  here- 
pro  redemptione  anime  sue ,  videntibus  testibus  multis  :  Orscant  sci- 
ii8C(^U8 ,  Haeioc ,  Adoere ,  Ludioguen ,  Edmeren ,  Cundiern ,  Gurhedre , 
xunqae  frangere  voiuerit  aut  minuere,  iram  Dei  atque  Marie  Virginis, 
5  datom  est,  incurrat. 

sumque  dédit  Alanus  cornes  et  uxor  illius  Judeth  Sancte  Marie  et  filie 
niieme  abbotisse  decimam  de  Chelen ,  et  sepulturam ,  et  quioquid  ad 
pertinet.  Et  iterum  dédit  Chermar,  et  Chercavalloch ,  et  Coitbihan ,  et 
Bcheit  et  Enchillio  et  Chercheresoc.  —  Itemque  dédit  decimam  de 
t ,  et  dimidiam  viilam  ubi  monasterium  est. 

tirtum  dédit  viilam  que  vocatur  Cherren,  et  Cherflos,  et  Lescoit,  el 
Ltedre,  etCherchogo,et  Ghenechtumur,  et  Penchelen,  et  Penchors,  et 

s  quidam,  nomine  Geluoreth,  dédit  Judeth  comitisse  terram  Rosuar- 
56te  Alâno  comité. 

)de  dédit  Alanus  cornes  et  uxor  ipsius  Judeth  Sancte  Marie  terram 
leihart,  et  Chergal,  et  Breumedno,  et  Chertaneth. 
Bomque  dédit  terram  que  vocatur  Cherguen,  ad  inluminationem 
Sancte  Marie;  —  Itemque  dédit  molcndinum  in  foresta  de  Fuinant  et 
I  in  dicumbitione  perpétua ,  videntibus  testibus  multis  :  Hoel  scilicet 
sjusdem  comitî  (sic),  Orscant  episcopus ,  llisoch  abbas,  Rannulfns 
Niel,  Gleuvian,  Rimeren  Eroch,  [Morvan  vicecomes,  Salamon  filius 
n,]  Haerveu  fflius  Ronuallon,  Hedreuedo ,  Judichael  Guidett,  Chado- 
fiUus  ejus  Irispo,  Gradelon  fdius  Ninuon,  Guigonus  de  Roca,  He- 
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drouuaL  Garloeo  capeUaims,  et  Ordothal  monadia,  et  Freddbvga,€tLH 
soia,  ei  Milesindis,  et  liaria. 

Et  qui  frangere  aot  minaere  voinerh  banc  domÉîoDnn  et  demoaDaB, 
anathema  sit  in  die  judicii.  ooram  Deo  et  aogelîs  ejus,  nisi  ad  satisfis* 
tionem  et  eniendatioiiem  venerit 

Post  mortem  Alani  comitis,  dédit  Judetk  mor  qos,  pro  anîmi  ffîos. 
Sancte  Marie  moleDdianm  in  Ri  et  exdosa. 

(  Arcfanes  départementales  d*ine-€l-?iBaîiie«  a  H  a ,  89.  Fonds  de 
Pabbaye  de  Saint-Salpi€e«ParcliaDni.) 


Pour  copie 
P.  »C  LA  Bl«9B>Vuj.llllUTI, 

G>nneymdaiit  à  Bcodci^ 


LeTTâE  DC  PUSCK  de  CoSDB,  HeSÊI  II  DE  BOCEMOS,  À  505  FILS  ImIS  II, 

DCC  D'ExcaiEJf. 
Commaoicatioo  de  M.  de  Lamollie,  corretpondaiil  à  Bumei^ 

(Séance  da  i**  juBrt  1878.) 

M.  de  Lamothe,  correspondant  à  Nimes,  a  envoyé  copie  doue 
lettre  adressife  au  duc  d'Enghien  (Louis  D  de  Bourbon),  par  soa 
père  Henri  U  de  Bourbon,  prince  de  Condé,  le  1 1  septembre  16&L 

Cette  lettre,  dont  loriginal  appartient  à  M.  Benexet,  juge  ée 
pal\  à  Saint-Mamert  (Gard),  a  une  certaine  Taleur  historique.  Eb 
se  rapporte  à  Tépoque  où  le  duc  dTnghien,  vainqueur  à  Fribourg, 
assiégeait  Philipsbourg.  Les  caractères  du  père  et  du  fils  se  peigneol 
dans  plusieurs  passages;  d*un  côte,  Tobstiuation  du  fils,  qui  veat 
poursuivre  la  campagne  malgré  les  objections  de  son  père  et  au- 
quel Henri  de  Bourbon  écrit  :  r  Je  vous  prie  de  croire  conseil,  nwu 
estn -capable  d'en  etamter.  ^  De  lautre,  la  timidité  du  père,  qui  prédit 
la  perte  assurée  de  Tannée,  si  le  duc  d*Enghien  ne  se  bâte  pas  de 
repasser  le  Bhin.  En  même  temps,  le  prince  de  Condé  conseiller 
sou  fils  de  désigner  immédiatement  un  gouverneur  pour  Stenay; 
il  craint  que  la  reine  nV  renvoie  Tancien  gouverneur,  qui  y  com- 
manderait au  Aom  du  roi.  Enfin  Henri  de  Bourbon  engage  le  jeune 
prince  à  ménager  les  gentilshommes  de  la  province  de  Champagne, 
dont  le  duc  d'Enghien  venait  d*obtenir  le  gouvernement;  ils  pour- 
ront devenir  un  jour  des  instruments  utiles  entre  les  mains  dua 
prince  ambitieux. 
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Quoique  celte  lettre  n'ajoute  rien  aux  laits  connus,  j  ai  l'honneur 
m  proposer  l'impression  dans  la  Revue  des  Sociétés  sofianies ,  parce 
îlie  me  semble  utile  pour  faire  apprécier  le  caractère  du  prince 
Condë  ei  de  son  (ils  le  duc  d'Enghien. 

A.  Chéruel, 

Membre  du  Comité. 


Lettre  odreBiée  au  grand  Condé  par  Henri  de  Bourhoi^Condé ,  son  père. 

(166/1.) 

Ion  fils,  vos  prospëritës  me  donnent  la  joie  que  ponves  imaginer,  mais 
e  i  auray  parfaite  que  je  ne  vous  sache  Fihsbourg  pris  et  pourveu  d'une 
cie  garnison  et  vostre  personne  et  armée  deçà  le  Rhin ,  car  si  vous  dé- 
lires de  là ,  je  ne  doute  point  que  vous  et  vostre  armée  ne  vous  perdies 
lorement.  Je  vous  prie  donc  en  cela  de  croire  conseil ,  si  vous  estes  capable 
i  escouter,  au  reste  je  ne  puis  pas  du  tout  comprendre  pourquoy  vous 
me  mandes  ou  a  m' le  Cardinal  Masarin  qui  vous  voules  mettre  à  Stenay 
•ourquoy  vous  ne  le  mandes  en  poste  afin  que  je  vous  envoie  vos  expe- 
ins  qui  sont  sellées.  La  Reine  a  esté  contrainte  de  renvoyer  m'  de  Thi- 
t,  a  Stenay  \  bref  c'est  chose  qui  passe  mon  sens  que  vous  ne  voulies' 
mander  :  je  veux  mettre  un  tel ,  envoies  moy  mes  lettres  et  les  ordres 
r  entrer  en  la  place ,  ce  que  Ton  vous  donnera  au  mesme  instant,  et  '  vous 
^mres  la  place,  et  souvenes  vous  qu'afiaire  faite  nestplus  a  faire.  Jay  un 
uhle  regret  de  la  mort  du  marquis  de  La  Boulaie,  je  croy  que  vous 
B  souviendres  de  La  Rabateliere  et  que  Commaiin*  montera;  pour  le 
ion  vous  le  donneres  h  qui  il  vous  plaira  ;  quelque  jeune  gentilhomme  de 
tmpagne  y  seroit  bon ,  le  tout  despant  de  vous.  Conserves  les  gentils- 
imes  autant  que  pourres  et  ne  les  hasardes  pas  à  toutes  choses  sans 
nd  sujet. 

Je  suis,  mon  fils,  v'*  bon  père, 

Henry  de  Bourbon  '. 
ie  Paris,  ce  1 1  septembre  i644. 

Poar  copie  conforme  : 

A.  DE  Lamothe, 
Gorrespondcint  à  Nimcs. 

Bature  ou  surcharge  de  Tautographc. 

Dnd. 

Ibid. 

Ibid.  ^ 

Cette  lettre  curieuse, dans  laquelle  Henry  de  Bourbon-Condé  donne,  sans  Irop 
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BaPPORT  9Un  DES  COMMUNICATIONS  DE  MM.  DB  SoCBDEVAL  ET  ÙWA 

(Séance  du  i*' juillel  1878.) 

M.  de  Sourdeval,  correspondant  à  Fontordine-Saint-G 
(Vendée),  ayant  remarqué,  dans  une  de  nos  dernières  se 
une  discussion  qui  s'était  élevée  sur  les  règles  à  observei 
donner  aux  noms  de  lieux  la  forme  orthographique  la  plus  < 
nable,  a  pensé  devoir  nous  faire  connaître  son  opinion  persoi 

Notre  collègue  M.  P.  Meyer  avait  proposé  de  consulter  s 
les  noms  relevés  sur  le  cadastre  ;  M.  de  Sourdeval  pense  que  ce  i 
serait  très  défectueux,  et,  à  lappui  de  son  avis,  il  cite  plu 
exemples,  pris  dans  la  Vendée,  dans  lesquels  le  cadastre  a  ^ 
la  forme  primitive  de  certains  noms.  Après  avoir  critiqué  le  cad 
M.  de  Sourdeval  prend  en  faute  Cassini  et  la  carte  de  rÉtat-i 
s'il  voulait  feuilleter  le  Dictionnaire  des  postes,  publication  ( 
officielle,  il  trouverait  bien  d  autres  erreurs.  Il  est  certain  quel 
sûr,  toutes  les  fois  qu  on  le  peut,  est  de  contrôler  la  forme  des 
de  lieux  en  consultant  les  documents  d  archives  ;  le  cadastn 
pas  infaillible,  mais  on  ne  peut  nier  qu  il  ne  contienne  une 
d'indications  pr^euses  pour  Thisteire  et  pour  Tarchéoiogie; 
sera  étonné  le  jour  où  on  aura  la  bonne  idée  de  faire  un  reçu 
tous  les  noms  cadastraux  ',  récemment  M.  B.  Fillon  nous  en  a  ( 
un  avant-goût. 

M.  Dugast,  instituteur  à  Falleron  (Vendée),  a  relevé  tous  les 
de  famille  mentionnés  dans  les  registres  d'état  civil  de  la  com 
de  Nolre-Dame-du-Monl,  lès  a  classés  par  ordre  alphabétique 
rapproché  en  note  ceux  qui  lui  ont  paru  avoir  une  même  01 
avec  des  formes  variées,  soit  par  la  prononciation,  soit  par 
d'une  transcription  plus  ou  moins  correcte.  Au  sujet  de  ce  r© 

d'espoir  d'être  écoulé,  des  conseils  à  Louis  de  Condé  la  mémo  année  où  ce 
l^cnéral  venait  de  battre  si  giorieusément  Mercy  un  mois  auparavant,  apptr 
M.  Bénczet,  juf;c  de  paix  de  Saint-Mamert  (Gard),  dont  un  aïeul  a  eu  poi 
rain  un  Condé,  et  qui  conserve  celte  pièce  avec  plusieurs  atUres  dans  ses  ftp 
famille.  Elle  est  écrite  eu  gros  caractères  au  rcclo  et  au  verso  de  la  preroièf 
d'une  feuille  in-6°  de  papier  de  fil;  son  origine,  la  forme  de  Técrilure,  »•■' 
graphe  el  les  ratures  ou  surcharges  indiquées  dans  la  copie  mt  paraissent  atHi 
preuves  suffisantes  pour  en*  démontrer  l'authenticité. 
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M. de  Sourdeval,  qui  éiiiel  le  vœu  de  voir  établir  le  plus  possible  de  ces 
nomenclatures  communales ,  pour  Télude  de  Tonomastique,  adresse 
uu  travail  personnel  sur  la  forniaiion  des  noms  de  famille.  Je  vous 
propose  le  renvoi  aux  archives,  afin  que  cette  dissertation  puisse 
être  utilisée  ultérieurement. 

A.  DE  Barthélémy, 

Membre  du  Comité. 


^t.nHUiv« 


uu   Aw  tutu.   a.w 
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I 

L'inscription  suivante  nous  est  communiquée  par  M.  L 
Vailentin,  juge  d'instruction,  correspondant  à  Mont^imar. 

»f  HIC  REQyiESCIT 

IN   PAGE  BONE  ME 

MORJAE  LEVBA 

TENA  QVI  VIXIT 

AN  XLV  OBIIT  XIIII 

KÂL  FBR  VOLOSIANO 

VCS 

t 

Hic  requietcit  in  pace  boM  mêmoriae  Leubaiena  qm 

vixit  armoi  XLV  obUi  Xllïl februariat  Volttêiano  viro 

(clarissimo)  eomule. 

Ce  marbre,  qui  fait  partie  de  la  collection  de  M.  Vailentii 
trouvé  sous  les  dalles  de  lancien  château  des  Rioux,  près d 
Vallier  (Drôme). 

Le  nom  de  Volusien  qui  y  est  inscrit  parait  pour  la  prem 
en  Gaule.  Il  se  lit  dans  les  fastes  en  s59,  953,  961,  3ii< 
5o3.  Sans  parler  ici  de  laspect  fort  décisif  du  marbre  mén 
d'une  raison  nous  mène  à  écarter  les  cinq  premières  de  ce 
la  forme  de  la  lettre  E  dont  la  haste  dépasse  les  membre 
versaux,  la  croix  gravée  en  tête  de  la  légende,  la  formule 
HIC    REQyiESCIT  IN    PACE    BONE  MEMORIAE, 
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pas  dans  le  grsrKi  recueil  de  M.  Forslctnanii  pftrmi  les 
■ombreux  formas  de  la  racine  Lmb  \. 
a  de  &o3  a  eu  pour  collègue,  en  Orient,  Dexicrates  que 
icore  vu  mentionner  sur  les  marbres  occidentaux, 
ption  clirétieune  de  Lyon,  n"  70  de  mon  recueil,  ap- 
ime  celle-ci,  à  l'an  5o3,  mais  le  décès  remontant  au 
le  marbre  ayant  été  gravé  dès  lors  avant  que  l'on  sât 
le  nom  du  nouveau  consul,  elle  est  datée  duposlcon- 
is  qui  reçut  les  faisceaux  en  5o3.  Les  L  ont  ici  la  figure 
k  rebours;  îl  en  est  de  même  pour  une  inscription  de 
ie  datée  de  Soa,  qui  existe  au  musée  de  Lyon  K 

II 
gramme  dont  M.  Cherbonncau  nouft  communique  ta 


<W 


dans  le  village  créé  h  l'Oued  Cbam,  subdivision  âe. 
^vc  dans  un  encadrement  tracé  sur  une  pierre  de 

long,  en  caractères  hauts  de  16  centimètres.  Une 
jlptéc  de  cbaque  côté  du  cadre.  M.  Héron  de  Villefosse 

ce  chiffre  dans  le  BuUttm  de  la  Société  de»  Aa^qnmra 
Î77,  p.  soi),  estime  qu'on  y  peut  retrouver  les  éié- 
des  Donatistes  DEO  LAVDES  avec  addition  de  l'abré- 
.  M.  Cfaerbonneau,  attribuant  de  même  et  avec  raison 
ramme  à  l'époque  chrétienne,  propose  d'y  lire  LAVS 
Dans  l'un  et  l'autre  cas,  il  faut  reconnaître  la  barre 
un  L  dans  la  petite  ligne  ajoutée  à  la  haste  k  cAté  de 
conséquent  présenter  ia  figure  dans  un  sens  inverse  à. 
îherbonneau  nous  la  montre,  et  de  façon  à  ce  que  l'A 
lacé  ù  rebours.  Le  dessin  qu'en  a  publié  M.  Héron  de 


mpage  même  de  notre  correspondant  semble  montrer 


,  1. 1,  p.  m-]. 

dir^tUiaui  de  la  Gimle,  planche*,  n°  h^  ;  rair  aiuai  le  n' 
ocuf.6'Kric,(.V[|l. 
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rHviirlitîidi!  ull'n!  une  dillerciice  notable,  par  la  prmnce  ài  ii 
l)i>ii('tt-  d'im  r  se  rombiiiant  avec  le  X.  Il  y  a  donc  là  un  poinlà 
vttritier  nvani  dt;  se  hasardor  dans  la  reclierclic  d'un?  inlerpr^tilioa 
loujoiirs  d<>liralc  et  tro|i  souvent  hypothétique. 

Edmond  Lb  Bliht, 

Membre  ia  Cmnit^. 


DeVI  EWPaElItTKS  DR  SCEàt'X  DP  XII'  siictE. 
CniniDiininition  iIr  M.  te  chanoine  PolUcr,  de 


{Si^u 


8.) 


M  P  l'otliei  chanoine  de  Montauban,  présid^il  de  la  Socirlt 
aiiheolojTiquc  de  Tirn-et-daioime,  vient  d'adresser  an  Conilé 
une  roninmnicjition  de  «ifrillographic  du  plus  haut  inlà^  Il  in- 
noncc  qu'on  a  trouve  réeenatiA 
dans  les  ruines  de  l'aucieniie  ib- 
baye  cistercienne  de  Gnsdidn. 
diocèse  de  Toaloue,  déta  ■■- 
trices  de  sceatn  in  trgcBt  M 
il  8  est  rendu  acquérev  etdant 
il  envoie  la  descriptîoR.  Ces  dm 
Bceaui  apparlîenneit  at  néiw 
personnage  :  Jeanne  d'Angl^lem. 
Bffiur  de  Richard  CœtiiH]e-Ii<», 
et  suceesiirement  reine  de  Sicile, 
puis  comtesse  de  Toulouse.  Le  pff 
mier  sceau  est  ogival,  de  76  nii- 
limètres  de  diamètre  en  biulMT' 
Il  représente,  dans  un  cba^ 
vide  une  dame  debout,  vue  éi 
face  vêtue  d'une  robe  i  loip 
plis  serrée  k  la  (aille  par  me 
ceinture  dont  le  pendant  des- 
cend aux  genoux,  et  parnleuv 
d'un  manteau  vairé  dont  elle  n- 
ticnl  l'attache,  ou  forraail,  de  la  maîn  droite,  tandis  qu'elle  licnl' 
gauche  une  fleur  do  lis.  Elle  est  couronnée  d'uoe  couroniie  k  troi* 
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lleurdeliKi!».  La  li');eiii)i' ,  (|iit  t'»\  iiiè\w.   de  capitales  cl 

,  pori«  :  »  s  Reeme  loije'  FiLie  9vonDAU  15. 

mCLORVM  (Si^um  Régine  Johaiwe ,  filie  qumdam  Hen- 
Ai^hnan).  Ce  roi  d'Angielcrro  est  Henri  11  PlaHUgenel, 
iJDon  le  6  juillet  i  iSt).  Cette  Jeanne,  ea  lîllo.  qualifiée 
ne,  avait  épouse,  le  i3  février  1177.  Guillaume  II  dit 
>i  de  Sicile,  mort  le  16  novembre  1189  Veuve  elle  se 
Baimond  VI  comte  de  Toulouse,  rnmme  le  montre  le 
eau  lequel  i*it  ecnlemenl  ogival  de  7$  millimelres  de 
diamelie  On  y  voit  une  dame 
assise  sur  un  pliant  les  piedr. 
posés  sur  un  escabeau  Elle  csl 
de  iaci  en  robe  et  en  manteau 
vaire  coilîee  assez  elégammenl 
en  cheveux.  Elle  porte  la  mani 
paucbe  a  I  attache  de  son  man 
Icau  et  tient  de  la  droite  la  croix 
vidte,  décliee  tt  pommetée  de 
Toulouse.  La  li^ende,  qui  est 
également  mêlée  de  capilalcs  et 
doncinles,  porte  ;  «  5-  IO]$B* 

ovcisse    nARfi*    coui- 

TlSSe  Tl>0-i:'  HARCI>ISI8 
PROV-  {SiffiUumJtAtuute,  dueiue 
yarbotie,  cmnitisse  Thoioie,  nuirt^ti- 
aie  Provincie).  Ce  sont  là  les  litres 
de  son  mari.  Raimond  VI,  comte 
de  Toulouse,  qui  s'intitulait  duc 
de  Narbonoc,  romle  de  Toulouse 
i,  Richard  Cœur-de-Lion ,  qui, 
ic  d'Aquilaiiie,  était  en  guerre  avec  Itaimoud  VI,  fit  sa 
lui  et  lui  donna  sa  sœur  Jeanne  en  mariage,  avec  l'Agé- 
dot'.  De  ce  mariage  naquit  celui  qui  fut  Raimond  VIL 
ce  mariage  de  la  comlesse  de  Toulouse  n'eut  pas  une 
rée.  En  1 19(1,  elle  tomba  malade  à  Rouen,  où  elle  était 
Duniquer  quelques  aflaires  à  Jean  sans  Terre,  son  frère, 
uccéde  à  Ricbard.  Se  voyant  sans  espoir  d(>  gnért.son ,  elle 


i  de  Provence.  En  1 
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voulut,  bien  que  mariée  et  grosse,  prendi*e  l'habit  religieux  ^  Lar* 
clievéque  de  Caiitorbéry,  qui  s'y  était  d  abord  refusé,  finit  par  ctkler, 
et,. croyant  la  mourante  inspirée  du  ciel,  i  offrit  à  Dieu  et  à  Tordre 
de  Fontevrault,  eu  présence  de  la  reine  Ëléonore  d'Aquitaine,  sa 
mère,  de  l'abbé  de  Turpenay  et  de  plusieurs  religieuses  de  Fonte- 
vrault.  Dom  Vaissète  ajoute  :  rr  Cette  princesse  ayant  obtenu  la  grâce 
qu'elle  avoit  demandée  avec  tant  d'instance,  mourut  bientôt  après, 
le  96  de  septembre  de  l'an  1 199,  et  comme  elle  étoit  avancée  dans 
sa  grossesse,  on  l'ouvrit  dès  qu'elle  fut  morte.  On  lui  tira  un  enfant, 
qui  eut  le  temps  de  recevoir  le  baptême,  et  qui,  étant  décédé  presque 
aussitôt,  fut  inhumé  dans  l'église  de  Notre-Dame  de  Rouen.  Quant  au 
corps  de  la  comtesse,  la  prieure  de  Fontevrault  1  apporta  avec  elle 
dans  cette  abbaye,  oii  il  fut  inhumé  aux  pieds  du  roi  Henri  II, 
père  de  cette  princesse,  et  à  côté  du  roi  Richard,  son  frère ^.« 

Nous  avions  raison  d'insister  sur  l'importance  de  cette  décou- 
verte sigillographique,  puisque  nous  avons  dans  ces  deux  sceaui 
de  Jeanne  d'Angleterre  jusqu'à  un  certain  point  comme  un  résumé 
de  sa  vie,  tant  en  qualité  de  fille  d'Angleterre  que  comme  reine  de 
Sicile  et,  enfin,  en  dernier  lieu,  conune  comtesse  de  Toalouse. 
On  pourra  remarquer  ici,  en  outre,  que  la  Reine  est  représentées 
la  manière  ordinaire  aux  femmes,  c  est-à-dire  debout,  tandis  que 
la  Comtesse  l'est  assise,  c'est-à-dire  en  majesté.  C'était,  au  reste, 
l'usage  pour  ces  puissants  comtes  de  Toulouse  qui  tendaient  à  imi- 
ter sur  leurs  sceaux  les  rois  d'Aragon,  réservant,  conmie  eux,  la 
face  au  type  de  majesté  et  rejetant  le  type  équestre  au  revers.  Il 
en  a  été  de  même  pour  les  rois  d'Angleterre  à  partir  de  Guillaume 
le  Conquérant,  qui  se  fit  représenter  assis  à  la  face,  comme  roi  des 
Anglais,  et  à  cheval  au  revers,  comme  duc  des  Normands.  Dans 
un  sceau  de  la  fin  du  xii"  siècle  (après  1 19&),  Constance,  duchesse 
de  Narbonne  et  comtesse  de  Toulouse,  est  assise  à  la  face  et  à  che- 
val au  revers. 

A  une  époque  reculée,  les  matrices  de  sceaux  en  argent  étaient 
généralement  réservées  aux  grands  personnages  et  nous  en  avons 
un  exemple  ici.  La  Collection  des  Archives  en  fournit  un  autre. 
Elles  possèdent  les  matrices  en  argent  du  sceau  et  du  contre-scetu 
de  l'abbaye  de  Saint-Denis,  qui  sont  attachées  à  une  cbaine  aussi 

*  La  lellre  grise  du  livre  X  de  V Histoire  du  Languedoc,  de   D.  Vaîssèle  (tlH. 
p.  67),  représente  cette  scène,  mais  fort  mal,  bien  entendu. 

*  IJistoire  du  Lan(fuedoc,  t.  III,  p.  11a. 
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jenL  C'est  là  un  des  rares  et  précieux  monuments  meubles 
nous  soient  restés  du  xu'  siècle ^  Mais  dans  la  suite,  et  dès  le 
siècle,  tout  particulier  put,  à  sa  fantaisie,  se  faire  faire  une 
rice  de  sceau  en  argent,  si  bon  lui  semblait.  Nous  en  donnerons 
•  preuve,  entre  autres,  le  passage  suivant  d'un  registre  du 
Lelet.  C'est  en  1899.  Il  s'agit  d'un  cas,  assez  fréquent,  de 
e  de  sceau,  perte  que  Ton  venait  déclarer  en  Châtelet  pour 
tr  aux  inconvénients  qui  pouvaient  s'ensuivre.  Un  sergent  à 
al,  nommé  Pierre  le  Pelé,  avait  perdu  la  matrice  de  son  sceau, 
€$tait  d'argent,  ainsi  que  la  chaîne  qui  le  retenait.  Ce  sceau 
.  armoriai.  Il  portait  un  écu  losange,  à  un  franc  quartier 
•gé  d'une  demi-aiglette.  L'écu  porté  sur  les  genoux  d'une  dame 
oupie ,  tenant  un  rouleau  sur  lequel  se  lisaient  les  nom  et  pré- 
L  du  possesseur,  Pierre  le  Pelé.  Voici  le  passage  :  tr  Aujourd'hui 
juin  1399)  de  relevée,  Pierre  le  Pelé,  sergent  à  cheval,  disant 
»  dès  quinze  jours  a  ou  environ,  il  a  perdu  et  adiré  son  seel, 
e\  est  d'argent,  et  une  chaîne  d'argent,  tout  pesant  deux  onces 
environ.  Ouquel  avoit  empraint  un  escu  losengié,  excepté  un 
>*tier,  ouquel  a  demie  eglete  ;  que  tient  une  dame  assise  en  son 
D,  tenant  un  rolau,  ouquel  est  escript  le  nom  et  surnom  dudit 
re.  Et  pour  ce,  et  aQn  de  obvier  à  tout  inconvénient  et  à  plus 
it  dommage,  ou  cas  que  il  seroit  trouvé  par  quelque  autre  per- 
i€,  a  révoqué  et  rappelle  ledit  seau,  requérant  de  ce  avoir 
n  (Archives  nationales,  section  judiciaire  Y,  Basa,  fol.  39.) 

L.  DouET  d'Arcq, 

Membre  du  Comité. 


tfàRCUB  CONCLU  POUR  l'aCUEVBMENT  DB  l'ÉgLISB  DB  SaINT-GiLLBS , 

BN  Languedoc  (môi). 

Communication  de  M.  de  Lamolhe,  correspondant  du  Ministère. 

(Séance  du  ii  juin  1878.) 

ous  devons  à  M.  de  Lamothe,  archiviste  du  déparlement  du 

Dn  citera  encore  la  matrice  de  sceau  en  argent  de  ia  reine  Constance  de  Captille, 
toe  femme  de  Louis  VII,  trouv<^e  dans  son  tombeau  à  Saint-Denis,  que  Ton 
rve  au  Cabinet  des  médailles  et  antiques  de  ia  Bibliothèque  nationale.  (Voy, 
T  de  numi$maltque ,  sceaux  det  rois  et  reines  de  France,  pi.  II,  n*  5,  et  texte, 
)  Les  éditeurs  ont  omis  d'indiquer  la  matière  de  celle  matrice.  Yoy.  aussi  N.  de 
ly,  Eiémetits  de  paléographie ,  t.  Il»  p.  3ûo,  pi.  B,  n"  5.  —  (Note  du  secrétaire 
section  d'archéologie.  ) 
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Gard  el  correspondant  du  Ministère,  la  counnuuicalion  d*uue  pik 
on  ne  peut  plus  importante,  d abord  parce  qu'elle . coiicenic  u 
monument  c(51ebre,  ensuite  parce  qu'elle  est  la  plus  ancienne  de  f 
espèce  qui  nous  soit  parvenue. 

C'est  un  marche  pour  la  construction  de  Téglise  Saint-Gilles,  q 
fut  passé  en  1261,  entre  un  maître  de  pierre  appelé  Martin 
Lonay,  domicilié  à  Posquières  (aujourd'hui  Vauvert),  et  Tabba 
de  Saint-Gilles  représentée,  pour  la  circonstance ,  par  son  su 
rieur,  Tabbé  Guillaume  de  Sieure,  et  par  Yobrier  ou  aurintend^oi 
des  Mtiments  du  monastère. 

Ce  contrat  n'est  pas  tout  à  fait  inconnu.  Il  a  été  mentionné  dans 
le  Gallia  chriêtiana,  mais  en  termes  si  brefs  que  le  fait  n'a  aiUre 
l'attention  de  personne  ^  11  est  écrit  sur  parchemin.  M.  de  Lamotbe, 
l'ayant  rencontré  dans  un  lot  de  papiers  de  rebut,  s'est  empresse' de 
le  réintégrer  dans  le  fonds  du  chapitre  de  Saint-Gilles,  où  il  esl 
classé  à  présent  sous  la  cote  G,  1  i3o. 

Voici  les  conditions  du  marché  : 

Maître  Martin  prend  sur  lui  la  charge  d'ordonner,  deviser  cl 
diriger  l'ouvrage,  d'indiquer  les  achats  à  faire  et  de  surveiller  le« 
fournitures.  Pour  sa  peine,  un  fixe  de  cent  sous  tournois  payable 
à  la  Pentecôte  de  chaque  année,  lui  est  alloué  à  titre  d'indemnité 
d'habillement.  En  outre,  il  recevra  un  salaire  de  deux  sous  pour 
chacune  de  ses  journées  de  travail ,  lorsqu'il  les  commencera  araDt 
midi.  Pour  tous  les  jours  de  l'année,  sans  distinction,  il  a  droit  à  I* 
nourriture  pour  lui  et  pour  son  cheval.  S'il  lui  plaît  de  prendre  se^ 
repas  dehors,  il  lui  sera  fourni  la  ration  de  pain  et  de  vin  attribué*? 
à  deux  moines;  s'il  aime  mieux  manger  au  monastère,  il  prendri^ 
place  à  la  table  de  l'abbé,  ou,  en  l'absence  de  l'abbé,  à  la  table  du 
doyen  ou  du  juge  de  l'abbaye,  mais  seulement  les  jours  gras;'^^ 
alors  sa  portion  sera  celle  d'un  moine,  qu'on  évalue  à  trois  denier^- 

Les  jours  maigres,  il  ira  prendre  à  la  cuisine  trie  général  ell^ 
pitance  d'un  moines ,  ce  qui  paraît  désigner  une  portion  et  demie  J^ 
maigre;  car  dans  l'ordre  de  Cluny,  auquel  avait  été  assujettie  l'abbav^ 
de  Saint-Gilles,  on  appelait  ordinaire  général  (nous  dirions  aujour- 
d'hui, l'ordinaire),  la  portion  pour  un,  et  pitance^  la  portion  pouf 
deux.  C'est  l'explication  donnée  par  le  moine  Udalric,  dans  unar^ 
ticle  des  coutumes  de  Cluny  rapporté  [>ar  Du  Gange  au  moi  gtnef^* 

*  <TTraiisegil(Giiillelmus)an.  laGi,  vui  idus  scplembri»,  cum  Martine  de  !/«*/♦ 
flrchileclo  Posclieriariim ,  pro  nbsolvoiula  niajori  moiiastcrii  basiUra.:?  T.VI,  rt»l.  49^* 
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rësullc  d\inc  dernière  clause,  que  rarchiiecte  ne  se  proposait 
"ësider  à  Sainl-Gilles  (|ue  pendant  les  mois  d'été;  car  on  lui 
)se  Tobligation,  pour  le  temps  qui  s'écoulera  entre  la  Saint- 
lel  et  la  Pentecôte,  de  venir  en  toute  hâte  lorsque  labbé  ou 
'ier  le  manderont  pour  aviser,  quelque  chose  d'imprévu  survc- 
,  dans  le  cours  de  lopération. 

eh  sont  les  aiTangements  que  nous  fait  connaître  le  contrat  des 
ives  du  Gard.  Nous  fournit-il  le  moyen  de  discerner  dans  Tcdi- 
actuel  la  main  de  Martin  de  Lonay  ? 

'église  de  Saint-Gilles  n'est  qu'une  ruine,  et  n'a  guère  jamais  été 
e  chose.  Tout  le  monde  cQnnait  son  admirable  portail;  la 
ure  et  la  photographie  l'ont  reproduit  à  satiété;  la  sculpture  y 
î  caractère  de  l'antique.  La  construction,  en  grand  appareil 
Loyé  avec  une  précision  mathématique,  est  ce  qu'on  peut  ima- 
r  de  plus  beau.  Il  y  a  une  crypte  qui  ne  ressemble  à  aucune 
e,  et  encore  ce  fameux  escalier,  dont  le  nom  est  entré  dans  la 
ice  pour  désigner  l'une  dos  opérations  les  plus  difficiles  de  la 
>e  des  pierres. 

endantdes  siècles,  on  est  venu  de  toutes  les  régions  de  l'Europe 
lentalo  visiter  la  vis  de  Saint-Gilles.  Le  compagnon  tailleur  de 
re  qui  aspirait  à  devenii*  un  maître  accompli  était  tenu  de 
i  ce  pèlerinage.  La  légende  ne  manqua  pas  de  s'emparer  d'un 
ce  qui  se  recommandait  si  fort  à  l'attention  des  hommes.  11  fut 
ité  œuvre  de  Charlemague.  Cette  opinion  était  celle  de  tout  le 
de  dans  les  derniers  siècles  du  moyen  âge.  Elle  a  été  consacrée 
un  grand  pape  des  temps  modernes. 

lies  II,  lorsqu'il  n'était  encore  que  le  cardinal-archevêque 
ignon, s'était  fait  donner  par  Louis  XI  l'abbaye  de  Saint-Gilles. 
»nserva  ce  bénéfice  jusqu'à  son  exaltation  au  trône  pontifical, 
e  perdit  pas,  dans  sa  nouvelle  dignité,  le  souvenir  d'une  église 
I  avait  sans  doute  plus  d'une  fqis  admirée.  En  même  temps  qu'il 
resser  les  plans  d'une  reconstruction  complète  de  Saint-Pierre 
tome,  il  projeta  l'achèvement  de  Saint-Gilles.  Les  indulgences 
devaient  procurer  les  fonds  pour  l'une  et  l'autre  entreprise  furent 
ornées  en  même  temps. 

^ans  la  bulle  qui  concerne  Saint-Gilles,  est  exprimé  le  regret 
I  faille  voir  demeurer  interrompue  l'œuvre  d'un  édifice  com- 
ice par  rilluslre  roi  Charleniagne  sur  un  plan  si  magnifi(|uc 
,  s1l  était  achevé,  il  n'y  aurait  rien  de  comparable  dans  tout  le 
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royaume  de  France  ^  Le  texte  ajoute  que,  dans  l'ëglise  telle  que&le 
était  alors,  il  n'y  avait  pas  moyen  de  faire  le  service;  que  lesmoir^^ 
otliciaient  dans  la  crypte;  que  ce  n'était  pas  à  moins  decentmtlie 
ducats  qu'on  parviendrait  à  mettre  le  reste  en  état. 

S'il  était  nécessaire  de  prouver  de  quelle  irrésistible  faveur  toul 
ce  qui  était  légende  a  joui  au  moyen  âge  en  dépit  de  la  vérité  k 
plus  manifeste,  on  trouverait  difficilement  un  exemple  plus  décisif 
que  celui-ci.   Les  belles  parties  de  l'église  Saint- Gilles  sont  do 
xji'  siècle.  Ce  n'est  pas  seulement  l'observation  archéologique  qui 
leur  assigne  cette  date;  une  inscription  encastrée  dans  le  mur,  do 
côté  du  cloître,  indique  l'année  et  le  jour  du  commencement  des 
travaux.  L'année  fut  1116;  le  jour,  la  deuxième  férié  dans  foctâfe 
de  Pâques,  ce  qui  revient  au  10  avril.  Voici  le  texte: 

[ANN]0  DNI  M**  C  XVr  HOC  TEMPLVM 
SCI  E]GIDII  AEDIFICARE  CEPIT 
MENSE  A]PRIL.FERMIMN  OCTAB.PASCHE 

En  outre,  un  des  manuscrits  les  plus  usuels  de  l'abbaye,  puisque 
c'était  le  livre  des  miracles  de  son  patron,  répétait  la  méma  chose, 
en  signalant  comme  une  marque  évidente  de  la  protection  da 
saint,  que  la  démolition  de  l'ancienne  église,  exécutée  en  vue  de 
cette  reconstruction,  eût  été  accomplie  sans  le  moindre  accidenté 

Que  ces  témoignages  aient  été  lettre  morte  pour  la  multitude 
ignorante,  cela  n'a  pas  lieu  de  surprendre;  et  l'on  conçoit  au« 
facilement  qu'ils  aient  échappé  au  cardinal-archevêque  d'Avignon, 
(|ui,  lorsqu'il  visitait  son  abbaye,  avait  autre  chose  à  faire  qu'à  liie 
ce  qui  était  écrit  sm*  les  murs  et  à  faire  œuvre  d'érudition.  Mai» 
comment  expliquer  que  tant  de  générations  de  moiues,  qui  eurent 
le  livre  entre  les  mains,  qui  passèrent  et  repassèrent  devant  l'ins- 
cription ,  ne  se  soient  pas  aperçues  que  ces  documents  mettaient  h 
tradition  à  néant? 

L'explication  est  que  lire  et  réfléchir  sont  deux,  et  que,  sans 
une  certaine  éducation,  les  esprits  sont' inc^ipables  de  porter  le» 
jugements  de  la  critique  la  plus  élémentaire.  Or  cette  éducation 
manquait  au  moyen  âge.  On  croyait,  ou  ne  raisonnait  pas.  Une 
chose  qui  se  répétait  depuis  des  siècles  était  réputée  inconleslaUei 


'  Gallia  chvùtiana,  i.  VI,  Preuves,  col.  20/1. 
^  Gallia  chrisiiana,  I.  VI,  col.  /i86.   . 
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ion  n éprouvait  aucun  scrupule  à  la  faire  consigner  sans  plus 
camen ,  même  dans  un  acte  pontifical,  comme  si  elle  eût  été  parole 
\angile. 

Ué^ise  dont  les  fondements  furent  jetés  en  1116  avait  été 
^ae  sur  un  tel  plan,  louvrage  était  si  compliqué  et  si  dispen- 
ux,  qu'il  fallait  de  longues  années  pour  le  conduire  à  fin. 
"imée  a  très  bien  jugé  que  le  portail  n  a  pas  dû  être  élevé  avant 
nilieu  du  xu*  siècle  ^  La  clôture  des  bas-côtés  et  les  piles  inté- 
ires,  jusqu'à  la  hauteur  d'une  douzaine  de  mètres,  appartiennent 
1  même  époque,  tandis  que  les  substructions  du  chœur,  depuis 
^mps  démoli,  indiquent  par  la  façon  dont  les  piles  étaient 
sinées,  l'approche  du  xni''  siècle.  Nous  savons  d'ailleurs  par  la 
le  de  Jules  II,  que  cette  dernière  partie  n'était  pas  terminée  au 
unencement  du  xvi*  siècle,  puisqu'elle  n  avait  pas  encore  pu 
t  appropriée  au  service. 

)e  cet  ensemble  de  faits,  il  résulte  que  l'ouvrage  dit  de  Charle- 
[ue  ne  fut  jamais  ^ue  le  commencement  d'une  construction 
ndonnée  du  temps  de  Philippe-Auguste,  c'est-à-dire  lorsque 
attirent  sur  le  Midi  les  catastrophes  amenées  par  l'hérésie 
geoise.  Il  ne  fut  possible  de  songer  à  la  reprise  des  travaux 
iprès  l'apaisement  de  la  tourmente.  Alors  soixante  ans  s'étaient 
liés.  L'abbaye  de  Saint-Gilles  n'était  plus  le  riche  établissement 
itrefois.  Tout  était  changé:  et  les  habitudes  religieuses  des  popu- 
IDS,  et  le  goût  en  matière  de  bâtiment,  et  les  traditions  de 
^hitecture.  Aux  savants  constructeurs  de  l'école  provençale 
eut  succédé  des  ouvriers  médiocres,  qui  s'essayaient  maladroite- 
it  à  introduire  dans  le  pays  les  procédés  de  l'architecture  du 
d.  L'abbé  Guillaume  de  Sieure,  avec  la  meilleure  volonté  du 
ide,  ne  put  pas  faire  autre  chose  que  de  pourvoir  à  ce  que 
ifice  fût  couvert  le  plus  promptement  et  le  plus  économique- 
it  possible.  Martin  de  Lonay,  l'architecte  auquel  il  s  adressa, 
ait  rien  moins  qu'un  homme  de  génie.  Son  nom  tout  français 
We  le  désigner  comme  l'un  de  ces  émigrés  septentrionaux  qui 
rent  en  si  grand  nombre  remplacer  la  population  exterminée 
Languedoc;  et  ce  n'est  pas  l'ordinaire  que  l'on  trouve  de  grands 
Btes  parmi  les  aventuriers  qui  vont  ainsi  chercher  fortune  dans 
pays  conquis. 

Noiet  d*un  voyage  dans  le  miili  de  la  France,  Paris.  i8d5,  p.  3/ii,  et  édilion 
ruxeiles,  p.  3a3. 
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La  nef  fut  la  partie  à  laquelle  s  attaqua  inailre  iMartio.  Elle  nouj» 
montre  ce  qu'il  était  capable  de  faire.  Ayant  baissé  de  deui  mètres  les 
chapiteaux  déjà  placés  en  haut  des  piliers  pour  recevoir  les  grandes 
arcades,  il  donna  à  celles-ci  une  forme  de  cintre  brisé  et  surbaissé, 
(|ui  n'était  certainement  pas  celle  du  projet  primitif.  Eosuite  il 
acheva  les  élévations  de  manière  à  poser  dessus  des  voûtes  d'ogircs. 
La  construction  est  exécutée  en  mauvais  matériaux  qui  jurent  aref 
la  beauté  d  appareil  des  parties  inférieures.  Les  supports  à  partir 
des  arcades  ne  sont  plus  couronnés  que  par  de  lourdes  moulura; 
les  percements  se  réduisent  à  de  petites  fenêtres  saos  meoeani. 
Rien  de  disgracieux  et  de  froid  comme  cet  intérieur,  qu  un  mé- 
chant raccommodage  du  xvii'  siècle  a  achevé  de  rendre  tout  i  lût 
indigne  du  portail  somptueux  par  lequel  on  y  accède. 

Le  document  sauvé  de  la  destruction  par  M.  de  Lamothe  ne  DOtt 
fournil  donc  pas  le  nom  d'un  homme  qui  mérite  de  prendre  pla^ 
parmi  les  artistes  de  talent  du  moyen  âge;  mais  c'est  beaucoop 
(|ue  d  apprendre  à  quelles  conditions  étaient  employer,  au  miliA 
du  xui*'  siècle,  les  constructeurs  d'églises.  Nous  n avions  rien, à. on 
connaissance;,  qui  remontât  à  une  date  si  reculée.  Le  plus  aneica 
contrat  de  ce  genre  dont  jaie  recueilli  la  mention  est  celui  qiMk 
chapitre  de  Girone  passa, en  i  Sso,  avec  un  architecte  de  Narbooott 
appelé  Jacx|ues  de  Favières  ^  La  rétribution  de  ce  maître  devait  étri 
de  â5o  sols  par  trimestre,  ce  qui  faisait  1,000  sols  par  an.  MarlA 
de  Lonay  avait  été  incomparablement  moins  bien  rétribué  par  Tik- 
baye  de  Saint-Gilles,  le  gain  de  ses  journées  ajouté  au  fixe  anoan 
de  cent  bous  n  ayant  pas  pu  lui  rapporter  plus  de  trois  cents  t^ 
ou  (juinze  livres.  CVst  un  indice  de  plus  de  rinfériorite  de  »• 
talent. 

J.    QuiGHBRAT, 

Membre  da  Gomttë. 

Marché  conclu  pour  V achèvement  de  Vèglite  de  Saint-GHle» ,  en  Lan^uioi. 

(  taCi.) 

AiHio  doniinico  inchciniationis  niillesinio  duceutesimo  lxi%  videlioel  ^ 
Idus  septembris,  rognante  doniino  Ludovyco  Francoruni  rege. 

Noveriiit  univorsi  liane  presentein  pnginam  ins|)ectiu*i  quod  doaiâ* 
(î.  (lei  gralia  nionastiTii  Sancti  Kgitlii  abas  cl  domiuus  Valenlinus  de 'ft'" 

'  ViolIrl-lo-Dur,  Dictionnaire  d'architecture,  i.  1,  p.  i5-j. 
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10  ejusdeiii  inoiiasterii  o|>erarius,  cuni  coiiëeiisu  ojusdcm  doiuiai  abiialis, 

11  volimlalc  cl  assonsu  totius  couvenlus  niouasterii  Saiicti  Egiilii  c\  iina 
te,  et  magislor  Martinus  de  Louay  liabitator  l^oschcriaruin  ex  altéra, 
«r  ediûcio,  constniclione  vel  opère  et  apparatu  et  ordiuatione  ad  coiis- 
Biiduni  ecclesiani  dicti  inouasterii ,  talitor  ad  inviceni  convcnerunt  : 
l/idelicet  quod  dictus  dominas  abbas  et  operarius  predicti  donaveriint  et 
cesserunt  dicto  magistro  Martino  curain  et  administrationem  operis  sii- 
dicti,  ita  qiiod  dictuin  opus  et  ad  dictiim  opus  necessaria  regat  ipsc  nia- 
«r  Martinus  bene  ac  fideliter  et  etiani  diligenter,  quousque  dictum  opus 
rit  consammatum .  et  proniiserunt,  stipulatione  interposita  cum  obliga- 
le  boDonini  dicti  operis  dicti  niouasterii ,  se  datui'OH  dicto  magistro  Mar- 
»  quolibet  die,  pro  mercedc  sua  et  labore  suo,  ii  solidos  tui'oneusiuni  et 
om  seu  ratiouein  de  pane  et  vino  sicut  duobus  moiiacbis,  cum  voluerit 
ti  fflonasterium  idem  magister  Martinus  coiuedere.  Si  vero  idem  magister 
linus  voluei'it  infra  monasterium  comedere  diebus  carnalibus ,  scilicet  die 
linica,  die  lune,  die  martis  et  die  jovis,  liceat  ei  et  [Kissit  comedere  in 
pido  et  in  niensa  dicti  domini  abbatis  vel  socionmi  ejus,  si  doniinus 
as  [adfuerit];  sin  autem,  cum  judice  vel  cum  decano  vel  cum  eis  qui 
;  îbi  comedent.  Et  si  voluerit  dictis  diebus  carnalibus  comedere  ad  dictam 
wam  vel  in  hospitio  domini  abbatis,  dictus  operarius,  vel  qui  pi*o  leni- 
sherit,  teneatur  ei  dare  et  providera  in  porcione  unius  monachi,  scilicet 
rilms  deiiariis  turonensibus;  et  iji  ceteris  diebus  non  canialibas  et  jV 
lEIns  habebit  générale  et  pitanciam  miius  monachi ,  et  illud  générale  et 
n  pitanciam  accipiet  iuferius  in  coquina  :  ita  tamen ,  si  idem  magistei* 
1mu8  venerit  citra  mcridiem  vel  ante  meridiem  ;  si  vero  post  meiidieni 
Iransacta  meridie  venerit,  non  tenebuiitur  dare  dictos  duos  solidos  ipsi 
[isiro  Martino  vel  aliud  aliquid  pro  mcrcede  dicta  die,  nisi  victum,  ut 
îrius  est  predictum  et  civatam  ilJa  nocte.  Et  in  ceteris  diebus  dominicis 
islivis  débet  habere  civatam,  in  quibus  non  deliebil  aliquid  accipere  pro 
cède;  in  quibus  diebus  dominicis  seu  festivis  nihil  aliud  habebit  nisi 
un  tantimi  et  civatam,  ut  dictum  est,  cpiam  civatam  dabit  ei  doniinus 
ks. 

cm  promiserunt  se  daturos  ulterius  dicto  magistro  Martino  ccntum  so- 
i  turoneosium  in  festo  Penthecostes  pro  vestibus  aonuatim. 
ictus  magister  Martinus  promisil  per  slipulationem  cum  ubligatione 
ium  bonorum  suorimi  dicto  domino  abbati  et  operario  supradictis,  pro 
lisque  successoribus  dictoque  monasterio  slipulantibus ,  se  dictum  opus 
oare,  administrai*e ,  dictare  et  regere,  et  omnia  ad  dictum  opus  neces- 
ibene  et  fideliter  et  cum  quant<i  poterit  diligentia  attendere,  quouscpie 
un  opus  dicte  ecclesie  fuerit  intègre  consummalum.  Et  promisit  veiiire 
Qonasterium  Sancti  Egidîi  cjuando  voluerit  edific^nre  seu  construere,  fa- 
apparatum  vel  aliqua  necessaria  ad  dictum  opus  vel  occasione  «licti 
isfacere,  a  festo  sancti  Micliaelis  usque  ad  festum  IVntliecosles,  totiens 
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quolicns  a  domino  abkite  et  o{)erario  vel  ab  alio  eortim  verfao  \el  litlav 

cerluni  ci  nunlium  fuerit  c|uod  ad  dictum  locum  venire 

(Le  reste  manque.) 

Pour  copie  conforme  : 

A.  DE  Lamothb, 

Archivisle  du  département  do  Gard. 


DlVEnSES  COilMVMCATlONS  DE  SCEAUX  FAITES  PAR  MM.  DoOiLBT, 

Barbier  de  Mostavlt  et  Hocher, 

(Séance  du  ii  juin  1878.) 

Le  Comité  a  reçu  trois  envois  de  sceaux.  L^un  est  adressé  pir 
M.  Doublet,  secrétaire  général  de  TAcadémie  d'Hippone  et  consent- 
teur  de  la  bibliothèque  et  du  musée  de  cette  ville.  C'est  une  em- 
preinte en  cire  à  cacheter  d'une  matrice  de  sceau  en  bronze,  ogiTik, 
de  53  millimètres  en  hajateur.  Ce  sceau  représente  un  évèquenide 
face,  mitre,  crosse  et  bénissant,  les  pieds  posés  sur  un  piédoadMt 
avec  la  légende  :  «1  S.  PETRI  DI*  6JUL*  EPI.  CIYRABI 
CASTELLARE.  {SigiUum  Pétri,  Dei  gratia  episcopi  Gmlaitùt 
tellane).  ff  Sceau  de  Pierre,  par  la  grâce  deDieuévêquedeCîviuCi»* 
lellana.  y)  C  est  un  évéché  des  États  de  TËglise.  Vludia  sacra  d'UgM 
(tome  I",  page  096)  ne  compte  que  deux  des  évoques  de  CivitaCi»* 
tellana  ayant  porté  le  nom  de  Petrus.  Il  place  le  premier  «0* 
Nicolas  II,  au  xi*  siècle,  et  le  second,  qu'il  nomme  Petnu  M^y 
comme  ayant  été  élu  en  i253  par  Innocent  IV.  C'est  évidemine»! 
de  ce  dernier  qu'il  s'agit  ici.  Le  sceau,  comme  l'a  bien  conjecturf 
M.  Doublet,  est  donc  du  xin*"  siècle.  Sa  matrice  en  bronze  a^ 
donnée  en  1868  a  l'Académie  d'Hippone  par  M.  Véron  Bellecoort» 
(|ui  l'avait  rapportée  d'Italie.  M.  Doublet  ajoute  qu'à  cette  matnee 
élait  joint  un  fragment  de  quatre  pages  d'un  livre  italien  in-4'»i*'^ 
dil-on,  et  estimé,  sur  les  monnaies  et  médailles  italiennes,*  6^ 
ment  sur  lequel  sont  reproduits  par  la  gravure  sept  sceaux,  dool» 
envoie  les  légendes. 

Le  deuxième  envoi  est  de  notre  zélé  et  infatigable  correspoiHW 
a  Poitiers,  M.  le  chanoine  Barbier  de  Montault.  Il  consiste  en  troiî 
euipreînles  en  cire  à  cacheter  prises  sur  autant  de  matrices  en  bro»** 
Le  premier  de  ces  sceaux  est  rond,  de  3 1  millimètres  de  dianietre.il 
représente  un  évéïjue  vu  de  face  à  mi-cor|)S,  mitre,  crosse  et  Wniss«ûl> 
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c  la  légende  :  S*  SCI*  IEODE0ARII  De  LODVRO*  {Sigillum 
^iLeodegarii  de  Loduno,  M.  Barbier  de  Montauli  donne  ce  sceau 
ime  étant  celui  de  Téglise  de  Saint-Léger  du  Château,  à  Loudun. 
!  suis  le  premier,  dit-il,  à  avoir  attribué  à  Loudun  ce  sceau,  qui 
]ue-là  avait  été  considéré  comme  appartenant  à  la  ville  de Xaon. 
jlise  collégiale  de  Saint-Léger  était  située  dans  Tenceintc  du  châ- 
Q.  Supprimée  h  la  Révolution,  il  n'en  reste  plus  qu'une  partie, 
remonte  à  Tépoque  romane,  d  11  croit  ce  sceau  du  xu*  siècle.  Nous 
ugerions  d'un  siècle  postérieur.  La  matrice  appartient  à  M.  le 
ite  de  Chasteigner.  Elle  a  été  trouvée  dans  le  Bordelais.  Le 
lième  sceau  est  ogival,  de  35  millimètres  de  diamètre  en  hau- 
p.  Il  représente  une  Salutation  Angélique,  avec  la  légende: 
!•  ARFREOI  PBI*  De  LAIlDEItAC  {Sigillum  At^redi  presbi- 
de  Landenac).  M.  Barbier  de  Montault  dit  qu'il  a  cherché  en  vain 
ituation  topographique  de  Landenac.  Nous  n'avons  pas  été  plus 
reux  que  lui.  11  regarde  ce  sceau  comme  étant  du  xiii''  siècle.  Cela 
[K)urrait  à  la  rigueur,  mais  au  moins  de  la  seconde  moitié.  Le 
sîème  sceau  est  ogival,  de  3o  millimètres  de  diamètre  en  hauteur, 
représente  un  dragon  avec  la  légende  :  #  S*  0ARItfiJlII 
niEIlBII*  CBCI  {Sigillum  Gamerii  de  Trenbli,  clerici).  Ici 
Baribier  de  Montault  se  demande  si  Trenbli  ne  serait  pas  pour 
mUayf  c'est  fort  probable.  Le  sceau  peut  être  du  xiv*  siècle. 
iL  Hucher,  membre  non  résidant  du  Comité,  au  Mans,  a  envoyé 
lessin,  accompagné  d'une  notice,  d'un  sceau  armoriai  de  Jean  de 
îil,  V*du  nom,  comte  de  Sancerre  et  amiral  de  France.  Il  l'a 
!  du  Cabinet  des  titres  de  la  Bibliothèque  nationale.  On  trouve 
^et  dans  la  collection  de  Gaignières  deux  volumes  de  pièces  con- 
Dint  la  famille  de  Bueil,  en  Touraine.  Ces  pièces  sont  pour  la 
ipart  des  originaux;  plusieurs  d'entre  elles  ont  encore  leurs 
aux,  mais  aucun  n'est  entier,  du  moins  quant  aux  légendes.  Ces 
a  volumes  sont  cotés  5/19  et  55o.  Dans  le  volume  6/19  sous  le 
100,  se  trouve  un  acte  de  1 487,  d'une  copie  moderne,  mais  qui 
accompagné  du  dessin  d'un  sceau  entièrement  semblable  à  celui 
envoie  M.  Hucher,  si  ce  n'est  que  la  légende  ne  porte  que 
Uum  sire  de  Bued.  M.  Hucher  aura  sans  doute  restauré  le  sceau 
^aide  des  fragments  dont  nous  parlons.  Il  le  donne  comme 
pirtenant  à  un  acte  de  i/i45,  et  il  y  a  en  eiïet,  dans  le  volume 
9  de  la  collection  Gaignières,  sous  les  n**'  126  et  197,  deux 
gments  de  sceaux  de  Jean  V,  sire  du  Bueil.  Comme  nous  l'avons 
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ilil,  le  sceau  de  M.  Uucher  est  annorial.  Lecu  penché,  comme 
e'étail  l'usage  au  xv*  siècle,  esl  liinbrë  d'uu  heaume  cime  de  deux 
cols  de  cygne,  et  a  pour  supports  deux  anges.  C  est  un  écartelé  qui 
porte,  aux  i  et  &,  d'azur  au  croissant  montant  d'argent  ac^mpagot 
de  six  croix  i*ecroiselées  au  pied  fiché  d'or,  posées  trois  en  faice 
en  chef,  et  trois  en  pointe  posées  a  et  i  qui  est  de  BueU;  aui  3  et 
3,  de  gueules  à  la  croix  ancrée  dor,  qui  est  d'Avoir.  Et  sur  le  tout 
un  écusson  écartelé,  aux  i  et  &,  d'un  dauphin,  aux  9  et  3,  de  h 
bande  coticée  de  Champagne.  Le  P.  Anselme  (tome  VII,  page  Si;) 
décrit  le  sceau  envoyé  par  M.  Hucher  comme  se  trouvant  au  cabi- 
net de  Gaignières  appendu  à  une  quittance  de  i/i55,  donnée  ptf 
Jean  V  de  Bueil,  comte  de  Sancerre,  amiral  de  France.  La  lecture da 
blason  n'offre  pas  de  difficulté.  On  y  voit,  aux  prends  et  qu|itrièae 
quartiers  les  armes  des  du  Bueil  j  qui  sont  celles  du  personnage;  lU 
deuxième  et  troisième  quartiers,  celles  de  la  maison  ifilnoir,  qv 
étaient  cx^Ues  de  sa  grand'mère  maternelle  Jeanne  d'Avoir,  premiàt 
femme  de  Jean  111,  son  grand-père.  Quant  à  l'écartelé  de  l'écoasoi, 
le  dauphin  répond  aux  armes  de  sa  mère,  Marguerite  Dauphitti 
fille  de  Béraud,  dauphin  d'Auvergne,  comte  de  Glermont,  et  de 
Marguerite,  comtesse  de  Sancerre,  d^or  au  dauphin  d'azur,  Li  buA 
de  Champagne  rappelle  le  comté  de  Sancerre,  seulement  ell^deirait 
être  ici,  {>our  Sancerre  y  brisée  d'un  lambel.  On  nous  permettra  utt 
petite  digression.  Les  sceaux  ne  donnent  que  les  meubles  du  bli^ 
sans  les  émaux,  c'est-à-dire  les  couleurs,  qui  sont,  comme  on  «itt 
au  nombre  de  sept:  l'or,  le  jaune,  l'argent,  le  blanc,  le  noirfli 
sable,  le  bleu  ou  azur,  le  rouge  ou  gueules,  le  vert  ou  sinople,  eofii 
le  pourpre,  qui  est  rare.  Outre  ces  sept  émaux,  on  admet eofoiv 
deux  fourrures,  l'hermine  et  le  menu  vair.  Celles-ci  sont  données  ptf 
les  sceaux.  Quant  aux  couleurs,  il  faut  les  chercher,  soit  daosk^ 
armoriaux ,  soit  dans  divers  objets  d'ameublement,  conmie  les  éam^* 
la  vaisselle,  les  vitraux,  les  tapisseries,  les  broderies,  etc.  Cco^st 
qu  assez  tard  que  l'on  s'est  avisé,  par  un  moyen  ingénieux,  (k  ^ 
i*eprésenter  par  de  simples  traits.  On  a  laissé  l'argent  eu  blanCtO* 
a  marqué  l'or  par  un  pointillé,  l'azur  par  des  lignes  horizontales,  k 
gueules  par  des  lignes  ()erpcndiculaires,  le  sinople  par  des  hfp^ 
en  diagonale  de  droite  à  gauche,  le  pourpre  par  de  semblables  Itff^ 
mais  de  gauche  à  droite,  enfin  le  sable  par  des  lignes  honiootiltf 
et  perjHîndiculaires  se  coupant  à  angles  droits.  L'hermine  se  repW" 
sente  par  l'argent  semé  de  mouchetures  de  sable,  et  le  menu  vtf 
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les  rangées  de  sortes  de  petites  cloches,  aiternalivemeiit  d ai- 
et  d  aziii*.  L'honneur  de  cette  ingénieuse  invention  revient  au 
etra-Sancla,  qui  déjà,  dans  un  livre  in-&°  intitulé:  De  symboUs 
:is,  qui  a  paru  à  Leyde  en  iti3/i,  avait  décrit  tout  ce  système 
achures,  ce  qui  n  empêcha  pas  Vulson  de  la  Colombiëre,  cinq 
Jus  lard,  en  1689,  de  s'en  proclamer  hautement  l'inventeur  ^ 
[  légende  du  sceau  a  présenté  à  M.  Hucher  des  difficultés  sé- 

68.  On  y  lit:  secl  jfo.  saufcoiiîmis  be  xtifan  sire  be  hntil 

fftl  ht  ttàUCt*  Or  M.  Hucher  propose  pour  la  première  partie 
ît|e  légende  une  lecture  qui  n'est  pas  admissible.  Il  y  cherche 
ceau  pour  les  foires  :  Scel  pro  Sancerre  nondinis  de  Jehan  sire  de 
,  amiral  de  France,  et  cite  un  sceau  de  Thibaut  VI,  comte  de 
apagne,  publié  par  notre  savant  secrétaire  M.  Chabouillet,  en 
),  dans  le  Trésor  de  numismatique  et  de  glyptique,  et  qui  porte 
légende:  Siffiltum  nundinarum  Theobaldi,  Dei  gralia  régis  Na- 
,  Campanie  (sans  doute  cornes).  Mais  ici  il  ne  s'agit  aucunement 
sceau  pareil;  il  est  plus  naturel  de  voir  un  amiral  de  France  se 
faire  un  sceau  spécial  pour  les  sauf-conduits  qu'il  délivrait. 
V  de  Bueil  succéda  à  la  charge  d'amiral  à  la  mort  de  Prégent  de 
ivy,  tuéau  siège  de  Cherbourg -en  i45o.  Le  comté  de  Sancerre 
fait  été  adjugé  en  1  û4i .  On  a  un  de  ces  sceaux  de  sauf-conduits, 
an  V,  comte  d'Alençon;  il  est  de  l'an  1  iifto.  Le  comte  était  alors 
nnier  en  Angleterre,  el  fit  mettre  sur  son  contre-sceau  ces  mots  : 

ra«lglUtim  Sabomm  COUbuCfonim  (inventaire  de  la  col- 
in de  sceaux  des  Archives  nationales,  n°  899  ). 

L.  DouET  d'Arcq, 

Membre  du  Comité. 


Etude  icoTiOGnAPiiiQVE  svn  SAinr  Lovts. 

Commiinicalion  de  M.  Gaston  Le  Breton,  de  Rouen. 

(Séance  du  1 1  juin  1878.) 

rmi  plusieurs  vitraux  du  xv*  siècle,  et  non  du  xiv*  siècle  ainsi 
*abbé  Cochet  rindi({ue  à  tort  dans  le  Tiépcrtoire  archéologique  de 
me-Inférieure ,  l'église  de  Sainl-Saëns  en   possède  un  qui  est 

9s.  Revue  nrchêolnfpqne ,  nnnée  i8f>8,  pages  aôa  et  siiifanlesi. 
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consacre  à  la  légende  de  saint  Louis.  Au  centre,  la  figure  ^:: 
Louis  IX  se  tient  debout,  revêtue  des  insignes  de  la  royauté;  tc^i 
autour  des  médaillons  renferment  chacun  une  scène  de  sa  l^ec^^ 
représentée  par  des  personnages  de  plus  petite  proportion.  PJu 
sieurs  de  ces  panneaux  ont  été  déplacés  et  garnissent  d  autres  fe- 
nêtres. 

En  examinant  ce  vitrail  nous  fûmes  frappé  du  type  particulier 
donné  à  la  figure  de  Louis  IX,  plusieurs  fois  représentée,  et  avec 
assez  de  soin  pour  qu  il  fût  possible  d'y  trouver  autre  chose  que  de 
la  fantaisie,  d  autant  plus  que  ce  type  présentait  dans  notre  sou- 
venir une  grande  analogie  avec  celui  fourni  par  un  vitrail  de  Të- 
glise  Saint-Godard  de  Rouen. 

Nous  fîmes  part  de  cette  observation  à  M.  Gaston  Le  Breton, 
notre  collègue  à  la  commission  des  antiquités  de  la  Seine-Inférieure, 
qui  nous  servait  de  guide  dans  une  excursion  au  pays  de  Bray. 

M.  Gaston  Le  Breton  compara  les  deux  vitraux,  et  trouva  que 
leurs  auteurs  avaient  travaillé  d  après  un  même  type.  Nous  ne 
croyons  pas  cependant  que  les  deux  œuvres  soient  de  la  même  main: 
le  vitrail  de  Rouen  nous  semble  d'époque  antérieure  à  celui  de 
Saint-Saëns. 

De  plus,  M.  Le  Breton,  qui  possède  un  réel  talent  de  dessina- 
teur, s'est  donné  la  peine  de  reproduire  exactement  deux  têtes  di 
second  vitrail  et  celle  du  premier.  Puis,  ainsi  qu'il  arrive  en  pareil 
cas,  le  sujet  l'a  intéressé  et  il  s'est  mis  à  rechercher  si  l'on  pouvait 
suivre  un  type  particulier  que  l'on  eût  adopté  dès  le  xni'  sièck 
pour  la  figure  du  saint  roi. 

C'est  le  résultat  de  ces  recherches  qui  est  consigné  dans  le  wi- 
moire  adressé  au  Comité,  mémoire  avec  dessins  à  l'appui  :  les  u* 
reproduisant  des  monuments  déjà  connus,  les  autres  des  monu- 
ments inédits,  mais  les  uns  et  les  autres  nécessaires  pour  la  d^ 
monstration  des  idées  de  l'auteur. 

M.  Gaston  Le  Breton  croit  que  les  artistes  du  moyen  âge  ontc* 
deux  types  principaux  à  leur  disposition:  l'un  de  la  jeunesse d( 
Louis  IX,  dont  le  grand  sceau  royal  serait  un  exemple,  etqn^ 
reproduirait  la  grande  effigie  centrale  du  vitrail  de  Saint-Stétf' 
l'autre,  de  l'âge  mûr  du  roi  déjà  fatigué.  L'auteur  de  la  statue <k 
la  Porte-Rouge  de  la  cathédrale  de  Paris  aurait  suivi  le  modèw 
inconnu  de  ce  second  type,  adopté  pour  la  figure  du  roi  mourant 
dans  le  vitrail  de  Saint-Saëns,  pour  celle  du  roi  debout  ài^  '^ 
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ail  de  Saint-Godard  et  pour  celle,  enlin,  de  la  pierre  des  Ser- 
ts  darmes  de  Saint-Denis.  Nous  omettons  de  citer  les  autres 
^ies  que  M.  Gaston  Le  Breton  vise  dans  sou  mémoire. 
Ce  mémoire  est  fait  avec  conscience,  indique  des  recherches  per- 
érantes  à  la  poursuite  d'images  un  peu  partout  dispersées,  et 
us  en  proposerions  la  publication  s'il  ne  devait  être  nécessaire 

le  faire  accompagner  de  la  reproduction  de  ceux  des  dessins  que 
ateur  y  a  joints,  et  qui  présentent  un  intérêt  de  nouveauté; 
ais  ces  effigies,  bien  que  très  exactement  reproduites,  ne  sèm- 
ent pas  ofirir  un  type  assez  ancien  ni  assez  particulier  pour  que 

Ckrihité  puisse  roffrir  sous  sa  responsabilité  aux  archéologues. 

En  conséquence,  nous  proposerons  le  dépôt  aux  archives  du  mé- 
oire  et  des  beaux  dessins  qui  raccompagnent,  en  félicitant  M.  G. 
e  Breton  de  son  travail  et  en  le  remerciant  de  son  envoi. 

Alfrrd  Dargel, 

Membre  du  Comilé. 


hnHAlKS  MODBRNBS  TB0VVBB8  À  AlMB  (SaVOIe). PlAT  d'bTAIN  AVI  ARMES 

d'une  FAMILLE  DU  BrUEIL,  DE  BrOUO  OU  DE  BrOGLIO. 

Gommiinicaiion  de  M.  Vabhé  Treniey. 
(Séance  du  8  juillet  1878.) 

Les  monnaies  découvertes  dernièrement  à  Aime  sont  :  i"  un  écu 
or  à  la  couronne,  de  Charles  VI  ou  de  Charles  VU;  9"  une  mon- 
•le  dargent  insuffisamment  décrite,  mais  qui  date  sans  doute  du 
^ede  Charles  III,  duc  de  Lorraine.  (iCs  ])ièces,  bonnes  à  placer 
^le  musée  naissant  d*Aime,  auquel  les  a  généreusement  données 
•  Galliod,  sont  loin  d'avoir  l'intérêt  historique  particulier  que  leur 
ppose  M.  l'abbé  Tremey;  bien  qu'elles  aient  été  trouvées  ensemble 
'*l8  un  vieux  mur  du  prieuré  de  Saint-Martin  d'Aimé,  elles  n'é- 
tireront aucun  point  historique. 

Du  reste,  j'ai  déjà  eu  occasion  de  le  dire,  M.  l'abbé  Tremey,  dont 
tkie  est  des  plus  louables,  est  inexpérimenté  en  ce  qui  touche 
ï'chéologie  et  la  numismatique.  Parlant  de  Vécu  à  la  couronne,  il 
(prime  ainsi:  «Charles  Leblanc  [sic  pour  François  Leblanc)  ap- 
tle  ce  double  d'or  écu  chaise  à  la  couronne,  n  C'est  confondre  des 
^èces  monétaires  que  Tauteur  du  Traité  historique  des  monnayes 

Rbt.  DBS  Soc.  SAT.  0*  sëHe,  t.  VIIl.  o 
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(le  France  a  nellenieiil  dislinguées  dans  le  passage  auquel  a  soi>kj 
iVL  ral)bé  Treniey,  (|ui  cominel  ici  bien  d  autres  erreurs,  el, 
t>\eu)|)le,  prend  les  alérions  de  Lorraine  pour  des  trèfles,  el  les 
hejfs,  barbeaux  ou  bars,  armes  parlantes  du  duché  de  Bar,  pour  d^^ 
lézards. 

J'aurais  peut-être  dil  proposer,  sans  rapport,  le  dépôt  aux  ar- 
chives de  celle  communication;  si  je  m  y  suis  arrêté  un  instant,  ces! 
(^ril  m'a  paru  utile  de  donner  en  passant  deux  conseils  auxper- 
sonnes,  heureusement  en  petit  nombre,  qui,  sans  avoir  préalable- 
mont  éludié   larchéologie ,  désirent  entrer  en  relations  aYer  le 
(lomilé. 

Il  leur  iaut  d  abord  se  ])rocurer  les  livres  spéciaux  élémeulaires, 
hors  desquels  il  n'est  point  de  salut,  puis  consulter  les  membres 
compétents  des  Sociétés  savantes  dont  elles  font  partie,  ou,  si  elles 
liubilent  une  localité  privée  de  ce  puissant  auxiliaire,  ceux  des 
Sociétés  voisines  de  leur  résidence;  autrement  on  s  expose  à  envoyer 
au  iMinislère  des  communications  dont  la  science  pourrait  difficile- 
ment tirer  parti. 

J  arrive  au  plat  d'étain  armorié.  Sur  ce  plat,  de  &o  centimètres 
de  diamètre,  à  large  rebord,  paraissent  des  armoiries  qui,  selou 
M.  labbé  Tremey,  seraient  C/elles  de  Maxence  du  Breuil,  ou,  en 
patois,  (le  DroUo,  prieur  de  Saint-Martin  d'Aimé,  de  i/ioo  à  1&08. 

Que  ces  armoiries  soient  celles  de  la  famille  du  Breuil  k  laquelle 
ap|>artenait ce  prieur  d'Aimé,  la  chose  est  vraisemblable;  mais» 
les  dessins  qui  accompagnent  la  communication  de  M.  l'abbé  Tre- 
mey reproduisent  exactement  le  style  et  les  ornements  extérieure 
de  l'écu  en  question,  ce  plat  ne  date  pas  du  commencement  <lo 
xv**  siècle,  mais  de  la  fm  du  xvn®  siècle,  si  même  il  n'est  pas  ^^ 
\viii%  et  par  conséquent,  n'aurait  pas  appartenu  à  Maxence  <ii 
Breuil.  M.  l'abbé  Tremey  blasonne  ainsi  ces  armoiries  :  trd'axuri* 
sautoir  trèfle  d'or,  cantonné  de  trois  étoiles  du  même,  oneetde*^* 
au  croissant  aussi  du  même  en  |)ointe.7> 

Frappé  par  la  similitude  presque  complète  de  la  pièce  principil^ 
de  ces  armoiries  (la  croix  de  Saint-André  on  sautoir)  avec  la  f^ 
unique  de  celles  d'une  famille  plus  célèbre,  la  famille  deBrogH^^' 
aujourd'hui  de  Broglie,  rd'or  au  sautoir  ancré  d'azur,  "^  laqu**'"'- 

'   Le  l^>re  Anselme  écrivait  Broglia.  Voy.  l.  VU  de  la  grande  éditioD. 


ri 


f 
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Ltne  on  le  sait,  est  origiuaiie,  non  pas  de  la  Savoie,  mais  de  la 
t  de  Chieri  en  Piémont,  et  s'est  établie  parmi  nous  au  milieu 
:^ii*sièfle,  M.  Tabbé  Tremey  s'est  demandés!  ces  deux  familles 
iraient  pas  une  origine  commune. 

I  aurait  pu,  dit-il,  suivant  le  conseil  qui  lui  en  a  été  donné, 
îsser  un  fac-similé  du  plat  en  question  à  M.  le  duc  de  Broglie, 
s  que  le  chef  actuel  de  cette  famille,  était  ministre,  mais 
l'abbé  Tremey,  qui  ff  n'ambitionne  que  de  vivre  pour  achever 
Gloire  du  diocèse, ??  n'en  a  rien  fait;  ce  sont  là  des  sentiments 

honorables;  mais  si  le  digne  prêtre  qui  les  professe,  vit  assez, 
me  nous  le  souhaitons,  pour  accomplir  la  tâche  qu'il  s'est 
née,  il  fera  sagement  de  se  faire  aider  par  quelque  savant  com^ 
iui  de  la  Savoie  pour  la  partie  archéologique  du  travail. 
jA  communication  se  termine  ainsi  :  frNous  émettons  un  point 
iterrogation  sur  le  rapprochement  de  ces  armoiries,  leui*  signi- 
tion,  l'origine  du  nom  Breuil,  BroUo,  dérivant  fr  peut-être  de 
lien  imbroglio,  -n 

}ue  les  familles  du  Breuil,  de  Broglia,  Broglio  ou  Broglie,  de 
oie  et  de  Piémont,  aient  une  même  origine,  c'est  vraisemiblable, 
squ'elles  ont  un  blason  presque  identique;  mais  on  peut  affir- 
r,  sans  trop  de  témérité,  que  ce  blason  n'est  pas  parlant,  la  croix 
rée  des  Broglia  ou  Broglie  n'ayant  rien  de  commun  avec  l'italien 
Toglio,  Le  terme  broglio^  en  français  breml,  désigne  un  bois.  Il 
ite  eu  France  des  manoirs  entourés  de  bois  qui  portent  le  nom 
Le  Breuil,  et  c'est  même  le  nom  de  beaucoup  de  localités.  Quant 
composé  imbroglio,  ce  ne  serait  que  par  une  plaisanterie  à  laquelle 

certainement  pas  songé  M.  l'abbé  Tremey  qu'on  pourrait  en 
•e  dériver  le  nom  dé  la  famille  ducale  de  Broglie.  La  vérité,  c'est 
'  les  étymologistes,  et  notamment  M.  Lit tré,- font  venir  broglio 
ireuil  d'un  radical  brog,  auquel  on  attribue  la  signification  de 
iffement,  terme  qui  n'est  pas  sans  affinité  avec  l'idée  de  bour- 
finement,  et  j'ajouterai  que  le  premier  sens  donné  à  broglio  dans 
lexiques  italiens,  c'est  sollevaiione ^  susurrio,  d'ohfar  Itroglio,  ou 
^^ramento, 

ClIABOlULLET, 

Membre  du  Comilc^. 
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Fouille  avj  B^vIRO!is  de  Sistebon  (Basses- Alpes). 

# 

(Séance  du  8  juillet  1878.) 

Une  descente  de  justice,  le  mot  ici  peut  être  pris  au  pied  d*^ 
la  lettre,  ayant  eu  lieu  dans  une  grotte  connue  à  Sisteron  sous  1^ 
nom  de  Trou  d'Argent,  MM.  Pardigon,  agent  des  ponts  et  chaussées  1 
et  Tardieu,  pharmacien,  ont  pense  que  ce  vaste  abri  n était  pa^ 
hanté  pour  la  première  fois  par  Thomme,  et,  zélés  archéologue^  1 
ils  se  sont  hâtés  de  percer  Tépaisse  couche  de  stalagmites  qui  eO 
tapisse  le  fond  et  de  pratiquer  une  tranchée  dans  la  partie  du  sol' 
mise  à  nu.  La  tentative  a  été  couronnée  de  succès.  On  a  en  efo^ 
rencontré,  à  la  surface,  des  monnaies  impériales  romaines,  puis,  110 
peu  plus  bas,  un  vase  en  terre  de  grandes  dimensions  et  deu^ 
autres  ayant  à  peine  quelques  centimètres.  Ces  derniers  spécimens 
de  poterie  rappellent  la  forme  des  sabots  de  bouc  que  les  pitres 
de  la  mont<igne  transforment  en  tasses  pour  faire  boire  les  petite 
enfants.  Enfm  les  explorateurs  ont  exhumé  un  humérus  humaÎD 
percé  d'un  trou,  des  ossements  d'ours,  une  hache  en  pierre  polie 
et  les  objets  en  silex  taillé  qui  forment  l'outillage  ordinaire  des 
cavernes. 

Le  puissant  massif  qui  domine  la  Durance  en  face  de  Sisteroo 
est  riche  en  cavernes.  Ses  mines  si  précieuses  seront  sans  doute  ei- 
plorées  avec  le  temps.  Le  Trou  d'Argent  paraissant  un  des  points 
les  plus  importants,  il  serait  intéressant  que  des  fouilles  suivies  y 
fussent  entreprises  sans  retard.  MM.  Pardigon  et  Tardieu  ont  dirigé 
les  premiers  travaux  avec  intelligence  ;  mais  leurs  ressources  soot 
bornées.  Ils  demandent  au  Ministre  une  subvention  de  1,000  i 
1,200  francs. 

Votre  rapporteur  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  lieu,  en  présence  J» 
chiffre  des  fonds  encore  disponibles,  de  leur  accorder  une  somn^ 
aussi  élevée,  mais  seulement  un  premier  secours,  qui  poumitAre 
suivi  d'un  autre  si  une  nouvelle  tentative  donnait  des  résultats  sé- 
rieux. 

P.  Charles  Robbrt, 

Membre  du  Coaàii 


!    1* 
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EuPRRi/iTBS  DE  NEUF  MATRICES  DE  SCBAVX  EN  CVIVRE, 

jQÎcalion  de  M.  le  chanoiae  Barhiur  de  Montault,  correspondant  à  Poitiers. 

(Séance  du  8  juillet  1878.) 

ie  chanoine  Barbier  de  Montauit  a  envoyé  au  Comité  la  descrip- 
t  les  empreintes  en  plâtre  de  neuf  matrices  de  sceaux  en  cuivre 
tenant  au  R.  P.  de  la  Croix,  jésuite  à  Poitiers.  Mais  il  doute  de 
enticité  de  quelques-unes  d'entre  elles,  qui  lui  semblent  des 
mlages  obtenus  par  la  galvanoplastie.  Nous  lavons  déjà  dit, 
is  ne  craignons  pas  de  le  répéter,  ces  sortes  de  conmiunica- 
ie  sceaux  dont  on  n'a  que  les  mati'ices  sans  les  actes  auxquels 
raient  dû  être  attachés,  peuvent  soulever  une  foule  de  petits 
^mes,  la  plupart  du  temps  insolubles.  Ici,  nous  allons,  pour 
le  clarté,  suivre  pas  à  pas  M.  de  Montault  dans  la  descrip- 
e  ses  neuf  sceaux. 

sceau.  —  Matrice  en  cuivre,  ogivale,  de  38  millimètres  de 
ar.  Dans  le  champ,  un  buste  de  face  surmonté  d'une  étoile  et 
croissant ,  ou  du  soleil  et  de  la  lune  d  après  M.  Montault,  qui 
isi  la  légende  :  *  S^-  I-  THHSRVRHRII  DIOfllSIEH-  en  di- 
frJe  n'ose  garantir  la  lecture  dimisien  ni  sur  la  matrice,  ni  sur 
peinte,  au  moins  pour  la  syllabe  di,  qui  n'est  pas  très  nette. t) 
d  même  elle  le  serait,  nous  n'en  serions  pas  plus  avancés 
cela,  attendu  que  ce  mot  dimisiensis  ne  saurait  s'appliquer  à 
i  lieu  ecclésiastique  connu.  Il  n'en  serait  pas  de  même  si  l'on 
diniensis.  Il  s'agirait  alors  du  trésorier  de  l'église  de  Digne, 
t  à  l'âge  du  sceau,  M.  de  Montault  le  croit  du  xii*  siècle, 
être  conviendrait-il  de  le  faire  descendre  au  xni*. 

sceau.  —  Matrice  en  cuivre,  ogivale,  de  45  millimètres  en 
ur.  Dans  le  champ,  un  évêque  vu  de  face,  assis  sur  un  pliant, 
uteuil  en  X,  comme  le  dit  M.  de  Montault,  mitre,  crosse  et 
sant.  Il  a  lu  ainsi  la  légende  :  «  SIG^ILLVM*  SANETI* 
IVLFI*  DE-  ERISPEIO  (Sigillum  Sancti  Amulfi  de  Epispeio),  de 
io  ce  qui  Ta  jeté  dans  le  même  embarras  que  le  difiUensis  du  pre 
sceau.  Mais  il  n'y  a  pas  de  Epispeio,  il  y  a  de  Crispeio^  et  il  s'agit 
rieuré  de  Saint-Arnould  de  Crépy-en-Valois.  Ce  qui  a  trompé 
3  Montault,  c'est  que  le  c  de  crispeio  est  carré,  ce  qui  le  lui  a 
rendre  pour  un  e.  Au  reste,  on  a  d'autres  exemples  de  c  carrés. 
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lels  qu'aux  sceaux  du  prieuré  de  Gournai  en  is^S  (u°  9399  delà 
coHection  des  Archives)  et  de  1  abbaye  de  la  Sainte-Trinité  de 
Fécamp  en  lao/i  {n°  Saao).  Quant  au  prieure  de  Saint-x4mould  de 
Crépy,  Eléonore,  comtesse  de  Saint-Quentin,  dame  de  Valois,  et 
femme  de  Mathieu  III,  comte  de  Beaumont-sur-Oise ,  lui  fit  don,  en 
1 187,  d'un  usage  de  bois,  en  considération  de  ce  que  son  père  et 
sa  mère  étaient  enterrés  dans  l'église  de  ce  prieuré  ^  M.  de  Montault 
attribue  ce  sceau  au  xu*  siècle.  Nous  préférerions  le  XIll^  II  fait  partie 
de  la  collection  des  archives  sous  le  n''  9397. 

3*  sceau.  —  Matrice  en  cuivre,  ogivale,  de  4 2  millimètres  en 
hauteur.  Dans  le  champ,  un  personnage  à  genoux  dans  le  vide, 
tourné  à  droite  et  tenant  des  deux  mains  un  livTe  où  se  lit  Am 
Maria.  La  légende  porte  :  »  SRLVR  SHHCTil  PHRBHS 
VBRLDV  Te  VGHeRRHTeM»  rrLe  premier  hémistiche,  dit 
M.  de  Montault,  est  imité  du  commencement  de  Tintroït  de  la 
messe  votive  de  la  Vierge,  qui  reproduit  un  vers  de  Sedulius: 
Salve,  sancta  parens ,  enixa  puerpera  regem.  v  Ce  sceau  peut  être  de  h 
seconde  moitié  du  xiii*  siècle. 

4®  sceau.  —  Matrice  en  cuivre,  ogivale,  de  42  millimètres  eo 
Hauteur.  Voici  comment  M.  de  Montault  décret  ce  sceau  :  «r Dans  le 
champ,  un  saint  debout,  nimbé,  vêtu  d'une  robe  et  d'un  manteau, 
s'appuyant  de  la  main  droite  sur  un  bourdon.  L'iconographie  iait 
présumer  que  c'est  saint  Jacques  le  Majeur,  apôtre  et  patron  des 
pèlerins.  J'en  induirais  que  le  sceau  fut  affecté  à  une  hôtellerie  oa 
hospice  de  pèlerins  sous  le  vocable  de  Saint-Jacques,  commeilseo 
rencontrait  en  une  foule  de  lieux,  t)  Légende  :  ii(  SIGIUYID  ! 
LOCI  •  PYMiniCI  •  Il  peut  être  du  xiv*  siècle. 

5*  sceau.  —  Matrice  en  cuivre,  ronde,  de  24  millimètres  de  dia- 
mètre; évêque  de  face,  à  mi-corps,  mitre,  crosse  et  bénissant  lé- 
gende :  *  S^  NIQOLAI*  DQ*  VILLRRIO»  Sur  quoi  M.  de  Mon- 
tault remarque;  ff  De  VUlario  doitril  se  traduire  par  de  FiBar»?  J'W- 
site ,  car  l'archevêque  de  Lyon  à  cette  époque  porte  sur  sa  tombe, 
à  Anagni,  de  Villarilnu.  it  Ce  scrupule  est  excessif,  car  les  formas 
de  VUlario  et  de  Villaribiis  sont  semblables.  Le  sceau  peut  être  do 
xiii*  siècle.  C'est  très  probablement  un  contre-sceau  ;  car,  en  fait  de 

^   Gallin  chitlinna,  t.  X,  col.  2 a 3. 
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lalrices,  il  csl  tSvideiil,  au  cas  où  rien  ne  ic  précise  dans  la  te- 
endc,  que  la  pièce  peut  être  indidéremnient  un  sceau  ou  un  con- 
•e-sceau. 

6*  sceau.  —  Matrice  en  cuivre,  ronde,  de  63  millimètres  de  dia- 
lètre.  Le  champ  du  sceau  est  occupé  par  un  aigle  enfermé  dans 
ne  enceinte  de  ville.  La  légende  |>orle  :  ^  URBS*  bGG*  AOlUI- 
G61G*  GLZRJDO-  GST*  ITALIG*  Cest  ie  sceau  de  la  ville 
*Aqujlée.  H  est  gravé  dans  les  Dissertaiiones  medii  an)i,  de  Muralori , 

III,  diss.  XXXIV,  De  sigilliis  medii  cevi,  col.  197,  mais  avec  co 
liangement  dans  la  légende  :  Urbs  hec  Aquilegie  caput  est  Italie,  ou 
^put  remplace  cardo.  Le  sceau  peut  être  du  xjv'  siècle. 

7*  sceau.  —  Matrice  en  cuivre,  ogivale,  de  60  millimètres  do 
iamètre  en  hauteur.  Dans  le  champ,  un  personnage  en  robe  de 
Loine,  debout,  vu  de  face,  les  deux  mains  abaissées  pour  bénir 
eux  groupes  de  personnages  agenouillés  à  ses  côtés.  Dans  le  champ, 
Q  reste  de  légende  peu  lisible.  Au-dessous,  un  écu  qui  paraîl 
liargé  d'un  lion.  M.  de  Montault  voit  dans  le  personnage  saint 
golin,  patron  de  Pérouse.  La  légende  porte  :  S'  U60LIIII  D6I 
T  APOSTOUGG  SGDIS  6RATIA  GLGGTI  PGEIUSIRI- 
Sceau  d'Ugolin,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  siège  apostolique, 
rêque  élu  de  Pérouse. w  On  trouve,  dans  VltaUa  sacra  d'Ughelli, 
ime  I*',  col.  1169,  que  Hugolinus  de  Monte  Viliano  fut  élu  évoque 
e  Pérouse  en  1 33i  et  qu'il  mourut  en  1 337. 

8*  sceau.  —  Matrice  en  cuivre,  ogivale,  de  60  millimètres  en 
auteur.  Dans  une  niche  gothique,  la  Vierge  debout  avec  l'Enfant 
bus,  ayant  à  sa  droite  un  évéque,  et  à  sa  gauche  une  fennne  voi- 
Ee.  Dans  une  niche  inférieure,  un  priant.  Légende  :  *  S'  FRIS 
LUDRGG  DGI  6RÂ  EPÏ  aOLOCen  {Sigillumfratris  Andrée  Dii 
raUa  episcapi  Colosenm),  C'est  le  sceau  d'André,  évêquc  de  Kalocsn 
Q  Hongrie,  au  xiv*  siècle. 

9*  sceau.  —  Matrice  eu  cuivre,  ogivale,  de  4o  millimètres  en 
auteur.  Sous  un  clocheton  gothique,  la  Vierge  assise  avec  l'Enfanl 
fous.  Dans  une  niche  inférieure,  un  priant.  La  légende  est  très 
rusle.  M.  de   Montault  y  a  lu   :  S^  ReceC. . .   0)R.  (RIS. . . 

FRBe. 

Ainsi  quon  a  pu  le  voir,  de  ces  neuf  sceaux,  celui  de  Saint- 
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Arnould  de  Crëpy  el  celui  de  la  ville  d'Aquilée  offrent  seuk  de  Tin- 
térct.  Mais  ils  sont  publies. 

L.  DouKT  d'ârgq, 

Membre  du  Comilé. 


Note  sdr  l'actbdr  Mon  dort. 

CoDimunicalion  de  M.  Ambroise  Tardieu,  membre  de  rAcadémie 

de  Clermont-FerraDd. 

(Séance  da  8  juillet  1878.) 

M.  Ambroise  Tardieu,  membre  de  rAcadémie  de  Clermont-Fer- 
rand,  vous  a  transmis  sur  le  célèbre  acteur  Mondory  une  note 
intéressante,  que  je  transcris  intégralement  : 

rrL  acteur  Mondory ,  qui  vivait  sous  Louis  XIII  el  Louis  XIV  et  qui 
fut  le  Talma  de  son  temps,  faisait  partie  de  la  troupe  du  Marais i 
Paris.  Il  mourut,  dit-on,  en  i65i  ou  en  i653.  Personne,  jusqu'ici, 
n'avait  dit  le  vrai  nom  de  cet  artiste.  On  le  croyait  seulement  né  a 
Thicrs  (Puy-de-Dôme).  Voici  des  faits  précis  qui  le  concernent  et 
proviennent  des  archives  municipales  de  la  ville  de  Thiers  où  nous 
les  avons  recueillis  : 

rf  Guillaume  Desgilberts,  sieur  de  Mondory,  fils  de  Guillaume,  bour- 
geois de  Thiers,  et  de  Catherine  Sandry,  naquit  à  Thiers  le  i3  dmi* 
iSgii.  En  iG53,  il  est  qualifié  frmaistred'hostcl  chez  le  roi,&uycr.^ 
Il  avait  épousé  Marie  Bertellin.  Sa  fille,  Catherine  Desgilberl*-» 
épousa,  en   premières  noces,  le  17  mai  i653,  Jean  de  Fédict» 
capitaine  de  cavalerie,  d'une  famille  d'Auvergne,  et  en  seconde!^ 
noces,  le  26  juin  1661,  Antoine  de  Boyer,  seigneur  de  la  Molhfr-^ 
Chantons  (basse  Auvergne). 

ffll  en  résulte  que  Mondory  est  le  nom  de  la  terre  ou  du  fief*^ 
Guillaume  Deâgilberls,  qui  ne  fut  connu  comme  acteur  que  sous  »^ 
premier  nom.'' 

Tous  ces  renseignements  sont  nouveaux,  sauf  la  découverte** 
nom,  publié  d'après  une  autre  source  dès  1867  dans  le  Dtcio^^^ 
naire  de  biogi'aphie  et  d" histoire  de  Jal,  qu'il  faut  toujours  consult^f 
quand  il  s'agit  de  comédiens  du  xvii''  siècle.  Jal  n'a  pas  trouvef^o* 
acte  do  décès,  mais  un  acte  de  la  paroisse  Saint-Sauveur  à  Pari»  '*" 
avait  appris  qu'il  élail  marié  avant  tG33.  En  effet,  le  9  octobre  àe 
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3  annëe,  (t  damoiseile  Marie  Bcrthelin,  femme  de  Guillaume 
iilbert,  sieur  de  Mondory,  demeurant  sur  la  paroisse  de  Saint- 
Jas-des-Champs,  fut  marraine  avec  Charles  Le  Noir,  comédien 
ci,  aussi  de  Saint-Nicolas-des-Champs,  de  Marie,  fille  de  Jehan 
elain,  peintre.^ 

omme  on  le  voit,  les  renseignements  de  M.  Tardieu  s'ajoutent 
lui  de  Jal.  Il  resterait  encore  à  trouver  la  terre  et  le  fief  de 
idory,  dont  le  nom  ne  figure  pas  dans  le  Dictionnaire  des  postes, 
}n  ne  peut  supposer  qu  il  s  agisse  du  Mont-Dore,  bien  que  celui- 
3itdans  le  Puy-de-Dôme ,  à  moins  que  Fauteur  ne  l'ait  romancé 
r  en  faire  son  nom  de  théâtre. 

Anatole  de  Montaiglon, 

Membre  du  Coiiiilé. 


MnBS  DBS  TRESORIERS  DE  LA   PAROISSE  DE  PiRB  (évÉCBÉ  DE   RbNNBs), 

DE  iSig  1  i553, 

Commuaication  de  M.  Edouard  Qucsnct,  rorrespotidanl  du  Ministère. 

(Séance  du  8  juillet  1878.) 

•a^paroissc  bretonne  de  Pire,  à  5  lieues  de  Rennes,  n'est  pas 
'  importante,  mais  peu  d'églises  de  village  ont  conservé  leurs 
ptes.  C'est  pour  cela  que  M.  Edouard  Quesnet  a  eu  raison  de  faire 
extraits  des  comptes  de  celle-ci  et  que  j'ai  l'honneur  de  vous  en 
'oser  l'impression.  On  y  remarquera  quelques  détails  curieux,  les 
nses  de  la  paroisse  pour  l'entretien  d'un  pauvre  ladre,  les  habits 
'émises  nécessaires  à  rhabillement  des  statues,  l'acquisition  des 
es  de  plomb,  malgi*é  les  défenses  des  conciles,  la  communion 
Tespèce  du  vin,  et  le  prix  des  livres  d'office  ordinaires.  Ce  sont 
etits  détails,  mais  ils  sont  intéressants.  Dans  la  mention  des 
tures  et  des  sculptures  (jui  devaient  être  bien  médiocres,  il  y 
curieux  sujet,  celui  du  Ca([uet  des  femmes.  Pour  Téclaircir,  je 
uis  mieux  faire  que  de  citer  le  chapitre  xxxix  du  livre  écrit  au 
»îècle  par  le  chevalier  de  la  Tour-Landry  pour  l'enseignement 
ï8  filles  (Bibliothèque  Elzévirienne,  Paris,  i85/i),  p.  65  : 
2t  encore  vouldroye  que  vous  sceussiez  qu'il  advint  à  la  messe  de 
Martin  de  Tours.  Le  saint  honune  chantoit  la  messe  ;  cy  Iny 
I  son  clerc  et  son  filleul;  c'estoit  saint  Brice  qui  après  luy  fnl 
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arcevesque  de  Tours,  lequel  se  priiit  à  rire,  et  sainl  MarUnsea 
aperceut  et,  quaud  la  messe  fut  chantée,  saint  Martin  lappellaet  lim.' 
demanda  pourquoy  il  avoit  ris ,  et  il  respondy  qu  il  avoit  veu  rEonenM. 
qui  mettoit  en  escript  ce  que  les  femmes  et  hommes  s'entredisoyen 
tant  comme  il  disoit  la  messe,  dont  il  advint  que  le  parchemin  d. 
Tun  des  Anemis  fut  trop  court  et  petit,  et  il  le  prist  k  tirer  aux  iewM 
pour  le  eslonger  et,  comme  il  le  tira  fort,  il  lui  eschapa  tèleniew:] 
qu'il  se  fery  de  la  teste  contre  la  masière  (la  muraille,  maceria)  e 
pour  ce  m'en  ris.  Et,  quand  saint  Martin  eut  ouy  saint Brice  et  qu^î 
avoit  veu  ce,  il  vit  bien  qu'il  estoit  saint  homme. -n 

Sans  avoir  vu  le  Caquet  des  femmes  peint  dans  Tëglise  de  Pire  e( 
qui  ne  doit  plus  s'y  trouver,  nous  ne  pouvons  douter  que  la  page  du 
bon  chevalier  ne  nous  en  donne  à  la  fois  Icxplication  et  la  de$cri|K 
tion.  On  retrouve  du  reste  le  même  sujet  sur  une  tapisserie  de 
Montpezat  qui  a  été  gravée  dans  les  premiers  volumes  des  Aniulet 
archéologiques, 

Anatole  de  Montaiglon, 

Membre  du  Comité. 


CuMPTKS  DES  TRÉSORIERS   DE  LA  PAROISSE   DE   PlRB   (IvÂCué    DE  nB.f!«E!>). 

DE  i5]9  ï  i553. 

(  Elirait  du  DM  de  U  pannsu  de  Pire,  registre  îo-A"  il<*  3&o  feuillets,  papier, 

appartenant  à  la  cure.  ) 


• 


à 


Compte  de  tÔtg  (fol.  3). 

CDARGES. 

Rentes  par  deniers 109'  n 

OblatioDs  à  Taullier  Notro-Damo  : 

Par  deniers. .  : aS^  ^'  ^^ 

'     Ponunes,  poires,  chanvre,  lin,  ctc 8    ^   7 

Pourceaulx  et  autres  chaires 9  lî   ^ 

Moches  '  et  petits  pots  de  beurre 19  lî   * 

Bledz,  soigles  et  autres  grains 10    «  ^ 

78H  8*  10' 

'  Le  mol  est  encore  employé  en  Bretagne;  on  sert  le  cidre  dans  une  mo^>^^' 
à-flirc  dans  une  lasse. 
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Compte  de  î5ao  (fol.  1 1  ). 

DiCBARCBS. 

iptent*  :  avoir  poyé  à  M.  le  curé,  pour  le  devoir  de  leur  lettre 

1  de  thësauriers,  vingt  deniers 90' 

',  :  avoir  achatë  de  François  Godet,  du  Taill  ',  demye  pipe  de 
ies  de  Anjou  pour  la  communion  à  la  feste  de  Pasque,  qui  leur 

■e  livres  cinq  soulz /î*»  5"* 

ptent  :  avoir  poyé  pour  un  habit  de  religieux  '  de  Ancenys ,  le- 
i  la  Passion  par  ordonnance  en  faicte  de  MM.  les  parroaissiens , 
latre  aulnes  de  drap ,  vallante  chacune  auhie  saeze  soulz  ouict 

est  somme  66'  8'  poyës  à  Pierre  Gommerel 66'  8* 

;  icelx  thësauriers  :  avoir  marchande  avecques  uiig  nomme 
er,  painctre,  de  paindre  doze  des  ymaiges  estantes  en  ladicte 
nme  ymaige  au  pris  de  quarante  soulz  monnoie  selong  les 
livis  en  faict,  et  cousta  en  despance,  ce  faisant,  tant  du  prê- 
te du  jour  que  fut  conclud  le  dict  marchië,  en  vins  unze  soulz 
s,  et  pour  ce  promit  le  dict  painctre  paindre  les  troays  angelotz 

rée  •  davant  Nostre-Dame,  et  pour  ce 1 1'  8"* 

ptent  :  avoir  poyé  à  Jehan  Bodan  pour  quatre  jouméeii  que  iîil 
dictes  ymaiges  et  les  acompiir,  pai*  autant  que  estoint  impar- 

chaque  jour  deux  soulz  seix  deniers;  pour  ce 10'  a*^ 

dict  Bodan  pour  avoir  faict  de  neuff  deux  ymaiges,  sçavoir 
sainct  Anthoine  et  Tymaige  de  S^  Julien,  pour  chacune  vingt 
;  somme  quarante  soulz  ;  pour  ce ho* 

ComptB  de  iSai  (fol.  ho). 

ptent  :  avoir  poyé  à  Raoul  Piart  pour  avoir  essolé  *  les  troys 
i  dicte  église  par  conmiandement  des  parroaissiens  trante  soulz; 
3o' 

Myse  toachaot  André  Bondiz  : 

:  icek  thësauriers  avoir  mené  et  conduyct  le  dict  Bondiz  h 

esprouves  pour  sçavoir  s'il  estoit  ladre,  par  ordonnance  en 

»ieurs  les  Vicaires ,  et  avoir  poyé  à  Monsieur  le  Promoteur  de 

•  délivrer  la  cause  xx"* ao** 

le  jMyp  comptant. 

du  Theil,  à  10  kilomètres  de  Pire. 

• 

Dent. 

i  qu'un  édifice  est  aitolé  lorsqu'il  esl  tombé  eu  ruiue  sur  le  sol. 


—  140  — 

Item  avoir  poyë  tant  en  dcspance  dos  barbiers  et  cirurgiens  que  de  ccrix 
qui  assistèrent  pour  faire  la  Visitation  du  dict  Bondiz  û*  6** ^*  O"* 

A  Monsieur  le  Promoteur  pour  expédier  le  lendemain  la  cause  S^à**;  im 
niaistre  Jehan  Le  Mesnaigcr  âo**;  au  clerc  qui  marcha  le  prooeix  lo^  pouj* 
ce 5*  f  o^ 

Somme  touchant  le  dict  Bondiz  :  neuff  Uvres  quinze  solz. 

D'abundant  comptent:  avoir  poyë,  du  commandement  des  parroaissiefli»  - 
en  vin  et  despance  qui  fut  doné  aux  Egipciens  quek  passèrent  par  ce  ékr^ 
bourg 8'  (3^ 

Item  comptent  :  avoir  porte  du  Unge  bënystrez  à  Rennes  et  à  DominaigD€$  « 
et  leur  cousta  pour  le  paiement  de  celluy  qui  les  garda  à  Rennes  et  les  û^& 
bënystrer iS 

Compte  de  t5a3  (fol.  98). 

Item,  par  auiti*e  marché,  pour  la  paincture  des  Moys,  la  paincturei 
cueur,  pour  la  paincture  de  Adam,  Eve  et  les  quattre  Propheltes  a»J? 
coustez  du  clochiez,  quarante  cinq  livres  monnoie,  et  pour  ce.     &5*^ moi.& 

Plus  y  a  pour  aultre  maithé  o*  le  paintre  pour  paindres  les  blapheffles> 
les  troys  morts  et  viffs,  et  pour  vin  en  faisant  le  dict  marché,  unze  livres,*^ 
pour  ce 11. 

Poyë  pour  le  dict  an  à  André  Bondiz,  quel  est  malade,  soixante  son. 
ainsi  (pi'est  de  coutume,  et  pour  ce 6< 

Compte  de  iSaS  (fol.  108). 

Pour  avoir  achaté  à  la  feste  de  Pasques  demye  pipe  de  vin  blanc 
parties  d'Anjou  pour  donner  à  boyre  aulx  parroayssiens  qui  sont  à  cov^ 
muiiier  h  la  dicte  feste,  cent  seze  soulz  ouyt  deniers 1 16' 

Item  pour  une  lanterne,  pour  porter  le  feu  quant  l'en  va  acomraani^^^^ 
hors  de  Téglise,  troys  soulz  ung  denier 3*   ^- 

Pour  avoir  sonné  les  sains  de  la  dicte  église  la  nuyt  de  la  Toossaiik.^    -|| 
cinq  soulz ^-^ 

Item  c^  dom  Pierre  Desvaulx,  pour  sonner  coupvre  feu,  cinq  sob,  *== 
pour  ce ^^ 

Au  dict  cm'é,  nommé  Desvaulx,  pour  lettre  de  institution  de  théMurcry  ^^ 
vhigt  deniers «  c^ 

Compte  de  iSay  (fol.  lai  v*). 

D'abundance ,  \iour  deux  calices  de  pion  onze  soulz  ouy  et  deniers .     1 1  *  0 
Item  h  André  Bondiz,  ladre,  pour  trèze  moys,  cinq  soulz  pourdi*" 
.  cun  moys,  ainsin  quil  fut  accordé  en  Justice,  qu'est  somme  soixaDtecm^ 
soulz ^^'     f  ' 

'  Avec.  ■  % 
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Inventaire  des  triens  meuble»  de  Véglieede  Pire  (fol.  ««5  r*). 

i  crouèz  d'ai^nt  dore. 
n  une  oiiltre  crouèz  de  leton. 
ri  une  couppe  et  ciistode  de  argent  doré. 
^   troys  calices  d'argent  dore. 
n  iing  aultre  d'argent  sans  dorure. 
Cl  cpiatre  aultres  de  pion. 
Cl  des  reliques  en  deux  custodes. 
Cl  iroys  cloches  sonnantes. 
a  deux  eschellettes  *. 
o  deux  bannières  de  damas. 

n    une  chapelle  de  veloux  violet  garnie  de  choasuble,  deux   dau- 
bes *,  deux  estoiles  et  deux  fenons. 

Q  une  chapelle  mortuayre,  garnie  de  chappe,  choasuble,  daumoayres, 
s  et  fenons. 

Q  une  chappe  de  veloux  noir. 
n  une  chappe  de  damas  tanné. 
Q   une  chapelle  de  saye^  blanche,  garnie  de  choaysublc,  estoUes  et 

ti  ung  choaysuble  de  veloux  noir. 

Kl  ung  de  veloux  tanné. 

n  ung  futaine  frisée ,  tous  troys  garnis  d'estolles  et  fenons. 

n  seix  aultres  vieulx,  de  quoy  y  en  a  deux  de  saye  verte  et  ung  de 

•>  tous  gamiz  de  estoiles  et  de  fenons. 
■^^   deux  draps  de  veloux  noir  pour  uieptre  davant  le  aulticr  ou  sur  la 

cliasse  quant  moistier  est. 
fi  deux  robbes  de  veloux  noir  pour  servir  h  Fimaige  de  Notre-Dame. 
ti  une  de  saye  blanche  brodée  de  fil  d'or. 
■a  une  d'AUemaigne *  blanche  baptue  d'or*. 
*i  tme  cornette  de  saye  verte. 

•^  deux  couronnes  pour  servir  à  l'imaige  Notre-Dame. 
^  deux  bonnets  de  veloux. 
f*i  deux  coflftres  estans  au  grand  revestuaire. 
Cïi  une  huge  *  ou  dict  revestuaire. 
'•il  une  aultre  au  petit  revestuaire. 

-•lochettes. 

•^«Imatiques. 

^€1^  de  soie  ou  de  laine. 

^orte  d'étoffe. 

Avec  application  de  dessins  en  or.  Voir  M.  de  Laborde,  Glosmire  de»  émaux  du 

•*€,  verbo  baleure. 

^luge,  hucho,  coffre. 


—  142  — 

Item  Iroys  corporalliers  de  veioux  noir  et  rouge. 

Ileiii  deux  aultres  corporalliers  vieuix. 

Item  deux  chandeliers  de  cuivre  portatiffs. 
»  Item  deux  aultres  de  cuivre  qui  sont  attachez. 

Item  demye  dozaine  de  orceulx  \  de  estain. 

Item  ung  benoistier  portatiff,  de  estain. 

Item  neuflf  cierges  pour  servir  devant  Nostre-Dame  des  qaeh  il  y  en  a 
troys  grands,  deux  moyens,  deux  maindres  et  deux  plus  petits. 

Item  ung  cierge  benyst  et  deux  aultres  ciei^es  pour  servir  à  fanhier 
d'ahault. 

Item  quatre  torches  et  ung  flamberai. 

Item  deux  boays'  pour  porter  les  crouèz  et  deux  pour  porter  les  bio- 
nières. 

Item  ung  grand  Brevière  nottë. 

Item  deux  Graliers  *,  de  quoy  y  en  a  viel  et  escripture  anxienne. 

Item  deux  Maneulx*. 

Item  ung  ensencier  pour  donner  Tensens. 

Item  troys  panniers  pour  donner  le  pain  bënyst. 

Item  cinquante  aulbes. 

Item  cent  troys  touailles  \  sauflf  dix  sept  dont  partie  d'icelles  a  ^téfnct 
des  touaillons  et  serviettes. 

Item  dix  sept  chemises  pour  Timaige  de  Notre-Dame. 

Item  quinze  serviettes  et  longères. 

Compte  de  i5a8  (fol.  198  r*). 

D'abnndanc^,  pour  faire  meplre  la  paille  hors  de  l'église  elpourlanetfjff 

par  plusieurs  fois ,  cinq  soulz ^ 

Pour  deux  aulnes  et  demye  de  Almaigne,  dix  soulz *û' 

Pour  sonner  le  pardon  à  heure  de  mydi,  dix  soulz **^' 

Compte  de  t53o  (fol.  166  r"). 

■ 

Item  ou  jour  de  Pasques  pour  le  disner  des  thësauriers  et  de  deb  (p 
leurs  avoient  aide  à  servir  le  dict  jour,  cinq  soulz ^ 

Item  en  vin  pour  acommunier  le  peuple  le  jeudi  absolu  et  laver  let  W" 
tiers  et  acommunier  à  la  Penthecoste,  au  sacre*,  à  la  Toussains  et  à  NooO' 
seix  soulz  quatre  deniers ^'4 

'  Pot  à  eau  bëoite;  arceoluê.  Cf.  dcLabordc,  verbo  ourcel. 
'  C'est-à-dire  deux  hampes. 
^  Graduels. 

*  Pour  manueU,  petits  livres  (?) 

'  Nappes,  dont  totiaillon  est  un  diniinulif. 

*  C'est-à-dire  à  la  Féte-Dicu.  L'expression  ttst  surlout  connue  à  Kngers. 
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m  à  Jehan  Gamier  poiu'  afïïibicr  en  Garesnie  Tiniaige  du  Crucifix , 

leniers  maille 7*  maille. 

(u*  deux  imaiges,  sçavoir  de  S^  Ëstienne  et  S^  Denis,  neuflf  livres  sept 
six  deniers 9**  7'  6* 

Compte  de  î53i  (fol.  lôa). 

m  ont  poyë  aux  paintres  pour  avoir  rëparë  Timaige  de  S^  Jacques  et 

le  Caquet  des  femmes ,  70  sous 70' 

ibundance,  ont  poyé  pour  la  nourriture  de  Tenfant  qui  fut  trouve  î  la 
lie  de  S'  Denis  et  S*  Ëstienne,  pour  ouyct  moys,  pour  chacun  moys 
soulz  quatre  deniers,  qu'est  somme  toute  saixente  seix  soulz  ouyct 

•s 66*  8** 

jr  avoir  nytoyé  la  cuve  des  fons  et  les  lampes  et  chandeliers,  pour 

foiz,  deux  soulz  seiz  deniers a'  6* 

lu*  parer  le  chemyn  pour  aller  h  Pasques  flouris  h  la  Crouèz  Bouexëe 
îniers 1  o** 

Compte  de  i53a  (fol.  i55  v**). 

m  a  Jehan  Jahu  qui  fut  à  Marcillé  ^  pour  sçavoir  si  il  estoit  de  nëces- 
e  mener  de  vivres  aulx  gens  de  armes  * 7*' 

Compte  de  i535  (fol.  171  ). 

terraiges  :  comptent  iceulx  thësoriers  :  avoir  reoeu  de  noble  éscuyer 
zoays  de  Rosnyvinen,  seigneur  des  Plesseis  et  La  Gromillaye*,  etc., 
nme  de  dix  soulz  tournois  pour  ung  nomme  Jehan  de  Moucé  *,  sien 
sur  deffimct,  quel  a  este  inhume  en  fëg^ize  ou  dict  an,  dont  se 

ent  et  pour  ce 8'  4* 

M  ont  faict  faire  au  dict  Pierre  Even,  orpheuvre,  une  belle  grande  et 
ste  crouèz  neuive  'd'argent  doré,  gamye  d'une  ymaige  de  crucifix 
int,  deux  ymaiges  aux  coustez  du  dict  crucifix,  à  chascun  coustë  ung 
^e  assiis  sur  des  trucs  et  piliers;  de  faultre  coustë  de  la  dicte  croueix 
maige  de  Monsieur  S*  Pierre;  le  tout  de  bon  estoffe  d'argent  doré  et 
par  le  Maistre  de  la  Monnoye  de  Rennes,  bien  et  deuement  garny 
aes  une  pierre  précieuse  que  M.  [le  Recteur]  de  Pire,  Maistre  Guil- 
f  Agaice,  y  a  donné,  et  le  nom  de  la  parroaisse  de  Pire  y  escrit,  en 

environ  8  kilomètres  de  Pire ,  sur  la  route  de  Cbâteaubriant. 
rençoifl  l*'  s'était  avancé  jusqu'à  Cbâteaubriant  afin  de  donner  plus  de  force  à 
ui  lui  avaient  prorois  de  se  déclarer  aux  Étals  pour  funion  de  la  Bi^tagnc  à 
Dce.  Voir  Dom  Taillandier,  p.  aSa. 

a  châtellenie  de  Pire  n'appartenait  pas  encore  aux  Rosnyvinen.,  clic  dépen- 
î  la  baronnie  de  Cbâteaubriant.  Le  Plessis  Gucriiïcn  Piré,^  le  Plessis  Bonen- 
1  Saulnièrcs,  la  Gromillayc  en  Saint-Dominouc. 
aroisse  de  Moussé,  près  la  Guorche. 
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belles  el  grandes  lettres  d'azur,  et  le  dabte  de  l'an  qu  elle  a  esté  faifle  ^ 
escript  en  chiffre,  quelle  crouèz  a  coustë  en  princijwi,  tant  pour  esUiy. 
baston  à  la  porter  en  prossession ,  que  \ins  aux  serviteurs  dndict  orpheuvre. 
le  tout  taxe  par  le  dict  Maistre  des  Monnays,  troys  centz  saixante  libvres 
monnaye,  siur  quoy  les  précédents  thësauriers  avoint  payé  cent  dnqlibvpes 
monnaye  et  partant  lesdicts  comptables  ne  ont  payé  que  deux  ceniz  cb- 

quante  et  cinq  libvres  monnaye,  et  pour  ce a55*  monn.- 

Deux  brasières  chauffettes  vernies ,  pour  meiptre  sur  i  autel  es  gmics 
festes  solennelles  pour  y  recepvoir  de  i'anssans,  pour  faire  honneur  mnii 


1 


divin  service  de  Dieu,  ont  cousté  quinze  deniers,  pour  ce 

Plus  ont  achaté  ung  beau  et  honneste  Missal  pour  dire  la  messe,  et  ^wjai 
prins  à  Rennes,  ou  cpiel  sont  les  quatre  passions  notées,  quel  a  cousté  I4 
somme  de  vingt  et  sept  soulz  seix  deniers,  et  pour  ce «7*  C 

Compte  de  i5àî  (fol.  217  v*). 

Item  pour  le  disner  des  maczon  le  jour  de  TEnscension 9'    *■ 

Item  audict  Viel  pour  avoir  amené  la  cloche  que  M.  de  Lailgié  (Laill«^) 

avoit  achaté  h  Rennes V   "7 

Item  pour  deux  fouetz  pour  fouèter  les  chens *  "7 

Compte  de  iSùS  (fol.  998  r*). 

Le  dixouyctiesme  jour  de  septembre  fut  levée  *  la  première  chapelle  « 
l'élargissement  de  T^hse,  et  cousta  en  vin 7*    ^ 

Item  en  Wande,  oultre  ce  que  avoit  esté  donné,  demye  jénice  et  mM^ 
quartier  de  mouton 17*    ^ 

Item  en  rescompansse  h  Guillaume  Nouail ,  charpentier,  du  commaiMl^ 
ment  de  Monsieur  Mestre  Agaice,  chanoine  de  Rennes,  Recteor  de  Vvé  ^ 
de  plusieurs  autres  parochiaUes »  ^ 

Item,  à  la  levée  de  la  seconde  chapelle,  ung  mouton ^  ^' 

Item  en  vin ,  oultre  ce  qui  fut  donné 5*  ^ 

Item  h  la  levée  de  la  tierce  chapelle,  cinq  potz  de  vin  et  neuff  pote  « 
cilre  * 

Item  en  viande,  deux  longes  de  beuiï,  ung  mouton  et  ung  quartier  v 
veau  . . . ." «V  a 

Item  ung  bonnet,  donné  à  Guillaume  Mouail,  charpentier <^' 

Compte  de  i5â6  (fol.  955). 

Item  disent  et  apert  que  les  dicts  comptables  ont  achaté  en  leur  dkl  'o 
le  nombre  de  cinq  lampes  de  voaire  pour  servir  à  la  dicte  église,  pwf  *> 
somme  de  vingt  deniers  maillo ao'miife 

'   Découverte. 

^  C'est  ainsi  qu'on  j)rononcc  cidre  en  ces  conti-écs. 


d 
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Compte  Je  i5/tj  (fol.  aCy  v*}. 

itre  mise  faicte  pour  Monsieur  do  Rennes,  Evesque,  pour  eslre  venu 

iciiier  le  cymetière  de  Pyré  poHu  : 

;sent  les  dicts  '  comptables  avoir  poyë  au  dict  Evesque  le  numbre  de 

escuz  soUeil,  vallant  neuiï  livres  sept  soulz  seix  deniei*s,  pour  ses 
M  d'avoir  réconcillié  ledict  cymetière,  de  quoy  demandent  descharge; 

ce 9**  7*  6 

litre  demande  descharge  de  la  somme  de  cinquante  deux  souk  deux 
iTs  pour  demy  mouton,  demy  veau,  deux  connins,  deux  bëgaces,  deux 
rix,  quatre  chappons  et  jusques  à  la  dicte  somme  de  cinquante  deux 

pour  les  dictz  vivres ,  et  pour  ce 5a' 

>ur  estre  allé  h  Rennes  lun  des. comptables  pour  faire  la  diligence  de 

venir  le  dict  Evesque  et  y  avoir  este  par  deux  journées,  homme  et 
il,  et  pour  aporter  les  âiciz  vivres,  doze  soulz  seix  deniers  monnoie; 

ce la*  6* 

^mandent  décharge  de  la  somme  de  saexante  soulz  monnoie  pour  la 
snce  du  dict  Evesque  et  aultres  assistans  à  luy  tenir  compeignie.  Icelle 
anse  faicte  chez  Thomas  Touschais ,  et  pour  ce 6o* 

Compte  de  lôùg  (fol.  Sog  v*). 

litres  myses  et  descharges  que  demandent  les  dictz  comptables  leurs 
déducées  du  temps  que  Monsieur  TEvesque  de  Rennes  vint  réconcilier 
se  du  dict  Pyré,  lors  polue,  et  dédier  les  chappelles. 
isent  les  dictz  présents  comptables  avoir  poyé  et  baillé  au  secrétaire  de 
ûeur  TEvesque  du  dict  Rennes  pour  avoir  le  dict  Evesque  réconcilié 
cte  église  et  pour  partie  de  ses  peines  troys  escuz  solleil  et  troys  escuz 
MÛgne,  qu'est  somme  ensemble  unze  livres  doux  soulz  seiz  deniers 

loie,  de  laquelle  somme  demandent  descharge 1 1*^  a*  6' 

an  disent  avoir  poyé  h  René  Viel  pour  avoir  celuy  Viel  foumy  de  pain , 
boys,  lart,  foign  et  avoyne  pour  les  chevaulx  du  dict  Evesque  logez 
le  dict  Viel,  jusques  à  la  somme  de  quinze  livres  cinq  soidz  monnoie, 

œ 1 5»»  5' 

as  disent  avoir  poyé  cheuz  Touschais  pour  partie  des  gens  du  dict 
qpie  y  logez  et  partie  de  leurs  chevauk,  la  somme  de  quarante  deux 

;  seix  deniers;  pour  ce ia*  6* 

isent  avoir  poyé  pour  ung  veau  et  ung  mouton  quarante  cinq  soulz 

H)ie  ;  pour  ce A5' 

an  disent  avoir  poyé  en  ensens,  ciltrons,  orenges  et  mynues  espices, 

mme  de  trente  soulz  deux  deniers  monnoie;  pour  ce -    3o*  a** 

1  gibiers  achatez  à  Rennes,  sçavoir  :  perdrix,  bégaces,  connins,  pain 
!,  beuiffrays  et  aultres  vivres,  disent  avoir  poyé  la  somme  de  trante 
r  soulz  deux  deniers;  pour  ce 39'  a' 

Ret.  DBS  Soc.  6AY.  6'  sërïe ,  t.  VIII.  lo 
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Item  disent  avoir  achatë  h  Marcillë  troys  bëgaces,  une  perdrix,  unze 
chapons,  pour  la  somme  de  trante  troys  soulz  quatre  deniers  monnoie,  pt 
pour  ce 33'  4* 

A  Mathurin  Collet  pour  avoir  aydë  à  acoustrer  le  soupper  et  diner  do 
dict  Evesqiie  dix  soulz  monnoie;  pour  ce lo' 

A  Janettc  Malherbe  pour  ovoir  nettié  la  vècelie,  vii^  deniers,  poor 

CP j^ 30* 

Pour  extrait  confonne: 

Edouard  Quesnit, 
Correspondant  à  Bennes. 


EpÊE  gauloise  à  ANTBNtlBS, 

Communicaliou  de  M.  Morel,  correspondant  du  Ministère  A  GhAlons-saF-Manif. 

(SéancodnS  jaaiet  1878.) 

J  ai  à  rendre  compte  de  différents  envois  de  dessins  et  notes 
adressés  au  Comité'.  Je  ne  parlerai  aujourd'hui  que  de  la  plus  inté- 
ressante de  ces  communications,  une  note  qui  émane  de  M.  Horel, 
notre  correspondant  à  Châlons-sur-Marne.  M.  Morel  vous  commu- 
nique le  dessin  d'une  petite  épée  et  d'un  poignard  (en  fer  lun  et 
l'autre),  provenant  du  cimetière  gaulois  de  Charvais^  commune  de 
Heiltz-rÉvéque  (Marne).  La  poignée  de  Tépée  esta  antennes;  le  poi- 
gnard a  conservé  son  fourreau.  Ce  fourreau,  en  fer  d*un  cà\é,  en 
bronze  de  l'autre  (le  côté  apparent),  affecte  une  forme  d^à  signalée 
à  Hallstatt  et  dans  d'autres  localités  gauloises  de  la  rive  droite  du 
Rhin,  où  se  rencontrent  également  les  épées  à  antennes.  Ces  deui 
armes  d'une  forme  si  originale  montrent  qu'à  l'époque  où  les  ci- 
metières de  la  Marne  étaient  en  exploitation,  des  rapports  intimes 
existaient  encore  entre  les  populations  des  deux  rives  du  Rhin. 
C'est  un  fait  utile  h  signaler. 

AlBXANDRR  BBRTBAin, 

Membre  àm  Cumàiê* 


Épée 


GAULOISE  A  AlfTENRIS. 


J'ai  l'honneur  d'adresser  deux  dessins  représentant  une  f^^^^ 
épée  en  fer  et  un  poignard  aussi  en  fer  avec  fourreau  en  bnHU^* 


pît;te  EPFE  £T  poignas.d 
d'j  cimetière  gaulois  de  csarvais, 

Coramuiie  J'Heiliï-l'Evéa-ie    (l.lirr.e, 


Musée  deViiry 
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enant  du  cimetière  gaulois  de  (iliarvais,  commune  de  Heillz- 
que  (Marne). 

epuis  longtemps,  les  tireurs  de  grève  rencontraient  de  nom- 
SC8  sépultures  gauloises  renfermant  des  épées,  bracelets  ovales, 
les  creux  en  bronze,  etc.,  sur  le  territoire  de  la  commune  de 
jE-rÉvôque.  C'est  ainsi  que  j  ai  pu  me  procurer  certains  de  ces 
s  intéressants  et,  entre  autres,  un  poignard  en  fer  avec  four- 

en  bronze  du  côté  extérieur  et  en  fer  de  lautre. 
Tai  dessiné  sous  ses  deux  aspects.  Il  me  paraît  sortir  des 
es  habituelles  de  la  Marne  pour  se  rapprocher  du  type  hall- 
ien. 

I  Société  de  Vitry-le-François  a  fait  opérer  des  fouilles  dans 
ndroit  au  mois  de  septembre  dernier.  Je  me  suis  rendu  sur  les 

pour  guider  ceux  qui  dirigeaient  les  recherches,  et  le  résultat 

des  plus  satisfaisants. 

ne  veux  pas  anticiper  sur  le  compte  rendu  que  doit  faire  à  la 
onnc  M.  le  docteur  Mougin,  de  Vitry,  mais  jai  demandé  à 

envoyer  le  dessin  de  Tépée  en  fer  qui  a  été  trouvée  dans  iine 
cinquante-huit  fosses  explorées. 

figure  sous  le  n°  i .  La  garde  et  la  poignée  sont  ornées  de 
.€8  qui  rappellent  les  épées  de  bronze  des  palafittes  trouvées  h 

ise  et  Luissel  en  Suisse. 

MORBL  , 
Correspondant. 

Là  mosaïque  du  moine  Albbric,  à  Saint-Denis. 

Communication  de  M.  A.  Ramé.  * 

(Séance  du  8  juillet  1878.) 

un  de8  plus  précieux  débris  du  musée  des  Petits-Augustins  est 

lédaillon  en  mosaïque  à  fond  dor,  ayant  76  centimètres  de 

être  et  provenant  du  pavage  de  la  chapelle  Saint-Firmin,  à 

ïrDenis. 

représente,  dans  lattitudc  ordinaire  d un  donateur,  un  moine 

ouille,    accompagné  de  deux  inscriptions  ayant  un  rapport 

:t  avec  le  personnage  ainsi  figuré. 

I  première  est  disposée  circulairement  autour  du  motif  central 

ne  une  légende  autour  d'une  médaille;  elle  est  exécutée  en 

10. 
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cubes  de  marbre  blanc  sur  fond  d'email  verl  clair  passant  parfois  au 
bleu  turquoise  du  ton  le  plus  agréable.  Elle  ne  donne  lieu  à  aucune 
difficulté  d'interprétation. 

Dès  iGsS,  D.  Doublet,  dans  ses  Anùqmléê  de  Fabbaye  de  Smi- 
Demi,  donnait  cette  lecture  qui  est  à  Tabri  de  toute  critique  : 

t  QVI  TE  DEVOTVS  ORO,  CVI  SERVIO  TOTVS 

t  MARTYR  SANCTE  DEI,  QVASO,  MEMENTO  MEI. 

Il  en  est  autrement  de  la  seconde  inscription,  tracée  sur  trois 
lignes  horizontales  dan»  le  champ  d'or  du  médaillon.  Il  serait 
d'autant  plus  intéressant  d'en  fixer  le  texte  qu'elle  a  quelque  appa- 
rence d'une  signature  d'artiste. 

D.  Doublet  est  muet  en  ce  qui  la  concerne.  D.  Felibien  a  gardé 
le  même  silence.  Certaines  difficultés  de  déchiffrement  expliquent 
cette  réserve. 

C'est  seulement  au  musée  des  monuments  français,  oà  le  DHHteii 
figurait  sous  le  n®  /isg  &îr,  que  la  lecture  parait  en  avoir  été  tentée» 
Alexandre  Lenoir  donna  cette  version  avec  gravure  à  l'appui  : 

BONO  FRATER   HAEC  ECCLESIAE  FECIT  HOC  OPVS. 

Sur  la  foi  de  cette  lecture,  le  peintre  mosaïste  Bono  a  pris  rang 
parmi  les  artistes  français  du  xi*  siècle,  car  c'est  à  cette  date  que 
Lenoir  rapportait  le  morceau  si  heureusement  soustrait  par  ses  soini 
à  une  destruction  inévitable.  Au  premier  coup  d'œil  le  nom  de 
BONO  apparaît  assez  nettement,  en  effet,  à  la  seconde  ligne  de 
l'inscription;  mais  il  est  évident,  d'autre  part,  que  la  disposition 
générale  des  mots  ne  se  prête  nullement  au  texte  proposé  dans  le 
catalogue  du  musée  des  Petit^-Augustins. 

Quand  notre  regretté  collègue  M.  de  Guilhermy  réunît  les  mi- 
tériaux  de  son  travail  sur  les  inscriptions  du  diocèse  de  Paris,  il 
revisa  cette  lecture,  et  rendit  à  chacun  des  mots  de  l'inscriplioQ  sa 
place  et  sa  valeur.  Mais  préoccupé,  plus  qu'il  n'eût  fallu,  de  ratta- 
cher cette  décoration  au  temps  de  l'abbé  Yvon,  qui  administra  Fab- 
baye  dei075ài09&,il  supposa  une  interpolation,  et  il  corrigea  k 
nom  du  personnage  par  la  substitution  d'Yvo  à  Bono  de  la  manièie 
suivante  : 

HOC  ABBAS  YBO  NOBILE  FECrT  OPVS. 
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(Ue  lecture  n*eut  pas  Tapprobation  de  Raoul  Rochette,  qui 
liiora  en  proposant  le  texte  suivant  : 

HOC  Pr  ALBO  NOBILE  FECIT  OPVS. 

38t  celui  qui  a  passe  dans  la  rédaction  définitive  des  Inscrip- 

de  la  France  où  le  monument  a  pris  place  au  tome  II  sous  le 

ï  1  y  mais  sans  être  figure. 

de  Guilhermy  s'est  plaint  de  la  restauration  qu  aurait  subie 

ription  par  les  ordres  de  M.  Debret,  pour  faire  cadrer  le  mo- 

mi  avec  la  lectufe  proposée  en  dernier  lieu.  Cette  critique 

rait  faire  craindre  des  mutilations  intentionnelles  ;  elle  est  ex- 

fe.  Hormis  quelques  retouches  des  fonds,  qui  sautent  aux  yeux, 

ration  s'est  bornée  à  raviver  les  lettres  anciennes  par  une  co- 

ion  brune,  appliquée  au  pinceau,  si  bien  qu'il  est  devenu  dif- 

de  s'assurer  de  la  nature  exacte  de  la  matière  employée  pour 

acer  et  qui  par  sa  texture  schisteuse  se  rapproche  de  l'ardoise. 

le  travail  a  été  fait  si  naïvement  qu'il  a  laissé  subsister  la 

re  de  l'incorrection  de  la  lecture  que,  dans4a  pensée  de  M.  de 

lermy,  on  aurait  tenté  de  consacrer  à  jamais. 

I  soumettant  à  un  examen  attentif  l'inscription  et  spécialement 

»m  propre  qui  en  fait  l'unique  difiSculté,  on  reconnaîtra  aisé- 

d'une  part  que  ce  nom  se  terminait  en  us  puisqu'il  est  suivi 

ibréviation  usitée  à  la  ligne  précédente  au  mot  pins;  d'autre 

que  dans  sa  composition  doit  nécessairement  entrer  la  lettre  ^ 

^erposée  au  B  et  parfaitement  lisible.  Si  l'on  prend  garde  en 

que  la  superposition  de  l't  est  dans  les  manuscrits  l'abrévia- 

la  plus  ordinaire  des  syllabes  ER  ou  RJE,  et  que  la  dernière 

du  mot,  regardée  jusqu'ici  comme  un  O,  est  en  réalité  un 

1  arrive  à  la  lecture  ALBERJCVS,  ainsi  abrégé,  ALBC  Ces 

Is  sont  mis  en  évidence  par  la  figure  ci-jointe  exécutée  par 

h.  Fichot  d'après  un  calque  et  une  photographie. 

tte  lecture  n'est  pas  seulement  conforme  aux  exigences  paléo- 

liques,  en  ce  qu'elle  tient  compte  de  tous  les  sigles  qui  accom- 

snt  les  quatre  lettres  ALBC,  elle  l'est  encore  à  celles  de  la 

die,  et  nous  rend  un  texte  métrique  tout  à  fait  en  harmonie 

celui  de  l'inscription  circulaire  : 

HOC  PIVS  ALBERICVS  NOBILE  FECIT  OPVS. 

ilheureusement  la  correction  proposée  à  l'inscription  de  la  cha- 
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pelle  Saiiil-Firmiii  ne  nous  appreud  rien  de  plus  sur  le  penoontgc 
représeiiU;.  AIlHÎric  est  un  nom  qui  figure  plusieurB  foie  au  nëcrologt 
de  Sainl-Denis,  publie'  par  Fi-liliien,  mais  sans  indication  qui  per- 
mette de  l'appliquer  au  nioiue  de  la  mosaïque,  encore  moins  de 


préciser  ri'[)oque  à  laquelle  celui-ci  vivait.  Les  anciecs  textes  retaltb 
BU  culte  de  saint  Firntin,  qui  semblaient  devoir  fournir  quelqw 
renseignements  sur  un  si  dtivot  personnage,  sont  (également  miKlf- 
Lan  l3ulLindiRli.'s  voul  mêmejusqua  qualifier  de  ridicule  et  manil^ 
temcnt  fabulcus  le  texte  sur  lequel  les  Uc'nédicUos  de  Saînt-Deni! 
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établissaient  la  possession  du  corps  de  saint  Firmin.  La  tradition  à 
cet  ^ard  était  cependant  fort  ancienne,  si  l'on  s'en  rapporte  à  une 
troisième  inscription  de  la  chapelle,  aujourd'hui  disparue,  mais 
dont  la  teneur  nous  a  été  conservée  par  D.  Doublet,  et  qui,  par 
ridentité  de  la  facture,  pourrait  bien  appartenir  comme  les  deux 
autres  au  moine  Âlbéric  : 

DISCAT  QVI  NESCIT  :  FIRMINVS  IBI  REQVIESCIT 
MARTYR,  PRO  CERTO  NOBIS  DATVS  A  DAGOBERTO. 

Une  question  plus  intéressante  pour  nous  que  la  solution  de  ce 
problème  hag^iographique,  serait  celle  de  la  date  de  la  décoration 
•n  mosaïque  dont  le  culte  de  saint  Firmin  à  Saint-Denis  a  été  Toc- 
«tsion.  A  cet  ^ard  l'histoire  est  muette.  Elle  mentionne  seulement, 
i^MiS  en  préciser  Tannée,  mais  aux  environs  de  i  tso,  sous  Tadmi- 
"  ^'^'^ation  de  labbé  Adam  (iioi-iiaa),  une  translation  des  re- 
nés du  martyr.  En  tous  cas,  la  chapelle,  comme  toutes  celles  du 
ivet,  a  été  entièrement  renouvelée  par  Suger  de  ttho  à  1 1&/1, 
à  moins  que  le  grand  abbé  n'ait  utilisé,  comme  il  l'avait  fait  pour 
décoration  de  l'une  des  portes  de  l'église,  des  fragments  emprun- 
à  r^fice  précédent,  l'exécution  des  travaux  du  moine  Albéric 
peut  se  placer  avant  l'année  1  iâ5.  Lies  procédés  de  la  mosaïque 
i  trop  imparfaits  pour  que  les  caractères  paléographiques,  tirés 
la  seule  forme  des  lettres,  soient  de  quelque  secours  pour  une  at- 

lion  de  date.  Il  faut  donc  chercher  d'autres  indices. 
Siig^,  qui  se  complaît  dans  la  description  de  tant  d'objets  d'art 
tés  pendant  son  administration,  ne  dit  mot  de  la  chapelle 
Sunt-Firmin.  Il  ne  mentionne  un  travail  de  mosaïque  qu'à  l'occa- 
smi  de  celle  qu'il  avait  fait  exécuter  dans  le  tympan  de  la  porte 
septentrionale  de  la  façade  de  l'église,  en  observant  qu'une  décora- 
tion de  ce  genre  à  une  telle  place  était  une  singularité  en  dehors  des 
usages  reçus,  crin  sinistra  vero  an  tiqua  (val  va)  sub  musivo,  quod  et 
novum  contra  usum  hic  fieri  et  in  arcu  portœ  imprimis  elaboravi- 
mns.T) 

Nous  ignorons  ce  que  put  être  ce  tympan  en  mosaïque,  qui  a 
disparu  sans  laisser  de  traces.  Mais  ce  texte  établit  l'existence  ou  au 
moins  le  passage  dans  l'abbaye  d'un  mosaïste  au  milieu  du  xii*  siècle, 
à  une  époque  où  ce  genre  de  travaux  était  assez  rarement  pratiqué 
dans  le  nord  de  la  France. 
•    Examiné  au  point  de  vue  technique ,  le  médaillon  d'Albéric  est 
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grossièrement  fabriqué.  Les  pièces  qui  le  composent  sont  taillées 
soin,  de  forme  irrégulière,  et  paraissent  assez  mal  préparées  poi 
la  place  qu  elles  occupent.  Souvent,  par  suite  de  cette  irr^folarit^ 
les  morceaux,  au  lieu  de  se  joindre,  laissent  entre  eox  des  interstioi^ 
garnis  avec  du  ciment. 

Les  matières  employées  sont  très  diverses.  Il  y  en  a  de  na^;^ 
relies  comme  le  porphyre  et  les  marbres,  et  d'artificielles  comme  J^ 
verre,  Témail  et  la  terre  cuite.  Le  porphyre,  employé  avec  aœ 
grande  discrétion,  est  le  porphyre  rouge  antique  à  grains  très  fins. 
Les  marbres  sont  de  cinq  nuances  :  le  blanc,  le  jaune,  le  rouge,  le 
rose  camé  et  le  noir.  Le  verre  est  employé,  soit  pour  le  doublage 
des  pièces  dorées  superficiellement  et  alors  il  est  invisible,  soitilVtit 
brut  et  alors  il  a  le  ton  jaune  verdâtre  de  nos  verres  les  plus  grossiers. 
Coloré  par  des  oxydes  métalliques  et  transformé  en  émail,  il  offre 
les  nuances  les  plus  riches  et  les  plus  variées.  La  gamme  da  Ueii 
se  compose  de  quatre  nuances  :  un  bleu  foncé  identique  aux  beiax 
bleus  formant  le  fond  de  certains  vitraux  du  xu*  siècle,  et  qui  est 
sans  doute  la  précieuse  matière  décorée  du  nom  de  sajfnu  dam  les 
anciens  textes;  un  bleu  plus  clair,  un  bleu  turquoise  vif  et  unbl^ 
glauque.  Le  vert  est  vif,  même  un  peu  dur;  le  jaune  est  tantôt rif 
et  clair,  tantôt  verdâtre.  Enfin,  le  rouge  est  du  ton  le  plus  riche ei 
le  plus  éclatant  :  il  est  rehaussé  de  légères  veines  brunes,  simulattl 
le  plus  beau  jaspe  et  ayant  trompé  d  anciens  observateurs  par  b 
perfection  de  l'imitation.  Quant  à  la  terre  cuite,  employée  pour  on 
usage  spécial,  elle  ne  figure  qu'à  l'état  de  petits  cubes  de  brique  de 
nuances  diverses  tenant  à  la  diversité  de  la  cuisson  et  à  la  oaitti* 
de  la  terre. 

(Test  à  l'aide  de  cette  palette,  composée  en  sonune  de  six  cou- 
leurs et  de  seize  nuances,  que  le  mosaïste  a  exécuté  son  œuvre,  eo 
combinant  ses  effets  autant  d'après  la  translucidité  ouTopacitéd^ 
la  matière  que  d'après  la  diversité  des  teintes. 

La  bordure  du  médaillon  tranche  sur  l'ensemble  par  son  ton  doiU 
et  clair.  Elle  est  cornée  par  deux  minces  filets  de  marbre  noir.  LW 
cription  qu'elle  contient  est  exécutée  en  marbre  blanc  sur  kfoà 
d'émail  bleu  turquoise,  accidenté  de  distance  en  distance  pard^ 
petites  pièces  d'un  vert  clair. 

Le  champ  du  médaillon  sur  lequel  se  détache  la  silhouette  (l*Al- 
be'ric  est  enlièromenl  sur  fond  d  or.  Par  suite  d'une  fissure  (jfi 
divise  le  disque  en  deux  parties  presque  égales  et  menace  de  le  dido- 
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*  prochainement  si  1  on  n'y  apporte  remède^  on  peut  remarquer 
ces  pièces  dorées  ne  sont  pas  toutes  exécutées  par  le  même  pro- 

;  Tor,  ordinairement  appliqué  en  doublage  superficiel  sur  une 
le  de  verre  grossier,  lest  parfois  sur  des  morceaux  de  marbre 
c;  il  est  alors  plus  terne.  Cette  particularité  révèle  lemploi  de 
Sriaux  de  provenances  diverses. 

DUT  TefBgie  du  frère  Albéric,  les  carnations,  c'est-à-dire  la  tête 
»  mains,  présentaient  de  plus  grandes  difficultés  d'exécution 
le  costume, 
es  parties  sont  exclusivement  exécutées  en  marbres.  Le  marbre, 

rouge  foncé,  réduit  en  tranches  minces  et  allongées  dessine  le 
our  de  la  tête,  les  traits  du  visage  et  Toreille;  le  marbre  blanc 

marbre  rosé  sont  employés  pour  modeler  le  visage  et  la  tonsure  ; 
larbre  jaune  sert  à  indiquer  les  ombres.  De  minces  pièces  de 
hre  alternativement  noir  et  gris  dessinent  les  cheveux;  les  sour- 
et  les  prunelles  sont  en  marbre  noir. 

es  mains,  plus  finement  traitées  qu  aucune  autre  partie  de  la 
aïque,  sont  pareillement  dessinées  à  laide  de  tranches  de 
bre  rouge  réduites  à  l'épaisseur  d'un  millimètre;  sur  chaque 
t,  le  modelé  est  obtenu  par  des  alternances  de  marbre  blanc  et 
narbre  jaune,  accusant  les  clairs  et  les  ombres. 
î  le  marbre  est  exclusivement  réservé  aux  carnations,  l'emploi 
émaux  domine  dans  le  costume.  Albéric  ne  porte  pas  le  froc  de 
ttrBenoit,  mais  les  ornements  ecclésiastiques  aux  couleurs  les 

vives  :  chape  bleue  doublée  de  rouge  avec  galons  et  parements, 
i  bleue,  aube  claire  et  chaussures  noires, 
a  chape  est  du  plus  bel  émail  bleu  foncé,  de  teinte  uniforme ^ 
>lis  étant  accusés  par  des  traits  en  marbre  noir.  La  bordure  du 
ment  est  représentée  par  des  bandes  de  marbre  blanc,  de  marbre 
le  et  d'émail  jaune  de  deux  tons.  Un  fermail  placé  sur  la  poi- 
3  et  un  bout  d'orfroi  qui  apparaît  sur  le  dos  sont  exécutés  eu 
il  rouge  du  plus  vif  éclat.  La  doublure  de  la  chape,  qui  est  pa- 
ement  rouge,  est  exécutée  tout  entière  avec  cette  belle  matière, 
mb  les  ombres  indiquées  par  deux  lignes  de  porphyre.  La  pré- 
^^e  de  ce  porphyre,  réduit  à  une  douzaine  de  pièces,  dont  quel- 
Hines  ont  près  de  9  centimètres  carrés,  montre  bien  la  diver- 
d'origine  des  matériaux  du  tableau. 

■aube,  qui  revêt  le  corps  sous  la  chape,  est  exécutée  en  émail 
i  turquoise  pour  les  ombres,  en  verre  jaunâtre  non  teinté  pour 
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Ie8  clairs;  les  manches,  modelées  en  marbre  blanc  et  en  verre 
en  email  vert  se  terminent  par  un  parement  bleu  turquoise. 

Le  sol  qui  supporte  Âlbéric  est  exécute  en  petits  cubes  de  briq- 
contrastant  par  leur  opacité  et  leur  aspect  terreux  avec  Téclat  vilrt 
des  parties  voisines;  il  est  rehaussé  de  zones  de  marbre  rouge   ^t 
de  quelques  rangées  du  bel  émail  rouge  employé  à  la  doublure  cMe 
la  chape. 

Tous  ces  matériaux  sont  en  pièces  de  dimensions  très  variaLfe^^* 
Le  porphyre,  la  brique  sont  les  plus  volumineux;  ik  atteignecm^ 
parfois  près  de  2  centimètres  carr^.  La  taille  moyenne  des  ânauxe^  ^ 
de  &  à  5  millimètres.  Les  marbres  sont  réduits  parfois  à  Tépaisse 
d'un  millimètre  sur  une  longueur  do  &  à  5  millimètres. 

Le  médaillon  du  frère  Albéric  est  un  monument  mixte,  qui 
rattache  à  Thistoire  de  Témaillerie  par  la  nature  des  matériiimx 
employés  et  ù  celle  de  la  mosaïque  par  les  procédés  d*exéciiti<»0 
empruntés  tant  à  la  mosaïque  antique  qu'à  la  mosaïque  byiantin^- 
L'églisc  mérovingienne  de  Saint-Denis,  nécessairement  riche  eo 
marbres,  a  fourni  une  partie  des  matières;  T^ise  Garlovingienn^'» 
non  moins  riche  en  inscriptions  décoratives  dont  le  texte  nous  e&^ 
parvenu,  a  pu  procurer  les  cubes  dorés  au  moins  en  partie,  poisqull^ 
appartiennent  à  deux  fabrications  très  distinctes.  Quant  aux  pièoe^ 
d'émail,  il  faut  que  le  mosaïste  les  ait  demandées  soit  aux  verrieS^ 
qui  peignaient  les  vitraux  de  labside,  soit  aux  orfèvres  de  Lorrain^ 
mandés  pour  Texécution  de  travaux  d'émaillerie  sur  métal.  Aata^'^ 
qu'on  peut  en  juger  sous  la  couche  de  poussière  qui  a  éteint 
nuances  de  la  mosaïque,  le  disque  d'Âlbéric  pr&ente  la  ganurB* 
de  couleurs  qui  se  retrouve  sur  les  plus  anciens  émaux  riiënans. 

Ce  précieux  médaillon  se  recommande  donc  à  Tétude  k  des 
divers.  Il  n'est  qu'un  fragment  d'un  ensemble  ainsi  décrit 
D.  Doublet  en  i6â5  : 

*    trll  y  a  une  chose  de  remarque,  à  savoir  que  le  pavé  de  la  ch^ 
pelle  est  très  riche  et  d'une  très  grande  antiquité,  fait  à  lamosuqi^' 
h  plusieurs  rondeaux,  et  à  chacun  d'iceux  des  personnages  de  * 
verses  façons  fait  de  fort  petites  pièces  rapportées,  les  unes 
d'or  très  fin,  et  les  autres  de  marbre,  de  iaspe,  de  porphire  et  au 
couleurs  :  et  au  milieu  du  pavé,  dedans  un  rondeau,  estlafigtf^ 
d'un  abbé,  vêtu  de  son  habit  de  religieux,  priant  les  mains  joinet^ 
h  deux  genoux,  à  lenteur  duquel  sont  cscrits  au  dedans  ces  deiu 
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^  qui  soDi  aussi  de  petites  pièces  que  j'ay  éxtraici  avec  assez  de 

Qui  te  dévolus  oro,  cui  servie  tolus, 
Marlyr  sancte  Dei^  quicso,  mémento  mei.n 

^  cette  décoration,  admirée  même  au  xvii^  siècle,  quatre  autres 
^meiUs  nous  sont  parvenus  et  sont  déposés  dans  les  magasins 
Saiqt-Denis  avec  le  médaillon  d'Âlbéric.  Ce  sont  des  comparti- 
mts  carrés  d'à  peu  près  un  mètre  de  côté  quand  ils  sont  entiers , 
r^ntant  uniformément  des  lions  encadrés  dans  des  galons 
^rsement  entrelacés.  Ces  lions  ont  figuré  au  musée  des  monu- 
[its  français  sous  le  n"  /iog  et  ont  été  gravés  par  Lenoir,  moins 
Murfaitement  que  le  médaillon  circulaire  sur  sa  planche  LIX.  Ils 
aissent  exécutés  en  marbres  variés  sur  un  fond  d'émail  bleu 
c  bordures  de  galons  en  brique,  marbre  noir  et  marbre  blanc. 
s  comme,  dans  le  dépôt  qui  les  abrite  provisoirement  depuis 
Lante  ans,  ces  compartiments  sont  superposés  les  uns  aux  autres, 
uide  en  est  impossible,  tout  déplacement  étant  périlleux  dans 
mt  de  délabrement  où  ils  sont  demeurés. 

^«a  place  d  aussi  rares  spécimens  d'un  art  qui  a  laissé  peu  de 
^€8  dans  nos  édifices  du  moyen  âge  serait  dans  un  de  nos  musées 
lonaux,  encore  bien  qu'ils  appartiennent  à  Saint-Denis  par  leur 
EÎne.  Ils  sont  trop  mutilés  pour  être  rétablis  dans  leur  état 
:ael  sur  le  sol  de  la  chapelle  Saint-Firmin.  Si  au  cours  des 
^aux  de  restauration,  si  habilement  et  si  persévéramment  pour- 
ris sous  les  régimes  les  plus  divers,  la  mosaïque  doit  reparaître 
:^n  emplacement  primitif,  c'est  par  un  fac-similé  qu'il  convien- 
ît  de  la  représenter,  pendant,  que  l'œuvre  originale  serait  livrée 
libre  examen  des  connaisseurs  dans  un  dépôt  public.  C'est  ainsi 
t  certaines  tombes  royales,  dont  les  copies  fort  bien  exécutées 
pris  place  sous  les  voûtes  de  la  basilique  à  la  grande  satisfac- 
^  des  curieux,  seraient  utilement  introduites  dans  nos  collections 
Géologiques  pour  le  plus  grand  profit  des  érudits.  Encore*  ces 
ibes  ajouteraient -elles  peu  de  chose  à  nos  connaissances  sur 
9d  de  la  sculpture  au  xiii''  siècle,  tandis  que  les  fragments  de  la 
«aïque  d'Albéric,  demeurés  jusqu'ici  inconnus  de  ceux  mêmes 
î  se  sont  voués  à  l'étude  des  arts  industriels  au  moyen  âge, 
Âbleraicnt  une  lacune  dans  l'histoire  des  arts  décoratifs  au 
■"  siècle. 
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En  attendant  la  réalisation  de  ce  vœu^  qui  peut  être  indëfiuimeiii 
ajournée  par  les  complications  administratives  imposées  aui  me- 
sures les  plus  simples,  et  quel  que  soit  le  sort  réservé  à  la  mosaïque 
de  Saint-Denis,  le  nom  de  Boho  doit  disparaître  absolument  du  ca- 
talogue des  artistes  français  du  moyen  âge.  II  y  aurait  quelque 
mérité  à  y  substituer  celui  d'Albéric,  enTabsence  d'un  texte  préci 
L'expression /(Ni(  prête  à  Téquivoque,  surtout  dans  une  inscrip— 
tion  métrique  :  elle  peut  s'appliquer  aussi  bien  au  donatear  qut^a 
l'exécuteur  d'un  objet  d'art.  Â  l'un  de  ces  titres  conmie  à  lautne , 
Albéric  méritait  que  son  nom,  tiré  de  l'oubli,  demeurât  attaché  à 
son  œuvre.  Rien  ne  montre  mieux  à  quel  degré  de  recherche  le 
luxe  de  la  décoration  avait  été  porté  â  Saint-Denis  au  xii'  siècle, 
que  l'emploi,  sur  le  sol  et  sous  les  pieds,  de  la  mosaïque  à  fond 
d'or,  réservée  ordinairement  aux  parois  et  aux  voûtes  des  édifices. 


Alpbkd  Raie, 

Membre  du  Comilé. 
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NECROLOGIE 


NOTICE  SUR  M.  THÉRY. 

a  consacrant  ces  lignes  à  la  mémoire  d'un  des  membres  les 
ëminento  et  les  plus  zéiës  du  Comité  des  travau^i  historiques , 
e  puis  retenir  l'expression  des  regrets  personnels  que  me  fait 
mver  la  mort  d'un  homme  qui  a  été  Tun  de  mes  meilleurs  et 
nés  plus  anciens  amis.  Le  malheur  de  ceux  qui  ont  longtemps 
1  est  d'avoir  à  compter,  dans  le  passé,  le  grand  nombre  des  per- 
Des  aimées  auxquelles  ils  survivent. 

-l'Université  et  le  monde  des  lettres  perdent  en  M.  Théry  un 
une  chez  lequel  les  qualités  du  cœur  étaient  au  niveau  de  celles 
l'esprit,  et  qui  laisse  après  lui  le  souvenir  d'une  carrière  aussi 
lorablement  qu'utilement  remplie. 

1  Augustin-François  Théry,  né  à  Paris  le  i5  octobre  1796, 
i  la  condition  modeste  où  se  trouvaient  ses  parente  l'honneur 
i'étre  élevé  par  ses  propres  forces  et  par  l'énergie  de  sa  volonté 
plus  hautes  fonctions  du  professorat  et  de  l'administration 
œrsitaire,  et  d'avoir  mérité  d'obtenir  de  son  pays  et  de  l'é- 
ger  les  plus  brillantes  distinctions  honorifiques  ^.  Après  avoir 
d'excellentes  études,  d'abord  au  prytanée  de  Saint-Cyr,  puis  aux 
38  de  Versailles  et  de  Chariemagne  où  il  obtint  en  rhétorique 
rix  de  discours  français  au  concours  général,  il  fut  en  1816 
le  premier  à  l'Ecole  normale  supérieure.  Ses  goûts,  encouragés 
MM.  de  Cardaillac,  Jouffroy  et  Victor  Cousin,  semblèrent  le 
îr  de  préférence  vers  la  philosophie.  La  thèse  française  qu'il 
nt  pour  le  doctorat,  à  la  sortie  de  l'École,  avait  pour  sujet 
te,  son  auteur  favori  ainsi  que  Virgile  et  Horace.  Sa  thèse 
e  sur  la  liberté  morale  fut  jugée    tellement   supérieure    que 

^.  Théry  ëlait  commandeur  de  la  Ldgion  dlionneur,  commandeur  de  Tordre  de 
^SiWestre,  du  Lion  et  du  Soleil  de  Perse,  de  Tordre  du  Christ  de  Portugal. 
lit  reçu  en  1866  le  titre  de  haut  titulaire  de  TUniversité. 
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M.  Cousin  la  traduisit  en  français  et  la  publia  dans  la  première 
édition  de  ses  Fragmmis philosophiques ,  comme  la  meilleure  expres- 
sion de  son  enseignement. 

Ses  succès  à  TËcole  normale  étaient  le  présage  de  ceux  qu'il 
devait  obtenir  dans  la  carrière  pour  laquelle  il  avait  déjà  pu  ma- 
nifester les  plus  heureuses  aptitudes.  Pendant  les  derniers  moi»  de 
son  séjour  à  TÉcole  normale,  il  avait  été  chargé  de  suppléer, pen- 
dant la  durée  du  concours  général,  M.  Pierrot,  professeur  de  rh^ 
torique  à  Louis-le-Grand.  On  lui  offrit  alors  la  rhétorique  au 
collège  royal  de  Nancy  et  la  chaire  de  philosophie  au  collège  de 
Rouen:  il  préféra  le  collège  de  Versailles,  oh  il  entra  comme  pro- 
fesseur de  troisième.  Il  concourut  en  i8ai  pour  le  prix  d'éloquence 
proposé  par  TAcadémic.  Il  s  agissait  de  déterminer  les  caractères 
du  génie  poétique.  Il  obtint  le  prix. 

Le  Gouvernement  russe  lui  offrit  alors  une  chaire  de  littérature 
française  à  Varsovie  :  il  refusa  cette  brillante  position  pour  ne  pas 
seloigner  de  sa  famille  et  de  son  pays.  Dans  le  même  temps 
Andrieux  lui  proposa  de  le  suppléer  dans  sa  chaire  du  Collège  de 
France  :  d'autres  raisons  ne  lui  permirent  pas  d'accepter  un  poste 
qui  l'aurait  probablement  conduit  à  prendre  un  rang  distingué 
dans  l'enseignement  supérieur. 

Il  fit  alors  marcher  de  front  les  occupations  du  professeur  et  les 
études  juridiques.  De  1820  à  i8q4,  il  fit  son  droit  et  lorsqu'ils* 
présenta  devant  la  Faculté  pour  subir  les  examens  de  licence,  il 
demanda  et  obtint  la  permission  de  soutenir  en  latin  sa  thèse  la- 
tine, ce  qu'il  fit  de  la  manière  la  plus  brillante.  Il  prêta  serment 
comme  avocat  devant  la  cour  royale  de  Paris  présidée  par  M.  l^ 
premier  président  Séguier. 

Il  écrivit  alors,  sur  l'invitation  de  M.  Naudet,  un  de  ses  ancien^ 
maîtres,  une  Vie  de  Condillac  qui  a  été  placée  en  tête  des  cwin^ 
complètes  de  ce  philosophe.  Il  collaborait  à  la  même  époque,  af^ 
MM.  Loyson,  Avenel,  Patin  et  Casimir  Delavigne,à  la  revue  litl^ 
raire  ayant  pour  titre  Le  Lycée  français.  Il  avait  entrepris  et  accompl* 
avec  succès  l'œuvre  difficile  d'une  traduction  en  vers  des  satires  à^ 
Perse. 

Au  mois  de  septembre  i8â6,  M.  Théry  fut  nommé  professeur  de 
rhétorique  au  collège  de  Versailles,  et  deux  mois  après  cen^eor- 
Cinq  ans  après,  le  5  avril  i83i,  il  fut  rois  à  la  tête  de  cetimpoi'' 
tant  établissement  en  qualité  de  proviseur. 
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fut  une  bonne  fortune  pour  le  collège  de  Versailles  d  avoir 
lace  sous  la  direction  de  M.  Théry,  qui  ladminislra  pendant 
rze  ans  et  Téleva  à  un  degré  de  prospérité  jusqu'alors  in- 
I. 

ux  des  anciens  élèves  de  Versailles  qui  vivent  encore  ont  con- 
nu souvenir  profond  de  la  douce  gravité,  du  maintien  impo- 
3t  digne,  de  la  voix  pleine  et  sonore  du  maître  qu'ils  entou- 
l  de  leur  respect  et  de  leur  affection. 

Théry  avait  donné,  quoique  jeune  encore  (il  n  avait  albrs  que 
nte-huit  ans),  la  mesure  de  son  habileté  administrative.  Il 
déployé  dans  lexercice  de  ses  fonctions  délicates  une  fermeté 
irée  par  la  bienveillance,  qui  lui  avait  concilié  lallection  de 
èves  et  lestime  des  familles.  Il  fut  en  iBkU  nommé  recteur 
cadémie  de  Montpellier  et  envoyé  avec  le  même  titre  en  18&8 
mes  et  en  i853  à  Caen. 

i85&,  les  académies  départementales  ayant  été  remplacées 
eize  grandes  académies,  quatre  recteurs  seulement  sur  les 
e-vingt-six  furent  conservés ,  et  M.  Théry  fut  du  nombre.  Il  fut 
é  au  grand  rectorat  de  lacadémie  de  Clermont-Ferrand,  avec 
mon  d'y  organiser  et  d  y  installer  les  facultés.  Nommé  en  1 860 
ir  de  l'académie  de  Caen,  il  retourna  dans  cette  ville  avec 
mt  plus  de  plaisir  qu'il  était  certain  d'y  être  accueilli  par  les 
tffectueuses  sympathies. 

mis  à  la  retraite  le  19  août  1868,  à  l'âge  de  soixante-douze 
avec  le  titre  de  recteur  honoraire,  il  quitta  avec  un  vif  regret 
irille  où  il  ne  comptait  que  des  amis  et  où  il  a  laissé  le 
nir  d'une  administration  à  la  fois  ferme  et  paternelle.  Il  vint 
s'établir  à  Paris,  reçut  le  titre  d'inspecteur  général  honoraire 
;  nommé  membre  de  la  commission  permanente  des  biblio- 
.es  scolaires  et  du  Comité  des  travaux  historiques  et  des  So- 
savantes.  Vous  avez  pu  apprécier.  Messieurs,  ses  aimables 
lés,  son  urbanité  parfaite  et,  pour  les  différents  ouvrages  sou- 
son  examen,  l'esprit  judicieux  et  toujours  bienveillant  de  sa 
ue. 

u  d'honmies  ont  été  plus  laborieux  et  plus  actifs  que  M.  Théry. 
les  positions  officielles  qu'il  a  occupées,  et  tout  en  remplis- 
ivec  une  ponctualité  scrupuleuse  les  devoirs  qu'elles  lui  impo- 
t,  il  s'est  toujours  réservé  quelques  heures  pour  ses  travaux 
nnels,  demeurant   fidèle  au   précepte:  Nulla  die$  sine  Unea, 
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Aussi  les  œuvres  qu'il  a  publiées,  outre  celles  qu*il  a  laissées eik 
manuscrits,  sont-elles  nombreuses. 

Sa  première  publication  lorsqu'il  débutait  à  V^^ailles  dans  le 
professorat,  avait  été  un  ùmcùmes  français  fait  à  l'imitation  du  ùnr 
eûmes  latin  en  usage  dans  les  classes  de  rhétorique.  11  a  publié  depuis^ 
en  1 839 ,  Lesprit  de  la  critique  littéraire ,  ouvrage  réimprimé  plus  tard 
sous  le  titre  d'HisUnre  des  opinions  Uuéraires;  dans  la  même  année, 
un  Tabkau  de  la  littérature  ancienne  et  moderne;  de  i8&8  à  t8&5, 
Sujets  ft  modèles  d'exercices  littéraires  j  Morceaux  duisis  des  meiBemsfn- 
sateurs  français  du  second  ordre,  et  trois  volumes  intitulés  :  iloJtiuà 
discours  et  ^allocutions  pour  les  distributions  des  prix;  en  i86t,  nue 
Étude  sur  le  génie  philosophique  et  littéraire  de  saint  Augustin;  en  i86& 
Principes  de  lecture  à  haute  voix,  et  en  1871,  Histoire  SémenUink 
la  littérature  française,  à  laquelle  la  Société  des  études  historiques, 
qui  le  choisit  pour  son  président,  décerna  sa  première  miUaille 
d'argent. 

D'autres  ouvrages  non  moins  importants  ont  mérité  à  leur  auteur 
la  place  la  plus  honorable  parmi  les  hommes  qui,  dans  ces  de^ 
niers  temps,  ont  remis  en  honneur  les  études  pédagogiques. 

Vers  la  fin  de  1887,  il  avait,  sur  la  proposition  de  M.. Hachette, 
pris  la  direction  d'un  Cours  complet  d'éducation  pour  les  jeunet 
filles,  ouvrage  qui  obtint  un  grand  succès  et  dont  il  se  résem 
toute  la  partie   morale  et  littéraire.  11  eut  pour  collaborateon: 
MM.  Jullien  et  Sardou,  pour  la  grammaire;  Cortambert,  ponr  la 
géographie;  Binet  Sainte-Preuve,  Delafosse  et  Sonnet,  pour  les 
sciences;  Dézobry  et  Ametie,  pour  le  choix  des  exercices  de  mé- 
moire; Lemare,  pour  la  lecture;  Verdet,  pour  l'écriture;  Grûn,  pour 
les  notions  de  droit;  Isidore  Bourdon,  pour  les  principes  d'hygiène; 
Quicherat,  pour  la  musique;  Herbet,  Gérusez,  Boucbitlé,  PréfM- 
Paradol  pour  l'histoire.  Sur  les  quatorze  volumes  dont  se  eompoK 
le    Cours    complet  d éducation,   six  sont  sortis  de  la    plume  ée 
M.  Théry.  Ils  comprennent:  l'Introduction  générale ,  des  Notieei 
biographiques,  les  Conseils  aux  mères,  récompensés  en  iSSg  pv 
le  prix  Monthyon,  les  Conseils  aux  jeunes  personnes,  les  Prin- 
cipes de  littérature,  le  Cours  d'histoire  littéraire  et  les  Notions  de 
philosophie.  On  doit  aussi  à  M.  Théry  une  Histoire  de  l'éducalioi 
en  France  depuis  le  v*  siècle  (i858),  les  Lettrts  sur  la  pnjfMsim 
d  instituteur  (  1 85&)  et  les  Lettres  sur  la  profession  finstitsarice  {iS6S), 
deux  ouvrages  qui  indiquent  avec  une  élégante  précision  aux  esti- 
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es fonctionnaires  auxquels  s'adressent  ses  affectueux  avis 
K)rtance  sociale  des  devoirs  qu'ils  ont  à  remplir  et  en  même 
6  les  limites  dans  lesquelles  leur  action  doit  se  renfermer. 
.  Théry  aurait  pu,  pendant  les  huit  années  qu'il  a  passées  à 
\  depuis  sa  mise  à  la  retraite,  jouir  du  repos  auquel  lui  don- 
droit  une  existence  si  bien  remplie;  mais  le  repos  n'est  point 
90ur  les  caractères  de  cette  trempe.  D'ailleurs  les  nobles  sén- 
ats qui  l'avaient  porté  à  s'imposer  les  plus  rudes  labeurs  afin 
ouYoir  élever  dignement  sa  nombreuse  famille  et  assurer  son 
•être  avaient  conservé  toute  leur  force  pendant  sa  verte  vieil- 
.  Toujours  actif  et  toujours  courageux,  il  avait  accepté  la  direc- 
de  trois  cours  de  composition  française  au  collège  Chaptal  et 
sait  en  même  temps  un  cours  d'histoire  et  de  géographie  à  l'é- 
égyptienne  de  Paris,  et  un  cours  de  littérature  à  l'Hôtel  de 
pour  les  jeunes  aspirantes  au  degré  supérieur, 
t  ne  puis  oublier  le  concours  que  le  promoteur  de  tout  ce  qui 
ribuait  aux  progrès  de  l'éducation  s'empressa  de  me  donner  à 
même  au  moment  où  j'organisai  des  cours  d'enseignement  se- 
aire  pour  les  jeunes  filles  dans  les  mairies  de  plusieurs  arron- 
ïments  de  Paris.  Ces  cours  faits  avec  un  grand  succès  en  1 868, 
^  et  1870,  par  des  professeurs  distingués,  tels  que  MM.  Talbot, 
[oire.  Pigeonneau,  Pinard, Emile  Chasles,  Frédéric  Passy,  etc., 
«aient  dès  cette  époque  une  enseignement  que  le  Gouvernement 
upe,  aujourd'hui,  de  créer  d'une  manière  régulière ,  par  suite 
irojet  de  loi  présenté  à  la  Chambre  des  députés  par  M.  Camille 

n  septembre  1870,  au  moment  où  les  Prussiens  menaçaient 
9,  M.  Théry  partit  pour  Rennes  où  il  se  fixa  momentanément 
sa  fille  aînée.  Pendant  son  séjour  dans  cette  ville  il  composa 
fables  en  vers  dédiées  à  ses  petits-enfants  et  que,  sur  lesins^ 
Bs  de  quelques  amis,  il  se  décida  à  publier  au  mois  d'oc- 
a  1877. 

ous  reçûtes  alors.  Messieurs,  ce  dernier  hommage  de  notre 
iré  collègue,  dont  personne  ne  prévoyait  la  fin  prochaine, 
dès  le  mois  de  janvier  1878  ses  forces  commencèrent  à  dé- 
^  assez  visiblement  pour  inspirer  de  vives  inquiétudes  à  sa 
lie.  Elles  l'abandonnèrent  tout  à  fait  au  mois  de  février,  et  il 
ignit  le  i&  mars  dans  sa  quatre-vingt-deuxième  année,  près  de 
igné  compagne  qui   pendant  quarante-cinq  ans  avait  partagé 

Bit.  dis  Soc.  sat.  6*  série ,  t.  VIII.  1 1 
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avec  une  tendresse  intelligente  et  dévouée  sa  bonne  et  sa  mauvaise 

fortune. 

M.  Théry  a  vu  arriver  le  moment  suprême  avec  la  douce  sénf- 

nité  de  Thommc  qui,  marchant  droit  et  ferme  dans  la  vie,  n*a 

connu  d  autre  passion  que  celle  du  bien  et  lègue  à  ses  enfanU  un 

noble  héritage  de  désintéressement,  de  vertu  et  de  dévouement  au 

devoir  et  au  travail. 

C  II1PPBA13, 

Mcmbro  dn  Comilé. 
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à  6/i5. 

Découverte  d'antiquités  à  Vienne  (Isère),  par  M.  Leblanc.  P.  671  a 
676. 

Note  sui*  une  sépulture  en  bois  de  Tépoque  romaine ,  par  M.  de  Laurière. 
P.  6773681. 

Une  inscription  retrouvée,  par  M.  G.  Vallier.  P.  682  à  687. 

Le  retable  de  Beaune,  par  M.  Tabbë  Boudrot.  P.  713  à  7128. 

L'ancienne  cathédrale  de  Reimes  (suite),  par  M.  Léon  Palustre.  P. 7*9 
à  761. 

Note  sur  un  tombeau  de  Templier  déposé  au  musée  de  Blois,  par  M.  le 
Nail.  P.  76a  à  766. 

Chronique.  P.  79  à  99,  i64  h  172,  a66  à  977,  871  k  4o8,486i 
5oQ,  596  h  607,  688  h  711,  767  h  789. 

Bibliographie.  P.  99  h  108,  178  à  191,  977  h  q88,  5o3à  608,7893 
806. 

Nécrologie  :  M.  le  baron  de  Guilherray.  P.  4o6  à  4o8.  —  M.TailIiar. 
P.  608.  —  M.  Danjou.  P.  711  et  71a.  —  M.  le  marquis  de  Vibraye. 
P.  806  h  808. 


Société  des  Archives  historiques  de  la  SainUmge  et  de  rAunis,  l  V. 
Saintes,  Paris,  1878,  gr.  in-8°,  456  pages. 

Documents  inédits  sur  la  Saintonge  et  TAunis  :  Charte  de  Guillaïuo^^ 
comte  de  Poitou ,  contenant  jugement  sur  un  procès  entre  le  monastère  v 
la  Trinité  de  Vendôme  et  dés  seigneors  de  Tile  d'Oleron,  à  cause  dn  pri^ 
de  Saint-Georges  (  i i3i  );  —  Charte  defardievèque  de  Bordeaux  et  * 
Tëvéque  de  Saintes ,  relative  à  un  procès  entre  les  chanoines  rëguliert  » 
Châtres,  près  Cognac,  et  les  religieuses  de  Fontevrault  (  1 1/18);  —  Cb** 
de  Richard  Cœiir-de-Lion  et  d'Éléonore  d'Aquitaine,  sa  femme, concwo^"^ 
une  donation  aux  religieuses  de  Fontevrault,  à  cause  de  leur  piiew^  * 
Saint -Bibien  d'Argençon,  près  Benon  (  1 180);  —  Revendication  par  le  roi 
d'Angleterre  de  ses  droits  de  suzeraineté  sur  les  châteaux  de  Maïué  et  M»", 
rans  (laaa);  —  Bulle  du  pape  Honoré  III  adressée  à  Savary  de  M«l^' 
sénéchal  de  Poitou  (  1  a  a  a  )  ;  —  Vente  par  Hélie  Chaîne  à  Pierre  de  la  Broi*' 
seigneur  de  Didonne  (  1 399)  ;  —  Lettre  de  Phihppe  VI  de  Valois  au  sauf- 
chai  de  Saintonge  ordomiant  de  transporter  à  Mons,  près  Royan,  le  produ» 
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la  grande  coutume  de  Royan  (i3/io);  —  Lettre  de  Louise  de  Mallia, 
ntessc  de  Përigord,  aux  sergents  de  ses  seigneuries  en  Saintonge,  pour 
e  lever  sur  les  habitants  d'Arvert  la  somme  promise  au  Soudan  de  la 
iu  (iSgi  );  —  Détails  sur  le  si^e  de  Royan  (iA5o);  —  Supplique 
ess<^  an  comte  de  TaiHebourg  par  le  fermier  des  bailliages  de  Saint-Sa- 
ien  et  des  Nouillers,  afin  d'obtenir  remise  du  prix  de  son  bail  à  raison 

pertes  éprouvées  par  suite  de  la  peste  (  lôig);  — Démarches  des  pro- 
ants  de  Médis  pour  être  distraits  de  Téglise  de  Saujon  et  imis  à  celle  de 
chers  (  160A);  —  Lettre  de  Paul  Bonnet,  ministre  de  Saujon,  pour  dé- 
dre  les  droits  de  son  église  (iGoA);  — Lettre  du  ministre  de  Taillebourg 
i  duchesse  de  la  Trémoille  (1609);  —  Lettre  des  protestants  de  Semus- 

li  leur  seigneur,  Frédéric  de  la  Trémoille,  pour  obtenir  labolition  de 
'ente  assignée  siu*  le  terrain  qu'ils  veulent  convertir  en  cimetière  (  16a 3); 

Lettre  du  duc  de  Rohan  à  Catherine  de  Parthenay,  sa  mère,  dans  la- 
ïlle  il  parle  des  mémoires  de  son  aïeul,. Jean  T Archevêque,  seigneur  de 
dose  (  i63o).  Publiés  par  lUL  Paul  Marchegay.  P.  17  à  63. 
!)iaire  de  Jacques  Merlin,  pasteur  de  la  Rochelle,  ou  recueil  des  dioses 
plus  mémorables  qui  se  sont  passées  en  cette  ville  (de  la  Rochelle)  de 
^  à  1630;  —  Récit  de  la  lutte  des  pasteurs  contre  le  corps  municipal 
a  Rochelle  pom*  maintenir  leurs  franchises  en  matière  d'impôts  (iSqi); 
Résistance  que  rencontre  h  la  Rochelle  Taoceptation  et  la  publication  de 
ît  de  Nantes  (1599);  —  Histoire  du  collège  de  la  Rochelle;  —  Procès 
Saint-Vivien  et  de  ChoUet  de  la  Maillotière  (1609);  —  Émotion  des 
lieloiâà  la  mort  d'Henri  IV  (1610);  —  Événements  qui  préparèrent  et 
^nèrent  l'assemblée  de  1630.  Publié  par  M.  Charles  Dangibeaud.  P.  63 
Bo. 

Registre  de  la  confrérie  de  Saint-Nicolas,  à  Cognac,  publié  par  M.  Tbéo- 
ede  Bremond  d'Ars.  P.  38i  à  384. 

!^able  par  ordre  chronologique  des  pièces  contemies  dans  les  volumes  I,^ 
lu,  IV,  V,  par  M.  H.  deTilly.  P.* 385  à  433. 

iste  des  collaborateurs  de  la  Société  pour  ces  cinq  premiers  volumes. 
134  et  435. 

JEdble  des  noms  de  lieux  et  de  personnes  du  tome  V,  par  M.  Hippoly  te  de 
y.  P.  436  à  454. 


Société  (V émulation  de  MonCbéliard,  —  Mémoires,  3'  série,,  t.  II, 
!"•  partie.  Monlbéliard,  in-8°,  avec  planches. 

lolice  sur  les  antiquités  préliistoriques  des  pays  de  Montbélianl  et  de 
brt,  par  M.  P.  E.  ^tiolTord.  P.  89  h  88. 
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Société  des  archives  historiques  de  la  Gironde.  —  Recueil  de  documefUi, 

t.  XVI.  Bordeaux,  1878,  in-i\ 

Cartularium  Henrici  V  et  Heorici  VI,  regum  Anglias.  P.  i  à  xxin  et  li 
/io5. 


Société  des  archives  historiques  de  la  Gironde.  -~-  Recueil  de  docmmiSy 

t.  XVII.  Bordeaux,  1877,  în-i*. 

Recueil  de  divers  documents,  du  h  septembre  i3o3  au  i5  mars  1789. 
P.  là  XIX et  1  à  600. 


Société  archéologique,  scientifique  et  littéraire  de  Béziers  (Béroà)» 
—  Bulletin,  2' série,  t.  IX.  Bëziers,  1878,  in-8'  avec  planches. 

Chartes  romanes.  Le  livre  des  franchises  et  libertés  des  habitants  de  b 
ville  de  Saint-Pons-de-Thomières,  par  MM.  Noguieret  Palmade.In(rodQctioA 
l)ar  M.  Noguier.  P.  5  à  48. 

Séance  publique.  Concours  de  1877,  discours  de  M.  Caron.  P.  &9 
à  53. 

Rapport  sur  le  concours  de  poésie  néo-romane,  par  M.  Frédéric  Dodos- 
dieu.  P.  54  h  84. 

Lou  Blad,  poésie  néo-romane,  par  M.  Dieule6t.  P.  85  à  88. 

Rapport  sur  le  concours  de  mémoires  historiques  et  monographies  lo- 
cales, par  M.Louis  Noguier.  P.  89  h  97. 

Rapport  sur  le  concours  de  poésie  française,  par  M.  ie  vicomte  Aogo^ 
de  Margon.  P.  98  h  1 16. 

Rêverie  athénienne,  poème,  par  M.  Edmond  Delière.  P.  1 17  à  its. 

Pépézuc,  gakjado,  par  M.  Marius  Bourrelly,  de  Marseille.  P.  is3i 
128. 

Étude  sur  le  poème  roman  de  la  croisade  contre  les  hëréiiqaes  albigeois< 
par  M.  J.-B.  Maffre.  P.  179  à  aoo. 

Notices  biographiques  sur  les  principaux  chefs  de  la  croisade  contre  ks 
hérétiques  albigeois,  par  M.  J.-B.  Maffre.  P.  soi  à  s 46. 

Inscription  juive  de  Béziers,  par  M.  Louis  Noguier.  P.  347  à  956. 

Séance  publique.  Concours  de  1878,  discours  de  M.  Caron.  P.  sSy* 
961. 

Rapport  sur  le  concours  de  poésie  néo-romane,  par  H.  Gabriel  kvi^ 
P.  26iàa68. 

Rapport  sur  le  concours  des  mémoires  historiques',  par  M.  Louis  No{g(U<^' 
P.  268^278. 
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Rapport  sur  le  concours  depoësie  française,  par  M.  Frédéric  Donnadicu. 

279  à  989. 

André  Chënier,  poésie,  par  M.  Miensset^  de  Besançon.  P.  989  à  996. 

La  Velhado,  poésie  néo-romane,  par  M.  Prosper  Vidal  de  Quarante. 

396  à  3o6. 

Hhronique  archéologique,  par  H.  Louis  Nogiiier.  P.  3i  1  à  39/1. 

irréts  de  règlement  du  consulat  de  Béziers,  par  M.  Frédéric  Donnadieu. 

395  à  35i. 


-iité  archéologique  du  département  d^IUe-et- Vilaine.  —  Bulletin  et 
mémoires  y  t.  XII.  Rennes,  1878,  in-8®. 

statistique  historique  et  monumentale  du  canton  de  Redon,  par  M.  fabbé 
illotin  de  Corson.  P.  1  à  1 1 5. 

Qe  la  verrerie  et  des  vitraux  peints  dans  Fancienne  province  de  Bretagne, 
M.André.  P.  117  à  393, 


^té  archéologique  j  scientifique  et  littéraire  du  Vendomois.  —  Bulletin  ^ 
t.  XVI,  1877.  Vendôme,  1877,  in-8*  avec  planches. 

!!^hroniquè.  P.  99  et  93,  109  a  119,  188  2i  196. 

l^es  prieurés  de  Marmoutier  dans  le  Vendômois  ou  études  historiques  et 

héologiques  (suite),  par  M.  A.  de  Salies.  P.  9/1  à  /i4 , 1  /i8  à  179. 

^ote  sur  r^se  et  la  oommanderie  d'Arville  (Loir-et-Cher),  par  M.  G. 

tnay.  P.  &3  à  69. 

roarnal  des  principaux  événements  survenus  à  Montoire  pendant  la 

^rre  et  rinvasion  allemande  (du  1*'  juillet  1870  au  5  mars  1871),  par 

Malardier.  P.  5o  à  79,  1 1 3  à  1 38. 

Les  pierres  tombales  du  Vendômois,  par  M.  A.  de  Rochambeau.  P.  80 

3. 

Les  enfants,  poésie,  par  M.  Ch.  Bôuchet.  P.  Sh  h  87. 

La  i^nde  probable  des  peintures  du  prieuré  deCourtozé,  par  M.  Tabbé 

Boulogne.  P.  139  à  1&7. 

Les  deux  anciennes  paroisses  d'Espéreux  et  du  Bouillis,  par  M.Tabbé  de 

ivillcP.  197  à  998,  970^996. 

Note  sur  Thorioge  de  Saint-Martin  de  Vendôme,  par  M.  A.  de  Trémault. 

399  à  94/i. 

Notice  historique  et  archéologique  sur  Marchenoir,  par  M.  G.  Launay. 

^45  à  95/1. 

Histoire  de  la  Ferté-Bernard,  par  M.  Léopotd  Charies.  Compte  rendu, 

rM.A.  deS.  P.  955  à  967. 


\ 
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Dû  atelier  de  peintres  verriers  à  Montoire  au  xvi*  siède,  par  M-Tabbé 
Robert  Charles.  P.  297  à  3oo. 

Note  sur  la  porte  de  la  rue  Ferme,  h  VendAme,  par  M.  Louis  Martel- 
iière.  P.  3oi  à  3o6. 

Note  sur  les  principaux  faits  qui  ont  signalé  la  présence  de  l'amie 
d'invasion  dans  la  commune  de  Lancé,  par  M.  Renou-Menier.  P.  Soy 
à  809. 


Société  arcliéologiqtie ,  scientifique  et  littéraire  du  Vendômois.  — BvMn, 
t.  XVII,  1878.  Vendôme,  1878,  in-8*  avec  planches. 

Antoine  de  Rourbon  et  Jehanne  d'Albret,  par  M.  A.  de  Rochambeaa. 
P.  ùh  h  69,  100  à  i65,  967  h  978  et  995  à  38/i. 

Quelques  notes  sur  l'ancienne  chapelle  Saint-Denis  et  sm*  la  plaine  de 
Lislette  en  1709,  par  M.  G.  Lannay.  P.  70  à  77. 

Les  prieurés  de  Marmoutier  dans  le  Vendômois  (Priem^deSainl-MarB), 
par  M.  A.  de  Salies.  P.  78  à  86. 

Dolmens ,  pierres  levées  cl  polissoirs  du  Vendômois ,  par  M.  G.  Lionay. 
P.  166  à  191. 

Le  prieuré  de  Fontevrault,  par  M.  P.  Rlancbemain.  P.  199  i  197. 

Une  maison  du  xv*  siècle  h  Vendôme,  par  M.  L.  Martellière.  P.  «17 

à  991. 

Chronique  de  Michel  Garault,  chanoine  de  Trôo  (  i5&3-i598),  accompa- 
gnée de  notes,  par  M.  E.  Nouel.  P.  993  à  956,  3^li  h  396. 

Une  vieille  dame  et  une  vieille  maison,  par  M.  Ch.  Boacliet  P.  179 
à  98/i. 

L'hospice  et  les  écoles  de  Morée  au  ivn*  siècle,  par  H.  f  abbé  de  PréviHe* 
P.  385  à  393. 

Élégies  de  Tibulle,  traduction  en  vers,  par  M«  de  la  Uautière.  f^Hl 
h/io3. 


Académie  nationale  de  Reitns, —  Travaux,  LXI*  vol. ,  année  1876-1 0//- 

Reims,  1878,  in-8^ 

Sdancc  publique. 

Discours  de  M.  II.  Paris.  P.  1  h  10. 

Compte  rendu  des  travaux  de  Tannée  1876-1877,  par  M.  Ch.L«*p^ 
P.  1 1  l'i  3 1 .  . 

Rapport  de  M.  Goda  sur  les  mémoires  présentés  k  rAcadémif.  P*  ^^ 
h  /i3. 
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Rapport  de  M.  Maldan  sur  le  concours  ayant  pour  objet  riiistoire  de  Tain 

yed'Avenay.  P.  /i^i  à  G4. 

Rapport  de  M.  Piéton  sur  le  concours  de  poésie.  P.  65  k  73. 

,  liltérature  et  poésie. 

Thomas  Morus  et  sa  fille,  par  iM.  Buzy.  P.  1  lû  à  1 19. 

Histoire  et  arch^iogie. 

Éphèse,  le  temple  d'Artémis  et  les  fouilles  de  M.  Wood,  communication 

M.  Duchataux.  P.  i3o  à  1^9; 

Histoire  de  l'abbaye  d'Avenay,  par  M.  L.  Paris.  P.  i5o  à  /i66. 


Comité  archéologique  ci  historique  de  Noyon,  —  Comptes  rendus 
et  mémoires,  t.  V.  Noyon,  1874-1878,  in-8°  avec  planches. 

Antipkonairc  du  Mont-Renaud,  par  M.  Xixh\)é  Muller.  P.  5  à  60. 

Notice  historique  sur  Ribécourt,  par  M.  Mazière.  P.  61  h  igS. 

Les  Vrevin,  lieutenants  généraux  au  bailliage  de  Chauny,  par  M.  Th. 

5ard.  P.  196  hao6. 

Examen  de  Topinion  de  M.  Walckenaer  sur  la  position  (rAogustoms^us 

le  Litanobriga,  par  M.  TabbéCarlet.  P.  Q07  à  qqo. 

Souvenirs  de  la  Picardie,  essai  sur  Toriginc  de  la  ville  de  la  Fèrc,  par 

Poissonnier.  P.  saiù  a54. 

lehan  de  Noyon,  par  M.  Fabbé  Carlet.  P.  355  h  â 69. 

Notes  sur  Tabbo  Carlier  et  sui*  M.  Hoiirdé,  par  M.  Tabbé  Carlet.  P.  a 60 

66. 

Mort  de  M"^'  de  Brodie.  P.  a 67  et  q 68. 

L'abbaye  de  Seint-Èloi>Fontaine  ou  de  Commenchon,  par  M.  Ch.  Pois- 

inier.  P.  269  à  3o3. 

Un  chapitre  de  l'histoire  de  France  d'après  M.  Henri  Martin.  Saint-Lé- 

'  et  Ebroïn,  par  M.  l'abbé  Carlet.  P.  3o/i  a  839. 

Bibliographie  noyonnaise,  par  M.  le  comte  de  Marsy.  P.  33o  a  379. 

De  la  poésie,  de  l'histoire  et  de  l'archéologie,  par  M.  A.  B17.  P.  38o 

886. 


ndémie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  rfe  Clermont-Ferrand.  —  Mé- 
moires, t.  XVII  (XLVIIf"  de  la  collection  des  Annales),  1876. 
Clermonl-Ferrand,  in-8°. 

Rapport  sur  les  fouilles  archéologiques  exécutées  au  sommet  du  Puy-dc- 
rae,  par  M.  A.  Mallay.  P.  17  a  3o. 
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Nouvelles  observations  sur  la  monti^e  deGeiigovia,  par  M.  J.-B.  Boail- 
let.  P.  4i  à  5&. 

Le  Puy-de-Dôme  en  1 878 ,  par  M.  Louis  ClialmeCoii.  P.  55  à  6&. 

Bullaire  de  TAuvergne  depuis  les  origines  de  la  diplomatique  pontificak 
dans  cette  province  jusqu'à  la  fin  du  xtui*  siède,  par  M.  Tabbë  Chaix.  P.  6S 
à  116,  6eii  à  681. 

Le  Puy-de-Dôme,  ses  ruines.  Mercure  et  les  matrones,  par  M.  P.4^.  Ma- 
thieu. P.  9^7  à  98/i,  345  à  /109. 

Les  formules  arvemiennes ,  par  M.  Francisque  Renaud.  P.  681  à  69s. 

Étude  sur  la  poésie  provinciale,  par  M.  Gabriel  Marc.  P.  693  à  701. 


Académie  des  sciences ,  beUes^kltres  et  arts  de  ClermorU-Ferrand,  —  Mi- 
moires,  t.  XVIII  (XLIX*  de  la  collection  des  Annales)^  1876. 
Clermont-Ferrand,  in-8*. 

La  mort,  c'est  la  viel  dialogue  en  vers,  par  H.Louis  Chalmeton.  P.  17 
àa5. 

Le  Puy-de-Dôme  en  1793  et  le  proconsulat  de  Couthon,  par  H.  Fran- 
cisque Mège.  P.  3i  à  399,  U5^  à  791. 

Bullaire  de  TAuvergne  depuis  les  origines  de  la  diplomatique  pontifiak 
dans  cette  province  jusqu'à  la  fin  du  xviii*  siècle  (suite) ,  par  M.  Tabbé  Ghait 
P.  393  à  455. 

Documents  inédits  du  xvi*  »ècle  relatifs  à  l'industrie  thiernoise,  pv 
M.  A.  Guillemot.  P.  793  à  818. 


Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Clermont-Femmd.'^Mr 
moires,  t.  XIX  (L*  vol.  de  la  collection  des  Annales)^  l877.Cle^ 
mont-Ferrand,  in^"^  avec  planches. 

Bullaire  de  l'Auvergne  depuis  les  origines  de  la  diplomatique  pontife*^ 
dans  cette  provmce  jusqu'à  la  fin  du  xviii'  siècle  (suite) ,  par  M.  l'abbé  d^ 
P.  93  à  i34,  975  à  339  et  447  à  6i5. 

Notice  biographique  sur  M.  T.  Grellet-Dumazeau ,  par  M.  A.  Aa*^^ 
P.  i35  à  160. 

Le  Mégalithe  et  les  tombelles  de  Mous,  près  Saint-Flour  (Cantal),)^ 
M.  Michel  Cohendy.  P.  161  à  168. 

Éloge  de  M.  de  Sardges^par  M.  P.  Aigueperse.  P.  169  à  187. 

Logique  des  choses,  étude  historique  et  philosophique  eo  vers,  {^ 
M.  Louis  Ghahneton.  P.  188  à  908. 
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a  famine  .de  169a  dans  la  basse  Auvergne,  par  M.  Elie  Jalouslre.  P.  3i  1 

OQveaux  documents  relatifs  à  Tindustrie  thiemoise,  par  M.  A.  Guille- 

•  P.  37a  à  4io. 

hartes  de    fondation  du  prieure  de  Mëdagues  (ioqA-iiiS),  par 

\-P.  Mathieu.  P.  4 1 1  à/i3i. 

iocuraents  inédits  sur  Thistoire  d'Auvergne,  recueillis  et  publies  par 

Fr.  Boyer.  P.  433  à  446. 


'^tê  éduenne,  —  Mémoires ^  nouvelle  série,  t.  VII.  Autun,  1878» 

in-8^  avec  planclies. 

a  foire  de  Bibracte,  par  M.  J.-G.  Bulliot.  P.  1  à  io4. 

tatdes  possessions  des  Templiers  et  des  Hospitaliers  en  Maçonnais, 

roUais,  Lyonnais,  Forez  et  partie  de  la  Bourgogne,  d'après  une  en- 

le  de  i333,  par  M.  Anatole  de  Charmasse.  P.  io5  à  147. 

^  la  date  et  du  lieu  véritables  de  la  mort  du  président  Jeannin,  par 

laroldde  Fontenay.  P.  149  à  160. 

ote  sur  les  stations  et  voies  antiques  du  pays  éduen,  par  M.  Vincent  Du- 

LP.  161  à  168. 

es  loges  des  fondeurs  nomades  à  la  foire  de  Bibracte ,  par  M.  J.-G.  Bul- 

P.  175  à  19a. 

Ipigraphie  autunoise.  Moyen  âge  et  temps  modernes,  par  M.  Harold  de 

tenay.  P.  193  à  3i4. 

iahiers  des  paroisses  et  communautés  du  bailliage  d'Autun  pour  les  États 

àraux  de  1789  (suite)  :  Cahier  particulier  du  tiers  état  du  bailliage  de 

ri)on-Lancy.  —  Cahier  général  des  doléances  et  remontrances  du  tiers 

des  bailliages  d'Autun,  Montcenis,  Semur-en-Brionnais  et  Bourbon- 
ey.  — '•  Cahiers  de  Tordre  de  la  noblesse  des  bailliages  d'Autun ,  Mont- 
s,  Semur-en-Brionnais  et  BourbonLancy.  —  Cahiers  des  délibérations 
clergé  assemblé  à  Autun.  Par  M.  Anatole  de  Charmasse.  P.  3i5 
Jo. 

ote  sur  la  bourgade  gallo-romaine  de  Bolar,  près  Nuits  (Côte-d'Or), 
M.  Ch.  Bigame.  P.  38i  à  4oa. 

e  peintre  Adrien  Guignet,  sa  vie  et  son  œuvre,  par  M.  J.-ti.  Bulliot. 
o3  à  Soi. 
apport  sur  la  découverte  d'un  marbre  chrétien  du  v*  siècle,  par  M.  Ha- 

de  Fontenay.  P.  5o3  h  609. 
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Société  académique  du    Var.   —  Bulletin^  nouvelle  série,  l.  Mil, 

1877-1878.  Toulon,  iii-8\ 

Étude  sur  C.  clc  Tournemine,  peintre  touloonais,  par  H.  le  docteur  L. 
Turrel.  P.  1  à  83. 

Mélanges  historiques,  archéologiques  et  statistiques  (suite),  par  M.  G. 
P.  85  à  99. 

Le  z  euphonique  et  son  équivalent  Xs  doux  en  provençal  et  en  français, 
par  M.  J.  Michel.  P.  101  à  liS. 

Essai  sur  le  régime  municipal  et  TafFranchissement  de»  communes 
en  Provence  au  moyen  âgo,  par  M.  le  docteur  Gustave  Lambert.  P.  i^ 


Société  archéologique  et  historique  du  Limousin.  —  Bulletin ,  t.  XVI 
(t.  IV  delà  9*  série).  Limoges,  1878,  in-8°  avec  planches. 

Cathédrale  de  Limoges  :  le  jul)é,  par  M.  Tabbé  Arbelbt.  P.  i3  à  28. 

Quelques  procès  limousins   devant  le   Parlement   de  Bordcanx.  pa*' 
M.  René  Page.  P.  «9  à  69. 

Étude  sur  les  emplacements  des  stations  gallo-romaines  autour  d  Auji»^ 
toritum  (Limoges)  et  sur  leurs  distances  respectives,  par  M.  Tabbé Roug*^*' 
rie.  P.  5o  c^  61 . 

Sceaux  ot  armes  de  Thôtel  de  ville  de  Limoges ,  par  M.  Louis  GuibÉ*'"*' 
P.  Oq  a  i38,  389  et  390. 

Une  question  de  biographie  :  René  Benoit  et  Pierre  Benoit,  par  M.  Tabti*' 
Lecler.  P.  1 89  à  1  /i6. 

Monnaies  antiques  trouvées  dans  le  bas  Limousin ,  par  M.  Philibert  V^^ 
lande.  P.  1/17  ^  i5o. 

Cathédrale  (Je  Limoges:  canons d*antel  en  émail,  par  M.  Tabbé  ArbeH*'*^ 
P.  i5i  h  i5/i. 

Thèque  d'Alfred  le  Grand  :  lettre  par  M*'  Barbier  de  Montault  ?,  \  ^^ 
à  157. 

Note  sur  le  château  d«^  Chalusset,  communiquée  par  M.  P.  Marchejf*^  * 
P.  i58oti59. 

Chronique.  P.  169  et  i6o. 

La  vérité  sur  la  mort  de  Richard  Cœur-de-Lion,  par  M.  l'alybé  Arhelï^' 
P.  161  h  960. 

La  maison  de  Ségur,  son  origine,  ses  vicomtes,  par  M.  René  Page.  P.  *^' 
à  'i83. 

(ioutumes  singulières  d(»  (pielques  confréries  et  de  (piebpies  ('^h>î>  "'' 
diocèso  <le  Limoges,  [lar  M.  l-iouis  Guibert.  P.  a8^  à  3o3. 
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(Quelques  noies  sur  la  (Icslniction  de  la  cilé  de  Limoges  par  le  princ(? 

ir,  par  M.  Paul  Ducourlieux.  P.  3o6  h  3a6. 

Rouleau  des  morts  de  Fabbayc  de  Soliguac  :  texle  et  commentaire,  par 

C.  Rivain.  P.  827  l\  SCy. 

Cimetière  gallo-romain  de  Bersac,  rapport  [)ar  M.  K.  Taillebois.  P.  368 

Î7»- 

Supplément  au  mémoire  qui  a  pour  tili*e  :  La  vérité  sur  la  mort  de  Iti- 

trd  Cofur-de-Lion ,  par  M.  VnUhé  Arbollol.  P.  37Q  h  887. 

Note  relative  h  la  numismati([ue  et  h  la  géographie  du    Limousin. 

388. 
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CHRONIQUE. 


Académie  des  belles-leUres ,  sciences  et  arts  de  la  RccheUe,  —  Nominalion 

de  deux  secrétaires  perpétuels. 

MM.  de  Richemond. 

Vivier  (Alfred-Louis). 


Société  des  sciences  ^  de  r agriculture  et  des  arts  de  Lille,  —  Programme 

des  concours  pour  Tannée  1879. 

PRIX  VVICAR, 

FOIfDATION  DU  PRIX  WICAK. 
(Extrait  du  procès- verbal  delà  séance  du  19  mars  i865.) 

La  Société  arrête  les  résolutions  suivantes  : 

1°  Il  est  fondé  un  prix  annuel  qui  portera  la  dénomination  de  Pbix  Wh 
CAR.  —  Ce  prix,  dans  Tétat  actuel  des  ressources  de  la  Société,  sert  de 
1,000  francs. 

a*  Le  Prix  WiCAR  sera  attribué  successivement  et  par  année  aux  divenei 
branches  d'études. 

Section  de  la  littérature  et  des  beaua>-arts  :  littérature,  poésie,  taràôk»- 
ture,  peinture,  sculpture,  etc. 

Section  des  sciences  historiques^  morales  et  économiques, 

i"  Un  prix  ne  pourra  être  ni  réduit  ni  partagé;  il  ne  sera  pas  attribué 
de  mentions  honorables. 

Dans  le  cas  où  le  prix  attribué  k  une  section  ne  serait  pas  décerné  It 
première  année,  le  concours  restera  ouvert  pour  les  années  suivantes,  jm- 
qu'à  ce  que  le  prix  soit  décerné  ou  jusqu'à  ce  que  le  roulement  triennal  n- 
mène  le  prix  dans  la  même  section.  Dans  ce  dernier  cas,  la  SodM  aoni 
ouvrir  de  nouveau,  dans  cette  même  section,  un  concours  pour  leqoelii 
somme  affectée  au  prix  nouveau  sera  ajoutée  à  celle  du  prix  resté  stts 
emploi;  il  pourra  alors  être  proposé  deux  prix,  ou  un  seul  de  vakv 
double. 
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PRIX  WICAR. 

1879.  HISTOIRE,  ECONOMIE  SOCIALE. 

Faire  Thistorique  de  l'une  des  grandes  industries  du  déparlement  du 
Vord,  en  signalant  les  diverses  phases  de  son  dëveloppcmenteten  indiquant 
>on  avenir  probable. 

Établir  Fëlat  actuel  de  Tindustrie  dont  on  pariera ,  d'après  luie  statis- 
tique dont  les  éléments,  puisés  aux  sources  officielles,  pourront  ôtre  con- 
trôl(^. 

1880.  LITTÉRATURE. 

Élude  littéraire  sur  Philippe  deComines  ou  sur  un  des  écrivains  célèbres 
rlu  nord  delà  France. 

Dispositions  générales  pour  les  concours  Wicnr. 

Les  pièces  destinées  au  concours  pour  le  prix  Wicar  doivent  être  adres- 
sées franc  de  port  au  secrétariat  général  de  la  Société ,  à  l'hôtel  de  ville ,  à 
Lille.  Passé  le  i5  octobre,  aucune  pièce  ne  sera  admise. 

La  Société  fera  connaître,  par  la  voie  des  journaux  de  Lille,  quels  sont 
es  travaux  reçus  pour  le  concours. 

Chaque  envoi  portera  une  épigraphe  reproduite  en  forme  d  adresse  sur 
m  billet  cacheté  contenant  l'indication  des  nom,  prénoms,  qualités  et  do- 
mcile  de  l'auteur,  avec  une  attestation  signée  de  lui ,  constatant  que  les  tra- 
'aax  ou  dessins  envoyés. sont  inédits  et  ne  sont  la  reproduction  d'aucune 
eavre  exécutée  ou  publiée.  L'ijiexactitude  reconnue  de  celte  affirmation  en- 
ratnerait  la  mise  hors  de  concours. 

Il  ne  sera  ouvert  d'autre  billet  que  celui  qui  correspondra  à  l'œuvre  cou- 
"xmMïée, 

Pour  tous  renseignements,  s'adresser  au  secrétaire  général  de  la  So- 
:iétë. 

PRIX  ANNUELS. 

PROGRAMME. 

La  Société  des  sciences,  de  l'agriculture  et  des  arts  de  Lille  décernera 
s'il  y  a  lieu,  des  médailles  d'or,  de  vermeil,  d'argent  et  de  bronze,  aux  au- 
teurs des  travaux  qui  lui  seront  adressés  sur  les  sujets  désignés  ci-après. 

EHe  se  réserve  de  joindre  à  la  médaille  un  prix  en  argent ,  lorsque  le 
tnëmoire  couronné  sera  de  nature  à  avoir  exigé  des  dépenses  de  la  part  de 
l'auteur. 

Les  pièces  ou  mémoires  couronnés  pourront  être  publiés  par  la  So- 
^ëté. 

Ret.  DBS  Soc.  SA?.  6*  série,  t.  VIII.  1 9 
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Par  décision  particulière,  prise  le  17  mars  i865,  la  première  médaille 
d'or  dëcernëe  pour  la  meilleure  pièce  de  poésie  ou  de  littérature  sera  rem- 
placée par  un  objet  d'art. 

J^CONOHIB  SOCIILB. 

1  "  Étudier  les  tarifs  des  traités  de  commerce  entre  la  France  et  TAngle- 
terre  et  leur  influence  sur  le  développement  de  l'industrie  dans  le  départe- 
ment du  Nord. 

2°  Étudier,  en  les  comparant  aux  impôts  actuels,  les  impôts  on  rede- 
vances qui  pesaient,  avant  1789,  sur  les  propriétés  et  sur  les  personnes, 
dans  le  département  du  Nord. 

LÉGISLATION. 

1"  Étude  des  prescriptions  légales  sur  les  appareils  de  sûreté  des  machines 
à  vapeur. 

s"  Étude  des  prescriptions  légales  sur  le  travail  des  enfants  dans  les  ma- 
nufactures. 

3"  Étude  sur  les  coutumes  de  Lille;  comparer  les  dispositions  prindpab 
de  cette  législation  au  droit  romain ,  au  droit  germanique  et  aux  codes  qtd 
nous  régissent  actuellement. 

HISTOIRE. 

1  "  Histoire  d'un  ou  de  plusieurs  établissements  civils  ou  religieux  dn  dé- 
partement du  Nord. 

a**  Histoire  d'une  institution  judiciaire  dans  le  département  dn  Nord. 

3**  Histoire  d'une  ou  de  plusieurs  institutions  charitables  ou  hospitalières 
du  département  du  Nord. 

A"  Histoire  d'une  commune  rurale  du  département  du  Nord. 

5*  Étude  comparative  d'après  les  données  de  l'archéologie  et  deThistoire, 
sur  la  topographie,  les  enceintes  successives  et  les  monuments  de  Tnae  des 
villes  du  département  du  Nord.  Le  mémoire  doit  être  accompagné  de 
plans. 

6"*  Étude  sur  les  invasions  dans  le  département  du  Nord,  depuis  1789 
jusqu'à  nos  jours,  au  point  de  vue  de  la  défense  de  la  frontière  nord-est  de 
la  France. 

7**  Biographie  d'un  ou  de  plusieurs  personnages  célèbres  du  département 
du  Nord. 

S**  Album  de  vues  photographiques  ou  de  dessins  des  monuments  civils 
ou  religieux  et  des  maisons  pmticulières  intéressantes ,  antérieures  ao 
XIX*  siècle,  d'une  ville  du  département  du  Nord. 

LlTTKRàTURE  ET  POésiE. 

Chaque  année  il  sera  ouvert  im  concom*s  de  poésie  et  décerné  des  m^ 
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ailles  aux  auteurs  des  meilleures  pièces  de  vers  :  le  sujet  est  laisse  h  la 
isposition  des  concurrents. 

Les  poètes  déjà  récompenses  d'une  médaille  d'or  par  la  Société  sont  ex- 
us  du  concours. 

Chaque  poésie  devra  être  accompagnée  d'une  lettre  d'envoi,  signéb  de 
ipiGRAPHE ,  où  l'on  affirmera  que  la  pièce  est  inédite,  n'a  été  et  ne  sera  pré- 
mtée  à  aucun  concours  avant  le  3 1  décembre  suivant. 

BEÂUX-ARTS. 

1*  D  sera  décerné  des  médailles  aux  meilleures  œuvres  d'art  (peinture, 
rulpture,  etc.),  intéressant  l'histoire  locale,  ou  faites  par  un  artiste  né  dans 
i  département  ou  y  demeurant. 

a"*  11  sera  décerné  une  médaille  à  l'auteur  d'une  œuvre  musicale  remar- 
uable,  telle  que  symphonie,  ouverture,  chœur  avec  ou  sans  accompagne- 
lent. 

Pour  une  œuvre  de  chant  sans  accompagnement  ou  avec  accompagne- 
lent  de  piano ,  la  médaille  pourra  être  remplacée  par  la  publication  aux 
'ais  de  la  Société. 

Conditions  générales  du  concours. 

Chaque  année,  les  mémoires  et  travaux  présentés  au  concours  seront 
dressés, /ronc  de  port,  au  Secrétaire  général  de  la  Société,  h  l'hôtel  de 
ille ,  avant  le  1 5  octobre. 

Chaque  envoi  portera  une  épigraphe,  reproduite  en  forme  d'adresse  sur 
n  billet  cacheté,  contenant  l'indication  du  nom  et  du  domicile  de  l'auteur, 
vec  une  attestation,  sigpée  de  lui,  constatant  que  le  travail  envoyé  est  iné- 
il  et  n'a  été  présenté  antérieurement  h  aucun  concours.  Ce  billet  ne 
era  ouvert  que  dans  le  cas  où  le  concurrent  aurait  mérité  une  récom- 
lense. 


Société  dtétudes  scientifiques  et  archéologiques  de  la  viUe  de  Draguignan, 
—  Composiliou  du  bureau  pour  1879-1880. 

Président:  M. Je  comte  de  Musset. 
Vice^ésident  :  M.  Guérin-Duval. 
Secrétaire  :  M.  Doze. 
Trésorier  :  M.  Imbert. 
Conservateur  :  M.  Paul  Si  van. 


REVUE 


DES 


SOCIÉTÉS  SAVANTES 


SEPTEMBRE  A  DECEMBRE  1878 


ACTE   OFFICIEL. 


e  Ministre  de  rinstniclion  publique,  des  cultes  et  «des  beaux- 

9 

Arrête  : 

article  premier. 

[.  de  la  Villegille,  secrétaire  du  Comité  des  travaux  historiques 
es  Sociétés  savantes,  est  nommé  secrétaire  honoraire  dudit 
lité. 

ART.   9. 

[.  Hugot  (Eugène),  secrétaire  adjoint  du  Comité  des  travaux 
criques  et  des  Sociétés  savantes,  est  nommé  secrétaire  du  même 
lité,  en  remplacement  de  M.  de  la  Villegille. 

ART.  3. 

I.  Postel ,  sous-chef  de  bureau  honoraire  à  l'administration  cen- 
î,  est  nommé  secrétaire  adjoint  du  Comité  des  travaux  histori- 
I  et  des  Sociétés  savantes,  en  remplacement  de  M.  E.  Hugot, 
imé  secrétaire  du  même  Comité. 

.  sera  chargé,  à  ce  titre,  du  classement  des  archives  et  docu- 
its  du  Comité  des  travaux  historiques  déposés  à  la  bibliothèque 
Comité  et  des  Sociétés  savantes. 


I  • 


ait  à  Paris,  le  5  octobre  1878. 

Signé  :  A.  BARDOUX. 

Rrt.  dis  Soc.  sa?.  6*  série,  t.  VIII.  id 


COMITÉ   DES   TRAVAUX    HISTORIQUES 

ET  DES   SOCIÉTÉS  SAVANTES. 


SECTION  D'HISTOIRE  ET  DE  PHILOLOGIE. 


SÉANCE  DU  li  NOVEMBRE  1878. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  LÉOPOLD  DELISLE, 

MBMBBE  M  L'IRSTITIIT. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'un  arrêté  ministériel,  en  daledu 
5  octobre  1878,  qui  nomme  : 

M.  Hugot  (Eugène)  secrétaire  du  Comité  des  travaux  hislon- 
ques,  en  remplacement  de  M.  de  la  VillegiUe,  nommé  secrétaire 
honoraire  dudit  Comité; 

M.  Poste!  secrélaire  adjoint,  en  remplacement  de  M.  Hugot. 

M.  le  Président  rappelle,  à  ce  sujet,  les  services  rendus  au  Co- 
mité par  M.  de  la  VillegiUe,  le  concours  éclairé  qu'il  n'a  cessé  de 
lui  apporter.  11  fait  ressortir  ses  importants  travaux  comme  membre 
de  la  Société  des  antiquaires  de  France  et  de  la  Société  de  l'hisloire 
de  France,  dont  il  a  été  Tuu  des  fondateurs.  M.  Léopold  Defcle 
exprime,  enfin,  au  sujet  de  la  cessation  des  fonctions  de  H.  de» 
VillegiUe,  les  plus  vifs  regrets. 

Ces  regrets,  dont  il  sera  fait  mention  au  procès-verbal, sont ptf- 
tagés  par  la  section  d'histoire. 

M.  le  comte  de  la  Ferrière,  membre  non  résidant,  remet  le  m*' 
nuscrit  du  deuxième  volume  de  la  Correspondance  de  Cath^rme  » 
Médias  et  demande  que  Ton  en  commence  dès  à  présent  fii»- 
pression,  sans  attendre  la  fin  des  tables  du  premier  volume.  La^' 
tion  s'associe  au  désir  exprimé  par  M.  de  la  Ferrière. 
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M.  Affre,  correspondant  à  Rodez,  adresse  différents  spécimens 
&  la  langae  vulgaire  du  Rouergue,  du  xii*  au  xvi*  siëde. 
Renvoi  à  M.  Paul  Meyer. 

M.  Boucher  de  Molandon,  correspondant  à  Orléans  :  Document 
i^tulé  :  Procès  fait  à  des  pourceaux,  aux  assises  tenues  par  le  haiUy 
•Cri^afw(i368). 

Renvoi  à  M.  Desnoyers. 

M.  Catrin,  correspondant  au  Nouvion  (Aisne):  Copie  de 
*^ize  bulles  de  Tan  1187  à  1896,  relatives  à  la  Confirmation  de  biens- 
^9md8  et  autres,  concédés  à  F  abbaye  de  Saint-Etienne  de  Fesmy-sur- 
ambre ,  dans  F  ancien  Cambrésis, 

Renvoi  à  M.  Léopold  Delisle. 

M.  Jules  Finot,  correspondant  à  Vesoul  :  Copie  de  deux  chartes 
Le  Jean  de  Vienne,  amiral  de  France,  relatives  à  des  fondations  de 
aesses  à  célébrer  dans  l'église  de  Tabbaye  de  Bellevaux  en  Franche- 
iomlé(i384  et  i386). 

Renvoi  à  M.  Francis  Wey. 

M.  Paillard,  correspondant  au  château  de  Charly  (Saône^t- 
•'•oire)  :  Copie  de  neuf  chartes  de  Tabbaye  de  Cluny. 

M.  le  Président  fait  observer  que  les  originaux  de  ces  chartes 
tiennent  d*étre  acquis  par  la  Bibliothèque  nationale,  et  qu'ils  ont 
^lë  mis  à  la  disposition  de  M.  Bruel. 

La  copie  adressée  par  M.  Paillard  sera  y  en  conséquence,  déposée 
^Ux  archives. 

H.  Pouy,  correspondant  à  Amiens  :  Document  concernant  Téta- 
'^lissement  des  messageries,  coches  et  carrosses  entre  Amiens, 
^aris  et  Rouen ,  à  partir  de  1 6/i3. 

Renvoi  à  M.  de  Boislisle. 

M.  de  Richemond,  correspondant  a  la  Rochelle  : 
t"*  Une  charte  en  langue  vulgaire,  datée  de  1273,  et  provenant 
1^  couvent  de  SaintrLéonard-des-Chaumes. 
Renvoi  à  M.  Paul  Meyer. 
fk^  Un  document  intitulé  :  Visite  de  Henri  de  Laval  de  Boisdatq>hin , 

i3. 
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évéque  de  la  Rochelle,  au  Consistoire,  pour  dontier  part  aux  ministreni 
aux  anciens  de  V avertissement  du  clergé  de  France  daté  du  t*^  jvUlei 
Renvoi  à  M.  L.  Lalannc. 

M.  Ferdinand  André,  archiviste  de  la  Lozère  : 

1  °  Notice  généalogique  sur  les  enfants  du  roi  Henri  II  et  de  CaÛmM 
de  Médicis. 

Renvoi  à  M.  L.  Laianne. 

2®  Protestation  de  deux  chanoines  au  sujet  de  Tusurpation  du  monns- 
tire  de  Canourgue  (xi"  siècle). 

Renvoi  à  M.  J.  Tardif. 

3"*  État  du  royaume  de  France  et  de  ses  ressources  fiwmkm 
(xvi*  siècle). 

Renvoi  à  M.  de  Roislisle. 

M.  Goberville,  ancien  instiluteur  à  Caudebec  (Seine-Inférieure): 

1*"  Règlement  entre  les  médecins  de  la  Faculté  et  la  communauté  ia 
chirurgiens  de  la  ville  de  Paris  en  i66o  ; 

2°  Solennités  requises  aux  prises  des  fief  s  de  la  Normandie  de  i6îi 
à  i65y ; 

3"  Notice  intitulée  :  Institution  du  premier  parlement  de  Paris  et  k 
ceux  de  France. 

Renvoi  à  M.  Jourdain. 

M.  le  chanoine  Pottier,  président  de  la  Société  archéologique  de 
Tarn-el-Garonne  :  Document  en  langue  romane,  intitulé  :  Prock' 
mation  du  seigneur,  lue  dans  les  rues  et  sur  la  place  publique  de  Pi^mor, 
le  dernier  jour  de  novembre  ià85. 

Renvoi  à  M.  Paul  Meyer. 

M.  Roserot,  archiviste  adjoint  du  département  de  l'Aube  :  Docu- 
ment du  XIV*  siècle,  indiquant  comment  a  fini  la  commune  de  Vil- 
Icmaur  (Aube)  après  avoir  duré  cent  quarante  et  un  ans. 

Renvoi  à  M.  A.  de  Barthélémy. 

M.Jules  Terris,  à  Carpcntras  (Vaucluse)  :  Charte  du  xni*  siècle, 
par  laquelle  Raymond,  comte  de  Toulouse,  accorde  plusieurs  pri- 
vilèges à  la  communauté  de  Bonnieux,  aujourd'hui  chef-lieu  rff 
canton  du  département  de  Vaucluse. 

Renvoi  à  M.  de  Boislisle. 
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J  est  fait  hommage  au  Comité  des  ouvrages  suivants  : 

i®  Histoire  du  commerce  de  Marseille  pendant  vingt  ans  (i  855-1 87^  ) , 

M.  Octave  Tessier  ^ 

I**  Documents  originaux  et  inédits  sur  la  Saintonge  et  sur  FAunis,  pu- 
is avec  des  notices  par  M.  P.  Marchegay  ^. 
i^  Détails  historiques  sur  POhnais  et  le  Talmondais  au  jiii'  siècle  ^ 

le  même  *. 
i*  Chartes  mancelles  de  F  abbaye  de  Saint-Florent,  près  Saumur,  8I18- 

o,  par  le  môme*. 

>^  Antoine  de  Noaillles  à  Bordeaux,  d'après  des  documents  inédits 

iicillis,  publiés  et  annotés  par  M.  Tamizey  deLarroquc^. 

î**  De  r  emprisonnement  de  F  abbé  Faydit,  notes  et  documents  iné- 

5,  par  le  même^ 

1^  La  banlieue  de  Marseille^  orné  de  cartes,  plans,  dessins  etgra- 

es  par  Alfred  Saurel  *'. 

J*  La  vérité  sur  la  mort  de  Richard  Cœur-de-Lion,  roi  d'Angleterre, 

M.  l'abbéArbellols. 
)^  Catalogue  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  la  viUe  de  Salins, 

M.  Bernard  Prost,  archiviste  du  Jura^. 
i  o**  Le  Présidial  de  la  Rochelle,  par  M.  L.  Délayant  ^^. 
I  1®  Chronologie  locale,  ou  Faits  historiques  sur  la  ville  de  Caudebec- 
Caux,  de  î5j6  à  ijgo,  par  M.  Goberville  ^^. 
Fous  ces  ouvrages  seront  déposés  à  la  bibliothèque,  et  des  rc- 
rciemcnts  adressés  à  leurs  auteurs. 

M,  le  Président  désigne,  pour  rendre  compte  des  publications 
Sociétés  savantes  :  MM.   Jourdain,   Francis   Wey,   Hippeau, 
Meyer,  de  Courson  et  Michelant. 

Paris,  1878,  1  vol.  m-h" àeZ6']  pages. 

Les  Roches-Baritaud ,  1878,111-8°,  lai  pages. 

Iii-8°  de  3 1  pages.  Extrait  de  V Annuaire  de  la  Société  d'émulation  de  la  Vendée, 
r  1878. 

Broch.  in-S"  de  2/1  pages. 

Bordeaux,  1878,  in-8^  9.8  pages.  Extrait  des  Actes  de  V Académie  de»  sciences, 
fs-lettres  et  arts  de  Bordeaux  {h*  fascicule,  1876). 

Extrait  de  la  Revue  des  questions  historiques,  avril  1 878  ;  Paris,  iii-H",  1 3  pages. 

Marseille,  1878,  t  vol.  in-8°,  ai  s  pages. 

Paris,  1878,  brocli.  in-8*,  100  pages. 

Paris,  1878,  broch.  in-8^  35  pages. 

La  Rochelle,  i878,hrocli.  iii-8",  fih  pagrs. 

Rouen,  1878,  broch.  m-H'',  a'i  pages. 
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M.  le  Président  appelle  l'attention  de  la  section  sur  les  inslractioDs 
qu'il  y  aurait  lieu  d'adresser,  cette  année ,  aux  Présidents  des  Sociétà 
savantes,  relativement  à  Tçuvoi  des  mémoires  destinés  aux  leclores 
de  la  Sorbonne. 

M.  Geffroy,  directeur  de  TÉcole  française  de  Rome,  présent  a  la 
séance,  annonce  à  la  section  que  les  membres  de  l'École  serool  tou- 
jours à  la  disposition  du  Comité  pour  la  copie  de  documents  histo- 
riques et  archéologiques.  La  section  s'associe  aux  remerciements  que 
le  Président  adresse  à  M.  Geffroy. 

Des  rapports  sur  des  mémoires  de  Sociétés  savantes  sont  lus  par 
MM.  G.  Desjardins,  Jourdain,  J.  Tardif,  A.  de  Barthélémy,  Martj- 
Laveaux  et  Bellaguet. 

Ces  rapports  sont  renvoyés  à  la  commission  de  la  Revue. 

Des  rapports  sont  lus  par  MM.  de  Boislisie,  L.  Lalanne,  G.  Des- 
jardins, A.  de  Barthélémy,  sur  des  communications  de  MM.  de 
Lamothe,  Duhamel,  Tartière,  de  Montégut,  Prost,  Brun-Durand  et 
Le  Men. 

M.  le  Président  annonce  que  M.  Bruel,  archiviste  aux  Archives 
nationales,  lui  a  adressé  l'analyse  de  deux  cahiers  de  procès-verbau 
d'élection  de  députés  du  bailliage  de  Valois  aux  états  généraux  or- 
donnés en  16/19. 

Renvoi  à  M.  G.  Picot* 

C*  HlPPBAU, 

Secrétaire  de  la  sedion  d'histoire  et  de  philolo(|if' 


SÉANCE  DU  2  DÉCEMBRE  1878. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  LÉOPOLD  DBLISLB, 

«HBM  M  L'mrnTCT. 

M.  de  Backer,  correspondant  à  Noordpeene  (Nord),  adresse  l«*' 
trait  d'un  journal  tenu  par  un  prêtre  de  Pontoise,  relatif  au  s^our 
du  Parlement  dans  cette  ville  (8  mai  1790). 

Renvoi  à  M.  de  Boislisie. 
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f.  Jules  Finot,  correspondant  à  Vesoul,  adresse  divers  docuiuenls 
serves  aux  Archives  de  la  Haute-Saône,  concernant  les  fran- 
ies  et  privilèges  du  bourg  de  Rigny-sur-Saône. 
lenvoi  à  M.  Francis  Wey. 

f.  Soucaiile,  correspondant  a  Béziers  :  Lettres  de  convocation  pour 
Hion  de  Vabbé  de  Saint-Aphrodise  de  Béliers. 
lenvoi  à  M.  Léon  Gautier. 

I.  Robert  Long,  archiviste  des  Hautes-Alpes  :  Document  du 
siècle  inlilulé  :  Un  acte  inédit  concernant  un  dauphin  du  Vietinois, 
leuvoi  à  M.  J.  Tardif. 

I.  Jules  Terris,  à  Carpentras  :  i"  Copie  d'une  charte  de  Tannée 
t,  par  laquelle  Arnoul,  évoque  d'Apt,  fait  don  de  diverses 
priétés  à  son  église;  2°  Privilèges  accordés  en  19/17  par  le 
te  Raymond  de  Toulouse  aux  habitanrts  de  Bonnieux;  S"*  Note 
les  signatures  des  notaires  d'Apt  au  moyen  âge. 
lenvoi  à  M.  J.  Tardif. 

!.   Tabbé    Richard,  correspondant   à    Baume-lcs-Danies  :   La 
nonce  du  seigneur  Cliristojle  de  Catan,  volume  publié  à  Paris  en 
5 ,  et  qu'il  considère  comme  très  rare, 
[envoi  à  M.  Léopold  Delisle. 

L  le  Président  de   la  Société  acadé;nique  de    Saint-Quentin 

mce  la  publication ,  par  celte  Société,  du  Cartulaire  de  Thôlel 

ille  de  Saint-Quentin ,  connu  sous  le  nom  de  Livre  rouge, 

1.  le  Président  fait  ressortir  tout  Tintérét  de  celte  publication  ; 

time  qu'elle  doit  être  encouragée. 

a  section  partage  cet  avis, qui  sera  communiqué  par  l'Adminis- 

ou  à  la  commission  des  souscriptions. 

I.  Tuetey,  archiviste  aux  Archives  nationales,  adresse  la  copie 
1  a  préparée  d'un  choix  de  Testaments  du  xiv^  et  du  jk*  siècle^ 
rès  les  registres  du  Parlement.  Ces  documents,  dont  la  section 
)précié  tout  l'inléret,  seront  compris  dans  le  III*'  volume  des 
wife»,  et  M.  de  Laborde  est  désigné  pour  en  siirveillor  la  publi- 
on  en  qualité  de  commissaire  responsable. 
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La  commiâsion  des  Mélanges  ayant  décide  que  tous  les  docL^ 
menU  transmis  par  les  correspondants   et  relatifs  aux  Droiu    ^ 
péage  seraient  réunis  et  feraient  Tobjet  d'une  publication,  M.    te 
Président  annonce  que  M.  Laudy,  archiviste  aux  Archives  natto. 
nales,  se  chargera  volontiers  de  ce  travail.  Il  a   déjà  fait  de^ 
recherches  en  ce  sens  dans  les  archives  du  Comité. 

M.  le  Prudent  fait  connaître  à  la  section  les  noms  des  candidats 
proposés  par  la  commission  en  remplacement  de  MM.  Bo&taric  el 
Théry.  L'élection  des  candidats  à  présenter  au  choix  du  Ministre 
aura  lieu,  d'après  le  règlement,  à  la  prochaine  séance. 

M.  le  Président  désigne,  pour  rendre  compte  des  publications 
des  Sociétés  savantes,  MM.  Desnoyers,  P.  Meyer,  comte  de 
Luçay,  Hippeau,  Georges  Picot,  Bellaguet  et  J.  Tardif. 

Des  rapports  sur  les  publications  des  Sociétés  savantes  sont 
lus  par  MM.  de  Gourson  et  Francis  Wey. 

MM.  Francis  Wey,  Desnoyers ,  de  Mofras  et  Jourdain  lisent  des 
rapports  sur  des  communications  manuscrites  faites  par  MM.  J.  Fioot, 
Boucher  de  Molandon,  Octave  Tessier,  Prarond,  Nozot  et  Gober- 
ville. 

Ces  différents  rapports  sont  renvoyés  à  la  commission  de  la 
Revue. 

M.  P.  Meyer  fait  un  rapport  verbal  sur  un  document  envoyé  par 
M.  de  Castelnau  d'Essenault  :  Traduction  du  testament  d'un  ioefu  it 
Bayonne,  dont  il  propose  le  dépôt  aux  archives. 

G.   HlPPEAU, 

Secrétaire  de  la  section  d'histoire  et  de  pbiiok^- 
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SECTION  D'ARCHEOLOGIE. 


SEANCE  DU  11   NOVEMBRE  1878. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  LÉON  RENIER , 

*  MIMBKB  DB  L^lRSTirUT. 

M.  Hucher,  membre  non  rësidant,  au  Mans,  adresse  une  noie 
3ur  le  vitrail  absida]  de  Notrc-Dame-de-la-Cour,  commune  de 
Lantic  (Côles-du-Nord). 

Renvoi  à  M.  Alfred  Ramë^. 

M.  Henri  Revoit,  membre  non  résidant,  à  Nimes,  adresse  la 
^pie  d'une  inscription  qui  donne  la  date  de  la  réédification  de  la 
^thédraie  de  Nimes  en  1689. 

Renvoi  à  M.  Robert  de  Lasteyrie. 

M.  Aibanès,  correspondant  à  Marseille,  envoie  une  notice  sur 
la  construction  de  l'église  de  Saint-Maximiu  (Var),  et  des  extraits 
des  registres  du  prieur  qui  édifia  la  dernière  partie  de  ce  monument. 

Renvoi  à  M.  Albert  Lenoir. 

M.  le  chanoine  Barbier  de  Montault,  correspondant  à  Poitiers, 
adresse  :  1  **  L'empreinte  de  deux  sceaux  poitevins  des  xv*  et  xvi'  siècles  ; 
a**  Quatorze  inscriptions  des  xiii',  xvii'  et  xviii°  siècles. 

Cette  communication  est  partagée  entre  MM.  Douët  d'Arcq  et  de 
Lasteyrie. 

M.  Joseph  de  Baye,  correspondant  à  Baye  (Marne),  adresse  un 
rapport  sur  l'exploration  d'un  nouveau  cimetière  mérovingien  qu'il 
a  découvert  à  Joches,  canton  de  Montmort  (Marne). 

Renvoi  à  M.  A.  Bertrand. 

*  Voy.  p.  179,  les  nom iiia lions  de  MM.  llugot  el  Poslel  aux  postes  de  secrétaire 
E»t  de  secrétaire  adjoint  du  Comité,  notifiées  à  la  section  d^histoirc,  séance  du  li  no- 
vembre 1878;  ces  nominations  Tont  él»'*  également  à  la  section  d'archéologie,  à  la 
^ance  du  1 1  des  mêmes  mois  et  an. 


—  190  — 

M.  Boucher  de  Molaudon ,  correspondant  à  Orléans,  adresse  la 
copie  d'une  ordonnance  de  payement  frde  Loys,  fils  de  Roy  de 
France,  duc  d'Orléans,  comte  de  Valois,  de  Blois  et  de  Beaumont, 
à  son  argentier  Denis  Mariete,  de  la  somme  de  800  livres  tournois 
pour  un  tableau  d'or,  d'un  costé  hachié  d'ymaiges  de  hautle  taille, 
de  l'autre  esmaillé,  etc.T> 

Renvoi  à  M.  Douët  d'Arcq. 

M.  Desjardins,  correspondant  à  Lyon,  adresse  une  notice  inti- 
tulée :  Les  camps  retrancha  du  département  des  Alpes-Maritimes, 
Renvoi  à  M.  Ch.  Robert. 

M.  Duhamel,  correspondant  à  Avignon,  adresse  la  suite  de  la 
copie  de  l'Inventaire  delà  métropole  d'Avignon  y  dont  il  a  précédem- 
ment adressé  la  première  partie. 

Renvoi  à  M.  Darcel. 

M.  Michel  Hardy',  correspondant  à  Dieppe,  adresse  une  notice 
sur  une  sépulture  des  premiers  temps  de  l'invasioD  franke,  décoa- 
verte  à  Eu  (Seine-Inférieure). 

Renvoi  à  M.  A.  Bertrand. 

M.  Le  Héricher,  correspondant  à  Avranches,  adresse  une  notice, 
avec  dessin,  sur  la  pierre  druidique,  dite  pierre  de  Saint-Benoit, 
de  la  commune  de  Saint-James,  arrondissement  d'Avrancbes. 

Renvoi  à  M.  A.  Bertrand. 

M.  Leroy,  correspondant  à  Melun,  adresse  une  note  relative  à 
la  sépulture  d'un  fils  naturel  du  prince  de  Conti,  décédé  à  Meluu 
en  1785. 

Renvoi  à  M.  le  colonel  Le  Clerc. 

M.  Morel,  correspondant  à  Chàlons-sur-Marne,  adresse  douie 
fragments  de  différents  vases  qu'il  a  découverts  à  Vadenay,  dans  ou 
trou  de  campement,  ainsi  que  le  dessin  de  deux  cornes  de  cerf 
travaillées,  trouvées  à  Kœur-la-Petite  (Meuse). 

Renvoi  à  M.  le  colonel  Le  Clerc. 

M.  A.  Nicaise,  correspondant  à  Chàlons-sur-Marne ,  adresse  u»»* 
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notice  sur  une  coupe  en  terre  offrant  iea  caractères  de  la  cëramiqiie 
de  répoque  du  bronze,  qui  a  été  découverte  à  Ghâlons. 
Renvoi  à  M.  A.  Bertrand. 

M.  Bernard  Prost,  correspondant  à  Lons-Ie-Saunier,  adresse  les 
copies  de  différents  marchés  passés  en  1/186,  i5ai  et  i633,  rela- 
tifs à  des  constructions. 

Renvoi  à  M.  Albert  Lenoir. 

M.  Terninck,  correspondant  à  Bois -Bernard  (Pas-de-Calais), 
adresse  quelques  notes  relatives  à  des  communes  du  Pas-de-Calais. 
Renvoi  h  M.  Robert  de  Lasteyrie. 

M.  Vallentin,  correspondant  à  Montélimart,  adresse: 

1**  L'estampage  d'une  inscription  funéraire  du  xvi*  siècle,  dé- 
couverte à  Suze-la-Rousse  (Drômc). 

Renvoi  à  M.  Robert  de  Lasteyrie. 

9**  Le  moulage  en  plâtre  d'un  autel  inédit  consacré  aux  Proxunes, 
découvert  à  Clausayes  (Drame). 

Ce  plâtre  sera  déposé  au  musée  de  Saint-Germain. 

La  section  d'histoire  renvoie  à  la  section  un  document  dont  suit 
le  titre;  ce  document  lui  avait  été  adressé  par  M.  de  Lamothe,  cor- 
respondant à  Nimes  :  Permission  donnée  par  Bertrand,  abbé  de  Saint- 
Gilles,  à  Raymond,  maître  de  Thôpital  de  Saint-Jean-de-Jérusalemy  de 
eomstruire  wi  oratoire  avec  cimetière.  ii5j. 

Renvoi  à  M.  Robert  de  Lasteyrie. 

M.  Ferdinand  André,  archiviste  de  la  Lozère,  adresse:  i**  la 
copie  de  l'inscription  d'un  cippe  découverte  Aliène  (Lozère);  d®  la 
copie  d'un  fragment  d'inscription  romaine  trouvé  a  Savol  (Lozère). 

Renvoi  à  M.  Léon  Renier. 

M.  Babert  de  Juillé,  juge  au  tribunal  de  Niort,  adresse  une 
ffotke  SUT  U  twimâus  de  Montabout,  commune  de  Pamproux  (Deux- 
Sèvres). 

Renvoi  à  M.  A.  Bertrand. 

M.  Théodore  Bussia,  à  Vieux-Condé  (Nord),  adresse  la  copie  de 
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l'inscriptioB  funéraire,  gravée  sur  plaque  de  cuivre,  de  Louis,  duc 
de  Saint-Simon ,  Tauteur  des  Mémoires^  l'jbb. 
Renvoi  à  M.  Robert  de  Lasteyrie. 

M.  Chevarrier,  vice-consul  de  France  à  Jaffa,  adresse  la  copie 
d'une  inscription  romaine  qu  il  a  trouvée  dans  cette  ville,  scellée 
dans  le  mur  d'une  habitation. 

Renvoi  à  M.  Léon  Renier. 

M.  du  Châtellier,  à  Pont-l'Abbé  (Finistère),  adresse  une  Soûcc 
sur  le  menhir  autel  de  Kemur,  découvert  à  Kervadec-en-Plolauallec 
(Finistère).  Une  photographie  est  jointe  à  cette  importante  com- 
munication. 

Renvoi  à  M.  A.  Rertrand. 


M.  Nonce  Rocca,  homme  de  lettres  à  Tunis,  adresse: 

1**  Les  copie  et  fac-similé  trouvés,  la  première  à  Soussa(ancieunc 
Hadrumetum  de  la  Ryzacène  (Tunisie),  le  deuxième  aux  environs 
de  Tunis. 

Renvoi  h  M.  Léon  Renier. 

û°  Le  dessin  d'un  talisman  antique  contre  les  scorpions. 

Renvoi  à  M.  Edmond  Le  Blant. 

M.  le  Directeur  des  beaux-arts  appelle  Tattention  de  la  seclion 
sur  le  procédé  de  M.  Peneuprat,  relatif  à  la  transformation  cTune 
pierre  gravée  en  une  planche  de  cuivre,,  et  fait  observer  que  celte 
découverte  pourrait  être  utilement  examinée  au  point  de- vue  des 
publications  du  Comité. 

Renvoi  à  M.  de  Montaiglon. 

M.  Francisque  Michel  fils,  ingénieur  civil  à  Oran,  signale  des 
ruines  romaines  et  notamment  des  mosaïques  des  plus  précieuses 
qui  se  trouvent  à  Sainl-Leu,  près  d'Arzew  (Algérie). 

Renvoi  à  la  Direction  des  beaux-arts. 

M.  Tabbé  F.  Baudry,  correspondant  au  Bernard,  fait  hommage 
de  deux  brochures  dont  il  est  l'auteur  :  i"*  Le  souterrain  refugfi 
Nesmy,  1877;  2°  Objets  du  moyen  âge  déœuverts  à  Curzon,  1877. 

M.  Edmond  Blanc  :  Epigraphie  aîitiijue  du  départemnU  des  Mp^f' 
Maritimes,  par  M.  E.  Blanc,  1878. 
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M.  le  chanoine  Barbier  de  Montault:  l^  reliquaire  de  la  Cour- 
lint'Pierre  (Tam-et-Garonne),  Ce  travail,  donl  M.  Barbier  de 
ontault  est  Tauleur,  est  extrait  du  Bulletin  de  la  Société  archéoh- 
que  de  Tam-^t-Garonne ,  1878. 

Le  même  adresse  un  autre  de  ses  écrits  :  Observations  archéolo- 
gues sur  les  églises  de  Borne,  Extrait  de  la  Bévue  de  Fart  chrétien^ 

sërie,  t.  VIII,  mai  1878. 

M.  Papier  adresse  son  travail,  extrait  de  la  Bévue  savoisienne, 
$78,  qui  est  intitule  ;  Deux  jours  à  Constantine.  Lettres  à  un  ami, 

M.  Florian  Vallcntin  :  son  Essai  sur  les  divinités  indigètes  du  Vo- 
Uium,  d'après  les  monuments  épigraphiques.  Extrait  des  Mémoires  de 
Société  d'archéologie  et  de  statistique  de  la  Drame ,  1877. 

M.  Babert  de  Juillé  :  son  Bapport  au  nom  de  la  commission  des 
nuU  de  Bougou ,  extrait  du  Bulletin  de  la  Société  de  statistique ,  sciences , 
très  et  arts  des  Deux-Sèvres,  1876. 

Le  même  :  son  Compte  rendu  général  des  fouilles  de  la  grotte  de 
ubeau ,  près  Melle  (  Deux-Sèvres) ,  extrait  du  même  recueil ,  1874. 

M.  fabbé  Maillard,  curé  de  Thorigné-en-Charnie  (Mayenne): 
n  travail  intitulé  Station  préhistorique  de  Thorigné-en-Chamie , 
vnde  réponse  à  M.  G,  de  MortUlet,  Paris,  1878. 

Des  remerciements  seront  adressés  aux  auteurs  de  ces  notices  et 
ces  rapports,  qui  seront  déposés  à  la  bibliothèque  des  Sociétés 
rentes. 

M.  le  Président  appelle  l'attention  de  rassemblée  sur  les  înstruc- 
ns  à  adresser  aux  présidents  des  Sociétés  savantes  au  sujet  de  la 
ochaine  réunion  de  la  Sorbonne;  il  prie  ceux  de  ses  collègues 
i  auraient  des  modifications  à  proposer  au  règlement,  d'y  songer 
D  d'êlre  en  mesure  de  les  présenter  à  la  séance  du  mois  de  dé- 
nabre  1878. 

M.  le  Président  désigne  trois  membres  pour  composer,  avec  le 
reau ,  la  commission  chargée  de  dresser  une  liste  de  trois  candi- 
ts  pour  la  place  vacante  dans  la  section,  par  suite  de  la  mort  de 
tre  regretté  collègue  Ferdinand  de  Guilhermy. 

M.  le  Président  désigne,  pour  rendre  compte  des  publications  des 
ciëtés  savantes,  MM.  Quicherat,  Darcel ,  Ed.  de  Barthélémy, 
Lacroix,  E.  Le  Blant,  Charles  Robert. 
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M.  le  comte  Clément  de  Ris  lit  un  rapport  sur  le  BuUetm  de  k 
Société  départementale  (T archéologie  et  de  statiitique  de  la  Drime^. 
Renvoi  à  la  Commission  de  la  Revue. 

M.  Douët  d'Arcq  lit  un  rapport  sur  une  communication  de 
M.  Pouy,  correspondant  à  Amiens  :  Empreinte  iune  matrice  de  tcea» 
en  bronze  du  xiif  siècle. 

Le  rapport  de  M.  Douët  d'Arcq  est  renvoyé  à  la  commissioD 
de  la  Revue. 

Cbabouillbt, 

Secrétaire  de  la  section  d'archéologie. 


SEANCE  DU  9  DÉCEMBRE  1878. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  LÉON  RENIER, 

MtHBBB  DB  L'IHSTITIIT. 

M.  Bulliot,  membre  non  résidant,  à  Autun ,  adresse  un  nouveau 
mémoire  manuscrit  sur  les  t  Fouilles  du  montBeuvray,  le  Cham- 
plain.  Ti 

Renvoi  à  M.  Quicherat. 

M.  Tabbé  Aubcr,  correspondant  h  Poitiers,  adresse  le  dessin  d'un 
sarcophage  qu'il  croit  daté  du  xi''  siècle  et  qui  a  été  découvert  dans 
les  ruines  de  Fancienne  abbaye  de  Saint-Severin,  diocèse  de 
Poitiers. 

Renvoi  à  M.  Robert  de  Lasteyrie. 

M.  Imbert,  correspondant  à  Thouars  (Deux-Sèvres),  adresse  une 
nolice,  avec  photographies,  sur  les  statues  funéraires  de  René  de 
Wignerod  et  de  Françoise  du  Plcssis,  sa  femme,  qui  se  trouvent  au 
château  de  Glenais  (Deux-Sèvres). 

Renvoi  à  M.  de  Montaiglon. 

M.  Rostan,  correspondant  à  Saint-Maximin  (Var),  adresse,  avec 
Année  1877,  /j3' et  Au'  liv. 
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es    explicatives,    TesUimpage    d'une    iuscripliou   funéraire  du 

îuré  de  Notre-Dame  de  Ceaux,  xiv*  siècle,  et  en  même  temps, 

lescription  d'un  retable  du  xv*"  siècle  qui  se  trouve  dans  le  même 

Buré. 

Renvoi  à  M.  de  Lasteyrie. 

If.  Paul  Guégan,  correspondant  de  la  Commission  de  topogra- 
e  des  Gaules,  à  Sainl-Germain-en-Laye,  adresse  plusieurs  des- 
i  représentant  des  objets  antiques  trouvés  dans  des  fouilles  faites 
alenton,  canton  de  Boissy-Saint-Léger  (Seine-et-Oise). 
[{envoi  à  M.  Alexandre  Bertrand. 

VI.  le  Président  de  TAcadémic  de  Màcon  demande  une  subven- 
1  pour  les  fouilles  qui  s'exécutent  h  Solutré  par  les  soins  et  sous 
lirection  de  cette  savante  Compagnie. 
Kenvoi  à  M.  J.  Quicherat. 

tf.  Ch.  Aubertin,  correspondant  à  Sombcrnon  (Côte-d'Or), 
esse  un  travail  qu'il  a  publié  à  Beaune  en  1878  :  Notes  sur  les  si- 
lures de  Véglise  de  Sombemon, 

\l.  Grasset  aîné,  correspondant  à  Varzy  (Nièvre):  sa  Notice  sur  le 
^macle-retable  du  xvf  siècle  de  la  Chartreuse  de  Bellary  en  Nivernais  ^. 

M.  Louis  Revon,  correspondant  à  Annecy,  son  ouvrage  intitulé  : 
Haute-Savoie  avant  les  Romains^  (Extrait  de  la  Revue  savoisienne). 
Des  remerciements  seront  adressés  à  MM.  Aubertin,  Grasset  et 
fon,  dont  les  ouvrages  seront  déposés  à  la  bibliothèque  des  So- 
les savantes. 

La  section,  après  avoir  entendu  M.  Servaux,  sous-directeur,  qui 
me  lecture  des  propositions  de  la  commission  chargée  de  prê- 
ter trois  candidats  en  remplacement  de  M.  de  Guilhermy,  mem- 
du  Comité,  décédé  le  97  avril  1878,  ajoute  plusieurs  noms  à 
te  liste.  Suivant  les  prescriptions  du  règlement,  le  vote  au  scrutin 
ret,  pour  la  formation  définitive  de  la  liste  de  trois  candidats  à 
mettre  au  Ministre,  aura  lieu  dans  la  séance  de  janvier  1879. 

Nevcrs,  1878. 
Annecy,  1878. 
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M.  Chabouillet  lit  un  rapport  au  nom  de  la  commission  chargée 
d'examiner  la  proposition  de  M.  Charles  Robert,  relative  à  la  publi- 
cation, dans  la  collection  des  Documents  inédits,  de  la  «  Monogra- 
phie numismatique  de  Verdun-sur-Meuse, -^  dont  notre  coll<|[uee$t 
Fauteur.  Les  conclusions  du  rapport,  faforabies  à  la  propositioD, 
sont  adoptées  par  la  section;  en  conséquence,  il  est  décidé  que k 
manuscrit  déposé  par  M.  Charles  Robert  sera  imprimé  aussitôt  que, 
comme  il  y  a  tout  lieu  de  Tespérer,  le  Ministre  en  aura  autorisé  la 
publication  ^ 

M.  le  Président  désigne,  pour  rendre  compte  de  publications 
des  Sociétés  savantes,  MM.  J.  Quicherat,  Ed.  de  Barthélémy  ci 
Paul  Lacroix. 

M.  A.  Bertrand  lit  deux  rapports  :  i^  sur  le  BuUetin  delaSocHtî 
(les  sciences,  lettres  et  arts  de  Pau\  d**  sur  celui  de  la  Société  itttkéol(h 
gique  de  Tam-et-Garonne^. 

M.  Edmond  Le  Blant  :  sur  les  Mémoires  de  la  Société  arckèoloppf 
du  midi  de  la  France  ^. 

M.  Ch.  Robert  :  sur  les  Mémoires  de  la  Diana,  société  hislorùpu  et 
archéologique  dtt  Forez ,  à  Montbrison^ 

M.  Ed.  de  Barthélémy  :  i**  Sur  les  Mémoires  du  Comité  archêolop-' 
que  de  Senlis  ^  ; 

3^  Sur  le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  des  sciences,  leltm  ^ 
arts  de  Seine-et-Marne'^, 

Tous  ces  rapports  sont  renvoyés  à  la  commission  de  la  Rem- 

M.  Alex.  Bertrand  lit  un  rapport  sur  diverses  communicalioos  de 
MM.  Morel,  correspondant  à  Châlons-sur-Marne,  Nicaise,  aussi  cor- 

'  Voy.  ce  rapport,  plus  loin,  p.  a8o. 
^  3*  série,  tome  VI,  1876-1877. 

•  Tome  V,  1877. 

'  TomeXl,  5'el6'Uv. 
^  Tome  IV,  année  1877. 

*  Tome  III,  année  1877. 

'  Tome  VIII,  1875-1877. 
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rebpouiiiiiit  dans  ia  inôme  \illt\  Le  lit^riclicr,  à  Avraiiclics,  Hardy, 
à  Diep|)o,  J.  de  linye,  à  Baye  (Marne),  ei  culin,  de  M.  Babcrt  de 
Juillé,  juge  au  tribunal  de  Miorl. 

M.  K.  de  Lasteyrie  lit  des  rapporU  sur  des  communications  de 
MM.  ReYoil,  membre  non  résidant,  à  Nîmes,  Tabbé  Cërès,  corres- 
pondant h  Rodez,  Terniuck,  correspondant  à  Bois-Bernard  (Pas- 
de-Calais),  et  Th.  Bustru,  à  Vieux-€ondé. 

Les  rapports  de  MM.  A.  Bertrand  et  R.  de  Lasteyrie  sont  renvoyés 
à  la  commission  de  la  Bévue  des  Sociétés  savantes. 

CllABOUlLLRT, 
Secruiairc  de  la  section  d'archéologie. 


lUf.  DEb  Suc.  sAV.  G'scrie.  I.  VIII.  i  'i 
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RAPPORTS 

DES  MEMBRES  DU  COMITE  SUR  LES  TRAVAUX  DES  SOGI^T^S  BAYANTES. 


SECTION  D'HISTOIRE  ET  DE  PHILOLOGIE. 


Bulletin  de  la  SociéTÉ  arcbbologiqve  et  historique  du  Limocsi^i. 
Tome  XXV  (III  de  la  a*  série).  Limoges,  1877. 
(Séance  da  3  juin  1878.) 

Ce  volume,  de  plus  de  Aoo  pages,  est  presque  entièrement  rempli 
par  Tappendice  du  beau  travail  de  M.  Guibert  qui  a  été  publie  dans 
les  livraisons  précédentes.  Ce  travail,  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
est  consacré  à  la  destruction  de  Tordre  et  de  labbaye  de  Grand- 
mont.  Dans  ce  long  travail  si  modestement  qualifié  d  appendice, 
M.  Guibert  a  tenté  notamment  de  reconstituer  le  Builaire  de 
Grandmont  (p.  35-i  17)  et  a  écrit  une  série  considérable  de  notices 
sur  tous  les  monastères  de  Tordre  de  Grandmont  (p.  i9o-3o5).  Ce 
travail  mérite  d'être  signalé  comme  un  modèle  à  tous  les  énidiU  de 
province  :  c'est  un  type  qu'il  serait  fort  souhaitable  de  voir  imiULEo 
dehors  de  ce  beau  travail ,  il  n'y  a  guère  à  signaler  dans  ce  volume 
que  les  notices  consacrées  par  M.  l'abbé  Ârbellot  au  père  BonaYCD- 
ture  de  Saint-Arnalle,  carme  déchaussé  du  xvu*  siècle;  à  Pierre  de 
Limoges,  célèbre  prédicateur  du  xiu*  siècle;  à  Jean  de  Limoges, 
auteur  du  Songe  moral  de  Pharaon  y  qui  vivait  en  1  s5o  et  qu'on  1 
eu  tort  de  confondre  avec  Jean  de  Limoges,  bibliothécaire  du  pape 
Jean  XXII,  qui  mourut  en  i3&6. 

L'archiviste  du  département  de  la  Haute-Vienne,  M.  C.  Rivain^a 
publié  à  la  fin  de  ce  même  fascicule  plusieurs  textes  intéressants  et 
que  Ton  peut  considérer  comme  inédits  :  c'est  la  donation  faite  rew 
945  par  le  vicomte  Eldegaire  à  l'abbaye  de  Saint-Martial;  ce  sont 
des  notes  historiques  et  des  listes  de  moines  qui  sont  de  la  main  do 
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chroniqueur  Bernard  Itier,  bibliolhëcaire  de  Saint-Martial,  ne  eu 
1 163  et  mort  en  laaS,  puis  un  Catalogue  des  livres  de  physique 
et  de  mëdecine  de  la  bibliothèque  de  Saint-Martial  au  xui*  siècle; 
enfin  une  lettre  circulaire  de  Hugues,  abbë  de  Saint-Martial 
(i  1 98-1 9 1  & ),  au  sujet  des  réparations  de  son  monastère.  C'est  à  la 
section  d  archéologie  qu'il  appartiendrait  de  louer  les  quelques  pages 
que  M.  P.  de  Lasteyrie  a  consacrées  à  une  amulette  d'Alfred  le 
Grand.  Il  s'agit  du  bijou  émaillé  qui  sans  doute  avait  été  fabriqué 
en  Orient  ou  en  Italie  et  qu'Alfred,  suivant  une  heureuse  conjecture 
de  M.  de  Lasteyrie,  aurait  peut  être  rapporté  de  son  voyage  de  Rome. 

LiBON  Gautibr, 

Membre  da  Comité. 


BVLLKTJN  DE  LA  SoCtiTB  DBS  SCIENCES  mSTORIQDES  ET  NATURELLES 

DE  l'Yonne, 
Année  1876,  t.  XXX  (X  de  la  a*  série).  Auxerre,  1877. 

(Séanco  da  3  juin  1878.) 

Deux  travaux  méritent  de  fixer  l'attention  dans  ce  fascicule  dont 
une  partie  considérable  est  consacrée  aux  sciences  naturelles.  L'é- 
tude de  M.  C.  Demay^  sur  «rEstienne  Porcher,  de  Joigny,  et  sa  des- 
cendance, t»  est  pleine  de  détails  qui  intéressent  l'histoire  de  Paris 
autant  que  celle  de  Joigny.  Cet  Etienne  Porcher  fut  un  des  partisans 
les  plus  dévoués  du  roi  Charles  V.  Il  était  sergent  d'armes  et  maître 
et  pourvoyeur  des  garnisons  de  vins  du  roi.  Le  roi  l'anoblit  en 
i36/i,  et  il  faut  savoir  gré  à  M.  Demay  d'avoir  publié  les  lettres 
d'i^oblissement,  d'après  la  Généalogie  dudit  Etienne  Porcher,  qui 
fut  publiée  en  i65o.  Ces  lettres  figurent  dans  la  table  du  registre 
du  Trésor  des  chartes  JJ  96 ,  mais  le  feuillet  sur  lequel  elles  se  trou- 
vaient a  depuis  longtemps  disparu. 

Etienne  Porcher  mérita  ces  faveurs  du  roi  par  une  vie  pleine 
de  bonnes  œuvres  et  par  de  nombreuses  fondations  charitables.  Dans 
l'un  des  bas  côtés  de  l'église  Saint-Thibaut,  on  voit  encore  aujour- 
d'hui sa  statue  en  priant,  et  M.  Demay  attribue  cette  œuvre  d'art 
aux  dernières  années  du  xiv*  siècle.  Il  avait  quelque  droit  à  cet 
honneur,  car  il  avait  fondé  dans  cette  église  une  chapelle  dédiée 
à  Notre-Dame-de-la-Conception,  et  le  pape  Grégoire  XI  confirma 
cette  donation  dans  une  bulle  du  t***  mars  iSya  que  l'éditeur  a  le 

i6. 
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torl  assez  giave  d  appeler  un  hrei  et  de  daUr  du  mois  de  mai.  Il 
n'esl  pas  permis  (récrire  Avini,  au  lieu   iVAvinioy   eli*.  Tous  m 
lexles  ont  besoin  d'être  revisés.  Nous  regrellons  aussi  que  M.  Demay 
n  ail  pas  poussé  plus  loin  ses  recherches  sur  son  héros.  Dans  ic  re- 
gistre JJ   io5,  il  existe  une  pièce  très  intéressante  où  Ion  voit 
Charles  V  confirmer  la  fondation  par  ledit  Etienne  d'une  chapel- 
lenie  dans  leglise  de  Saint-Jean-en-Grève  (fol.  i36).  Cette  pièce 
est  de  mars  1378:  nous  la  signalons  à  lattention  de  M.  Dema;. 
'     Le  travail  de  M.  Jollivot  sur  TAssemblée  des  habitants  de  Ton- 
nerre qui  précéda  les  états  généraux  de  1676  est  un  travail  beau- 
coup plus  étendu  et  d'un  intérêt  plus  général.  L'auteur  peint  avec 
une  certaine  vivacité  l'état  lamentable  de  la  ville  de  Tonnerre, 
après  le  fameux  incendie  de  i556.  Il  nous  montre  tous  les  fléaui 
fondant  à  la  fois  sur  ce  petit  pays  :  la  guerre  religieuse,  la  famine, 
la  peste.  Il  met  en  lumière  la  figure  de  Pierre  Pithou,  cet  avocat 
troyen  qu'il  compare  légitimement  à  Michel  de  l'Hospital.  Le  procès- 
verbal   de   l'Assemblée   préparatoire    de   Tonnerre  est  publié  w 
extenso:  c'est  d'un  bon  exemple,  et  ces  sortes  de  documents  méri- 
tent toujours  cet  honneur.  Mais  M.  Jollivot  ne  s'est  pas  borné  à 
publier  ce  texte  :  il  l'a  accompagné  de  neuf  Éclaircissements  où  il  écrit 
rapidement   l'histoire   de  l'hospital    Notre-Dame-des-Fontenilles. 
fondé  en   1298  pour  les  pauvres  pèlerins  malades  et  femmes  en 
couches;  de  l'église  et  prieuré  de  Saint-Aignan,  de  l'élise  et  ch^ 
pitre  de  Saint-Pierre,  de  l'église  et  doyenné  de  Notre-Dame,  de 
l'hôpital   du   Saint-Esprit,    qui   fut   bâti   au   commencement  do 
XIII*  siècle,  de  l'Hôtel-Dieu  Notre-Dame,  de  l'hôpital  de  Saint- 
Antoine  et  de  la  Maladrerie.  Deux  textes  importants  sont  publiés  à 
la  suite  de  ces  utiles  dissertations:  la  transaction  de  i5o5  entre 
les  habitants  de  Tonnerre  et  le  chapitre  de   Saint-Pierre,  et  h 
Déclaration  des  revenus  du  comté  en  1572.  Somme  toute,  c'est  un 
travail  consciencieux  et  clairement  écrit.  Il  va  sans  dire  que  noof 
ne  saurions  partager  tous  les  jugements  de  l'auteur,  qui  se  montre 
assez  volontiers  sévère  à  l'égard  des  catholiques  et  des  institution 
de  l'Eglise.  Il  est  bon  et  nécessaire  de  relever  avec  impartialité  h 
abus  des  institutions  dont  on  écrit  l'histoire;  mais  il  serait  peut- 
être  équitable  de  parler  aussi  de  tout  le  bien  qu'on  leur  doit. 

Lbon  Gai.'tibs, 

Membre  du  ComiU'. 
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MtMoints  i)k  LA  Société  LITTÉRAIRE,  historique  et  archéologique 

DE  Lyon, 

I  vol.  in-y".  Lyon,  1876. 
(Séance  du  U  novembre  1878.) 

Ln  Société  Iitléraii*c,  historique  et  archéologique  de  Lyon  a  eu  la 
oiiuc  ibrlune  de  publier,  dans  le  volume  de  ses  Mémoires  paru  en 
876 ,  l'exposé  d'une  de  ces  découvertes  {\m  contribuent  au  progrès 
e  la  science  historique  :  je  veux  parler  de  la  détermination  des  voies 
nuques  du  Lyonnais  par  les  hôpitaux  de  pèlerins  du  moyen  âge. 
fn  aperçu  en  avait  di^jà  été  donné  par  fauteur  à  la  réunion  des 
iociélés  savantes  de  1876^  M.  Guigue  a  développé  ses  recherches 
i  a  cité  à  Tappui  de  sa  thèse  de  nombreux  documents.  On  doit  la 
onsidérer  comme  absolument  démontrée.  —  L'archiviste  du  dépar- 
smeiit  du  Rhône  ayant  constaté,  dans  le  périmètre  du  pagus  major 
Mgdunensis,  l'existence  d'une  multitude  d'hôpitaux  de  pèlerins, 
ulres  que  les  maladreries,  léproseries,  ou  que  les  maisons  rele* 
ant  de  l'ordre  de  Saint-Jean-de-Jérusalem ,  pensa  que,  pour  trouver 
a  direction  des  routes  du  moyen  âge,  il  suifîrait  de  tracer  de  l'un 

Tautre  de  ces  hôpitaux  une  ligne  sur  la  carte.  Il  se  trouva  qu'en 
omparant  les  principaux  de  ces  tracés  avec  ceux  des  voies  men- 
iounées  par  Strabon,  par  l'itinéraire  d'Antonin  et  la  table  de  Peu- 
inger,  on  vérifia  entre  eux  une  concordance  aussi  parfaite  que  pos- 
ible.  On  pouvait  sans  crainte  conclure  de  ce  rapprochement  qu'en 
Iressant  une  statistique  exacte  des  anciens  hôpitaux  de  pèlerins  on 
estituerait,  avec  une  grande  probabilité,  l'état  des  voies  romaines 
ur  noire  sol.  L'attention  des  correspondants  du  Comité  et  des  ar- 
hivistes  départementaux  doit  être  appelée  sur  ce  fait  important. 
—  M.  Guigue,  dans  le  Lyonnais,  n'a  pas  relevé  moins  de  107  hô- 
litaux  de  voyageurs,  bâtis,  soit  dans  des  centres  populeux,  soit  à 
a  lete  des  ponts,  soit  dans  des  bois,  ou  des  lieux  complètement 
lëserts.  Chaque  maison  se  composait  d'ordinaire  d'un  bâtiment  con- 
eoant  une  douzaine  de  lits  et  d'une  modeste  chapelle,  et  elle  était 
lesservie  par  une  seule  personne  laïque,  désignée  tantôt  sous  le 
10m  de  recteur,  tantôt  sous  celui  de  reclus  ou  recluse.  Ce  genre 
rétablissements  était  alimenté  surtout  par  les  aumônes  des  confrères 

'   Voy.  Uevuc  de*  Sociétés  ,'iavnnte.% ,  6"  sorie,  t.  111,  p.  3 Ai. 
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du  Saint-Esprit,  vaste  association  qui  avait  pour  principal  objeclif  la 
construction  des  ponts. 

En  outre  de  Tétude  de  M.  Guigne  sur  les  voies  antiques,  il  con- 
vient encore  de  citer,  dans  le  même  volume,  une  longue  notice  de 
M.  Lëopold  Niepce  sur  Nicolas  de  Baufremont  et  ses  fils  Claude, 
baron  de  Sennecey,  et  Georges,  comte  de  Crusitles,  qui  jouèrent 
un  rôle  considérable  dans  les  événements  de  ia  fin  du  x?i*  siècle;  et 
des  notes  étymologiques  de  M.  le  baron  Raverat  sur  deux  noms  du 
territoire  de  Lyon  :  Trion  et  Thunes,  dont  Torigine  reste  obscure. 

^Itinéraire  en  France  et  en  Belgique,  publié  en  latin  par  Abra- 
ham Golnitz,  contenait  un  Guide  du  voyageur  à  Lyon  qui  prâienle 
un  tableau  de  cette  ville  au  xvii'  siècle.  Cette  notice,  prolixe  sardes 
points  qui  nous  intéressent  peu,  muette,  au  contraire,  sur  d'autres 
que  Ton  voudrait  voir  traiter  avec  détail,  fournit  cependant  des 
renseignements  très  utiles  à  Tarchéologue,  et  il  faut  louer  la  Société 
littéraire,  historique  et  archéologique  de  Lyon  de  Tavoir  tirée  de 
Toubli.  Des  notes  ont  été  mises  au  bas  des  pages  par  M.  Vacbez, 
qui  a  comparé  Tétat  actuel  à  celui  que  décrit  Golnitz.  Un  pkn  de 
Lyon  au  xvu''  siède  complète  ce  travail. 

6.  Dbsjabdirs, 
Membre  du  Comité. 

BaUBTIN  DE  LÀ  SoCliTK  HISTORIQUE  DE  CoMPliONE. 

m 

Tome  III.  Compiègne,  1876-1877,  1  vol.  in-8*. 
(Séance  du  h  novembre  1878.) 

Le  tome  III  du  Bulletin  de  la  Soctéli  hUUnique  de  Omfikgm, 
comme  tous  les  précédents  volumes  publiés  par  cette  Société,  ren* 
ferme  un  grand  nombre  de  communications,  dont  chacune  a  son 
intérêt.  £n  voici  la  liste  : 

Marie  de  Compiègne  et  VÉwmgiU  aux  femmes  ^  par  M.  Gonstans. 

Notice  biographique  sur  Charles  d!Humières ,  gouverneur  de  Comfiiff^ 
et  lieutenant  général  de  Picardie  y  par  M.  J.  du  Lac. 

La  Cheminée  du  pavillon  de  RethondeSy  par  M.  Francis  de  Roucy. 

Extrait  du  registre  mortuaire  des  religieuses  du  prieuré  de  SémU-Ni' 
colas-au-Pont  de  Compiègne,  communication  de  M.  de  Marsy. 

Une  page  de  la  vie  de  NoUet.  L'électricité  dans  les  nuages.  FraM»  tt 
Nollet,  par  M.  Tabbé  Lecot. 

Houdencourt ,  seigneurie  et  paroisse,  par  M.  Tabbé  Morel. 
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LUu  de$  persormageê  nés  dans  F  arrondissement  de  Compiègne  àntérieu" 
remeni  au  xix*  siècle,  ou  qui  s  y  sont  distingués  si  fait  connaître  à  un  titre 
quiconque. 

Les  frères  des  Ecoles  chrétiennes  à  Compiègne.  Rapport  sur  ud  më- 
moire  manuscrit  des  FF.  Boniface  et  Benjamin  par  M.  de  Marsy. 

Procès  contre  des  animaux  et  insectes  y  suivis  au  moyen  âge  dans  la  Pi- 
cardie et  le  Valois,  par  M.  Alexandre  Sorel. 

Un  volume  aussi  bien  rempli  témoigne  assurément  d'une  sérieuse 
activité  dans  la  Société  qui  le  publie.  Qu  il  nous  soit  permis,  toute- 
fois, ne  ne  pas  insister  sur  chacune  de  ces  communications  en 
particulier,  quelque  intéressantes  qu'elles  soient.  Il  suffit,  pour  la 
plupart,  de  les  avoir  signalées;  le  titre  en  indique  assez  Tobjet,  et 
permet  à  chacun  de  recourir  au  mémoire  qui  rentre  dans  le  cercle 
de  ses  études.  Afin  d'abréger  notre  compte  rendu,  nous  y  compren- 
drons quatre  communications  seulement  :  celle  de  M.  Constans,  sur 
Marie  de  Compiègne;  celle  du  M.  du  Lac,  sur  Charles  d'Humières; 
la  notice  de  M.  Tabbé  Morel,  sur  la  seigneurie  d'Houdencourt,  et 
le  curieux  travail  de  M.  Sorel,  sur  les  procès  contre  des  animaux  et 
des  insectes,  suivis  au  moyen  âge  dans  la  Picardie  et  le  Valois. 

Le  mémoire  de  M.  Constans,  sur  Marie  de  Compiègne  et  VÉvan- 
gUe  aux  femmes  est  une  très  savante  élude  de  critique  littéraire. 
L^auteur  y  déploie  beaucoup  d'érudition  et  de  sagacité,  et  son  travail 
sera  certainement  consulté  et  cité  plus  d'une  fois  par  les  amateurs 
de  notre  vieille  littérature.  Nous  nous  bornons  à  en  détacher  les 
conclusions  originales  : 

i"  Marie  de  France,  cette  femme  poète,  dont  il  nous  reste  des 
lais  et  des  fables  publiés  par  Roquefort,  Marie  de  France  était 
originaire  de  Compiègne;  9°  Jean  Durpain,  écrivain  du  xiv*  siècle, 
auquel  on  s'accorde  généralement  à  attribuer  le  fabliau  intitulé 
FÉvangik  aux  femmes,  n'en  est  pas  l'auteur;  3^  ce  fabliau  est  l'œuvre 
de  Marie  de  Compiègne. 

La  plupart  des  critiques  ont  considéré  le  lieu  de  naissance  de 
Marie  comme  très  incertain.  Quelques-uns,  parmi  lesquels  M.  Cons- 
tans aurait  dû  nommer  Victor  Leclerc  ^,  supposent  qu'elle  a  bien  pu 
nattre  à  Compiègne.  Ils  se  fondent  sur  la  mention  qui  est  faite, 
dans  quelques  manuscrits  de  VÉvangile  aux  femmes,  d'une  certaine 
Marie  de  Compiègne,  qui  cultivait  la  poésie,  qui  avait  acquis  par 

'  \oy.  Histoire  Ulléraire  de  la  France  f  t.  XXIH,  p.  2^16. 
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SCS  pocoies  uuc  certaine  renommëe,  et  que  par  consëqaeul  il  esl 
bien  naturel  de  confondre  avec  Marie  de  France  qui  vivait  à  la 
mdmc  époque,  qui  avait  les  mêmes  goûts  et  le  même  talent  et  qai 
s'était  acquis  en  Fronce  et  en  Angleterre  une  renommée  toute  sem- 
blable. M.  Constans  s'attache  à  cette  conclusion  ;  originaire  loi- 
même  de  Compiègne,  il  la  défend  avec  le  zèle  d'un  érudil  heareui 
d'ajouter  une  étoile  de  plus  à  la  couronne  littéraire  de  sa  patrie. 
Ajoutons  que  ses  arguments  nous  paraissent  de  nature  à  résoudre 
un  problème  historique  laissé  longtemps  indécis.  Mais  pourquoi 
M.  Constans  enlève-t-il  h  Jean  Durpain  la  paternité  de  rEtangik 
aux  femme»?  Ce  petit  poème  ne  renferme-t-ii  pas  quatre  vers,  qui 
semblent  prouver  d^une  manière  irrécusable  cette  paternité  : 

Ces  vers  Jeliaa  Durpaiu,  uns  moines  de  Vaucelcs, 
At  fet  mull  soutiiment,  les  rimes  en  sont  bêles; 
Priez  pour  lui ,  bcguines,  vielles  et  jovenceles, 
Que  par  vous  sera  s*âme  portée  en  deux  fisseles. 

M.  Constans  fait  observer  que  le  manuscrit  qui  renferme  ces  vers 
est  du  xiv*^  siècle,  époque  à  laquelle  vivait  Jean  Durpain;  mais  il 
existe  d'autres  manuscrits  du  fabliau  de  VEoangUe  aux/emmes,  et 
notamment  une  copie  du  xin''  siècle,  dans  laquelle  il  n*est  pas  ques- 
tion de  Jean  Durpain,  par  Texcellente  raison  qu'il  n'était  pas  né  à 
cette  époque.  V Evangile  aux/emmes  lui  est  doue  antérieur,  et  cestà 
tort  que  la  tradition  Ta  placé  sous  son  nom.  Le  véritable  auteur  da 
poème,  c'est  Marie  de  Compiègne,  c'est-à-dire  Marie  de  France. 
Et,  en  effet,  dans  deux  manuscrits,  ce  fabliau  commence  parles 
vers  suivants  : 

VEuvangile  des/etameê  vous  wcil  cy  recorder  ; 
Moult  grand  prouffit  y  a  qui  le  vcult  esconter. 
Cent  joure  de  hors  pardon  s*^y  porroit  conqucsler  ; 
Marie  de  Goinpiognc  le  conquist  oultre  mer. 
VEuvangile  dei  femme»  si  est  et  beau  et  digoe; 
Femme  ne  pense  mal,  ne  nonoe,  ne  béguine^ 
Ne  que  fait  le  renart  qui  happe  la  geline , 
Si  com  le  raconte  Marie  de  Compiègne. 

Ces  vers  ne  tranchent-ils  pas  la  question  d'attribution?  Il  est 
vrai  que  ces  vers  ne  se  retrouvent  pas  dans  tous  les  manuscrits; 
mais  il  est  facile  d'expliquer  les  variantes  que  les  manuscrits  pr^ 
sentent,  soit  par  des  lacunes,  dans  les  plus  anciens  qui  ne  nous  se- 
raient pas  parvenus  complets,  soit  par  des  remaniements  sucfe^^iï? 
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:iue  les  plus  rdccnls  auraient  subis.  On  comprend,  daus  celle  liypo^ 
thèse,  comment  Jean  Durpain  a  pu  ajouter  quelques  vers  de  sa  façon 
I  la  composition  originale  de  Marie  de  France,  et  comment  ainsi  sou 
lom  a  pu  être  substitué  à  celui  de  lauteur  primitif.  Telles  sont  les 
lernicres  conclusions  de  M.  Constans.  Nous  croyons  les  avoir  rdsu- 
nées  fidèlement,  et  nous  ne  cacherons  pas  qu'elles  nous  paraissent 
rès  plausibles.  Ajoutons  que  ce  savant  mémoire  contient  le  texte 
nême  de  V  Evangile  aux  femmes  ^  quatre  fois  reproduit  successivement 
Taprès  les  quatre  manuscrits  qui  le  renferment,  et  dont  Fuu,  ap- 
lartenant  à  la  bibliothèque  de  Dijon,  a  été  pour  la  première  fois 
lécrit  par  M.  Gaston  Paris,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  anciens 
extes  français  y  année  1876,  pages  lili  et  suivantes. 

Charles  d'Humières,  qui  fut  gouverneur  de  Compiègne  de  1587 
i  i59&,  méritait  assurément  de  trouver  dans  celte  ville  un  bio- 
graphe qui  mit  en  lumière  les  hauts  faits  qui  lont  placé  au  rang 
les  plus  braves  guerriers  de  son  temps  et  des  plus  fidèles  serviteurs 
le  Henri  IV.  M.  du  Lac  s'est  acquitté  de  celte  tâche  avec  savoir  et 
mpartialité,  sans  méconnaître  les  faiblesses  de  son  héros,  tout  en 
oaant  ses  vertus  guerrières  et  les  services  qu'il  a  rendus  à  ia  cité 
lont  il  avait  ladministration.  Les  renvois  qui  sont  au  bas  des  pages, 
es  pièces  qui  se  trouvent  reproduites  dans  le  cours  de  la  narration, 
>rouvent  que  l'auteur  a  puisé  à  de  bonnes  sources.  Après  avoir  lu  son 
nëmoire,  on  se  fait  une  assez  juste  idée  de  cet  homme  de  guerre, 
ssn  de  l'une  des  familles  les  plus  opulentes  de  Picardie,  mêlé  à 
ouies  les  actions  militaires  de  son  temps,  très  catholique  et  en 
nême  temps  très  dévoué  à  Henri  IV,  prêt  à  le  suivre  partout,  ex- 
*.eplë  au  prêche,  et  à  prodiguer  son  sang  pour  lui;  plus  brave  d'ail- 
eurs  que  prudent,  et  si  prompt  à  exposer  sa  vie,  qu'après  avoir  été 
)lessé  dans  plusieurs  rencontres  il  périt  au  siège  de  Ilam  d'un  coup 
Tarquebuse.  Mais,  nous  sera-t-il  permis  de  Favouer,  bien  que  la 
lolice  consacrée  par  M.  du  Lac  à  ce  grand  capitaine  de  la  (in  du 
LVi*  siècle  offre  un  sérieux  intérêt,  nous  regrettons  que  l'auteur  n  ait 
>as  eu  sous  les  yeux  le  Recueil  des  lettres  de  Henri  IV,  ou  qu'il  n'y  ait 
>a3  fait  plus  d'emprunts.  Autant  que  nous  pouvons  en  juger,  il  y 
lurait  recueilli  plus  d'un  détail  qui  n  était  pas  sans  quelque  prix. 
Unsi  nous  apprenons  par  Henri  IV  qu'au  commencement  du  mois 
le  mars  tSgi  d'Humièrcs  délit  deux  compagnies  d'Albanais  près 
le  Noyon,  et  qu'ayant  voulu  ensuite  charger  un  régiment  de  gens 
le  pied  il  oui  luie  arquebusade  au  bras.  N'y  avait-il  pas  lit'u  de 
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citer  cette  autre  lettre  de  Henri  IV  à  d'Humières?  r  Monsieur  de  Uu- 
mières,  je  suis  extresmement  marry  de  votre  maladie  que  Ton  ma 
dit  estre  augmentée.  Je  me  doubte  que  ce  qui  en  est  la  principale 
cause  est  le  desplaisir  que  vous  avés  de  Pierrefonds;  mais  ne  vous 
affligés  davantage,  car  j'espère  que  nous  l'aurons  une  aultre  fois. 
Cependant  advisés  de  vous  guérir  pour  vacquer  à  la  charge  que  je 
vous  ai  donnée  de  la  lieutenance  en  Picardie  :  car  le  prince  de 
Parme  est  prest  dy  entrer.. .  A  Dieu;  croyés  que  je  vous  aime  au- 
tant que  le  sçauriés  désirer;  je  le  prie  qu'il  vous  veuille  bien  tost 
guérir.  Escritpt  à  Chauny,  ce  xv"**septembre.HBNBT.i»  —  Cegracieoi 
témoignage  de  Taffection  que  Henri  IV  portait  à  M.  d'Humières  au- 
rait, ce  semble,  complété  heureusement  le  portrait  d'ailleurs  fidèle 
que  M.  du  Lac  a  tracé  de  l'ancien  gouverneur  de  Compiègne. 

La  notice  que  M.  l'abbé  Morel  a  consacrée  à  la  seigneurie  d'Boo- 
dencourt  retrace  les  faits  qui  se  rattachent  à  cette  seigneurie  depuis 
Tannée  8a 8  où  la  terre  de  Hutdwecurte  est  mentionnée  pour  la  pre- 
mière fois  dans  un  diplôme  de  Louis  le  Débonnaire  et  de  son  fils 
Lothaire,  jusqu'aux  temps  modernes.  Dans  un  premier  chapitre, 
fauteur  a  réuni  tous  les  détails  que  les  chroniques  et  les  chartes 
ont  pu  lui  offrir  sur  les  seigneurs  d'Houdencourt  jusqu'à  la  fin  du 
x¥*  siècle.  A  celte  date,  la  descendance  des  anciens  seigneurs  n était 
plus  représentée  que  par  une  fille,  Catherine  du  Bois,  dont  le  pa- 
trimoine se  trouvait  réduit  au  tiers  du  domaine  de  ses  ancêtres.  Ca- 
therine épousa  un  seigneur  bourguignon,  Jean  de  la  Mothe,qu 
était  venu  s'établir  en  Picardie  vers  l'an  1/170.  Ainsi  se  forma  uoe 
branche  nouvelle,  celle  des  sires  de  la  Mothe-Houdencourt,  quia 
compté  plus  d'un  personnage  considérable  au  xvi*  et  au  xvii*  siècle. 
M.  l'abbé  Morel  a  consacré  à  cette  branche  un  chapitre  spécial,  dont 
le  volume  que  nous  avons  sous  les  yeux  ne  comprend  que  les  p^^ 
mières  pages.  Tout  ce  travail  nous  a  paru  fait  avec  une  exacte  éru- 
dition. Qu'il  nous  soit  permis,  cependant,  de  signaler  à  l'auteur  uo 
fait  qui  lui  a  échappé  et  qui  peut  servir  à  compléter  la  biographie 
qu'il  donne  de  Philippe  d'Houdencourt.  Un  compte  publié  par  André 
de  la  Roque,  Traité  du  ban  et  de  Farriire-bany  et  reproduit  dans  le 
tome  XXIII  du  Recueil  des  Historiens  de  France,  p.  787,  nous  apprend 
que  ce  Philippe  fut  au  nombre  des  chevaliers  qui  accompagnèrent 
en  1396  Robert,  comte  d'Artois,  allant  en  Gascogne  gaerroyer 
contre  les  Anglais,  et  qu'à  cette  occasion  il  reçut  du  roi  de  France, 
à  titre  de  solde,  une  allocation  de  26  livres  tournois. 
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Le  mémoire  de  M.  Sorel  sur  les  Procès  contre  des  animaux  ei  in- 
«cte»,  suivis  au  moyen  âge  dans  la  Picardie  et  le  Valoisy  a  été  lu  le 
19  avril  1876  à  la  réunioa  des  délégués  des  Sociétés  savantes  à  la 
Jorbonne,  et  on  en  trouve  une  rapide  analyse  dans  les  comptes 
"endus  de  cette  réunion  {Revue  des  Sociétés  savantes  y  6*  série,  t.  IIl, 
).  980  et  suiv.).  Il  n'est  donc  pas  entièrement  inconnu  de  nos  lec- 
ears  et  nous  ne  pouvons  pas  beaucoup  ajouter  à  la  publicité  qu'il 
idéjà  i*eçue.  Aussi  nous  serions-nous  dispensé  d'y  revenir  si,  à  Tap- 
)ui  des  faits  rassemblés  par  Tauteur,  nous  n'avions  trouvé  plusieurs 
"écits  intéressants  dans  les  Anecdotes  historiques  tirées  du  recueil  inédit 
f Etienne  de  Bourbon,  récente  publication  de  la  Société  de  THistoire 
le  France  due  aux  soins  de  M.  Lecoy  de  la  Marche.  On  voit  dans 
\e8  Anecdotes  des  animaux  en  assez  grand  nombre  :  poissons,  oiseaux, 
erpents,  anguilles,  excommuniés  par  l'autorité  ecclésiastique,  et  il 
l'y  a  pas  à  se  méprendre  sur  la  réalité  des  usages  de  l'Église  à  cet 
îgard ,  le  témoignage  d'Etienne  de  Bourbon  étant  positif  et  ayant 
me  valeur  irrécusable  qui  a  pu  être  contestée  quelquefois  à  des 
ferivains  moins  qualifiés  que  le  docte  prédicateur.  C'est  à  ce  titre 
|ue  nous  recommandons  a  M.  Sorel  cette  source  très  authentique, 
iu*ii  ne  pouvait  connaître  à  l'époque  où  il  a  rédigé  son  mémoire. 
Jn  autre  motif  pour  appeler  de  nouveau  l'attention  des  érudits  sur 
»  savant  travail,  c'est  qu'il  est  accompagné,  non  seulement  de 
lièces  justificatives,  mais  d'une  bibliographie  étendue,  où  sont  in- 
liqués  un  grand  nombre  d'ouvrages,  sinon  tous  les  ouvrages  rela- 
ie aux  procès  et  aux  excommunications  des  animaux  au  moyen 
Ige.  Cette  curieuse  pratique,  nous  ne  dirons  pas  cette  superstition, 
[ui  s'est  continuée  d'âge  en  âge,  a  déjà  provoqué  une  quantité  assez 
lolable  de  recherches  pour  mériter  une  bibliographie  spéciale. 

C.  JOURDAIII, 

Membre  da  Comité. 


limOlRES  DB  l'AcADéMIE  DES  SCIENCBS,  B SUES' LETTRES  ET  ARTS  ù'AeRAS. 

1™  sëric,  L  IX.  Arras,  1877,  1  vol.  in-8*. 
(Séance  du  i4  uovcrabra  1S77.) 

Ce  volume  des  Mémoires  de  t Académie  d' Arras  renferme  un  cer- 
lin  nombre  de  pièces  que  nous  nous  contenterons  de  mentionner 
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.sans  y  insislcr  aulremcnl.  Ce  soûl:  le  Recueil  de  tableaux,  grcwum, 
estampes,  sculptures  et  objets  dessinés  pour  le  Muséum  y  recueil  fomié 
par  D.  Doucre,  peiulrc,  commissaire  nommé  ù  cel  effet  par  le  dis 
Iricl  (FArras,  lequel  remit  tous  ces  objets  audit  district  le  ùi  ven- 
démiaire, troisième  aunée  républicaioe;  le  Catalogue  de  la  biblio- 
thèque d'ArraSy  telle  quelle  était  enijgi;  un  Appendice  au  travail siw la 
frégate  «rFArlois,?;  publié  dans  le  volume  précédent  par  M.  le  cha- 
noine Van  Drivai,  secrétaire  général  de  TAcadémie;  euGn,  des 
Documents  concernant  les  tapisseries  de  haute  lisse ^  que  M.  Vao  Drivai, 
toujours  infatigable,  a  extraits  du  Registre  aux  bourgeois  de  la 
ville  d'Arras,  mais  qu'il  est  d'autant  plus  inutile  d'analyser quib 
ont  été  insérés  dans  un  des  derniers  volumes  de  la  Rembs  du  Sociétk 
savantes.  Mais  deux  mémoires  originaux»  La  prévoté  de  Saint-MicU, 
par  M.  Le  Gentil,  et  Le  comte  de  Mondéjeux,  par  M.  Lecesue,  doi- 
vent nous  arrêter  quelques  instants. 

La  prévôté  de  Saint-Michel,  dépendance  de  Tabbaye  de  Saiol> 
Vaast,  a  occupé  dans  le  cours  des  âges  deux  emplacements  1res 
distincts.  L'ancienne  prévôté  s'élevait  parallèlement  à  Fi^lise  du 
même  nom,  l'église  Saint-Michel-lez-Arras,  qui  ne  comnieaceà 
paraître  dans  l'histoire  qu'au  xu*  siècle,  mais  dont  l'origine  parail 
remonter  beaucoup  plus  haut,  peut-être  jusqu'à  une  époque  voisioe 
de  la  fondation  du  monastère  de  Saint- Vaast.  Cette  prévôté  a  sub- 
sisté jusqu'à  l'année  16&0,  où  elle  fut  détruite  de  fond  en  comble, 
ainsi  que  l'église,  en  vertu  des  délibérations  d'un  conseil  de  guerre 
qui  avait  ordonné  de  démolir  les  remparts  de  la  cité,  (rafQadyfaire 
partout  une  esplanade  pour  découvrir  plus  facilement  les  mouve- 
ments des  assiégeants  et  les  éloigner  de  la  ville.  «  Quarante  ans 
environ  s'écoulèrent  sans  que  les  ruines  causées  par  la  guerre  fas- 
sent réparées.  En  1679,  les  religieux  de  Saint- Vaast  commeocèreot 
à  faire  l'acquisition,  dans  le  voisinage  d'Arras,  de  vastes  terrains 
sur  lesquels  ils  se  proposaient  d'édifier  une  prévôté  nouvelle,  déc- 
linée à  leur  servir  de  maison  de  campagne  et  de  maison  de  santé. 
En  1687,  ils  obtinrent  du  souverain  pontife  une  bulle;  en  169S1 
des  lettres  royales  qui  reconnurent  et  approuvèrent  rétablissemeDl 
qui  devait  remplacer  l'antique  maison  détruite  par  la  guerre.  La  nou- 
velle prévôté  grandit  et  prospéra  entre  les  mains  de  ses  prévôts.  La 
beauté  de  ses  parterres,  de  ses  vergers  et  de  ses  eaux  inspirait,  dao5 
les  dernières  années  du  xvif  siècle,  quelques  beaux  vei*s  latins  à  un 
jésuite  du  collège  crAnas.  Ces  heureux  commencements  ne  furent 
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)a.s  démentis  par  la  suite,  et  d\innée  en  année,  la  pieuse  maison 
les  moines  de  Sainl-Vaast  reçut  des  embellissements  jusqu'au  jour 
lu  elle  disparut,  comme  tant  d'autres  institutions  religieuses,  sous 
e  coup  des  lois  révolutionnaires.  Avant  M.  Le  Gentil,  l'histoire  de 
'ancienne  comme  de  la  nouvelle  prévôté  de  Saint-Michel  n'avait  été 
aconlëe  que  d'une  manière  très  incomplète.  M.  Le  Gentil  le.  pre- 
nier  Ta  remise  en  pleine  lumière  à  l'aide  de  documents  inédits, 
lombreux  et  importants.  Le  mémoire  dont  nous  venons  de  rendre 
m  compte  rapide  a  donc  un  véritable  prix.  Il  éclaire  d'un  jour  non- 
eau  l'origine  et  les  destinées  d'une  institution  qui  a  sa  place  mar- 
|uée  dans  l'histoire  religieuse  de  la  province  d'Artois. 

Les  annales  d'une  abbaye,  quel  que  soit  Tart  que  l'auteur  y  ap- 
>orte,  auront  toujours  quelque  chose  de  sévère  et  d'aride.  Nous  n'en 
lirons  pas  autant  de  la  biographie  d'un  homme  de  guerre,  tel  que 
ut  le  comte  de  Mondéjeux,  plus  connu  sous  le  nom  de  Schulcn* 
)erg>  qui  parut  toute  sa  vie,  dit  son  biographe,  ne  respirer  que 
>our  des  coups  hardis  et  pour  des  desseins  d'une  difficile  exécution. 
I  appartenait  à  ce  groupe  de  vaillanls  capitaines,  que  Richelieu  et 
kfazarin  surent  employer  au  succès  des  armes  de  la  France;  carac- 
Ares  intrépides,  intelligences  ouvertes  et  pleines  de  ressources,  qui 
m  seraient  peut-être  éclipsées  au  premier  rang,  mais  qui  dans  une 
[>osition  relativement  secondaire,  étaient  capables  do  s'illustrer  au 
service  du  pays.  Entre  beaucoup  d'actions  brillantes  et  heureuses 
juî  ont  rempli,  à  dater  de  sa  première  jeunesse,  la  carrière  du 
!omte  de  Mondéjeux,  la  plus  mémorable,  sans  doute,  est,  en  t65/i, 
ia  défense  de  la  ville  d'Arras,  assiégée  par  les  Espagnols  que  com- 
mandait Condé.  Mondéjeux  était  alors  gouverneur  de  la  ville,  et 
malgré  la  faiblesse  de  la  garnison,  malgré  les  forces  considérables 
jes  assiégeants,  il  sut  repousser  toutes  leurs  attaques,  continuer  la 
lutte  lorsque  les  premiers  ouvrages  de  défense  étaient  déjà  emportés, 
Bt  donner  ainsi  à  Turenne  le  temps  de  venir  à  son  secours  et  d'obli- 
ger Tennemi  à  la  retraite.  Les  services  que  Mondéjeux  avait  rendus 
lui  valurent ,  quelques  années  après,  la  dignité  de  maréchal  de  France 
si  le  gouvernement  de  l'Artois.  Ge  fut  alors  qu'il  échangea  son  nom 
ie  Mondéjeux  contre  celui  de  Schulenberg.  Mais  s'il  se  montrait 
courageux  à  la  tête  d'un  corps  de  troupes,  si  dans  le  combat  il  ne 
reculait  jamais  devant  le  danger,  il  portail  dans  la  vie  civile  ses 
habitudes  guerrières;  il  traitait  ses  administrés  aussi  durement  que 
l'ennemi  aurait  pu  le  faire;  il  les  emprisonnait,  les  rançonnait  et 
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les  pillait;  et  son  administration  laissa  dans  le  souvenir  des  habi- 
tants de  TArtois  les  plus  détestables  souvenirs.  II  se  conduisait  i 
IVgard  de  sa  famille  comme  à  Tégard  de  ses  administrés,  et  il  persé- 
cuta sa  femme  de  la  manière  la  plus  odieuse.  N'ayant  nul  souci 
des  condamnations  judiciaires  qu'elle  obtenait  contre  lui,  il  osa,  en 
plein  jour,  la  faire  enlever,  par  une  troupe  de  cinq  cents  cavaliers, 
de  Tasile  que  le  Parlement  lui  avait  assigné,  et  il  Fenferma  daos 
un  donjon  d'où  elle  ne  s'échappa  que  plusieurs  années  après,  au 
moyen  d'une  échelle  de  cordes,  en  ayant  eu  soin  d'endormir  ses 
gardiens  avec  l'opium.  N'y  a-t-il  pas  une  ample  matière  pour  la 
verve  d'un  romancier  dans  l'existence  agitée  de  ce  mari  cruel,  de  ce 
capitaine  si  vaillant?  M.  Lecesne  le  croit,  et  nous  le  croyons  arec 
lui.  Mais  il  a  tort  de  penser  que,  sous  sa  plume,  le  côté  dramatique 
de  cette  biographie  a  disparu;  nous  trouvons  pour  noire  partqoll 
a  su  pleinement  le  conserver,  et  que  le  travail  qu'il  a  inséré  dans  les 
Mémùirea  de  V Académie  d!Arra$  n'est  pas  moins  intéressant  quios- 
tructif.  Rappelons  en  terminant  que  les  malheurs  de  M"*  de 
Schulenberg  ont  donné  lieu  à  une  communication  d'un  autre 
membre  de  la  même  Académie,  M.  de  Galonné,  que  nous  avons 
signalée  en  1877  à  l'attention  des  lecteurs  de  la  Bffow  de$  Soeiilit 
savantes^, 

G.  JocaDAiii, 

Membre  do  Comité. 


Nkcroloos  de  l'abbayr  dk  SunT'Vâast  D'AnnAS,  PVÊLii  foan  la  PUMiiu 

FOIS  AO  NOM  DR  l'AcADÉMIE  d'AbRAS,  PAR  M,  LE  CBANOUfg  VaK  DâlfAL 

Arras,  1878,  1  voK  in-8*. 
(Séance  du  h  noYembre  1878.) 

Dans  la  première  moitié  du  xviii*  siècle  vivait  à  Fabbaye  de  Saint- 
Vaast  d'Arras  un  religieux  du  nom  de  Maur  Lefébure,  né  ou  btptiié 
à  Arras,  paroisse  de  Saint-Géry,  le  i*' décembre  1695,  fils  de  Jeaa 
Luc  et  de  Claire-Françoise  Delobry.  Il  était  enti*é  dans  l'abbaye  dès 
l'âge  de  dix-neuf  ans,  le  i5  octobre  17 1&,  reçut  le  sous-diaconat 
en  1717,  le  diaconat  en  1718,  la  prêtrise  en  1790.  Dans  lasuitet 
il  exerça  les  fonctions  de  bibliothécaire  et  de  secrétaire  do  chapitre, 

'  Rêvue  du  Sociétés  savantip,  6*  série,  t.  V,  p.  653. 
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ni,  en  17&8,  receveur  de  la  commnnautë,  et,  eo  1761,  fut 
imé  par  acclamation  grand  prieur.  Comme  bibliothécaire,  il  avait 
eus  sa  garde  les  nombreux  manuscrits  et  les  archives  si  prê- 
tes de  Tabbaye  de  Saint-Vaast.  11  résolut  de  mettre  à  profit, 
r  l'édification  de  ses  frères  et  pour  la  gloire  de  son  abbaye,  les 
ssses  historiques  qu'il  avait  entre  les  mains,  et  ayant  dépouillé 
inciennes  chartes,  il  composa,  d'après  les  indications  quil  y 
t  recueillies,  un  nécrologe  du  monastère,  depuis  saint  Vaast, 
-à-dire  depuis  les  origines  les  plus  anciennes,  jusqu'à  17/iO. 
emment  un  pareil  ouvrage  n  est  qu'une  compilation;  il  n'a  pas 
lême  valeur  qu'un  ouvrage  original,  contemporain  des  faits  qui 
.rouvent  racontés  et  indiqués;  mais  n'oublions  pas  que  cette 
pilation  a  été  faite  sur  de  vieux  textes  que  nous  n'avons  plus  et 
Ile  remplace  pour  nous.  Tantôt  l'auteur  reproduit  fidèlement 
locuments  qu'il  a  sous  les  yeux;  tantôt  il  les  compare,  les  dis- 
et  s'efforce  d'en  dégager  la  vérité.  Il  y  a  chez  ce  chroniqueur 
ate  relativement  récente  un  certain  effort  de  critique, 
el  est  le  document  que  M.  le  chanoine  Van  Drivai  a  retrouvé  à 
iblîothèque  de  l'évéché  d'Arras,  et  qu'il  vient  de  publier  au  nom 
lUs  les  auspices  de  l'Académie  dont  il  est  le  laborieux  et  savant 
^taire.  Ce  n'est  pas  le  premier  service  de  ce  genre  que  M.  Van  Drivai 
L  aux  études  historiques,  et  indépendamment  de  nombreux  mè- 
res dont  il  a  enrichi  les  recueils  de  sa  Compagnie,  on  nous  per- 
tra  de  rappeler  qu'il  mettait  au  jour,  il  y  a  peu  d'années,  une 
le  chronique,  œuvre  d'un  religieux  de  Saint-Vaast,  la  chro- 
le  de  Guiman,  dont  nous  avons  rendu  compte  ici  même.  Au 
»  de  son  nécrologe,  Maur  Lefébure  avait  joint  des  écussons  des- 
9  sur  les  marges  du  manuscrit  à*  côté  des  noms  auxquels  ils  se 
lortent.  M.  le  chanoine  Van  Drivai  a  reproduit  ces  armoiries 
i  une  suite  de  planches  placées  à  la  suite  du  texte.  Il  y  a  joint 
table  alphabétique,  quelques  notes  et,  sous  forme  de  compté- 
it,  la  liste,  sans  doute  incomplète,  des  religieux  qui  se  sont  suc- 
i  h  l'abbaye  de  SaintrVaast  depuis  17&9  jusqu'à  l'époque  de  la 
>lution  française.  Le  nouveau  volume  dû  aux  soins  de  M.  Van 
al  offre  donc  un  sérieux  intérêt;  il  sera  consulté  avec  fruit  par 
ceux  qui  s'occupent  de  l'histoire  ecclésiastique  de  l'Artois,  nous 
rrions  dire  de  l'histoire  générale  de  l'Eglise.  Et  toutefois,  en  étu- 
tt  cette  importante  publication,  nous  ne  saurions  taire  le  double 
et  que  nous  avons  éprouvé.  De  nombreuses  fautes  d'impression , 
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sinon  de  {(xture,  dtiparenl  le  lexU'.  Ainbi,  page  9,  ab  puur  d; 
int^nie  page,  discipUnm  pour  disciplinis;  p.  id,  opiirum  pour c;p<iiio- 
i-um;  rccms  pour  recens;  p.  269  cirit^  pour  circiter^  etc.  Ailleurs, 
comme  à  la  page  7  et  à  la  page  9 1,  une  mauvaise  ponctuation  rend 
le  texte  inintelligible.  La  table,  quoique  double»  nous  parait  insuffi- 
sante. La  première  table  donne  la  liste  des  religieux  qui  ne  sont 
connus  que  par  leurs  noms  proprement  dits;  nous  n*y  insisterons 
pas;  mais  la  seconde  comprend  les  religieux  dont  on  possède  à  la 
t'ois  et  les  noms  de  baptême  et  les  noms  de  famille,  et  ce  sont  les 
noms  de  famille  seulement  qui  s'y  trouvent  relèves.  L  omission  des 
noms  de  baptême  est  une  lacune  qu'il  eût  été  facile  d'éviter  et  que 
n  ont  pas  commise  nos  maîtres  en  pareille  matière,  Quëtif  et  Echard, 
par  exemple,  dans  la  table  qui  termine  leur  grand  ouvrage  sur  te 
écrivains  de  Tordre  de  Saint-Dominique.  Sous  ces  réserves  que 
rintérét  de  la  science  nous  commandait,  nous  ne  pouvons  quap- 
plaudir  au  nouveau  et  si  utile  volume  que  les  études  historiques 
doivent  à  l'érudition  et  au  zèle  de  M.  Tabbé  Van  Drivai. 

C.  JoiTRDAlTI, 

Membre  du  Comité. 


MÉàlOlRES  DE  LA  SoCIÉtÉ  PUILOTECn.MQi'B  DE  Po AT- J-A/oPSSO^. 

*.»' fa-sciciilc.  PoiU-à- Mousson ,  1878,  1  vol.  iu-b*. 
(Séance  du  k  novembre  1878.) 

Le  volume  ou   plutôt    le   fascicule   des  Mémoires  de   la  Socda^ 
plnloieckniquc   de    Pont-à- Mousson ,  que    nous    avons  eu    sous  lc& 
yeux,  renferme  un  certain  nombre  de  pièces  intéressantes,  à  divers 
degI^»s,  pour  Thistoire  locale. 

Ce  sont  d  abord  les  lettres  par  lesquelles  le  duc  de  Lorraiue  « 
Charles  III,  élève  à  la  dignité  de  chevalier  le  sieur  Claude  de  M 
Bourelotte,  colonel  d'un  régiment  de  douze  comfiag^ies  d'infanterie 
luxembourgeoise ,  |)our  la  valeur  qu'il  avait  déployée  dans  le$ 
guerres  de  France  au  sci^ice  de  Sa  Majesté  Catholique  et  àc^ 
princes  de  l'Union,  c'est-à-dire  au  service  du  roi  d'Espagne  eiàe 
la  Ligue.  Ce  qui  fait  le  principal  intérêt  de  ce  document,  au  lé- 
moignage  de  l'éditeur,  M.  Lepage,  archiviste  de  Meurthe-el-Moselfr, 
c'est  la  rareté  des  Icllres  de  rhevalerio. 
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Vient  ensuite  un  Épisodede  V histoire  de  la  Faculté  de  médecine  de  Poni-^ 
mousson^  épisode  qui  s'écarle  singulièrement  de  l'objet  ordinaire 
nos  études  ;  car  il  se  rapporte  à  un  accident  pathologique ,  à  une 
yssesse  extra-utérine,  qui,  à  Tépoque  où  elle  fut  observée,  vers 
milieu  du  yi"  siècle,  était  un  fait  unique  dans  les  annales  de  la 
klecine,  et  souleva,  pour  celte  raison,  entre  les  plus  illustres 
cteurs»  des  controverses  dans  lesquelles  on  nous  saura  gré  de  ne 
9  entrer. 

Insisterons-nous  davantage  sur  les  Notices  bibliograpkiquea  pour 
mr  à  r histoire  de  la  typographie  Mussipontaine  ?  Elles  font  beaucoup 
lonneurau  savoir  de  leur  auteur,  M.  J.  A.  Schmit;  mais,  comme 
es  consistent  dans  la  description  d'un  certain  nombre  de  vo* 
nés  imprimés  à  Pont-à-Mousson,  il  sufiira,  je  pense,  de  les  avoir 
rnaiëes  à  l'attention  des  bibliophiles. 

L^étude  de  M.  Hyver  sur  L'église  de  la  Comnuinderie  de  Saint-Antoine 
're  la  description  de  toutes  les  parties  de  cet  antique  et  célèbre 
onument,  de  ses  tours,  de  son  portail,  de  ses  tombeaux,  de  ses 
itels,  de  sa  chaire,  de  ses  cloches;  mais  si  nous  suivions  fauteur 
iQs  les  curieux  détails  quil  a  réunis,  nous  serions,  ajuste  titre, 
âmé  d'empiéter  sur  le  terrain  de  Tarchéologie.  Par  le  même 
loUf,  nous  nous  bornerons  à  mentionner  le  tableau  que  M.  Ruche 
dressé  des  Antiquités  retrouvées  jusqu'à  ce  jour  sur  les  teiritonres  des 
ommunes  de  Pont-à-Mousson. 

Mais  nous  devons  plus  qu'une  simple  mention  au  mémoire  sur 
^M  Agonoihkies  ou  les  donateurs  de  prix  à  V Université  de  Pont-à-MoussoUi 
yesl  encore  à  M.  Hyver  que  la  Société  philotechnique  a  dû  cette 
ntéressante  communication.  Par  une  réminiscence  un  peu  ambi- 
ieuse  de  l'antiquité  ,  les  agonothites,  dans  l'Uni versité  de  Pont-à-^ 
'oQsson,  étaient  les  personnages  qui  faisaient  les  frais  des  prix 
distribués  aux  élèves  de  la  Faculté  des  arts.  C'est  la  liste  de  ces 

• 

*|<^Qfaiteur8  de  la  jeunesse  lorraine  que  M.  Hyver  a  dressée,  en 
joutant  à  leurs  noms  quelques  détails  biographiques,  l'indication 
^^  chii&e  de  leurs  libéralités  et  la  description  de  leurs  armoiries 
P^  se  trouvaient  reproduites  sur  les  plats  des  volumes  donnés  en 
^^^.  Celui  qui  eut  l'initiative  de  cette  munificence  fut  Jean  de 
^i^oncourt,  gouverneur  de  la  ville  de  Saint-Mihiel ,  conservateur 
*^  privilèges  de  l'Université,  grand  ami  des  Jésuites,  qui,  en 
*  ^9) ,  leur  donna  dix  écus  d'or  en  faveur  des  élèves  des  classes 
^  humanités  de  leur  collège  de  Pont-à-Mousson.  Parmi  les  agona-? 

Rif.  DES  Soc.  SA?.  6*  Ame,  l.  VIH.  1 5 


—  2U  — 

thètes  (leâ   années  suivantes,   nous  citerons,   en    i593,Errir(le 
Lorraine,  évéque  de  Verdun  ;  en  159/1,  Alexandre,  marquis  d'Ha- 
vre ;  en  iBgB,  Jean  des  Porcelets  de  Mailiane,  gouverneur  deToal 
et  bailli  de  Metz;  en  1697^  '^^  magistrats  de  Pont-à-Mousson  ;  en 
tCoo,  les  trois  frères  de  Bassompierre ,  etc.  11  pouvait  arriver  ce- 
pendant que  la  générosité  du  donateur  vint  à  se  lasser.  QuelqHe 
reconnaissants  que  fussent  les  Jésuites  de  ces  largesses  annaelies, 
ils  préféraient  sans  doute  une  donation  qui  garantit  Tavenir.  Elle 
ne  se  fit  pas  longtemps  attendre;  car,  déjà  Tannée  1698,  deux 
personnages,  mus  d'un  même  sentiment  de    bienveillance  poor 
l'Université  de    Pont-à-Mousson,  le  prince    François  II,  duc  de 
Tjorraine,  et  Antoine  de  Lcnoncourt,  se  disputèrent  Tbonneur  de 
devenir,  selon  l'expression  de  M.  Hyver,  agonothètes  perpétaeb. 
La  préférence  fut  accordée  au  prince,  qui  fit  don  à  TUnivenib!, 
pour  les  futures  distributions  de  prix,  d'une  rente  annuelle  de  trois 
cenLs   francs   barrois  à   prélever  sur    les  revenus   du   marquisat 
d'Hattonchâtel.  Afin  de  donner  plus  d'éclat  à  la  solennité,  il  fat 
convenu  qu'elle  n'aurait  lieu  que  tous  les  deux  ans.  Voilà  un  exem- 
ple mémorable  de  la  protection  et  des  encouragements  que  le$ 
écoles   publiques   et   la  jeunesse  qui   les    fréquentait  trouvaient 
autrefois  près  de  quelques  grandes  familles  aussi  généreuses  qu  in- 
telligentes. Nous,  qui  n'attachons  pas  moins  de  prix  que  nos  père» 
à  l'éducation,  qui,  peut-être  même,  en  comprenons  mieux  fimpor- 
tance,  nous  devons  honorer  la  mémoire  de  ceux  qui  l'ont  jadu< 
encouragée,  et  remercier  les  écrivains,  tels  que  M.  Hyver,  qui  In- 
vaillent à  perpétuer  le  souvenir  de  leurs  bienfaits. 

Une  restitution  bibliographique  pour  êermr  à  VhiêVoirt  de  Fimprimaf 
Mumpontaine,  tel  est  le  titre  d'un  mémoire  de  M.  Ory,  qaijiit 
suite  à  celui  de  M.  Hyver  et  qui  termine  le  fascicule  confié  à  notre 
examen.  Nous  ne  saurions  nous  dispenser  de  transcrire  le  titre  de 
l'ouvrage  qui  a  été  l'occasion  des  savantes  recherches  de  M.  Ory: 
Combat  éHhonneur  concerté  par  les  IIII  HémenU  sur  rheureuse  eittè 
de  Madame  la  duchesse  de  la  Vallette  en  la  tiUe  de  Metz.  Ensemble  k 
resjouyssance  publicq  concertée  par  les  habitons  de  la  mUê  et  dupofi  «r 
le  mesme  sujet.  Quel  est  l'auteur  de  ce  livre  et  où  a~t-il  été  imprima' 
Est-ce  à  Metz  ?  Est-ce  à  Pont-à-Mousson  ?  La  question  peut  dobs 
paraître  assez  indifférente,  à  nous  autres  Parisiens;  mais  si  imkh 
étions  Lorrains,  elle  nous  toucherait  davantage,  et  noire  patnoti^^ 
local  s'intéresserait  à  la  solution.  Nous  ne  sommes  donc  Duileroent 
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itonnë  des  dëveloppemenU  qu  elle  a  pris  sous  la  plume  de  M.  Ory, 
i  de  la  verve  non  moins  spirituelle  qu'éruditc  avec  laquelle  il  Ta 
rait^.  Nous  estimons  que  les  coQclasions  auxquelles  il  arrive  sont 
rrëfragables  :  le  Combat  ithonnewr  a  été  imaginé  par  les  pères  jésuites 
lu  collège  de  Melz,  consultés  à  cet  effet  par  une  commission  que 
es  trois  ordres  de  la  ville  avaient  désignée.  La  relation  a  été  écrite 
nsuite  par  un  seul  des  pères,  qui  a  gardé  volontairemeot  Fanonyme 
»our  en  laisser  tout  Thonneur  aux  magistrats  de  Metz.  Elle  a  été 
mprimée  à  Pont-à-Mousson.  Les  deux  imprimeurs  sont  Jean  Âp*- 
»ier  Hanzelet  et  son  associé  Jean  Bernard  ;  le  graveur  est  Hanzelet; 
3  dessinateur,  Didier  Baron,  peintre  de  TUniversilé.  Date,  i6a6- 
637.  «rDonc,  s'écrie  M.  Ory,  dessinateur,  graveur,  imprimeurs  du 
'^mbat  d^honneur,  tous  étaient  Mussipontains  et  attachés  à  notre 
teille  et  célèbre  Université.  Je  suis  fier,  pour  ma  chère  ville  natale 
t  pour  mes  prédécesseurs ,  de  cette  gloire.  y> 

Ci,  Jourdain, 

Membre  du  Comilë. 


Comité  archéologique  de  Se  nus. 

Tome  II,  année  1876,  1  vol.  in-8*. 

(Séance  du  U  novembre  1878.) 

Ce  volume  des  Comptes  rendus  et  Mémoires  du  Cmrnté  archioh^ 
ique  de  Sentis  concerne  exclusivement  Tarchéologie,  sauf  sept  à 
uit  pages  extraites  du  savant  travail  de  M.  Flammermont  sur 
enlis,  qui  a  été  tout  récemment  récompensé  par  l'Académie  des 
lacriptions  et  belles-lettres.  Nous  avons  pensé,  en  conséquence, 
u^il  n^y  avait  pas  lieu  d'en  entretenir  la  section  d'histoire. 

C.  Jourdain, 

Membre  du  Gomilé. 


Annuaire  de  la  Sociéré  D'éMULATioN  de  la  Vendée, 

nS*  année,  1876,  a'série,  t.  VI. 

(Séance  du  &  novembre  1878.) 

La  plus  grande  partie  de  ce  petit  volume  est  occupée  par  ^n 
avait  posthume  de  M.  Ciourraud,  dans  lequel  Tauteur  a  réuni  des 
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Noies  historiques  sur  la  paroisse  de  Chavagiies-de-Montaigu y  aujounlhui 
commune  de  Chavagnes-en-Paillers.  Cette  paroisse  avait  déjà  été 
Tobjet  d'une  notice  publiée  en  i8&3  par  M.  de  la  Villegille  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  TOuest.  M.  Gourraud  a  com^ 
pl^té  les  recherches  déjà  faites  sur  ce  sujet  et  mis  en  œuvre  tous  Je* 
documents  qui  peuvent  éclairer  l'histoire  de  cette  localité.  On  peut 
regretter  que  Tauteur  ait  omis  d'indiquer  les  sources  où  il  a  pui$^, 
et  que  le  désir  de  faire  une  étude  complète  Tait  souvent  conduit  à 
introduire  'dans  son  travail  des  détails  qui  n'offrent  que  bien  peu 
d'intérêt. 

Les  œuvres  d'Agrippa  d*Aubigné,  récemment  publiées  d'après  les 
manuscrits  originaux  conservés  en  Suisse,  ont  fourni  à  M.  Mar- 
chegay  l'occasion  de  donner  quelques  explications  sur  une  Lettre it 
d^Aubigné,  adressée  à  un  personnage  anonyme  qui,  d'après  les 
recherches  de  l'auteur,  doit  être  Augustin  de  Constant,  gouverneur 
de  Marans. 

Cette  lettre,  qui  n'a  pour  but  que  de  critiquer  la  passion  qne 
le  destinataire  avait  pour  la  chasse  et  les  dépenses  excessives  aux- 
quelles il  se  livrait,  contient  quelques  détails  dont  M.  Marchegay 
a  pu  faire  ressortir  l'intérêt  en  rectifiant  des  noms  propres  iH- 
gurés  par  un  copiste  inintelligent. 

M.  de  Sourdeval  a  complété  ses  recherches  sur  la  BarowMitKi 
en  étudiant  le  Cartulaire  de  cette  baronnie,  conservé  dans  lesa^ 
chives  départementales  de  la  Vendée ,  et  le  Cartulaire  de  Boisgrol- 
land  publié  par  M.  Marchegay.  Ces  documents  lui  ont  fourni  les 
noms  d'un  certain  nombre  de  seigneurs  du  xi*  au  xiii*  siècle.  Une 
alliance  avec  la  maison  de  Luxembourg  donna  cette  seigneurie  i 
César  de  Vendôme,  marié  à  Françoise  de  Lorraine,  fille  de  Marie 
de  Luxembourg.  Sa  petite-fille,  Marie  de  Savoie,  femme  de  Charles- 
Emmanuel,  duc  de  Savoie  et  roi  de  Chypre,  fut  titulaire  de  li 
baronnie  de  Rié  de  i665  à  1716.  La  seigneurie  de  Rié,  vendue  ao 
comte  de  Pontchartrain,  fut  possédée  en  1768  par  son  fils  cadet, 
Paul-Jérôme  Phélypeaux,  marquis  de  Pontchartrain,  et  changea 
encore  deux  fois  de  mains  avant  la  Ilévolulion. 

I^s  mémoires  historiques  occupent  la  plus  grande  place  dans  les 
Annuaires  de  la  Société  d'émulation  de  la  Vendée.  Ou  trouve  cepen- 
dant, dans  le  volume  dont  nous  rendons  compte,  des  poblicitioos 
d'un  tout  autre  genre,  telles  que  des  Poésies  inédites  dm  ternie  de b 
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'are  el  une  étude  agricole  de  M.  AssoHant«  qui  attestent  la  variët<^ 
es  travaux  auxquels  se  livrent  les  membres  de  cette  Sociëtë. 

Jules  Tardif, 

Membre  du  Gnuit^. 


MdmoiHsa  de  la  Soc  tir  s  acadbmiqvb  d'agbëccltobb,  des  sciebces,  abts 

ET  BELLES'LBTTRBS  DU  DBPABTEMBXT  DE  l'AoBB. 

Tome  XLI  de  )a  collection.  3*  série,  t.  XIV,  1H77. 
(S^nce  du  k  novembre  1878.) 

Ce  volume  est  également  intéressant  pour  la  section  d'archëo- 
igîe  et  pour  la  section  d'histoire;  je  vais  tâcher  de  vous  rendre 
impte  de  ce  qui  nous  concerne  spécialement,  sans  empiéter  sur  ce 
iii  est  de  la  compétence  de  nos  collègues. 

M.  Socard  a  recueilli  les  souvenirs  de  la  fmnc-niaçonnerie  à 
royes;  cest  de  Thistoire  très  moderne.  Deux  loges  furent  établies 
ins  cette  ville  :  la  loge  de  TUnion  et  de  la  Sincérité,  fondée  en 
7&1  ;  la  loge  de  la  Régularité,  fondée  en  1786  pour  la  deuxième^ 
>mpagnie  des  gardes  du  corps  du  roi;  celle-ci  neut  que  quatre 
18  d'existence,  puisqu'elle  finit  lorsque  cette  compagnie  changea  de 
irnison,  eu  1790.  —  La  loge  de  TUnion  était  composée  d'habi-; 
nts  de  Troyes;  on  s  y  occupait  d'oeuvres  de  bienfaisance  et  aussj 
Q  peu  de  banquets;  les  maçons  de  Troyes,  réunis  par  une  phiio- 
tphie  qui  ne  bannissait  pas  la  religion,  faisaient  célébrer  deux 
lesses  solennelles  par  an,  à  la  Saint-Jean  d'été  et  à  la  Saint-Jean 
hiver;  ils  ne  négligeaient  pas  les  services  pour  le  repos  de  Tâme 
38  frères;  aussi  le  clergé  ne  leur  était-il  pas  hostile.  Les  moines  de 
lairvaux,  avec  le  consentement  du  procureur  et  des  autres  officiers 
3  Tabbaye,  fondaient  à  Clairvaux  la  loge  de  la  Vertu,  affiliée  à  celle 
3  la  Sécurité.  Les  Cordeliers  louaient  aux  gardes  du  corps  un  local 
:>ur  leurs  réunions;  le  supérieur  et  un  frère  profbs  se  faisaient 
léme  admettre  parmi  les  maçons.  Cet  épisode  permet  d'expliquer 
4>ré8ence  des  membres  du  clergé  dans  la  maçonnerie ,  alors  que 

but  de  cette  institution  n'avait  pas  été  radicalement  modiGé. 

M.  Le  Brun  Dalbanne  a  donné  la  dernière  partie  de  Tétude  com- 
lète  consacrée  par  lui  à  Mignard.  Aujourd'hui  il  entre  dans  les 
^ils  les  plus  minutieux  sur  la  famille  du  grand  peintre,  sur  son 
lérieur,  sa  forliine,  qui  était  très  considérable  grâce  au  prix  que 
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Ton  donnait  à  ses  portraits.  Il  parle  de  tons  ses  enfants»  de  Tinven^ 
taire  après  décès  de  ses  tableaux  et  dessins  »  de  eeux  qni  étaient  ter* 
minés  et  de  ceux  qui  étaient  restés  ébauchés.  M.  Le  Brun  Daibanne 
étudie  avec  un  soin  tout  particulier  ce  qui,  au  double  point  de  vue 
de  Tart  et  de  Thistoire,  se  rapporte  à  quatre  tableaux  originaux, 
dont  deux  lui  appartiennent,  Anne  d'Autriche  et  Marie-Louise  d'Or- 
léans; un  autre  à  M.  J.  Gréau,  la  duchesse  du  Maine,  fille  du  prÎBce 
de  Condé;  le  quatrième,  à  M""*  de  Marcillac,  repr^entant  la  com- 
tesse de  Feuquières,  propre  fille  de  Mignard.  Il   termine  par  un 
catalogue  chronologique  de  Tœuvre  de  Mignard. 

On  doit  à  M.  Tabbé  Lalore,  Tinfatigable  éditeur  de  textes  cham- 
penois, deux  documents  jusqu'ici  inédits  du  cérémonial  de  la  joyeuse 
entrée  des  évéques  de  Troyes;  Tun  est  du  commencement  du 
xiY*  siècle,  Tautre  est  celui  qui  fut  observé  jusqu'en  1819. 

Nous  ne  devons  pas  passer  sous  silence  la  notice  biographique 
consacrée  par  M.  Socard  à  feu  Théophile  Boutiot  dont  le  nom  est 
bien  connu  au  Comité.  Boutiot  était  un  travailleur  zélé;  sa  biblio- 
graphie ne  comprend  pas  moins  de  quatre-vingt-nenf  notices  00 
mémoires ,  et  il  a  laissé  des  travaux  terminés  que  la  Société  aeadé* 
mique  de  Troyes  promet  de  publier.  C'est  M.  Bàutiot  qui,  aToeii 
collaboration  de  M.  Socard,  rédigea  le  Dictionnaire  topograpbiqua 
de  TAube,  imprimé  par  le  Ministère  après  avoir  ablenn  nn  prix,ea 
1866,  au  concours  de  la  Sorbonne. 

Anatole  de  BABTaiLBiT, 

Membre  du  ComlL 


BvLLETifi  DK^LÂ  Sociiré  ÀCADéniQur  ÈfK  Brkst, 

a*  série,  l.  II  et  III,  1876,  1876. 

(Séance  du  h  Dovemkre  1878.) 

Ces  deux  volumes,  comme  ceux  qui  les  ont  précéda,  sa  reâseo* 
tent,  dans  leur  composition,  de  la  position  de  la  ville  de  Brai; 
nécessairement  la  Société  académique  se  recrute»  parmi  deafonetioB- 
naires  de  la  marine,  qui  communiquent  des  nètes  et  des  sou^^irt 
de  leurs  voyages;  on  néglige  un  peu  l'histoire  locale  ftmr  tfoc- 
cuper  de  toutes  autres  choses;  il  semble  que  l'on  sente,  k  Etnest^qo^ 
la  ville  est  peuplée  d'étrangers  et  que  l'on  soit  curieux  de  ce  qui  vient 
des  pays  lointains.  Dans  ces  deux  volumes.  If.  Levot,  seul,  a  foiinii 
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les  travaux  qui  louclieul  à  l'hisloire  de  Brest  ou  des  environs: 
[abord  uu  bon  résumé  historique  de  Tabbaye  de  Daoulas,  résumé 
|ui  contieut  des  délails  curieux  pour  nos  collègues  de  la  section 
['archéologie^;  ensuite  une  étude  sur  les  intrigues  de  Tenseigne  de 
aisseau  Rivoire,  acquitté  par  la  cour  martiale  de  Brest ^  puis  cou- 
[amoé  à  la  déportation  par  celle  de  Rochefort,  sous  le  Consulat.  Ri- 
oire  avait  conçu  le  projet  de  s'emparer  du  port  de  Brest,  en  1799,  au 
lom  du  Roi;  il  avait  plus  ou  moins  participé  aux  conspirations  dont 
e  but  était  de  faire  disparaître  le  Premier  Consul.  C'était  uu  assez 
riste  caractère,  remuant,  sans  cesse  occupé  a  tramer  des  projets 
tiysiérieux,  souvent  emprisonné,  habile  à  recouvrer  la  liberté.  Ce 
[ui  frappe  le  plus  dans  cette  étude  est  la  manière  dont  était  rendue 
ai  justice  en  Tan  x  :  on  voit  un  jury  acquitter  un  prévenu  convaincu 
es  faits  dont  il  est  accusé,  mais  reconnu  non  criminel  parce  qu  il 
l'y  avait  pas  eu  exécution  ;  le  Gouvernemeut  maintenir  le  prévenu 
cquitté  en  prison,  faire  casser  le  jugement  pour  obtenir  une  con- 
lamnation;  et  remarquons  que  dans  tout  cela  il  ne  semble  pas  y 
ivoir  de  connivences  avec  le  prévenu  ni  d'influences  cachées;  de  pari 
!t  d'autre,  il  y  avait  inexpérience  et  hésitation  dans  la  manière  de 
;oniprendre  le  mandat  de  juré. 

Le  troisième  morceau  dû  à  M.  Lcvot,  dont  la  mort  récente  lais- 
«ra  longtemps  un  vide  dans  une  société  dont  il  était  Tàme,  touche 
lux  temps  modernes^.  C'est  la  relation  de  l'épisode  du  Vétéran ^  le 
iremier  vaisseau  de  guerre  qui  soit  entré  dans  le  port  de  Concar- 
leau.  Il  est  vrai  qu'il  y  entra  contraint  et  forcé,  non  sans  péril,  en 
loût  1806,  alors  que,  sous  le  commandement  du  prince  Jérôme 
Napoléon,  il  était  poursuivi  de  près  par  une  divisiou  anglaise. 
iprhs  uu  séjour  de  vingt  mois,  il  put  sortir  et  revenir  à  Lorient,  et 
a  reotrée  offrit  presque  autant  de  diflScultés  à  vaincre  que  sa  retraite. 

M.  Victor  Saillet,  bibliothécaire  adjoint  de  la  ville  de  Brest,  a 
lonaé  deux  mémoires  faits  avec  soin  et  qui  prouvent  les  lectures 
ittentives  dans  lesquelles  l'auteur  a  puisé  ses  notes;  l'un  est  sur  les 
Mrdalies,  le  duel  judiciaire,  les  épreuves  par  le  feu,  l'eau  froide, 
e  tournoiement,  du  pain,  l'Eucharistie.  L'autre  mémoire  est  un 
Àumé  de  ce  que  Ton  sait  sur  les  premiers  explorateurs  des  mers 
Tciiqu«s;  sur  la  découverte  du  Groenland,  des  cotes  de  rAmériquc 
i^  JX^ird  et  de  celles  de  la  mer  Blanche. 

*  Voy.  H^viie  dès  Soeiétéx  sarntUfix ,  6*s<Mie,  I.  I",  p.  «^p'». 

*  Voy.  plus  loin,  p.  î^ai. 
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M.  J.  Turlault  a  fourni  la  seconde  partie  de  sou  étude  sur  la 
langue  créole;  j*ai  eu  Thonneur  de  signaler  la  première  partie  de  ce 
travail  philologique  lorsqu'elle  parut  dans  le  BuUeUn  de  187&  :ce 
qui  est  publié  dans  le  volume  de  1875-1876  comprend  le  verbe 
et  les  conjugaisons,  et  complète  cet  essai  de  grammaire  créole. 

Signaloas  en  terminant  les  Notes  de  campagne  sur  une  staUm  k$ 
mers  de  Chine  et  du  Japon,  par  M.  E.  Lavise,  aide-commissaire  de 
marine;  les  Notes  sur  la  vie  et  Fceuvre  d' Arnaud" Vincent  de  MmUfebt, 
peintre  du  xvin*  siècle,  né  à  Mâcon  en  1713,  mort  ea  1800, 
par  M.  0.  Pradère;  enfin  un  travail  de  M.  A.  Dupuy  sur£«f 
aventuriers  grecs  à  Rome,  depuis  la  fin  de  la  seconde  guerre  pumpejut- 
ju* au  siècle  d^ Auguste,  Ce  dernier  est  moins  un  mémoire  académique 
que  la  réunion  de  quatre  conférences  sur  les  grammairiens ,  sar  les 
poètes  et  les  médecins  venus  de  Grèce  à  Rome»  sur  les  otages  et 
prisonniers,  sur  les  écoles  médicales  en  Orient,  enfin  sur  les  témoins 
grecs  que  les  procès  politiques  faisaient  venir  à  Rome. 

A.  DB  Barthblbiit, 

Membre  du  Comité. 


Bulletin  de  la  Société  acadèuioik  de  Beksj,  • 

a*  série,  l.  IV,  1876-1877. 
(Séance  du  k  novembre  1S7S.) 

Les  travaux  relatifs  aux  sciences  tiennent  dans  ce  volume  one 
place  assez  considérable;  d'autres,  tels  que  Les  aventuriers  gréai 
Rome,  par  M.  Dupuy,  et  les  Eludes  sur  quelques  peètes  itrangers,  par 
M.  Geiger,  n  ont  trait  ni  k  notre  histoire  ni  à  notre  littérature; 
d'autres  enfin  sont  avant  tout  archéologiques.  A  cette  dernière  classe 
appartiennent  les  ouvrages  suivants:  Notes  archéologiques  turkiéfet' 
tement  du  Finistère ,  par  M.  Flagelle  ;  Pleyber-Christ  et  Sotni-Thégomuc, 
fragment  inédit  des  promenades  dans  le  Finistère  ^  par  M.  A.  Riou ,  et  le 
Rapport  de  la  commission  chargée  par  la  Société  académique  de  Brest  k 
signaler  les  objets  d'art  existant  dans  F  arrondissement.  Parmi  cesobjetSt 
d'ailleurs  fort  peu  nombreux,  figurent  en  première  ligne  les  groupes 
(»xé(Hit»\s  pour  la  rascade  de*  Marly  par  Coysevox  et  Coustou.  Trins- 

'   \uy.  Ilecua  We«  Sncieféê  tucuiUe»,  6*  hérie,  l.  V,  p.  /i5(». 
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portes  au  Musëe  des  monuments  français,  ils  eu  furent  tires  pour 
Itre  donnes  à  ia  ville  de  Brest,  qui  avait  sollicite  du  Gouvernement 
|ueiques  statues  pour  orner  le  cours  Dajof.  Ceux  des  travaux  de 
»  volume  qui  se  rattachent  de  plus  ou  moins  près  à  l'histoire  et  à 
a  biographie  locale,  tels  que  Projets  de  descente  en  Angleterre  sùus 
^jomu  XV  et  sous  Loms  XVI,  les  Principaux  incendies  dans  le  port  de  Brest 
Je  ijo3  à  i8y5,  la  notice  sur  Edouard.  Corbière,  sont  tous  dus  à  ia 
)lume  d'un  homme  de  bien  et  de  mérite,  enlevé  cette  année  à  la 
iociétë  académique  de  Brest  dont  il  a  été  le  fondateur,  le  président 
it  le  membre  le  plus  actif,  M.  Levot.  Auteur  d'une  Biographie  bre- 
tmne  comprenant  environ  neuf  cents  notices,  d'une  Histoire  de  la 
aie  et  du  port  de  Brest,  et  d'une  grande  quantité  de  monographies 
ntëressantes  qui  venaient  à  chaque  instant  continuer  et  compléter 
es  importante  travaux,  il  est  cité  à  propos  de  toutes  les  questions 
rhistoire  locale,  car  dans  sa  longue  et  laborieuse  carrière  il  a  eu 
occasion  de  toucher  à  tous  les  sujets. 

Dans  ce  volume  même,  M.  F.  Halégouêt  raconte  une  légende 
cretonne  sur  les  Rochers  de  PlougasteL  Le  diable,  dans  un  moment 
le  reconnaissance,  transporte,  pour  obliger  une  pauvre  veuve  qui 
lui  avait  donné  l'hospitalité,  les  rochers  qui  étaient  alors  du  côté  de 
Ijéon  du  côté  de  Plougastel.  A  cette  occasion  il  rappelle  que,  dans 
y  Annuaire  de  Brest  de  1866,  M.  Levot  avait  donné,  d'après 
M.  J.  F.  Brousmiche,  la  version  suivante  concernant  les  Rochers  de 
Plougastel  : 

«Gargantua,  revenant  de  Paris,  poussa  jusque  dans  le  Léonais 
où  il  reçut  l'hospitalité  la  plus  digne.  Partout  on  couvrit  sa  table  des 
mets  les  plus  recherchés  et  les  plus  abondants.  Pour  lui,  on  décro- 
chait les  jambons,  les  andouilles;  en  son  honneur  on  perçait  les 
tonneaux.  Chez  les  Comouaillais ,  au  contraire,  on  ne  lui  avait 
offert  que  des  crêpes  et  de  la  bouillie,  mets  trop  peu  réconfortants 
pour  un  estomac  tel  que  le  sien.  Alors  sur  la  surface  du  Léonais 
existaient  de  gigantesques  montagnes  qui  gênaient  les  habitants. 
Indigné  du  peu  de  courtoisie  des  Kernewotes,  le  fils  de  Grandgousier 
et  de  Gargamelle,un  jour  qu'il  jouait  aux  petits  palets,  leur  jeta  les 
pierres  qui  couvraient  le  sol  du  pays  de  Léon  et  les  éparpilla  depuis 
Plougastel  jusqu'à  Huelgoat.  La  fertilité  du  littoral  du  Finistère, 
depuis  le  Conquet  jusqu'à  Saint-Jean-du-Doigt  devint  ainsi  la  ré- 
compense de  l'accueil  qu'ils  avaient  fait  à  l'illustre  voyageur.  ?> 

Cette  légende  a  complètement  échappé  aux  recherches,  d'ailleurs 
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si  consciencieuses,  de  MM.  Bourquelol  et  Gaidoz.  Ou  trouve,  du 
reste,  même  dans  des  documents  imprimes^  des  récils  analogues. 

Les  grandes  et  ineatimables  cronkques  du  grant  géant  GargmUua  raœn- 
tent  que  Grantgosier,  son  père,  et  Galemelie,  sa  mère,  précipilè- 
rent  dans  la  Manche  deux  rochers  qu  ils  avaient  apportés  sur  leur 
tète.  De  ces  deux  rochers,  Tun,  celui  de  Grandgosier,  donot  mis- 
sance  au  mont  Saint-Michel;  Taulre,  celui  de  Gallemelle,  devinl 
Tombelaine. 

Ce  vieux  conte  est  jusqu'à  présent  demeuré  enfoui  dans  ceUe 
rare  plaquette  d'où  personne  ne  s'est  avisé  de  le  tirer. 

Cu.   MaRTY-La VEAUX, 

Membre  do  Comité. 


Annales  de  la  Société  acadéuiqub  de  Nantes  et  du  departemmsi 

DE  LA  Loire-Inférieure, 

f)*  série,  t.  VU,  1877. 
(Séance  du  A  novembre  1878.) 

En  feuilletant  ce  volume,  j'y  trouve  un  très  boa  rapport  de  M.  le 
docteur  Marcé,  sur  les  travaux  de  la  Société;  j'en  vais  donnerqael* 
ques  extraits,  non  dans  le  désir  de  iaciliter  ma  tâche,  mais  pree 
que  j'y  remarque  certaines  sévérités  que  j'approuve  et  que  je 
n'adresserais  pas  sans  embarras  à  la  Compagnie  si  je  ne  les  recueil- 
lais de  la  bouche  même  de  son  secrétaire. 

(T  C'est,  dit-il ,  après  avoir  réuni  les  œuvres  lues  ea  sectioo  a 
celles  qui  n'ont  été  communiquées  qu'en  séance  générale,  que  je 
puis  vous  donner  un  ensemble  exact  et  complet. 

rr  Eh  bien  !  nous  devons  dire  que  cette  année  nous  n'avons  p 
lieu  d'être  satisfaits  de  cet  ensemble.  Il  nous,  montre  que  plusieurii 
(sections  n'ont  pas  donné  ce  qu'on  était  en  droit  d'attendre  d^eUet», 
et  si  quelques  œuvres  d'un  vrai  mérite  ont  rendu  si  iniéressaaie» 
plusieurs  de  nos  séances,  ce  souvenir  ne  suffit  pas  pour  nous  porter 
à  l'indulgence. 

''Si  l'on  considère,  en  effet,  le  nombre  de  personnes  instruite» 
t]u.i  lonl  partie  de  notre  Société,  si  l'on  réfléchit  à  la  variété  de» 
connaissances  qu'elles  possèdent,  il  est  permis,  de  sélonnei*  quf 
nous  n  ayons  que  si  peu  do  travaux  à  analyser  anjoMi4*bui.v 
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Nous  ne  pouvons  que  confirmer  ces  plaintes  du  secrétaire  de  la 
ociété. 

La  Notice  nécrologique  sur  M.  Bourgauli-Ducoudray  ^  par  M.  C.  Mer- 
nd,  président  de  la  Société,  et  même  la  biographie  plus  étendue 
B^il  a  consacrée  à  M^'  Fourmer,  hêque  de  Nantes,  sont  des  born- 
ages très  mérités  et  fort  honorables  pour  ceux  qui  en  sont  Tobjet, 
ais  ne  font  pas  partie,  à  proprement  parler,  des  travaux  de  la 
3inpagnie. 

Pierre  Bersuire,  mémoire  d'une  soixantaine  de  pages,  par 
•  C.  Merland,  n^ajoute  rien  d'important  aux  recherches  de 
M.  Paumier  et  Gautier  sur  cet  intéressant  personnage,  mais  con- 
BDt  une  analyse  assez  étendue  et  assez  fidèle  de  ses  principaux 
ivrages. 

Il  n'y  a  pas  lieu  d'insister  sur  la  note  de  M.  Julien  Merland,  in-^ 
Uilée  :  Quelques  considérations  sur  le  droit  de  chasse  en  177a*  Ce  n'est 
18,  comme  on  serait  tenté  de  le  croire  d'après  le  titre,  une  étude 
BTsoonelle  du  sujet  tirée  de  divers  documents,  mais  une  simple 
lalyse  d'un  petit  livre  intitulé  :  Principes  généraux  de  jurisprudence 
tr  les  droits  de  chasse  et  de  pêche  suivant  le  droit  commun  de  la  France, 
Tusage  des  seigneurs  et  de  leurs  officiers,  par  M***,  avocat  au  Parle- 
«ftly  à  Dun  en  Argonne. 

Mieux  vaut  indiquer  aux  amateurs  d'histoire  locale  les  Excursions 
Usmiqiues  à  Vile  d'Yeu,  en  août  i8y6  et  mai  iSyj,  et  les  avertir  qu'ils 

trouveront  une  description  fort  exacte  de  l'ile  et  une  biblio- 
raphie  spéciale  des  plus  complètes  qu'ils  pourraient  bien  n'y  point 
liereher. 

Ch.  Marty-Lateaux, 

Membre  du  Comité. 


MiMoiims  DE  LA  Société  d'émulation  de  Cambrai. 

Tome  XXXIV,  1878. 
(Séance  du  h  novembre  1878.) 

de  volume  contient,  avec  les  comptes  rendus  des  séances  publi- 
[ues  du  5  novembre  1876  et  du  16  ao&t  1877,  ^r^^l^l^^^  articles 
[uî  se  rapportent  à  Thistoire. 

M.  de  Vendegies,  à  l'occasion  de  deux  pièces  qui  lui  ont  été 
ommuniqu^  par  la  famille  d'Esclaibes,  dont  l'origine  remonte  a 
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Gérard,  sire  d'Esciaibes ,  grand  bailli  du  Hainaùt  en  i36&,  s 
ajoute  quelques  renseignements  à  ceux  que  Ton  connaissait  déji  sur 
Le  Garpentier,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  relatifs  à  Thistoiredes 
Pays-Bas  et  du  Gambrésis,  renseignements  tendant  à  confirmer  la 
juste  défiance  quil  doit  inspirer  comme  généalogiste,  ayant  été 
accusé  d'avoir  dans  plusieurs  circonstances ,  a  Taide  de  titres  falsi- 
fiés et  même  fabriqués,  altéré  la  vérité  pour  flatter  à  son  profit  la 
vanité  de  certaines  familles.  Les  deux  pièces  publiées  par  M.  deVeo- 
degies  prouvent  que  Le  Garpentier  avait  usé  de  ce  procédé  à  Tégard 
de  la  maison  d'Esclaibes,  en  dénaturant  les  droits  acquis  et  en 
subdtituaut  une  branche  de  la  main  gauche  à  la  filiation  directe  et 
l^itime. 

Dans  une  élude  intitulée  :  Une  page  ^histoire  de  la  Picard»  fi  in 
Cambrisis  en  i55a ,  M.  Boissonnet,  sous*intendant  militaire,  mem- 
bre correspondant  de  la  Société  d'émulation,  a  exposé  avec  détail 
les  faits  de  guerre  dont  ces  deux  provinces  ont  été  le  théâtre  du- 
rant la  lutte  entre  Henri  H  et  Gharles-Quint.  Ge  récit,  qui  dénote 
de  nombreuses  recherches  sans  toutefois  révéler  aucun  fait  nou- 
veau, et  auquel  sont  mêlés  des  aperçus  parfois  hasardés  et  des  di- 
gressions étrangères  au  sujet,  ne  laisse  pas  d'être  assez  confus,  et 
on  n'y  trouve  que  ça  et  là  l'indication  des  sources  auxquelles  a 
puisé  l'auteur. 

Vient  ensuite  une  notice  dont  M.  A.  Durieux  a  recueilli  les  élé« 
ments  dans  un  mémoire  du  magistrat  de  Gambrai,  rédigé  en  1786 
sous  le  titre  de  :  Renseignements  sur  la  lactJiti  de  Cambrai  Ce  sont 
des  détails  de  diverse  nature  sur  la  composition  du  personnel  des 
principales  autorités  militaires  de  cette  ville,  sur  la  population,  les 
productions,  les  voies  de  communication,  le  marche  aui  grains, 
les  casernes,  les  magasins  de  vivres,  les  arsenaux,  les  hdpitaui,les 
cimetières,  les  moulins  et  fours,  et  sur  le  prix  de  différenlei 
denrées. 

M.  Durieux  avait  déjà  publié,  dans  le  précédent  volume  des  jf^ 
moires  de  la  Société  d" émulation ^  un  travail  intéressant  sur  les  chârfn 
et  revenus  de  la  ville  de  Cambrai  il  y  a  un  siicle.  Nous  le  félicitons  da 
zèle  qu'il  apporte  à  la  recherche  des  documents  propres  à  faire 
roniiaitre  la  ville  de  Gambrai  avant  1789,  et  son  ancienne  admi^ 
iiislration  municipale,  et  nous  ne  pouvons  qu applaudir  à  sa  ma- 
nière de  voir  lorsqu'il  dit  qu'il  a  toujours  pensé  que  fies  Socî^t<»s 
savantes  de  province  doivent  avant  tout  s'occuper  de  ThistoiredcU 
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té  et  de  la  rëgioii  auxquelles  elles  appartienueiit,  et  fournir  ainsi 
es  matériaux  utiles  à  ceux  qui  peuvent  étendre  le  cercle  de  leurs 
^cherches  et  aborder  des  travaux  d'ensemble,  n  Cette  opinion  est 
)ut  à  fait  conforme  aux  recommandations  du  Comité. 

Le  même  membre  a  inséré  également  dans  le  tome  XKXIV  un 
>cument  d*un  autre  genre,  qui  se  rattache  à  la  Paix  des  Dames  y  né- 
>ciée  en  iSag  entre  Marguerite  d'Autriche,  gouvernante  des  Pays- 
as,  pour  l'empereur  Charles-Quint,  et  Louise  de  Savoie ,  régente 
B  France,  pour  le  roi  François  I".  M.  Durieux  a  relevé  dans  les 
rchîves  municipales  plusieurs  listes,  dressées  par  le  magistrat  et 
>ntrolées  par  les  chefs  de  quartiers,  des  logements  destinés  à  la 
lite  des  deux  princesses,  laquelle  se  composait  de  part  et  d'autre 
e  près  de  quatre  mille  personnes.  Ces  listes,  malgré  leur  mono- 
mie  et  leur  aridité,  et  le  peu  d'importance  de  la  plupart  des  indi- 
itions  qu'elles  renferment,  en  présentent  néanmoins  quelques- 
nés  assez  curieuses,  en  ce  qu'elles  apprennent  quel  était  alors 
entourage  des  reines  et  des  grands  personnages. 

Citons  encore  un  mémoire  de  M.  de  Croos ,  membre  correspond- 
ant de  la  Société,  9ur  le  paupérisme  et  la  mendicité  et  sur  Vorga- 
isation  de  la  bienfaisance  publique  dans  la  Flandre  et  dans  V Artois  au 
ri*  siècle.  M.  de  Croos  a  essayé  de  résumer,  dans  ce  mémoire,  les 
rincipales  mesures  prescrites  par  Charles-Quint  pour  améliorer 
ous  ce  rapport  l'état  des  choses  dans  ces  deux  contrées.  Il  y  a  joint 
m  certain  nombre  d'extraits  des  différents  édits  rendus  dans  ce 
toi,  en  les  accompagnant  d'observations  et  de  considérations  gé- 
lérales  sur  cette  question  d'économie  politique. 

Nous  terminerons  par  la  mention  des  adieux  suprêmes  prononcés 
»ar  MM.  Durieux  et  Btin  sur  les  tombes  de  quatre  de  leurs  con- 
rères,  MM.  Adolphe  Bruyelle,  Alcibiade  Wilbert,  le  docteur 
lardy  et  Alexandre  Dumont,  que  la  Société  d'émulation  a  eu  la 
louleur  de  perdre  pendant  le  cours  de  ces  trois  dernières  années. 
ifM.  Bruyelle  et  Wilbert  s'étaient  fait  remarquer  par  des  travaux 
stimables  d'histoire  locale  et  par  la  participation  la  plus  active  au 
ecueil  des  Mémoires  de  cette  Société.  Il  est  à  craindre  que  ses  pu- 
blications ne  se  ressentent  longtemps  de  cette  double  perte. 

L.  Bellagubt, 

Membre  du  Gomtlé. 
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BOLIBTIN  DE  LA  SoCléTM  d'aBCBBOLOGIE ,  DES  SCIENCES,  LETTRES  ET  im 

DU  DKPAMTSMENT  DE  SeINB-ET-MàBNE, 

Tome  XVUI ,  années  187Û-1877. 
(  Séanee  da  9  déeembre  1 878.  ) 

Ce  tome  XVIII  se  divise  en  deux  sections.  La  première  porte  la 
rubrique  :  Procès-verbaux  de  la  Société;  la  seconde,  celle  de  :  Trtanx 
ou  Mémoires. 

Le  volnrae  commence  par  un  compte  rendu  de  la  séance  puUiqiie 
annuelle  qu'a  tenue  à  Meaux  la  Société,  le  9i  mai  1877,  sousli 
présidence  de  M.  Alfred  Maury,  membre  de  Tlngtitut. 

Dans  le  discours  par  lequel  notre  collègue  a  ouvert  cette  séaotti 
il  a  retracé  la  nature  et  Tobjet  des  études  historiques  et  arebéoloo 
giques  et  en  a  montré  Télendue. 

Toutefois,  ce  passé  si  vaste,  les  membres  de  nos  diverses  So- 
ciétés savantes,  et  ceux  du  département  de  Seine-et-Marne  en  parti- 
culier, ont  très  bien  compris  qu'ils  ne  le  doivent  étudier  que  sur 
une  étendue  territoriale  limitée,  c'est-à-dire  sur  le  sol  même  de 
leur  département. 

Au  reste,  comme  le  fait  très  bien  remarquer  M.  Maury,  le  dé- 
partement de  Seine-et-Marne  occupe  dans  Tbistoire  une  place  ho- 
norable, mais  modeste.  Dans  cette  histoire,  point  d'hommes  extn- 
ordinaires,  point  de  villes,  point  de  monuments  remarquables, 
point  d'événements  retentissants.  Mais,  en  revanche,  les  faits  se- 
condaires et  curieux  y  abondent.  Peut«étre  trouvera-t-on  une  pa- 
reille tâche  peu  digne  d'un  historien,  mais  ce  serait  là  unegraTt 
erreur,  car  il  n'y  a  de  bonnes  généralisations,  comme  le  dit  en- 
core le  même  discours,  que  celles  qui  s'appuient  sur  un  graod 
nombre  de  petits  faits  qui  peuvent  sembler  insignifiants  au  nd- 
gaire,  mais  dont  les  grands  événements  ne  sont  la  plupart  du  temps 
que  la  résultante. 

La  première  partie  nous  offre  les  procès-verbaux  des  séances  dn 
âi  mai  1875  au  91  décembre  1876.  Ce  sont  les  comptes  rendus 
qui  y  dominent.  Plusieurs,  par  la  nature  des  observations  qu'on  y 
a  consignées,  se  lisent  avec  autant  d'intérêt  que  de  profit.  Nous 
citerons  ;  celui  que  M.  le  comte  Foucher  de  Careil  a  consacra  à 
l'Exposition  internationale  de  géographie  qui  eut  lieu  à  Paris  ao 
pavillon  do  Flore;  du  même,  un  exposé  succint  des  explorations 
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récentes  dans  Tintérieur  de  TAfrique,  et  un  aperçu  sur  l'histoire  de 
la  tapisserie,  qui  na  malheureusement  que  le  caractère  d*un 
résumé;  un  travail  de  M.  Leroy,  intitulé:  Quelques  pages  ihisUnre 
uu  temps  de'  la  Fronde;  la  dernière  partie  d'un  travail  de  M.  Au- 
berge sur  rassemblée  provinciale  tenue  à  Melun  en  1787;  quel- 
ques réflexions  de  M.  Saby  sur  la  réforme  religieuse  et  la  renais- 
sance artistique  et  littéraire  sous  François  I"  et  Charles-Quint,  dans 
lesquelles  il  combat  plusieurs  des  vues  de  M.  Mignet. 

£n6n,  nous  mentionnerons  :  une  notice  intitulée  Meaux  pendant 
la  Révolution  y  résumé  en  peu  de  lignes  d'une  étude  que  Fauteur  pu- 
bliera sans  doute  sur  cette  ville,  plus  tard  ; 

Une  communication  de  pièces  sur  la  Révolution,  dans  la  même 
ville,  due  à  M.  E.  Boquet-Liancourt.  L'honorable  membre  y  a  rapi- 
dement esquissé  l'histoire  des  agitations  r^olutionnaires  dont  la 
Brie  fut  le  théâtre  presque  immédiatement  après  la  prise  delà  Bas- 
tille. Pleine  de  promesses  à  son  aurore,  ainsi  que  le  note  M.  Boquet- 
Liancourt,  la  Révolution  n'excitait,  chez  le  plus  grand  nombre, 
qu^un  sincère  enthousiasme;  mais  bientôt  des  excès  de  toutes  sortes 
vinrent  diviser  la  nation  en  deux  camps. 

La  ville  de  Meaux  avait  alors  deux  journaux  pour  la  représenter, 
l'un,  ÏAmi  des  Meldois,  qui  défendait  le  Gouvernement;  l'autre,  le 
Courrier  Meldois,  qui,  sans  s'en  rendre  bien  compte,  travaillait  à 
bouleverser  la  société  de  fond  en  comble. 

M.  Boquet-Liancourt  a  eu  la  chance  de  retrouver,  dans  des  gre- 
niers, deux  liasses  énormes  de  ces  feuilles  locales,  où,  d'un  côté,  sont 
Confiées  les  vertus  de  Louis  XVI  et  la  6délité  de  ses  amis,  01)1,  dé 
l'autre,  l'éloquence  révolutionnaire  se  donne  libre  carrière  contre 
les  nobles  emprisonnés  et  les  prêtres  menacés  de  mort. 

M.  Boquet-Liancourt donne,  en  passant,  quelques  détails  inédits 
Nir  le  massacre  des  prisons  à  Meaux,  et  sur  les  expéditions  faites  par 
les  Sans*Gulottes  de  la  ville  et  des  environs  à  Juilly,  à  Gbelles  et  à 
Pont-aux-Dames. 

Dans  la  partie  qui  répond  aux  mémoires  ou  travaux  de  la  Société, 
Eious  avons  à  mentionner  un  curieux  travail  généalogique  de 
M.  Leroy,  sur  les  seigneurs  de  Vaux-Pénil ,  du  xi'  au  xv*  siècle,  et 
une  très  intéressante  notice  de  M.  Aubry  sur  les  assemblées  pro- 
vinciales instituées  sous  Louis  XVI. 

L'auteur,  docteur  en  droit  et  légiste  distingué,  y  rappelle  que 
II.  Necker,  directeur  général  des  finances,  se  faisant  en  1778  Tinter- 
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prête  des  plaiotes  générales  que  soulevait  Tadminist ration  des  pays 
d'élections,  proposa  au  roi  la  création  des  assemblées  proTÎnciites: 
et  que,  aGn  de  faire  accepter  son  projet,  il  ne  le  présenta  qua  titre 
d'essai,  se  bornant  à  en  demander  Tapplication,  pour  commencer, à 
une  seule  généralité,  celle  du  Berry.  Tout  ce  qu*ii  restait  en  France^ 
dans  la  noblesse,  d'hommes  intelligents,  dé%'oués  au  roi  et  à  li 
patrie  se  prononça  pour  la  nouvelle  institution.  Quoique  les  assem- 
blées provinciales,  qui  n'eurent  qu'une  si  courte  existence,  aient  (ait 
l'objet  ailleurs  d'études  plus  étendues,  on  ne  lira  pas  sans  profil  le 
travail  de  M.  Auberge. 

AuaéLIBH  DB  COOBSO!!, 

Membre  du  Cooiilé. 


MinOinES  DE  L'AcÂDéuiE  DES  SCIENCES,  DES  LETTEES  ET  DES  AKT5 

D* A  MIES  S. 

.Vsérie,  t.  IV,  1878. 
(Séance  da  9  décembre  1878.) 

Celte  Société  littéraire  continue  à  montrer  peu  de  vocation  pour 
les  travaux  philologiques  et  les  recherches  d'histoire.  A  peine  avons- 
nous  à  glaner,  dans  celte  livraison-ci,  un  article  assez  agréable  sur 
l'ancienne  chapelle   de  Notre-Dame  de  Brebières,   en  Picardie. 
L'auteur  de  cette  note,  M.  H.  Daussy,  débute  par  exhumer  la  lé- 
gende locale  de  Sainte-Marie  de  Brebières.  A  une  époque  resiée 
absolument  incertaine,  mais  antérieure  au  xiu*  siècle,   un  pitre 
s'aperçut  qu'une  de  ses  brebis  s'attachait  obstinément  à  une  cer* 
laine  touffe  d'herbe  et  n'en  sortait  pas.  Impatienté  de  ne  pouvoir  la 
tirer  ailleurs,  il  frappa  de  sa  houlette  la  touffe  d'herbe,  et  une  voix 
lui  cria:  cr Arrête,  berger;  tu  me  blesses It)  Bevenu  d'un  premier 
effroi,  le  pasteur  creuse  avec  précaution  et  dégage  une  statue  delà 
Vierge-Mère,  avec  une  blessure  au  front.  Le  clergé  arrive;  le  mi* 
racle  est  constaté;  la  Madone  allait  être  dirigée  sur  Encre,  lorsque 
les  gens  d'Ovillers  s'en  emparent  pour  en  enrichir  leur  ^lîse.  liaii 
les  chevaux  résistent,  les  ravisseurs  échouent,  tandis  que,  râlait^ 
à  une  maigre  haridelle,  les  paroissiens  d'Encre,  sur  le  territoire 
desquels  s'est  manifesté  le  prodige,  voient  In  statue  se  diriger  d'dk* 
même,  et  sans  efforl,  sur  leur  église. 

Plus  tard,  on  ne  sait  quand,  une  chapelle  de  Notre-Dame-des- 
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Champs  fut  érigée  sur  le  lieu  même  où  avait  été  exhumée  la  Ma* 
lone,  et  un  pèlerinage  fut  institué  au  lieu  dit  de  Brebières.  D'après 
jn  religieux,  le  père  Lelierce,  natif  d'Albert,  qui  a  relaté  cette  lé- 
(ende,  notre  auteur  se  demande  si  Tcndroit  se  nommait  précédem* 
nent  Brebières,  ou  s'il  le  doit  à  ce  miracle;  mais  il  ne  résout  pas 
^te  question.  Ces  contrées,  au  reste,  étaient  des  pâturages  éten- 
liis,  comme  en  témoigne  le  nom  d'Oviliers,  que  garde  encore  une 
localité  limitrophe.  Par  rapport  à  Brebières,  M.  Daussy  remarque 
]ue  ce  lieu  devrait  s'appeler  Berbièrcs,  étant  dérivé  de  Vervex; 
mais  il  se  mépi*end  en  ce  point,  la  langue  n'ayant  pas  été  formée 
$ur  rétymologie  avec  l'exactitude  qu'on  a  cherché  à  introduire  vers 
a  fin  du  xv°  siècle,  où  tant  de  vocables  ont  été  refaits  d'après  le 
atin  et  versés  dans  le  langage  où  ils  font  double  emploi. 

D'après  un  plan  terrier  conservé  aux  archives  d'Albert,  et  qui 
date  de  17/18,  M.  Daussy  s'efforce  de  fixer  l'emplacement  où 
i'éleva  la  chapelle,  aujourd'hui  détruite,  et  il  n'arrive  qu'à  des  con^-. 
lectures  élayées  sur  un  faible  indice  :  des  rangées  de  briques  et 
quelques  fragments  de  pierres  taillées,  rencontrés  dans  un  champ, 
tdes^morceaux  d'une  pierre  blanche  qui  porte  la  trace  très  mani-. 
Peste  du  travail  de  l'homme  dans  un  but  d'ornement  architec- 
taral.  v 

Pour  ce  qui  est  de  l'époque  de  celle  fondation,  elle  reste  igno-; 
rée.  L'auteur  nous  dit,  sans  citer  aucune  source,  que  l'église 
d!Encre  et  Sainte-Marie  de  Brebières,  qui  en  dépendait,  furent 
concédées  au  xii'  siècle  à  l'abbaye  de  Saint-Martin-des-Champs,  et 
quer  dans  une  bulle  du  pape,  la  chapelle  est  dite  :  Beatœ  Mariœ  de 
Berberiis.  Mais  le  nom  de  ce  pape  n'étant  pas  indiqué,  le  renseigne-r 
ment  reste  bien  vague.  Les  autres  circonstances  relatives  à  cette  fon- 
dation, la  description  de  Desjardins,  des  établissements  annexes, 
du  concours  des  pèlerins,  etc.,  demeure  également  conjecturale,  et 
le  peu  qui  nous  est  parvenu  sur  les  annales  de  Sainte-Marie  de 
Brebières  est  relaté,  non  sans  grâce,  d'après  des  documents  publiée 
et  connus,  car  l'auteur  les  puise  dans  l'histoire  générale.  Ce  qu'il  y 
a  de  certain,  c'est  que,  dès  1 680 ,  cette  dévotion  était  abandonnée, 
qu*au  début  du  xviii"  siècle  la  chapelle  servait  de  refuge  aux 
faux-sauniers  et  qu'en  1728,  à  la  requête  de  l'évéque  d'Amiens, 
Louis  XV  ordonna  que  celte  chapelle  fût  démolie.  Revenant  une 
dernière  fois  sur  l'origine  de  Sainte-Marie  de  Brebières,  notre  an- 
ntiiste,  d'après   une  bulle  confirmative  citée  par  Don  Marrier, 
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attribiK^e  à  Itinoeenl  II  «mi  i  i  J^o,  et  qui  ue  serait  que  d'ionofefilllt 
à  la  date  de  1198,  cherche  ù  établir,  sans  rien  préjuger  quautà 
Tauthenticitë  de  cette  bulle,  accréditée  sur  un  témoignage  suspect, 
que  Véglise  Saint-Gervais  d'Encre  et  celle  de  Brebières  avaient  ai 
données  par  Hugues  de  Campdavène,  comte  de  Saint- Pol,  ani 
religieux  de  Saint- Martin-des-Cbamps.  Le  titre  de  fondation  ni 
jamais  été  retrouvé;  seulement,  le  même  Don  Marrier,  qui  écriviit 
en  1637,  établit  rrd'après  de  vieux  parchemins,^  que  Gamm, 
évéque  d'Amiens,  ayant  reçu  du  comte  Hugues  de  Saint-Polift 
droits  qu'il  possédait  sur  le  prieuré  d'Encre,  et  dont  il  faisait abu», 
les  transmit  en  1 1 38  aux  moines  de  Saint-Martin. 

Si  ce  comte  Hugues  avait  déjà  cédé  ses  droits  à  Sainl-Martin- 
des-Chanips  en  i  i3o,  Tévéque  d'Amiens  n'avait  pas  à  les  refen- 
diquer  huit  ans  après.  Or,  comme  la  bulle  en  question,  entant 
qu'émanée  d'Innocent  H,  est  infirmée  par  notre  auteur,  elle  serait 
attribuée  à  Innocent  III ,  en  désaccord  chronologique  avec  les  faits 
relatés  par  ces  documents.  On  en  conclura  que  la  bulle  est  probable- 
ment fausse,  et  qu'une  donation  par  l'évéque  Garin  (ou  Gavrinus). 
en  11 38,  aux  moines  de  Saint-Martin  risque  d'être  également 
apocryphe.  Au  xii*  siècle,  en  effet,  les  évêques,  qui  ne  disposaient 
guère  des  biens  du  clergé  régulier,  ne  se  fussent  pas  avisés  den 
doter  des  monastères. 

Une  Etude,  qui  n'est  pas  sans  mérite,  mais  purement  littéraire* 
par  M.  de  Peaussire,  sur  le  culte  de  Virgile  au  moyen  âge,  quel- 
ques élucubrations  poétiques,  un  discours  sur  le  P.  Lacordaire, 
morceau  surtout  oratoire,  un  fragment  de  voyage  par  M.  Gné- 
rard,  etc.  etc.,  achèvent  de  remplir  ce  volume. 

Mentionnons  cependant  encore  une  sorte  de  conférence,  par  le 
même  M.  Guérard,  sur  les  moyens  de  transport  avant  les  chemintif 
fer.  On  y  apprend  que,  sous  Louis  XIV,  le  voyage  de  Fontainebleau 
durait  deux  jours,  tant  les  routes  étaient  mauvaises;  qu'en  1778 
le  service  de  Paris  à  Strasbourg  était  assuré  par  un  seul  rarrosoe 
qui  partait  tous  les  samedis  et  mettait  onze  jours  à  faire  le  trajet. 
L'auteur  cite  les  onze  localités  où  l'on  s'arrêtait  pour  le  diner  et  le 
coucher.  Les  choses  n'allaient  pas  plus  vite  en  Ecosse,  où  tontes 
les  marchandises  étaient  colportées  à  dos  de  cheval,  ni  en  Angle- 
terre où,  en  17C3,  Tunique  diligence  de  Londres  à  Édimbooi]^ 
parcourait  cette  distance  en  quinze  jours. 

L'auteur  retrace  ensuite  les  débuts  des  voies  ferrées;  il  rappelle 
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ia  première  iuvenliou  d'Kvaiis,  en  1773,  à  Philadelphie,  les  ma-- 
chines  de  Watt,  la  voiture  de  Cugnot,  les  divers  essais  de  locomo- 
tives, Torigine  des  voies  rayëes,  etc.  çte.  Il  termine  par  un  char 
pitre  de  Viyt/luence  des  chemins  dejer  tur  le  progrès  des  sociétés ,  suivi 
d^une  ëtude  sur  les  transformations  de  la  locomotive.  Ce  travail ,  bien 
conduit,  plein  de  faits  curieux,  est  des  plus  intéressants;  mais  les 
souvenirs  personnels  s'y  mêlent  à  des  renseignements  qui  ont  été 
partout  répandus.  M.  Guérard  a  cherché  à  plaire,  en  groupant  beau- 
co^  d'épisodes  ;  il  a  réussi. 

En  somme,  les  auteurs  de  ces  mémoires  académiques  se  laissent 
dériver  doucement  an  courant  de  Fesprit  ;  ils  pourraient  inscrire  en 
épigraphe  au  fronton  de  leur  recueil  :  Curarum  dulce  kvameiu 

Fraîicis  Wey, 

Membre  du  Comilé. 


iti. 
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SECTION  D'ARCHÉOLOGIE, 


Bulletin  de  là  Société  DÉPARTEMEfiTÀLE  ù'àrcmeoloçie  kt  DiSTànsTiaci 

DE  LÀ  DrÔME. 

Année  1H77,  63*  et  hh*  livraisons. 
(Séanrp  dn  1 1  novembre  1878.) 

Sous  ie  litre  de  Numismatique  du  Parlement  de  Grenobk,  la  & 3' li- 
vraison de  ce  recueil  conlienl  un  intéressant  travail  de  M.  Gustave 
Vallier,  consacré  à  une  illustration  delphinale,  Jean  Truchon.  Né 
vers  i5io  a  Monirort-rAmaury,  Jean  Truchon  exerça  les  ronclioos 
de  premier  président  du  Parlement  de  Grenoble  de  i55/i  à  1678, 
année  de  sa  mort.  Le  rôle  qu  il  joua  lors  d'un  procès  célèbre  dans 
les  annales  du  Dauphiné,  le  procès  des  tailles,  sa  conduite  au  milieu 
des  troubles  religieux  de  Tépoque,  la  Fermeté  avec  laquelle  il  sut 
résister  —  tout  catholique  ardent  qu'il  fût  —  aux  ordres  de  la  cour 
au  moment  de  la  Saint-Barthélémy,  composent  une  figure  intérêt 
santé,  peu  connue,  mais  dont  fétude  appartient  à  la  section  d'his- 
toire plutôt  qu  à  la  section  d'archéologie. 

Ce  que  nous  devons  en  retenir,  cest  Texanien  du  documenta 
l'occasion  duquel  M.  Vallier  a  écrit  cette  biographie.  Ce  documenl 
consiste  en  une  médaille  de  plomb  de  1 6  millimètres  de  diamètre 
représentant  : 

Face:  le  Président  en  buste,  de  profil,  tourné  à  gauche,  coiffé 
du  mortier,  vêtu  de  la  robe  présidentielle  avec  la  légende:  10* 
TRVCHONI-PRitSES-DELPHIN-  (Johannes  Truchon  fmu 
prœses  Delphinatus). 

Revers  :  Ecusson  aux  armes  des  Truchon  {d'azur  à  deux  serpeitU 
d'or  adossés ,  tortillés  et  etitrelacés  en  triple  sautoir,  au  chef  de  gueuin 
chargé  d'une  colombe  d'argent  membrée  dor);  k  gauche,  le  mot  PRV- 
DENS  disposé  en  deux  parties  sur  deux  cartouches.  A  droite,  l^" 
mot  SÏMPLI-CITAS  disposé  de  même.  C'est  la  devise  du  présidenl. 
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Le  tout,  ëcussoD  et  devise,  est  enveloppé  par  un  large  bandeau 
circulaire  dont  le  champ  est  orne  d'entrelacs  ronceux  et  feuillus. 

Cette  médaille  conserve  des  vestiges  de  dorure.  Elle  n'offre  aucune 
trace  de  monogramme  ou  de  chronogramme  qui  puisse  mettre  sur 
la  voie,  soit  de  son  auteur,  soit  de  Tëpoque  de  son  exécution.  Le 
président  parait  âgé  de  soixante  et  quelques  années.  En  admettant 
que  sa  naissance  remonte  à  i5io,  il  résulterait  de  cette  hypothèse 
que  Texécution  peut  être  placée  autour  de  1 670.  Les  caractères  de 
cette  exécution  confirment  cette  hypothèse.  Elle  est  en  outre  habile 
et  dénote  une  main  exercée.  Des  investigations  dirigées  dans  les  ar- 
chives des  ateliers  monétaires  de  Grenoble,  de  Vienne,  de  Die  ou  de 
Valence  entre  les  années  1 56o  et  1 58o ,  —  si*  ces  archives  existent , 
ce  que  j'ignore,  —  permettraient  aux  recherches  de  se  circonscrire 
autour  d'un  bien  petit  nombre  de  noms. 

Cette  médaille  t'ait  partie  de  la  collection  de  M.  G.  Vallier,  qui  U 
croit  inédile.  Je  n'ai  pas  la  prétention  du  connaître  même  de  nom 
tous  les  ouvrages  publiés  à  l'étranger  sur  la  numismatique,  et  Ton 
sait  ce  que  ces  ouvrages  fournissent  parfois  de  documents  imprévus 
à  la  numismatique  française.  Je  ne  puis  donc  contrôler  d*une  façon 
absolue  l'assertion  de  M.  G.  Vallier.  Mais  au  moins  puis-je  affir^ 
mer,  —  grâce  à  l'inépuisable  obligeance  de  notre  secrétaire,  M.  Cha-' 
bouillet,  —  que  la  médaille  de  Truchou  ne  figure  ni  dans  les  casiers 
du  Cabinet  des  médailles,  ni  dans  aucun  ouvrage  sur  la  uumisma-^ 
tique  française.  L'assertion  de  M.  G.  Vallier  peut  donc  être  consU. 
dérée  comme  exacte. 

M.  Vallier  a  eu  l'heureuse  idée  de  joindre  à  son  travail  une 
reproduction  lithographique  dont  il  est  l'auteur  et  qui,  à  la  préci- 
sion des  détails,  à  la  finesse  du  rendu,  joint,  chose  plus  difficile> 
l'interpréta tion  scrupuleuse  du  caractère  de  l'œuvre  matérielle.  Cette 
reproduction  fait  honneur  au  talent  de  l'auteur. 

En  somme,  s'il  faut  féliciter  M.  Vallier  de  posséder  une  pareille 

rareté,  on  doit  surtout  le  remercier  de  l'avoir  fait  connaître  d'une 

manière  aussi  complète  aux  artistes  et  aux  numismatistes.  Tous  les 

collectionneurs  ne  sont  pas  aussi  libéraux.  -    ". 

<  ....."■.... 

<p.  .  L.  CbiMEi^T  ]>E  Ris,    -^ ,  • 

.    Memjire  dû  Comité. 
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BcLLMTn  ÀÊCBKOLOGIQVE  ET  UISTOMiQCB,  PC  MUE  SOCS  LA  DIUCTIOS 

DE  LA  Société  arcbeolouique  de  TAE^'ET-GànonnE, 

Tome  V,  1877. 
(Séance  du  9  décembre  1878.) 

Le  tome  V  de  la  Société  archéologiqaedeTam-et-Oaronne contient 
un  seul  mémoire  d*arcb^logie.  L'autemr  de  ce  mémoire  est  M.  Tabbé 
Pottier^  président  de  la  Société.  Ce  mémoire  a  pour  titre  :  San 
nMit  de  Jeanne  ^ Angleterre  ^  comtesse  de  Touhuse,  Ce  sceau  a  été  ré- 
cemment découTert  dans  les  ruines  de  Fabbaye  cistercienne  de 
Grandselve.  M.  Tabbé  Potlier  le  croit  inédit.  Aucun  titre,  dit-il,  ni 
dans  les  archives  de  Toulouse,  ni  dans  les  Archives  nationales,  ne 
nous  a  été  conservé,  scellé  du  sceau  de  cette  princesse.  Je  me  sois 
assuré  que  le  fait  est  eiact«  du  moins  en  ce  qui  concerne  les  A^ 
chives  nationales. 

Ce  sceau,  de  forme  ogivale,  est  en  argent,  d*une  conserratioo 
remarquable  et  gravé  avec  une  rare  perfection.  Les  deux  piiœs  qui 
le  composent  (sceau  et  contre-sceau)  sont  de  dimensions  absolument 
^ales  et  chacune  d'elles  offre  un  sceau  complet  rappelant  une  des 
deux  phases  de  la  vie  de  Jeanne,  reine  de  Sicile,  avant  de  devenir 
comtesse  de  Toulouse.  Les  légendes  sont  en  lettres  onciales  mêlées 
de  capitales  romaines  : 

SurTun  des  côtés,  on  lit  : 

+  S   REGINE  lOHE  FILIE  QVONDAM  H-  REGIS 

ANGLORVM- 

{Sigilium  niginm  Johanamjilim  qmmdsm  Hmnd  TÉgù  Anglamm,) 

,  La  veuve  du  roi  de  Sicile  Guillaume  II  est  représentée  debout, 
revêtue  d*une  longue  robe  dont  les  plis  nombreux  sont  arrêtés  par 
une  ceinture  non  apparente;  un  ample  manteau  tombe  sur  ses 
épaules;  la  main  droite,  pei^  sur  la  poitrine,  est  passée  dans  le  co^ 
don  qu;  attache  le  manteau  ;  de  la  main  gauche .  elle  tient  un  sc^'ptr^ 
terminé  par  une  fleur  dé  lis;  sur  sa  tête  est  posée  une  couronne  i 
quatre  fleurons. 
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Sur  le  second  sceau,  on  lit  : 

+  S-  lOHE  DVCISSE  NARB  COMITISSE  THOL  MARCHISIE 

PROV- 

(SigiUuw  Jokannœ,  ducisëa  Narhonen$i»,  eomilUêœ  Tholoaœf  marchinœ  Provinciat^) 

La  femme  de  Raymond  VI  est^assise  sur  un  siège  d'honneur  en 
forme  de  pliant.  Les  accoudoirs  sont  terminés  par  des  boules  ou 
pommes  de  pin  très  arrondies.  La  main  [fauche  est  placée  sur  U 
poitrine  comme  la  droite  de  Teiligic  de  la  reine;  le  sceptre  est 
remplacé  dans  Tautre  main  par  la  croix  de  Toulouse;  sous  les  pieds 
de  la  comtesse  est  un  carreau  d'étoffe  quadrillée. 

Ce  sceau  fait  aujourd'hui  partie  de  la  collection  de  M.  Fabbé 
Pottier.  U  m'a  étéatlirmé,  ajoute  Tauteurdu  mémoire,  que  le  sceau- 
matrice  du  comte  Raymond  Vil»  tiis  de  la  comtesse  Jeanne,  a  été 
également  retrouvé  dans  les  ruines  du  monastère  de  Grandselve. 
Ce  sceau  serait  aujourd'hui  en  Angleterre,  après  avoir  figuré  dans 
le  cabinet  de  Soulanges. 

Alexanork  Bertrand, 

Membre  Hii  (iOinilp. 


Bulletin  db  là  SorjKTÉ  dus  scies  ces,  lettres  et  arts  de  Pal, 

m 

Il 'série,  I.  VI,  1876-11^77. 
(Séance  du  9  décembre  1878.) 

L archéologie  tient  une  bien  petite  place  dans  ce  volume,  où 
presque  tout  relève  de  la  section  d'histoire  ou  de  la  section  des 
cieiices. 

En  dehors  d'un  mémoire  de  M.  Luchaire  sur  les  origifieë  tingWE- 
iques  de  l Aquitaine,  mémoire  sur  la  valeur  duquel  notre  ignorance 
le  la  langue  basque  nous  interdit  de  porter  un  jugement,  nous 
d'avons  à  relever  qu'une  note  de  deux  pages  de  M.  Paul  Raymond , 
iniitalée  :  Exploration  cFun  tumulm  à  Balansun^  et  une  autre  note  de 
II.  Viguier,  presque  aussi  courte,  sur  une  hache  m  pierre  trounée  à 
Iwrtmçon, 

Le  tumulus  fouillé  par  M.  Raymond  était  situé  au  nord-est  d'Urr* 
tliez  sur  la  commune  de  Balansun  au  lieu  dit  Bounehét^  Il  mesurait' 
40  mètres  de  diamètre  environ  sur  *j  nu^lres  de  hauteur.  Les  monu-f 
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meob  de  ce  genre  ue  sodI  pas  rares  dans  le  Béani.  Ce  sont,» 
général ,  des  lombeaai  de  Tëpoqoe  gauloise  ou  romaine  reaCefinaiit 
des  poteries  et  des  instruments  de  bronze  ou  de  fer.  Le  tBffldosdf 
Balansun,  ou  pour  mieux  dire,  de  ANOMkv.  afin  de  le  distinguer 
des  autres  tertres  qui  peuvent  se  trouver  sur  le  temloîre  de  la  même 
commune,  offre  ce  caractère  particulier  que  le  mobilier  {boénirei 
consistait  uniquement  en  bacbes  de  pierre  et  autres  objets  en  sîla, 
sans  aucun  mélange  d'objets  de  métal.  Cest  la  première  Ibis,  dit 
II.  Raymond,  que,  dans  le  Béam,  un  tnmulus  na  (Minii  ni 
objets  de  métal  ni  poterie.  Nous  sommes,  ajoule-4-il,  en  piéseiiee 
dTun  véritable  tumulus  de  Fige  de  la  pierre.  Les  petîb  oiiiels  ai 
silex  sont  identiques  à  ceux  que  Ton  rencontre  dans  la  grotte 
dr.4rudy.  Le  tumulus  était,  d'ailleurs,  très  bien  construit  De  gros 
éclats  de  roches  arrangés  en  voûte  formaient  au  centre  une  sorte 
de  chambre  de  s  mètres  de  long  environ  sur  35  centimètres  de 
large.  M.  Rajmond  ne  parait  pas  avoir  rencontré  d*ossanenl8,  nuis 
seulement  des  charbons  et  des  cendres.  Toutefois,  Tabsence  de  toute 
urne  cinéraire  laisse  indécise  la  question  de  savoir  si  cette  sépnhnre 
était  à  inhumation  ou  à  incinération.  Certaines  terres  dévorent  les 
squelettes  àaus  qu  il  en  reste  aucune  trace,  et  les  ntes  de  Finkii- 
mation  comportaient  des  sacrifices  d*auimaux  suflisant  à  eipbqntf 
icsJrmgWÊemU  mambrrmx  de  tfmJra  rt  de  charbom  signalés  dans  le  rap- 
port Cette  explication  est  d'autant  plus  probable  que  les  ttfÊim  et 
les  ckmrboms  >t^  sont  rencontra  en  majorité  au-dessus  de  la  voûte 
sépulcrale. 

Les  objets  dérou%ert<  sont  :  trois  haches  en  pierre;  un  sileien 
forme  de  croissant  taillé  à  petits  édaU  sur  les  deux  tranchants:  ce 
silex  porte  les  traces  d'un  long  usage  :  —  deux  pierres  d'une  forme 
biiarre  qui  les  rendait  propres  à  servir  de  vases;  ces  récipients 
giussieis  pouvaient  contenir  chacun  environ  nu  demi-litre  de 
liquide;  —  enfin,  quelques  pierres  plates  de  la  dimension  des  toiles 
ordinaires,  qui  avaient  suIm  Faction  du  feu. 

La  statistique  des  aMnnnCs  de  Tâge  de  la  pierre  montre  que 
tous  les  monumenU  de  ce  caractère  aj^nt  quelque  importance 
appartiennent  aux  riions  occidentales  de  la  Gaule,  parti^  en 
deux  xones  par  une  ligne  qui  de  llarwille  s'élève  jusqu'à  Dijoa, 
pour  de  la  gagner  obliquement  Bruxeiks.  Jasjn  ici  la  grande  oMJo- 
rité  de  ces  monuments  étaient  des  monuments  m^alithiques  tool  i 
tiait  spéciaux.  1^  dA^Mverte  de  tumulus  Mm  rfrif  gûrtwarf  êbso- 
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lumenl  semblables  aux  lumulus  du  brouze  et  du  fer  et  n'en  appar- 
tenant pas  moins  aux  rites  funéraires  de  Tâge  de  la  pierre,  a  une 
réelle  importance.  H  est  permis  de  conclure  de  ce  fait  que  les  habi- 
tudes de  rage  de  la  pierre  se  sont  perpétuées  longtemps  dans 
rOuest  après  l'introduction  des  métaux  dans  le  pays.  Or,  le  nombre 
de  ces  tumulus  8i(;nalés  depuis  quelque  temps  dans  les  régions  de 
rOuest  commence  à  mériter  d'être  pris  en  grande  considération. 
Tout  dernièrement,  MM.  Chauvet  et  Liè?re  en  fouillaient  quinze  dans 
la  seule  forêt  de  Boixe  (Charente) ^  Ces  tumulus  étaient  à  inhuma- 
tion; les  corps  y  avaient  été  déposés  accroupis  dans  des  caveaux  de 
pierre  semblables  au  caveau  de  Bounehée.  Le  mobilier  funéraire  con- 
sistait en  haches  de  pierre  polie  et  silex  taillés  à  éclats  comme  ceux 
des  cavernes.  Il  serait  intéressant  de  connaître  exactement  Taire 
géographique  de  ces  monuments  en  Gaule.  Il  y  a  là  des  observations 
sur  lesquelles  il  importe  de  fixer  l'attention  de  nos  correspondants. 
Hache  en  pierre ,  trouvée  à  Jurançon.  —  Nous  ne  dirions  rien  de  la 
hache  en  pierre  trouvée  à  Jurançon  par  M.  Viguier  s'il  ne  nous 
paraissait  pas  utile  de  prémunir  les  travailleurs  de  nos  départements 
contre  la  disposition  d'esprit  qui  porte  beaucoup  d'entre  eux  à  exa- 
gérer la  valeur  de  certaines  découvertes  isolées  et  toutes  locales.  A 
propos  de  cette  hache  en  pierre  polie  dont  la  date  n'est  nullement 
connue,  M.  Viguier  aborde  la  question  obscure  de  l'époque  gla- 
ciaire, cherche  à  déterminer  quelle  partie  de  la  contrée  était  habi- 
table à  cette  époque  reculée  et  se  montre  tout  disposé  à  nous  faire 
le  tableau  de  l'industrie  humaine  des  temps  préhistoriques.  La  décou- 
verte d'une  hache  en  pierre  isolée  ne  méritait  pas  de  semblables 
développements,  même  contenus  dans  les  limites  de  quatre  pages 
d'impression. 

Alexandre  Bertrand, 

Membre  du  Connlé. 


MémoinES  de  la  SociiiB  archéologique  du  midi  de  la  France. 

Tome  XI,  5*  et  6*  livraisons. 
(Séance  da  9  décembre  1878.) 

Deux  mémoires  seulement  de  ce  cahier  ont  trait  à  l'archéologie  ; 
une  notice  de  M.  l/ouis  Lartet,  sur  les  ruines  romaines  et  la  né- 

>  LtM  tumului  de  la  Boixe,  par  MM.  Chauvet  et  Lièvre,  hroch.  in-8%  66  pages 
et  6  planches,  1878. 
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cropole  (l'Uui'KeiH,  raiicieiiiie  Gadara  près  du  lac  de  Tibériade; 
une  autre  écrite  par  M.  de  Sevin  au  sujet  d*uD  premier  déblaiemeot 
de  Tamphithëâtre  de  Toulouse. 

M.  Lartet  a  eu  la  bonne  fortune  d'élrc  Tuu  des  compagoons  de 
voyage  de  M.  le  duc  de  Luynes  en  Syrie,  en  Palestine  et  en  Arabie 
Pëtrée,  et  le  curieui  mémoire  qu'il  publie  nous  montre  sod  esprit 
observateur.  Les  ruines  dont  il  parle  d'abord  comprenoeot  des 
théâtres,  des  temples,  des  bains,  un  arc  de  triomphe,  un  forum  et 
de  longues  colonnades.  Ce  sont  là  les  débris  d^une  grande  ville, 
Djerasch,  Tantique  Gerasa,  située  aux  contins  du  désert  de  Syrie  et 
qui  parait  avoir  été,  comme  Paimyre,  un  lieu  d'eulrepôt  pour  les 
caravanes  venant  de  Tlnde  et  de  la  Perse. 

Des  tremblements  de  terre  ont  sans  doute,  renversé  la  grande 
cité;  les  colonnes  tombées  conservent,  dit  Fauteur,  un  parallélisme 
remarquable,  et  dans  celles  qui  sont  restées  debout,  les  tambours 
ont  tous  joué  et  se  sont  tous  déplacés,  les  uns  par  rapport  aux 
autres,  dans  le  même  sens,  donnant  ainsi  la  direction  des  com- 
motions souterraines. 

De  Gerasa,  le  voyageur  s'est  dirigé  vers  d'autres  ruines  situées 
près  du  lac  de  Tibériade  et  dans  lesquelles  il  a  reconnu  les  restes 
de  la  ville  de  Gadara.  Là  aussi  se  trouvent  les  débris  de  nombreux 
monuments,  de  temples,  de  deux  théâtres;  une  voie  en  basalte  qui 
traverse  la  ville  garde,  comme  les  rues  de  Pompéi,  la  trace  des 
roues  des  chars  antiques;  des  colonnes  de  basalte  à  chapiteaux  co- 
rinthiens bornent  cette  voie  sur  plus  de  600  mètres  de  longueur. 
Un  joli  autel  à  sculptures,  fait  de  même  matière  et  creusé  latérale-' 
ment  de  quatre  niches  qui  semblent  avoir  contenu  des  statuettes, 
git  au  milieu  des  ruines. 

A  côté  de  la  ville,  se  voit  une  vaste  nécropole  comprenant  des 
sarcophages  et  des  tombes  pratiquées  dans  le  roc.  Les  sarcophages, 
1res  nombreux  et  taillés  aussi  dans  le  basalte,  sont  ornés  de  léte$ 
de  taureaux,  de  bustes,  de  génies  tenant  des  guirlandes.  M.  Lartet 
nous  présente  des  dessins  de  ces  monuments  que  M.  Reuao,  em- 
pêché de  visiter  Gadara,  se  borne  à  décrire  rapidement ^  Saint  Épi- 
phane,  au  texte  duquel  je  me  permets  de  renvoyer  l'auteur  de  la 
notice,  parle  de  Gadara,  de  ses  thermes  où  un  marché  aomiel 
amenait  une  grande  foule  de  gens;  il  y  mentionne  de  plus,  et  cW 

'  Misëifm  <lc  Phênicic,  |».  7^.'^,  7^'!. 


—  239  — 

là  <KS  qu'il  uous  faut  uoler  ici,  des  cavernes  sépulcrales  taillées  dans 
le  rocher  et  où,  suivant  uo  usage  antique,  des  magiciens  firent, 
dit-il,  des  incantations  pour  vaincre  la  i*ésislance  d'une  femme 
chrétienne  dont  un  jeune  débauché  s  était  éprise  Cest  là  une  his- 
toire assez  curieuse  d'ailleurs  par  ses  détails  et  qui  mériterait  de 
trouver  place  dans  une  description  des  ruines  de  Gadara. 

Plusieurs  des  chambres  funéraires  dont  parle  saint  Épiphane 
existent,  et  M.  Lartet  nous  en  a  donné  de  bons  dessins.  Elles  ont  gar- 
dé, malgré  les  siècles,  leurs  portes  de  pierre  sculptées  qui  tournent 
encore  sur  les  gonds  et,  comme  les  anachorètes  des  premiers  siècles, 
les  Arabes  font  quelquefois  leur  demeure  de  ces  cavernes.  C'est  dans 
le  pays  des  Gadariens,  el$  Ttjv  y(é^av  lùv  TaSaprjvœv  que  saint  Marc 
et  saint  Luc  placent  l'épisode  du  possédé  miraculeusement  délivré. 
ff  Ayant  passé  la  mer,  disent-ils ,  le  Christ  et  ses  disciples  vinrent  dans 
la  région  des  Gadariens.  A  peipe  Jésus  descendait-il  de  la  barque, 
un  possédé  se  présenta  à  lui;  il  sortait  du  sépulcre  dont  il  faisait  sa 
demeure,  -n  Le  Christ  ayant  chassé  les  démons  qui  obsédaient  cet 
homme,  leur  permit  de  se  réfugier  dans  les  corps  de  pourceaux  qui 
pai^aient  près  de  là  et  dont  tout  le  troupeau  courut  se  jeter  daQ& 
le  lac^.  Les  eaux  où  ces  animaux  périrent  sont  celles  du  lac  de  Ti*- 
bëriade,  et  M»  Lartet  pense  que  les  sépulcres  où  habitait  le  possédé 
sont  ceux-là  mêmes  que  le  voyageur  retrouve  à  Gadara,  c'est-à-dire 
oaviroD  à  3  lieues  du  lac. 

Bien  que  cet  intéressant  mémoire  ne  traite  pas  des  antiquités  éà 
la  France,  j'ai  cru  devoir  en  parler  avec  quelques  détails.  C'est  un 
complément  utile  à  la  grande  exploration  de  M.  Renan. 

En  ce  qui  touche  la  seconde  notice  contenue  dans  la  même  li-^ 
vraison,  je  n'en  dirai  que  quelques  mots;  elle  ne  donne,  je  le 
répète,  que  les  premiers  résultats  d'une  fouille  qui  doit  être  pour- 
suivie et  que  MM.  de  Sevin  et  de  Naurois  ont  fait  opérei^  suc 
remplacement  d'un  amphithéâtre  antique.  Ce  monument,  situé  à 
Lardenne,  se  trouve  à  5  kilomètres  du  centre  de  Toulouse.  Les 
mimnaies  qu'on  y.  a  découvertes  vont  de  Claude  à  Constantin  II; 
on  y  a  rencontré  de  plus  le  reste  d'une  inscription  sur  marbre  por- 
tanti,  en  lettres  hautes  de  i3  centimètres,  les  trois  lettres  TIB. 
s&ivies  d'Un.  point.  Deux  lithographies  et  un  plan  soigneusement 


*  Hœru.x^  SS  7  et  8  (t.  I,  p.  101,  1.S2,  éd.  Pans). 

*  Marc.  ▼,   i-i3*,  Luc.  yiii,  a6-33. 
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exécutés,  sont  joints  à  ce  mémoire,  qui  s'étend  iongoeraent  sur  le 
mode  de  constraction  employé  pour  ramphilbéâtre. 

M.  de  SeWn  nous  promet,  lorsque  les  fouilles  auront  été  con- 
duites plus  loin,  de  revenir  sur  des  découTeries  dont  on  Ta  9oltidté 
de  donner  dès  à  présent  de  premières  indications. 

Edmond  Lb  Blant, 

Membre  tla  Comité. 


Bkcdêil  de  Memoimss  et  Docvments  svr  le  Forez,  pcmliés  pâm  la  Sociiri 

DE  LÀ   DlÂXA,  1   MoXTBRISOX. 

Tome  IV,  aoiiéc  1877. 
(Séance  4a  9  décembre  1878.) 

Ce  beau  volume  est  presque  entièrement  occupé  par  le  IV*  livre 
de  VHistoire  terriionak  du  Lymmaisj  due  i  feu  Auguste  Bernard,  et 
par  divers  travaux  qui  prouvent  que  la  Diana  y  fidèle  à  son  titre, 
rend  de  précieux  services  à  Thisloire  du  Forez.  Trente  pages  i 
peine  ont  été  consacrées  à  Tarcliéologie ,  mais  ce  sont  des  pages 
utilement  remplies  par  un  questionnaire  que  la  Société  a  adopté  ait 
suite  d'une  excursion  à  Saint-Bonnet-lc-Chàteau,  et  par  un  bolletio 
archéologique  dAà  M.  Vincent  Durand. 

Le  questionnaire  est  complet  et  bien  entendu. 

Le  BuUetm  archéologique  est  consacré  aux  dérx>uverles  faites  ré- 
cemment dans  le  Forez.  Il  se  dislingue  par  une  grande  justesse 
d'appréciation;  aussi  est-ce  à  peine  si  dans  les  huit  articles  donl  il 
se  compose  j'aurai  une  seule  fois  à  vous  proposer  de  ne  pas  par- 
tager Topinion  de  lauteur. 

Le  premier  article  est  intitulé  CoUnme  iliniraire  de  P&mmien.  Cest 
une  restitution  du  texte  proposé  dans  le  cours  de  cet  article  qoi  m'a 
paru  contestable.  Vous  allez  en  juger:  un  abaissement  du  sol,a}aot 
déchaussé  une  partie  des  fondations  de  T^lise  et  des  bitiaienls 
claustraux  de  Pommiers,  a  laissé  reconnaiire  une  borne  milliair^ 
romaine  que  Tadministration  municipale  a  eu  la  bonne  pensée  de 
faire  extraire  du  massif  et  de  déposer  dans  la  bibliothèque  de  I* 
Diana ,  à  Moutbrison  ;  celle  borne,  dont  le  sommet  a  été  retaillé  à  uoe 
époque  ancienne  et  dont  on  a  dA  abattn*  plus  tard  des  segmeoU 
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pour  eu  faire  un  iibage,  ui.'  laisse  plus  voir,  suivant  Tauteur,  que 
quelques  lettres  : 

IV 

RM 

GV 

DTPI 
es  LFLI 

Il  est  toujours  difficile  de  restituer  des  textes  aussi  peu  accusés. 
M.  Durand  Ta  entrepris.  Il  discute  chaque  ligne  en  homme  connais- 
sant les  règles  de  Tépigraphie  et  propose  le  développement  suivant: 

Tiberiut  ClaudnUf  Drrui  filiu»,  Gemumicvi,  Cœ$ar  Augustut,  comuI 
dêêignaiut  iterum,  pcntifex  majcimuif  tribuniUa  potestatê,  pater  patriœ, 
Civitoi  Segutiavorum  libéra.  Foi'O  leuga.  /[/] 

Cette  restitution  a  l'avantage,  en  tenant  compte  des  abréviations 
habituelles,  de  donner  des  lignes  de  même  longueur;  mais  il  est  à 
remarquer  que  si  les  trois  premières  sigles  de  la  dernière  ligne  sont 
bien  interprétées,  ce  qui  ne  parait  pas  douteux  ^  les  dénominations 
impériales   ne  sauraient  être  au  nominatif.  En  eiïet,  lorsque  le 
prince  est  désigné  au  nominatif,  c'est  que  la  construction  ou  la 
réparation  de  la  route  lui  est  due  ou  lui  est  attribuée,  ce  qui  impli- 
que le  verbe  itmovavit  ou  restituit  exprimé  ou  sous-entendu.  Au  con- 
traire, dans  le  cas  oii  les  provinciaux  interviennent  nominalement  et 
signent  en  quelque  sorte  la  colonne  ou  la  borne,  Tempereur  n*a 
plus  qu'un  rôle  indirect  dans  Tinscription  qui  devient  pour  lui  une 
sorte  d'hommage  et  c'est  au  datif  qu'il  est  mentionné.  Les  appli- 
cations de  cette  règle  sont  fréquentes;  on  les  rencontre,  par  exem- 
ple, sur  des  bornes  milliaires  érigées  également  par  la   Civitas 
Seffusiavorum  Libéra  sous  Maximin  et  d'autres  empereurs^.  Or  les 
deux  lettres  IV  encore  visibles  à  la  première  ligne  ne  conviennent 
plus  au  gentiUtium  Claudius  lorsqu'il  est  au  datif. 

En  outre  les  titres  des  empereurs,  dérivés  des  noms  des  peuples 
vaincus,  viennent  toujours  après  le  titre  d'Auguste ^  Germanicus  ne 

'  Cf.  Deteription  du  pays  de$  Séguiiavei,  par  Aug.  Bernard,  pasiim, 

*  Jbid.  p.  ah  et  suiv. 

^  L^ethnique  Africain  que  porte  Gordien  V  dans  ses  légendes  monétaires  et  dans 
une  inscription  de  Bordeaux  précède,  il  est  vrai,  le  litre  d^ Auguste,  mais  Afri- 
ctmuê  était  pour  ce  prince  un  cognomm  ordinaire  et  non  un  titre  rappelant  nne 
victoire. 
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pouiTail  donc  pas  se  trouver  à  la  seconde  ligue.  Augutius  s^ 
à  la  Iroisième^  Je  signale  ces  points  douteux  à  M.  Vincent  Durand, 
qui  pourra  sans  doute  revoir  utilement  son  texte  quand  trois  autres 
milliaires  encore  engagés  dans  la  niaçonnerie  auront  été'  extraits  et 
soumis  à  son  examen. 

Il  faut  espérer  aussi  que  Ton  arrivera,  par  la  comparaison  des 
distances  qu'ils  expriment,  à  déterminer  quelles  voies  jalonnaient 
ces  nouvelles  colonnes.  Aujourd'hui  fauteur  se  contente  de  constater' 
que  le  monument  qui  fait  Tobjet  de  sa  dissertation  ne  pouvait  appar- 
tenir qu'à  une  route  venant  de  Peurs,  mais  il  s'abstient  de  préciser 
davantage,  et  indique  simplement,  comme  chose  assez  vraisem- 
blable^ que  cette  route  pouvait  être  celle  que  les  anciens  terriers 
désignent  sous  le  nom  de  chemin  de  Peurs  h  la  Sauvelé  ou  à  Cer- 
vière  et  qui  se  serait  prolongée  jusqu'à  Clermont  par  les  J)ois  delà 
Paye,  le  pont  de  Lignières,  Bambaud,  Sain  te- Agathe,  le  Cognet, 
l'Estrade,  le  port  des  Perriers  et  la  Garde  de  Bort. La déterminalioD 
des  voies  antiques  de  la  Gaule  est  un  problème  à  Tordre  du  jour; 
aussi  ai-je  cru  devoir  mettre  sous  vos  yeux  ce  tracé,  encore  bien 
que  l'auteur  le  présente  comme  hypothétique. 

Le  second  article  est  consacré  à  un  puits  antique  découvert  a  In- 
lins. 

Le  puits  retrouvé  était  construit  en  pierres  sèches.  Sa  profondeur 
dépassait  16  métros.  Présentant  à  peine  50  centimètres  à  son  orifice, 
il  était  encore  plus  étroit  au  fond.  On  y  a  rencontré:  i**  des  frag- 
ments de  tuiles  creuses  et  de  tuiles  à  rebords,  ainsi  que  des  poteries 
brisées  avant  d'avoir  été  jetées  dans  le  puits;  Tauteur  reconstitue 
dans  une  planche  bien  faite  quelques-uns  de  ces  vases  remarquables 
par  une  forme  svelle  et  par  une  base  étroite;  il  signade  aiitti  des 
débris  gris  foncé,  d'autres  blanc  jaunâtre  avec  traits  et  points  reogcSt 
et  enfin  deux  échantillons  de  poterie  sigillée  dont  la  pâte,  d'un 
rouge  très  pâle,  est  revêtue  extérieurement  d'une  mince  couche  plus 
foncée;  —  2**  deux  crochets  en  fer  avec  douille  et  une  clef  a  double 
panneton;  —  3°  un  récipient ,  de  la  forme  d'un  tronc  de  cône  ren- 
versé, fait  d'une  pièce  dans  une  lonj^e  de  noyer  et  dont  le  fond 
plat,  taillé  en  biseau  sur  sa  tranche,  était  maintenu  en  place san5 

'  En  examinant  la  planclic  plioto([raphiëe,  on  reconnaît  qu'il  n^esl  ps»  r^^ 
c|ii('  in  soconilo  do»  ilnix  tel  Ires  onroro  visiliies  à  la  Iroisièm*»  ligw»  soil  an  V. 


—  243  — 

raiuure  ni  eiicaslreiiient.  line  anse  l(*^ère  en  bronze,  ouverte  de 
s/i  centimèlres ,  gisait  à  côle  des  restes  de  ce  petit  objet,  dont  la 
restitution  est  figurée  sur  la  troisième  planche. 

M.  Vincent  Durand  pense  que  les  poteries  du  puits  de  Treiins  et, 
partant,  les  autres  objets  appartiennent  à. la  fin  de  findcpendance 
gauloise.  Je  crois  qu'il  est  difficile  de  préciser  en  pareille  matière, 
les  mêmes  procédés  employés  avec  les  mêmes  terres  ayant  souvent 
donné  pendant  fort  longtemps  les  mêmes  produits.  Au  reste  on 
frappait  à  cette  époque  à  Touesl  des  Alpes  et  du  Jura  des  monnaies 
de  style  tout  romain;  la  poterie  pouvait  donc  déjà  différer  des  an- 
ciens types. 

Le  troisième  article  est  fort  important;  il  mériterait  une  ana- 
lyse détaillée.  Cest  félude  d'un  ancien  élablisêemeni  céramique  décou- 
vert à  Mantverdun,  Six  excellentes  planches  acconipaguent  cet  ar- 
ticle, qui  n*a  pas  moins  de  seize  pages.  Le  nombre  et  U  variété 
des  débris  de  poterie  romaine  mis  au  jour  portent  Tauteur  à  croire 
qu'il  existait  plusieurs  fours;  on  en  a  exploré  un  dont  la  sole  ellip- 
tique parfaitement  conservée  a  2"",ij  de  grand  axe  et  i"*,7i  de 
petit  axe.  Cette  sole  est  formée  d'un  massif  d  argile  battue,  ayant 
96  centimètres  d'épaisseur  et  reposant  sur  une  aire  en  béton.  Une 
tranchée  de  20  centimètres  pratiquée  dans  ce  massif  suivant  son 
grand  axe,  et  un  petit  couloir  de  même  largeur  ménagé  sur  son 
pourtour  permettaient  à  la  flamme  d'envelopper  complètement  le  bas 
des  objets  en  cuisson.  L'ouverture  de  la  cheminée  d  appel  et  les  tra- 
ces des  montants  de  la  bouche  ont  permis  à  l'auteur  de  compléter 
une  restitution  intéressante  au  point  de  vue  industriel.  Parmi  les 
objets  retrouvés,  l'auteur  signale  et  décrit  avec  sa  précision  habi- 
tuelle: i""  des  tuiles  à  rebords,  provenant  ou  de  la  fabrication  ou 
de. la  toiture  des  ateliers,  séchoirs  et  magasins;  quelques-unes  de 
ces  tuiles  sont  couvertes  de  stries  profondes  disposées  en  losanges; 
une  autre,  ayant  ai  centimètres  sur  i3  centimètres  de  surface  et 
66  millimètres  d'épaisseur,  est  échancrée  en  arc  de  cercle  sur  une 
de  ses  tranches  et  munie  sur  la  tranche  opposée  d'une  sorte  de 
feuillure  accompagnée  d'un  rebord  saillant;  l'auteur  pense  que  cette 
brique  a  pu  être  destinée  à  monter  un  corps  de  cheminée  cylin- 
dirique;  —  3"  des  vases  et  ustensiles  divers,  où  la  teinte  rouge 
clair  domine  et  caractérise  les  produits  obtenus  avec  la  terre  même 
du  lieu  qui,  au  moyen  âge,  possédait  une  luilerie.  Je  ne  repro- 
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duirai  pas  la  description,  oit  M.  Durand  passe  en  revue  des  poteries 
de  diverses  formes  ou  grandeurs,  dans  lesquelles  il  croit  quon  doit 
reconnaître,  outre  quelques  amphores,  de  nombreux  spécimenfi  du 
doUuniy  du  chytropus,  sorle  de  casserole  ù  trois  pieds,  de  ToSa  et 
du  guttiu.  Il  étudie  ensuite  un  ustensile  très  curieux  qui  lui  parait 
être  un  foctdus  ou  fourneau  portatif  à  pieds,  pourvu  dans  le  haut 
de  saillies  intérieures  destinées  à  supporter  les  récipients  contenant 
les  aliments,  et,  dans  le  bas,  de  trous  en  croix  servant d'évents. Il 
décrit  enfin  une  lampe  en  terre  fine,  mais  sans  ornements,  et  un 
fragment  représentant  la  tête  d'un  bélier,  dans  la  présence  delà- 
quelle  il  propose  de  trouver  une  trace  du  culte  de  Mercure;  cette 
hypothèse  me  parait  hasardée,  car  les  monuments  gallo-romains 
représentent  le  plus  souvent  Mercure  avec  un  bouc,  et  d*ailleurs  tous 
les  objets  provenant  de  l'antiquité  n'ont  pas  un  caractère  religieux. 

Les  cinq  derniers  articles  du  Bulletin  archéologique  concernent  des 
habitations  gallo-romaines  découvertes  à  Noilien,  à  Pralongeti 
Saint- Just-en-Chevalet,  une  terre  rouge  sigillée  trouvée  à  Saial- 
Martin-la-Sauveté  et  présentant  les  restes  du  nom  de  potier...OCG 
et  enfin  des  sculptures  de  la  Renaissance  découvertes  à  Bœn. 

En  résumé,  le  Bulletin  de  M.  Vincent  Durand  est  appelé  à  rein 
dre  de  bons  services,  et  le  Comité  ne  peut  qu'encourager  Tautcur  et 
la  société  de  la  Diana  a  en  continuer  la  publication. 

P.  Charles  Robert, 

Memliro  du  Corail^. 


Bulletin  de  la  Société-  d'arcbéolooie ,  sciences,  lettees  et  inn 

DV  DÉPAETEMENT  DE  SeINE-ET-MaBNE. 

Tome  VIII,  1876-1877,  in-8*  de  aG5 pages.  Melun,  Deslouches,  1878.  ' 

(Séance  du  9  décembre  1878.) 

Comme  à  l'ordinaire,  la  Société  d'archéologie  et  des  lettres  de 
Seine-et-Marne  partage  son  Bulletin  en  deux  parties  :  les  procès- 
verbaux  des  séances,  dans  lesquels  on  trouve  une  foule  de  rensei- 
gnements curieux,  et  les  mémoires.  C'est  ainsi  que  nous  relevons 
dans  la  première  partie  :  la  mention  d'un  jeton  récemment  do»o^ 
au  musée  de  Melun;  il  est  en  cuivre,  du  xvi*  siècle,  représentant 
d'un  côté  les  lettres  do  l'alphabet,  et  de  l'autre  un  personnage ass» 
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ms  raltltudé  d'un  tnailre  d'école  ;  —  la  dëcouverle,  dans  une  mai- 
n  de  la  ville,  de  la  pierre  tombale  du  P.  Médéric  Molière,  célèbre 
^dicateur,  mort  le  17  avril  1627  à  quarante-deux  ans,  avec  la  re- 
ésenlation  d'un  capucin;  la  Société  a  fait  soigneusement  placer  ce 
onument  dans  la  chapelle  de  Thospice.  —  M.  Rélhoré  signale  la 
(Couverte,  sur  le  territoire  de  Doue,  à  3oo  mètres  au  sud  de  la 
ie  romaine  de  Doue  à  Jouarre,  dans  un  terrain  dépendant  de  la 
rme  de  la  Loge,  d'importants  vestiges  de  constructions  dont  Taf- 
purement  arrivait  au  niveau  du  sol.  Les  travaux  de  démolition  ont 
aené  la  mise  à  découvert  de  deux  constructions  rectangulaires 
ant  servi  d'habitations,  à  c6té  Tune  de  l'autre.  La  plus  impor- 
aie  mesurait  10  mètres  de  long.  L'aire  de  l'habitation  consistait 
ins  une  sorte  de  blocage  de  pierre,  de  so  centimètres  d'épaisseur, 
couvert  par  une  couche  de  i5  centimètres  de  béton.  L'autre 
itiment  mesurait  8  mètres.  Des  traces  évidentes  accusent  unedes- 
tiction  par  incendie.  Les  travaux  ont  permis  de  recueillir  vingt-sept 
onnaies  datant  de  Néron  à  Antonin.  M.  Réthoré  signale  d'au- 
ss  découvertes  gallo-romaines  au  Taillis-de-Louise,  dans  la  forêt 
s  Ghoqueuse;  M.  Pommery,  des  tombes  au  faubourg  Saint*NicoIas 
\  Meaux,  dans  lesquelles  on  a  trouvé  des  boucles  de  ceinturon 
>solument  identiques  à  celles  recueillies  dans  les  tombes  cbré** 
înnes  de  Saint-Ouen  de  Rouen.  —  M.  le  vicomte  d'Amécourt,  k 
lide  d'une  charte  du  xin'' siècle  découverte  par  lui,  constate  l'éta- 
issement  d'un  atelier  monétaire  à  Ury  (arrondissement  de  Fonlai* 
îbleau),  ïOriaco  de  l'époque  mérovingienne.  M;  d'Amécourt  saisit 
itte  occasion ,  au  sujet  du  nombre  de  ces  ateliers  (il  cite  en  Seine* 
-Marne  ceux  de  Château -Landon,  Nanteuil,  Melun,  Ghelles, 
laye,  Meaux,  etc.),  pour  fournir  de  curieux  renseignements.  Leur 
*and  nombre  s'explique  parce  que  les  impôts  étaient  prélevés  en 
Qgots  de  métal  brut,  et  que  les  percepteurs  de  l'époque  étaient, 
>as  leur  propre  responsabilité,  chargés  de  les  convertir  en  monnaie 
mrante  :  de  là  le  nom  différent  que  l'on  remarque  sur  une  des 
ces,  et  qui  n'était  autre  que  celui  du  fonctionnaire  de  la  cir- 
mscription. 

M.  Doigneau,  de  Nemours,  fait  connaître  un  atelier  préfaisto- 
que,  une  fabrique  d'outils  de  grès.  Il  expose  que  M.  le  docteur 
arand  (de  Bouron),  aux  fouilles  duquel  il  s'est  associé,  a  décou^ 
îrt  sur  le  territoire  de  Villiers-sous-Grès,  au  lieu  dit  la  Vignetl«, 
ir  un  espace  d'environ  aoo  mètres,  une  grande  quantité  de  frag- 

Rsf.  DES  Soc.  ?Av.  6*"  s«5rio,  l.  VIII.  17 
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menu  de  grès  dur  el  lustré,  connu  vulgairement  sous  le  nom  de 
cUquart,  dont  les  plus  volumineux  ont  is  centimètres  de  looj;  sur 
6  centimètres  de  large  ou  d'ëpaisseur^  et  sur  lesquels  existent  des 
traces  de  cassure  et  de  martelage  dont  Taspecl  particulier  a  con- 
vaincu MM.  Durand  et  Doigneau  qu'ils  se  trouvaient  en  présence, 
non  de  débris  de  pavés  et  moellons,  comme  on  aurait  pu  tout  d'a- 
bord le  croire,  mais  de  morceaux  travaillés  grossièrement  pour  senir 
d'armes,  d outils,  d'instruments,  par  exemj^e  de  haches  etdecasse- 
tétes.  Mais  le  grès  est  impropre  à  recevoir  le  tranchant  et  le  poli 
qu'exigent  ces  sortes  d'objets.  On  ne  s'explique  pas  dès  lors  que  les 
habitants  de  la  contrée  aient  eu  recours  à  cette  matière,  quand  ik 
en  avaient  sous  la  main  une  autre  bien  préférable  pour  cet  usage,  le 
silex,  dont  les  fragments  travaillés  et  convertis  en  instruments  se 
retrouvent  en  abondance  dans  tout  le  voisinage.  M.  Doigneau,  toat 
en  se  posant  à  lui-même  cette  objection,  qui  fait  de  l'existeoce  dV 
teliers  d'outils  de  grès  une  sorte  d'énigme ,  ne  peut  cependant  douter 
de  leur  réalité,  à  une  époque  sans  doute  antérieure  à  celle  oikoi 
travaillait  le  silex. 

M.  Drouin  a  envoyé  une  notice  intéressante  sur  la  stèle  grecque 
du  musée  de  Melun ,  donnée  par  M.  Lajoye,  membre  de  la  Société, 
et  provenant  des  objets  rapportés  d'Orient  par  M.  le  comte  de 
Marcellus.  Cette  stèle  est  ornée  d'un  bas-relief  représentant  ob 
banquet  funèbre  à  trois  personnages  :  un  homme  à  demi  étendu  sur 
un  lit,  une  femme  assise  au  pied  du  lit  et  un  enfant  debout  au 
chevet.  Sur  le  devant  est  une  table  à  trois  pieds  garnie  de  fleurs  et 
de  fruits.  Sur  le  socle  est,  en  grec,  une  inscription  dont  voici  b 
traduction  :  «r  Bonne  Cydilla,  fille  de  Mynasidyxos,  adieu  I«  Con- 
trairement à  ce  qui  se  voit  sur  la  plupart  des  monuments  de  ce 
genre,  ce  n'est  pas  la  personne  figurée  couchée,  c'est  la  personne 
assise  qui  est  morte.  M.  Drouin  cherche  à  expliquer  cette  anomalie 
par  une  dissertation,  peut-être  un  peu  longue,  et  terminée  par  nae 
étude  grammaticale  et  philologique  de  l'inscription,  qu'il  fait  re- 
monter au  V*  siècle  avant  notre  ère. 

M.  Leroy  rend  compte  de  la  découverte  faite  par  lui,  le 
9  mai  1876,  d'une  sépulture  gauloise  au  territoire  de  Vaux-Ie- 
Pénil,  en  haut  du  village,  non  loin  du  pont  Marivatz,  sur  le  bord 
du  chemin.  Cette  sépulture  se  trouvait  &  70  centimètres  de  pro- 
fondeur; elle  était  formée  de  pierres  amassées  autour  du  squelette 
qui  avait  une  taille  d'environ  i",8o.  A  son  c^té  droit  était  placée 
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une  épée  -avec  ornements  en  bronze  finement  ciselés  ;  aui  bras, 
deux  bracelets , et  sur  la  poitrine  deux  rondelles  en  cuivre  paraissant 
avoir  fait  partie  du  baudrier.  L'épéc  mérite  d'être  d^rite.  Elle  avait 
une  longueur  de  65  centimètres  y  compris  la  poignée,  une  lai^geur 
de  h  centimètres  ;  elle  était  pointue  et  à  deux  tranchants.  Elle  était 
enfermée  dans  un  fourreau  de  fer  dont  il  ne  reste  plus  qu'un  frag- 
ment portant  une  décoration  très  artistique.  Une  fibule  de  cuivre 
finement  ciselée,  composée  d^  cercles  en  forme  de  boutons  bombés, 
reliés  par  un  bandeau,  et  d'une  étoile  à  rayons  intermédiaires,  en- 
tourait le  fourreau  près  de  la  poignée  ;  ces  ciselures  sont  très  soi- 
gnées. 

Le  travail  de  M.  Leroy  sur  l'introduction  de  l'imprimerie  à  Me- 
lun  constate  que  l'imprimerie  apparut  très  tard  dans  cette  ville  « 
tandis  qu'elle  prospérait  à  Provins  depuis  i&gG,  époque  où  Guil- 
laume Tavernier  achevait  d'y  imprimer  la  Règle  des  marchands,  et 
à  Meaux  dès  iSai  avec  Simon  de  Golines,  beau-frère  et  associé 
de  Robert  Estienne  :  il  n'y  imprima  qu'un  livre,  Le»  Evangiles, 
irMeldis  impensis  Simonis  Colinei  excussum,  mpxxii,  mense  junio.^ 
Robert  Estienne  le  rappela  presque  aussitôt  à  Paris. 

Le  siècle  s'écoula  presque  entièrement  sans  que  Melun  eût  son 
imprimerie.  Pendant  le  siège  de  Paris  par  Henri  IV,  nombre  d'ha- 
bitants royalistes  s'enfuirent  de  la  capitale  et  plusieurs  vinrent  à 
Melun.  Le  roi  y  résida  souvent  alors,  et  il  y  entretenait  une 
finie  garnison  sous  les  ordres  de  M.  de  la  Grange  le  Roy;  un  certain 
nombre  de  fonctionnaires  divers  y  étaient  également  installés.  La 
présence  dans  les  murs  de  Melun  de  personnages  lettrés,  de  ma- 
gistrats, de  financiers,  la  nécessité  de  répondre,  dans  l'intérêt  de 
la  cause  royale,  aux  pamphlets  de  la  Ligue,  amenèrent  l'établissa- 
mmt  d'une  imprim^ie  dont  le  titulaire,  nommé  Brunevai,  étranger 
au  pays,  obtint  facilement  les  autorisations  requises  par  l'ordon- 
nanee  de  mars  i5i3. 

Un  des  premiers  opuscules  sortis  de  ses  presses  est  le  mani- 
feste publié  sur  l'ordre  du  roi  par  le  président  Etienne  Pasquier  n 
la  suite  de  l'attentat  de  Barrière,  ^i  aoât  1693  (petit  in-8°).  La 
même  année  parurent  : 

Cérémonies  observées  en  la  conversion  du  roy. 
Lettre  escrite  par  les  députés  des  princes,  officiers  de  la  ron- 
ronne et  autres  8eigneui*s  catholiques  qui  recougnoissent  le  roy 
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pour  la  conférence  faite  à  Suresnes  et  aolres  lîeax,  aux  depuUbde 
ras8emblée  qui  est  de  présent  à  Paris,  93*  jour  de  juin  i558. 
ImprioK^e  à  Melun. 

De  la  réunion  des  âmes  immortelles  avec  les  corps  ressuscites, 
tant  des  bienheureux  que  des  damnés.  Dédié  à  M.  de  la  Grange. 

Sommaire  description  du  souverain  bien  de  Thomme  et  de  la 
différence  qu'il  y  a  de  la  béatitude  céleste  à  la  terrestre  et  eo  quoi 
consiste  Tune  et  Tautre  félicité,  par  Lèsné.  Dédié  au  même. 

Discours  de  la  dignité  et  préceilence  des  fleurs  de  lys  et  des 
armes  des  rois  de  France,  au  roy  de  France  et  de  Navarre,  Henri 
un*  du  nom,  composé  par  Jean  Gosselin,  garde  de  la  librairie 
royale,  estant  réfugié  par  nécessité  en  la  ville  de  Melun. 

Remontrances  au  roy  de  vouloir  embrasser  la  religion  catholique. 

De  i5g&,  on  a  : 

Le  Tombeau  de  la  Noue,  par  Etienne  Cauchois. 

De  i5g8: 

ïfLe  gouvernail  d'Ambroisc  Bachot,  capitaine  ingénieur  du  roy, 
lequel  conduira  le  curieux  de  géométrie  en  perspective  dedans  Far- 
chitecture  des  fortifications,  machines  de  guerre  et  plusieurs  autres 
particularités  y  contenues.  Imprimé  à  Melun.  Dédié  à  M.  de  la 
Grange.  7> 

Bruneval  parait  avoir  quitté  Melun  vers  la  fin  de  la  même  année. 
Le  rétablissement  du  calme  à  Paris  avait  dépeuplé  Melun  en  loi 
rendant  ses  allures  de  petite  ville  de  province.  Au  siècle  suivant,  il 
n'eut  pas  de  successeurs  et  tous  les  auteurs  du  pays  allaient  se  faire 
imprimer  à  Paris.  On  n'y  connaît  même  quun  libraire,  Hubert 
Gobert,  rue  du  Miroir,  en  1689.  Provins  absorbait  les  travaux  cou- 
rants de  Melun  et  Tun  de  ses  imprimeurs  se  qusdifiait,  en  1719, 
(r  imprimeur  libraire  privilégié  du  Roy,  de  Messieurs  du  Présidiai  de 
Melun  et  autres  juridictions.?)  L'un  de  ces  industriels  provinois, 
Charles  Menissel,  vint  vers  cette  époque  s'établir  à  Melun  en  s'y 
mariant  à  une  fille  de  la  Brie,  Marie  Chertemps;  il  acquit  en 
1717  une  maison  près  de  la  Poinle-Grande-Rue,  sur  la  paroisse 
âSaiute-Aspasie.  Menissel  fut  accueilli  avec  faveur  par  la  haute  bou^ 
geoisie  de  la  ville  qui  venait  aux  nouvelles  dans  sa  boutique.  D  reçut 
le  titre  d'imprimeur  du  Présidiai,  de  la  ville  et  de  l'Intendant,  mais 
cette  clientèle  était  plus  brillante  que  productive.  Ses  impressions 


—  249  — 

al  peu  importantes  et  très  incorrectes.  Voici  les  titres  des  priuci- 
les  : 

Publication  de  la  suspension  d*armes  entre  le  roi  de  France  et  la 
inc  de  la  Grande-Bretagne,  du  9Q  avril  1712  au  29  décembre 
îvant.  (Placard.) 

Publication  de  la  paix  conclue  en  mai  1713  enfre  le  roi  de 
•ance,  de  Prusse,  de  Grande-Bretagne,  etc.  (Placard.) 

Recherche  de  tous  les  habitans  es  faubourgs,  pour  servir  au 
nrenientdes  troupes  du  roy.  (Placard.  1793.) 

Mémoire  signifié  à  M.  Louis  François  Golleau,  curé  de  Vaux- 
mil,  contre  Michel  Plavet,  prêtre  prétendant  à  cette  cure. 

Observations  principales  pour  la  confection  des  tableaux  des  ha- 
tans  de  chaque  paroisse ,  pour  servir  à  la  nomination  des  collée- 
urs.  (Placard.  1726.) 

Quelques-unes  de  ces  pièces  renferment  cette  mention  :  tr  Imprimé 
ins  une  des  trois  imprimeries  de  Charles  Menisset.?)  Que  faut-il 
i  conclure:  aurait-il  eu  trois  brevets,  à  Melun,  à  Provins  et  dans 
lelque  autre  ville  de  la  Brie? 

On  peut,  en  outre,  attribuer  à  Menissel  tous  les  libelles  reli- 
eux publiés  sans  nom  d'imprimeur  par  des  ecclésiastiques  du  pays 

l'occasion  des  querelles  religieuses  du  temps.  Ces  hardiesses 
avaient  porter  malheur  à  Menissel  :  il  alla  jusqu'à  éditer  sans  per- 
issiou ,  en  1 736 ,  le  catéchisme  janséniste  de  M.  de  Gondrin ,  arche- 
que  de  Sens,  sous  le  nom  de  Selsimen,  anagramme  transparent  de 
enissel.  Le  nouvel  archevêque  Gergy  porta  plainte  immédiatement. 
5  5  juillet  1 736 ,  un  procureur  du  Châtelet  se  transportait  chez  l'im- 
imeur,  y  saisissait  quatre  cents  exemplaires  du  catéchisme,  et  peu 
»rès  un  arrêt  du  conseil  supprimait  le  brevet  de  Menissel,  tandis 
le  la  force  armée  allait  saisir  et  délruire  son  matériel. 

Melun  se  retrouva  de  nouveau  sans  imprimerie  et  ses  habitants 
irent  encore  avoir  recours  aux  presses  parisiennes.  Ce  n'est  qu'en 
790  que  Sébastien  Tarbé,  l'un  des  douze  enfants  d'un  imprimeur 
nonais  justement  estimé,  s  installa  à  Melun  et  eut  dès  ses  débuts 
îs  travaux  considérables,  même  pour  Paris;  le  même  établisse- 
ent  existe  encore. 

M.  Constant  a  relevé  la  liste  des  cartes  et  plans  concernant  i'arron- 
Âsement  de  Fontainebleau.  Il  serait  à  désirer  que  des  recherches 
lalogues  fussent  faites  pour  toute  la  France.  Nous  croyons  utile  de 
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i-ecommaDcler  très  particulièrement  ce  genre  de  bibliographie.  L'un 
des  plus  curieux  des  documents  signalés  par  M.  Constant  est  la  carte 
de  la  forêt  de  Fontainebleau  et  pays  circonvoisins,  faite  à  Chàloos- 
sur-Marne  par  H.  Picart,  en  169/i,  in-folio,  gravée  sur  acier.  Les 
routes  principales  de  la  forêt  sont  indiquées  sur  la  carte,  ainsi  que 
les  croix  élevées  dans  les  carrefours,  mab  les  noms  y  sont  omis,  sauf 
pour  la  croix  Saint-Félix  sur  la  route  de  Franchard,  la  croix  Saiot- 
Franchard  à  Tendroit  du  monastère,  la  croix  du  Grand- Veoeur  et 
celle  de  fflappréau.?)  Dans  les  routes  courent  des  cerfs  poursuivis 
par  des  chiens  et  par  des  chasseurs. 

Comte  Edouard  de  Barthelbmt, 
Membre  du  Comité. 


RAPPORTS 
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SECTION  D'HISTOIRE  ET  DE  PHILOLOGIE. 


RâPPOKT  sou  DBS  DOCUMENTS  BISIORIQOES  EXTRAITS  DES  ARCBIVES  d'EsPÀÇNE. 

Communication  de  M.  de  Lamolhe,  correspondant  du  Ministère. 

(Séanee  du  &  noYembre  1878.) 

M.  de  Lamothe,  correspondant  du  Ministère  à  Nimes,  a  trouvé 
dans  les  Archives  d'Espagne  et  communique  au  Comité  des»  docu- 
ments fort  intéressants  pour  l'histoire.  Six  se  rapportent  à  Texpëdi- 
tion  du  duc  de  Guise  à  Naples  et  à  son  emprisonnement  en  Espagne. 
Les  deux  premiers  sont  des  copies  de  lettres  que  Louis  XIV  aurait 
adressées  au  duc  de  Guise  le  6  octobre  et  le  16  décembre  16&7 
pour  approuver  son  expédition  à  Naples  et  lui  donner  le  comman- 
dement des  troupes  françaises  dans  ce  royaume.  Deux  autres  sont 
des  dépêches  écrites,  en  i65o,  par  le  duc  de  Guise,  alors  prison- 
nier en  Espagne,  au  roi  Philippe  IV  et  au  principal  ministre  de  ce 
prince,  don  Luis  de  Haro.  Enfin  les  deux  derniers  sont  des  lettres 
de  M***  de  Chevreuse  à  don  Luis  de  Haro  pour  lui  recommander 
le  duc  de  Guise. 

Comme  ces  documents  se  rapportent  à  une  expédition  célèbre  et 
font  connaître  les  relations  d'une  partie  de  l'aristocratie  française 
avec  le  roi  d'Espagne  pendant  la  Fronde,  ils  me  paraissent  dignes 
.  d'être  publiés  dans  la  Revue  des  Sociétés  savantes.  Je  crois  seulement 
qu'il  serait  nécessaire  d'y  ajouter  quelques  observations  sur  la  date 
de  la  première  lettre  attribuée  à  Louis  XIV. 

Cette  lettre  porte  la  date  du  6  octobre  16/17  et  donne  au  duc  de 
Guise  une  autorisation  formelle  de  prendre  le  commandement  des 
armées  de  la  république  de  Naples.  La  date  de  cette  lettre  est  évi- 
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dcmment  i'ausse,  puisque  la  république  de  Naples  n'a  été  proclamée 
que  le  33  octobre.  Elle  est  d  ailleurs  en  contradiction  avec  une 
dépécbe  de  Mazarin  du  7  octobre  16/17,  ^^^^  laquelle  le  cardinal 
déclare  que  l'autorisation  qu'a  demandée  le  duc  de  se  rendre  à 
Naples  lui  a  été  refusée,  t^n estant,  dit  Mazarin,  ni  de  sa  réputa- 
tion ni  de  la  dignité  de  cette  couronne  qu'il  s'embarque  dans  une 
aflaire  si  scabreuse,  sans  prendre  bien  ses  seuretés.?} 

Comment  concilier  cette  contradiction  entre  la  lettre  de  Louis  XIV 
du  6  octobre  16/17  ^^  '^  dépêche  du  cardinal  du  7  du  même  mois? 
Nous  en  trouvons  une  explication  simple  et  naturelle  dans  Ifô  dé- 
pêches de  l'ambassadeur  vénitien  Nani  ^  qui  résidait  alors  près  de 
la  cour  de  France.  Lorsque  le  duc  de  Guise  fut  fait  prisonnier  par 
les  Espagnols  en  avril  16/18,  il  fut  considéré  comme  un  chef  de  re- 
belles et  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  fût  condamné  à  mort.  Sa  famille, 
qui  avait  conservé  un  grand  crédit  à  la  cour,  obtint,  pour  le  saaver, 
qu'on  lui  donnât  des  lettres  patentes  de  général  de  l'armée  du  roi  à 
Naples,  et  qu'on  en  fit  remonter  la  date  à  une  époque  antérieure  à 
son  expédition.  L'ambassadeur  vénitien  Nani  le  déclare  positivement 
dans  une  dépêche  du  is  mai  1668^  :  ((On  lui  a  donné  une  com- 
mission de  général  antidatée  pour  faire  croire  qu'elle  avait  été  expé- 
diée avant  qu'il  partit  de  Rome.  ^^ 

Cette  remarque  est  d'autant  plus  nécessaire  que  la  lettre  antida- 
tée de  Louis  XIV  a  été  insérée  dans  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
nationale  comme  document  authentique  et  a  induit  en  erreur  les 
savants  auteurs  de  l'ouvrage  intitulé  F  Expédition  du  duc  de  Gmseà 
Naples  ^.  Ainsi ,  tout  en  proposant  de  publier  dans  la  Revue  des  Sociétés 
savantes  les  documents  envoyés  par  M.  de  Lamothe,  je  crois  néces- 
saire d'y  joindre  les  observations  qui  établissent  que  la  lettre  de 
Louis  XIV  porte  une  fausse  date  et  est  postérieure  à  la  captivité  du 
duc  de  Guise. 

A.  Chbruel, 

Membre  da  Comité. 


^  Des  copies  de  ces  dépêches  fout  partie  des  luauuscrits  de  la  Bibliollièque  luti»- 
nale. 

^  BihI.  nat.  mss.  Recueil  des  amb.vén,^  t.  cvii,  fol.  373. 

^  Expédition  du  duc  de  Guise  à  Naples,  par  MM.  Loiseleur  et  Bagiienault  Ai 
Puchesse,  p.  1 07-128.  La  Ictlrc  conservée  à  là  Bibliothèque  nationale  porte  h  date 
du  5  octobre. 
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Lettre  de  Louis  XI V  au  due  de  GuUe. 

m 

Monsieur  le  duc  de  Guise,  pair  de  France, 

Mon  Cousin,  aiant  eu  avis  par  vos  lettres  et  par  celle  du  s**  marquis  de 
)ntenay,  mon  ambassadeur  k  Rome ,  de  la  recherche  qui  vous  est  faite  par 
ux  de  la  république  de  Naples  pour  aller  commander  leurs  armées  contre 
s  Espagnols,  j  ai  bien  voulu  vous  tesmoigncr  par  cellecy,  que  je  vous  escris  de 
ivis  de  la  Reyne  régente  Macramé  ma  mère,  que  j'agrée  que  vous  acceptiez 
s  offres  qui  vous  sont  Êdctes  de  leur  part  et  que  vous  ne  différiez  pas  un 
ornent  de  vous  rendre  près  d'eux,  estimant  qu*il  y  va  du  bien  de  monser- 
ce  qu'il  y  ait  une  personne  de  vostre  condition  en  qui  je  me  puisse  confier 
)ur  faire  réussir  à  leur  advantage  et  au  rétablissement  de  leur  repos  et  de 
ur  liberté,  toutes  les  assistances  que  j  ai  résolu  de  leur  donner  de  trouppes 
li  seront  sous  vostre  commandement,  soit  de  toutes  les  autres  commoditcz 
li  sont  en  ma  puissance ,  et  affin  que  toute  cette  affaire  se  fasse  avec  toutes 
s  précautions  nécessaires,  je  désire  que  vous  confériez  des  voyes  que  vous 
irez  à  suivre  avec  mes  Cousins  les  cardinaux  Grimaldi ,  S**  Cécile  et  le  s' 
arquis  de  F.  mon  ambassadeur  à  Rome,  avec  lesquels  ayant  pris  vostre 
^solution,  vous  exécuterez  ce  qui  sera  à  faire  en  cette  occasion  pour  l'ad- 
mtage  de  mon  senice.  Je  prie  Dieu ,  etc. 

Fontainebleau ,  le  vi'  jour  d'octobre  16^7*.  Loois. 

Lettre  de  Louis  XIV  au  duc  de  Guise. 

A  mon  Cousin  duc  de  Guise,  général  de  mes  armées  au  Royaume 
de  Naples. 

Mon  cousin,  j'ay  reçu  beaucoup  de  joye  davoir  appris  par  vi'e  lettre  du 
^u  novembi^  vre  Leiu*euse  arrivée  en  la  ville  de  Naples  et  la  bonne  i-ecep- 
)n  qui  vous  y  a  été  faicte,  ce  qui  me  donne  lieu  d'espérer  des  résultats 
Ivantagcux  d'un  si  bon  commencement,  et  ailîn  de  vous  secourir  prompte- 
ent,  je  faiz  travailler  aux  préparatifs  nécessaires  pour  tenir  mon  armée 
ivalle  prête  de  bonne  heure  et  assez  forte  pour  combattre  celle  des  enne- 
is,  cependant  que  vous  disposez  les  choses  à  attacquer  les  postes  occupés 
u*  les  Espagnols. . .  de  vous  rendre  maître  des  chasteaux  le  plus  pi'ompte- 
ent  qu'il  se  pourra,  et  pour  .vous  en  facihter  les  moyens,  je  ferai  desbar- 
1er  de  l'infanterie  et  passer  beaucoup  d'oflîciers  et  de  gens  de  guerre  au 
»yaume  de  Naples  qui  vous  obeïi'ont  suivant  le  pouvoir  que  je  vous  envoyé, 

vous  feray  aussi  foumû*  canons,  munitions  de  guerre  et  de  bourse  et 

*  Comme  nous  Tavons  fait  remarquer  dans  la  note  ci-joiule  (  p.  a5a), celle  iellre 
i  aDtidatëe. 
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toutes  autres  clioses  nécessaires  pour  l'exécution  d'un  si  grand  dessin  daquel 
nie  reposant  sur  votre  prudence,  valeur  et  bonne  conduitte,  je  priray  Dieu 
qu'il  vous  aye  en  sa  s^*  garde. 

Escrit  a  Paris,  le  xvi' jour  de  décembre  1667  *. 

Louis. 

Lettre  du  duc  de  GuUe  à  don  Louii  de  Haro. 

Après  avoir  rendu  très  humbles  grâces  à  Vostre  E.  de  ses  bontés  dont  j  ay 
ressenti  les  effets  sy  favorables  dans  le  bon  suceez  de  mes  affaires  et  la  de»- 
pèche  du  Chevalier  des  Essards  que  je  reconnois  tenir  de  la  seule  protection 
de  Vostre  Excellence,  j'ay  creu  la  devoir  informer  du  sujet  du  voyage  de 
Monsieur  de  Lailleman  dont  la  disgrâce  sur  la  mer  a  causé  le  retardement, 
come  la  perte  de  la  lettre  de  créance  de  Monsieur  le  comte  de  FuensaMaigne 
pouroit  luy  donner  moins  de  crédit  auprès  de  Vostre  Excellenoe. 

Trois  propositions  l'ont  fait  passer  en  ce  pays.  La  première,  des  effecisque 
je  pouvois  produire  en  Provence  par  mon  crédit  et  la  disposition  de  la  pn>- 
vince,  ce  qu'il  avoit  esté  chargé  de  venir  représenter  par  Messieurs  les  eoo- 
seillers  de  Baresme  et  d'Andrès,  députés  h  la  cour  de  France  dans  ce  temps 
la  par  le  parlement  et  la  noblesse  de  Provence,  mais  conmie  Votre  ExceBeoce 
en  a  esté  d'ailleurs  plus  pleinement  informé,  il  se  réduira  aux  deux  antres 
qui  sont  : 

Pour  la  seconde,  que  la  prison  de  Monsieur  le  Prince  ayant  réuni  dans  le 
niescontentement  les  deux  partis  opposés  qu'il  y  avoit  en  France  ne  pouvant 
à  cause  des  compétences  s'aider  entre  eux  pour  produire  un  bon  effet,  il 
avoit  esté  chargé  de  Messieurs  les  ducs  de  Rethz  et  de  Brissac ,  du  maréchil 
de  La  Mothe,  du  marquis  de  Noirmoustier  et  coadjuteur  de  Parys  et  autres 
chefs,  aussi  bien  que  du  parlement  et  du  peuple  de  venir  sçavoir  de  moy  sj 
je  voudrois  me  rendre  leur  chef,  et  que ,  cela  estant ,  le  parlement  m  offiroit  de 
donner  l'arest  contre  Mazarin  et  le  faire  donner  par  quatre  ou  cinq  antres 
parlements,  et  tous  ses  autres  Messieurs  de  reprendre  les  armes  et  se  mettre 
de  nouveau  à  cheval  dès  qu'il  me  veroit  en  estât  de  me  mettre  à  leur  teste. 

La  troisième  est  que  Monsiew  de  Maliey,  gouvaneur  de  Pignerol,  n'agis- 
sant plus  pour  ses  incommodités ,  le  marquis  de  Melleville ,  son  neveu,  lieute- 
nant du  roi ,  parent  du  dit  Lailleman ,  mon  amy  particulier  et  mon  vassal ,  vent 
bien  traiter  avec  luy  pour  luy  donner  lieu  de  me  servir  avec  hiy  de  sa  ehaije 
({ui  le  rend  maistre  de  ceste  place  qu'il  remet  à  mon  entière  disposition  et 
moy  a  celle  de  Sa  Majesté  ;  l'importance  de  cea  places  est  si  cognen  qull  serait 
inutille  de  mestendre  sur  ce  sujet  que  je  puis  asseurer  Vostre  Execïleiioe  àt- 
voir  estre  un  des  moindres  effets  de  ma  liberté,  reservant  à  dire  beaucoup  de 
choses  de  pareilles  nature  et  peut  estre  plus  importantes  quand  j'aurayrboo- 
neur  de  voir  Vostre  Excellence  que  je  souhaite  avec  ime  si  ardente  passioii- 

'  Cette  lettre  a  clé  antidatée  comme  la  précédente. 
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La  seule  chose  qui  sera  nécessaire  au  dit  marquis  est  l'assurance  que 
quand  il  aura  traité  de  la  place.  Ton  luy  donnera  de  quoy  fortifier  sa  garnison 
ou  ion  pourra  mesme  faire  couler  sous  ce  prétexte  des  soldats  et  de  quoy  la 
payer,  de  peur  que  Madame  de  Savoye  ou  pour  elle  ou  pour  la  France  n  es- 
sayât de  la  surprendre  avant  cpi'estant  en  mon  entière  disposition  je  la  remecte 
entre  les  mains  de  S.  M. 

Geste  affaire  et  mil  autres  ne  se  pouvant  exécuter  sans  ma  présence,  me 
done  d'extra(n*dtnaires  impatience  de  n*avoir  plus  les  mains  liées  et  de  me 
vœr  en  estât  de  pouvoir  agir.  C'est  de  quoy  je  suppliray  très  humUement 
Vostre  ExccAenee  et  que  nous  ne  perdions  point  de  temps  qui  est  le  seul 
ennemi  que  nous  aurons  à  combattre.  La  presse  que  j'en  fays  h  Vostre 
Excdlence  ne  luy  doit  estre  ny  désagréable  ny  importune,  puisque  devant 
toutes  les  choses  a  la  générosité  et  clémence  royalle  de  Sa  M.  et  a  lamytie 
et  puissant  appuy  de  Vostre  Ex.  il  faudroit  estre  le  plus  ingrat  de  tous  les 
homes  pour  ne  pas  ressentir  au  dernier  point  le  retardement  de  rendre  à 
S.  M.  les  services  que  je  luy  dois  et  tesmoigner  à  Vostre  Excellence  au  péril 
de  ma  vye  que  je  suis  avec  plus  de  passion  et  de  ressentiment  qu  home  du 
monde. 

Monsieur,  de  Vostre  Excellence,  ti*es  humble  et  très  obligé  serviteur, 

Henry  de  Lorraine  ,  duc  de  Guise. 
De  rAlcazar  de  Ségovie,  le  8  octobre  i65o. 


Lettre  du  duc  de  Guise  au  roi  d'E$pagne, 
Sire, 

Devant  à  la  Royalle  Clémence  de  V.  M.  la  liberté,  Thoneur,  la  fortune  et 
la  vye,  je  lui  proteste  de  les  employer  sans  reserve  et  les  sacrifier  aux 
intérests  de  sa  couronne.  La  confiance  que  V.  M.  a  la  bonté  de  vouloir 
prendre  en  ma  personne  me  rendroit  le  plus  ingrat  de  tous  les  homes  si  je 
venois  a  y  manquer  après  de  telles  obligations  et  des  grâces  pareilles  qui  ne 
peuvent  partir  que  d'une  ame  Royalle  et  d'une  générosité  et  bonté  comme 
celle  de  V.  M.  a  quy  je  me  sens  sy  redevable  que  je  n'auray  jamais  de  joye 
parfeite  que  je  n'aye  rencontré  les  occasions  de  tesmoigner  à  V.  M.  en  res- 
pandant  mon  sang  pour  les  avantages  de  sa  monarchie  que,  sy  je  n'ay  pas 
toute  la  capacité ,  conduite  et  expérience  que  je  souhaiterois  pour  rendre  k 
V.  M.  les  services  très  humbles  que  je  luy  ay  voué,  au  moins  seres-je  toute 
ma  vye  avec  plus  de  zèle  et  de  fidélité  qu'home  du  monde. 

Sire,  de  Vostre  Majesté,  ti^es  humble,  très  obéissant,  très  fidèlle  et  tn» 

obUgé  serviteur, 

Henry  de  Lorraine,  duc  de  Guise, 

De  TAicazar  de  Ségovie,  le  37  de  septembre  i65o. 
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Lettre  de  la  ducfieue  de  Chevreuse  à  don  Luis  de  Haro. 

Monsieur, 

VuuB  avez  si  bien  conimensé  a  m  obliger  toucbent  Monsieur  le  Duc  de 
(luise  que  j'espère  que  Voire  Ex.  achèvera  en  iuy  continuant  ses  bons  ofices 
auprès  de  sa  Maiestés  connue  je  le  supplie  très  hujmblement  Je  nW  me 
promettre  destre  assez  beiu^use  \x)nr  mériter  par  quelque  service  les  cour- 
tesies  que  je  recois  de  V.  E. ,  mais  je  vous  asseure  que  j  en  suis  reconnabr 
sante  au  point  de  ne  perdre  jamais  d'ocasion  de  me  tesmoigner  par  effet, 

Monsieur,  votre  très  bumble,  très  aflectueuse  servante, 

La  duchesse  de  Chbvbbusb. 
Paris,  ce  s o  juillet  i65o. 

Lettre  de  la  duches$e  de  Chevreme  à  don  Lui$  de  Haro, 

Monsieur,  dans  la  continuation  du  malheur  de  M' le  Duc  de  Guise,  je  ne 
puis  mVmpêcher  de  vous  adresser  mes  très  humbles  prières  d  mleroéder 
auprès  de  Sa  Majesté  Catolique  pour  son  soulagement.  J'espère,  Monsleor, 
que  voti*e  générosité  vous  fera  excuser  en  Testât  où  il  est  se  qu'il  a  fait  poor 
en  sortir,  et  que  le  souvenir  du  service  que  ceux  dont  il  porte  le  nom  oot 
rendu  h  sa  dite  Majesté  lui  procurera  un  favorable  traitement  duquel,  en 
mon  particulier,  je  me  resentii*ai  parfaitement  obligée  et  tacheré  par  mes 
service  de  me  revancher  des  bons  ofBces  que  je  vous  devrois  pour  lui  en 
calité  de  votre  très  humble  servante, 

La  duchesse  de  Chevesitsi. 


Pai'is,  ce  3  février  i65i. 


Pour  copie  conforme  : 

De  Lamotub, 
Correspondant  du  Ministère. 


Liste  des  protestants  de  Nîmes,  éuigrks  i  la  svite  de  la  RÉrocATion 

DE  l'ûdit  de  Nantes. 

Communicaiion  de  M.  de  Lamolhe,  correspondant  à  Nîmes. 

(Séance  du  h  novembre  1878.) 

La  pièce  envoyée  par  M.  de  Lamothe  (Archives  de  Nimes,  TT  8) 
est  intitulée  :  rrRolle  des  habitans  de  la  ville  de  Nismes  qui  faisoienl 
profession  de  la  R.  P.  IL,  qui  manquent  à  Nismes,  et  que  le  bruit 
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public  asseure  s'eslrc  retires  du  royaume,  k  Toccasion  de  leur  reli- 
gion.-n  Cette  liste  ne  contient  que  cent  soixante-cinq  articles,  repré- 
sentant deux  cent  quatre-vingt-une  personnes.  Ce  très  petit  nombre, 
pour  une  ville  aussi  protestante  que  Nimes,  ne  doit  pas  faire  penser 
cependant  que  le  relevé  soit  incomplet  :  les  conversions,  menées 
activement,  sinon  sàrement,  par  les  intendants  Daguesseau  et  Bâ- 
ville,  ainsi  que  par  M.  de  Noaillcs,  s'étaient  produites  en  masse, 
comme  le  prouvent  les  cbiiïrcs  donnés  dans  le  mémoire  que  dressa 
Bâville  quelques  années  plus  lard,  et  suivant  lesquels  I^imes  ren- 
fermait alors  3g,66/i  nouveaux  convertis  contre  60,720  anciens  ca- 
tholiques. 

Comme  il  existe  une  très  grande  variété  de  documents  ana- 
logues à  ce  rôle,  et  qu'il  s'en  publie  de  nouveaux  chaque  jour,  je 
crois  inutile  de  donner  le  texte  de  celui-ci;  il  suffira  d'indiquer  dans 
quelles  proportions  y  Ggurent  les  diverses  classes  de  la  société. 

Quarante  noms  appartiennent  à  la  noblesse  (Bâville  dit  qu  elle 
comptait  69  gentilshommes  convertis  contre  sis  anciens  catho- 
liques), et  en  tôte  figure  un  marquis  d'Aubais,  qui  Bst  sans  doute 
le  père  de  Thistorieu.  Puis  viennent  :  3s  marchands,  37  ministres 
de  rÉglise  réformée,  7  proposants  ou  aspirants  au  ministère,  autant 
d^avocats,  5  médecins  ou  chirurgiens,  Uïy  ouvriers,  un  libraire,  un 
maître  d'école,  plusieurs  officiers  au  service  du  roi.  Les  enfants  sont 
au  nombre  de  7s.  Parmi  les  professions  à  signaler,  un  certain  Pierre 
Roman  est  qualifié  de  tr  faiseur  de  sigales.T)  Un  sieur  Brousson, 
dont  la  qualité  nest  pas  indiquée,  est  certainement  le  juriscon- 
sulte et  publiciste  qui  devait  rentrer  en  France  quelques  années 
plus  tard  et  périr  sur  la  roue  en  1698.  Le  marchand  Louis  Says 
{sic)  peut  être  Tauteur  de  la  famille  qui,  après  quatre-vingts  ans  de 
séjour  en  Suisse,  est  rentrée  en  France  et  a  donné  Jean-Baptiste  et 
Horace  Say. 

A.  DE  BOISLISLB, 

Membre  du  Comité. 

Lettre  inédite  de  Flecbier. 
Communication  de  M.  de  Lamolhc,  correspondant  à  Nimes. 

(Séance  du  h  novembre  1S78.) 

La  lettre  que  M.  de  Laniothe  a  retrouvée  dans  les  archives  de  la 
ville  de  Nimes  (H  719)  est  probablement  inédite,  comme  le  sup- 


—  258  — 

pose  notre  correspondant;  mais  elle  ne  présente  point  un  intérêt 
suffisant  pour  que  nous  en  proposions  Tinsertion  textuelle.  Elle  (ait 
partie  des  papiers  du  couvent  de  Sainte-Ursule  d'Aramon  (Gard), 
et  est  adressée  à  la  supérieure  de  cette  maison,  M"^  de  Prémoot, 
que  son  diocésain  Tévéque  d'Uzës  voulut  bien  autoriser  à  passer 
trois  années  chez  les  Ursulines  de  Nimes,  où  Fléchier  demandait 
qu  elle  vint  rétablir  la  discipline.  Cette  lettre  est  datée  du  25  oc- 
tobre 1700.  Jen  propose  le  dépdt  aux  archives  du  Comité. 

A.  DE  BoiSLlSLE, 

Membre  du  Comité. 


Le  PEAGE  DU  SEL  À  ArAMON  SUR  LE  RhÔNE ,  EN  lUl8. 

Communicalion  de  M.  de  Lamothe,  correspondant  â  Nimes. 

(Séance  dn  k  novembre  1878.) 

Je  propose.de  joindr^  aux  pièces  déjà  recueillies  par  le  Comité 
pour  rhistoire  des  péages  le  document  transcrit  par  M.  de  La- 
mothe.  Il  indique  quel  était  le  droit  acquitté  en  nature  par  chaque 
bateau  de  sel,  comment  ce  droit  se  partageait  enire  le  roi  et  douie 
pariers  nobles ,  et  pour  quelles  raisons  le  système  de  perception  fat 
régularisé  par  rétablissement  d*un  péager  unique ,  selon  accord 
passé,  le  i3  ma!  1218,  entre  les  pariers  et  les  marchands.  Celle 
pièce  est  rédigée  en  langue  vulgaire. 

A.  DB  BoiSLISLB, 

Membre  du  Coniit^. 

Lettres  de  divers  rois  aux  cossu ls  d*Ora\ge, 

Gommonication  de  M.  Duhamel,  correspondant  à  Avignon. 

(Séance  du  &  novembre  1878.) 

M.  Duhamel  nous  adresse,  pour  compléter  un  précédent  envoi 
dont  j'ai  déjà  eu  à  rendre  compte,  cinq  lettres,  dont  je  me  homerai 
h  indiquer  les  dates  et  les  signataires:  i*  François  P'  aux  consuk 
d'Orange,  du  Pont-de-Sorgues,  i3  septembre;  a**  le  prince  de 
Condé  aux  mornes,  de  Nimes,  5  mars  i58i  ;  3**  Henri,  roi  de  Ni- 
varie,  aux  officiers  et  consistoire  de  la  même  principauté,  de  la  Ko- 
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belle,  juin  i588;  U"*  et  5"*  Lesdiguières  aux  mêmes  consuls,  de 
^nymëras,  17  février  1689  ^^  ^9  novembre  169/1. 

Ces  pièces  ne  présentant  point  d'intérêt  particulier  ^  j*en  propose 
8  renvoi  aux  arcbives,  sauf  ia  lettre  de  Henri  IV,  qui  devra  être 
^inte  au  recueil  supplémentaire  des  lettres  de  ce  roi. 

A.  DE  BOISLISLB, 

Membre  du  Goroilé. 


Lettres  de  Corisande  d'Andoins. 
Communicalion  de  M.  Tarlière,  correspondant  à  Mont-de-Manan  (Landes). 

(Séance  du  U  novembre  1878.)      , 

Sur  les  trois  lettres  de  la  belle  Corisande  aux  jurats  de  la  ville 
e  Saint-Sever,  que  M.  Tartière  a  retrouvées  dans  les  arcbives  du 
épartement  des  Landes  (cote  H  i5),  deux  sont  de  simples  billets 
^ant  trait  à  des  mouvements  de  troupes,  et  ne  présentant  d'intérêt 
ue  parce  qu'ils  renferment  quelques  mots  ou  quelques  lignes  de 
i  main  même  de  la  signataire  ;  mais  la  troisième  est  une  invitation 
assister  aux  obsèques  du  mari  de  la  comtesse,  Pbilibert  de  Gra- 
lont-Guicbe,  tué  au  siège  de  la  Fère  (juin-septembre  i58o),  et 
DDt  le  corps  fut  inhumé  h  Bidache  le  9o  mars  i58i.  Cette  pièce 
(t  la  seule  qui  mérite  d'être  insérée  dans  la  Revue,  comme  mar- 
uant  les  débuts  de  veuvage  de  la  femme  qui  allait,  la  même  année, 
>mplacer  M^**  de  Fosseuse  dans  les  affections  du  roi  de  Navarre. 
n  sait  qu'elle  fut  sa  tr grande  simien  durant  dix  ans,  et  peu  s'en 
illut  même,  au  dire  de  d'Aubigné,  qu'elle  ne  devînt  reine. 

A.  DB  BoiSLlSLE, 

Membre  du  Comité. 


Lettre  de  Corisande  d'Andoiru. 

Messieurs,  je  m'assure  que  vous  n'estes  asture  à  sçavoirle  desastre  qui 
DUS  est  arrivé,  à  mes  enfans  et  à  moy,  par  le  décès  de  Ai  monsieur  de 

^  Dans  la  lettre  du  prince  de  Condé,  il  est  question  d'un  actif  agent  du  parti 
potestant,  Michel  de  la  Huguerye  (M.  Duhamel  a  lu  :  la  Suguerye),  dont  les  Mé- 
mr$$  sont  actuellement  publiés  pour  la  première  fois,  par  M.  le  baron  de  Biible, 
ans  la  collection  de  la  Société  de  THistoire  de  France. 
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Gramon,  lequel  aS'oiiIii  son  corps  cstre  porté  eii  terre  au  lieu  de  Vidadie. 
Or  me  siiis-je  résolue  de  luy  faire  ses  honneurs  funèbres  par  mesme  moyen. 
Et  pour  ce  que  je  m'assure  qu'il  n'y  a  celluy  de  vous  qui  double  de  la 
bonne  volonté  de  laquelle  il  a  esté  tousjours  meu  envers  vostre  ville,  a  esté 
cause  que  je  vous  ay  voidu  prier  aflectusemen  par  ceste  icy  voloir  tant  ho- 
norer ledit  fu  sieur»  ses  enfans  et  moy,  que  de  vous  trouver  audit  lieu, dans 
le  vintiesmc  de  ce  mois ,  poiu*  lui  randre  le  dernier  tesmoignagc  de  raflec- 
tion  que  luy  avés  porté  durant  sa  >ie.  Et  par  ce  moyen ,  vous  nous  obligerés 
h  vous  rccognoistre  la  peine  que  prendrés  aux  endroits  où  vous  nous  vou- 
drés  employer.  Priant  Dieu ,  Messieurs ,  vous  tenir  en  sa  garde.  A  Hagel- 
mau,  ce  5*  de  mars  i58i. 

Vostre  affectionée  à  vous  faire  servisses , 

CoRISANDK  DaKI>OY>s'. 

(Extrait  des  archives  des  Landes,  H  i5  [69].) 

Pour  copie  conforme  : 

Tartièrb  , 
G>rrespoDdant  du  Ministère. 


Copie  de  trois  lettres  écrites  en  i5j8  par  lb  prince  de  Cosbe. 

Communication  de  M.  de  Montégut. 
(Séance  dn  h  novembre  1878.) 

M.  de  Montégut,  correspondant  et  vice-président  du  tribunal 
civil  de  Limoges,  nous  adresse  la  copie  de  trois  lettres  écrites  eo 
1578  par  le  prince  de  Condé  à  Geoffroy  de  Vivans,  gouverneur  de 
Périgueux,  pour  les  protestants.  Ces  lettres,  dont  la  première  uVl 
pas  transcrite  en  entier,  ne  contiennent  aucune  particularité  iuti''- 
ressante  ;  aussi  je  me  borne  à  vous  demander  le  dépôt  de  ces  pièces 
aux  archives. 

Ludovic  Lalannb, 

Membre  du  Comité. 


*  La  signature  seule  est  de  la  main  de  Gorisande.  La  suscrîplion  porte  :  rA  Mes- 
sieurs, Messieurs  les  jurais  cl  communauté  de  la  ville  de  Saint-Sever.» 
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Envoi  DE  M.  RicnBMOND,  correspondant  à  la  Rochelle. 

(Séance  du  6  novembre  1878.) 

M.  de  Richemond,  correspondant  à  la  Rochelle,  nous  a  envoyé 
a  mémoire  intitulé:  «r Marguerite  d'Orléans,  sœur  de  François  P% 
enri  d'ÂIbret,  roi  de  Navarre,  et  leur  chapelain  Gérard  Roussel. ?) 

Ce  travail  ne  renferme  aucun  document  inédit.  U  ne  me  parait 
>nc  pas  de  nature  à  être  imprimé  dans  le  Rulletin.  J'en  demande 

dépôt  aux  archives. 

Ludovic  Lalannk, 

Membre  du  Gomitëé 

Liste  des  àbbbs  de  l'abbaye  de  Baume, 
Communication  de  M.  Prost,  archiviste  du  Jura,  correspondant. 

(Séance  du  U  novembre  1878.) 

M.  Prost,  archiviste  du  Jura,  correspondant  à  Lons-le-Saunier, 
soumis  au  Comité  une  liste  rectificative  des  abbés  de  Raume-lcs- 
oines  (aujourd'hui  Raume-les-Messieurs,  canton  de  Voiteur,  dans 

département  du  Jura).  Elle  contient  neuf  noms  nouveaux  et  elle 
dirige  vingt-quatre  erreurs  de  date.  Pen  demanderais  l'insertion 
iDS  la  Reime,  si  M.  Prost  avait  indiqué  les  documents  justificatifs 
i  ces  modifications.  Dans  l'état,  ce  travail  me  paraît  devoir  être 
Eposë  aux  archives  à  titre  de  renseignement. 

G.  Dbsjardins, 

Membre  du  Gomitd. 


Omission  signalée  dans  la  liste  des  arcbevéques  de  Bénbvent. 
Communication  de  M.  Brun-Durand,  correâpondanl  à  Crcst  (Drôme). 

(Séance  du  6  novembre  1878.) 

Une  communication  de  même  nature  que  celle  de  M.  Prost  est 
ite  par  M.  Rrun-Durand,  correspondant  à  Cresl  (Drôme),  qui 
jrnale,  au  catalogue  des  archevêques  de  Bénévent  publié  dans  la 
wue  des  Scciéiis  savantes,  l'omission  de  r Hugues  Ripti,  curé  de 
lint-Pierre  au  diocèse  de  Rodez,  élu  en  i635.7)  U  conviendrait 

Biv.  DK8  Soc.  8AV.  6*  série,  t.  VIII.  18 
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de  demander  à  M.  Brun-Durand  sur  quel  document  il  appuie  celte 
rectification, 

G.  DESJARDIfIS, 

Membre  du  Comité. 

DoCVmEIfTS  aSlAT!FS  AVÏÏ  SERFS  D«  LA  WAltOiiflE  DE  SuLlY,  EN  ik^. 

GommumcatÎM  de  M.  Itnbert,  eorrespondaat  à  Thomrs. 
(Séance  du  k  novembre  1878.) 

M.  Imbert,  eorrespondant  à  Thouars,  a  pris,  dans  les  archives 
de  M.  le  duc  de  la  Trémouille,  la  copie  de  quatre  documents  relatifs 
à  la  taille  mise  sur  les  gens  de  condition  serve  qui  eiistaient  en- 
core dans  la  baronnie  de  Sully  de  i&gS  à  i533.  Déjà,  dans  le  livre 
intitule  Documents  historiques  et  généalogiques  y  M.  le  duc  de  la  Tré- 
mouille a  édite  un  acte  d'affranchissement  constatant  qa*en  1&69 
il  y  avait  encore  des  derfs  dans  la  seigneurie  de  Courcelles-lex- 
Semur;  d'un  autre  côte,  M.  Challe  a  donné  des  détaib  intéressants 
sur  le  servage  et  les  alîranchissetnents  dans  le  cointé  de  Ton- 
nerre. 

Il  résulte  des  titres  signalés  par  M.  Imbekl,  que  les  serfe  deltbi- 
ronnie  de  Sully  en  i&g8  étaient  répartis  eh  quarante-huit  fâmflles, 
payant  h  livres  parisis  par  an  en  deux  tettneà,  eh  mars  et  aoAt;  la 
répartition  était  Faite  suivant  les  ressources  de  chacun ,  par  des  dé- 
légués d'entre  eux.  La  taille  d'août  i5i&  né  produit  jplus  que  9) 
sous  6  deniers;  celle  de  mars  iSi5,  19  sous  6  deniers;  la  récelte 
diminuait  en  proportion  du  nombre  des  taillables  ;  aussi  porte-t-oo 
comme  non-valeurs  3/i  et  96  sous,  représentant  la  part  des  absents 
demeurant  hors  de  la  terre.  En  i&33^  la  diminution  est  encore  plus 
notable  :  on  ne  porte  plus  que  1  o  sous  de  taille  è  recevoir  pour 
les  deux  termes,  et  9  liviM  sur  (es  absents,  non  résidiant  «n  h  ba- 
ronnie; il  n'y  a  plus  que  neuf  serfs  énumérés. 

La  première  pièce  transcrite  par  M.  Imbert  est  une  lettre  écrite 
par  Louis  \^  de  la  Trémouille  à  son  chier  et  espeeial  amy^  fmusfrr 
Jehan  de  La  Mothe,  frocureur  en  parkmenti  pour  lui  reeoaumnder 
plusieurs  procès  en  instance,  et  entre  autres  Tmatan»  peadail^ 
entre  lui  et  ses  hommes  serfs  de  Sully  ;  il  avait  à  cœur  cette  éUn 
sur  laquelle  nous  n'avons,  pourie  moment,  aocim  ëëtoîl.  J'«i  Thit- 
neur  de  proposer  ie  dépdt  a«t  archives  de  ces  co^ea,  qui  foan^ 
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Ure  utilisées  plus  tard  si  Ton  s'occupe  spécialement  de  la  forme  du 
lervage  dans  les  temps  les  plus  rapprochés  de  nous. 

An ATOLB  DE  BaRTPKLBIIT, 

Membre  ém  Conité. 


Dqcvmknts  concernant  l'histûihe  maritime  de  la  France 

AVI  Xir'  ET  IV'  SIÈCLES. 

Communication  de  M.  Le  Men ,  correspondant  à  Quimper, 
(Sétnee  do  k  oovemlHW  «S7S.) 

M.  Le  Men,  correspondant  à  Quimper,  a  envoyé  la  copie  de  plu- 
sieurs docun^ents  inédits  relatifs  à  Jean  Coetanlem,  corsaire  breton 
et  amiral  de  Portugal,  ainsi  qu*à  son  neveu  Nicolas  Coetanlem ,  riche 
!X>mmerçant,  constructeur  et  armateur  du  navire  la  Cordelière.  Ces 
documents  font  connaître  deux  marins  éminents  sur  lesquels  les 
biographies  gardent  le  silence;  de  plus,  çlles  donnent  de  nombreux 
létails  sur  TÎiistoire  maritime  de  la  France  à  la  fin  du  xiv*  siècle  et 
iQ  commencement  du  xv*  çiëcle;  sur  le  commerce,  les  rapports  de^ 
commerçants  bretons  avec  ceux  des  pays  étrangers;  sur  le  râle  des 
corsaires  à  cette  époque. 

L'ensemble  de  ces  pièces  forme  un  tout  peut-être  trop  con^dé- 
rable  pour  entrer  dans  la  Retme  des  Sociétés  savatUes;  il  me  semble 
]a*efles  pourraient  utilement  prendre  place  dans  un  volume  des 
MAangeâ^  ajccompagnées  de  la  notice  que  M.  Le  Men  a  rédigée. 

ÂfCATOLB  DE  BARTH^LBlfT, 

Membre  du  Comité. 


£WrOI  OE  DEVI  CHARTES  MJ  XIV*  SlàCLE. 

GoamianifaCien  de  M.  Jules  Finot,  archiviste  de  la  Haate-SaAne. 

(Séance  du  9  décembre  1878.) 

VmAe  nos  plus  laborieux  correspondants,  M.  Finoi,  annonce  à 
ML  lé  Ministre,  le  3  jitiUet  de  cette  année,  la  copie  de  deux  chartes 
imUiêEtj  émanées  de  Tanûrd  Jean  de  Vienne,  seigneur  de  Boulaiis, 
Ole.,  afin  qu'eHes  soient  insérées  s'il  y  a  lieu  dans  la  Bévue  des 
Soeiitéê  êovÊmtes,  Seulement,  au  sommaire  de  la  première  de  ces 

18. 
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deux  pièces,  qualifiées  d'inédites,  M.  Finot,dans  une  noie,  avoue 
qu'il  ignore  si  elles  n'ont  pas  été  publiées  dans  les  deux  volumes 
consacrés  par  M.  Terrier  de  Loray  à  une  biographie  de  rillustrc 
amiral.  L'ouvrage  de  M.  Terrier  de  Loray  n  a  qu'un  volume,  qui 
est  terminé.  Nos  correspondants,  qui  ont  l'intention  d'envoyer  des 
documents  inédits,  devraient  vérifier  eux-mêmes  s'ils  n'ont  pas él^ 
publiés  précédemment.  Et  pour  le  volume  de  M.  le  marquis  de 
Loray,  qui  réside  en  Franche-Comté,  la  vérification  eût  été  facile. 
J'ai  dû  la  faire  au  lieu  et  place  de  M.  Finot. 

L'une  des  deux  chartes  en  question  y  est  donnée  in  extento;  de 
plus,  bien  que  M.  Finot  ajoute  dans  sa  note  :  trcn  tout  cas,  elles 
n'ont  pas  été  publiées  d'après  les  originaux,  mais  probatiemi 
d'après  des  textes  du  xtii*  siècle,^  M.  de  Loray  indique  directement 
comme  source  les  archives  de  la  Haute-Saône.  Quand  on  va  de  la 
sorte  au-devant  des  objections,  on  a  de  bons  motifs  pour  les  pres- 
sentir. 

L'examen  des  deux  textes,  celui  de  M.  de  Loray  et  celui  de 
M.  Finot,  permet  de  signaler  entre  eux  de  rares  variantes,  mais  le 
fond  reste  identique.  L'honorable  auteur  de  Jean  de  Vienne  assigne  a 
l'acte,  sans  doute  à  raison  de  l'année  pascale,  la  date  de  i38i- 
i385,  bien  que,  dans  l'une  etPautre  versions,  la  pièce  soit  dal&da 
vingl-neuvième  jour  de  mars,  ftavant  Pasques,  Fan  de  grâce  mil  trois 
cent  quatre  vins  et  quatre.^ 

M.  Finot  a  intitulé  ce  document  :  Fondation  y  par  Jean  de  Vietw, 
de  messes  à  célébrer  dans  V  église  de  F  abbaye  de  BellevauXy  tandis  que 
chez  M.  de  Loray  il  est  qualifié  :  Confirmation  y  par  Jean  de  VieKM.i^ 
tous  les  dons  qu'il  a  faits  à  Vabbaye  de  BeUevaux.  La  charte  contient 
ces  deux  éléments  ;  mais  le  second ,  qui  énumère  et  confirme  des 
donations ,  n'est  consenti  que  moyennant  la  célébration  des  messes 
instituées  pour  le  repos  de  l'âme  de  Jean  de  Vienne,  qui  avait  au 
pour  sa  sépulture  Bellevaux,  où  il  avait  fondé  une  chapelle.  L'in- 
titulé de  M.  Finot  est  donc  incomplet,  les  actes  de  donation  con- 
firmés étant  la  portion  la  plus  importante  de  cette  charte. 

Parmi  les  variantes,  je  remarque  que,  dans  lé  texte  donné  par 
M.  de  Loray,  l'agent  qui  figure  à  l'acte  «en  l'absence  de  Jehan  Vye 
le  Jeusne,  garde  du  scel  de  la  prévosté  de  Bar-sùr-Seinne,?)  est  ap- 
pelé Guillaume  Moroge,  tandis  que  M.  Jules  Finot,  dans  sa  copiei 
le  nomme  Moroitte,  puis  Morotte,  par  deux  t.  Le  tabellion,  Pieit^ 
Volot  suivant  M.  de  Loray,  devient  Pierre  CWol  ^us  la  plume  A 
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.  Finot,  qui  pounail  bien,  celte  fois,  avoir  mieux  lu.  Plus  loin, 
le  ponctuation  défectueuse,  mieux  observée  dans  le  texte  imprimé, 
ad  le  sens  obscur.  Ailleurs^  sur  le  nom  du  village  de  Moncey 
lonceelz),  texte  de  Loray,  M.  Finot,  si  j'ai  bien  lu,  fait  une  no- 
ble orrcur,  mais  j'ai  pu  me  méprendre,  le  mot  étant  fort  mal  tracé. 
(8  variantes  orthographiques,  en  dehors  des  noms  propres,  sont 
Squentes  encore;  mais,  le  plus  souvent,  elles  donnent  raison  à 
•  Finot. 

En  résumé,  cette  pièce  ayant  été  déjà  tout  entière  imprimée,  la 
jvue  ne  peut  la  reproduire. 

La  seconde  des  deux  chartes  présentées  au  Comité  implique  les 
18  i386  et  i388.  Elle  émane  directement  du  seigneur  de  Rou- 
D8  :  ffNous,  Jehan  de  Vienne,  chevalier,...  faiçons  savoir  à  tous 
16.  .  .7)  Cette  pièce,  M.  Jules  Finot,  dans  son  sommaire,  la  décrit 
ec  une  entière  précision  en  ces  termes  :  tr  Fondation,  par  Jean 
\  Vienne,  seigneur  de  Roulans,  amiral  de  France,  en  Téglise  de 
ibbaye  de  Bellevaux,  d'une  messe  à  célébrer  chaque  jour,  savoir: 
3  lundi,  mercredi  et  vendredi  à  diacre  et  sou$-diacre,  et  les  au- 
38  jours  à  voix  basse,  et  des  collectes  à  la  fin  desdiles  messes, 
ins  la  chapelle  qu'il  a  fait  édifier  en  ladite  église,  moyennant  la 
trocession  qu'il  fait  à  ladite  abbaye  de  tous  les  biens  qu'il  avait 
"écédemment  acquis  d'elle  à  Moncey,  Thurey  et  Chaudefontaine, 
dont  elle  avait  été  payée.?) 

Dans  cet  acte,  très  correctement  libellé,  avec  tous  les  dévelop- 
iments  usités,  l'illustre  gentilhomme  déduit  les  héritages,  rentes, 
venus  et  possessions  dévolus  au  couvent,  assis  es  villes,  finages, 
rritoîres  et  appartenances  de  Moncelz,  de  Thurey,  Chaudefon- 
ine  et  autre  part,  en  leurs  autres  terres  tr qu'il  ont  plus  prez  de 
)tre  chestel  de  Roulans v  ;  il  stipule  tout  ce  qui  concerne  les  celé- 
ations  d'ofBces  religieux  pour  les  âmes  de  son  père,  de  sa  mère, 
Dsi  que  de  sa  très  chère  et  aimée  compagne  et  femme,  dame 
hanned'Oiselay,  et  de  leur  lignée.  Il  se  réserve  la  faculté  d'annuler 
contrat  en  reprenant  ses  bienfaits  dans  le  cas  où  les  religieux  de 
îllevaux,  ou  bien  leurs  successeurs,  feraient  aucun  défaut  évident 
apparent  à  faire  et  célébrer  les  services  dessusdits,  en  la  forme 
avec  la  solennité  convenues. 

Sous  ces  conditions,  Jean  de  Vienne,  ratifiant  par  son  serment 
présente  donation ,  ordonne  qu'elle  soit  rédigée  en  double  sous 


—  266  — 

le  scel  de  rOUGcia)  de  la  cour  de  Besançou.  Jeanne  d'Oîselay  est 
intervenue  ensuite  en  personne  pour  ratifier  lee  actes  de  son  nari 
et  en  accepter  la  solidarité,  tant  au  présent  que  dans  l'arenir.  Ce 
fut  fait,  donué  et  concédé,  quant  à  ceux  de  M^  Jehaos,  en  m 
châtel  de  Roulans,  le  i&  mar»,  «rTan  de  N.  S.  courant  par  mil 
trois  cenz  lui'^  et  seiz.T»  Suivent  les  témoins.  -—  «Par  ladite 
dame  Jfehaune  d'OiselIet  (d'Oiselay),  dame  de  Roulans,  furent  rati- 
fiées et  confirmées  lesdites  convenances,  è  Besançon,  dans  leur 
maison,  le  samedi  après  la  fête  saint  Barnabe,  apAtre,  Tan  i388, 
en  la  présence  de  M^  Hugues  d'Oiselay,  abbé  de  Saint-Vineeot 
de  Besançon,  et  de  plusieurs  chevaliers. ^ 

Ce  document  est  assez  beau;  il  complète  l'autre  avec  une  j^os 
grandeportée;  les  faits  qu'il  constate  ont  de  Tintérét,  tant  à  raison  de 
la  célébrité  du  donateur  que  pour  Tbistoire  de  l'abbaye  deBelievaax. 
On  pourrait  imprimer  cette  seconde  charte  dans  la  Aeose  ies  Soààk 
êà»ante$;  mais  il  sera  nécessaire  que  M.  Jules  Finot  soit  prié  d'en 
revoir  l'épreuve  et  de  la  oollationner  avec  grand  soin  sur  roriginal; 
car  sa  copie  m'a  paru  n^igée.  L'écriture,  en  outre ^  est  si  maa- 
vaise,  que  l'on  hésite  fréquemment  sur  la  forme  réelle  des  mots. 

•  « 

FaàNGis  Wsr,: 
Membre  du  Gomitë. 


Fondation  par  Jean  de  Vienne,  seigneur  de  Itodlans,  amiral  de  Franftoe,  en  fé^ 
de  i^abbaye  de  Bdievanx,  d*une  meaae  à  eélébrer  cbaqae  jour,  savoir  :  ka  hnii, 
mercredi  et  vendredi  i  diacre  et  sous-diacre,  et  les  autres  jour*  à  basse  voii;  aina 
que  de  collectes  à  dire  à  la  fin  desdites  messes  dans  la  chapelle  quMl  a  fait  édifier 
en  ladite  église,  moyennant  la  rétrocession  au  monastère  de  Bdlevaux  de  tous!» 
biens  qu*il  en  avait  précédemment  acquis  à  Moncey,  Tbutey,  Cbaadéfoiltaiiie  et 
dont  le  prix  avait  été  payé.  (Mara  i3B7^aîn  i388.) 

Nous  Jehans  de  Vienne,  chevalier,  seignonr  de  Roulans  et  amiral  dt 
France,  faiçons  savoir  à  tous  que  comme  les  religieux  abbel  et  oonveat  de 
Taglise  de  Bellevaix  ou  diocèse  de  Besançon  de  Tordre  de  Citeaulx  et  par  le 
consentement  de  révèrent  père  en  Dieu  Tabbel  de  Morimont  leur  vissitenr 
et  soverain,  nous beussiens  et  haiens  vendu,  baillié,  délivré,  quittey, cëdey, 
et  transportey  jay  piéça  en  propre  et  perpétuel  hérictaige  pour  nous  et  pour 
nos  hers  et  les  aienz  cause  de  nous,  plusours  et  certains  de  leur  béri(- 
taigés,  rentes,  revenues  et  possessions  que  yceux  religieux  avoieot  poor 
lors  estans  et  assis  es  villes,  finages,  terreioires  et  appartenanôes  de  Moo- 
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eeb\  de  ThureyS  de  Chaudefontaine*  et  autre  part  en  lour  antres  terres 
qa*il  ont  a  plox  prez  de  nostre  chestel  de  Roalaiis^  plus  a  plein  coutenui 
et  apëeîffies  es  lettres  de  vendaige  sur  ce  iaictes  soiibz  les  sœix  des  diz  re- 
Hgieaz  abbey  et  couvent  de  ladite  eglese  de  Bellevalx,  lonhées  et  approu- 
vées dudit  monseigDour  Tabbey  de  Morimont,  lour  visiteur  et  soverain  en 
ce,  et  ooo£ermées  de  révèrent  père  en  Dieu  monseignour  Tabbey  de Giteauh , 
leur  souverain  et  père  aU>ey  en  tout  lour  ordre;  pour  et  panny  le  pris  et 
k  somme  de  mil  frans  d'or,  de  bon  or  et  de  juste  pois,  du  coing  du  Roy 
de  France,  que  eolx  les  diz  religieux,  abbey  et  couvent  de  Bellevalx  en  ont 
en  et  receu  de  nous  à  eulx  paies  et  délivrez  en  deniers  comptenz  pour  les 
mettre  et  convertir  en  lour  besoingnes  et  nécessitez  et  ou  profit  de  lour 
dicÉe  ^flise  si  comme  yl  disoient  Nous  de  nostre  bone  voluntey,  de  certaine 
scMce  et  ains  considérans  et  regardans.  que  pour  raison  et  à  cause  dudit 
adiet  et  acquest  les  rentes  et  revenues  appartenana  auxdiz  rdigieox  par 
avant  ledit  vendi^e  estoknt,  et  sont  grandonent  diminuées  et  apetisées  et 
ksdiz  religieux  apovriz  en  ce,  pour  quoy  pour  le  temps  advenir  le  devin 
sarvîee  de  Nœtre  Seigneur  qu'il  avoient  tout  acoustumez  de  faire  en  ladite 
^iise  pourroît  estre  diminuey  et  apetisié;  considérans  auxi  la  bone  amour, 
affsction  et  devocion  que  nous,  nostre  ancessours  et  prédécesseurs  ont  tonz 
jmm  ebue  et  encour  avons  à  la  dite  ^lise  eu  laquelle  nous  avons  fait  et 
édi£Sé  une  cbaf^lle  pour  y  estre  fait  et  celebrey  le  service  devin  de  Nostre, 
Sâgnowt,  non  vnillans  en  riens  ledit  service  de  Nostre  Seignour  estre  dimi- 
nué en  ladite  ^ise  pour  le  temps  avenir  pour  cause  dudit  acbat  et  acquest, 
mais  dessirans  de  tout  nostre  cuer  et  affection  ycelluy  augmenter  et  acrestre 
selon  nostre  pouhoir;  et  dessirans  auxi,  tandiz  comme  roison  gouverne 
nostre  pensée  et  Dieux  Nostre  Seigneur  et  le  teo^  nous  donne  espace  avant 
ee  que  le  eaux  aventureux  de  la  mort  nous  trouble  ou  empesehe  nostre  co^ 
raige,  pourveoir  au  salut  et  r^nède  dea  âmes  de  nous,  de  feu  monseigneur 
et  dame  nostre  père  et  nostre  mère  don  Dieux  ait  les  aymes,  et  de^dame 
Jehanne  d'Oiselait,  nostre  très-diière  et  amée  oompeigne  et  fieme,  de  nous 
amis  et  successeurs,  pourvehuz  et  bien  avisez  sur  ces  choses  par  bone  déli- 
béradon  de  conseil ,  c^  en  espéciaui  de  nostre  père  confesseur,  recognoissons 
et  confessons  comme  dessus  que,  pour  et  parmy  ce  que  lesdiz  religieux 
abbey  et  couvent  de  ladite  ^lise  de  Bdlevalx  quil  a  présent  sont  et  qui 
ponr  le  temps  a  avenir  seront,  sont  et  seront  tenus  dès  maintenant  pour 
toQz  jours  mais  de  chanter  el  faire  chanter  et  selebrer,  se  feste  solempnée 


'  MoQcey,  canton  de  Marchaux,  arrondissement  de  Besançon,  département  du 
Doubfi. 

•  Thurey,  idem. 

'  Ghaudefontaine ,  idem. 

*  Roalaiis,  chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  de  Baume-les-Dames ,  dépar- 
tement du  Donbs. 
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ou  festc  annual  ny  soiirvenoit  ou  autre  chose  concessive  par  quoy  ay  peos- 
sent  vaquer,  en  faire  par  Tun  d'eux  ou  par  Taulre  religieux  convenanble  et 
ydone  chescun  jour  une  messe  en  lour  dite  ^iise  à  1  autel  estant  en  ladite 
chappelle  pour  nous  illec  ëdifliëe  comme  dessus  est  dit  dont  il  y  aura  ches- 
cune  sepmaine  chantées  et  dites  trois  messes  à  note,  à  dyacre  et  à  soob- 
diacre  :  c  est  à  savoir  le  lundy,  le  mercredy  et  le  vanredy,  et  les  autres  es 
autres  jours  basses,  avec  ce  que  yceux  religieux  et  lour  diz  suoœssoars  Mmt 
et  seront  tenuz  de  faire  chescun  mois  à  touz  jours  mais  ung  annivenaire 
en  lour  dite  église  de  tout  le  couvent  d'icelle,  auqud  jour  dudit  anniver- 
saire Tun  deux  chanteray  oudit  autel  la  masse  à  note,  à  diacre  et  à  souf- 
diacre,  et  la  masse  conventual  se  dira  au  grant  autel  à  note,  et  les  antres 
chanteront  autre  part  en  ladite  (^lèse  ou  il  lour  plaira  es  autres  auieb 
messes  besscs,  et  après  lesdites  messes  se  asembleront  en  ladite  cliiqppelle 
ledit  couvent  et  illec  diront  ung  de  proJwMs  et  une  Colette  de  mob  taat 
pour  le  salut  et  remède  des  aymes  de  nosdiz  père  et  mère,  de  noi,  de 
nostre  amée  compeigne  et  femme  et  de  nous  successeurs  et  amis  quant  les 
eaux  y  escherront,  et  de  ce  £Eiire  et  persévérer  sont  et  seront  tenuz  et  diar- 
gées  en  conscience  lesdiz  religieux  et  lourdiz  successeurs.  Nous  pour  les 
causes  et  charges  devant  dites,  pour  nous  et  pour  nos  bers  et  les  aiens 
cause  de  nous,  avons  donney,  baiUié,  quicté,  cédé,  oultroié,  délaissié,  dâi- 
vrey  ou  auxi  et  transportey,  et  dès  maintenant  par  la  teneur  de  ces  pr^ 
sentes  lettres,  donnons,  baillons,  quittons,  cédons,  outroions,  délaissoos, 
délivrons  ou  auxi  et  transportons  pour  touz  jours  mais  senz  jemais  rappeler 
auxdiz  religieux,  pour  eux  et  leurs  successours,  pour  estre  et  demourer 
propres  et  verais  herictaiges  de  lour  dite  églèse,  touz  les  hérictaiges,  ren- 
tes, possessions,  droiz,  usaiges  mixtes  utiles  et  direttes  par  nous  acqinses 
et  achetées  d'iceux  religieux  comme  contenuz  est  es  lettres  de  nostre  dit  ac- 
quest  quelx  qu'il  soient,  avec  et  ensemble  toute  la  saiône,  possession,  pnh 
priétey,  signorie  et  dominacion  que  nous  avons,  avoir  devons  et  poohoDs 
en  yceux  hérictaiges,  rentes  et  revenues  au  titre  et  à  la  cause  de  nostre  dit 
acquest  et  achet  et  autrement  par  quelque  manière  que  ce  soit  Et  nous  en 
sûmes  davestuz  et  dessaisiz,  desvoistons  et  dessaisissons  pour  nos,  pour 
nos  bers  et  les  aienz  cause  de  nous ,  tout  a  plein  es  persones  desdiz  reli- 
gieux, lesquelx  nos  en  envestons  et  saissisons  et  mettons  en  corporel  saidae 
et  possession  réaiment  et  de  fait  ou  auxi,  par  la  tenour  de  ces  présentes 
lettres  peureux  et  lour  successours;  pourveu  toute  voie  que  se  lesdiz  reli- 
gieux ou  lour  successours  faisoient  aucunl  deflault  évidant  et  apparent  à 
faire  et  célébrer  les  services  dessus  diz  par  la  manière  dessus  contenue  que 
y  ay  nanseigné,  nos  ou  de  nous  aienz  cause  en  ce  eaux  pourrons  assener  es 
diz  hérictaiges ,  rentes  et  possessions  et  les  prandre  de  fait  et  mettre  en  nos- 
tre main  pour  les  donner  et  bailler  autre  part  ou  autres  religieux  et  aglises 
la  ou  mieux  nous  sembleray  pour  faire  et  célébrer  les  services  divins  dessus 
desclarez ,  senz  ce  que  nous  ne  les  aienz  cause  de  nous  les  puissiens  antre- 


—  269  — 

ment  appliquer  h  nostre  profit,  ne  mettre  en  nostre  demoine.  Promettons 
par  nostre  foy  et  ioiaul  sairement  pour  ce  donné  corporelment  ceste  présente 
donnacion  et  toutes  les  choses  cy-dessus  escriptcs  tenir  et  guerder  parfaite- 
ment, observer  inviolablement  fermes  et  estaubles  h  tous  jours  mais  es  diz 
religieux  et  h  lour  successeurs  senz  venir,  dire,  ne  faire  au  contraire  par 
aucune  manière  par  nous  les  aienz  cause  de  nous,  ne  consentir  à  autre  vuil- 
lant  aller  au  contraire;  et  lesdiz  hérictaiges,  rentes  et  possessions  dessus 
spédfiiées  par  nous  données ,  baillées  et  transportées  es  diz  religieux  par  la 
manière  et  pour  les  causes  cy-dessus  contenues,  en  tant  comme  nous  toiche 
à  cause  dudit  acquest  et  achet,  quant  pour  nostre  faict ,  gairantir,  délivrer, 
appaisier  et  défendre  en  tous  lieux,  et  encontre  touz  et  fère  les  autres  choses 
que  en  eaux  d'éviction  appartiennent,  la  chose  evitté  ou  non  evitté,  es  pro« 
près  missions  et  despens  de  nous,  do  nous  hcrs  et  des  aienz  cause  de  nous, 
et  oster  tontes  debtes,  obligacions  et  empeschement  quelconques  se  aucuns 
estoient  &iz  ne  mis,  quant  pour  nostre  foit ,  à  cause  dudit  nostre  acquest  et 
achet  ou  temps  advenir  esdiz  religieux  ou  k  lour  successeurs,  pour  le  fait, 
cause  ou  colpe  de  nous,  de  nos  aiens  cause  tant  seulement  et  à  eux  rendre 
et  restituer  entièrement  touz  cenz,  interest  et  domaiges,  se  aucuns  en  y  en- 
oorroieut  pour  ceste  cause  ou  les  dépendantes.  Et  quant  à  ce  tenir,  observer 
et  acomplir,  nous  avons  submis  et  obligié,  submettons  et  obligons  h  la  juri- 
dicion  et  controinte  de  la  court  du  contey  de  Bourgongne  et  de  la  court  de 
Tofficiaul  de  Besançon  et  de  toutes  autres  juridicions  sur  ce  requises,  touz 
nous  biens,  les  biens  de  nous  hers  et  aienz  cause,  meubles  et  non  meubles, 
présenz  et  avenir  ou  qu'il  soient  pour  yceux  panre,  vendre,  exécuter  et 
despendre  pour  les  choses  dessusdictes  et  chescune  d'icelles  tenir,  faire  et 
acomplir  entièrement  par  la  manière  dessus  escripte.  Encourt  voulons  nous 
et  avons  onltroié  que  sur  ce  soient  faictes  deuhes  paires  de  lettres,  c'est  h 
savoir  ces  présentes  lettres  seellées  du  seel  de  vénérable  et  discrète  persone 
Tofficial  de  la  court  de  Besançon  et  de  nostre  seel  et  unes  autres  lettres  seel- 
lées du  seel  de  très-noble ,  hault  et  redobtey  prince  et  seignour  monseigneur 
le  duc  et  conte  de  Boturgongne  duquel  Ton  use  h  présent  en  la  court  de  la 
chestellenie  de  Hontboson  ^  lesquelles  douhes  paires  de  lettres  contiennent 
nng  fait,  une  date  et  une  substance.  Et  encourt  d'abondant  pour  pluxgranz 
seurtey  avoir  et  donner  des  choses  devant  dites  esdiz  religieux  et  à  lour 
SQCcessours,  nous  volons,  prions  et  mandons  par  ces  présentes  lettres  à 
nostre  Irès-chière  et  amée  compeigne  et  feme  de  nous,  dame  Jehanne  d'Oi- 
selait,  que  toutes  les  choses  dessusdites  vuille  louher,  ratifiier  et  confermer 
parla  manière  que  dessus,  et  li  plaise  mettre  sa  licence,  lox,  consentement, 
auttorité  et  décreit;  et  nous  dès  maintenant  pour  le  jour  qu'elle  iouheray 
et  raltifîeray  lesdit^  convenances  l'en  donnons  congiet,  licence  et  auttorité 

'  Montbozon,  chef-lieu  de  canton  de  Tarrondissement  de  Vesoul,  département  de 
la  Uaotc-Saône. 
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du  faire ,  du  consentir  et  rattiilier  yceiles  chofes  et  promettans  ca  boue  fof 
de  non  jamais  Met  encontre  par  nous  ne  par  autre  pour  nos.  Et  ocui  J^ 
hanne  d'Oiselat,  k  la  prière  et  reqoeste  de  nostre  tres-diier  et  amey  so- 
gnonr  compaignon  et  mary,  monseignour  Jdian  de  Vianne,  cheviiier. 
seignonr  de  Roolans  et  amiranl  de  France,  de  Fauttorité,  congiet,  iieence, 
eommandement  et  consentement  d*ioeHuy  monseignour  et  mary  par  hi} 
donne  et  oubtroie  comme  dessus,  nous  sûmes  consentne  el  aeourdée  h  la 
dite  donaâon  et  choses  dessnsdites  et  les  volons  et  avons  volny  pour  panées 
et  outroiës  en  tant  ccmime  touchiet  et  appartient  nous  puest  ou  porroil  poor 
le  temps  avenir.  Et  yoefles  avons  promis  et  promettons  en  bone  iby  tenir 
fiwmement ,  senz  faire ,  venir  ou  dire  contraire  par  nous  ne  par  autre;  reoiiD- 
cens  quant  à  ce  à  tout  droit,  p^  et  poràon  que  nous  y  porrions  demaa- 
der,  requérir  et  avoir  es  herictaiges,  rentes  et  possessioDs  dessus  ôetàuvi», 
tant  à  cause  d'aoquest  comme  autrement,  a  profit  desdia  reiigieui  et  de 
leurs  suecessours.  En  tesmoingnaige  de  laquelle  chose,  noos  Jehaoi  et 
Vienne,  chevalier,  sdgnour  de  Roulans  et  amiral  de  France ,  et  nous  Jehanoe 
d'Oiselait  dessusdite,  sa  femme,  avons  requis  et  fait  mettre  en  ces  préiento 
lettres  le  scel  de  vénérable  et  discrète  penone  Tofficial  de  la  court  de  B^ 
sançon  duquel  seel  Ton  use  en  ladite  cour  de  Besançon  avec  le  seei  de  non 
Jehan  de  Vienne,  chevalier,  seignour  de  Rolans  et  mira  de  France,  en  signe 
de  vëritey.  Et  nos  offidaulx  de  la  court  de  Besançon  es  prières  et  requote 
desdiz  messeignours  Jehan  de  Vienne,  chevalier,  seignour  de  Roohiii  et 
amiral  de  France,  et  de  ladite  dame  Jehanne  d*Oiselait,  sa  femme,  faitei 
a  nous  par  la  rdation  de  Perrenat  de  Chariey,  prestre,  notaire  el  jnriei  de 
nostre  court  de  Besançon ,  nostre  commandement  espédal  auquel  quant  à  ce 
et  à  {rfux  grans  choses  nouz  avons  commis  et  commettons  nous  fioies  par  m 
présentes  lettres  et  auquel  nous  avons  foy  plénière  pour  œ  personeiaKai 
estaubli  ;  et  à  la  rdattions  dudit  nostie  eommandement  digne  de  foy  qae 
ces  choses  nous  a  raportées  et  relattëes  avons  &it  mettre  en  oes  présMles 
lettres  le  seei  de  nostre  court  de  Besançon  avec  le  sed  dvdit  monaeipMr 
Jehan  de  Vienne.  Ce  fut  fait,  donney  et  oonsédey  quant  k  ions  dudit  maa- 
seignour  Jehan  en  son  chestel  de  Roulans  le  quatornaâme  jour  du  mois  de 
mars  Tan  Nostre  Seignour  courrant  par  mil  troâs  cens  quailre  vinz  et  8ax« 
en  la  présence  de  noble  chevdiersmons^fnour  Riehart,  seignour  d'AnasHa* 
monseignour  Pierre  de  Vouzère,  mestre  Jehan  de  Salvat,  chanoimK  de 
Besançon,  Perrenin  Cusin  d'Ornans,  chestellain  de  Roulans,  tetmaingsàce 
appeliez  et  requis;  et  par  ladite  dame  Jehanne  d*OiseUet,  dame  de  Roulasa, 
furent  faites,  loubées,  ratiffiées  et  conformées  lesdites  oonvenanees  en  la 
cité  de  Besançon  en  lour  maison,  c'est  assavoir  ou  vei^giers  denien*  la 
sambedy  après  la  feste  saint  Barnabe,  apostre,  l'an  Nostre  Seignoor  caoraal 
par  mil  trois  cenz  quatre  vinz  et  huit,  en  la  présence  de  révèrent  père  en 
Dieu  monseignour  Hugue  d'Oiselait,  abbez  de  Saint*Vincent  de  Besançoa, 
son  frère,  monseignour  Guillaume  de  Darbonay,  chevalier,  mestre  Roabert 
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de  Besançon,  niaistres  en  loix  et  en  droiz,  Hugnemn  de  Mioii,  escuier, 

et  plusieurs  antres  tesnnnngs  à  ce  appeliez,  demandez  et  espëciaiemeot 

reqvîs. 

P.  DB  Cbariez. 
(  Les  sceaux  manquent.  ) 
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PÉÙdis  PAlt  1  DES  POVRCBÂai,  à VI  ASSISES  TENUES  PAR  LE  BAILLI  d'OeLBANS, 

LE  LUNDI  l€  OCTOBRE  l368. 

(Docament  extrait  d'an  rostre  contenaot  let  caases  jngtfes  et  autres  aetee  jodidairement  faiU  par  le 
laHfj  d*0ri4aas  (  Jdian  Riolle) ,  dans  )e«  aiaises  des  anaées  i366 ,  1369  é(  1370 ,  regiaire  conaerrtf 
•lu  udûvèa  départanwaUlcs  Au  Loiret,  fonds  de  TApaiiage.  ) 

Gemmaaication  de  M.  Boucher  de  Mdandon ,  correspondant  du  Comité 

à  Orléans. 

(Séance  du  9  décembre  1878.) 

Un  habitant  d'Orléans,  Guillaume  de  Coulons,  nourritisait  des 
pourceaux  dans  son  hôtel  ;  un  de  ces  animaux  s'embarrassa  dans  sa 
loge  et  cria  fort  «rUn  enfant  qui  estoit  audit  hostel  entra  audit 
toit  pour  Yoir  que  c'dtoiti»  Les  pourceaux  le  firent  choir.  L'enfant 
est  biesaé  et  meurt  trois  ou  quatre  jours  après. 

Le  procureur  du  bailliage,  agissant  au  nom  du  due  d'Oriëaoe, 
demande  au  Conseil  assemblé  rr que,  pour  ce  ^  les  dis  pourceaux  fus- 
sent forfaits  et  que  exécution  en  fust  faite  de  tous,  ou  au  moins  de 
celuy  qui  blécié  avoit  ledit  enfant,  se  cogneu  estoit  icelluy  pour- 
ceau. r> 

Le  propriétaire  des  animaux  prétend  que  l'enfant  n'avait  point 
été  liesse  par  lesdits  pourceaux,  de  leur  propre  et  spontané  mouve- 
meot»  mais  qu'attirés  par  ses  cris,  ils  étaient  accourus  sur  lui; 
qu'un  chirurgien  de  Paris,  appelé  comme  juré,  avait  visité  l'enfant, 
et  n'avait  constaté  sur  son  corps  aucune  trace  de  mutilation  qu'on 
pAt  attribuer  aux  pourceaux,  mais  que  la  peur  lui  avait  causé  la 
fièvre  dont  il  était  mort.  En  conséquence  de  ces  déclarations  et  du 
rapport  dudit  juré,  le  lieutenant  du  bailliage,  en  présence  des  autres 
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membres  du  Conseil,  ddclarc  que  ttJesdis  pourceauk  n'ont  rieu  mal- 
fail  el,  pour  ce,  doivent  êlre  délivrés  à  leur  propriétaire. i> 

Telle  est  l'analyse  complète  du  document  communiqué  par  M.  Bou 
cher  de  Molandon.  Les  textes  originaux  concernant  les  procès  elles 
jugements  contre  les  animaux  sont  déjà  si  nombreux  et  si  bien 
connus,  ces  procès  ont  été  le  sujet  de  recherches  et  de  commeD- 
taires  si  variés  et  pour  la  plupart  si  approfondis,  qu^il  parait  bien 
difficile  d'éclaircir  plus  complètement  cette  étrange  question  deTbV 
toire  des  singularités  delà  jurisprudence.  Ce  n'est  pas  seulement  au 
moyen  âge  que  se  rapporte  cette  aberration  des  doctrines  et  des  cou- 
tumes judiciaires.  Comme  les  procès  de  sorcellerie,  qui  nétaieol 
pas  moins  contraires  au  bon  sens  et  bien  autrement  criminels,  les 
procès  contre  les  animaux  ont  persisté  jusqu'à  la  fin  du  xvu*siède 
et  peut-être  même  au  delà,  quoiqu'ils  soient  devenus  de  plus  eu 
plus  rares,  et  qu'ils  aient  perdu  peu  à  peu  le  caractère  religieux  el 
moral  qui  semblait  les  protéger  contre  le  bon  sens  le  plus  vulgaire. 

Déjà,  durant  la  seconde  moitié  du  xiii*  siècle,  l'un  des  juriscon- 
sultes français  les  plus  justement  rcnonmiés,  Philippe  de  Beauma- 
noir,  avait  signalé,  mais  sans  succès,  dans  ses  Coutumes  de  BeawmM, 
avec  la  réprobation  la  plus  énergique,  cette  erreur  judiciaire  (voir 
chap.  Lxix,  t.  II,  p.  Zi85,  de  l'édition  publiée  en  iS&s  par  H. le 
comte  Beuguot,  pour  la  Société  de  THistoire  de  France).  D 
était  impossible  de  mieux  définir  la  responsabilité  personndle 
des  propriétaires  des  animaux  et  l'innocuité  de  ceux-ci.  Mais  l'opi- 
nion, si  raisonnable  de  Beaumanoir,  dont  on  trouve,  en  partie  seo- 
lement,  l'application  dans  le  document  du  xiv*  siècle  communiqué 
par  M.  B.  de  Molandon,  ne  prévalut  pas  dans  l'usage  de  la  plu- 
part des  justices  seigneuriales  et  des  bailliages,  car  on  voit  encore, 
au  xv!!""  siècle,  des  exemples  de  jugements  rendus  contre  des  ani- 
maux pour  des  causes  analogues. 

Toutefois,  il  convient  de  distinguer,  plus  complètement  qu'on  ne 
l'a  fait,  trois  sortes  de  ces  procès  et  jugements  : 

i^'Les  plus  anciens,  les  plus  nombreux  et  les  plus  absurdeSt 
ceux  qui  ont  surtout  fixé  l'attention^,  senties  procès  contre  les  in- 

'  Les  principaux  dcrils  sur  les  procès  conlrc  les  animaux  sont  \ea  suivants  : 

RechercheB  iur  les  procès  et  jugements  contre  Us  animaux,  par  M.  Bcmal-SiiB^ 

Prix  {Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  France,  t.  VllI,  i8a6).  — IkYOri- 

gimsy  de  la  forme  et  de  V  esprit  des  jugements  rendu»  au  motfen  âge  cmUre  ks  mimott 

iiiëmoire  de  M.  Mcuabréa  (Mémoires  de  V Académie  de  Savoie,  L  Xll,  18A6).-* 
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sectes  9  contre  le$  rats  et  autres  animaux  nuisibles  à  l'agriculture  et 
qu*on  ne  croyait  pouvoir  détruire  par  des  moyens  de  pr^ervation 
ordinaires.  C'est  contre  eux  que  la  justice  eccl^iastiqne,  non  con* 
tente  des  prières,  des  processions,  venant  en  aide  aux  vains  efforts 
des  cultivateurs,  intimait  à  ces  animaux  Tordre  de  disparaître  dans 
on  délai  fixé,  et,  après  avoir  entendu  leur  défense  par  des  avocats 
spécialement  désignés,  lançait  contre  eux  des  monitoires,  des  blubt 
thèmes,  des  exorcismes,  et  même  des  excommunications. 

Quelque  invraisemblable  que  soit  ce  fait,  il  est  démontré  par  un 
si  grand  nombre  de  textes  authentiques  qu'il  est  impossible  de  le 
révoquer  en  doute. 

Aux  nombreux  témoignages  qu'on  en  peut  citer  et  dont  j'ai  rap- 
pelë  les  plus  remarquables  dans  un  Rapport  que  je  lus  au  Comité 
historique  en  i85â,  et  qui  fut  alors  imprimé  dans  le  Bulletin  ^  à 
roccasion  de  documents  communiqués  par  M.  Garnier,  archiviste  de 
Dijon,  on  peut  ajouter,  entre  autres,  un  document  important  que 
je  ne  connaissais  point  alors.  Il  nous  est  fourni  par  Etienne  de  Bour- 
bon, dominicain  du  xui'  siècle,  dont  les  Apologues  ont  été  publiés 
en  1877  par  M.  Lecoy  de  la  Marche,  pour  la  Société  de  THistoire 
de  France.  On  trouve,  en  effet,  dans  ce  Recueil  d'anecdotes  desti* 
nées  aux  prédicateurs  contemporains  de  l'auteur  (p.  9  55,  SS  3o3  à 
3o6),  plusieurs  exemples  de  la  terreur  que  les  sentences  ou  même 
la  menace  d'excommunication  devaient  inspirer  et  inspiraient  aux 
animaux  qui  en  étaient  l'objet,  tels  que  des  cigognes,  des  moineaux 
et  des  anguilles.  C'est  à  cette  sorte  de  procès  que  se  rapportent  les 
étranges  informations  judiciaires  citées  et  commentées,  surtout  dV 
près  les  écrits  de  Chasseneux  au  xvi""  siècle,  de  Grosley  au  xviii"*  et 
de  nombreux  écrits  sur  les  excommunications. 

9^  Une  autre  catégorie  de  procès  et  de  jugements  contrôles  ani- 
mauX)  qu'il  suffit  de  rappeler  sans  détails,  était  bien  autrement  sé- 
rieuse et  redoutable,  puisque  la  condamnation,  presque  toujours 
prononcée,  entraînait  la  mort  des  accusés  et  que  l'animal  avait 
pour  complice  et  pour  compagnon  sur  le  bûcher  Thomme,  seul 
coupable,  jugé  et  condamné  en  même  temps  que  la  béte  incon- 
sciente et  innocente.  Les  exemples  de  ces  jugements  et  de  ces  snp- 


Notice  iW  Chatseneux  et  ion  plaidoyer  iur  le$  ratt  de  Beaune,  par  M.  S.  Pci(];not 
{Memoireê  deV Académie  de  Dijon,  i83i  ).  —  Curiositéê  judiciaire»  cl  historiques  du 
mmfin  âge  :  Proeè»  contre  Ica  animauûTy  por  M.  E.  Agnel,  i858. 
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plices,  doDt  nous  n  avons  point  à  nous  occuper,  sont  très  nombreni; 
on  en  trouve  les  pièces  originales  dans  les  archives  secrètes  des  offi- 
cialitës,  des  bailliages  et  autres  juridictions  civiles  ^  dont  le  concoan 
était  l^akment  nécessaire  aux  formalités  judiciaires  des  tribimun 
ecclésiastiques. 

3**  Une  autre  sorte  de  procès  et  de  jugements  contre  les  animaax 
est  celle  de  condamnations  pour  des  accidents  et  des  dommages  dmt 
ils  étaient  insciemment  coupables.  C'est  surimit  à  ces  jagemcnto 
que  s'appliquent  le  texte  de  Beaumanoiret  le  plus  grand  nombiedes 
docnments  connus  et  publiés  dans  le  tome  VHI  des  Mémoim  de  k 
Société  des  antiquaires  de  France,  par  M.  Berriat  Saint^rix,  dès  1896, 
et  par  d'autres  écrivains  dont  j'ai  rappelé  piëcëdemmenC  les  mé- 
moires. C'est  aussi  k  oe  groupe  que  se  rapportent  les  faits  signd^f 
par  M.  Boucher  de  Mokodon.  Des  dommages  matériek,  des  Un- 
sures  et  souvent  la  mort,  causés  par  divers  animaux,  chevaai, 
taureaux,  et  surtout  par  des  porcs,  dont  la  libre  circulation  dans 
les  villages  et  les  campagnes  était  une  cause  pèos  ft^uente  d'ie- 
cidents,  souvent  mortels,  étaient  judiciairement  appréciés,  stas 
l'intervention  des  offidaliiés  ecdésiastiques,  par  la  justice  des  iMÛi- 
liages,  des  iM>nsetls  de  villes,  des  mayeurs  et  des  échevins,  des  sei- 
gneuries et  même  des  parlements. 

Le  nombre  de  ces  jugements,  senlement  contre  des  pores  ayuit 
causé  la  mort  d'enfants,  jugements  constatés  par  des  docnmenU 
originaux,  est  tiès  considérable.  On  en  a  recn^li  et  publié  Ici 
textes  conoemani  presque  toutes  les  provinces  de  France,  pour  ^hs 
de  vingt  années,  depuis  le  uii*  siècle  jusqu'au  %ni\  Ces  procès  et 
ces  jugements  se  rapportent  «ux  années  1966,  t386,  iS^ifiAoS, 
lAo/i,  1/108,  i&ig,  i&so,  i&35,  tA36,  i/i56,  1&57,  t&6(, 
i&g/i,  1Â99,  1&19,  1&&0, 1&&&,  i6i3. 

Les  moins  extravaganXs  de  ces  jugements  onteuriovt  pourkat 
l'indemnité  pécuniaire  des  deounages  causés ,  attriburible  aux  fandtes 
des  victimes,  rentrant  ainsi  dans  les  régies  du  4lroit  oonumin,  leto 
que  les  indiquait  Beaumanoir. 

Dans  la  plupart  des  documents  concernant  ces  procès  on  voit  k 
mention  des  formalités  judiciaires  scrupuleiwement  énoncée,  isNes 
que  l'assignation  des  accusés,  hommes  et  bétes,  leur  emprisonne- 
ment, leur  jugement,  la  désignation  des  témoins,  les  détaUs  du  sup- 
plice, ordinairement  la  pendaison  des  animaux  condamnés,  les 
frais  du  jugement  et  autres  détails  les  {dus  minutieux  de  ces  élraagei 
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ffaires  criminelles.  L'un  des  documents  les  plus  complets  et  où 
ont  réunies  toutes  ces  informations  judiciaires  concerne  le  jugement 
"un  taureau  qui,  en  1&99,  avait  tué  un  jeune  berger  dépendant 
une  ferme  de  Tabbaye  cistercienne  de  Notre-Dame  de  Beaupré^ 
ans  le  diooèee  de  BeauYais.  Kade  du  jugement  et  de  la  condam- 
atioB  à  mort  dudit  taureau  a  été  publié,  en  1717,  dans  la  9*  par- 
ie (p.  166)  du  Vûyage  littéraire  de  deux  teUgieux  hinidictimj  d'aprët 
»  documents,  informations  et  procédures  conservés  dans  les  ar- 
bives  de  l'abbaye  de  Beaupré. 

Comme  on  le  Toit  d'après  les  citations  que  je  viens  de  rappeler 
t  qu'il  eût  été  facile  de  beaucoup  multiplier,  le  document  nou- 
eau  communiqué  par  notre  savant  et  laborieux  correspondant, 
I.  Boucher  de  Molandon,  ajoute  peu  de  lumières  aux  faits  déjà  con- 
1O8  ;  je  proposerai  donc  de  le  déposer  dans  les  archives  du  Comité , 
insi  que  l'a  fait  M.  Lascoux  pour  des  documents  analogues  com- 
Qiuniqués  en  1876  par  un  autre  de  nos  correspondants  non  moins 
élé,  M.  d'Arbaumont^ 

J.  DBSMOYKfiS, 

Membre  4a  Comité. 


Ninm  hELÀTirE  À  Jmàw^Fbâmçojs  Lëfëbyhe  »ë  là  Bâmêë, 
Commanication  de  M.  Prarood,  coirespoodanl  à  Abbevîne. 

(Séance  du  9  décenabre  187S.) 

M.  Prarond,  correspondant  à  Âbbeville,  a  envoyé  au  Comité  la 
;opie  d'une  note  écrite  sur  un  exemplaire  imprimé  de  l'arrêt  du 
Parlement,  du  U  juin  1766,  qui  confirme  une  sentence  rendue 
lar  la  sénéchaussée  de  Ponthieu  à  Abbevilie,  le  s 8  février  1766, 
par  laquelle  Jean-François  Lefebvre  de  la  Barre  a  été  condamné. 

Cette  note  émane  d'nn  témoin  oculaire,  du  juge  même  qui  a  in- 
struit et  conduit  toute  faflaire,  de  Nicolas-Pierre  Diivalde  Soicouit, 
:onseiller  du  roi,  lieutenant  particulier  et  assesseur  criminel  en  la 
sénéchaussée  de  Ponthieu  et  siège  présidial  d'Abbevifle,  et  elle  a 
paru  à  M.  Prarond  digne  d*étre  signalée  au  Comité.  Elle  contient 
le  récit  de  Texécution  du  chevalier  de  la  Barre,  qui  eut  lieu  à  Abbe- 
vilie le  !•' juillet  1766. 

^  Voy.  Retmê  dti  SoeMt  êavant$$,  6*  série ,  t.  H,  p.  179. 
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Bicu  que  ce  récit,  qui  ne  porte  que  sur  les  circonstanc^is  de 
l'exécution  du  chevalier  de  la  Barre,  ne  contienne  pas  de  rensei- 
gnements nouveaux,  relatifs  au  procès  même,  il  me  semble,  néan- 
moins, qu'en  raison  du  caractère  de  son  auteur  et  de  rimportaoce 
de  cet  événement  judiciaire,  qui  a  causé  tant  d'émotion  et  de  sean- 
dale  au  siècle  dernier  et  que  la  plume  de  Voltaire  a  stigmatisé,  il 
y  aurait  quelque  intérêt  h  le  publier  dans  la  Reoue.  Le  document  est 
court  et  n'occuperait  pas  plus  de  deux  pages. 

L.  Bbllaoubt, 

Membre  du  Comité. 


Noté  êtar  Varrét  coi^imuuU  la  c<mdamnalMn  de  Jetm-Fnmçoiê  Lrfebvre  de  k  Bmt. 

L'arrest  a  été  exécuté  sur  le  principal  marché  de  cette  ville  le  mardi 
i" juillet  1766,  h  six  heures  de  relevée,  tant  contre  ledit  Lefebvre  delà 
Baire  que  contre  Gaillard  d'Estalonde. 

M.  le  procureur  général  avoit  envoyé  l'exécuteur  de  la  hante  justice  de 
Paris  pour  cette  exécution  à  laquelle  ont  assisté  dix  brigades  de  maré- 
chaussée; M.  le  procureur  général  manda  à  M.  le  procureur  du  roy,  par  sa 
lettre  du  a 5  juin  1766,  de  n'ôtre  point  étonné  de  ne  pas  voir  dans  le  dis- 
positif de  Tarrest,  qu  il  y  soit  fait  mention  des  contumax,  le  Parlement  né- 
tant  point  dans  Tusagc  de  prononcer  contre  les  contumax,  en  jugeant  les 
accusés  contradictoires,  et  qu'en  n  y  prononçant  pas  il  marquoit  par  là  suf- 
fisamment que  les  premiers  juges  dévoient  faire  exécuter  le  jugement  à  leur 
^ard. 

La  Barre  marqua  la  plus  grande  fermeté.  Il  convint  h  la  question  d'avoir 
mis  de  la  m ... .  au  Christ  du  crucifix  placé  en  dehors  de  T^flise  de  Sainte- 
Catherine  de  cette  ville. 

Le  bourreau  prétendit  que  le  greffier  devoit  lire  Tarrest  au  condamnés 
chaque  endroit  où  il  devoit  faire  amende  honorable^  Je  décidé  (sk) (pi 
sufiroit  (sic)  qu'il  lui  en  ait  fait  lecture  dans  la  prison  et  an  sortir  d'icelleet 
qu'on  lui  en  feroit  encore  lecture  sur  la  place  lors  de  l'exécution;  je  Tavois  >'n 
observé  ainsi  dans  le  procès  imprimé  de  Damiens. 

trLa  Barre  marquât  (sic)  beaucoup  de  fermeté  le  jour  et  jusqu'au  der- 
nier moment  de  son  suplicc  (sic).  Étant  dans  le  tombereau  il  jettoît  les  yeax 
de  cêté  et  d'autre  avec  beaucoup  de  liberté  d*esprit.  Il  remarquât  {sic)  pla- 
sîenrs  personnes  qui  étoient  venues  h  son  passage  pour  le  voir;  il  en  témoi- 
gnât {sic)  du  mécontentement  au  père  Boquet  dominiqnain  {sic)  qui  ^a^ 
compagnoit  et  étoit  dans  le  tombereau  ayec  lui ,  regardant  ces  paonnes 
comme  ses  ennemis  qui  venoient  le  narguer;  il  ne  paroissoit  pas  occupé  de 
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ce  que  lui  disoit  te  père  ni  de  son  dernier  moment,  ni  du  supiice  qui 
l^attendoit;  ce  père  avoit  eu  beaucoup  de  peine  ù  l'engager  à  se  confesser  et 
il  ne  voulut  point  se  confesser  la  matinée  et  il  remit  ce  père  qui  Ten  près- 
soit  après  qu'il  auroit  dîné  ;  il  est  à  craindre  qu'il  ne  s'en  soit  mal  acquitté , 
n  ayant  paru  ni  contrit  ni  humilié;  on  ne  vit  sur  son  visage  aucune  marque 
de  crainte,  de  regret,  de  douleur,  de  repentanceni  de  confusion;  son  main- 
tien fut  ferme  et  paroissoit  peu  affecté  de  ce  spectacle  elTraiant.  Il  dina  bien , 
but  une  demie  bouteille  de  vin  et  prit  une  tasse  de  café  en  disant  qu'il  ne 
Tempécheroit  pas  de  dormir.  Ayant  recommande  au  bourreau  de  ne  le 
point  manquer  comme  il  avoit  manqué  M.  de  Lally,  le  bourreau  lui  ayant 
dit  qu'il  ne  le  manqueroit  pas  s'il  tenoit  bien  la  tête  droite  et  ferme  et  que 
ce  qui  avoit  été  cause  qu'il  avoit  manqué  M.  de  Lally,  c'est  qu'il  avoit  baissé 
le  menton  que  le  glaive  avoit  rencontré,  il  lui  répondit  qu'il  iiendroit  la 
tète  si  droite  que  le  glaive  ne  rencontreroit  pas  son  menton.  En  montant  sur 
Téchafiiut  («te),  il  remarquât  {sic)  l'effigie  de  Gaillard  d'Estalonde  accrochée 
à  un  poteau  et  représentée  brtUant  dans  les  flammes;  il  demanda  si  c'étoit 
là  d'Estalonde;  lui  ayant  été  répondu  que  oui,  il  se  mit  à  sourire.  S'étant 
mis  à  genoux,  le  bourreau  lui  parlât  {sic)  et  il  parut  sourire.  On  lui  attacha 
les  jambes  avec  des  cordes  qui  passoient  sous  Téchafaut  et  qui  y  tenoient;  on 
lui  banda  les  yeux;  alors  le  père  Boquet  lui  ayant  présenté  le  crucifix  pour 
baiser,  il  fit  un  mouvement  de  surprise  et  parut  peu  occupé  de  ce  que  lui 
disoit  ce  père  dans  ce  dernier  moment.  Le  bourreau  lui  trancha  la  tétc  très 
habilement;  le  tronc  tomba  du  côté  droit  et  il  en  sortit  un  gros  jet  de  sang; 
la  tète  fit  des  mouvements  sur  l'échafaut.  J'étois  ix>ur  cette  exécution  en  robe 
au  Petit  Echevinage  avec  M.  de  Villers,  conseiller,  et  l'exempt  de  police  qui 
avoit  amené  la  Barre  et  Moisnel  de  Paris. 

La  Barre,  convint  à  la  question ,  et  au  premier  coin ,  d'avoir  mis  de  la 
m ....  au  Christ  du  crucifix  placé  au  dehors  de  l'élise  de  Sainte-Catherine 
de  cette  ville.  La  douleur  lui  fit  jetter  quelques  larmes. 

Pour  copie  conforme  : 

Prarond, 
(iorrespondant  à  Abboville. 


fhcVMRNtS  noMMVMQDÉs  PAR  M,  NoXOT,  COnRESPONDANT  À  SbDA.\, 

(Séance  du  q  décembre  1878.) 

M.  Nozot  a  envoyé  au  Ministère^  à  la  fin  de  Tannée  1877  ^^^^^i^^ 
le  courant  de  l'année  1878,  plusieurs  documents  tirés  des  archives 
de  Sedan.  Ce  sont,  pour  la  plupart,  diverses  ordonnances  des 
ivi*  et  xvii*  siècles,  émanant  des  souverains  de  Sedan,  François^ 

Rit.  dka  Soc.  ha?,  ti'sério,  f.  VIH.  19 
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(!«'  BourlxMi.  (iuillauiiie-Robert   de  la    MarcL.    H^^nri  et  Fredérir- 
Maurice  (1<^  ia  Tour. 

Parmi  res  ordonnances,  il  y  en  a  Irois.  dah^  de  1Ô78.  de  i58t» 
et  de  1087,  qui  ont  pour  objet  d'enjoindre  au\  habitants  dfs  cam- 
pagnes voisines  de  Sedan  d^apporter  toutes  leurs  récolte^  dans  la 
\ille.  et  aux  habitants  de  la  ville  de  s^approvisionner  pour  Irol< 
mois,  en  prévision  des  attaques  éventuelles  des  troupes  e>pa2nole> 
et  de  Tarmée  de  la  Li<fbe  qui  menaçaient  le  pays. 

Deux  autres,  de  i(>oC  et  de  1G08.  prescrivent  aux  ^er%ileur$et 
>er\antes,  sous  peine  <i'amende  et  de  prison,  de  ne  pas  abandonner 
leur  service  avant  l'expiration  du  terme  de  leur  lous^e. 

Lne  ordonnance  du  16  aoât  1608.  signée  par  Henri  de  la  Tour. 
e>t  relative  au  mode  de  nomination  des  échevins  et  autres  offirifrs 
communaux.  Ce  prince,  sous  divers  prétextes,  mais  en  réalité  pour 
augmenter  son  autorité,  ordonna  que  les  communes  devraient  do- 
rénavant lui  présenter  pour  chaque  emploi  vacant  trois  candidats 
parmi  les(|uels  il  choisirait. 

Quelques-unes,  de  1C19.  iC^o  et  1C39,  ne  sont  que  des  me- 
sures de  police  concernant  la  construction  des  maisons,  rinlerdic* 
tion  de  sortir  le  soir  sans  lanternes,  et  l'abolition  de  la  coutume 
qui  permettait  aux  voituriers  ou  charretiers  de  prélever  une  bdche 
à  leur  profit  sur  chaque  voitui*e  de  bois  de  chauflage  qu'ils  étaient 
chargés  de  conduire. 

La  dernière,  qui  est  datée  du  i3  novembre  16&9,  m'a  paru 
plus  intéressante  que  les  précédentes  en  ce  qu'elle  se  rattache  à  un 
fait  important  de  l'histoire  de  France.  On  sait  que  Frédéric-Mau- 
rice  de  la  Tour,  qui  s*était  trouvé  impliqué  dans  la  conspiration  de 
de  Tliou  et  Cinq-Mars,  avait  été  saisi  h  Sedan,  fait  prisonnier  et 
relégué  à  lloussy;  il  n'obtint  son  pardon  qu*a  la  condition  de  livrer 
au  roi  sa  principauté.  Cest  le  3  septembre  16&9  que  le  maréchal 
Fabert  en  prenait  possession  au  nom  du  roi.  Néanmoins  Frédéric- 
Maurice  de  la  Tour  rendit,  deux  mois  plus  tard,  l'ordonnance  dont 
ii  s'agit  et  par  laquelle  il  enjoint  aux  membres  de  son  conseil  sou- 
verain, siégeant  à  Sedan,  de  prendre  en  son  absence  et  eu  sou 
nom  la  direclioi)  de  toutes  les  affaires  de  justice,  de  police  et  de 
finances  de  sa  principauté.  Cet  acte  semble,  ou  témoigner  quH 
n'avait  pas  perdu  l'espoir  de  rentrer  un  jour  dans  ses  États,  ou  être 
une  sorte  de  sali>raction  donnée  aux  habitants  de  sa  souveraineté, 
qui  ne  se  résignaient  (»as  à  reconnaître  l'autorité  du  roi. 
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ludépcndammetit  de  ces  documents,  M.  Nozol  a  adressé  au  Mi- 
nistère les  copies  des  deux  contrats  <le  niaria|je  de  Henri  (k*  la 
Tour,  viconale  de  Turenue,  trouvées  dans  les  minutes  de  Te'lude 
d'un  notaire  de  Sedan.  Par  sou  premier  mariage  avec  Charlotte  de 
la  Marck,  sœur  et  he'ritière  de  Guillaume-Robert,  huitième  prince 
souverain  de  Sedan,  le  vicomte  de  Turenue  devint  le  chef  de  cette 
principauté.  CVsl  là  le  principal  intérêt  du  central,  qui  eut  lieu  Je 
5  octobre  1691.  Les  autres  clauses  ne  présentent  aucune  particu- 
larité notable.  Mais  on  y  trouve  mentionnée  la  présence  du  roi 
Henri  IV,  qui  avait  été  désigné  par  une  disposition  du  testament  de 
Guillaume-Robert  de  la  Marck  pour  veiller  à  ce  que  sa  scpur  nV- 
pousat  quun  protestant  agréé  par  lui. 

Henri  de  la  Tour  ayant  perdu  sa  première  femme,,  âgée  de  moins 
de  vingt  ans,  le  1 5  mai  1  b^U ,  après  trois  années  de  mariage, épousa 
le  16  février  suivant  Elisabeth  de  Nassau,  fille  de  Guillaume  de 
Nassau,  prince  d'Orange,  et  de  Charlotte  de  Bourbon.  Le  contrat 
auquel  donna  lieu  ce  second  mariage  ne  contient  que  les  stipu- 
lations ordinaires,  relatives  h  la  dol  et  aux  intérêts  respectifs  des 
deux  époux. 

M.  Nozot  y  a  joint  quelques  notes  historiques  et  généalogiques. 
J'ai  rhoaneur  de  propo.ser  à  la  section  de  remercier  M.  Nozot  de 
ces  diverses  communications  et  d'eu  ordonner  le  dépAt  aux  archives 
du  Comité. 

L.  Rkllac.iirt, 

Mombro  (lu  (loniifô. 


".» 
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SECTION  D'ARCHEOLOGIE. 


RAPPORT 

SUR  LE  PROJET  DE  PUBLICATION , 

DANS  LA  COLLECTION  DES  DOCUMENTS  INÉDITS 

SUR    L'HISTOIRE    DE    FRANCE, 

DB 

LA  MONOGRAPHIE  NUMISMATIQUE  DE  VERDUN- SUR -MEOSE, 

DE  M.  CHARLES  ROBERT, 

MBIIIBB  DU  COMITE  DES  TBAfAtIX  HISTOIIQOBS  BT  DBS  SOC1Bt£s  SATARTES, 


Le  grand  ouvrage  de  Fausiiii  Poey  d'Avant ,  Monnaies  féodaki  ie 
France^  dont  le  troisième  et  dernier  volume  parut  en  1869,  ne  com- 
prend ni  les  monnaies  des  ducs  de  Lorraine,  ni  ceHes  des  Trois-Ev^ 
cbés.  Ce  ne  fut  pas,  dit-on ,  seulement  la  fatigue  d'un  long  et  péniUe 
labeur  qui  décida  le  savant  poitevin  à  omettre  ces  importantes  et 
nécessaires  séries.  Poey  d'Avant  se  serait  cru  dispensé  de  les  décrire 
parce  qu'elles  avaient  déjà  fait  l'objet  des  études  d'énidits  après 
lesquels  il  n'aurait  eu  rien  de  neuf  à  dire.  H  eut  tort,  selon  nous, 
et  n  aurait  pas  dû  exclure  d'un  travail  d'ensemble  sur  la  monnaie 
féodale  de  France  des  villes  comme  Nancy,  Metz ,  Toul  et  Verdun; 
bien  qu'avant  lui  les  monnaies  des  ducs  de  Lorraine  et  celles  de  h 
ville  de  Metz  eussent  été  recueillies  et  publiées  par  M.  de  Saalcy, 
aussi  bien  que  celles  de  Toul  par  M.  Charles  Robert,  lequel  préparait 
dès  lors,  sur  celles  de  Verdun,  un  ouvrage  qui  ne  pouvait  manquer 
de  former  le  digne  complément  de  ces  excellents  travaux.  Malheareo* 
sèment,  la  publication  d'autres  études,  des  campagnes  lointaines, les 
devoirs  impérieux  des  postes  élevés  que  notre  collègue  a  remplis  ne 
lui  permirent  pas  de  mettre,  aussitôt  qu'il  l'aurait  voulu,  la  dernière 
main  à  la  monographie  numismatique  du  dernier  des  Trois-Évérhéi, 
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I  seul  qui  reste  encore  à  publier.  Mais  aujourd'hui,  maigre  de  nou 
;lies  causes  de  retard  que  je  ne  veux  pas  rappeler,  M.  Robert  est 
1  mesure  de  publier  le  recueil  des  monnaies  de  Verdun,  et  il  a  dé- 
tende à  la  section  que  cet  ouvrage  fût  admis  dans  la  collection  des 
ocuments  inédits  sur  Vhistoire  de  France.  Vous  avez.  Messieurs,  très 
vorablement  accueilli  cette  proposition;  toutefois,  avant  de  la  re- 
»mmander  au  Ministre  de  Finslruction  publique,  vous  conformant 
IX  sages  prescriptions  du  règlement,  vous  avez  charge  de  sou  exa- 
en  une  commission  spéciale  de  trois  membres.  Cest  le  résultat  des 
^libérations  de  votre  commission  que  fai  Thonneur  de  vous  ap- 
orter. 

Le  manuscrit  de  M.  Charles  Robert  a  été  rerais  aux  membres  de 
)tre  commission.  Absolument  terminé  et  prêt  à  être  livré  à  Tim- 
ression,  ce  manuscrit  est  accompagné  de  onze  planches,  compre- 
ant  990  monnaies  ou  médailles  frappées  à  Verdun  ou  pour  Verdun, 
es  pièces  ont  toutes  été  dessinées  à  la  plume  par  Tauteur  du  texte, 
ont  on  connaît  Thabilcté  à  rendre  le  caractère  des  types  monétaires, 
insi  que  la  scrupuleuse  exactitude. 

Après  avoir  parcouru  cet  ouvrage  et  en  avoir  admiré  les  dessins, 
i  commission  a  reconnu  qu'il  y  avait  lieu  de  solliciter  du  Ministfe 
e  rinstruction  publique  Tautorisation  de  publier  la  monographie 
umismatique  de  Verdun. 

L'ouvrage  de  M.  Ch.  Robert  n'est  pas  seulement  un  recueil  aussi 
)mplet  que  possible  de  descriptions  et  de  dessins;  il  n'a  pas  été 
imposé  simplement  au  point  de  vue  et  pour  la  satisfaction  des 
nateurs.  C'est  un  livre  d'une  sérieuse  valeur  historique.  Avec  le 
lus  heureux  discernement^  fauteur  a  fait  usage  des  chartes  et  des 
ocuments  qui  pouvaient  éclairer  les  intéi*essantes  annales  de  cette 
jle,  où  l'on  a  battu  monnaie  dès  les  temps  mérovingiens  et  dont 
atelier  a  depuis  fonctionné,  non  pas  avec  une  constante  régularité, 
lais  non  sans  activité  pendant  les  longues  luttes  entre  Germains  et 
rançais  dont  nos  marches  de  l'Est  ont  été  si  souvent  le  théâtre,  et 
a  été  complètement  abandonné  qu'au  milieu  du  xvii*  siècle. 

(tH  est  curieux,))  dit  le  savant  académicien,  ^de  voir  le  vain- 
ueur  s'empresser  de  constater  sa  présence  par  l'émission  de  mon- 
aies  qui,  par  leurs  types  divers,  reflètent  comme  dans  un  miroir 
!S  évolutions  politiques  de  la  cité,  y* 

Viennent  ensuite  les  pièces  semi-épiscopales,  semi-royales  ou 
npériales   qui    précédèrent   l'autonomie  monétaire  des  évêques; 
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toutes  ces  vicissitudes  *out  présentées  et  expliquées  brièveiueiit, 
mais  avec  un  sens  critique  très  sâr. 

L  ouvrage  ne  formerait  pas  plus  de  lao  pages  du  Ibimat  in-4* 
des  Documents  inëdits.  En  proposant  l'adoption  de  ce  Format,  la 
commission  croit  devoir  engager  la  section  à  confier  à  un  artiste 
éprouvé  le  soin  de  graver  au  burin  les  dessins  de  M.  Ch.  Robert;  en 
raison  de  Texiguilé  des  monuments  à  reproduire,  ta  commission 
redouterait  Femploi  de  Tun  des  procédés  nés  de  la  photographie. 
La  commission  propose,  en  outre,  à  la  section  de  décider  que  Toù- 
vrage  de  M.  Robert  formera  le  premier  fascicule  des  Mélangtt  isr- 
chéologiey  si  souvent  mentionnés  et  promis.  La  commission  pense 
que  Ton  ne  saurait  mieux  inaugurer  cette  série  attendue  avec  impa- 
tience, et  si,  comme  nous  Tespérons,  vous  approuvez  sa  décision  Je 
Ministre  autorisera,  nous  n'en  doutons  pas,  la  publication  immédiate 
d'un  ouvrage  qui  est  à  la  fois  œuvre  d'érudition  et  de  patriolisiDe. 

CUABOUILLET, 
'       Membre  du  Comité,  rapporteur'. 


EUPREISTE  DU  SCEAC  DE  JeAN  DE  SaIST-DeXIS  (xill'  SIÉCLE). 

Communication  de  M.  Pouy,  correspondant  à  Amiens. 
(Séance  du  ii  novembre  1878.) 

M.  Pouy,  correspondant  du  Ministère  à  Amiens,  a  envoyé  au 
Comité  une  empreinte  en  gutta-percha  d'une  matrice  en  bronze, 
ogivale,  de  45  millimètres  de  diamètre  en  hauteur.  Ce  sceau  repré- 
sente, dans  une  niche  gothique,  saint  Denis,  debout,  vu  de  face, 
nimbé  et  tenant  des  deux  mains  son  chef  devant  sa  poitrine.  Il  est 
accompagné  de  deux  anges  debout,  ayant  une  aile  baissée  et  l'autre 
élevée.  On  lit  à  la  hauteur  du  nimbe  ces  deux  lettres  :  S.  D.  {Sanctns 
Dionisius),  Au  bas  de  la  niche  est  un  ornement  en  forme  de  roue. 

Légende  :  SI6IL-  lORIS-  BC  SGO*  BJ^OMSIO  HAêRI*  h 
TIlGOIi*  {Sigillum  Johannis  de  Sancto  Dyonisio,  magîstri  in  iheologia) 

^  Ce  rapport,  approuvé  par  la  commission  dans  la  séance  du  à  décembre  1878, 
a  été  lu  ie  9  décembre  à  la  section  d^archéoiogie ,  qui  en  a  adopté  les  condiisioB»  ei 
en  a  ordonné  l'impression  dans  la  Revtte  des  Sociétéâ  savantes.  La  comraisàen  se 
composait  de  MM.  Edmond  Le  Blant,  Anatole  de  MonlaTglon  el  Anatole  Chabouili^t 
Le  Ministrf  a  décidé  la  publication  de  la  monographie  numismatique  de  Verdun. 
par  arrêté  du  3f  janviei-  1879. 
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Maintciiaiil,  quel  élail  ce  Jean  de  Saiiit-Uenis ,  el  en  (|uel 
ieui|is  vivait-ilV  Question  clélicale  el  souvenl  diiiicile,  toutes  les  l'ois 
]u'un  sceau  n'est  pas  aeeoin|)agné  de  son  acte.  M.  Pouy  croit  ce 
iceau  du  xui**  siècle,  et  nous  ne  sommes  pas  éloigne  de  par> 
^ger  son  opinion,  surtout  en  l'appliquant  à  la  seconde  partie  de  ce 
iiècle.  Ija  collection  des  Archives  nationales  a  bien  un  sceau  qui 
*epondrait  à  celui-ci,  du  moins  par  le  nom.  C'est  le  sceau  d'un  Jean 
ie  Saint-Denis,  chanoine  de  Beauvais,  de  Tan  i*iti6.  Il  est,  comme. 
le  notre,  ogival,  de  63  millimètres  en  hauteur.  Mais  le  type  en  est 
très  différent  :  c'est  une  aigle.  Il  a  pour  légende  :  Sigillum  Jolumnis 
ie  Sancto  Dyonisio,  Il  est  accompagné  d'un  contre-sceau,  portant 
aussi  une  aigle  perchée  sur  une  branche,  avec  la  légende:  Secrelum 
lohanneSy  Johamies  pour  Johannis^  exception  à  la  règle,  mais  qui 
n'est  pas  très  rare.  Ce  sceau  porte  le  n*'  7732  dans  rinventairo 
imprimé.  On  voit  bien  qu'il  ne  saurait  se  rattacher  au  même  per- 
!$oiiiiage  que  le  nôtre.  D'un  autre  côté,  on  trouve  dans  le  (Saltia 
chrisliana  (tome  IX,  col.  77/1  C)  un  Jean  de  Saint-Denis,  doyen  de 
Gerberoy,  dont  il  n'est  dit  que  ce  peu  de  mots  :  Johannes  de  S.  De- 
nys^  occurrit  an,  la/ia  mense  decembri^  et  1  a  66  obiit  pria,  non,  decembr, 
A  la  rigueur  ce  pourrait  être  le  même  <]ue  notre  Jean  de  Saint- 
Denis,  maître  en  théologie,  lequel  n'aurait  pas,  à  l'époque  où  il 
faisait  graver  son  sceau,  revêtu  encore  la  dignité  de  doyen  de 
Gerberoy.  Mais  ce  n'est  là  qu'une  pure  conjecture. 

■ 

DouÈT  d'Arcq, 

Membre  du  (ioinih'. 


FnOILLES  KT  oàaOVVBRTES    D*OBJETS  ANTIQLES   DANS  l/.ivEYno\. 

rjomniiiiiicaliuii  dv  M.  ralihô  Cérès,  correspondant  dn  Minislèn»  à  Ilode/. 

(  Sônnro  du  9  dccciubrc  1878.) 

Dans  le  courant  do  1870,  M.  l'abbé  Cérès  eut  l'occasion  de  Taire 
[{uelques  fouilles  à  Rodez  dans  l'enclos  de  l'ancienne  chartreuse 
ippartenant  aujourd'hui  à  l'établissement  des  haras.  Il  reconnut  en 
:e  lieu  l'existence  d'un  cimetière  à  incinération  de  l'époque  rq- 
(nainc.  Notre  zélé  correspondant  ne  put  examiner  que  six  ou  sept 
^pultures;  l'abondante  récolte  d'objets  divers  qu'il  y  a  recueillis 
doit  faire  souhaiter  que  Tc^xploration  de  i-e  cimetière  soit  reprise 
f|ueh|iir  jour,    et  poursuivie  méthodiquement.  Leb  objel>    trouvés 
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jusqu'ici  .sout  plus  nombreux  qu'iraportaots.  Ce  sool  des  fascs  de 
terre  et  de  verre,  des  monnaies  romaines  du  i*'  et  dn  ii*  siede«  des 
boucles,  des  fibules,  des  lampes  de  terre  cuite.  La  seule  pièce  qui 
mériterait  une  mention  spéciale  serait,  au  dire  de  rabbëCéres, 
une  fiole  de  verre  portant  à  la  base  trune  sorte  d*écns80D«  aiee  le 
nom  du  fabricant.  Les  marques  du  fabricant  étant  beaucoup  plus 
rares  sur  les  vases  de  verre  que  sur  les  poteries,  il  est  legt^ùMt 
que  notre  correspondant  n'ait  pas  joint  à  sa  commuDÎcatîon  ane 
empreinte  ou  tout  au  moins  une  copie  de  cette  marque. 

A  cdté  de  Tenclos  où  ces  découvertes  ont  été  faites,  s'étend  ao 
terrain  sur  lequel  la  ville  de  Rodez  vient  d'élever  des  casernes.  Les 
nivellements  que  Ton  a  dû  faire  pour  l'établissement  d^un  champ  de 
manœuvre  ont  amené  la  découverte  dans  ce  terrain  d'autres  sépoi- 
tures  antiques.  M.  l'abbé  Cérès  nous  en  envoie  un  compte  rendo 
détaillé.  Il  semble  bien  que  le  cimetière  trouvé  au  champ  de  ma- 
nœuvre est  la  suite  de  celui  qui  occupait  l'emplaeement  des  bans; 
mais,  détail  a  noter,  à  mesure  qu'on  s'éloigne  de  Tenclos  des  haras, 
les  sépultures  changent  de  nature:  au  lieu  de  fosses  carrées  ooeo 
forme  d'entonnoir,  ce  sont  des  espèces  de  puits  de  3  mètres  de  dia- 
mètre sur  3  mètres  environ  de  profondeur.  M.  l'abbé  Cérès  a  fouillé 
cinq  de  ces  puits.  Il  a  trouvé  dans  chacun  de  aS  à  3o  amphores, 
la  plupart  brisées;  elles  contenaient  des  cendres  et  des  ossements 
calcinés,  et  semblaient  avoir  été  enduites  de  poix,  ce  qut suggère 
à  notre  correspondant  l'idée  fort  juste  que  ces  amphores  avaient 
pu  servir  à  contenir  du  vin  avant  d'être  employées  comme  urnes 
funéraires. 

Ces  puits  étaient  sans  doute  la  sépulture  des  pauvres,  les  fosses 
communes  de  l'époque,  car  on  n'y  a  trouvé  aucun  des  petits  objets 
mobiliers  si  communs  dans  les  autres  tombes.  M.  Tabbé  Cérès  pro- 
pose cette  hypothèse  un  peu  timidement;  elle  me  semble  tout  à  bit 
vraisemblable. 

Notre  honorable  correspondant  termine  sa  notice  en  mention- 
nant diverses  trouvailles  faites  autour  de  ce  cimetière  ou  dans  les 
environs  immédiats  de  Rodez.  La  plupart  ont  peu  d'importance;  un 
seul  objet  mérite  d'être  signalé:  c'est  une  trousse  en  argent,  com- 
posée d'un  cure^dent,  d'un  cure-oreille  et  d'une  pince  épilatoire. 
M.  l'abbé  Cérès  en  a  trouvé  le  double  en  bronze.  Les  objets  de  ce 
genre  ne  sont  pas  rares,  mais  il  n'est  pas  commun  de  les  trouver, 
comme  ici,  réunis  dans  une  trousse  et  bien  conservés* 
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A  la  notice  doul  je  viens  de  rcudre  compte,  M.  Tabbë  Cërès  a 
»inl  un  rapport  sur  une  excursion  qu^il  a  faite  en  septembre  1877 
ins  le  canton  de  Villeneuve-la-Crémade  (Aveyron).  Toute  cette  ré- 
on  abonde  en  monuments  préhistoriques.  M.  Tabbé  Gérés  en  a 
site  plusieurs,  notamment  un  tumulus  qui  se  trouve  à  1  kilo- 
être  de  la  station  de  Salles-Courbatiers  et  qui  mesure  5o  mètres 
3  diamètre  sur  i5  mètres  de  hauteur;  un  autre  à  9  kilomètres  au 
id  de  Villeneuve,  au  sommet  duquel  s'élève  un  édicule  carré  de 
"*,8o  sur  5™,f2o,  dont  les  murs  en  moellons  ont  5o  centimètres 
épaisseur  et  9  mètres  de  hauteur  moyenne.  Une  fouille  exécutée 
Sceaiment  à  Fintérieur  de  TédiGce  n*a  fourni  qu'une  hache  de 
}r  dont  la  forme  peut  convenir  à  fépoque  romane  aussi  bien  qu'à 
époque  romaine,  et  quelques  tessons  de  vases  d'apparence  antique. 
.ela  ne  suffit  guère  pour  porter  un  jugement  sur  l'âge  de  cette 
onstruction. 

M.  l'abbé  Gérés  a  obtenu  des  résultats  plus  importants  dans  une 
isite  qu'il  a  faite  à  une  caverne  située  dans  la  plaine  d'Ols,  et 
onnue  sous  le  nom  de  Gleio  de  Maou,  Ici  du  moins  il  a  pu  entre- 
•rendre  une  fouille  fructueuse,  et  la  variété  des  objets  qu'il  y  a 
ecueillis  mérite  d'être  signalée.  Gette  caverne  est  de  grande  dimen- 
ion:  elle  mesure  environ  So^ètres  de  profondeur  sur  60  mètres  de 
argeur,  elle  a  6  à  7  mètres  de  hauteur.  A  une  quinzaine  de  mètres 
le  rentrée  se  voit  une  sorte  d'hémicycle  formé  par  des  stalagmites  ; 
'est  là  que  l'abbé  Gérés  a  dirigé  sa  fouille  et  qu'il  a  trouvé  les  ob- 
ets  suivants  : 

1**  Une  grande  quantité  de  grains  de  blé  torréfiés,  mél^  à  des 
'«ndres  et  à  du  charbon; 

9**  Des  fragments  de  vases  de  toutes  dimensions:  grandes  am- 
)bores,  oUœ,  élégantes  coupes  à  couverte  noire  et  luisante,  ornées 
le  dessins  et  parfois  rehaussées  d'ornements  en  relief  et  en  creux  ; 

3®  Plusieurs  morceaux  de  silex:  nuclei,  racloirs,  polissoirs,  cou- 
teaux, flèches,  etc.; 

Ji^  Deux  haches  admirablement  conservées,  l'une  en  jade  d'un 
beau  vert;  deux  rognons  de  la  même  pierre  paraissant  destinés 
lu  même  but  et  semblant  attendre  l'ouvrier^; 

5^  Six  fusaioles  très  soignées,  dont  deux  sont  intactes; 

*  Je  cite  ici  notre  €on*espondanl  dont  la  description  n'est  peut-être  pas  assex  pré- 
cise. Ces  deux  rognons  ctaicnt-its  en  jade  comme  Tune  des  haches,  ou  de  la  même 
pierre  que  Taulre  hache ,  r'est-à-dire  sans  doute  en  silex  ? 
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6°  Un  petit  cylindre  de  terre  cuilo,  percé  de  façon  à  êlre  en 
tiië  dans  un  collier;  un  coquillage  nacré,  percé  de  même; 

^°  Une  douzaine  d'os  travaillés ,  poinçons,  ciseaux,  aiguilles,  dont 
plusieurs  étaient  percés  à  un  bout  comme  |K>ur  être  suspendus; 

8°  Des  morceaux  de  fer  de  formes  variées,  trop  oxydés  pour  qu on 
en  puisse  déterminer  Tusage;  fun  d'eux  ressemble  à  ces  haches  en 
bronze,  dont  le  type  est  si  commun; 

g"*  Une  élégante  fibule  à  ressort  parfaitement  conservée,  et  une 
épingle  à  cheveux  s'allongeant  en  torsade  et  terminée  par  une  petite 
boule. 

Notre  correspondant  s'étonne  qu'on  puisse  rencouti*er  des  objets 
de  nature  si  diverse  dans  une  même  fouille.  Il  s'étonne  que  des  po- 
pulations assez  primitives  pour  habiter  le  sein  de  la  terre,  pour  se 
servir  de  misérables  instruments  en  os,  et  pour  se  défendre  avec  des 
armes  en  pierre,  aient  connu  l'usage  du  fer,  aient  su  fabriquer  des 
fibules  et  des  épingles  de  métal  d'un  travail  aussi  remarquable. 
L'abbé  Gérés  aurait  dû  songer  que  rien  ne  prouve  la  contempora- 
néité  de  tous  ces  objets.  Si  la  coexistence  d'objets  de  pierre  et  de 
,  métal,  de  fer  et  de  bronze  dans  des  sépultures  a  une  réelle  impor- 
tance, il  n'en  est  pas  de  même  dans  une  caverne.  Car  à  toutes  les 
époques,  les  hommes  chassés  de  leurs  demeures  par  la  guerre  et 
les  invasions  ont  cherché  un  refuge  dans  les  asiles  naturels  qne 
leur  oiïrait  la  terre.  Ils  y  ont  séjourné,  y  ont  laissé  des  traces  de 
leur  industrie.  Les  cavernes  sont  donc  intéressantes  à  étudier,  mais 
c'est  une  étude  dont  on  ne  doit  tirer  de  conclusion  qu'avec  prudence, 
et  les  archéologues  qui  vsy  livrent  doivent  bien  se  pénétrer  delà 
pensée  que  les  objets  trouvés  dans  les  cavernes  y  ont  été  réunis  par 
le  hasard  et  ne  sont  pas  forcément  contemporaips. 

U.  DE  Lasteyrie, 

Meinl>rc  du  Coiuilé. 


Découvertes  d'objets  astiques  dans  la  plaine  de  Lehs. 

^lumiiiuiiicatiun  de  M.  de  Tcrniiick,  correspondant  du  Ministère  à  Boi>-Beinani 

(  Pas-de-Calais). 

(Séance  du  9  décembre  1878.) 

M.  de  Terninck  donne  nn  résumé  des  principale»?   dérou>erU*- 
Taiitiquitéh  faile?'  cedc  année  daiis  les  environs  de  \a'\\^  (P.-is-d»»- 
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Calais).  La  plupart  des  trouvailles  ont  peu  d'importauce ,  elles  ne 
font  qu'attester  In  présence  des  Romains  dans  une  région  où  leurs 
traces  sont  nombreuses  et  depuis  longtemps  signalées.  Les  commu- 
nes où  ont  été  recueillies  ces  antiquités  sont  celles  d'Agny,  Âunay, 
BuUy-Grenay,  Fouquières,  Harnes  et  Lens.  Sauf  à  Lens,  les  trou- 
vailles ne  consistent  qu'en  vases  et  en  monnaies  romaines  ou  gau- 
loises. A  Lens,  on  a  découvert  des  bijoux,  des  colliers,  des  fibules, 
des  anneaux,  des  vases  de  verre  ,  des  statuettes  en  bronze,  des  clefs, 
(T une  double  marque  de  potier  avec  bague,  portant  en  creux  les  trois 
lettres  M'F'V;??  enfin,  un  assez  grand  nombre  de  débris  de  ces 
vases  rouges  à  relief  que  M.  de  Teminck  nomme  Samiens,  expres- 
sion fort  répandue,  mais  dont  MM.  L.  Renier  et  Quicherat  ont 
plusieurs  fois  signalé  Tinexaclitude. 

M.  de  Terninck  a  joint  à  sa  coibmunicatiou  une  notice  sur  la 
villa  d'Uzon,  dans  la  commune  d'Aix-Noulette.  Uzon  est  le  nom  d'un 
mamelon  de  forme  conique  qui  s'avance  dans  la  plaine  de  Lens  et 
ne  se  rattache  aux  collines  voisines  que  par  une  mince  langue  de 
terre.  On  v  reconnaît  des  traces  de  circonvallation.  De  là  à  en  faire 
un  oppidum  gaulois,  ou  un  casteUumy  il  n'y  a  qu'un  pas.  M.  de 
Terninck  dit  y  avoir  ramassé  des  silex  taillés,  des  débris  de  pote- 
ries façonnées  à  la  main  et  mal  cuites;  il  ajou.le  qu'on  a  reconnu 
à  l'intérieur  de  la  motte  des  puits  et  des  caves  dont  le  ciment  très 
dur  dénoterait  une  origine  antique.  Mais  ce  sont  là  des  renseigne- 
tpents  bien  vagues  que  notre  correspondant  n'a  pu  vérifier  par  lui- 
même,  et  les  hypothèses  qu'il  bâtit  sur  ces  données  incertaines 
sont  au  moins  prématurées.  En  attendant  qu'une  exploration  com- 
plète et  méthodique  du  mont  d'Uzon  soit  venue  donner  raison  ou 
tort  aux  conclusions  de  M.  de  Terninck ,  il  nous  parait  aussi  hardi 
de  faire  de  celte  élévation  un  oppidum  gaulois  ou  un  castdlum 
romain,  que  téméraire  de  la  baptiser  du  nom  de  villa, 

Robert  de  Lasteyrie, 

Membre  du  (loiiiib'. 
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« 
V 

Epîtaphk  du  duc  de  Saint-Simon. 

Communication  de  M.  Th.  Bustin,  à  Yieux-Gondë  (Nord). 

(Séance  du  g  décembre  1878.) 

M.  Théodore  Buslin  est  devenu  possesseur  d'une  plaque  de  cui?re 
sur  laquelle  se  trouve  gravée  Tépitaphe  suivante  : 

Cy  git 

Louis,  duc  de  S*  Simon,  pair  • 

de  France,  comte  de  Basse, 
grand  d^Espagne  de  la 
première  classe,  marquis 
de  Buffec,  comlc  de  la 
Ferté  -  Arnaud ,  vidame  de 
Chartres,  gouverneur  des 
ville,  citadelle  et  comté 
de  Blaye,  bailly  et  goav' 
de  Senlis,  chevalier  des 
ordres  du  roy,  cy  devant 
du  conseil  de  régence  dès 
son  établissement,  depuis 
ambassadeur  extraordinaire 
en  Espagne,  décédé  le  9  mars 
1755,  âgé  de  80  ans  ou  environ. 
Bequiescat  in  pace. 

Il  serait  à  désirer  que  ce  petit  monument  pdt  trouver  au  masè 
de  Cluny  ou  dans  quelque  autre  dépôt  public  un  abri  assuré  contre 
les  chances  de  destruction.  C'est,  en  effet,  tout  ce  qui  reste  du  tom- 
beau du  duc  de  Saint-Simon,  Tillustre  auteur  des  Mémoiret, 

On  sait  que  Saint-Simon  mourut  octogénaire ,  à  Paris,  k 
9  mars  1755.  Son  convoi  eut  lieu  le  5  mars.  Le  corps  fut  dé- 
posé d'abord  à  Saint-Sulpice,  puis  transporté  à  la  Ferlé- Vidime 
où  il  fut  inhumé  le  10  du  même  mois.  MM.  Jal^,  Ba8chet^  I^ 
fbvre',   Chéruel*,  et  en  dernier  lieu  M.  de  Boislisle^  ont  raconté 

'   Dictionnaire  critique,  p.  1137. 

'  Ledvc  de  Saint-Simon ,  ion  cabinet ,  elc, 

*  Annuaire  d'Eure-et-Loir  pour  i85t,p.  197. 

*  Notice  iur  Saint-Simon ,  en  tête  de  l'édition  de  ses  œuvres. 

*  M.  de  Boislislc  a  bien  voulu  nous  communiquer  les  épreuves  de  la  notice  qu'il  < 
écrite  pour  la  magnifique  édition  des  œuvres  de  Saint-Simon  qui  figurera  dar»  u 
collection  des  "Grands  écrivains  de  I0  France^  publiée  par  la  maison  Hachette. 
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lîniitieusement  tous  les  dëUils  relatifs  aux  derniers  jours  de  Til- 
islre  écrivain.  M.  Lefëvre  a,  le  premier,  retrace  Fliistoire  du 
:>inaine  de  la  Ferlé-Vidame  après  la  mort  de  Sainl-Simon.  On  sait, 
"âce  à  lui,  que  cette  terre  appartint  successivement  à  Madame  de 
alentinois,  petite-fille  de  fauteur  des  Mémoires,  au  marquis  de 
aborde ,  banquier  de  la  cour,  et  enfin  au  duc  de  Penthièvre.  Elle 
»  trouvait,  au  moment  où  la  Révolution  éclata,  entre  les  mains  du 
ne  d^Orléans  qui  avait  épousé  la  fille  du  dernier  possesseur.  Gon^ 
squé  et  déclaré  bien  national,  le  château  de  la  Ferté  fut  pillé 
endant  la  Terreur.  Les  sépultures  des  anciens  seigneurs  furent 
lolées,  les  tombes  de  Saint-Simon  et  de  sa  femme  furent  brisées, 
»  restes  de  Tillustre  écrivain  furent  jetés  dans  la  fosse  commune , 
i  plomb  de  son  cercueil  fut  fondu ,  et  les  moindres  débris  du  mo- 
ument  où  il  reposait  dispersés  à  tous  les  vents.  Comment  la 
laque  de  cuivre  clouée  sur  son  cercueil  a-t-elle  échappé  à  éette 
ëvastation,  on  Tignore,  mais,  h  coup  sûr,  c*est  le  seul  débris  au- 
nird'hui  subsistant  du  tombeau  d'un  de  nos  plus  grands  écrivains. 

Robert  db  Lastrtrib, 

Membre  dn  Comité. 


UCOVVBHTM    DE    LA  PUBMIÈRB  PIBRRB  DB  LA  CaTHBDRALB  DB  NiMBS  (l63g). 

Communication  de  M.  Revoit,  membre  noo  résidant  du  Comité. 

(Séance  da  9  décembre  1878.) 

M.  Revoil,  rhabile  architecte  chargé  de  la  restauration  de  la  ca- 
hëdrale  de  Nimes,  a  découvert,  en  creusant  les  fondations  des  pi- 
iers  qui  doivent  orner  la  nef  de  la  nouvelle  église  «  l'inscription  qui  a 
të  gravée  sur  la  première  pierre  de  Tédifice  reconstruit  par  Tévéque 
iDthime-Denis  Cohon  en  iGSg.  Elle  est  écrite  en  majuscules  ro- 
maines, sauf  les  deux  dernières  lignes  qui  sont  en  minuscules.  En 

oici  le  texte  : 

D  .  O  .  M  • 
VIRGINIQ  :  H^RFSRON  : 

TRIVMPHATR^CI 

VRBANO  :  VIII  :  PONT  : 

LVDOVICO  XIIÎ   IVSTO  •  REG 

Anthymo  Diony.s  •  Cohon 

Eplsc  •  Nemaus  :    1639 
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0.11  siiil  que  la  cathédrale  de  Mmcs,  consacrée  ea  109G  parle 
pape  Urbain  II  ^  fut  en  parlie  détruilo  par  les  proleslanU  en  ii>6] 
el  en  iGsi^  On  sait  également  qu'elle  fut  reconstruite  quelques 
années  après.  L'inscription  nouvellement  découverte  permet  de  pré- 
ciser exactement  la  date  de  cette  reconstructioa,  que  Ton  aurait,  ao 
dire  de  M.  Revoil,  attribuée  jusqu'ici  à  M^  Ouvrier  et  rapportai 
Tan  16/16.  Mais  cette  dernière  observation  n'est  pas  tout  à  fait 
exacte.  La  date  de  16/16  s'applique,  non  au  commencement,  maif 
à  la  lin  des  travaux.  Le  18  mars  de  cett«  année,  M^  Hector  Ou 
vrier  consacra  la  nouvelle  église  et  y  célébra  la  première  messe. 
C  est  un  détail  connu  depuis  longtemps.  On  sait  également  que  les 
travaux  de  restauration  avaient  é(é  entrepris,  non  pas  à  l'instiga- 
tion de  M^"  Ouvrier  qui  siégeait  en  16/16,  mais  grâce  à  Huitiati^T 
de  M^*"  Cobon  qui,  dix  ans  auparavant,  avait  obtenu  nu  arrêt  du 
Conseil  du  roi  (iU  novembre  i636),  ordonnant  la  reconstructiou 
de  l'édifice,  et  imposant  une  somme  de  cent  mille  livres  sur  le  dio- 
cèse de  Nimes  pour  subvenir  aux  dépenses.  Enfin,  si  Ton  ignorait 
la  date  de  la  pose  de  la  première  pierre  du  nouveau  monument, 
on  savait,  à  bien  peu  près,  à  quelle  époque  les  travaux  avaient  com- 
mencé; car  le  plus  illustre  des  successeurs  de  Denis  Cohon,  Flé- 
chier,  dans  le  procès-verbal  de  visite  qu'il  écrivit  eu  1 698,  dit  expres- 
sément que  ffon  commença  à  rebastir  cette  église  sur  ses  anciens 
fondements  en  16S0,  parles  soins  de  Monseigneur  de  Cohon,  cvêqw 
de  Nismes,  dans  sa  première  promotion  «  et  elle  fut  achevée  en  i6i6 
pendant  l'épiscopat  de  M^"^  d'Ou\rier,  son  successeur^.-» 

On  voit  donc  que  l'inscription  découverte  par  M.  Revoil  n'ap- 
prend rien  d'absolument  nouveau,  mais  elle  précise  et  confirme  le> 
détails  que  l'on  possédait,  et  nous  devons  remercier  notre  coH^giif 
d'en  avoir  assuré  la  conservatiffli. 

KoRRRT  DR    LaSTBYRIB, 

Membw»  Hn  Comil<». 

'  Menant,  I.  V,  p.  'i/io. 

-  Ce  prnr^s-vi'rhal  a  ôU'  piililiô  par  M.  clnLimoUie,  arrhivîstr  <\n  (iard  (1^7^. 


—  291  — 

CoiiÊHiHiCÂTioms  hàkhschites. 

(Séance  du  9  décembre  1878.) 

Neuf  communications  manuscrites  de  MM.  Morei,  Nicaise,  Le 
Héricher,  Babcr^  de  Juillë,  Michel  Hardy,  de  Baye  et  Paul  du 
Chatellier  ont  été  renvoyées  a  mon  examen. 

Je  m'eiïorcerai  dVf  re  court  sans  négliger  aucun  des  points  inti^res- 
sants  sur  lesquels  nos  correspondant  attirent  votre  attention. 

Je  trouve,  d'abord,  trois  courtes  notes  de  M.  Morel,  datées  des 
3t  mars,  18  et  128  juillet. 

I 

La  première  a  trait  au  fourreau  de  Vépée  gauloise  de  Somme- 
Lionne.  On  sait  que  celle  épée,  qui  a  été  jadis  mise  sous  les  yeux 
du  Comité,  est  eu  Ter  avec  fourreau  de  bronze.  trEn  nettoyant  ce 
fourreau,  dit  notre  correspondant,  j'ai  mis  à  nu  un  dessin  exécuté 
au  pointillé  qui  ressemble  à  une  sorte  d'écusson.  L'épée  bien  connue 
du  cimetière  de  Marson  avait  présenté  une  particularité  semblable. 
Le  fourreau  portait  en  relief,  au  repoussé,  trois  têtes  humaities  foj?- 
mant  un  écusson  véritable  ^t)  Un  dessin  est  joint  à  la  note  de 
M.  Morel.  (Dépôt  aux  archives.  ) 

II 

Le  18  juillet,  M.  Morel  annonce  quun  squelelte  humain  recouvert 
d  un  tronc  d'arbre  creusé  comme  un  canot  a  été  découvert  à  Kœury, 
près  Sampigny,  sur  les  bords  de  la  Meuse,  par  des  ouvriers  occupés 
à  creuser  une  écluse.  Une  quantité  d'ossements  d'animaux,  tels  que 
sangliers,  cerfs  (bois  de  cerfs,  dont  quelques-uns  travaillés),  ont 
été  recueillis  dans  les  mêmes  fouilles.  Un  chef  d'équipe  se  rappelle 
qu'au  même  lieu  avaient  déjà  été  trouvés  deux  autres  squelettes  dont* 
les  bras  étaient  entourés  Ae.  fil  de  laiton.  Il  s'agit  évidemment  de 
bracelets  de  bronze.  Nous  sommes  en  présence  de  sépultures  gau- 
loises d'une  époque  probablement  très  ancienne.  Les  ensevelisse- 
ments dans  des  troncs  d'arbres  creusés  sont  rares  en*  Gaule.  Ce  rite 
parait  appartenir  spécialement  aux  populations  Scandinaves. 
M.  Morel  a  bien  fait  do  vous  signaler  une  découverte  qui  est  chez 

^   Voir  la  reprodiirtion  de  vHlo  éfM'c  Jaris  Lu  Chanipagnp  noulerraine  de  M.  Morel. 
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nous  une   excppliou  curieuse  au\  us.iges  déjà  connus.  (Dépiilaui 
archives.) 

m 

Un  autre  fait  inléressanl  est  la  découverte,  à  Vadenay,  d'une 
excavation  remplie  de  terre  noire  et  de  charbon,  mêlés  defragmeuls 
de  vases  en  terre  de  différentes  grandeurs.  Deux  de  ces  vases,  très 
grossiers,  étaient  munis  d*anses,  particularité  rare  dans  la.  cérami- 
que gauloise  de  la  Marne.  Ces  vases, fabriqués  a  la  main,  rappellent 
la  céramique  des  dolmens  et  des  habitations  lacustres.  Plusieurs  exca- 
vations semblables  ont  été  déjà  signalées  dans  la  Marne.  Il  faut} 
voir  des  soubassements  de  cabanes  élevées  par  les  populations  pri- 
mitives de  la  contrée  et  détruites  par  le  feu.  (Dépôt  aux  archives.) 

IV 

La  note  de  M.  Nicaise  sur  une  coupe  en  terre  offrant  les  çaracùrti 
de  la  céramique  de  T époque  de  bronze  y  découverte  à  dMons^ntr-Mam^ 
au  lieu  dit  le  Salage,  est  une  nouvelle  preuve  du  danger  quily  a 
à  se  servir  de  cette  expression,  mal 'définie  chez  nous,  à'âgeie 
bronze. 

Cette  coupe,  de  couleur  brune,  très  évasée  (93  centimètres  et 
demi  de  diamètre),  mesure  5  centimètres  seulement  à  la  base.  La 
forme  en  est  élégante.  Cet  objet  serait  toutefois  probablement  passé 
inaperçu  s'il  ne  portait  à  son  bord  supérieur  une  ornementation  de 
dents  de  loup  qui  a  vivement,  je  dirais  volontiers  trop  vivement. 
frappé  M.  Nicaise:  «rrornementatiou  de  cette  coupe  provenant  d'une 
tombe  à  incinération  nous  apporte,  dit  M. Nicaise,  tin  nouvel  bernai 
de  conviction  en  faveur  de  F  existence  iun  âge  de  bronze  j  quelque  courte 
qu'en  ait  été  la  durée,  dans  la  région  de  test  de  la  France, 9  A  lappui 
de  cette  appréciation,  M.  Nicaise  cite  cinq  objets  de  bronze  portant 
'une  ornementation  semblable.  Il  aurait  pu  facilement  en  citer  cent. 
Mais  il  aurait  pu  ajouter  aussi  que  ce  mode  d'ornementation  se 
retrouve  également,  non  seulement  en  Grèce,  mais  en  Afrique, 
chez  les.  Kabyles  de  nos  jours  et  chez  un  grand  nombre  de  peu- 
plades encore  à  Tétat  sauvage.  La  dent  de  loup  naît  naturellemeni 
.sous  les  doigts  de  tout  fabricant  d'ohjeis  en  sparterie  ou  en  osier. 
Ce  type  de  décoration  n'est  point  un  type  de  décoration  mkaUiqut. 
Y  voir  un  des  signes  caractéristiques  de  Tàge  de  bronze  est,  à  nos 
yeux,  une  erreur  dangereuse.  M.  Nicaise  pouvait  dire  simplement 
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3  le  nouveau  vase  par  lui  découvert  se  distingue,  par  sa  forme  cl 
décoration,  de  la  céramique  oixlinaire  des  cimetières  de  la  Marne, 
îût  dit  tout  ce  que  nous  avons  intérêt  à  savoir.  S'il  n'avait  pas 

préoccupé  de  cette  pensée  Sun  âge  de  l)ronze,  il  aurait  pu  re- 
irquer  de  plus  que  des  coupes  de  terre  et  de  forme  analogue  ont 
i  découvertes  au  mont  Beuvray  par  M.  Rulliot  dans  des  substruc- 
ns  très  rapprocjiées  de  l'époque  impériale,  et  que  le  renflement 
\tral  en  forme  d'turt^  que  porte  sa  coupe  est  justement  une  des 
igularités  de  ces  mêmes  coupes  du  mont  Beuvray.  Des  coupes 
ypriotes  en  terre  et  en  bronze  des  iv""  et  m"  siècles  avant  notre 
3  présentent  la  même  parliculariié.  Nous  sommes  là  loin  de  Yâge 

bronze.  Ce  renflement  offrait,  en  dessous  du  vase,  un  point 
ippui  pour  Tindex  et  rendait  plus  facile  le  port  de  la  coupe  rem^ 
ie  de  liquide. (Dépôt  aux  archives.) 


Nous  n'avons  qu'un  mot  à  dire  de  la  communication  de  M.  Le 
tricher.  Dans  la  commune  de  Saint-James  (arrondissement  d'A- 
anches),  non  loin  du  village  d'Auberoche,  existe  au  fond  d'une 
»tite  vallée  un  bloc  de  quartz  strié  appelé  pierre  de  Saint- Benoist , 
»nt  les  stries  et  rainures  passent  dans  le  pays  pour  représenter  les 
tes  du  saint.  M.  le  Héricher  pense  que  c'est  simplement  un  polis- 
ir.  Les  dimensions  trop  restreintes  du  dessin  envoyé  par  M.  le 
éricher  ne  nous  permettent  pas  d'émettre  un  avis  sur  ce  point. 
)ëp6t  aux  archives.) 

VI 

Avec  M.  Babert  de  Juillé,  nous  nous  retrouvons  en  pleins  rites 
inéraires  de  l'âge  de  la  pierre.  Le  tumulus  de  Montabout  (commune 
9  Pamproux),  fouillé  par  lui ,  appartient  à  cette  intéressante  série 
e  monuments  qui,  dans  l'ouest  de  la  Gaule,  paraissent  avoir 
iccédéaux  monuments  mégalithiques,  avant  l'introduction  défini- 
ve  de  l'usage  des  métaux  dans  la  contrée.  Nous  connaissons  déjà 
lusieurs  tumulus  appartenant  à  cette  série  dans  la  Charente. 

M.  Paul  Beymond,  l'année  dernière,  en  signalait  un  en  Béarn. 

Le  tumulus  de  Montabout,  plus  important  que  les  précédents  par 
(S  dimensions  du  monument  et  le  nombre  des  squelettes  ensevelis, 
ermet  de  croire  que  le  département  des  Deux-Sèvres  était  habité 
ar  des  populations  chez  lesquelles  étaient  en  honneur  les  mêmes 

1\bv.  dks  Soc.  say.  G*s«'rie,  l.  Vit  t.  uo 
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usages  (unéraires  que  dans  les  Basses-Pyrénées  et  la  Charente. 
L'absence  absolue  de  monuments  semblables  dans  les  régions  orien* 
taies  de  la  Gaule  donne  une  valeur  particulière  aux  faits  conitab^ 
dans  rOuest.  Il  semble  aujourd'hui  permis  d'aOSrmer,  vérité  signa- 
tëe  par  nous  depuis  longtemps,  que  Tespèce  de  civilisation  caract^ 
risée  par  les  dolmens  et  allées  couvertes,  les  haches  en  jadâteet 
chloromélanite,  les  colliers  de  callaïs  et  d'ambré,  est  réellement,  en 
Gaule,  particulière  aux  populations  de  TOuest.  Cette  civilisition 
semble  être  restée  un  certain  temps  en  contact  avec  la  civilisation 
des  métaux  sans  Taccepter  autrement  qu'à  Tétat  d'exception.  Nous 
avons  vu  à  Saint-Nazaire  deux  épées  de  bronze  se  rencontrer  au 
même  niveau  et  dans  la  même  couche  d'alluvion  qu'une  magnifique 
hache  en  pierre  emmanchée  et  autres  instruments  en  corne  et  en 
os  appartenant  à  la  civilisation  dolménique.  Nous  n'insisterons  pa< 
plus  longtemps  sur  ces  faits.  Nous  en  avons  dit  assez  pour  justifier 
la  proposition  que  nous  faisons  d'insérer  in  extenso  dans  la  Remeh 
note  de  M.  Babert  de  Juillé. 

Vil 

La  notice  de  M.  Michel  Hardy  sur  Une  sépulture  des  premim 
tetnps  de  F  invasion  franque  découverte  à  Eu  (Seine-Inférieure)  nous 
fait  assister  à  la  découverte  d'une  de  ces  nombreuses  tombes  méro- 
vingiennes si  bien  explorées  en  Normandie  par  l'abbé  Cochet.  Le 
Franc  de  La  Falaise  (tel  est  le  nom^  du  lieu  dit  oi^  la  tombp  sesl 
rencontrée)  était  enfermé  dans  un  cercueil  de  bois,  les  pieds  tournés 
vers  l'occident.  Deux  vases  en  verre  de  forme  ordinaire,  une  fran- 
cisque, une  petite  boucle  en  bronze  avaient  été  placés  près  du 
.squelette.  Sous  la  tête  était  une  belle  soucoupe  en  terre  rouge.  t^Ce 
dernier  objet,  dit  M.  Hardy,  est  si  remarquable  que  nous  ne  sau* 
rions  assez  le  recommander  à  l'attention  des  archéologues.  Romain 
par  sa  forme  hémisphérique  avec  rebord  arrondi  et  par  sa  fabrica- 
tion qui  est  celle  i\$  la  poterie  dite  samiennê,  il  doit  être  classé, 
cependant,  parmi  les  vases  mérovingiens  à  cause  des  dessins  en 
creux  (|ui  le  décorent  et  qui,  comme  c'était  fusage  chez  les  Francs, 
uni  été  laits  à  festampille  sur  le  tour  à  potier  avant  la  cuisson.  Ces 
de.<:sins  ù  compartiments  formés  de  nattes  et  de  croix  de  Saint-André. 
avec  des  ponctuations  dans  les  angles  révèlent  un  mode  de  décor*' 
lion  que  les  Romains  n'avaient  pas  connu,  v 

.\1.  Hardy  en  conclut  que  ce  vase  fut  façonné /mriifi^wfifrrMidipi 
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pour  un  guerrier  barbare.  Voilà  pourquoi  la  sëpullure  lui  parai't  ap- 
partenir aux  premiers  lemps  de  rinvasion  franque.  L'abbd  Cochet 
avait  déjà  signalé  une  coupe  semblable  sortie  du  cimetière  de  ïour- 
viHe-la-Rivière,  cimetière  que  i'abbé  Cochet  n'avait  pas  fouillé  hii- 
méme,  mais  qu  il  considérait  comme  gallo-romain.  L'ensemble  des 
objets  découverts  dans  ce  cimetière  le  rattache,  en  effet,  à  une  épo- 
que antérieure  à  l'établissement  définitif  des  Francs  en  Gaule.  La 
forme  des  vases  en  verre  cités  plus  haut  corrobore  la  conjecture  de 
M.  Hardy.  Le  carafon  ressemble  à  un  vase  publié  par  M.  Deville  et 
trouvé  dans  une  sépulture  attribuée  par  lui  au  m*  siècle  de  notre 
ère^.  L'autre  vase,  un  verre  à  pied,  est  tout  semblable  aux  vases  de 
l'époque  romaine.  La  sépulture  d'Eu  est  donc  uno  sépulture  franque 
de  l'époque  de  transition  entre  l'époque  pallo-romaine  pure  et  l'ère 
mérovingienne. 

Nous  n'avons  pas  d'objections  h  faire  aux  conclusions  do 
M.  Michel  Hardy.  Le  musée  de  Saint-Germain  possède  plusieurs 
vases  rouges  analogues  au  vase  de  Ln  Falaise  et  provenant,  comme 
le  vase  de  Tourville-la-Rivière,  de  cimetières  romains  datés  par  des 
monnaies  remontant  au  iv*  ou  v"  siècle.  Je  mets  un  de  ces  vases  sous 
les  yeux  du  Comité.  L'usage  de  la  décoration  spéciale  aux  vases 
mérovingiens  a  évidemment  commencé  à  s'établir  en  Gaule,  ou 
pour  mieux  dire  dans  le  nôrd-est  de  la  Gaule,  avant  rétablissement 
déGnitif  des  Francs  dans  cette  contrée.  (Dépôt  aux  archives.) 

Vin 

M.  de  Baye,  comme  M.  Michel  Hardy,  a  exploré  des  tombes 
franques,  non  plus  en  Normandie,  mais  dans  le  département  de  la 
Marne.  Trente  tombes  ont  été  ouvertes  par  ses  soins.  Trente  vases 
ont  été  trouvés;  tous  appartiennent  à  des  types  mérovingiens  tdrës 
accusés,  quoique  se  distinguant  tous,  par  quelques  détails,  des  pro- 
duits analogues  provenant  des  cimetières  voisins.  «Quelques^nR 
des  vases,  écrit  M.  de  Baye,  sont  ornés  d'une  manière  plus  soignée 
et  le  travail  a  été  exécuté  avec  une  recherche  incontestable.  Sept 
vases  en  verre  sont  également  remarquables.  ^ 

M.  de  Baye  insiste  surtout  sur  ce  fait  que  les  sépultures  ouvertes 
par  lui  à  .loches  (commune  de  Coizard)  ont  donné,  comme  les  célè- 

'  Deville:  Higtotra  de  Vari  de  la  verrerie  dan»  Vanlirimip  ;  Paris,  veuve  A.  Morel. 
1871,  in-A%p.  6^1  et  pi.  LXXII. 
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bres  sépultures  de*  (ianindu  (Aisne)  explorées  par  M.  Frédéric 
Moreau,  bou  nombre  de  silex  travaillés.  M.  de  Baye  fait  k  ce  sujet 
des  réflexions  qu'il  nous  parail  à  propos  de  consigner  ici. 

(tSi  nous  exceptons  troix  silex  qui  portent  des  traces  d  oxyde  de 
fer  et  dont  un  présente  des  (races  évidentes  de  percussion,  tous  les 
autres,  nous  dit-^il,  posent  la  question  relative  aux  silex  des  sépui* 
tures  mérovingiennes  sous  un  aspect  tout  difl^érent  qu'à  Caranda. 
Près  de  Joches  se  trouve  la  station  néolithique  si  importante  de 
Razet.  Or  la  nature  de  la  colline  est  crayeuse  et  exerce  sur  les  silex 
un  effet  particulier  produisant  une  patine  spéciale.  C'est  précisément 
cette  patine  blanche  spéciale  qui  distingue  les  silex  trouva  dans  les 
tombes  mérovingiennes.  Cette  patine  ne  pouvant  se  produire  dans 
les  tombes  et  sans  que  les  silex  aient  fait  un  long  séjour  à  la  sur- 
face du  sol,  il  devient  évident  que  les  silex  déposés  près  des  morts 
ont  été  recueillis  par  les  parents  de  ces  derniers  sur  les  pentes  de 
Razet.  Il  résulte  de  là  :  i*"  que  l'usage  de  déposer  des  silex  dans  les 
tombes  subsistait  réellement  à  l'époque  mérovingienne  (ce  que 
quelques  archéologues  persistent  encore  à  nier);  a"*  que  ces  silex 
étaient  empruntés  à  de  vieux  ateliers  voisins;  3^  qu'ils  ne  peuvent 
en  aucune  façon  être  considérés  comme  les  produits  de  l'industrie 
mérovingienne. 7)  M.  de  Baye  croit  pouvoir  ajouter  que,  d  après  son 
expérience  propre,  les  sépultures  mérovingiennes  sont  plus  ou  moins 
riches  en  silex  taillés  selon  que  ces  derniers  sont  plus  ou  moins 
abondants  dans  le  voisinage,  gisant  sur  le  sol  à  l'état  de  débris  aban- 
donnés. Les  populations  franques  recueillaient  ces  silex  taillés  dans 
l'intérêt  d'un  usage  funéraire;  ils  ne  les  taillaient  plus. 

Le  mobilier  funéraire  de  Joches  en  dehors  des  vases  était  asseï 
riche  et  élégant.  M.  de  Baye  signale  particulièrement  une  fibule  en 
bronze  affectant  la  forme  d'un  unJfo  de  bouclier  franc.  Deux  autres 
fibules  en  bronze  doré  de  forme  allongée  offrent  cr  un  travail  com- 
plexe et  constituant  une  parure  d'un  grand  effeL^  On  a  Clément 
recueilli  quelques-unes  de  ces  fibules  en  forme  d'oiseaux  dont  la 
présence  a  été  remarquée  déjà  dans  les  fouilles  d'Oyes  et  de  Ca- 
randa. Quelques  plaques  de  bronze  paraissant  avoir  appartenu  à  on 
ceinturon  ne  manquent  pas  d'intérêt.  L'une  d'eues  est  ornée  d'une 
croix.  Des  débris  de  peignes  ont  été  aussi  signalés. 

Les  armes  se  composaient  de  haches  de  formes  et  de  dimensions 
variées.  Plusieurs  belles  lances  représentent  avec  avantage  cette  arme 
défensive.  Des  scramasaxes  bien  conservés  accompagnaient  les  sque- 
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leites.  li  ne  s'est  trouve'  qu'une  seule  épe'e  à  fourreau  de  bois  et  un 
angon,  L'angon  mesure  iyi  centimètres  de  long.  La  pointe  a  lo  cen-^ 
timèlres  et  les  ailerons  3  cenlimclres. 

Des  pointes  de  flèches  en  fer  se  sont  renconlrëes  en  grand  nom- 
bre. Elles  sont  de  grandeurs  variées. 

Deux  bagues,  une  en  argent,  Tautre  en  bronze,  sont  les  seuls 
bijoux  découverts  dans  les  tombes,  si  Ton  ne  compte  pas  comme 
bijou  un  bracelet  en /er  très  remarquable. 

M.  de  Baye  annonce  qu'il  reprendra  ses  fouilles  au  printemps 
prochain.  (Dépôt  aux  archives.) 

IX 

Nous  demandons  Tautorisalion  de  remettre  à  M.  Henri  Martin, 
qui  a  visité  le  monument  et  peut  en  parler  plus  pertinemment  que 
nous,  le  mémoire  de  M.  Paul  du  Chatellicr  sur  le  menhir  de  Ker- 
nus.  (Ce  mémoire  est  renvoyé  à  M.  Henri  Martin.) 

ÂLKXANDRK  BeRTBAND, 

Membre  du  Comité. 


TvMULus  DE  Monta  BOUT ,  commune  de  Pamprovx  (Deux-Sevees). 

JOILLIT    1878. 

Ciommunicalion  de  M.  Babcrl  de  Juilli*. 
(Séauce  du  11  décembre  1878.) 

J'ai  déjà  souvent  ou  l'occasion  de  vanter  l'importance  scientifique 
de  Bougon,  qui  fut  assurément  la  plus  ancienne  station  humaine 
de  nos  contrées,  et  dont  les  remarquables  tumuli  sont  enfin  deve- 
nus la  propriété  du  département  des  Deux-Sèvres. 

Grâce  à  cette  intéressante  acquisition,  ces  précieux  monuments 
des  premiers  âges  sont  désormais  à  fabri  de  toute  destruction;  ils 
sont  loin,  j'en  suis  convaincu,  d'avoir  révélé  toutes  les  richesses 
archéologiques  i]u'ils  renferment  encore,  et  des  fouilles  plus  sé- 
rieuses, que  nous  ne  désespérons  pas  de  pouvoir  entreprendre 
bientôt,  ne  manqueront  certainement  pas  de  fournir  de  nouvelles 
et  intéressantes  données  à  l'étude  de  ers  temps  reculés,  qui  fait 
tous  les  jours  dv.  si  liennMix  et  si  i'apid(*s  progrès. 

11  n'y  a  (cependant  pcis  dans  le  département  des  Deux-Sèvres  que 
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lires  sépultures  lUt  (ianindu  (Aisne)  explorées  par  M.  Frédéric 
Moreau,  bon  nombre  de  silex  travailles.  M.  de  Baye  fait  a  ce  sujet 
des  réflexions  qu'il  nous  parait  à  propos  de  consi[[ner  ici. 

(tSi  nous  exceptons  troix  silex  qui  portent  des  traces  dox>'dede 
fer  et  dont  un  présente  des  traces  évidentes  de  percussion,  tous  les 
autres,  nous  dit-^il,  posent  la  question  relative  aux  silex  des  sépul- 
tures mérovingiennes  sous  un  aspect  tout  difl'érent  qu*à  Caranda. 
Près  de  Joches  se  trouve  la  station  néolithique  si  importante  de 
Razet.  Or  la  nature  de  la  colline  est  crayeuse  et  exerce  sur  lessilei 
un  effet  particulier  produisant  une  patine  spéciale.  C'est  précisément 
cette  patine  blanche  spéciale  qui  distingue  les  silex  trouvés  dans  les 
tombes  mérovingiennes.  Cette  patine  ne  pouvant  se  produire  dans 
les  tombes  et  sans  que  les  silex  aient  fait  un  long  séjour  à  la  sur- 
face du  sol,  il  devient  évident  que  les  silex  déposés  près  des  morts 
ont  été  recueillis  par  les  parents  de  ces  derniers  sur  les  pentes  de 
Razet.  Il  résulte  de  là  :  i**  que  Tusage  de  déposer  des  silex  dans  les 
tombes  subsistait  réellement  à  Tépoque  mérovingienne  (ce  que 
quelques  archéologues  persistent  encore  à  nier);  s**  que  ces  silex 
étaient  empruntés  à  de  vieux  ateliers  voisins;  S""  qu'ils  ne  peuvent 
en  aucune  façon  être  considérés  comme  les  produits  de  l'industrie 
mérovingienne.'»  M.  de  Baye  croit  pouvoir  ajouter  que,  d'après  son 
expérience  propre,  les  sépultures  mérovingiennes  sont  plus  ou  moins 
riches  en  silex  taillés  selon  que  ces  derniers  sont  plus  ou  moins 
abondants  dans  le  voisinage,  gisant  sur  le  sol  à  l'étal  de  débris  aban- 
donnés. Les  populations  franques  recueillaient  ces  silex  taillés  dans 
l'intérêt  d'un  usage  funéraire;  ils  ne  les  taillaient  plus. 

Le  mobilier  funéraire  de  Joches  en  dehors  des  vases  était  asseï 
riche  et  élégant.  M.  de  Baye  signale  particulièrement  une  fibule  e» 
bronze  affectant  la  forme  d*un  unJfo  de  bouclier  franc.  Deux  autres 
fibules  en  bronze  doré  de  forme  allongée  offrent  tr  un  travail  com- 
plexe et  constituant  une  parure  d'un  grand  effeL?»  On  a  Clément 
recueilli  quelques-unes  de  ces  fibules  en  forme  -d'oiseaux  dont  la 
présence  a  été  remarquée  déjà  dans  les  fouilles  d'Oyes  et  de  Ca- 
randa. Quelques  plaques  de  bronze  paraissant  avoir  appartenu  à  un 
ceinturon  ne  manquent  pas  d'intéràt.  L'une  d'eues  est  ornée  d'une 
croix.  Des  débris  de  peignes  ont  été  aussi  signalés. 

Les  armes  se  composaient  de  haches  de  formes  et  de  dimeDsion> 
variées.  Plusieurs  belles  lances  représentent  avec  avantage  celte  arme 
défensive.  Des  scramasaxes  bien  conservés  accompagnaient  les  »q^i^ 
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létles.  li  ne  s'est  trouve'  qu'une  seule  épée  à  Fourreau  de  bois  et  un 
angon.  L'angon  mesure  92  centimètres  de  long.  La  pointe  a  10  ceo- 
timètres  et  les  ailerons  3  centimëlres. 

Des  pointes  de  flèches  en  fer  se  sont  rencontrées  en  grand  nom- 
bre. Elles  sont  de  grandeurs  variées. 

Deux  bagues,  une  en  argent,  Taulre  en  bronze,  sont  les  seuls 
bijoux  découverts  dans  les  tombes,  si  Ton  ne  compte  pas  comme 
bijou  un  bracelet  enfer  1res  remarquable. 

M.  de  Baye  annonce  qu'il  reprendra  ses  fouilles  au  printemps 
prochain.  (Dépôt  aux  archives.) 

IX 

Nous  demandons  Tautorisalion  de  remettre  à  M.  Henri  Martin, 
qui  a  visité  le  monument  et  peut  en  parler  plus  pertinemment  que 
nous,  le  mémoire  de  M.  Paul  du  Chatellier  sur  le  menhir  de  Ker- 
nus.  (Ce  mémoire  est  renvoyé  à  M.  Henri  Martin.) 

Alexandre  Bertrand, 

Membre  du  Comité. 


TUMULVS  DE  MoîlTABOVT,  COMitUNK   DE  PaIÊPROIIX  (DhVX-SeVREs). 

JUILLET    1878. 

(iommunicaliun  de  M.  Babcrt  de  Juill(>. 
(Séaucu  du  11  décembre  1878.) 

J'ai  déjà  souvent  eu  loccasion  de  vanter  Timportance  scienlilique 
de  Bougon,  qui  fut  assurément  la  plus  ancienne  station  humaine 
de  nos  contrées,  et  dont  les  remarquables  tumuli  sont  enfin  deve- 
nus la  propriété  du  département  des  Deux-Sèvres. 

Grâce  à  cette  intéressante  acquisition,  ces  précieux  monuments 
des  premiers  âges  sont  désormais  à  Tabri  de  toute  destruction;  ils 
sont  loin,  j'en  suis  convaincu,  d'avoir  révélé  toutes  les  richesses 
archéologiques  qu'ils  renferment  encore,  et  des  fouilles  plus  sé- 
rieuses, que  nous  ne  désespérons  pas  de  |>ouvoir  entreprendre 
bientôt,  ne  manqueront  certainement  pas  de  fournir  de  nouvelles 
et  intéressantes  données  à  I élude  de  cis  tenq)s  roculés,  qui  fait 
tous  les  jours  d<*  si  heun;ux  et  si  rapidi»s  piogr<*s. 

Il  n'y  a  copcndanl  pas  dans  le  dépaiiemenl  des  Deux-Sèvres  que 
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la  station  de  Bougon  proprement  dite  (|ui  présente  un  véritable 
intérêt  pour  Tarchéoiogue  ;  la  contrée  tout  entière  a  été  parcourue 
par  ces  peuplades  primitives  et  nomades,  qui  ont,  pour  ainsi  dire, 
marqué  chacune  de  leurs  étapes  par  de  nombreux  vestiges  de  leur 
passage.  C'est  ainsi  qu'indépendamment  des  éclats  de  silex  pres- 
que généralement  répandus  à  la  surface  du  sol ,  on  rencontre  en- 
core un  assez  grand  nombre  de  monticules  élevés  de  main 
d'bomme,  et  qui  mesurent  en  moyenne  3  à  ù  mètres  de  hauteur 
avec  un  diamètre  de  i5  à  so  mètres.  Ces  tertres,  connus  dans  le 
pays  sous  le  nom  de  chirons,  avaient,  depuis  longtemps,  appelé 
mon  attention,  et  je  les  avais  plusieurs  fois  signalés  comme  ne  de- 
vant être  qu  autant  de  sépultures  des  premiers  âges.  J'éprouvais  le 
plus  grand  désir  de  fouiller  une' de  ces  élévations;  mais  féloi^e- 
ment  de  ces  lieux,  que  je  ne  visitais  qu'accidentellement,  presque 
en  courant  et  à  d'assez  longs  intervalles,  m'avait  mis  jusqu'à  ces 
jours  derniers  dans  l'impa^isibilité  de  satisfaire  la  légitime  curiosité 
qu  avaient  éveillée  en  moi  les  observations  dont  je  viens  de  prier. 
J'attendais  donc  une  occasion  qui,  Dieu  merci,  s'est  enûn  pré- 
sentée, et  m'a  bientôt  prouvé  que  je  ne  m'étais  point  trompé  et 
que  mes  prévisions  étaient  parfaitement  fondées. 

Vei^  le  commencement  du  mois  de  juillet  dernier,  M.  Souche, 
instituteur  à  Pamproux,  me  faisait  l'honneur  de  se  présenter  chei 
moi   pour  me   demander   quelques   renseignements  à  propos  de 
l'Exposition;  cette  visite  m'était  d'autant  plus  agréable,  que  je  con- 
naissais déjà,  de  réputation,   l'intelligent   instituteur,  dont  je  ne 
saurais  mieux  faire  Téloge,  justement  mérité,  qu'en  apprenant  à 
mes  lecteurs  qu'il  a  fait  ramasser  la  plupart  des  objets  qui  garnis- 
sent les  nombreux  cartons  envoyés  par  lui  à  l'Exposition  par  ses 
jeunes  élèves,  dont  il  utilise  les  promenades  des  jours  de  congé,  eo 
les  intéressant  à  ses  savantes  recherches,  en  leur  enseignant  parla 
même  occasion  les  principaux  éléments  de  la  botanique ,  de  la  mi- 
néralogie et  de  la  géologie;  en  leur  fournissant,  en  un  mot,  les 
plus  sûrs  moyens  d'employer,  d'une  façon  tout  à  la  fois  profitable 
et  intéressante,  les   moments  de  loisir  que  leur  laisseront  plu» 
tard  les  occupations  auxquelles  ils  devront  se  livrer.  Celte  intelli- 
gento  méthode  d'enseignement,  si  bien  comprise,  mérite  assurément 
d'être  signalée,  et  j'aime  à  croire  que  le  studieux  et  sympathique 
instituteur  de  Pamproux  ne  m'en  voudra  pas  de  le  mettre  ainsi  en 
sfen**  et  de  dpvoiler  au  dehors  son  mérite  inronleîitable.  M.  Sourht' 
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a  su  comprendre  quil  iren  appreudrail jamais  trop  aux  élèves  qui 
iui  sont  coolie»;  qu'il  n'y  a  pas  d'éludé,  si  aride  qu  elle  soit,  qui  ne 
puisse  être  pr^enlée  d'une  façon  intéressante  pour  l'entant,  et 
qu«  tout  ce  qu'on  peut  iui  apprendre  sans  le  détourner  de  ses 
jeux  se  grave  d'autant  plus  profondément  dans  sa  mémoire.  On  ne 
saurait  donc  trop  applaudir  à  cette  excellente  manière  de  faire,  et 
c'est  là  un  bien  bon  exemple  à  suivre  pour  les  collègues  do 
M.  Soucbé. 

II  était  de  mon  devoir  de  proclamer  bautement  le  mérite  excep- 
tionnel de  rinsiiluleur  de  Pamproux,  et,  après  c^tte  digression  qu'on 
ne  pourra  qu'approuver,  j'en  suis  convaincu,  je  m'empresse  de  re- 
prendre, au  point  où  j'ai  dû  Tabandunner  un  instant,  le  récit  de 
nos  récentes  découvertes. 

Je  profilai  donc  de  la  visite  que  me  faisait  iM.  Souche  pour  lui 
exprimer  mon  opinion,  aussi  bien  au  sujet  de  Bougon,  dont  je  con- 
sidère les  fouilles  comme  très  incomplètes,  qu'en  ce  qui  concernait 
ces  chironSf  que  je  pensais  n'avoir  été  édifiés  que  pour  recouvrir  les 
restes  des  pins  anciens  habitants  de  la  contrée.  M.  Souche  me  con- 
firma d'ailleurs  dans  cette  pensée  en  m'apprenant  qu'il  avait  en- 
tendu dire  que,  lors  de  la  consfruclion  de  la  ligne  de  Poitiers  à  la 
Rochelle,  on  avait  à  peu  près  détruit  un  de  ces  monticules,  et  qu'on 
y  avait  trouvé  des  vases  et  des  silex  taillés;  il  ajouta  que,  connais- 
sant te  propriétaire  d'un  ckiron  encore  intact,  il  se  proposait  de  le 
voir  pour  lui  demander  l'autorisation  d'y  pratiquer  des  fouilles. 
Quelques  semaines  plus  lard,  une  lettre  m'annonçait  que  nous 
pourrions  commencer  nos  recherches  le  samedi  suivant,  et  je 
m'empressai  de  me  rendre  à  Pamproux  le  !io  juillet  dernier,  en 
compagnie  de  M.  Gaillard,  secrétaire  général  de  la  préfecture  des 
Deux-Sèvres,  et  de  M.  le  docteur  Piliet.  Aussitôt  notre  arrivée, 
notre  zélé  collaborateur  nous  proposa  de  différer  les  fouilles  du 
ckénm  dont  il  avait  été  question  et  d'aller  préalablement  porter  nos 
explorations  sur  l'emplacement  du  chiron  détruit  en  i85r>  :  il  nous 
apprit  que  le  jeudi  précédent  il  y  était  allé  accompagne  de  son 
adjoint,  el  qu'ils  y  avaient  trouvé  deux  superbes  flèches  qu'il  nou$r 
montra.  Cette  pro{>osition  présentait  trop  d'intérêt  pour  n'être  pas 
acceptée  avec  empressement:  nous  fûmes  bient()t  d'accord  pour 
commencer  nos  travaux  par  l'endroit  qu'on  venait  de  nous  recom- 
mander. 

.\ouî>  nous  acheminâmes^  donc  vers  Montabout,  c'est  le  nom  sous 
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lequel  est  désignée  la  pièce  de  terre,  dont  le  milieu  était  occu|)ë  par 
le  tumulus  aujourd'hui  rasé  au  niveau  du  sol.  Ce  morceau  de  terrei 
situé  au  nord-ouest  de  Pamproux,  dépend  de  la  ferme  du  Coudré- 
Chauvin,  appartenant  à  M.  Daguin,  que  nous  remercions  bien  sin- 
cèrement 'de  Tautorisation  qu  il  avait  eu  Fobligeance  d^accorder  a 
M.  Souche;  cette  pièce  de  Montabout  forme  à  peu  près  le  sommet 
de  rimmense  colline  qui  part  du  bourg  de  Pamproux  et  dont  an  ^ 
autre  versant  s'incline  lentement  au  sud  vers  le  ruisseau  de  Pam-^^ 
proux,  dont  les  eaux  coulent  à  800  mètres  de  là  et  séparent  ce  to-^.^ 
mulus  de  ceux  de  Bougon ,  situés  à  environ  k  kilomètres  de  dis^..^ 
tance,  toujours  dans  la  direction  du  sud. 

A  notre  arrivée  sur  les  lieux,  nous  avons  constaté  qu'il  ne  resli^^ 
plus  du  tumulus  de  Montabout  que  l'emplacement,  encore  indiq^^^ 
par  un  léger  renflement  de  terrain,  mais  surtout  par  la  couleur 
noire  de  la  terre  qui  contenait  beaucoup  d'humus  et  trancha// 
d'autant  plus,  par  cela  même,  sur  la  couleur  d'ocre  foncée  du  sol 
environnant.  A  en  juger  par  l'aspect  actuel  des  lieux,  ce  tumuios 
devait  mesurer  <2o  ou  96  mètres  de  diamètre.  Les  ossements  nesy 
rencontraient  que  vers  le  milieu,  sur  une  longueur  de  6  mètres  de 
l'ouest  à  Test,  et  une  largeur  de  3  mètres  du  nord  au  sud;  nous 
les  trouvâmes  reposant  entre  deux  rangées  de  pierres  plates  posées 
debout,  et  derrière  lesquelles  on  avait  construit  un  mur  en  pierres 
sèches,  dont  il  restait  une  partie  encore  intacte  vers  l'ouest;  ce 
mur  ne  mesurait  pas  moins  de  i"',5o  de  largeur  et  une  baoteur 
de  /io  à  5o  centimètres  seulement.  Les  ossements,  généralement 
brisés  et  en  très  mauvais  état  de  conservation,   formaient  deai 
couches  séparées  entre  elles  par  des  pierres  plates  qui  les  recou- 
vraient; ils  étaient,  pour  la  plupart,  placés  dans  la  direction  de 
Touest  à  l'est;  mais  les  travaux  précédemment  exécutés  à  cet  en- 
droit ne  nous  permettaient  pas  de  faire  de  sérieuses  constatations  i 
oe  sujet,  et  je  dois  même  ajouter  qu'après  les  bouleversements 
successifs  dont  nous  voyions  les  traces,  ne  pouvant  sérieusement 
compter  que  sur  quelques  objets  déjà  remués  de  place  et  aban- 
donnés par  ceux  qui  étaient  passés  avant  nous,  nous  avons  peut- 
être  voulu  marcher  trop  vite,  et,  en  conséquence,  manqué  de  la 
prudence  qu'on  doit  toujours  apporter  à  de  semblables  recherches; 
aussi  une  belle  lame  de  silex  fut^elle  brisée  par  la  pioche.  Mais  il 
faut  de  ces  exemples  pour  6dmcr  l'ardeur  fiévreuse  des  archéolo- 
guc's,  cl  rest   à  titre  (\r  simple  avortissoment  pour  l'avenir  quf  jt* 
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crois  devoir  rappeler  ce  petit  malbeur  et  eu  dënoDcer  la  cause. 
Le  sol  primitif  apparaissait  à  60  centimètres  de  profondeur,  et  ia 
couche  d'humus  avait  i  peu  près  uniformément  une  épaisseur  de 
3o  centimètres.  C'est  dans  cetle  couche,  et  sous  les  pierres  plates 
qui  les  couvraient,  que  nous  Irouvâmes,  ce  premier  jour,  au  milieu 
des  débris  d'ossements  :  cinq  pointes  de  flèches,  un  couteau  malheu- 
reusement brisé,  deux  superbes  fragments  d'un  autre  couteau,  un 
vase  presque  entier  et  une  très  grande  quantité  de  dents  soigneu-* 
sèment  recueillies  par  le  docteur  Pillet,  qui  se  propose  d'en  faire 
l'objet  de  sérieuses  études. 

Nous  avions  remué  la  majeure  partie  de  ia  couche  d'humus; 
l'heure  avançait,  et  comme  nous  tenions  à  jeter  uu  coup  d'œil  sur 
un  autre  tertre  que  nous  nous  proposons  de  fouiller,  nous  quit- 
tâmes Montabout  à  A  heures  du  soir,  enchantés  que  nous  étions  du 
succès  inespéré  que  nous  venions  d'obtenir.  M.  Souche  nous  avait 
promis  d'y  voir  de  plus  près,  et  il  se  garda  bien  d'oublier  sa 
promesse;  il  m'annonçait,  en  effet,  quelques  jours  plus  tard,  de 
nouvelles  découvertes  sur  l'importance  desquelles  je  vais  avoir  l'oc- 
casion de  m'expliquer,  en  en  publiant  le  détail  complet. 

En  somme,  dans  ce  reste  de  tumulus,  qui  contenait  encore  les 
débris  d'une  vingtaine  de  squelettes,  nous  avons  trouvé  :  vingt-cinq 
pointes  de  flèches,  deux  haches,  trois  grattoirs  longs  et  un  de  forme 
ronde,  six  couteaux  et  deux  fragments  d'un  septième,  dcnombreux 
débris  de  vnses,  mais  quatre  vases  seulement  à  peu  près  complets, 
plusieurs  parties  supérieures  de  cràties  et  une  grande  quantité  do 
dents. 

Les  flèches  provenant  de  ce  tumulus  sont  presque  toutes  d'une 
forme  charmante  et  très  finement  taillées;  elles  sont  de  couleurs 
diverses  et,  par  cela  même,  composées  de  silex  de  difierentes  pro- 
venances. Leur  longueur  varie  entre  9  et  5  centimètres;  elles 
sont,  pour  la  plupart,  d'une  parfaite  conservation. 

Les  deux  haches,  d'un  poli  qui  ne  laisse  rien  à  désirer,  affectent 
une  forme  particulière;  elles  sont  peut-être  un  peu  larges  pour  leur 
longueur  et  de  très  petite  dimension.  La  première,  en  jade  vert  mou- 
cheté de  blanc,  ne  mesure  que  3  centimètres  et  demi  de  large  à  son 
tranchant  et  5  centimètres  de  hau.t.  La  seconde,  de  la  même  forme 
que  la  première,  est  en  scrpoulinc  très  foncée,  et  mesure  i  centi- 
mètres et  demi  vers  le  tranchant  et  7  centimètres  seulement  de  haut. 

Los  grattoirs,  (|ui   n'oiil   (railleurs   rien  de   romarquahle,  rap- 
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pelleiil  ceux  Irouvës  à  Bouguu,  aussi  bieu  par  leur  forme  que  p 
le  silex  employé  à  leur  coufection. 

Ce  sonl  surtout  les  couteaux  qui   abondeut  à  cet  eodroit; 
iodépendaroment  de  ceux  qui,  dit-on,   auraient  étë  trouvés  ^n 
i855,  nous  en  comptons  sept  parmi  les  objets  récemment  mis  an 
jour.  Le  premier  est  intact  :  c'est  une  belle  lame,  de  ^5  centimètres 
de  long,  et  dont  la  plus  grande  largeur  est  de  U  centimètres;  il  est 
soigneusement  retaillé,  et  c'est  assurément  l'œuvre  d'un  des  princi- 
paux artistes  de  son  époque. 

Le  deuxième,  celui  qui  a  été  brisé  et  dont  il  manque  quelques 
morceawK,  mesure  cependant  encore  ao  centimètres  de  long  et  3  et 
demi  de  large;  il  est  un  peu  moins  bien  retaillé  que  le  précédent, 
et  a  conservé  sur  le  côté  droit  du  dessus  une  partie  de  la  croule 
extérieure  du  nucleus  dont  il  u  été  détacbé. 

Les  suivants  ne  sonl  que  des  couteaux  tronqués,  car  ils  se  ter- 
minent brusquement  à  Feudroit  de  leur  plus  grande  largeur,  et  je 
serais  fort  tenté  de  croire  qu'ils  n'étaient  destinés  qu'à  servir  de 
pointes  de  lances;  ils  mesurent  i /i  centimèU'es  et  demi,  i3  centi- 
mètres et  demi  et  7  centimètres  de  long;  leur  plus  grande  lar- 
geur est  de  U  centimètres.  La  lame  du  milieu  mesure  16  centi- 
mètres de  long  et  3  centimètres  et  demi  ù  sa  plus  grande  largeur; 
elle  est  plus  cintrée  que  les  autres  et  se  termine  beaucoup  piu^ 
en  pointe^  une  de  ses   extrémités  est  soigneusement  retouchée, 
tandis  que  Tautre  n'est  guère  qu'ébauchée.  Ne  serait-C4.'  point  là 
un  motif  de  croire  que  cet  objet  n  était  destiné  qu'à  être  fiié  au 
bout  d'un  morceau  de  bois?  Enfin,  j'avais  trouvé,  le  ao  juillet, 
la  pointe  et  je  dirai  presque  1^ extrémité  inférieure  d'un  couteau,  car 
il  en  manquait  quelques  centimètres;  ces  deux  magnifiques  frag- 
ments avaient  de  telles  proportions  que  je  me  suis  appliqué  à  re- 
constituer aussi  exactement  que  possible  cette  lame  extraordioaire, 
qui  ne  mesurait  pas  moins  de  36  centimètres  de  long  et  &  et  demi 
de  large,  à  sa  base.  Toutes  ces  lames  sont  en  silex  blond  et  qui  ^' 
[iréte  aisément  au  clivage;  c'est  tout  à  fait  la  nature  de  silex  du 
Grand-Pressigny,  dont  elles  peuvent,  d'ailleurs,  fort  bien  proveair. 
Je  n'oublie  pourtant  pas  qu'en  général  les  nuclei  du  Grand-Pn»- 
signy  n'étaient  pas  assez  longs  pour  |)ermettre  d'en  détacher  de  |)a- 
reilles  lames,  mais  il  pouvait  y  en  avoir  d'une  longueur  exception- 
nelle, et  je  crois  même  mo  ra|»pcler  qu'il  s'en  trouve  quelques-un'» 
flans  la  collection  du  docteur  Iiéveillé. 


—  303  — 

Les  vases  ont  les  plus  grands  rapports  avec  ceux  de  Bougon ,  ils 
ont  k  peu  près  la  même  forme;  c'est  le  même  genre  de  fabrication 
et  c  est  également  la  même  qualité  de  terre.  Ils  sont  cependant 
plas  petits,  car  les  quatre  presque  complets  dont  j'ai  déjà  parlé 
ne  mesurent  en  moyenne  que  i  o  à  i  â  centimètres  de  haut  sur 
1 U  centimètres  de  large. 

Les  crânes  enfin,  ou,  pour  mieux  dire,  les  portions  supérieures 
de  crânes  qui  proviennent  de  Montabout  ont  la  plus  grande 
analogie  avec  ceux  de  Bougon  ;  c'est  exactement  le  même  type , 
c'est  notamment  ce  front  déprimé  et  fuyant,  que  je  n'ai  jamais 
remarqué  que  là,  et  qui  doit  caractériser  une  race  particulière. 

Ce  serait  donc  une  des  branches  de  la  race  de  Bougon,  dont 
nous  aurions  rencontré  les  vestiges  et  les  restes  k  Montabout  ;  et  il 
faut  avouer  que  toutes  nos  constatations  s'accordent  admirablement 
entre  elles  pour  nous  confirmer  dans  cette  opinion.  Indépendam- 
ment, en  effet,  du  type  identique  et  si  extraordinaire  des  crânes,  que 
d'antres  analogies  frappantes  ne  remarquons-nous  pas  encore?  Les 
vases,  les  armes,  les  divers  instruments  ne  sont-ils  pas  les  mêmes? 
Ne  reucontre-t-on  pas ,  dans  ces  deux  sépultures ,  les  mêmes  ma- 
tières précieuses,  pour  ces  témps^là:  le  jade,  sous  forme  de  hache  à 
Montabout  et  à  l'état  de  perle  de  collier  à  Bougon  ;  la  serpentine, 
représentiMî  par  la  seconde  hache  de  Montabout  et  figurant  à  Bou- 
gon sous  Taspect  de  l'incomparable  et  précieux  marteau  aujourd'hui 
k  l'Exposition?  La  nature  des  silex,  en  général,  ne  parait-elle  pas 
être  la  même?  N\  a-t-il  pas,  en  un  mot,  dans  tout  cet  ensemble, 
des  rapprochements  véritablement  surprenants  ? 

Je  ne  me  dissimule  pourtant  pas  qu'il  existe  également,  entre  ces 
deux  endroits ,  des  différences  que  je  crois  devoir  être  le  premier 
à  relever.  Eu  effet,  à  part  quelques  éclats  de  silex  de  très  petites 
dimensions  et  sans  aucunes  retouches,  il  n'a  pas  été  trouvé  un 
seul  couteau  à  Bougon,  tandis  qu'à  Montabout,  ils  étaient  fort 
nombreux  et  admirablement  finis.  Il  en  a  encore  été  de  même  des 
flèches:  les  fouilles  de  Bougon  n'en  ont  produit  qu'une  seule;  à 
Montabout  au  contraire,  elles  se  sont  trouvées  eu  grande  quantité 
et  d'une  perfection  remarquable.  Je  dois  ajouter,  il  est  vrai,  que  les 
instruments  en  os,  dont  on  n'a  pas  trouvé  trace  a  Montabout,  abon- 
daient au  contraire  .à  Bougon. 

Ces  différences  pourraient-elles  donc  combattre  sérieusement 
l'opinion  que  nous  émettions  un  peu  plus  haut?  Assurément  non. 
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et  elles  ne  sauraient  tout  au  plus  que  tendre  à  démontrer  que  ce$ 
deux  sépultures  ne  sont  pas  de  la  même  époque.  Les  instruments 
eu  os  devaient  effectivement  être  beaucoup  plus  faciles  à  fabriquer 
que  ceux  de  silex,  puisqu'il  suffisait,  pour  les  premiers,  de  tes  user 
sur  un  grès,  tandis  qu  il  fallait  une  grande  habitude  pour  tailler 
les  seconds  par  petits  éclats  et  avec  autant  de  perfection. 

Or,  nous  le  répétons,  les  instruments  eu  os,  d'une  coofeclloo 
probablement  assez  facile,  se  sont  rencontrés  entrés  grand  nom- 
bre à  Bougon,  qui  ne  recelait  qu'une  seule  flèche  et  pas  un  seul 
couteau  ;  en  revanche,  les  couteaux  et  les  flèches  dont  la  fabrication 
exigeait  une  très  grande  habileté  de  main,  une  longue  pratique  et 
qui  prouvaient,  en  conséquence,  d'assez  grands  progrès  dans  celle 
industrie,  étaient  fort  nombreux  à  Montabout.  Ne  devons-nous  donc 
pas  en  conclure  que  Montabout,  qui  contenait  les  instruments  les 
plus  difficiles  à  fabriquer  et  d'un  art  plus  avancé,  doit,  par  cela 
même,  être  la  plus  relativement  récente  de  ces  deux  sépultures? 

Quoiqu'il  en  soit,  si  les  découvertes  de  Montabout  ne  founiis- 
senl  pas  à  la  science  tous  les  documents  qu'on  aurait  probablemenl 
pu  en  attendre  avant  i855,  elles  auront  tout  au  moins  eu  le 
bon  côté  de  stimuler  un  peu  le  zèle  des  archéologues,  et  de  leur 
prouver,  eu  même  tem|)s,  combien  il  y  aurait  encore  à  faire  dans 
nos  contrées. 

A.  BaBERT  DB  JuiLLB. 

Niort,  i5  août  1878. 
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rVECROLOGIE 


M.  LE  BARON  FERDINAND  DE  GUILHERMY. 

Le  Comité  historique  des  arts  et  monuments,  qui  est  aujour- 
d'hui le  Comité  des  travaux  historiques,  avaità peine  un  an  d exis- 
tence, que  parmi  les  réponses  au  questionnaire  qu'il  avait  répandu 
par  la  France,  il  en  recevait  de  relatives  aux  églises  de  Lyon. 

Ces  réponses  étaient  adressées  par  le  baron  Ferdinand  de  Guil- 
hermy,  aujourd'hui  notre  très  regretté  collègue. 

L'année  suivante,  en  mai  iSio,  M.  Ferdinand  de  Guilhermy 
réclamait  contre  l'enlèvement  d'un  bénitier  de  l'église  Saint-Merry 
de  Paris,  qu'on  reléguait  dans  une  cave  qu'il  voulait  bien  décorer 
du  nom  de  crypte. 

Quelques  mois  après,  il  protestait  contre  le  programme  de  la 
recx)nstruction  du  Capitole  de  Toulouse  et  donnait  une  description 
sommaire,  mais  très  nette,  des  parties  qui,  menacées  de  démoli- 
tion, présentaient  de  l'intérêt  par  leur  architecture  et  par  les  ins- 
criptions qu'on  y  avait  gravées,  et  qu'il  transcrivait. 

En  janvier  i842,  il  figure  parmi  les  correspondants  du  Comité, 
et  Toulouse  est  indiqué  comme  étant  le  siège  de  sa  résidence  : 
résidence  fictive,  croyons-nous,  car  ce  provincial  est  avant  tout  un 
Parisien,  ainsi  que  nous  ne  tarderons  pas  à  le  voir.  A  peine,  en 
effet,  a-t-il  des  attaches  officielles  avec  le  Comité,  qu'il  signale  h 
son  attention  le  bas-relief  histori(|ue  représentant  un  roi  d'Angle- 
terre portant  le  corps  de  Louis,  fils  de  saint  Louis,  qui,  venu  de 
l'abbaye  de  Royaumont  au  musée  des  Petits-Augustins,  est  encastré 
dans  le  prétendu  tombeau  d'Héloïse  et  d'Abeilard  au  cimetière  de 
l'Est;  qu'il  signale  encore,  dans  les  magasins  de  l'église  de  Saint- 
Denis,  l'inscription  jadis  placée  sur  la  tombe  de  Matiffas  de  Buci  à 
Notre-Dame  de  Paris,  inscription   qui  constate  que   les  chapelles 
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qui  rayonnent  autour  du  chœur  de  la  cathédrale  turent  construile> 
en  1296;  qu'il  envoie  enfin  la  statistique  monumentale  df  quarante 
et  une  communes  du  département  de  la  Seine. 

Si  nous  insistons  sur  ces  premières  communications  du  baron 
Ferdinand  de  Guilhermy,  c'est  pour  montrer  que  s'il  ne  fut  pas 
l'un  des  membres  du  Comité  lors  de  sa  fondation  ;  que  s'il  ne  fut 
pas  dès  le  premier  jour  appelé  à  s'asseoir  auprès  de  notre  excellent 
collègue  M.  Albert  Lenoir,  le  seul  représentant  parmi  nous  de  cette 
assemblée  à  laquelle  doivent  tant  i'archéologie  et  nos  monuments, 
il  était  de  ceux  qui  auraient  dû  en  être,  et  qui  la  seconda  l'un  des 
premiers. 

Le  caractère  de  ses  premières  communications  indique  de  plus 
quel  sera  son  rôle  lorsqu'il  en  fera  partie  jusqu'au  moment  où  la 
mort  l'en  fera  sortir. 

Nous  le  voyons  protester  déjà  contre  la  clestruction  d'édifices  que 
les  administrations,  civiles  ou  militaires,  s'entêtaient  à  ne  pas  con- 
server. Et  si  nous  le  voyons  commencer  par  sigoaier  ce  qui  menace 
un  monument  de  Toulouse,  c'est  en  déplorant  la  destruction  d'un 
autre  monument  de  Toulouse  que  nous  l'avons  tous  vu  terminer  sa 
carrière.  S'il  saisit  l'occasion  d'un  édifice  qu'on  menace  pour  puUier 
des  inscriptions  inédites  ou  peu  connues,  nous  savons  quelle  pari 
a  prise  dans  ses  travaux  la  publication  des  inscriptions  qu'il  avait 
partout  recueillies. 

Nous  le  trouvons  déjà  préoccupé  de  restituer  aux  monuments 
conservés  dans  les  musées  ou  rétablis  dans  les  églises  doù  b 
Révolution  les  avait  arrachés,  les  éléments  qui  leur  avaient  appar- 
tenu et  qui  se  trouvent  aujourd'hui  ignorés  et  perdus  dans  quelque 
magasin  de  TÉtat.  Or,  nous  nous  souvenons  tous  que  dans  l'une  de5 
dernières  séances  du  Comité  auxquelles  il  ait  pu  assister,  il  se  laissa 
facilement  amener  à  nous  entretenir,  avec  sa  sûreté  de  mémoire 
ordinaire,  des  œuvrer  et  des  fragments  qui,  emmagasinés  daoslei 
baraques  de  l'agence  des  travaux  de  Saint-Denis,  compléteraient 
les  sculptures  conservées  dans  le  musée  du  Liouvre. 

Le  premier,  enfin,  il  fit  sur  les  communes  du  département  de  U 
Seine  un  de  ces  travaux  d'ensemble  dont  le  Comité  provoque  l'exé- 
cution sous  le  nom  de  Répertoires  archéologiques. 

Maintenant  que  nous  avons  montré  comment  le  baron  Ferdinand 
de  Guilhermy  fit  pour  ainsi  dire  son  entrée  dans  le  Comité,  et  que 
nous  avons  indiqué  quelle  fut  l'unité  de  ses    travaux,   bien  que 
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Yariës,  revenons  un  peu  en  arriéré  pour  dire  ce  qu'il  fut  en  dehors 
de  cette  assemblée. 

Né  à  Londres,  le  18  septembre  1808,  d'une  famille  originaire 
d'Avignon  fixée  à  Castelnaudary,  doù  la  Révolution  la  fit  émi- 
grer  en  Angleterre,  Roch-François-Ferdinand-Marie-Nolasque  de 
Guilhermy  termina  en  1827  ^^  brillantes  études  au  collège 
Henri  IV. 

Son  entrée  au  ministère  des  finances,  où  il  devint  employé  ap- 
pointé dans  les  bureaux  de  la  comptabilité  générale  h  partir  du 
1"  juillet  1829,  n'interrompit  point  les  études  de  droit  qu'il  avait 
commencées  au  sortir  du  collège,  car  il  passa  à  l'extrême  fin  de 
l'année  t83o  ses-  examens  pour  la  licence.  Ils  avaient  été  retardés 
sans  doute  par  la  révolution  qui  venait  de  renverser  un  gouverne- 
ment qui  avait  certainement  ses  sympathies  et  qui  assurément  devait 
lui  être  favorable. 

CâOmment  ce  modeste  employé  d'un  ministère  qui  exige  une  cer- 
taine assiduité  de  la  part  de  ses  agents  put-il  concilier  ses  devoirs 
professionnels  avec  ses  goûts  ?  Nous  concevons  qu'il  se  soit  délassé 
des  travaux  arides  de  la  comptabilité  par  l'étude  attachante  de  l'his- 
toire des  arts  et  des  monuments  du  moyen  âge;  il  pouvait  s'y  livrer 
en  dehors  des  heures  du  bureau.  Mais  il  nous  est  moins  facile  de 
comprendre  comment  il  pouvait  étudier  les  monuments,  non  pas 
ceux  de  Paris,  mais  ceux  même  de  ses  environs,  à  une  époque  où 
les  communications  étaient  moins  nombreuses  et  moins  rapides 
qu'aujourd'hui,  et  surtout  ceux  de  la  province,  de  telle  sorte  qu'en 
moins  de  dix  ans  il. pût  être  pour  le  Comité  l'auxiliaire  dont  nous 
avons  dit  la  valeur. 

C'est  qu'il  est  des  grâces  d'état  et  que  cet  employé  savait,  sans 
nuire  à  son  avancement  hiérarchique,  ménager  le  temps  de  ses 
congés  et  s'échapper  même  parfois  de  son  hureau  pour  le  plus  grand 
profit  de  ses  éludes.  Nous  savons  par  lui-même,  en  effet,  qu'il  fut 
en  1 838  l'élève  assidu  des  cours  d'archéologie  que  Didron  et  notre 
collègue  M.  Albert  Lenoir  professaient  dans  une  des  salles  de  la 
Bibliothèque  royale.  Ferdinand  de  Guilhermy  se  lia  même  bientôt 
avec  le  premier  d'une  amitié  cimentée  par  la  communauté  des  idées 
et  des  études,  amitié  que  la  mort  seufe  est  venue  rompre. 

Ainsi  que  Didron,  comme  il  le  dit  dans  la  notice  biographique 
qu'il  lui  a  consacrée,  il  avait  pris  ^rThabitude,  qu'on  ne  saurait  trop 
recommander  aux  voyageurs  qui  veulent  sérieusement  s'instruire. 
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de  piviidro.  des  noies  sui'  place,  en  lare  des  luoiiuiiieiib,  el  de  ne 
jamais  confier  à  de  l'u^jilifs  souvenirs  ce  qu'il  pouvait  iinmediale- 
hienl  fixer  au  moyen  de  r(5critui*e.i»  Aussi  a-t-il  dû,  comme  son 
ami,  laisser  des  cahiers  en  grand  nombre  qui  alleslent  une  p- 
lienccet  un  ordre  merveilleux,  témoins  de  toute  une  vie  laborieu- 
sement employée.  Il  n'y  avait  pas  de  monument  en  France,  si 
ignoré  qu  on  le  supposât,  qu'il  n'eût  vu  et  sur  lequel  il  neûl  pris 
des  notes  précises,  auxquelles  suppléait  d  ailleurs  une  mémoire 
merveilleuse  qui  conservait  le  souvenir  des  choses  et  des  faits  aussi 
bien  que  des  inscriptions.  Celait  une  source  oîi  chacun  venait 
puiser  sans  crainte  de  la  tarir  jamais. 

Ferdinand  de  Guilherm'y  avait  un  esprit  trop  porté  vers  la  cri- 
tique, une  trop  grande  liberté  de  jugement  pour  se  contenter  des 
communications  officielles  qu  il  entretenait  avec  le  Comité. 

Le  journal  V Univers ,  où  il  prit  une  part  active  dans  la  polémique 
si  vive,  qu'elle  nous  étonne  aujourd'hui,  que  motivèrent  les  res- 
taurations de  Téglise  abbatiale  de  Saint-Denis,  n'était  pas  non  plus 
un  terrain  assez  dégagé  des  préoccupations  politiques  et  religieuses 
pour  que  l'archéologie  y  eût  ses  coudées  franches.  Un  journal  plus 
indépendant  de  ces  questions  était  dans  ses  désirs;  aussi  fut-il  de 
ceux  qui  poussèrent  Didron  à  fonder,  en  i8Aà,  les  Annakiardéh 
logiques  et  en  fut-il  un  des  ouvriers  de  la  première  heure,  c^mme 
aussi  de  la  dernière. 

Laissant  à  celui  qui  fut  le  premier  secrétaire  du  Comité  et  qui 
en  rédigea  les  quatre  premiers  volumes  avec  c^tte  verve  brilUnle  et 
cette  clarté  que  nous  apprécions  tous,  laissanLà  Didron  les  ques- 
tions d'iconographie  sacrée,  qu'il  traitait  d'une  façon  si  originale; 
à  M.  E.  Viollet-le-Duc  la  théorie  du  style  ogival,  qu'il  a  développée 
depuis  si  magnifiquement  dans  le  Dictionnaire  raisotmé  de  fanAkeC' 
ture  française  du  xi*  au  xyi\  siècle;  à  Lassus  l'étude  archéologique  des 
monuments  et  de  leur  mobilier;  à  Félix  de  Vcrneilh,  qui  vint  pin» 
tard,  la  question  si  nouvelle  de  Y  Architecture  byzantine  en  Francft 
Ferdinand  de  Guilhermy  s'appliqua  surtout  à  l'iconographie  des 
personnages  de  l'histoire  et  de  la  littérature  du  moyen  âge,  ainsi 
qu'à  la  recherche  des  monuments  qui  avaient  servi  naguère  à  cons- 
tituer le  musée  des  Petits-Ailgustins. 

Aussi  avec  quelle  sûreté  d'informations  il  décrit,  de  ce  style  sobre 
et  frappant  qui  lui  appartient  en  pro[)re,  les  restaurations  que 
Debret  fait  subir  à  l'église  de  Saint-Denis,  et  avec  quel  intérêt  on 
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A  la  notice  dont  je  viens  de  rendre  compte,  M.  Tabbé  Cérès  a 
joint  un  rapport  sur  une  excursion  qu'il  a  faite  eu  septembre  1877 
dans  ]e  canton  de  Villeneuve-Ia-Crémade  (Âveyron).  Toute  cette  ré- 
gion abonde  en  monuments  préhistoriques.  M.  l'abbë  Cérès  en  a 
visité  plusieurs,  notamment  un  tumulus  qui  se  trouve  à  1  kilo- 
mètre de  la  station  de  Sailes-Courbatiers  et  qui  mesure  5o  mètres 
de  diamètre  sur  i5  mètres  de  hauteur;  un  autre  à  9  kilomètres  au 
sud  de  Villeneuve,  au  sommet  duquel  s  élève  un  édicule  carré  de 
6",8o  sur  5™,9o,  dont  les  murs  en  moellons  ont  5o  centimètres 
d'épaisseur  et  9  mètres  de  hauteur  moyenne.  Une  fouille  exécutée 
récemment  à  Tintérieur  de  Tédifice  n'a  fourni  qu'une  hache  de 
fer  dont  la  forme  peut  convenir  à  l'époque  romane  aussi  bien  qu'à 
l'époque  romaine,  et  quelques  tessons  de  vases  d'apparence  antique. 
Cela  ne  suffit  guère  pour  porter  un  jugement  sur  l'âge  de  cette 
construction. 

M.  l'abbé  Cérès  a  obtenu  des  résultats  plus  importants  dans  une 
visite  qu'il  a  faite  à  une  caverne  située  dans  la  plaine  d'Ols,  et 
connue  sous  le  nom  de  Gleio  de  Maau.  Ici  du  moins  il  a  pu  entre- 
prendre une  fouille  fructueuse,  et  la  variété  des  objets  qu'il  y  a 
recueillis  mérite  d'être  signalée.  Cette  caverne  est  de  grande  dimen- 
sion: elle  mesure  environ  So^ètres  de  profondeur  sur  60  mètres  de 
largeur,  elle  a  6  à  7  mètres  de  hauteur.  A  une  quinzaine  de  mètres 
de  l'entrée  se  voit  une  sorte  d'hémicycle  formé  par  des  stalagmites  ; 
c'est  là  que  l'abbé  Cérès  a  dirigé  sa  fouille  et  qu'il  a  trouvé  les  ob- 
jets suivants  : 

i"*  Une  grande  quantité  de  grains  de  blé  torréfiés,  mêlés  à  des 
cendres  et  à  du  charbon  ; 

9®  Des  fragments  de  vases  de  toutes  dimensions:  grandes  am- 
phores, oUœ,  élégantes  coupes  à  couverte  noire  et  luisante,  ornées 
de  dessins  et  parfois  rehaussées  d'ornements  en  relief  et  en  creux  ; 

3"*  Plusieurs  morceaux  de  silex  :  nuclei,  racloirs,  polissoirs,  cou- 
teaux, flèches,  etc.; 

Â^  Deux  haches  admirablement  conservées,  Tune  en  jade  d'un 
beau  vert;  deux  rognons  de  la  même  pierre  paraissant  destinés 
au  même  but  et  semblant  attendre  l'ouvrier  ^  ; 

5®  Six  fusaioles  très  soignées,  dont  deux  sont  intactes; 

*  Je  cite  ici  noire  con*e8pondanl  dont  la  description  n'est  peut-être  pas  asses  pré- 
cise.  Ces  deux  rognons  ctaient-ils  en  jade  comme  Tune  des  liaclies,  ou  de  la  mémo 
pierre  que  Taulre  hache ,  c'est-à-dire  sans  doute  en  silex  ? 
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'   6*"  Un  pelil  cylindre  de  lerre  cuite,  percé  de  façon  à  être  fn 
filé  dans  un  collier;  un  coquillage  nacré,  [>ercé  dr  même; 

7*"  Une  douzaine  d'os  travaillés,  poinçons,  ciseaux,  aiguilles, dont 
plusieurs  étaient  percés  à  un  bout  comme  [)Our  être  suspendus; 

8®  Des  morceaux  de  fer  de  formes  variées,  trop  oxydés  pourqu\»n 
en  puisse  déterminer  Tusage;  Tun  d'eux  ressemble  à  ces  haches  en 
bronze,  dont  le  type  est  si  commun; 

9°  Une  élégante  fibule  à  ressort  parfaitement  conservée,  et  une 
épingle  à  cheveux  s'ailongeant  en  torsade  et  terminée  par  une  peiite 
boule. 

Notre  correspondant  s'étonne  qu'on  puisse  rencontrer  des  objeU 
de  nature  si  diverse  dans  une  même  fouille.  Il  s'étonne  que  des  p 
puiations  assez  primitives  pour  habiter  le  sein  de  la  terre,  pour  so 
servir  de  misérables  instruments  en  os,  et  pour  se  défendre  avec  des 
armes  en  pierre,  aient  connu  l'usage  du  fer,  aient  su  fabriquer  des 
fibules  et  des  épingles  de  métal  d'un  travail  aussi  remarquable. 
L'abbé  Gérés  aurait  dû  songer  que  rien  ne  prouve  la  contempora- 
néité  de  tous  ces  objets.  Si  la  coexistence  d'objets  de  pierre  el  de 
,  métal,  de  fer  et  de  bronze  dans  des  sépultures  a  une  réelle  impor- 
tance, il  n'en  est  pas  de  même  dans  une  caverne.  Car  à  toutes  le^ 
époques,  les  hommes  chassés  de  leurs  demeures  par  la  guerre  et 
les  invasions  ont  cherché  un  refuge  dans  les  asiles  naturels  que 
leur  offrait  la  terre.  Us  y  ont  séjourné,  y  ont  laissé  des  traces  de 
leur  industrie.  Les  cavernes  sont  donc  intéressantes  à  étudier,  mais 
c'est  une  étude  dont  on  ne  doit  tirer  de  conclusion  qu'avec  prudence, 
et  les  archéologues  qui  s'y  livrent  doivent  bien  se  pénétrer  de  la 
pensée  que  les  objeLs  trouvés  dans  les  cavernes  y  ont  été  réunis  par 
le  hasard  et  ne  sont  pas  forcément  contemporaiçs. 

U.  DE  Lasteyrie, 

Membre  du  Goinilé. 


DécouvsBTEs  d'objets  astiques  dans  la  plaine  de  Lens. 

r^uiniiiunicalion  de  M.  de  Terninck,  correspondant  du  Ministère  à  Bois-BerrwH 

(Pas-de-Calais). 

(Séance  du  9  décembre  187b.) 

M.  de  Terninck  donne  un  résumé  des  principales   ilécou^erle» 
Tanliquilés  faites  cctle  année  dans  les  environs  de  Lcns  (Pas-de- 
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m 

Calais).  La  plupart  des  trouvailles  out  peu  d'importauce ,  elles  ne 
Tonl  qu'attester  la  présence  des  Romains  dans  une  région  où  leurs 
traces  sont  nombreuses  et  depuis  longtemps  signalées.  Les  commu- 
nes où  ont  été  recueillies  ces  antiquités  sont  celles  d'Âgny,  Âunay, 
BuUy-Grenay,  Fouquières,  Harnes  etLens.  Sauf  à  Lens,  les  trou- 
vailles ne  consistent  qu'en  vases  et  en  monnaies  romaines  ou  gau- 
loises. A  Lens,  on  a  découvert  des  bijoux,  des  colliers,  des  fibules, 
des  anneaux,  des  vases  de  verre  ,  des  statuettes  en  bronze,  des  clefs, 
tr  une  double  marque  de  potier  avec  bague,  portant  en  creux  les  trois 
lettres  M'F-V;?»  enfin,  un  assez  grand  nombre  de  débris  de  ces 
vases  rouges  à  relief  que  M.  de  Teminck  nomme  Samiens ,  expres- 
sion fort  répandue,  mais  dont  MM.  L.  Renier  et  Quichcrat  ont 
plusieurs  fois  signalé  Tinexactitude. 

M.  de  Teminck  a  joint  à  sa  coibmunication  une  notice  sur  la 
villa  d'U/on,  dans  la  commune  d'Aix-Noulettc.  Uzon  est  le  nom  d'un 
mamelon  de  forme  conique  qui  s'avance  dans  la  plaine  de  Lens  et 
ne  se  rattache  aux  collines  voisines  que  par  une  mince  langue  de 
terre.  On  v  reconnaît  des  traces  de  circonvallation.  De  là  à  en  faire 
un  oppidum  gaulois,  ou  un  castellum,  il  n'y  a  qu'un  pas.  M.  de 
Teminck  dit  y  avoir  ramassé  des  silex  taillés,  des  débris  de  pote- 
ries façonnées  à  la  main  et  mal  cuites;  il  ajou.te  qu'on  a  reconnu 
à  l'intérieur  de  la  motte  des  puits  et  des  caves  dont  le  ciment  très 
dur  dénoterait  une  origine  antique.  Mais  ce  sont  là  des  renseigne- 
Ddents  bien  vagues  que  notre  correspondant  n'a  pu  vérifier  par  lui- 
même,  et  les  hypothèses  qu'il  bâtit  sur  ces  données  incertaines 
sont  au  moins  prématurées.  En  attendant  qu'une  exploration  com- 
plète et  méthodique  du  mont  d'Czon  soit  venue  donner  raison  ou 
tort  aux  conclusions  de  M.  de  Terninck  ,  il  nous  parait  aussi  hardi 
de  faire  de  cette  élévation  un  oppidum  gaulois  ou  un  castellum 
romain,  que  téméraire  de  ta  baptiser  du  nom  de  villa, 

Robert  de  Lasteyrie, 

Membre  du  Comité. 
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Epitàpbb  du  doc  de  Saint-Simon, 

Communicalion  de  M.  Th.  Bostin,  à  Vieux-Gondé  (Nord). 

(Séance  du  9  décembre  1878.) 

M.  Théodore  Buslin  esl  devenu  possesseur  d'une  plaque  de  cuim 
sur  laquelle  se  trouve  gravée  Tépitaphe  suivante  : 

Cy  ijit 

Louis,  duc  de  S^  Simon,  pair  • 

de  France,  comte  de  Basse, 
grand  d^Espagne  de  la 
première  classe,  marquis 
de  Buffec,  comte  de  la 
Ferlé -Arnaud,  vidame  de 
Chartres,  gouverneur  des 
ville,  citadelle  et  comté 
de  Blaye,  bailly  et  gouv' 
de  Senlis,  chevalier  des 
ordres  du  roy,  cy  devant 
du  conseil  de  régence  dès 
son  établissement,  depuis 
ambassadeur  extraordinaire 
en  Espagne,  décédé  le  s  mars 
1755,  âgé  de  80  ans  ou  environ. 
Bequiescat  in  pace. 

Il  serait  à  désirer  que  ce  petit  monument  piU  trouver  au  musée 
de  Cluny  ou  dans  quelque  autre  dépôt  public  un  abri  assuré  contre 
les  chances  de  destruction.  C'est,  en  effet,  tout  ce  qui  reste  du  (om- 
beau  du  duc  de  Saint-Simon,  Pillustre  auteur  des  Mémoire$, 

On  sait  que  Saint-Simon  mourut  octogénaire  «  à  Paris,  le 
9  mars  1755.  Son  convoi  eut  lieu  le  5  mars.  Le  corps  fat  d^ 
posé  d'abord  à  Saint-Sulpice,  puis  transporté  à  la  Ferlé-Vidame 
où  il  fut  inhumé  le  10  du  même  mois.  MM.  JaH,  Baschet^  l^e- 
lèvre',  Chéruel*,  et  en  dernier  lieu  M.  de  Boislisle^  ont  racoole 

'  Dictionnaire  critique,^.  1187. 

'  Leduc  de  Saint-Simon,  ion  cabinet,  etc. 

*  Annuaire  d'Eure^t-Loir  pour  t85i,  p.  197. 

*  Notice  sur  Saint-Simon ,  en  tête  de  Fédilion  de  ses  œuvres. 

*  M. de  Boislisle  a  bien  voulu  nous  communiquer  les  épreuves  de  la  notice  qu'il' 
écrite  pour  la  magnifi(|ue  édition  des  œuvres  de  Saint-Simon  qui  6gurera  dm  i> 
collection  des  ^Grands  écrivains  de  I0  Prance**  publiée  par  la  maison  Hachette. 
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minutieusement  tous  les  détails  relatifs  aux  derniers  jours  de  Til- 
luslre  écrivain.  M.  Lefëvre  a,  le  premier,  retrace  Tliistoire  du 
domaine  de  la  Ferté-Vidame  après  la  mort  de  Saint-Simon.  On  sait, 
gffâceà  lui,  que  cette  terre  appartint  successivement  à  Madame  de 
Valentinois,  petite-fille  de  Tauteur  des  Mémoires ,  au  marquis  de 
Laborde,  banquier  de  la  cour,  et  enfin  au  duc  de  Penlhièvre.  Elle 
se  trouvait,  au  moment  où  la  Révolution  éclata,  entre  les  mains  du 
duc  d'Orléans  qui  avait  épousé  la  fille  du  dernier  possesseur.  Con- 
fisqué et  déclaré  bien  national,  le  château  de  la  Perte  fut  pillé 
pendant  la  Terreur.  Les  sépultures  des  anciens  seigneurs  furent 
violées,  les  tombes  de  Saint-Simon  et  de  sa  femme  furent  brisées, 
ies  restes  de  Till us tre  écrivain  furent  jetés  dans  la  fosse  commune , 
le  plomb  de  son  cercueil  fut  fondu,  et  les  moindres  débris  du  mo- 
nument où  il  reposait  dispersés  à  tous  les  vents.  Comment  la 
plaque  de  cuivre  clouée  sur  son  cercueil  a-t-elle  échappé  à  cette 
dévastation,  on  Tignore,  mais,  à  coup  sûr,  c'est  le  seul  débris  au- 
jourd'hui subsistant  du  tombeau  d'un  de  nos  plus  grands  écrivains. 

Robert  db  Lastrtrib, 

Membre  dn  Comité. 


DdcOUVKRTE   DK    LA  PBKMièRB  PIKRBE  DB  LÀ  CaTHÉDRALB  DB  NiMSS  (l63g). 

Communication  de  M.  Revoil,  membre  non  résidant  du  Comité. 

(Séance  da  9  décembre  1878.) 

M.  Revoil,  rhabile  architecte  chargé  de  la  restauration  de  la  ca- 
thédrale de  Nimes,  a  découvert,  en  creusant  les  fondations  des  pi- 
liers qui  doivent  orner  la  nef  de  la  nouvelle  église,  l'inscription  qui  a 
$16  gravée  sur  la  première  pierre  de  Tédifice  reconstruit  par  Févéque 
Anthime-Denis  Cohon  en  1639.  Elle  est  écrite  en  majuscules  ro- 
maines, sauf  les  deux  dernières  lignes  qui  sont  en  minuscules.  En 

foîci  ie  texte  : 

D  •  O  .  M  • 
VIRGINIQ  :  H^RFSRON  : 

TRIVMPHATRICI 

VRBANO  :  VIII  :  PONT  : 

LVDOVICO  XIII   IVSTO  •  REG 

Anthymo  Dionys  •  Cohon 

Eptsc  •  Ncmaus  :    1639 


—  290  — 

0.11  sait  que  In  calliodralo  de  Niinos,  consacrée  en  109C  parle 
pape  Urbain  II>  fut  en  partie  délruite  par  les  protestants  en  lâC; 
et  en  1G21'.  On  sait  également  qu'elle  fut  reconstruite  quelques 
années  après.  L'inscription  nouvellement  découverte  permet  de  pré- 
ciser exactement  la  date  de  cette  reconstruction,  que  Ton  aurait,  ao 
dire  de  M.  Revoil,  attribuée  jusqu'ici  à  M^  Ouvrier  et  rapportée  i 
l'an  16/16.  Mais  cette  dernière  observation  nest  pas  tout  à  fail 
exacte.  La  date  de  16/16  s'applique,  non  au  commencement,  niaki 
à  la  fm  des  travaux.  Le  18  mars  de  cette  année,  M^**  Hector  Ou 
vrier  consacra  la  nouvelle  église  et  y  célébra  la  première  messe. 
C'est  un  détail  connu  depuis  longtemps.  On  sait  paiement  qucieîi 
travaux  de  restauration  avaient  é(é  entrepris,  non  pas  a  Tinstiga- 
tion  de  xM^"*  Ouvrier  qui  siégeait  en  1666,  mais  grâce  à  Tinitiative 
de  M^  Cohon  qui,  dix  ans  auparavant,  avait  obtenu  un  arrêt  du 
Conseil  du  roi  (iU  novembre  i636),  ordonnant  la  reconstruction 
de  l'édifice,  et  imposant  une  somme  de  cent  mille  livres  sur  le  dio- 
cèse de  Nimes  pour  subvenir  aux  dépenses.  Enfin,  si  Ton  ignorait 
la  date  de  la  pose  de  la  première  pierre  du  nouveau  monument, 
on  savait,  à  bien  peu  près,  a  quelle  époque  les  Inivaux  avaient  com- 
mencé; car  le  plus  illustre  des  successeurs  de  Denis  Cofaon,  Flé- 
chier,  dans  le  procès-verbal  de  visite  qu'il  écrivit  en  1 698,  dit  expres- 
sément que  ffon  commença  à  rebastir  cette  église  sur  ses  anciens 
fondements  en  1 6/io ,  par  les  soins  de  Monseigneur  de  Cohon,  évéqne 
de  Nismes,  dans  sa  première  promotion,  et  elle  fut  achevée  en  iM 
pendant  l'épiscopal  de  M^*^  d'Ouvrier,  son  successeur^.'* 

On  voit  donc  que  l'inscription  découverte  par  M.  Revoil  n ap- 
prend rien  d'absolument  nouveau,  mais  elle  précise  et  confirme  le> 
détails  que  l'on  possédait,  et  nous  devons  remercier  notre  roH^f 
d'en  avoir  assuré  la  consorvaticfh. 

KORERT  DR    LaSTEYRIB. 

'   Mcnanl,  1.  V,  p.  Mio. 

-  Ce  procAs-vorlial  n  ôW'  piiliiiô  par  M.  <lo  Ijnniollio,  airhivistr  du  (îarrt  (i'*7^* 
in-S"). 
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CiiiimsicATioys  ^lA^vscBlTEs. 

m 

(Séance  du  9  décembre  1878.) 

NeuC  communications  mannscrites  de  MM.  Morel,  Nicaisc,  Le 
Héricher,  Baber^  île  Juillé,  Michel  Hardy,  de  Baye  et  Paul  du 
Cliatellier  ont  élé  renvoyées  à  mon  examen. 

Je  m'efforcerai  d'ef  re  court  sans  uéjjliger  aucun  des  points  inU^res- 
sanls  sur  lesquels  nos  correspondants  attirent  votre  attention. 

Je  trouve,  d'abord,  trois  courtes  notes  de  M.  Morel,  datées  des 
3i  mars,  18  et  â8  juillet. 

I 

La  première  a  trait  au  fourreau  de  Yépée  gauloise  de  Somme- 
bionne.  On  sait  que  cette  épee,  qui  a  été  jadis  mise  sous  les  yeux 
du  Comité,  est  en  fer  avec  fourreau  de  bronze.  rrEn  nettoyant  ce 
fourreau,  dit  notre  correspondant,  j'ai  mis  a  nu  un  dessin  exécuté 
au  pointillé  qui  ressemble  à  une  sorte  d'écusson.  L'épée  bien  connue 
du  cimetière  de  Marson  avait  présenté  une  particularité  semblable. 
Le  fourreau  portait  en  relief,  au  repoussé,  trois  têtes  humaines  for- 
mant un  écusson  véritable'.^  Un  dessin  est  joint  à  la  note  de 
M.  Morel.  (Dépôt  aux  archives.  ) 

X 

H 

Le  18  juillet,  M.  Morel  annonce  qu'un  squelette  humain  recouvert 
d  lin  tronc  d'arbre  creusé  comme  un  canot  a  été  découvert  h  Kœury, 
près  Sampigny,  sur  les  bords  de  la  Meuse,  par  des  ouvriers  occupés 
à  creuser  une  écluse.  Une  quantité  d'ossements  d'animaux,  tels  que 
sangliers,  cerfs  (bois  de  cerfs,  dont  quelques-uns  travaillés),  ont 
été  recueillis  dans  les  mêmes  fouilles.  Un  chef  d'équipe  se  rappelle 
qu'au  même  lieu  avaient  déjà  été  trouvés  deux  autres  squelettes  dont' 
les  bras  étaient  entourés  de  Jil  de  laiton.  Il  s'agit  évidemment  de 
bracelets  de  bronze.  Nous  sommes  en  présence  de  sépultures  gau- 
loises d'une  époque  probablement  très  ancienne.  Les  ensevelisse- 
ments dans  des  troncs  d'arbres  creusés  sont  rares  en*  Gaule.  Ce  rite 
parait  a|)partenir  spécialement  aux  populations  Scandinaves. 
M.  Morel  a  bien  fail  de  vous  signaler  une  découverte  qui  est  chez 

^   Voir  la  reprodurlion  de  cAlo  vpi*v  dans  Lu  Chatupagnfi  soulerrame  de  M.  Morel. 
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nous  une   exception  curieuse  au\  us.iges  déjà  connus.  (Dép<^laui 
archives.) 

Hi 

Un  autre  fait  intéressant  est  la  découverte,  à  Vadeoay,  d'une 
excavation  remplie  de  terre  noire  et  de  charbon,  mêlés  de  fragmeuls 
de  vases  en  terre  de  différentes  grandeurs.  Deux  de  ces  vases,  très 
grossiers,  étaient  munis  d'anses,  particularité  rare  dans  la.  cérami- 
que gauloise  de  la  Marne.  Ces  vases, fabriqués  à  la  main,  rappellent 
la  céramique  des  dolmens  et  des  habitations  lacustres.  Plusieurs  exca- 
vations semblables  ont  été  déjà  signalées  dans  la  Marne.  Il  faoly 
voir  des  soubassements  de  cabanes  élevées  par  les  populations  pri- 
mitives de  la  contrée  et  détruites  par  le  feu.  (Dépôt  aux  archives.) 

IV 

La  note  de  M.  Nicaise  sur  une  coupe  en  terre  offrant  les  çtarûctim 
de  la  céramique  de  T époque  de  bronze  y  découverte  à  dMam-eur-Manu^ 
au  lieu  dit  k  Salage,  est  une  nouvelle  preuve  du  danger  quil  y  a 
à  se  servir  de  cette  expression,  mal 'définie  chez  nous,  d'âge  de 
bronze. 

Cette  coupe,  de  couleur  brune,  très  évasée  (a3  centimètres  et 
demi  de  diamètre),  mesure  5  centimètres  seulement  à  la  base.  La 
forme  en  est  élégante.  Cet  objet  serait  toutefois  probablement  passé 
inaperçu  s'il  ne  portait  à  son  bord  supérieur  une  ornementation  de 
dents  de  loup  qui  a  vivement,  je  dirais  volontiers  trop  vivement, 
frappé  M.  Nicaise:  «r  Tornementation  de  cette  coupe  provenant  d'une 
tombe  à  incinération  nous  apporte,  dit  M. Nicaise,  un  nouvdélémiid 
de  conviction  en  faveur  de  F  existence  iun  âge  de  brome,  quelque  courte 
qu'en  ait  été  la  durée,  dans  la  région  de  test  de  la  France,  n  A  l'appui 
de  cette  appréciation,  M.  Nicaise  cite  cinq  objets  de  bronze  porlaol 
*une  ornementation  semblable.  Il  aurait  pu  facilement  en  citer  cent. 
Mais  il  aurait  pu  ajouter  aussi  que  ce  mode  d'ornementation  se 
retrouve  également,  non  seulement  en  Gi*èce,  mats  en  Afrique, 
chez  les.  Kabyles  de  nos  jours  etchcz  un  grand  nombre  de  peu- 
plades encore  a  Félat  sauvage.  La  dent  de  loup  nait  natureilemeol 
sous  les  doigts  de  tout  fabricant  d'objets  en  sparlerie  ou  en  osier. 
Ce  type  de  décoration  n'est  point  un  type  de  décoration  metalliq»t. 
Y  voir  un  des  signes  caractéristiques  de  l'âge  de  bronze  est,  k  nos 
yeux,  une  erreur  dangereuse.  M.  Nicaise  pouvait  dire  simplement 
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}ue  le  nouveau  vase  par  lui  découvert  se  distiugue,  par  sa  forme  et 
ui  décoration,  de  la  céramique  ordinaire  des  cimetières  de  la  Marne. 
[1  eût  dit  tout  ce  que  nous  avons  intérêt  à  savoir.  S'il  n'avait  pas 
îté  préoccupé  de  cette  pensée  d'un  Age  de  bronze,  il  aurait  pu  re- 
marquer de  plus  que  des  coupes  de  terre  et  de  forme  analogue  ont 
i\é  découvertes  au  mont  Beuvray  par  M.  Bulliot  dans  des  substruc- 
lions  très  rapprocjiées  de  Tépoque  impériale,  et  que  le  renjlenieni 
^ietUral  en  forme  à'umbo  que  porte  sa  coupe  est  justement  une  des 
singularités  de  ces  mêmes  coupes  du  mont  Beuvray.  Des  coupes 
chypriotes  en  terre  et  en  bronze  des  iv""  et  nf  siècles  avant  notre 
ère  présentent  la  même  particularité.  Nous  sommes  là  loin  de  Vâge 
de  bronze.  Ce  renflement  offrait,  en  dessous  du  vase,  un  point 
d*appui  pour  Findex  et  rendait  plus  facile  le  port  de  la  coupe  rem^ 
plie  de  liquide. (Dépôt  aux  archives.) 


Nous  navons  qu'un  mot  à  dire  de  la  communication  de  M.  Le 
Héricher.  Dans  la  commune  de  Saint-James  (arrondissement  d'A- 
vranches),  non  loin  du  village  d'Auberoche,  existe  au  fond  d'une 
petite  vallée  un  bloc  de  quartz  strié  appelé  pierre  de  Saint-Benoist , 
dont  les  stries  et  rainures  passent  dans  le  pays  pour  représenter  les 
cotes  du  saint.  M.  le  Héricher  pense  que  c'est  simplement  un  poUs- 
soir.  Les  dimensions  trop  restreintes  du  dessin  envoyé  par  M.  le 
Hëricher  ne  nous  permettent  pas  d'émettre  un  avis  sur  ce  point. 
(  Dépôt  aux  archives.  ) 

VI 

Avec  M.  Babert  de  Juillé,  nous  nous  retrouvons  en  pleins  rites 
funéraires  de  Tâge  de  la  pierre.  Le  tumulus  de  Montabout  (commune 
de  Pamproux),  fouillé  par  lui ,  appartient  à  cette  intéressante  série 
de  monuments  qui,  dans  Touest  de  la  Gaule,  paraissent  avoir 
succédé  aux  monuments  mégalithiques,  avant  Tinlroduction  défini- 
tive de  Fusage  des  métaux  dans  la  contrée.  Nous  connaissons  déjà 
plusieurs  tumulus  appartenant  à  cette  série  dans  la  Charente. 

M.  Paul  Beymond,  Tannée  dernière,  en  signalait  un  en  Béarn. 

Le  tumulus  de  Montabout,  plus  important  que  les  précédents  par 
les  dimensions  du  monument  et  le  nombre  des  squelettes  ensevelis, 
permet  de  croire  que  le  département  des  Deux-Sèvres  était  habité 
par  des  )>opulations  chez  lesquelles  étaient  en  honneur  les  mêmes 
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usages  runeraires  que  dans  les  Basses-Pyrénées   et  la  Charenle. 
L'absence  absolue  de  monuments  semblables  dans  les  régions  orien- 
tales do  la  Gaule  donne  une  valeur  particulière  aux  faits  constaté»^ 
dans  rOuest.  Il  semble  aujourd'hui  permis  d'affirmer,  vérité  signa-^ 
lëe  par  nous  depuis  longtemps,  que  Tespèce  de  civilisation  caraclé^ 
risée  par  les  dolmens  et  allées  couvertes,  les  haches  en  jadéite  ^^ 
chioromélanile,  les  colliers  de  callaïs  et  d'ambre. est  réellement,  c^^ 
Gaule,  particulière  aux  populations  de  FOuest.  Cette  civîlisalic^^ 
semble  être  restée  un  certain  temps  en  contact  avec  la  rivilisatif>|y 
des  métaux  sans  l'accepter  autrement  qu'à  l'état  d'exception.  Jiotm 
avons  vu  à  Saint-Nazaire  deux  épées  de  bronze  se  rencontrer  m 
même  niveau  et  dans  la  même  couche  d'alluvion  qu'une  magnifique 
hache  en  pierre  emmanchée  et  autres  instruments  en  corne  et  en 
08  a|)partenant  à  la  civilisation  dolménique.  Nous  n'insisterons  pa<i 
plus  longtemps  sur  ces  faits.  \ous  eu  avons  dit  assez  pour  justifier 
la  proposition  que  nous  faisons  d'insérer  In  extenso  dans  la  Hevue  la 
note  de  M.  Babert  de  Juillé. 

VII 

La  notice  de  M.  Michel  Hardy  sur  Une  sépulture  des  prm^m 
temps  de  rinvasiofi  franque  découverte  à  Eu  (Seine-Inférieure)  nou5 
fait  assister  a  la  découverte  d'une  de  ces  nombreuses  tombes  méro- 
vingiennes si  bien  explorées  en  Normandie  par  l'abbé  Cochet.  Le 
Franc  de  La  Falaise  (tel  est  le  nom  du  lieu  dit  où  la  tombo  sest 
rencontrée)  était  enfermé  dans  un  cercueil  de  bois,  les  pieds  tournés 
vers  foccident.  Deux  vases  en  verre  de  forme  ordinaire,  une  fran- 
cisque, une  petite  boucle  en  bronze  avaient  été  placés  près  du 
squelette.  Sous  la  tête  était  une  belle  soucoupe  en  terre  rouge.  ?Ce 
dernier  objet ,  dit  M.  Hardy,  est  si  remarquable  que  nous  ne  Ma- 
rions assez  le  recommander  à  l'attention  des  archéologues.  Romain 
par  sa  forme  hémisphérique  avec  l'ebord  arrondi  et  par  sa  fabrica- 
tion qui  est  celle  i\§  la  poterie  dite  samienne,  il  doit  être  das^^, 
cependant,  parmi  les  vases  mérovingiens  à  cause  des  dessins  en 
creux  (|ui  le  décorent  et  qui,  comme  c'était  l'usage  chez  les  Francs. 
ont  été  faits  ù  festampille  sur  le  tour  à  potier  avant  la  cuisson.  Ce» 
dessins  ù  compartiments  formés  de  nattes  et  de  croix  de  Saint-André. 
avec  des  ponctuations  dans  les  angles  révèlent  un  mode  de  décore 
tioii  que  les  Romains  n'avaient  pas  connu,  t 

M.  Hardy  en  conclut  que  ce  vase  fut  façonné  pur  un  potier  rtmêk 
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fowr  un  guerrier  barbare.  Voilà  pourquoi  la  sëpullure  lui  parai't  ap- 
partenir aux  premiers  temps  de  rinvasioii  franque.  L'abbd  Cochet 
avait  déjà  si(jnalé  une  coupe  semblable  sortie  du  cimetière  de  Tour- 
¥ille-la-Bivière,  cimetière  que  Tabbé  Cochet  n  avait  pas  fouille  lui- 
même,  mais  quil  considérait  comme  gallo-romain.  L'ensemble  des 
objets  découverts  dans  ce  cimetière  le  rattache,  en  effet,  à  une  épo- 
que antérieure  à  l'établissement  définitif  des  Francs  en  Gaule.  La 
forme  des  vases  en  verre  cités  plus  haut  corrobore  la  conjecture  de 
M.  Hardy.  Le  carafon  ressemble  à  un  vase  publié  par  M.  Deville  et 
trouvé  dans  une  sépulture  attribuée  par  lui  au  ni**  siècle  de  notre 
ère^.  L'autre  vase,  un  verre  à  pied,  est  tout  semblable  aux  vases  de 
l'époque  romaine.  La  sépulture  d'Eu  est  donc  une  sépulture  franque 
de  l'époque  de  transition  entre  l'époque  fjallo-romaine  pure  et  l'ère 
mérovingienne. 

Nous  n'avons  pas  d'objections  à  faire  aux  conclusions  do 
M.  Michel  Hardy.  Le  musée  de  Saint-Germain  possède  plusieurs 
vases  rouges  analogues  au  vase  de  Ln  Falaise  et  provenant,  comme 
le  vase  de  Tourville-la-Rivière,  de  cimetières  romains  datés  par  des 
monnaies  remontant  au  iv*  ou  v""  siècle.  Je  mets  un  de  ces  vases  sous 
les  yeux  du  Comité.  L'usage  de  la  décoration  spéciale  aux  vases 
mérovingiens  a  évidemment  commencé  à  s'établir  en  Gaule,  ou 
pour  mieux  dire  dans  le  nord-est  de  la  Gaule,  avant  l'établissement 
définitif  des  Francs  dans  cette  contrée.  (Dépôt  aux  archives.) 

VIII 

• 

M.  de  Baye,  comme  M.  Michel  Hardy,  a  exploré  des  tombes 
franques,  non  plus  en  Normandie, mais  dans  le  département  de  la 
Marne.  Trente  tombes  ont  été  ouvertes  par  ses  soins.  Trente  vases 
ont  été  trouvés;  tous  appartiennent  à  des  types  mérovingiens  très 
accusés,  quoique  se  distinguant  tous,  par  quelques  détails,  des  pro- 
duits analogues  provenant  des  cimetières  voisins.  <r  Quelques-uns 
des  vases,  écrit  M.  de  Baye,  sont  ornés  d'une  manière  plus  soignée 
et  le  travail  a  été  exécuté  avec  une  recherche  incontestable.  Sept 
vases  en  verre  sont  également  remarquables,  ^v 

M.  de  Baye  insiste  surtout  sur  ce  fait  que  les  sépultures  ouvertes 
par  lui  à  .loches  (commune  de  Coizard)  ont  donné,  comme  les  célè- 

*  Devitie:  HUtovr^  de  Varl  de  la  verrerie  dans  Vantiquiip;  Paris,  veuve  A.  Morpt. 
1871,  in-/i%  p.  6^1  et  pi.  LXXII. 
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bre8  sépulUiivs  dt»  (îaranda  (Aisne)  explorées  par  M.  Fnkiéric 
Moreaii,  bon  nombre  do  silex  travaillés.  M.  de  Baye  fait  à  ce  sujH 
des  réflexions  qu'il  nous  parait  à  propos  de  consigner  ici. 

(tSi  nous  exceptons  iroix  silex  qui  portent  des  traces  d'oxyde  de 
fer  et  dont  un  présente  des  traces  évidentes  de  percussion,  tous  les 
autres,  nous  dit-^il,  posent  la  question  relative  aux  silex  des  sépul- 
tures mérovingiennes  sous  un  aspect  tout  difiiérent  qu'à  Caranda. 
Près  de  Joches  se  trouve  la  station  néolithique  si  importante  de 
Razet.  Or  la  nature  de  la  colline  est  crayeuse  et  exerce  sur  les  silex 
un  effet  particulier  produisant  une  patine  spéciale.  C'est  précisément 
cette  patine  blancbe  spéciale  qui  distingue  les  silex  trouvés  dans  les 
tombes  mérovingiennes.  Cette  patine  ne  pouvant  se  produire  dans 
les  tombes  et  sans  que  les  silex  aient  fait  un  long  séjour  à  la  sur- 
face du  sol,  il  devient  évident  que  les  silex  déposés  près  des  nioiis 
ont  été  recueillis  par  les  parents  de  ces  derniers  sur  les  pentes  de 
Razet.  Il  résulte  de  là  :  i*"  que  l'usage  de  déposer  des  silex  dansiez 
tombes  subsistait  réellement  à  l'époque  mérovingienne  (ce  que 
quelques  archéologues  persistent  encore  à  nier);  9°  que  ces  silex 
étaient  empruntés  à  de  vieux  ateliers  voisins;  3""  qu'ils  ne  peuvent 
en  aucune  façon  être  considérés  comme  les  produits  de  l'industrie 
mérovingienne. <»  M.  de  Baye  croit  pouvoir  ajouter  que,  d'après  son 
expérience  propre,  les  sépultures  mérovingiennes  sont  plus  ou  moins 
riches  en  silex  taillés  selon  que  ces  derniers  sont  plus  ou  moins 
abondants  dans  le  voisinage,  gisant  sur  le  sol  à  l'état  de  débris  aban- 
donnés. Les  populations  franques  recueillaient  ces  silex  taillés  dans 
l'intérêt  d'un  usage  funéraire;  ils  ne  les  taillaient  plus. 

Le  mobilier  funéraire  de  Joches  en  dehors  des  vases  était  asseï 
riche  et  élégant.  M.  de  Baye  signale  particulièrement  une  Gbule  en 
bronze  affectant  la  forme  d'un  umbo  de  bouclier  franc.  Deux  autres 
fibules  en  bronze  doré  de  forme  allongée  offrent  cr  un  travail  com- 
plexe et  constituant  une  parure  d'un  grand  effets  On  a  égaAemtnï 
recueilli  quelques-unes  de  ces  fibules  en  forme  d'oiseaux  dont  la 
présence  a  été  remarquée  déjà  dans  les  fouilles  d'Oyes  et  de  Ca- 
randa. Quelques  plaques  de  bronze  paraissant  avoir  appartenu  à  on 
ceinturon  ne  manquent  pas  d'intérêt.  L'une  d'eues  est  ornée  d'une 
croix.  Des  débris  de  peignes  ont  été  aussi  signalés. 

Les  armes  se  composaient  de  haches  de  formes  et  de  dimensions 
varices.  Plusieurs  belles  lances  représentent  avec  avantage  cette  arme 
défensive.  Des  scramasaxes  bien  conservés  accompagnaient  les  sque- 
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ietles.  il  ne  vs'est  trouve  qu'une  seule  é|»e'e  à  fourreau  de  bois  et  un 
angon.  L'angon  mesure  ^^i  ccnlimëtrcs  de  long.  La  pointe  a  lo  cen- 
timètres et  les  ailerons  3  centiniëlres. 

Des  pointes  de  flèches  en  fer  se  sont  rencontrées  en  grand  nom- 
bre. Elles  sont  de  grandeurs  variées. 

Deux  bagues,  une  en  argent,  Tautre  en  bronze,  sont  les  seuls 
bijoux  découverts  dans  les  tombes,  si  Ton  ne  compte  pas  comme 
bijou  un  bracelet  en/er  1res  remarquable. 

M.  de  Baye  annonce  qu'il  reprendra  ses  fouilles  au  printemps 
prochain.  (Dépôt  aux  archives.) 

IX 

Nous  demandons  Tautorisalion  de  remettre  à  M.  Henri  Martin. 
[]ui  a  visité  le  monument  et  peut  en  parler  plus  pertinemment  que 
Qous,  le  mémoire  de  M.  Paul  du  Chatellier  sur  le  menhir  de  Ker- 
nus.  (Ce  mémoire  est  renvoyé  à  M.  Henri  Martin.) 

Alexandre  Bertrand, 

Membre  du  liomiié. 


TVMULUS  DE  MoJUTABOUr,  COUMUNK   DE  PaMVROVX  (DeVX-SsVREs), 

JOILLBT    1878. 

(«ominunicalion  de  M.  Rabcrl  de  Juili«'. 
(Séance  du  11  décembre  1878.) 

J'ai  déjà  souvent  ou  loccasion  de  vanter  l'importance  scientifique 
de  Bougon,  qui  fut  assurément  la  plus  ancienne  station  humaine 
de  nos  contrées,  et  dont  les  remarquables  tumuli  sont  enfin  deve- 
nus la  propriété  du  département  des  Deux-Sèvres. 

Grâce  à  cette  intéressante  acquisition,  ces  précieux  monuments 
des  premiers  âges  sont  désormais  à  Tabri  de  toute  destruction  ;  ils 
$ODt  loin,  j'en  suis  convaincu,  d'avoir  révélé  toutes  les  richesses 
irchéologiques  qu'ils  renferment  encore,  et  des  fouilles  plus  sé- 
rieuses, que  nous  ne  désespérons  pas  de  pouvoir  entreprendre 
oientdt,  ne  manqueront  certainement  pas  de  fournir  de  nouvelles 
;t  intéressantes  données  à  l'étude  de  ers  tenq)s  reculés,  qui  fait 
:ous  les  jours  do  si  heureux  et  si  rapides  progrès. 

H  n'y  a  (  ependant  pas  dans  le  déparItMnent  des  Deux-Sèvres  que 
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la  slatiou  de  Bougon  proprement  dite  qui  présente  uu   véritable 
intérêt  pour  l  archéologue  ;  la  contrée  tout  entière  a  été  parcourue 
par  ces  peuplades  primitives  et  nomades,  qui  ont,  pour  ainsi  dire, 
marqué  chacune  de  leurs  étapes  par  de  nombreux  vestiges  de  leur 
passage.  C'est  ainsi  qu'indépendamment  des  éclats  de  silex  pres^ 
que  généralement  répandus  à  la  surface  du  sol ,  on  rencontre  en^ 
core    un    assez    grand    nombre    de    monticules   élevés    de   main 
d'homme,  et  qui  mesurent  en  moyenne  3  à  /i  mètres  de  hauteur 
avec  un  diamètre  de  i5  à  ao  mètres.  Ces  tertres,  connus  dans  (0 
pays  sous  le  nom  de  chirons,  avaient,  depuis  longtemps,  appelé 
mon  attention,  et  je  les  avais  plusieurs  fois  signalés  comme  ne  de- 
vant être  qu'autant  de  sépultures  des  premiers  âges.  J'éprouvais  le 
plus  grand  désir  de  fouiller  une* de  ces  élévations;  mais  réloigoe- 
ment  de  ces  lieux,  que  je  ne  visitais  qu'accidentellement,  presque 
en  courant  et  à  d'assez  longs  intervalles,  m'avait  mis  jusqu'à  ces 
jours  derniers  dans  l'impossibilité  de  satisfaire  la  légitime  curiosité 
qu'avaient  éveillée  en  moi  les  observations  dont  je  \iens  de  parler. 
J'attendais  donc  une  occasion  qui,  Dieu  merci,  s'est  enfin  pré- 
sentée, et  m'a  bientôt  prouvé  que  je  ne  m'étais   point  trompé  et 
que  mes  prévisions  étaient  parfaitement  fondées. 

Vers  le  commencement  du  mois  de  juillet  dernier,  M.  Souche, 
instituteur  à  Pamproux,  me  faisait  l'honneur  de  se  présenter  chez 
moi  pour  me  demander  quelques  renseignements  à  propos  de 
l'Exposition;  cette  visite  m'était  d'autant  plus  agréable,  que  je  con- 
naissais déjà,  de  réputation,  l'intelligent  instituteur,  dont  je  ne 
saurais  mieux  faire  l'éloge,  justement  mérité,  qu'en  apprenant  à 
mes  lecteurs  qu'il  a  fait  ramasser  la  plupart  des  objets  qui  garnis- 
sent les  nombreux  cartons  envoyés  par  lui  à  l'Exposition  par  ses 
jeunes  élèves,  dont  il  utilise  les  promenades  des  jours  de  congé,  en 
les  intéressant  à  ses  savantes  recherches,  en  leur  enseignant  parla 
même  occasion  les  principaux  éléments  de  la  botanique,  de  la  mi- 
néralogie et  de  la  géologie;  en  leur  fournissant,  en  un  mot,  les 
plus  sûrs  moyens  d'employer,  d'une  façon  tout  à  la  fois  profitable 
et  intéressante,  les  moments  de  loisir  que  leur  laisseront  plus 
tard  les  occupations  auxquelles  ils  devront  se  livrer.  Cette  intelli- 
gente méthode  d'enseignement,  si  bien  comprise,  mérite  assurémeot 
d'être  signalée,  et  j'aime  à  croire  que  le  studieux  et  sympathique 
instituteur  de  Pamproux  ne  m'en  voudra  pas  de  le  mettre  ainsi  en 
srenn  et  de  dévoiler  au  dehors  son  mérite  incontestable.  M.  Souche 
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a  su  comprendre  qu'il  nen  apprendrait  jamais  trop  aux  élèves  qui 
lui  soûl  conliéf;  qu  il  n'y  a  pas  d'clude,  si  aride  qu  elle  soit,  qui  ne 
puisse  être  présentée  d'une  façon  intéressante  pour  i'eni'ant,  et 
que  tout  ce  quou  peut  lui  apprendre  sans  ie  détourner  de  ses 
jeux  se  grave  dautant  plus  profondément  dans  sa  mémoire.  On  no 
saurait  donc  trop  applaudir  à  cette  excellente  manière  de  faire,  et 
c'est  là  un  bien  bon  exemple  à  suivre  pour  les  collègues  de 
M.  Soucbé. 

Il  était  de  mon  devoir  de  proclamei  bautement  le  mérite  excep- 
tionnel de  rinstiluteur  de  Pamproux,  et,  après  cette  digression  qu'on 
ne  pourra  qu'approuver,  j'en  suis  convaincu,  je  m*empresse  de  re- 
prendre, au  point  oii  j'ai  dû  Tabandonner  un  instant,  le  récit  de 
nos  récentes  découvertes. 

Je  profitai  donc  de  la  visite  que  me  faisait  iM.  Soucbé  pour  lui 
exprimer  mon  opinion,  aussi  bien  au  sujet  de  Bougon,  dont  je  con- 
sidère les  fouilles  comme  très  incomplètes,  qu'en  ce  qui  concernait 
cea  chironsy  que  je  pensais  n'avoir  été  édifiés  que  pour  recouvrir  les 
restes  des  plus  anciens  babitants  de  la  contrée.  M.  Souche  me  con- 
firma d'ailleurs  dans  cette  pensée  en  m'apprenant  qu'il  avait  en- 
tendu dire  que,  lors  de  la  constructiou  de  la  ligne  de  Poitiers  à  la 
Rochelle,  on  avait  à  peu  près  détruit  un  de  ces  monticules,  et  qu'on 
y  avait  trouvé  des  vases  et  des  silex  taillés;  il  ajouta  que,  connais- 
sant le  propriétaire  d'un  chiron  encore  intact,  il  se  proposait  de  le 
voir  pour  lui  demander  l'autorisation  d'y  pratiquer  des  fouilles. 
Quelques  semaines  plus  tard,  une  lettre  m'annonçait  que  nous 
pourrions  commencer  nos  recherches  le  samedi  suivant,  et  je 
m'empressai  de  me  rendre  à  Pamproux  le  *jo  juillet  dernier,  en 
compagnie  de  M.  Gaillard,  secrétaire  général  de  la  préfecture  des 
Deux-Sèvres,  et  de  M.  le  docteur  Pillet.  Aussitôt  notre  arrivée, 
notre  zélé  collaborateur  nous  proposa  de  différer  les  fouilles  du 
chir(m  dont  il  avait  été  question  et  d'aller  préalablement  porter  nos 
explorations  sur  l'emplacement  du  chiron  détruit  en  i855  :  il  nous 
apprit  que  le  jeudi  précédent  il  y  était  allé  accompagné  de  son 
adjoint,  et  qu'ils  y  avaient  trouvé  deux  superbes  flèches  (ju'il  nou.«r 
montra.  Cette  profiosition  présentait  trop  d'intérêt  pour  n'être  pas 
acceptée  avec  empressement:  nous  fûmes  bientôt  d'accord  pour 
commencer  nos  travaux  par  l'endroit  qu'on  venait  de  nous  recom- 
mander. 

Nous  nous  acheniinàme.'i  donc  vers  Monlabout,  c'est  le  nom  sous 
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lequel  esl  désiguée  la  pièce  de  terre,  doiil  le  milieu  était  occu|>é  par 
le  tumulus  aujourd'hui  rasé  au  niveau  du  sol.  Ce  morceau  de  terres 
situé  au  nord-ouest  de  Paniproux,  dépend  de  la  ferme  du  Coudre- 
Chauvin,  appartenant  à  M.  Daguin,  que  nous  remercions  bien  sin- 
cèrement 'de  Tautorisalion  qu  il  avait  eu  Tobligeance  d'accorder  à 
M.  Souche;  cette  pièce  de  Montabout  forme  à  peu  près  le  sommet 
de  rimmense  colline  qui  part  du  bourg  de  Pamproux  et  dont  un 
autre  versant  s'incline  lentement  au  sud  vers  le  ruisseau  de  Pam- 
proux, dont  les  eaux'coulent  à  800  mètres  de  là  et  séparent  ce  tu- 
mulus de  ceux  de  Bougon ,  situ^  à  environ  U  kilomètres  de  dis- 
tance, toujours  dans  la  direction  du  sud. 

A  notre  arrivée  sur  les  lieux,  nous  avons  constaté  qu'il  ne  restait 
plus  du  tumulus  de  Montabout  que  l'emplacement,  encore  indiqué 
par  un  léger  renflement  de  terrain,  mais  surtout  par  la  couleur 
noire  de  la  terre  qui  contenait  beaucoup  d'humus  et  tranchait 
d'autant  plus,  par  cela  même,  sur  la  couleur  d'ocre  foncée  du  sol 
environnant.  A  en  juger  par  l'aspect  actuel  des  lieux,  ce  tumulus 
devait  mesurer  âo  ou  35  mètres  de  diamètre.  Les  ossements  ne  s'y 
rencontraient  que  vers  le  milieu,  sur  une  longueur  de  6  mètres  de 
l'ouest  à  lest,  et  une  largeur  de  3  mètres  du  nord  au  sud;  nous 
les  trouvâmes  reposant  entre  deux  rangées  de  pierres  plates  posées 
debout,  et  derrière  lesquelles  on  avait  construit  un  mur  en  pierres 
sèches,  dont  il  restait  une  partie  encore  intacte  vers  l'ouest;  ce 
mur  ne  mesurait  pas  moins  de  i"*,5o  de  largeur  et  une  hauteur 
de  ùo  à  5o  centimètres  seulement.  Les  ossements,  généralement 
brisés  et  en  très  mauvais  état  de  conservation,  formaient  deux 
couches  séparées  entre  elles  par  des  pierres  plates  qui  les  recou- 
vraient; ils  étaient,  pour  la  plupart,  placés  dans  la  direction  de 
Touest  à  l'est;  mais  les  travaux  précédemment  exécutés  k  cet  en* 
droit  ne  nous  permettaient  pas  de  faire  de  sérieuses  constatations  a 
ce  sujet,  et  je  dois  même  ajouter  qu'après  les  bouleversements 
successifs  dont  nous  voyions  les  traces,  ne  pouvant  sérieusement 
compter  que  sur  quelques  objets  déjà  remués  de  place  et  aban- 
donnés par  ceux  qui  étaient  passés  avant  nous,  nous  avons  peut- 
être  voulu  marcher  trop  vite,  et,  en  conséquence,  manqué  de  la 
prudence  qu'on  doit  toujours  apporter  à  de  semblables  recherches; 
aussi  une  belle  lame  de  silex  futr^ile  brisée  par  la  pioche.  Mais  il 
faut  de  ces  exemples  pour  éalmer  l'ardeur  fiévreuse  des  archëolo- 
{(u«;s,  et  c'est   à  titre  de  simple  »TVortissome«t  pour  l'avenir  que  ji* 
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crois  devoir  rappeler  ce  pelil  inalbeur  et  eu  dënoucer  la  cause. 
Le  sol  primitif  apparaissait  a  60  centimètres  de  profondeur,  et  ia 
couche  d'humus  avait  a  peu  près  uniformément  une  épaisseur  de 
3o  centimètres.  C'est  dans  cette  couche,  et  sous  les  pierres  plates 
qui  les  couvraient,  que  nous  trouvâmes,  ce  premier  jour,  au  milieu 
des  débris  d'ossements  :  cinq  pointes  de  flèches,  un  couteau  malheu- 
reusement brisé,  deux  superbes  fragments  d'un  autre  couteau,  un 
vase  presque  entier  et  une  très  grande  quantité  de  dents  soigneu- 
sement recueillies  par  le  docteur  Piilet,  qui  se  propose  d'en  faire 
l'objet  de  sérieuses  études. 

Nous  avions  remué  la  majeure  partie  de  la  couche  d'humus; 
l'heure  avançait,  et  comme  nous  tenions  à  jeter  un  coup  d'œil  sur 
un  autre  tertre  que  nous  nous  proposons  de  fouiller,  nous  quit- 
tâmes Montabout  à  li  heures  du  soir,  enchantés  que  nous  étions  du 
succès  inespéré  que  nous  venions  d'obtenir.  M.  Souche  nous  avait 
promis  d'y  voir  de  plus  près,  et  il  se  garda  bien  d'oublier  sa 
promesse;  il  m'annonçait,  en  eifet,  quelques  jours  plus  tard,  de 
nouvelles  découvertes  sur  l'importance  desquelles  je  vais  avoir  l'oc- 
casion de  m'expliquer,  en  en  publiant  le  détail  complet. 

En  somme,  dans  ce  reste  de  tumulus,  qui  contenait  encore  les 
débris  d'une  vingtaine  de  squelettes,  nous  avons  trouvé  :  vingt-cinq 
pointes  de  flèches,  deux  haches,  trois  grattoirs  longs  et  un  de  forme 
ronde,  six  couteaux  et  deux  fragments  d'un  septième,  de-nombreux 
débris  de  vases,  mais  quatre  vases  seulement  à  peu  près  complets, 
plusieurs  parties  supérieures  de  crânes  et  une  grande  quantité  de 
dents. 

Les  flèches  provenant  de  ce  tumulus  sont  presque  toutes  d'une 
forme  charmante  et  très  finement  taillées;  elles  sont  de  couleurs 
diverses  et,  par  cela  môme,  composées  de  silex  de  diflerentes  pro- 
venances. Leur  longueur  varie  entre  s  et  5  centimètres;  elles 
sont,  pour  la  plupart,  d'une  parfaite  conservation. 

Les  deux  haches,  d'un  poli  qui  ne  laisse  rien  à  désirer,  affectent 
une  forme  particulière;  elles  sont  peut-être  un  peu  larges  pour  leur 
longueur  et  de  très  petite  dimension.  La  première,  en  jade  vert  mou- 
cheté de  blanc,  ne  mesure  que  3  centimètres  et  demi  de  large  à  son 
tranchant  et  5  centimètres  de  hau^t.  La  seconde,  de  la  même  forme 
que  la  première,  est  en  serpentine  très  foncée,  et  mesure  4  centi- 
mètres et  demi  vers  le  tranrhani  et  7  centimètres  seulement  de  haut. 

Les  grattoirs,  qui   n'ont   d'ailleurs   rien  de   remarquable»  rap- 
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pellent  ceux  trouvés  à  Bouguu,  aussi  bieu  par  leur  foriue  que  par 
ie  silex  employé  à  leur  confection. 

Ce  sont  surtout  les  couteaux  qui  abondent  à  cet  endroit;  car 
indépendamment  de  ceux  qui,  dit-on,  auraient  été  trouvés  eu 
i855,  nous  en  comptons  sept  parmi  les  objets  récemment  mis  au 
jour.  Le  premier  est  intact  :  c'est  une  belle  lame,  de  ^5  centimètres 
de  long,  et  dont  la  plus  grande  largeur  est  de  U  centimètres;  il  est 
soigneusement  retaillé,  et  c'est  assurément  l'œuvre  d'un  des  princi- 
paux artistes  de  son  époque. 

Le  deuxième,  celui  qui  a  été  brisé  et  dont  il  manque  quelques 
morceaux,  mesure  cependant  encore  ao  centimètres  de  long  et  3  et 
demi  de  large;  il  est  un  peu  moins  bien  retaillé  que  le  précédent, 
et  a  conservé  sur  le  coté  droit  du  dessus  une  partie  de  la  croûte 
extérieure  du  nucleus  dont  il  a  été  d(Uaché. 

Les  suivants  ne  sont  que  des  couteaux  tronqués,  car  ils  se  ter- 
minent brusquement  à  Fendroit  de  leur  plus  grande  largeur,  et  je 
serais  tort  tenté  de  croire  qu'ils  n'étaient  destinés  qu'à  servir  de 
pointes  de  lances;  ils  mesurent  i &  centimètres  et  demi,  i3  centi- 
mètres et  demi  et  7  centimètres  de  long;  leur  plus  grande  lar- 
geur est  de  k  centimètres.  La  lame  du  milieu  mesure  16  centi- 
mètres de  long  et  3  centimètres  et  demi  à  sa  plus  grande  largeur; 
elle  est  plus  cintrée  que  les  autres  et  se  termine  beaucoup  plus 
en  pointe 7  une  de  ses  extrémités  est  soigneusement  retouchée, 
taudis  que  Tautre  n'est  guère  qu'ébauchée.  Ne  serait-C4'  point  là 
un  motif  de  croire  que  cet  objet  n'était  destiné  qu'à  être  fixé  au 
bout  d'un  morceau  de  bois?  Enfin,  j'avais  trouvé,  le  3o  juillet, 
la  pointe  et  je  dirai  presque  l'extrémité  inférieure  d'un  couteau,  c^r 
il  en  manquait  quelques  centimètres;  ces  deux  magnîGques  frag- 
ment avaient  de  telles  proportions  que  je  me  suis  appliqué  à  re- 
constituer aussi  exactement  que  possible  cette  lame  extraordinaire, 
qui  ne  mesurait  {ms  moins  de  36  centimètres  de  long  et  k  et  demi 
de  large,  à  sa  base.  Toutes  ces  lames  sont  en  silex  blond  et  qui  si*. 
prête  aisément  au  clivage;  c'est  tout  à  fait  la  nature  de  silex  du 
Grand-Pressigny,  dont  elles  peuvent,  d'ailleurs,  fort  bien  provenir. 
Je  nV)ublie  pourtant  pas  qu'en  général  les  nudei  du  Grand-Preir- 
siguy  n'étaient  pas  assez  longs  pour  permettre  d'en  détacher  de  fè- 
reilles  lames,  mais  il  pouvait  y  en  avoir  d'une  longueur  exceptiou- 
nelle.  et  je  rrois  môme  me  rappeler  qu'il  s'en  trouve  quelqui*j*-nn«' 
flans  la  rollerlion  du  docteur  liéveillé. 
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Les  vases  ont  les  plus  grands  rapports  avec  ceux  de  Bougou ,  ils 
ont  à  peu  près  la  même  forme;  c'est  ie  même  genre  de  fabrication 
et  c'est  également  la  même  qualité  de  terre.  Ils  sont  cependant 
plus  petits,  car  les  quatre  presque  complets  dont  j'ai  dëjà  parlé 
ne  mesurent  en  moyenne  que  lo  à  i9  centimètres  de  haut  sur 
1  k  centimètres  de  large. 

Les  crânes  enfin,  ou,  pour  mieux  dire,  les  portions  supérieures 
de  crânes  qui  proviennent  de  Montabout  ont  la  plus  grande 
analogie  avec  ceux  de  Bougon  ;  c'est  exactement  le  même  type , 
c'est  notamment  ce  front  déprimé  et  fuyant,  que  je  n'ai  jamais 
remarqué  que  là»  et  qui  doit  caractériser  une  race  particulière. 

Ce  serait  donc  une  des  branches  do  la  race  de  Bougon,  dont 
nous  aurions  rencontré  les  vestiges  et  les  restes  k  Montabout  ;  et  il 
faut  avouer  que  toutes  nos  constatations  s'accordent  admirablement 
entre  elles  pour  nous  confirmer  dans  cette  opinion.  Indépendam- 
ment, en  effet,  du  type  identique  et  si  extraordinaire  des  crânes,  que 
d'antres  analogies  frappantes  ne  remarquons-nous  pas  encore?  Les 
vases,  les  armes,  les  divers  instruments  ne  sont-ils  pas  les  mêmes? 
Ne  rencontre-t-on  pas,  dans  ces  deux  sépultures,  les  mêmes  ma- 
tières précieuses,  pour  ces  iémps^là:  le  jade,  sous  forme  de  hache  à 
Montabout  et  à  l'état  do  perle  de  collier  à  Bougon;  la  serpentine, 
représentoo  par  la  seconde  hache  de  Montabout  et  figurant  à  Bou- 
gon sous  Taspect  de  Fincomparable  et  précieux  marteau  aujourd'hui 
à  l'Exposition?  La  nature  des  silex,  en  général,  ne  parail-elle  pas 
être  la  même?  N'y  a-t-il  pas,  en  un  mot,  dans  tout  cet  ensemble, 
des  rapprochements  véritablement  surprenants? 

Je  ne  me  dissimule  pourtant  pas  qu'il  existe  également,  entre  ces 
deux  endroits ,  des  différences  que  je  crois  devoir  être  le  premier 
à  relever.  Eu  effet,  à  part  quelques  éclats  de  silex  de  très  petites 
dimensions  et  sans  aucunes  retouches,  il  n'a  pas  été  trouvé  un 
seul  couteau  à  Bougon,  tandis  qu'à  Montabout,  ils  étaient  fort 
nombreux  et  admirablement  finis.  Il  en  a  encore  été  de  même  des 
flèches:  les  fouilles  de  Bougon  n'en  ont  produit  qu'une  seule;  à 
Montabout  au  contraire,  elles  se  sont  trouvées  en  grande  quantité 
et  d'une  perfection  remarquable.  Je  dois  ajouter,  il  est  vrai,  que  les 
instruments  en  os,  dont  on  n'a  pas  trouvé  trace  à  Montabout,  abon- 
daient au  contra  ire  .à  Bougon. 

Ces  différences  pourraient-elles  donc  combattre  sérieusement 
l'opinion  que  nous  émettions  un  peu  plus  haut?  Assurément  non, 
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et  elles  ne  sauraient  tout  au  plus  que  tendre  à  d<5niontrer  que  ces 
deux  sépultures  ne  sont  i>as  de  la  même  époque.  Les  instruments 
en  os  devaient  eflectivement  être  beaucoup  plus  faciles  à  fabriquer 
que  ceux  de  silex,  puisqu'il  suffisait,  pour  les  premiers,  de  les  user 
sur  un  grès,  tandis  qu'il  fallait  une  grande  habitude  pour  tailler 
les  seconds  par  petits  éclats  et  avec  autant  de  perfection. 

Or,  nous  le  répétons,  les  instruments  en  os,  d'uue  confection 
probablement  assez  facile,  se  sont  rencontrés  en  très  grand  nom- 
bre à  Bougon,  qui  ne  recelait  qu'une  seule  flèche  et  pas  uu  seul 
couteau  ;  en  revanche,  les  couteaux  et  les  flèches  dont  la  fabrication 
exigeait  une  très  grande  habileté  de  main,  une  longue  pratique  et 
qui  prouvaient,  en  conséquence,  d'assez  grands  progrès  dans  celte 
industrie,  étaient  fort  nombreux  à  iMontabout.  Ne  devons-nous  door 
pas  en  conclure  que  Montabout,  qui  contenait  les  instrument:»  les 
plus  difliciles  à  fabriquer  et  d'un  art  plus  avancé,  doit,  par  cela 
même,  être  la  plus  relativement  récente  de  ces  deux  sépultures? 

Quoiqu'il  en  soit,  si  les  découvertes  de  Montabout  ne  fournis- 
sent pas  à  la  science  tous  les  documents  qu'on  aurait  probablement 
pu  en  attendre  avant  i855,  elles  auront  tout  au  moins  eu  le 
bon  côté  de  stimuler  un  peu  le  zèle  des  archéologues,  et  de  leur 
prouver,  en  même  tem|)s,  combien  il  y  aurait  encore  à  faire  dani; 
nos  contrées. 

A.  Babbrt  db  Juillb. 

Niort,  i5  août  1878. 
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NECROLOGIE 


M.  LE  BARON  FERDINAND  DE  r.UlF.HERMY. 

Le  Comité  historique  des  arts  et  monuments,  qui  est  aujour- 
d'hui le  Comité  des  travaux  historiques,  avaità  peine  un  an  d'exis- 
tence, que  parmi  les  réponses  au  questionnaire  qu'il  a\ait  répandu 
par  la  France,  il  en  recevait  de  relatives  aux  églises  de  Lyon. 

Ces  réponses  étaient  adressées  par  le  baron  Ferdinand  de  Guil- 
hermy,  aujourd'hui  notre  très  regretté  collègue. 

L'année  suivante,  en  mai  i84o,  M.  Ferdinand  de  Guilhermy 
réclamait  contre  l'enlèvement  d'un  bénitier  de  l'église  Saint-Merry 
de  Paris,  qu'on  reléguait  dans  une  cave  qu'il  voulait  bien  décx)rer 
du  nom  de  crypte. 

Quelques  mois  après,  il  protestait  contre  le  programme  de  la 
reconstruction  du  Capitole  de  Toulouse  et  donnait  une  description 
sommaire,  mais  très  nette,  des  parties  qui,  menacées  de  démoli- 
tion, présentaient  de  l'intérêt  par  leur  architecture  et  par  les  ins- 
criptions qu'on  y  avait  gravées,  et  qu'il  transcrivait. 

En  janvier  i842,  il  figure  parmi  les  correspondants  du  Comité, 
et  Toulouse  est  indiqué  comme  étant  le  siège  de  sa  résidence  : 
résidence  fictive,  croyons-nous,  car  ce  provincial  est  avant  tout  un 
Parisien,  ainsi  que  nous  ne  tarderons  pas  à  le  voir.  A  peine,  en 
effet,  a-t-il  des  attaches  officielles  avec  le  Comité,  qu'il  signale  h 
son  attention  le  bas-relief  historique  représentant  un  roi  d'Angle- 
terre portant  le  corps  de  Louis,  fils  de  saint  Louis,  qui,  venu  de 
l'abbaye  de  Royaumont  au  musée  des  Pclits-Augustins,  est  encastré 
dans  le  prétendu  tombeau  d'Héloïse  et  d'Abeilard  au  cimetière  de 
l'Est;  qu'il  signale  encore,  dans  les  magasins  de  l'église  de  Saint- 
Denis,  l'inscription  jadis  placée  sur  la  tombe  de  Matiffas  de  Buci  à 
Notre-Dame  de  Paris,  inscription   (|ui  constate  que   les  chapelles 
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qui  rayonnent  autour  du  chœur  de  ia  calhédralt'  furent  construitt 
en  isîgC;  qu'il  envoie  enfin  ia  statistique  monumentale  dequarani 
et  une  communes  du  département  de  la  Seine. 

Si  nous  insistons  sur  ces  premières  communications  du  baro 
Ferdinand  de  Guilhermy,  c'est  pour  montrer  que  s'il  ne  fut  pa 
l'un  des  membres  du  Comité  lors  de  sa  fondation;  que  s'il  ne  h 
pas  dès  le  premier  jour  appelé  à  s'asseoir  auprès  de  notre  excellen 
collègue  M.  Albert  Lenoir,  le  seul  représentant  parmi  nous  de  celt 
assemblée  à  laquelle  doivent  tant  l'archéologie  et  nos  mouument^ 
il  était  de  ceux  qui  auraient  dû  en  être,  et  qui  la  seconda  l'un  à( 
premiers. 

Le  caractère  de  ses  premières  communications  indique  de  pk 
quel  sera  son  rôle  lorsqu'il  en  fera  partie  jusqu'au  momeut  où  I 
mort  l'en  fera  sortir. 

Nous  le  voyons  protester  déjà  contre  la  'destruction  d'édifices  qi 
les  administrations,  civiles  ou  militaires,  s'entêtaient  à  ne  pas  coi 
server.  Et  si  nous  le  voyons  commencer  par  signaler  ce  qui  menai 
un  monument  de  Toulouse,  c'est  en  déplorant  la  destruction  A\ 
autre  monument  de  Toulouse  que  nous  l'avons  tous  vu  ternÛDer 
carrière.  S'il  saisit  l'occasion  d'un  édifice  qu'on  menace  pour  pubh 
des  inscriptions  inédites  ou  peu  connues,  nous  savons  quelle  ps 
a  prise  dans  ses  travaux  la  publication  des  inscriptions  quH  avi 
partout  recueillies. 

Nous  le  trouvons  déjà  préoccupé  de  restituer  aux  monumec 
conservés  dans  les  musées  ou  rétablis  dans  les  églises  doù 
Révolution  les  avait  arrachés,  les  éléments  qui  leur  avaient  app 
tenu  et  (|ui  se  trouvent  aujourd'hui  ignorés  et  perdus  dans  quelq 
magasin  de  l'État.  Or,  nous  nous  souvenons  tous  que  dans  l'une  d 
dernières  séances  du  Comité  auxquelles  il  ait  pu  assister,  il  se  lai^ 
facilement  amener  à  nous  entretenir,  avec  sa  sûreté  de  mémoi 
ordinaire,  des  œuvres  et  des  fragments  qui,  emmagasinés  dansi 
baraques  de  l'agence  des  travaux  de  Saint-Denis,  compléterais 
les  sculptures  conservées  dans  le  musée  du  Louvre. 

Le  premier,  enfin,  il  fit  sur  les  communes  du  département  de 
Seine  un  de  ces  travaux  d'ensemble  dont  le  Comité  provoque  l'ei 
cution  sous  le  nom  de  Répertoires  archéologiques. 

Maintenant  que  nous  avons  montré  comment  le  baron  Ferdinai 
de  Guilhermy  fit  pour  ainsi  dire  son  entrée  dans  le  Comité,  et  qi 
nous  avons  indiqué  quelle  fut  l'unité  de  ses   kavaux,    bien  qi 
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varies,  revenons  un  peu  en  arrière  pour  dire  ce  qu'il  fut  en  dehors 
de  cette  assemblée. 

Né  à  Londres,  le  18  septembre  1808,  d'une  famille  originaire 
d'Avignon  fixée  à  Castelnaudary,  d'où  la  Révolution  la  fit  émi- 
grer  en  Angleterre,  Roch-François-Ferdinand-Marie-Nolasque  de 
Guilhermy  termina  en  1897  de  brillantes  études  au  collège 
Henri  IV. 

Son  entrée  au  ministère  des  finances,  où  il  devint  employé  ap- 
pointé dans  les  bureaux  de  la  comptabilité  générale  à  partir  du 
i"*  juillet  189g,  n'interrompit  point  les  études  de  droit  qu'il  avait 
commencées  au  sortir  du  collège,  car  il  passa  à  l'extrême  fin  de 
l'année  i83o  ses*  examens  pour  la  licence.  Ils  avaient  été  retardés 
sans  doute  par  la  révolution  qui  venait  de  renverser  un  gouverne- 
ment qui  avait  certainement  ses  sympathies  et  qui  assurément  devait 
lui  être  favorable. 

Comment  ce  modeste  employé  d'un  ministère  qui  exige  une  cer- 
taine assiduité  de  la  part  de  ses  agents  put-il  concilier  ses  devoirs 
professionnels  avec  ses  goûts?  Nous  concevons  qu'il  se  soit  délassé 
des  travaux  arides  de  la  comptabilité  par  l'étude  attachante  de  l'his- 
toire des  arts  et  des  monuments  du  moyen  âge;  il  pouvait  s'y  livrer 
en  dehors  des  heures  du  bureau.  Mais  il  nous  est  moins  facile  de 
comprendre  comment  il  pouvait  étudier  les  monuments,  non  pas 
ceux  de  Paris,  mais  ceux  même  de  ses  environs,  à  une  époque  où 
les  communications  étaient  moins  nombreuses  et  moins  rapides 
qu'aujourd'hui,  et  surtout  ceux  de  la  province,  de  telle  sorte  qu'en 
moins  de  dix  ans  il. pût  être  pour  le  Comité  l'auxiliaire  dont  nous 
avons  dit  la  valeur. 

C  est  qu'il  est  des  grâces  d'état  et  que  cet  employé  savait,  sans 
nuire  à  son  avancement  hiérarchique,  ménager  le  temps  de  ses 
congés  et  s'échapper  même  parfois  de  son  bureau  pour  le  plus  grand 
profit  de  ses  études.  Nous  savons  par  lui-même,  en  effet,  qu'il  fut 
en  1 838  l'élève  assidu  des  cours  d  archéologie  que  Didron  et  notre 
collègue  M.  Albert  Lenoir  professaient  dans  une  des  salles  de  la 
Bibliothèque  royale.  Ferdinand  de  Guilhermy  se  lia  même  bientôt 
avec  le  premier  d'une  amitié  cimentée  par  la  communauté  des  idées 
et  des  études,  amitié  que  la  mort  seuFe  est  venue  rompre. 

Ainsi  que  Didron,  comme  il  le  dit  dans  la  notice  biographique 
qu'il  lui  a  consacrée,  il  avait  pris  rr l'habitude,  qu'on  ne  saurait  trop 
recommander  aux  voyageurs  qui  veulent  sérieusement   s'instruire. 
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(le  prendre,  des  notes  sur  |)lace,  en  face  des  nionunieiiU,  et  de  ne 
jamais  confier  à  de  rujjilil's  souvenirs  ce  qu'il  pouvait  innnédiate- 
hient  fixer  au  moyen  de  récriture.»  Aussi  a-t-il  dû,  comme  son 
ami,  laisser  des  cahiers  en  grand  nombre  qui  attestant  une  pa- 
tience et  un  ordre  merveilleux,  témoins  de  toute  une  vie  laborieu- 
sement employée.  Il  n'y  avait  pas  de  monument  en  France,  si 
ignoré  qu'on  le  supposât,  qu'il  n'eût  vu  et  sur  lequel  il  n  eût  pris 
des  notes  précises,  auxquelles  suppléait  d'ailleurs  une  mémoire 
merveilleuse  qui  conservait  le  souvenir  des  choses  et  des  faiU  aussi 
bien  que  des  inscriptions.  C'était  une  source  oii  chacun  venait 
puiser  sans  crainte  de  la  tarir  jamais. 

Ferdinand  de  GuilhermY  avait  un  esprit  trop  porté  vers  la  cri- 
tique, une  trop  grande  liberté  de  jugement  pour  se  contenter  des 
communications  officielles  qu'il  entretenait  avec  le  Comité. 

Le  journal  F  Univers ,  où  il  prit  une  part  active  dans  la  polémique 
si  vive,  qu'elle  nous  étonne  aujourd'hui,  que  moti\èreDt  les  re^ 
taurations  de  l'église  abbatiale  de  Saint-Denis,  n'était  pas  non  plus 
un  terrain  assez  dégagé  des  préoccupations  politiques  et  religieuses 
pour  que  l'archéologie  y  eût  ses  coudées  franches.  Un  journal  plus 
indépendant  de  ces  questions  était  dans  ses  désirs;  aussi  fut-il  de 
ceux  qui  poussèrent  Didron  à  fonder,  en  i8&/i,  les  AnnaksarckÀh 
logiques  et  en  fut-il  un  des  ouvriers  de  la  première  heure,  comme 
aussi  de  la  dernière. 

Laissant  à  celui  qui  fut  le  premier  secrétaire  du  Comité  et  qui 
en  rédigea  les  quatre  premiers  volumes  avec  cette  verve  brillante  et 
cette  clarté  que  nous  apprécions  tous,  laissanLà  Didron  les  ques- 
tions d'iconographie  sacrée,  qu'il  traitait  d'une  façon  si  originale; 
à  M.  E.  Viollet-le-Duc  la  théorie  du  style  ogival,  qu'il  a  développée 
depuis  si  magnifiquement  dans  le  Dictiontiaire  raisonné  de  farcUite- 
titre  française  du  xf  au  xvi*  siècle;  à  Lassus  l'étude  archéologique  des 
monuments  et  de  leur  mobilier;  à  Félix  de  Verneilh,  qui  vint  plus 
tard,  la  question  si  nouvelle  de  ¥  Architecture  byzantine  en  Framey 
Ferdinand  de  Guilhermy  s'appliqua  surtout  à  l'iconographie  des 
personnages  de  l'histoire  et  de  la  littérature  du  moyen  âge,  ainsi 
qu'à  la  recherche  des  monuments  qui  avaient  servi  naguère  à  coos^ 
lituer  le  musée  des  Petits-AUgustins. 

Aussi  avec  quelle  sûreté  d'informations  il  décrit,  dcce  style sobn» 
et  frappant  qui  lui  appartient  en  propre,  les  restaurations  que 
Debret  fait  subir  h  1  église  de  Saint-Denis,  et  avec  quel  intérêt  on 
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iit  ce  qu'écrit  cette  plume  bien  informée  sur  les  origines  de  ce  tas 
de  monuments  fort  étonnés  de  se  trouver  réunis  d'une  façon  si 
bizarre. 

Bien  que  tous  les  membres  de  l'ancien  Comité  connussent 
M.  de  Guilhermy  et  qu'il  en  fréquentât  un  certain  nombre;  bien 
que  Ion  sût  que  Térudit  auquel  Duban  avait  demandé  l'explication 
des  sujets  représentés  sur  la  vaste  surface  des  vitraux  de  la  Sainte- 
Chapelle  était  un  habitant  de  Paris,  par  une  fiction  singulière  on 
1  y  traitait  toujours  comme  un  correspondant  provincial,  et  dans  les 
commencements  de  l'année  1 8/i6  on  le  proposa  à  la  nomination  du 
ministre  de  Tinstruction  publique  comme  membre  non  résidant. 

Mais  le  Toulouse  où  il  résidait  oi&ciellement  n'était  pas  assez 
éloigné  du  ministère  de  l'instruction  publique  pour  qu'il  ne  p&t 
assister  aux  séances  du  Comité. 

D'ailleurs  il  ne  tardait  pas  à  quitter  les  bureaux  de  la  compta- 
bilité du  ministère  des  finances  et  le  grade  de  sous -chef,  pour 
entrer  à  la  Cour  des  comptes  comme  conseiller  référendaire  de 
deuxième  classe,  par  suite,  croyons-nous,  de  la  démission  de  son 
père  qui  y  était  président  de  chambre.  Nommé  le  3o  décembre 
18/16,  il  fut  reçu  te  8  janvier  suivant. 

Libre  de  ses  heures,  sinon  de  son  temps,  il  prit  dès  lors  une 
part  active  aux  travaux  du  Comité,  qui  est  toujours  pour  nous  le 
même,  dans  son  esprit  et  dans  ses  travaux,  malgré  les  modifications 
diverses  de  son  organisation  et  les  appellations  différentes  qui  ont 
servi  à  le  qualifier. 

En  18&8  il  lui  soumit  un  questionnaire  sur  les  vêtements  sa- 
cerdotaux, et  c'est  à  son  initiative  que  sont  dus  les  comptes  rendus 
imprimés  des  travaux  des  Sociétés  savantes.  Car,  après  la  lecture 
d'une  note  de  lui  sur  le  premier  numéro  du  Bulletin  de  la  Société 
d^ archéologie  lorraine,  lecture  qu'il  fit  dans  la  séance  du  9  juillet 
18&9,  nous  trouvons  cette  mention  :  «r qu'il  serait  utile  que  des 
notes  de  ce  genre  fussent  faites  sur  ceux  des  ouvrages  qui  sont 
offerts  au  Comité  et  qui  semblent  dignes  d'intérêt.  y> 

LfOrsqu'à  la  fin  de  l'année  18&9  on  modifia  l'organisation  des 
deux  comités  distincts  des  Monuments  écrits,  et  des  Arts  et  Monu- 
ments, pour  les  fondre  en  un  seul  Comité  de  la  Langue,  de  l'His- 
toire et  des  Arts,  qui  se  subdivisa  immédiatement  en  trois  sections 
de  Philologie,  d'Histoire  et  d'Archéologie,  Ferdinand  de  Guilhermy 
devint  enfin  membre  résidant. 

RzY.  DIS  Soc.  SAT.  6*  flërie,  t.  VilL  9: 
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L'année  suivante  il  fui  nommé  chevalier  de  la  Lé^iou  d'Iionueur. 

Membre  résidant  du  Comité,  le  baron  F.  de  Guilhenny  prit  une 
part  de  plus  en  plus  active  aux  travaux  de  sa  section,  surtout  jwur 
signaler  les  monuments  menacés  de  démolition  qu'il  jugeait  utile 
de  conserver,  tant  à  cause  de  leur  mérite  que  des  souvenirs  histo- 
riques qu'ils  rappelaient,  ou  pour  en  sauver  les  parties  les  plus 
remarquables  lorsque  la  démolition  en  était  malheureusement  ir- 
révocable. 

Tandis  que  les  années  s'accumulent  sur  le  Comité  et  que  ses 
correspondants  deviennent  plus  nombreux ,  les  documents  s'amasseut 
dans  ses  cartons,  si  bien  que  Ton  songe  à  en  publier  une  partie  et 
à  classer  les  autres. 

La  publication  du  Recueil  des  inscriptions  romaines  de  la  Gaule  Ami 
été  confiée  à  M.  Léon  Renier,  qui  préside  aujourd'hui  nos  travaux, 
lorsque,  dans  la  séance  du  9  5  juin  i855,  le  comte,  depuis  mar- 
quis de  Laborde  proposa  de  charger  soit  une  commission,  soit  un 
cx)mmissaire  unique  de  réunir  le^  inscriptions  postérieures  au 
vi"  siècle  qui  étaient  parvenues  au  Comité. 

Comme  en  ce  temps-là  les  séances  mensuelles  des  sections  né- 
taient  que  préparatoires  des  assemblées  également  mensuelles  du 
Comité,  toutes  sections  réunies,  ce  dernier  approuva  la  proposition 
et  chargea  M.  de  Guilhermydu  soin  de  réunir  toutes  les  inscriptions 
de  la  France  qui  n'entraient  point  dans  le  recueil  formé  par 
M.  Léon  Renier. 

Un  projet  de  circulaire  à  adresser  aux  correspondants  pour  leur 
demander  l'envoi  des  inscriptions  de  leur  circonscription  fui  sou- 
mis au  Comité,  le  q5  février  do  l'année  suivante,  par  M.  de 
Guilhermy,  à  qui  échut  ainsi  la  tâche  de  réunir  toutes  les  inscrip- 
tions postérieures  au  vi*  siècle  et  de  rendre  compte  au  Comité  de* 
envois  qui  lui  en  seraient  faits. 

Nous  nous  rappelons  tous  de  quelle  façon  il  s'est  acquitté  de  cette 
tâche  jusqu'à  sa  dernière  heure,  et  avec  quelle  sobriété ^  ce  qui  était 
une  de  ses  qualités,  il  analysait  celles  de  ces  inscriptions  qui  pré- 
sentaient quelque  difficulté  d'interprétation  ou  qui  touchaient  par 
quelque  point  à  l'histoire.  Un  chiffre  donnera  une  idée  de  ses  tra- 
vaux au  sein  du  Comité.  Nous  trouvons  dans  la  Table  générale  dtt 
Bulletins  que  pendant  les  trente  premières  années  de  sa  préseocr 
au  Comité  il  lui  adressa  près  de  trois  cents  rapports,  sans  compter 
les  communications  d'autre  nature. 
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Eiilin  un  arrèU*  di»  M.  Diiniy,  en  date  du  6  jaiivior  18G8,  vint 
ulilisor  de  si  longs  travaux  préparai oires  on  ordonnant  la  publica- 
lion  des  Inscriptions  de  la  France  du  f'  au  à  vin"  siècle  ^  en  commençant 
par  celles  de  Tancien  diocèse  de  Paris.  M.  le  baron  F.  de  Guilhermy 
m  fut  naturellement  chargé,  et  il  raconte,  dans  la  préface  du  pre- 
mier volume  de  ce  recueil,  (ju'il  s'y  était  préparé  dans  sa  jeunesse 
în  parcourant,  guidé  par  le  livre  de  labbé  Lebeuf,  les  quatre  cent 
cinquante  villages  que  renferme  ce  diocèse. 

Il  avait  pu  mettre  au  jour  trois  volumes  de  cet  important  recueil, 
3Ù  il  a  été  si  bien  secondé  par  M.  Ch.  Fichot,  qui,  chargé  de  reviser 
sur  place  les  premières  lectures  de  Tauteur,  avait  rapporté  de  ses 
missions  des  estampages  dont  beaucoup  ont  été  gravés.  Il  corrigeîiit 
les  épreuves  des  dernières  feuilles  du  tome  IV  lorsque  la  maladie 
est  venue  interrompre  ce  trayait,  et  la  mort  l'empêcher  de  l'a- 
rhever. 

Quant  au  recueil  des  inscriptions  des  autres  diocèses  de  la  France , 
d'autres  mains  sans  doute  continueront  d'en  recueillir  les  éléments, 
qu'il  n'espérait  guère  mettre  lui-même  au  jour. 

Nous  n'avons  pas  à  apprécier  l'œuvre  de  notre  éminent  et  re- 
gretté collègue  :  nous  n'avons  pas  à  dire  avec  quelle  clarté  les  mo- 
numents qu'il  rencontre  sont  décrits,  avec  quel  scrupule  les  inscrip- 
tions sont  transcrites,  avec  quelle  intelligence  elles  sont  expliquées, 
avec  quelle  précision  l'histoire  de  leurs  vicissitudes  est  indiquée, 
avec  quelle  sûreté  d'information  il  est  parlé  des  personnages  aux- 
quels ils  se  rapportent.  Ce  livre  est  comme  le  résumé  des  études  de 
toute  une  vie  :  il  est  comme  le  testament  scientifique  de  Ferdinand 
de  Guilhermy,  et  à  ce  titre  il  est  digne  de  celui  qui  occupait  une  si 
grande  place  parmi  nous. 

Parallèlement  aux  travaux  d'archéologie  pure  qui  l'occupaient 
dans  le  sein  du  Comil^  des  travaux  historiques,  M.  de  Guilhermy 
eut  à  s'occuper  de  travaux  d'archéologie  appliquée  dans  le  sein  de 
la  Commission  des  monuments  historiques ,  oi!i  il  entra  le  1 5  dé* 
cembre  1860. 

Là,  comme  ici,  il  sut  bientôt  se  faire  une  place.  Chargé  plus  spé- 
cialement d'étudier  les  questions  où  l'archéologie  se  trouvait  surtout 
en  jeq,  il  savait  ne  point  se  montrer  exclusif,  lorsque  des  questions 
de  restauration  venaient  se  heurter  contre  elles.  Il  savait  toujours 
trouver  le  terrain  où  la  conciliation  était  possible,  et  s'il  penchait 
d'un  côté,  c'était,  dit-on,   plutut  du  côté  de  ceux  qui  réclament 
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des  sacrifices  que  da  côté  de  ceux  qui  veulent  tout  consencr  d'un 
monument,  sa  solidité  dût-elle  en  être  compromise. 

Comme  il  avait  tout  vu,  son  avis  ëtait  toujours  d'un  grand  poids; 
et  comme  il  se  souvenait  de  tout,  il  était  comme  le  répertoire  vivant 
des  décisions  de  la  Commission.  Son  absence  parfois  faisait  surseoir 
aux  résolutions  à  prendre. 

S'il  admettait  souvent  la  nécessité  des  restaurations,  on  ne  peut 
dire  qu'il  les  approuvait  toutes,  ni  qu'il  se  montrait  satisfait  de  la 
façon  dont  beaucoup  étaient  exécutées.  Il  était  trop,  pour  cela,  de 
Topinion  de  ceux  qui  pensent  qu  il  vaut  mieux  consolider  que  res- 
taurer, et  restaurer  que  refaire.  Aussi,  que  de  fois  ne  ravons-nous 
pas  entendu  se  plaindre  de  l'abondance  des  restaurations;  de  celles 
qui  se  dissimulent  avec  le  scrupule  le  plus  louable,  commede  celles 
qui,  moins  respectueuses  du  monument,  en  altèrent  le  caractère  : 
les  unes  à  cause  de  la  brutalité  de  leurs  procédés,  les  autres  à  cause 
des  problèmes  qu'elles  préparent  aux  archéologues  de  l'avenir!  Il 
s'en  prenait  parfois  à  regretter  le  sans-gêne  des  époques  précé- 
dentes, qui  toutes  avaient  imprimé  le  cachet  de  leur  personnalité  et 
de  leur  style  aux  remaniements  qu'elles  avaient  fait  subir  aux  mo- 
numents ou  aux  reprises  qu'elles  avaient  été  forcées  d'y  faire. 

Le  côté  doucement  frondeur  et  agréablement  sceptique  de  son 
esprit  se  plaisait  à  ces  critiques  à  fleur  d'épiderme. 

En  dehors  de  ses  travaux  dans  les  deux  Comités  et  des  articles 
publiés  par  les  Amiales  archéologiquei  y  le  baron  F.  de  Guilhermy 
publia  trois  livres. 

Ce  fut  d'abord  la  Monographie  de  téglise  royale  de  Saint-Dem, 
accompagnée  de  dessins  de  M.  Charles  Fichot,  qui  parut  en  18&8 
et  fut  un  des  premiers  livres  de  la  librairie  archéologique  de  V. 
Didron. 

Ce  que  nous  avons  déjà  dit  de  ses  travaux  sur  l'église  de  Saint- 
Denis  nous  dispensera  d'insister  sur  le  mérite  de  celui-ci.  Il  revêt 
presque  un  caractère  ofliciel  de  cette  circonstance  qu'il  est  le  résul- 
tat de  l'étude  du  monument  demandée  à  l'auteur  par  le  ministre 
des  travaux  publics,  qui  av^it  chargé  M.  E.  Violtet-le-Duc  de  sa 
restauration  nouvelle. 

Le  second  livre  est  la  Description  archéologique  des  maimmenU  de 
Paris,  qui  parut  en  i855.  L'éditeur  Bance  avait  espéré  en  faire  un 
guide  pour  les  étrangers  que  notre  première  exposition  universelle 
devait  appeler  à   Paris.  Mais  le  guide  était  trop  érudit  et  d'une 
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nature  Irbp  spéciale  pour  la  fouie;  il  est  devenu  un  livre  de  biblio- 
thèque dont  il  a  été  nécessaire  de  refaire  une  nouvelle  édition,  et 
tous  ceux  qui  s'occupent  soit  d'archéologie,  soit  de  l'histoire  du 
vieux  Paris,  doivent  posséder  ce  charmant  petit  volume,  véritable 
modèle  à  citer  quant  à  l'exactitude  historique  et  à  la  fidélité  des 
descriptions  archéologiques. 

Un  troisième  ouvrage ,  la  Description  de  Notre-Dame ,  cathédrale  de 
Paris,  publié  en  i856  avec  la  collaboration  de  M.'E.  Viollet-le-Duc, 
peut  être  considéré  comme  un  chapitre  plus  développé  du  livre 
précédent. 

Maintenant  que  nous  avons  dit  la  façon  dont  a  été  remplie  la 
carrière  du  savant,  faut-il  rappeler  quel  fut  l'homme  qui  laisse  un 
si  grand  vide  dans  le  Comité  ? 

Nous  savons  tous  quelle  était  l'affabilité  de  son  caractère,  quel 
était  le  charme  de  son  esprit,  et  ceux  qui  l'ont  plus  particulièrement 
pratiqué  savent  quelle  était  la  sûreté  de  ses  relations. 

Nous  nous  rappelons  tous  l'intérêt  de  sa  conversation ,  abondante 
en  faits,  en  anecdotes,  en  citations,  en  joyeusetés  même;  car  il  était 
éminemment  Français  et  quelque  peu  Gaulois,  cet  érudit  doublé 
d'un  lettré,  dont  h  parole  un  peu  brfsitante  était  servie  par  une 
mémoire  prodigieuse  et  aiguisée  par  une  pointe  de  scepticisme. 

Si  l'œuvre  considérable  qu'il  a  accomplie  au  sein  du  Comité 
montre  quel  travailleur  infatigable  il  y  avait  en  lui,  elle  montre 
aussi  combien  il  était  scrupuleux  observateur  des  devoirs  qui  lui 
étaient  imposés  par  ses  fonctions  ou  qu'il  avait  bénévolement 
acceptés. 

Cet  attachement  à  ses  devoirs  lui  a  valu  même  un  magniGque 
éloge  dans  une  autre  enceinte.  Voici,  en  efl'et,  comment  M.  le  pré- 
sident Petitjean  l'a  su  apprécier  dans  l'audience  solennelle  de  la 
Cour  des  comptes  où  son  successeur  fut  reçu  et  installé  : 

f  L'intelligence,  le  talent,  l'honorabilité  du  caractère,  l'attache- 
ment scrupuleux  à  tous  les  devoirs,  n'ont  pas  reçu  chez  M.  le  baron 
de  Guilhermy  toutes  les  récompenses  méritées.  Fils  d'un  président 
de  chambre  dont  la  mémoire  est  restée  justement  honorée  parmi 
nous,  il  pouvait  se  promettre,  dès  son  entrée  à  la  Cour,  une  des- 
tinée facile  et  brillante.  Il  s'était  distingué  de  bonne  heure  dans  les 
lettres.  On  a  de  lui  des  travaux  archéologi(|ues  fort  appréciés  des 
crudits  et  qui  lui  ont  attiré  les  sufl'rages  du  monde  savant.  11  faisait 
partie  de  plusieurs  sociétés  artistiques.  Pourquoi  M.  de  Guilhermy, 
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avec  toutes  les  quutitësque  nous  lui  avons  connues,  esprit  fin,  in- 
génieux, sagace,  dont  les  facuUds  s'appropriaient  si  utilement 
nos  travaux,  n'a-t<ii  pas  atteint  chez  nous  un  rang  plus  elexe        ^ 
Disons-le  sans  hésiter:  le  sort  n'a  pas  été  juste  pour  lui.  Ne  croycr^*^ 
pas  que  son  excessive  modestie  lait  toujours  fait  oublier  dans  l^hos 
présentations.  Ses  services  ne  pouvaient  être  méconnus,  et  sa  am,  -^^ 
didature  a  dû  souvent  ,se  recommander  d'elle-même;  mais  les  ci^  ^^ 
constances  ne  l'ont  pas  servi,  et  lui-même,  de  son  côté,  n'a  c^^j.- 
tainemcnt  pas  aidé  aux  circonstinices. 

ff Exemple  rare  d'abnégation  et  de  désintéressement!  On  pouva// 
s'étonner  autour  de  lui  de  ce  contraste  pénible  entre  son  mérite 
personnel  et  le  rang  qu'il  occupait  à  la  Cour.  On  pouvait  s'en  aHIiger; 
lui  seul  ne  s'en  apercevait  pas.  Il  a  continué  sans  se  plaindre  à  s  ac- 
quitter de  sa  tache.  Il  a  rempli  tous  ses  devoirs  jusqu'au  bout^et 
il  allait  prendre  sa  retraite  lorsqu'il  nous  a  été  enlevé,  après  de 
vives  souffrances,  par  le  mal  qu'il  combattait  depuitt  longtemps  et 
qui  avait  fini  par  épuiser  ses  forces.  Il  est  mort  avec  la  résignation 
d'un  chrétien  et  la  tranquillité  d'un  sage.» 

Forcé  par  la  maladie  d'interrompre  les  travaux  entrepris,  ceux 
qui  lui  plaisaient  comme  ceux  qui  le  faisaient  vivre,  et  de  quitter 
l'isolement  de  son  appartement  de  gai'çon  pour  aller  demander  des 
soins  dans  la  maison  Dubois,  il  y  attendit  la  mort  avec  plus  de 
calme  que  ceux  qui  la  lui  firent  pressentir,  écrivit-il  à  l'un  de  nous, 
s  inquiétant  avec  une*  douce  ironie  du  grand  voyage  auquel  il  se 
préparait. 

Quelques  jours  après  cette  lettre,  le  97  avril  1878,  en  règle 
avec  sa  conscience  et  avec  l'Église,  il  mourut  sans  grand  regret  de 
ce  qu'il  fallait  ([uitter,  sans  grand  effroi  de  ce  qui  allait  advenir  de 
ce  qui  fut  un  homme  d'intelligence,  esclave  du  travail  et  du  devoir. 

Alfbed  Darcel, 

Meinbre  du  Comité. 
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wiété  historique  de  Compiègne.  —  Bulletin  y  t.  IV.  Compiègnc,  1878, 

in-8°  avec« planches. 

Compte  rendu  des  travaux  de  la  Société  pendant  Tannée  1876,  par  M.  de 
arsy.  P.  5  à  is. 

Discours  prononcé  par  M.  Méresse  sur  la  tombe  de  M.  le  baron  de  Bic- 
lilley.  P.  q5  à  q8. 

Notice  sur  des  chaussures  antiques  trouvées  dans  le  nord  de  la  Gaido, 
ir  M.  de  Roucy.  P.  '19  à  37.  • 

Bacine  à  Compiègne  (1696).  rnmmunirntioii  de  M.  Frédéric  de  Bcrn- 
irdt,  note  do  M.  de  Morsy.'  P.  i»8  à  /ia ,  '290  à  9.9»). 
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Houdencourt,  seigneurie  et  paroisse  (suite),  par  M.  labb^  Morel.  P.  43 
à  iSa. 

Les  carmélites  de  Compiègne  devant  le  tribunal  révolutionnaire,  par 
M.  Alex.  Sorel.  P.  i33  à  289. 

La  population  de  Compiègne  en  1637,  par  M.  de  Marsy.  P.  aioà  971. 

Numismatique  locale;  mélanges,  par  M.  J.  du  Lac.  P.  ays  à  a85. 

Sépultures  antiques  à  Boulogne-la-Grasse ,  par  M.  L.  Plessier.  P.  986 
à  389. 

Académie  des  sciences,  beUes-ieltrea  et  arts  de  Rouen.  —  Précis  atudifiùpu 
des  travaux  pendant  Tannée  1877-1878.  Rouen,  Paris,  1878, 
in-8^ 

Classe  des  belles-lettres. 

Rapport  sur  les  travaux  de  la  dasse  des  belles-lettres  et  des  arts  pendant 
,    Tannée  1877-1878,  par  M.  Tabbé  Loth.  P.  an  h  »34. 

De  la  réalité. dans  le  roman  français;  discours  de  réception,  par  M.  Ma- 
rais. P.  287  à  357. 

Réponse  par  M.  le  président.  P.  358  à  »67. 

Auffray  ;  prieuré,  barons  et  baronie,  par  M.  d'Estaintot.  P.  368  à 335. 

Étude  d'archéologie  romaine;  domaines  funéraires  païens  et  chrétiens, 
par  M.  Paul  Allard.  P.  836  à  878. 

Richer,  poète  normand,  par  M.  Decorde.  P.  379  à  890. 

Réflexions  sur  Tapplication  de  la  Km  relative  au  vagabondage,  ptr 
M.  Homberg.  P.  891  à  hoo. 

Notice  sur  le  graveur  Z.-J.- A.  Leveau,  par  M.  Hédou.  P.  Aoi  à  àSy. 

Divers  éloges  donnés  h  la  ville  de  Rouen  depuis  le  iv*  siècle  jusqaes  el  y 
compris  le  xix'  siècle,  par  M.  de  Duranville.  P.  688  à  ^^67. 

Correspondance  inédite  de  Brifaut  (  3*  partie),  par  M.  Tabbé  Loth.  P.  &68 
à/i88. 

De  Tétrange  en  littérature,  par  M.  de  Lérue.  P.  A89  à  5o4. 

La  république  des  oiseaux,  pièce  de  vers,  par  M.  de  Lérue.  P.  5o3 
et  5o&. 

Une  conversation  d'amis,  conte  en  vers,  par  M.  Decorde.  P.  So5  et  5o6. 


Société  archéologique  de  Tam^t-Garonne.  —  Bulletin  archéologique 
et  historique,  t.  VL  Moutauban,  1 878,  in-8°  avec  planches. 

Le  comte  de  Sainte-Foy,  chevalier  d'Arcq,  fils  naturel  du  comte  de  Tou- 
louse; notice  biographique,  par  M.  E.  Forestié  neveu.  P.  9  à  38. 

Lettres  inédites  de  Henri  IV,  du  prince  de  Condé  et  de  Duch  d'Asnières, 
gouverneur  de  Pons,  par  M.  Ch.  Dumas  de  Rauly.  P.  29  à  38. 


Le  reliquaire  de  Lacour-Saint-Pierre  (Tarn-el-Garonne)  et  les  clefs  de 
saint  Pierre  et  de  saint  Hubert,  par  IWX.  Barbier  de  MonlaulL  P.  89  à  80 , 
laS  à  is8. 

Découvertes  archéologiques  dans  le  canton  de  Caussade,  par  M.  Jules 
Mommëja.  P.  81  et  89. 

L'abbaye  de  Belleperche,  par  M.  L.  Taupiac.  P.  89  à  11 5. 

La  villa  de  Sas-Marty,  à  Saint-Romain,  par  M.  Ed.  Forestié.  P.  116 
à  1 18. 

L'abbaye  de  Monlauriol,  rapport  par  M.  Tabbé  Delbru.  P.  1 19  à  lai. 

Les  chevaliers  de  Malte  du  canton  de  Saint-Antonin,  par  M.  Guirondet. 
P.  iQQ  à  iq/i. 

Les  Césars  de  Palmyre,  par  M.  L.  Double;  compte  rendu,  par  M.  de 
Dubor.  P.  199  à  iSs. 

Bertrand  III,  Robert  de  Saint-Jal,  septième  évèque  de  Montauban,  par 
M.  Tabbé  Daux.  P.  i53  à  19a. 

Notes  sur  les^lises  de Goudourville et  de  Pomnievic  (Tarn-el-Garonne), 
par  M.  G.  Tholin.  P.  i93à'90o. 

L'art  ancien  à  Texposilion  universelle  de  1878,  par  M.  Ed.  Forestié. 

P.  901  à  99^. 

Note  rectificative  sur  les  inventaires  de  Saint-Maximin  et  des  Baux ,  par 
M''  X.  Barbier  de  Montault.  P.  996  h  9'jo. 

Une  châsse  de  saint  Ansbert,  par  M.  Mignot.  P.  9A1  à  9/1/1. 

Renaud  de  Valette,  cardinal,  par  M.  Guirondet.  P.  9^5  à  9A7. 

Haches  en  pierre  polie,  par  M.  X.  T.  P.  9/18. 

Bibliographie;  la  justice  au  xvii*  siècle,  par  M.  François  Moulenq;  compte 
rendu,  par  M.  de  Couston  Coysevox.  P.  ^li^  k  989. 

Le  patriarche  Arnaud-Bernard  du  Pouget,  par  M.  Tabbé  Daux.  P.  973 
a  3o6. 

Une  ville  disparue;  le  hameau  d'Enconde,  par  M.  P.  du  Faur.  P.  307 
à  3i9. 

Les  tapisseries  de  Jeanne  d'Arc  et  la  Puceîle  de  Chapelain,  par  M.  Ed. 
Forestié.  P.  3i3  à  393. 

Penne  et  Bruniquel;  compte  rendu  d*une  visite  faite  par  la  Société,  par 
M.  Le  Lièvre  de  la  Morinière.  P.  896  à  3^9. 

Notes  sur  Parisot,  par  M.  L.  Guirondet.  P.  33o  à  333. 

Archivio  storico  Siciliano;  compte  rendu,  par  M.  le  général  Séatelli. 
P.  dU  à  3/19. 

Bibliographie:  Brunehaut,  par  M.  Lucien  Double;  compte  rendu,  par 
M.  de  Dubor.  P.  3/i3  à  3/17. 

Chronique  archéologique.  P.  i33àt36,9Goà969. 
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CHRONIQUE. 


Société  littéraire,  scientijiquc  et  artistique  (TApt,  —  Programme 

du  concours  de  1879. 

AVIS. 

Les  pièces  pour  le  concours  ordinaire  de  1  Syt)  seront  reçues  jusqu'au 
1 5  octobre. 

1"  Recherches  sur  un  point  d'histoire,  ou  sur  une  question  scienlilique 
relatifs  à  la  Provence  ou  au  Conitat-Venaissin. 

Prix  :  UNE  médaille  d'or. 

a"  Concours  de  pot^sie  française;  —  le  sujet  et  le  genre  sont  laissés  au 
choix  des  prëlendants. 

Prix  :  uxK  médaille  d'or. 

Conditions  générales. 

Les  |)ièces,  écrites  très  lisiblement,  devront  être  adressées yraiiro  au  sc- 
cit'taire  de  la  Société,  avant  le  1 5  octobre,  et  porter,  en  tète,  une  épigraphe 
ou  <levise  reproduite  sur  une  enveloppe  rachetée  et  séparée,  contenant  le 
nom  et  Tadresse  de  Taiitcur,  avec  la  déclaration  signée  que  le  travail  »sl 
inédit  et  n'a  été  présenté  h  aucun  concoure. 

Les  prétendants  qui  se  feraient  connaître  seraient  exclus  ;  ils  ne  devn>i.l 
pas  employer  une  écriture  qui  aurait  figuré  dans  un  concours  précéilenl 
de  la  Société. 

Les  pseudonymes  sont  rigoureusement  rejetés. 

Ces  conditions  sont  de  rigueur. 

Les  manuscrits  envoyés  ne  sont  pas  rendus;  ils  restent  déposés  nuv 
archives  de  la  Société. 

Il  pourra  être  décerné  des  liiédailles  d'argent  ou  de  bronze  à  titre  Je 
deuxième  prix  ou  de  ujentions  honorables. 

Les  lauréats  seront  [)rorlamés  et  recevront  les  prix  dans  la  séance  soleo- 
nelle  du  al)  décembre  1879. 
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CORRECTIONS  ET  ADDITIONS. 


Page  1,10*  li(jne  en  remoDlant,  au  lieu  do  :  A/.  Octave  Tetiier,  \isci  :  M.  Octave 
Teissicr. 

Page  19,  ligne  ûU  ,  après  les  mots  :  le  tome  IV,  rayez  :  du  prieuré  de  Paris, 

ligne  95,  au  lieu  de  :  le  diocèse  de  Lagmjy  lisez  :  VarchitUaconé  de  Lagny. 

ligne  a 6,  au  lieu  de  :  le  pi'ieuré  de  Cliampeaux ,  lisez  :  Varchidiaconé  de 
Champeatur. 

Page  5  A ,  ligne  21,  etc.  A  l'occasion  du  dernier  rapport  sur  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie de  Caen ,  publié  dans  la  Bévue  des  Sociétés  savantes,  M.  Caillemer  nous  adresse 
les  observations  suivantes  : 

«  Il  est  dit  dans  ce  rapport  :  «  On  est  surpris  de  voir  qu'au  temps  de  Démo»- 
«fthène,  au  iv"  siècle  avant  Tère  clirëtienne,  un  bœuf  ne  se  vendait  que  deux 
"drachmes  à  Athènes,  c'est-à-dire  1  fr.  85  cent.r» 

«J'aurais  dû  être  moi-môme  très  étonné  de  constater  pareil  fait,  puisque  le  but 
que  je  poursuivais  était  d'établir  que  le  prix  des  choses  vénales  à  Athènes  au 
iv'  siècle  était  seulement  quatre  fois  moins  fort  qu'il  ne  l'est  aujourd'hui. 

nMais  il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  les  pages  653  et  /ioA  du  volume  analysé 
dans  la  Revue  y  pour  voir  que  j'ai  évalué  les  bœufs  dans  l'Attique  au  iv*  siècle  à 
7 1  francs  d'abord,  et  un  peu  plus  tard  à  99  francs. 

«  Au  moment  où  les  savants  dressent  soigneusement  des  listes  de  prix  pour  ar- 
river à  déterminer  la  puissance  probable  de  l'argent  aux  différentes  époques  de 
l'histoire,  au  lendemain  du  jojr  où  M.  Levasseura  publié  un  tableau  des  prix  à 
Rome  et  montré  que  5oo  ans  avant  Jésus-Christ  les  Romains  payaient  un  bœuf 
G5  francs,  il  ne  faut  pas  qu'un  renseignement  aussi  peu  exact  soit  jeté  dans  la 
discussion  et  qu'on  pm'sse  alléguer  qu'en  l'an  35o  un  bœuf  de  l'Attique  ne  valait 
pas  quarante  sous,  v 

}*age  1 85 ,  ligne  3 ,  au  lieu  de  ;  Octave  Tessier,  lisez  :  Octave  Teissier. 

Page  19ÎJ ,  ligne  l 'i ,  après  :  fac-similé  y  ajoutez  :  de  deux  inscriptions  romaines. 


TABLE  DESMATIÈRES 


CONTENU B8 


DANS  LE  Vlir  VOLUME  DE  LA  6*  SÉRIE. 


ri  g  ail         — 


Pour  les  noms  des  membres  du  Comité,  voyez  sous  les  deux  titres 

Rapports. 


ArFBB.  Spécimens  de  la  langue  vulgaire 

du  Rouergue,  p.  i83. 
Agadir  (Notice  sur  le  minaret  d'),  p.  *ii . 
Agbn  (Aperçus  généraux  sur  le  régime 

municipal  dans  la  vallée  d^),  p.  18. 
AoE.^ois  (Notes  sur  la  chasse  dansT), 

p.  18. 
AeoNOTHiris  (Les).  Voy.  Poirr-à-Mous- 

SOR. 

Alart.  Trois  actes  du  commencement  du 
xf*  siècle,  p.  1  a.  —  Certificats  de  con- 
version et  de  bonne  conduite  de  di- 
vers juifs,  p.  10a  et  io3. 

ALBARàs.  Notice  sur  la  construction  de 
féglise  de  Saint-Maximin ,  p.  189. 

AlbArig  (La  mosaïque  du  moine),  p.  1  â , 
ih'j. 

Allheb.  Revue  épigraphique  du  midi  de 
la  France,  p.  18. 

Alpes -Maritimes  (Les  camps  retranchés 
du  département  des),  p.  190. 
■    (Épigraphie antique  des),  p.  199. 

André  (L'abbé).  Prix  des  denrées  à  Lan- 
grès,  p.  5. 

André  (A.).  Le  serment  judiciaire  et  le 
serment  promissoire,  suivant  Tanden 
droit  cAutumier  de  la  province  de  Bre- 
tagne, p.  60. 

(F^inand).  Notice  généalogique 

Rrv.  des  Soc.  sav.  6"  série,  t.  VIII. 


sur  les  enfants  du  roi  Henri  II  et  de 
Catherine  de  Médicis;  —  Protestation 
de  deux  chanoines  au  sujet  de  Tusur- 
pation  du  monastère  de  Canourgue; 
—  État  du  royaume  de  France  et  de 
ses  ressources  finandères,  p.  i8â.  — 
Inscription  d*un  dppe  découvert  à 
Aliène  (Lokère);  —  Fragment  d^ins- 
cription  romaine  trouvé  à  Sa  vol  (Lo- 
zère), p.  191. 

AkeuiER  (François  et  Michel).  Acte  de 
renonciation,  p.  i3. 

Apt  (Note  sur  les  signatures  des  notaires 
d'),p.  187. 

Aramon  ,  sur  le  Rhône  (Péage  du  sel  à), 
p.  1,  958. 

Arrellot  (L'abbé).  Acte  de  vente  du 
ix'  siècle,  p.  9.  —  La  vérité  sur  la 
mort  de  Richard  Cœur-de-Lion,  p.  1 85. 

Arct- Sainte -Restitue  (Cimetière  de), 
p.  9  il. 

Arnan  (Notice  sur  le  baron  n*),  p.  36. 

Arnodl  (  Charte  d' ),  évéqued' Apt,  p.  187. 

Arras  (Recherches  sur  Tanden),  p.  16. 

Arrêté  nommant  le  secrétaire  et  le  se- 
crétaire adjoint  du  Comité,  p.  181. 

Athènes  (Prix  des  denrées  alimoitaîres 
è),  p.  56. 

Attaf  (Inscription  de  la  mosaique  d*un 


—  326  — 


lavacrum  trouvé  dans  une  niioe  des), 

p.   21. 

AuBiB  (L'abbé).  Dessin  d'uD  sareophtge 
découvert  dans  les  raines  de  Tannenne 
abbaye  de  Sainl-Séverin,  p.  19&. 

ArBiBTi5.  Notes  snr  les  sépultures  de 
Téglise  de  Sombernon,  p.  190. 

Acii6!«^  (Une  lettre  de  d*),  p.  s  16. 

AciiT.  Notice  sur  les  assemblées  provin- 
ciales instituées  sous  Louis  XVI,  p.  s  97. 


Altc?i  (Le  collège  d^),  soos  les  Orato-^ 
riens,  p.  ht. 

(La   société    d^)    an   milieu  d^ 

XTiii*  siècle,  p.  à 7. 

(Gomptede  lagmeriedu  bailii^^ 

d'),  p.  65. 

AciBias  (Supplément  au  catalogue        . 

miwée  d*),  p.  70. 
Atig50!i  (Inventaire  du  trésor  de  T^^ 

métropolitaine  d*),  p.  17,  190. 


B 


Babbrt  db  JuiLLB.  Notice  sur  le  tumulus 
de  Montabout,  p.  191,  998,  397. 

Rapport  au  nom  de  la  G>mmi88ion 

des  tumuli  de  Bougon  ;  —  Compte 
rendu  général  des  fouilles  de  la  grotte 
de  Lonbeau,  p.  198. 

Bacur  (Db).  Extrait  d*ua  journal  tenu 
par  un  prêtre  de  Pontoise,  relatif  au 
léjour  du  Parlement  dans  cette  ville, 
p.  186. 

Baillot  (Le  D').  Assistance  à  domicile 
dans  la  ville  de  Bar-le-Duc,  p.  87. 

Balabsch  (Exploration  d'un  tumulm  à), 
p.  135. 

Bab  (Les  châtelains  de),  p.  37. 

Barbet  db  Joct.  Fragments  de  poteries 
de  Bernard  Palissy,  p.  aÂ. 

Babbibb  db  Mortault.  Empreintes  de 
trois  sceaux ,  p.  1 9.  —  Empreintes  de 
neuf  matrices  de  sceaux,  p.  17.  •— 
Inscriptions  funéraires  et  inscriptions 
de  cloches,  p.  a  1 .  —  Sceaux ,  p.  t  aâ. 
-—  Une  tabagie  transformée  en  fonts 
baptismaux,  p.  a 9.  —  Matriœs  de 
sceaux  en  cuivre,  p.  96,  i33.  — - 
Empreinte  de  deux  sceaux  poitevins 
et  diverses  inscriptions,  p.  189. —Le 
reliquaire  de  la  Gour-Saini*Pierre;  — 
Observations  archéologiques  sur  les 
^ses  de  Rome,  p.  193. 

Bai-lb-Doo  (Assistance  à  domicile  dans 
k  ville  de),  p.  37. 

BabrAs.  Documents  relatifs  aux  états 
générMade  i6iA-i6i5,p.  9. 


BACDRT(L*abbé).  Photographie (Tooesla- 
tuette  en  bronze,  p.  19,  fl6.  —  Le 
souterrain  refuge  de  Nesmy  ;  —Objets 
du  moyen  âge  découverts  â  Gunoo, 

p.  i9«- 
Baoprbhort  (Notiee  sur  Nicobs  ii). 

p.    909. 

Bachb  (  Liste  des  abbés  de  fabbiye  de), 
p.  961. 

Batr  (Joseph  m).  Exploration  d'oR  ci- 
metière mérovingien  découvert  à  Jo- 
ches  (Marne),  p.  189,  990. 

Bbaqbbpaibb  (Gh.  db).  Acte  de  moadt- 
tion  par  François  et  Michel  Aogoier, 
sculpteurs,  p.  i3. 

Bbllabt  en  Nivernais  (  Notice  sor  le  taber- 
nacle-retable de  k  chartreuse  de). 
p.  195. 

Bblton  (Loois).  Noie  sur  k  paat  de 
Sotis,  p.  &,  83,  85. 

Recherches   sur  les  reliques  de 

saint  Victor,  p-  7A. 

BéRâvBST  (Liste  des  ardievéquss  et), 
p.  961. 

Bbrrah»  (Anguste).  HiitflBre  lenitflriak 
du  Lyonnais,  p.  a4o. 

Bbrrard  Palisst  (Fragments  de  pote- 
ries de),  p.  aS. 

Bbbsdibb  (Pierre),  p.  aaS. 

Bbbtraiid,  abbé  de  Saint-Gilles.  Pcnnii- 
sion  à  Raymond,  maître  de  rhépiul 
de  Saint-Jean-de-Jérasakm,  de  oan»- 
truire  un  oratoire  (1 167),  p.  l9l• 
BBIrfBAT(FouilleB  du  roont),  p.  19^. 
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Bitins.  Accord  entre  les  conmiU  de  cette 
ville  let  plusieurs  |)articulier8t  pour 
rétablitseroent  d'une  fontaine ,  p.  A, 

97- 
BiMAGTi  (Le  Forum  de),  p.  71 . 

Bigame.  La  famille  de  Nicolas  Rolin, 
p.  /19. 

Blanc  (  Edmond  ).  La  cathédrale  de  Vence , 
p.  99.  —  Éptgraphie  antique  du 
département  des  Alpes*' Maritimes, 
p.  199. 

Blois  (Comte  de).  Rè^^ementdes  indem* 
ni  tés  dues  à  ses  sujets  pour  les  ré- 
quisitions de  guerre  qa'ils  avaient 
supportées  i  Toccasion  de  la  bataille 
de  Poitiers,  p.  lod;  texte  io5. 

BoissoKRiT.  Une  page  d'histoire  de  la  Pi- 
cardie et  du  Gambrésis  en  i553, 
p.  996. 

BoniPAcio  (Le  livre  rouge  ou  Coutumes 
de),  p.  6. 

BosiPAS.  Histoire  romaine  dans  les  tra- 
gédies de  Corneille,  p.  55. 

BosiiAiBLLa.  Les  comtes  ie  Chiny  et  la 
ville  de  Montmédy,  p.  37. 

BoKiiE.  Les  conditions  des  étrangers  de 
Franee  depuis  Torigine  de  la  monar- 
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